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lions  1rs  souscripteurs  que  cette  première  Hyraison  ne  parottra  point 
avant  le  mois  de  février  prochaifk.  D'après  cela,  et  pour  nous  rendre 
auji  instances  ^ui  nous  sont  faites ,  nous  pre'venons  que  la  souscription 
ne  sera  définitivement  ferm^  que  le  3t  pnvier  1819.  • 

Les  Nouvelles  Lettres  édifiantes  seront  composées  dç  sis  gros  voit»* 
mes  in-ia,  qui  contiendront  environ  cinq  cefeits  pages  d'impressipiié 
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à  raii(on  de  a  fr.  5o  cent,  par  volume^  Les  5  fr.  remis  d'avi^noe  aefvi<* 
ront  à  payer  la  dernière  livraison. 

Ceux  des  souscripteurs  qui  souscriront  pour  douse  exemplaires  à  là 
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Ceux  qui  souscriront  pour  vingt  quatre  à  la  fois ^  auront  trois  exem-* 
pbirei  f^ratis^  et  sept  pour  cent  de  diminution. 

Ceux  qui  souiicrironl  pour  cinquante  à  la  fois  obtienc|ront  huit  exem- 
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rrire;  une  fois  le  terme  expiré,  il  ne  sera  plus  fait  de  déduotioD,  ni 
tlonnc  aucun  exemplaire  gratis. 

Il  faut  a%'oir  soin  iT affranchir  tes  lettres  et  P argent. 
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Discours  de  M.  Ballet,  sur  la  vérité  de  la  religioh 
chrétienne  y  extrait  de  son  fiiî»loire  de  rélablissc- 
nient  du  christlatûsme ^  tirée  des  seuls  auteurs  juifs 
et  païens  :^i). 

Lie  mîrade  de  rétaklissenieot  et  de  la  propagatioû 
du  chrisiiaoîsme  a  toujours  paru  înconimcKle  aux  en- 
nemis de  la  religion,  et  ils  n'ont  rien  négligé  pour  at- 
ténuer la  force  de  celte  preuve,  et  pour  joier  quel- 
ques nuages  sur  un  fait  si  éclatant  et  si  victorieux. 
Voltaire  avoit  déjà  senaé,  sur  ce  sujet,  queiqucs-unos 
de  ces  plaisanteries,  de  ces  objections  et  de  ces  doutes 
par  lesquels  il  aîmoit  à  obscurcir  l'hi^itoiro  et  à  divertir 
ses  lecteurs.  Depuis ,  Gibbon  avoit  travaillé ,  ^x  pro^ 
fesso,  à  expliquer,  par  des  causes  naturelles ,  un  évé- 
nement trop  frappant  pour  qu'il  n'en  fût  pas  inipor* 
luné;  il  avoit  imaginé  pour  cola  un  système  que 
toute  son  habileté  n'a  pu  rendre  plausible,  it  ({ui 
a  été  battu  en  ruine  par  des  écrivains  de  sa  nation 
et  c|e  la  nôtre;  nous-mêmes  nous  avons  essayé  au- 
trefois, dans  les  Mélanges  de  pliilosophia ,  tome  VI, 

(i)  In-12  de  70  pages;  prix,  75  cent,  et  gS  cent,  franc  de 
|*ort.  A  Paris,  chez  Detnonvilley  et  au  bureau  du  Journal. 
Tome  À III.  L'Ami  de  la  Hcligion  et  du  Rot.     A 
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pa;;e  iqS^  de  faire  ressortir  les  contradictions  ^  les 
artifices  y  les  fausses  suppositions  et  la  malignité  de 
rhisioiieo  anglois.  Dcruièrciueni  on  vient  enccire  de 
remuer  celle  question,  et  un  écrivain  protestant  a 
taché,  dans  Je  Merctive ,  de  revelir  de  lotit  son  es- 
prit les  explications  de  Gibbon.  S  il  ne  s'agissoit  que 
de  uh'iîières  de  polititjue,  nous  n'oserions  pas  enirer 
en  lic(*  avec  un  homme  qui  les  a  étudiées  à  fond ,  et 
qui,  de  plus,  comme  le  disoît  si  bien  le  Constitution'' 
nel,  est  connu  par  la  fermeté  de  ses  principes.  Mais 
M.  Benjamin  Constant  n'a  peut-être  pas  la  même  au> 
torité  en  fait  de  religion ,  et  il  est  permis  sans  doute 
d'examiner  après  lui ,  et  de  discuter  ce  qu'il  a  décitlé* 
Or,  en  y  regardant  de  près ,  on  voii  que  ses  raisons 
ont  beaucoup  plus  de  spécieuse  que  de  solide,  et  que 
son  syî^^^^^G,  quoî(pie  présenté  avec  beaucoup  d'art, 
et  revêtu  des  plus  brillantes  apparences,  n'est,  au 
fond,  qu'un  tour  de  force  et  un  jeu  d'esprit.  M.  Ben- 
jamin Constant  croit  que ,  dans  Félat  oii  étoii  le  pa- 
ganisme au.fx)nîmencement  de  l'ère  chrétienne,  il  ne 
pquvoit  plus  subsister;  qu'on  étoit  las  de  celte  my- 
iholoi^îc  où  tout  choquoit  la  raison;  qu'on  sentoit  le 
vide  de  «les  fictions  laites  |)0ur  amuser  tout  au  plus 
l'ignorance  et  la  frivolité;  que  les  philosophes  s'en 
moquoient,  et  que  l'univers  appeloit  im  aiure  culte, 
et  sentoit  le  besoin  d'une  croyance  plus  satisfaisante 
et  plus  pure.  11  suppose  euc^re  que  les  vertus  dcj? 
premiers  chrétiens  attirèrent  d'elles-mêmes  et  sans 
effort ,  les  païens ,  que  la  beauté  de  leur  morale,  leur 
union ,  les  grands  hommes  qui  se  trouvoieut  parmi 
eux ,  les  exemples  de  chai'ité ,  de  constance ,  de  gran- 
deur d'ame  qui  éclatoicnt  dans  leur  conduite,  dévoient 
naturellement  prévenir  en, faveur  de  leur  doctrine. 
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et  ne  ponvotent  md&quer  de  dëcrédif er  l'idolâtriç , 
que  les  contradictions  même  qu'éprouvoil  le  chris- 
tianisme ioiéressoient  eu  sa  faveur,  et  qu'on  se  ran- 
^eoit  voloniiers  du  côté  d'hommes  opprimés  et  mal- 
heureux. 

Voila  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  spécieux  pour  ex- 
pliquer, par  des  raisons  humaines^  le  prodige  de  l'é- 
tablissement du  christianisme.  iMais  ces  raisons  s*éva- 
Douisseat  bientôt  à  un  eiamen  tant  soit  peu  attentif. 
II  est  bien  vrai,  dit  Bullet,  que  l'idolairic  est  la  honte 
de  la  raison  ;  mais  Téducation  et  la  coutume  qui  ca- 
chent aux  hommes  les  plus  grands  ridicules,  voiloiént 
aux  pnïens  les  extravagances  de  leur  religion.  S'il  éloit 
si  facile  de  renverser  l'idolâtrie,  pourquoi  tous  ces 
^  philosophes ,  que  la  'Grèce  a  notYrrls  dans  son  sein 
pendant  tant  de  siècU*s,  et^qui  étoient  dans  une  si 
naute  consiiléraiion  parmi  leurs  concitoyens ,  n'oiit-îls 
jamais  lente  de  faire  ce  renversement?  Doit  vient 
qu'au  contraire  ils  ont  lâchement  encense,  avec  le 
peuple ,  ces  dieux  qu'ils  méprisoient  dans  leur  cœur? 
S'il  étolt  si  aisé  d'abattre  l'idolâtrie ,  cette  entreprise 
dcvoit  être  surtout  facile  pour  les  empereurs  Antonm 
et  Marc-Aurèle,  grands  philosophes  l'un  et  l'autre^ 
qui  ne  méconnoissoient  sûrement  pas  le  ridicule  du 
paganisme,  et  qui  cependant  n'ont  jamais  osé  éclairer 
les  homn)es  sur  un  point  si  important.  Si  le  monde 
*  éloit  fas  des  chimères  et  des  extravagance  de  Tidolâ- 
trie,  H  devoit  applaudir  aux  apôtres  et  à  leurs  disci* 
pies.  En  a-t-il  été  ainsi?  Bien  loin  de-là,  on  s'est 
déchaîne  unlveKselleraent  contre  eux,  on  les  a  re- 
gardés comme  des  impies,  on  les  a  persécutés  pen- 
dant trois  cents  ans  avec  fureur,  on  a  inventé  contre 
eux  des  supplices  inconnus. 

A  a 
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Dans  IVlîiLlisscmont  <Jn  cIiPÎsiîanîsTne,  il  ne  s';i};ls- 
soit  pas  ucif|uemenl  de  nionirei-  Je  ridicule  de  1  i<lo- 
lâirie  et  de  faire  adorer  un  scid  Dieu;  n)ais  il  falKnl 
,  faire  adorer  un  homme  crucifie,  persuader  une  doc- 
trine incompréhensible ,  faire  pralir|uer  une  morale 
austère  ;  il  falloit  déraciner  d(*s  habitudes  vicieuses , 
non-seulement  invétérées  dans  l'homme,  mais  aussi 
anciennes,  pour  ainsi  dire,  que  les  nations  mêmes. 
La  morale  du  paganisme  flattoit  toutes  les  passions. 
Les  désordres  auxquels  nous  porie  la  corruption  de 
noire  nature  y  étoient  non-seulement  permis,  mais 
cîonsaçics  par  l'exemple  des  dieux.  On  ne  punissait 
dans  le  Tarlare  que  certains  crimes  monsirueux.  Tout 
Ce  qui  peut  autoriser  un  culfc  appuyoit  celle  re!i- 
gîou  si  commode.  On  Favoît  sucée  avec  le  lait,  on  la 
rejjardoit  comme-  le  plus  |)récieux  héritage  de  ses 
pères.  Les  peuphs  esiîmoient  que  leur  bonheur  j 
éioit  aiiaehé.  (ielle  religion  éioit  si  ancienne  que,  sou 
origine  se  perdant  dans  la  nuit  des  temps,  on  croyoit 
cpiVIÎe  avoit  commencé  avec  le  monde.  Tous  les  siè- 
cles ,  toutes  les  nations  lui  rendoient  témoignage.  Cc»s 
sages  législateurs ,  ces  grands  philosophes ,  ces  ora- 
tenrs  éloquens,  ces  historiens  habiles  dont  nous  ad- 
mirons encore  les  écrits  et  les  tabms,  célébroient  tous 
la  grandeur  des  dieux;  et  la  poésie  les  avoit  envi- 
ronnés de  tous  les  prestiges  de  l'imagination ,  cl  de 
toutes  les  séductions  de  l'art  et  du  goût.  Rome  avoit 
appris  de  Jupiter  qu'elle  seroitun  jour  la  reine  deji 
peuples,  et  le  cours  de  ses  victoires  sembloît  autori- 
ser cette  prédiction.  Les  rois  abaissoient  leur  majesit? 
ticvant  les  idoles.  La  beauté  des  temples,  la  magni- 
ficence de  leurs  ornemcns,  la  pompe  du  culte,  les 
stafues,  les  tableaux,  les  oracles,  les  traditions,  les 
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ln*»ioircs,  toul  séniblolt  coocourir  à  raffermisscmciit 
de  rilolâlne. 

Le  chrislîanisnie,  au  contraire^  étoit  plus  propre 
à  «'ffaroiicher  les  hommes  qu'à  les  anirer.  I]  anuon- 
çoil  un  Dieu  que  l'on  ne  vojoîl  pas ,  uu  Rédempicur 
mon  sur  une  croix,  un  culle  spirituel,  des  myslôres 
incompréhensibles.  Sa  morale  éloii  sévère ,  et  cette  loi 
C43udamnoit  jusqu'aux  mauvais  désirs.  Les  chrétiens 
iiienoient  une  vie  dure,  s'occupoîent  de  leur  siilut 
éfcrnc?!,  fuyoieut  les  joies  et  les  divertissemens  de  ce 
monde.  Qu'avoit  d'attrayant  une  religion  qui  ne  fai- 
stni  que  de  nattre,  et  que  le  supplice  de  son  auteur 
sembloit  avoir  imprimé  tm  caractère  d'ignominie  ;  une 
religion  ^annoncée  par  quelques  hommes  j)auvres , 
grossiers  et  ignoraus,  que  les  Grecs  et  les  Romains 
iraitoient  de  barbares;   une  religion  qui,  attaquant 
les  (Jieux  reconnus,  passoit  pour  athéisme,  et  que  Fon 
regardoit ,  pour,  cette  raison ,  conmie  la  cause  des 
malheurs  publics  ;  une  religion  proscrite  dès  sa  nais^- 
i^nce  par  les  lois  de  rem|>irc,  et  punie  des  plus  af- 
freux supplices;  une  religion  dont  le  culte  r.e  dou^ 
noit  rien  aux  sens;  une  religion  qui  veut  que  lap 
souffre  des  maux  préiiens  pour  une  récompense  que 
Ion  ne  voit  pas?  On  prêche  cette  doctrine  à  tout  l'uni- 
vers, au  milieu  du  siècle  le  plus  poli  et  le  plus  éclairé , 
dans  le  temps  de  la  plus  grande  corruption  des  uiociu':». 
C'est  à  des  hommes  orgueilleux  de  leurs  lumières 
qu'on  prescrit  d'humilier  leur  raison;   on  leur  de-^ 
mande  de  croire,  avec  la  simplicité  des  enfans,  les 
mystères  incompréhensibles  r|ui  leur  sont  annoncés. 
C'est  à  ces  hommes  novés  dans  les  délices,  accou* 
t unies  à  ne  rien  refuser  à  leurs  passions  ,  dans  lesquels 
l'habitude  du  désordre  a  forme  une  seconde  nature  ^ 
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que  Too  vient  prescrire  des  règles  de  conduite  qui 
r,évoItent  toutes  les  passions  ^  et  contrarient  tous  les 
penchans.  On  exige  d'eux  un  changement  de  vie  to- 
tal, d'autres  mœurs ,  d'autres  habitudes.  Tout  en  eux 
ne  devoit-il  pas  repousser  une  telle  métamorphose  ? 
Se  décide-t-on  si  vtle.à  haïr  ce  qu'on  avoit  aimé,  et 
è  aimer  ce  qu'on  avoit  haï?  Est-il  si  facile  d'apprcfn- 
dre  en  un  instant  à  mépriser  les  richesses ,  à  fuir  les 
plaisirs,  à  estimer  la  pauvreté,  à  désirer  les  souf*- 
fraiices?  Les  clirétiens  sont  maudits,  et  ils  bénissent  ; 
ils  sont  nialtraités,  et  ê'en  félicitent;  pei'sécutés,  et 
ils  rendent  grâces;  conduits  à  la  mort,  et  ils  y  mar- 
chent avec  joie.  J'ose  défier  1  éloquence  et  la  sagesse 
humaine  de  produire  un  tel  changement. 

Tant  d'oLsiacles  paroissent  encore  plus  invincibles 
quand  on  se  rappelle  tous  les  moyens  mis  en  usage 
pour  éiouffer  le  christianisme  à  son  berceau.  Dès  que 
la  religion  est  annoncée ,  l'univers  entier  conspire  h 
la  perdre.  Les  Juifs  chargent  les  apôtres  de  chaînrs, 
et  les  fiint  mourir-  Les  villes,  les  pennies  se  souIè* 
vent  contre  les  lîdèles.  I-iCs  emperems  les  proscrivent 
jpai*  leurs  lois;  les  magistrats  s'arment  contre  eux  de 
M  toute  la  sévérité  Je  leur  pouvoir.  Les  supplices  ordi- 
naires paroissent  trop  doux  contre  les  ennemis  des 
dieux.  Ils  sont  battus  de  verges,  appliqués  aux  tor- 
tures, déchirés  par  le  fer,  consumés  par  le  feu,  cloués 
sur  des  croix,  abandonnés  comme  une  proie  aux  ani- 
maux barbares.  Les  lames  embrasées,  Thnile  bouil- 
lante, les  meules,  les  flots,  les  scies  sont  employés 
contre  eux.  La  cruauté  s'épuise  à  rechercher  dés  tour- 
mens  inconnus  :  on  en  choisit  de  lents  pour  prolon- 
ger l'affreux  plaisir  de  voir  souffrir  des  victimes  ;  on 
les  guérit  par  des  soins  barbares  pour  les  livrer  à  de 
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nouveaux  supplices.  Le  peuple  applaudit  à  ce  spec- 
cle;  ses  cris  dans  ramphilhi^âlré  demandent  qii'oo 
livre  les  chrétiens  aux  béres  féroces.  Rome  s'enivre 
de  leur  sang;  elle  en  inonde  la  terre.  On  n'épargne 
ni  âge,  ni  sexe,  ni  rang.  Ce  n'est  poinl  une  persécu- 
tion de  quelques  jours,  de  quelqnes  mdis,  dii  quel- 
ques années;  cVst  par  dos  siècles  qu'il  faut  compter 
le  temps  du  deuil  de  l'Eglise;  c'est  par  des  railîiers 
qu'il  faut  compter  le  nombre  de  ses  martyrs.  On  ne 
peut  la  suivre,  pendant  trois  cents  ans,  qu'à  la  trace 
du  sang  de  ses  enfans,  et  à  la  lueur  des  bûchers  al- 
lumés contre  eux. 

Il  faut  que  M.  Benjamin  Constant  ait  une  manière 
toute  neuve  et  toute  particulière  de  juger  des  choses, 
s'il  croit  que  ces  traitemens  faits  aux  chrétiens  dé- 
voient naturellement  leur  faire  dos  prosélytes.  La  vue 
de  tant  de  supplices  n'avoit  licn  de  irès-aii rayant,  et 
je  ne  pense  pas  que,  quand  on  eniendoit  un  peuple 
entier  jeter  des  cris  de  fureur  contre  les  chiéiîens  et 
demander  leur  mort,  on  dût  être  tenté,  humainement 
parlant,  de  se  déclarei'  pour  eux.  Les  advers^iiros  du 
christianisme  raisonnent  quelquefois  bien  éi range- 
ment. Est-il  question  de  rendre  hommage  à  la  reli- 
gion? ils  allèguent,  comme  dos  choses  trop  cho- 
quantes, Texiérienr  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  la 
bassesse  de  sa  condition,  1  ignominie  rie  sa  mort;  ils 
trouvent  dans  nos  mystères  des  difficultés  invincibles, 
des  contradictions  évidentes,  dos  impossibilités  ab- 
solues; ils  se  récrient  contre  la  dureté  do  la  morale 
chrétienne  ,  et  s'étonnent  qu'il  y  ait  des  gens  assez 
simples  pour  s'asservir  à  des  règles  austères,  assez  do- 
ciles pour  croire  à  des  dogmes  (|ui  humilient  la  rai- 
son. Mdis  quand  il  s'agit  de  l'établissement  du  chris- 
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(iauîsme ,  au&siiôt  le  désir  d  otcr  a  la  rcli^'ion  une  de 
$os  plus  fortes  preuves  les  fait  changer  de  langage, 
lis  vanteut  lu  beauté  de  sa  morale,  raulorité  de  ses 
d()<{nies ,  léclat  qu'elle  avoit  jeté  dans  le  monde  y  et 
ils  trouvent  tout  simple  que  sa  doctrine  ait  séduit  les 
esprits  et  cl)angé  l'univers.  Ainsi  ils  lui  accordent  y 
pour  les  temps  passés ^  une  influence  énorme  sur  le 
g^ure  himiain,  et  ils  ne  veulent  plus  aujourd'hui  lui 
en  accorder  aucune  sur  eux-mêmes.  Qu'ils  expliquent 
celte  contradiction. 

C'est  à  peu  près  ainsi  que  le;,  savant.  Dullet ,  dont 
nous  avons  tiré  ces  réflexions,  réfutoit  par  avance  les 
explications  clu  littérateur  genevois.  On  sait  que  cet 
i  'lustre  et  religieux  auteur  publia ,  en  1764»  Y  Histoire 
de  V établissement  du  christianisme ,  tirée  des  seuls  aU" 
leurs  juijs  et  païens.  Cette  Histoire  se  compose  de  trois 
parties,  V Histoire  elle-même,  un  Discours  sur  cette 
Histoire,  61  les  Preuv^cs.  On  a  jugé  à  propos  de  réim- 
primer à  part  le  Discours,  qui  présente^  en  abn^^gé, 
des  considérations  très^fortes  en  faveur  de  la  religion. 
On  a  pensé,  avec  raisoi^,  que  C^  pféicîis,  qui  demande 
à  peine  une  demi-heure  de  lecture,  et  qui  est  plein 
de  substance,  serré  et  solide,  poiirroit  fournir  un  an- 
tidote contre  le  venin  des  doctrines  anti-chrétiennes. 
L:i  jeunesse,  contre  la^pielle  consprent  tant  d'écri- 
vains anciens  et  nouveaux,  trouvera  ici  une  arme 
contre  les  principaux  traits  de  Fincrédulité.  On  peut 
vériiabhîujcnt  dire  de  cette  brochure  ce  qu'on  a  ap- 
pli(|ué  avec  moins  de  fondement  à  d  autres  pix)duc- 
lio*is  :  Jndocti  discant  et  ament  meminisse  periti. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  S.  a  nommé  cardinaux  dans  le  consistoir0 
du  38  juillet,  outre  les  trois  ëvêques  françois  annoncer 
dans  noire  dernier  numéro ,  deux  prëlaU  italiens  «  sa- 
Yolr  :  Ms^.  François  Cesarei,  doytn  du  tribunal  de  la 
rôle,  et  Antoine  Lanle,  doyen  des  clercs  de  la  cham- 
bre apostolique.  Celle  promotion  porte  le  nombre  des 
membres  du  sacre  coll«'ge  è  soixante-trois;  il  n*y  a  que 
sept  chapeaux  vacanti. 

—  Ou  assure  qu'il  a  ët^  ëcrit  à  tous  les  ëvêques  nom- 
més par  le  fioi,  pour  leur  faire  part  du  choix  de  S.  M. 
Ces  lettres  ne  sont  encore  que  cor^fidentielles,  et  les  ëvè<- 
ques  sont  inviter  à  n'en  point  taire  usnge  avant  que  1^ 
bulle  de  ratification  du  Concordat  ercelle  de  circonscrip- 
tion des  diocèses  aient  ëlë  publiées  par  le  gouvernement. 
On  pense  que  toulc<«  leb  nominations  seront  connues  in«- 

•  cessammenty  et  qu'on  s'occupera  ensuite  de.»»  informa- 
tions et  autres  formulilés  à  remplir  avant  Tobtentioil 
des  bulles.  Il  circule  dt'ià  beaucoup  de  nominations  dans 
le  public;  nous  ne  pouvons  les  publier  encore. 

—  Des  voyiigenrs  arrives  de  Rome,  il  y  a  deux  jours, 
annoncent  que  Tëtut  do  la  sanlë  du  saint  Père  est  bien 
meilleure  qu'il  y  a  un  mois,  et  tout  fait  espérer  que  S.  S. , 
après  avoir  heuieusemcnt  lernn'në  les  arrangemens  que 
rëi'lamoit  l'ëglise  de  France,  mettra  le  sceau  à  son  ou- 
vrage, en  lui  donnant  les  ëveques  qu'attendent  les  dio- 
cèses anciennement  vacans  ou  iionveilemeiit  rétablis. 

—  L'allocution  prononcée  par  le  souveriiin  Pontife, 
dans  le  consistoire  du  28  juillet,. et  les  pièces  publiées 
à  la  suite,  ont  été  adressées,  de  Rome,  à  plusieurs  per- 
sonnes a  Paris,  et  mt^me  d«ins  la  province;  cl  II  en  cir- 
cule déjà  un  assez  bon  nombre  d*excmplaires. 

—  Lea  cardinaux  de  Périgord,  de  la  Luzerne  et  dé 
Bausset  ont  reçu  bi  barrelle  des  mains  du  Roi.  il  a  été 
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prescrit  aux  €enl-«uîsses  de  leur  rendre,  lorsqu'ils  vîen- 
droient  à  la  cour^  les  mimes  honneurs  qu'aux  maré- 
chaux de  France. 

—  \l\L  les  vicaires-généraux  de  Paris  ])ûblienl  en  ce 
momenl  un«  Ordonnance  pour  la  fêle  de  l'Àssomplion, 
et  pour  annoncer  les  cérémonias  qui  auront  lieu  pour 
racconiplissemenl  du  .voeu  de  Louis  XIÏI.  Les  Princea 
el  Madame  a.s.sisl€i'oni ,  comme  les  années  précédentes^ 
à  la  processiuu  de  l'église  métiopolitaiue. 


Nouvelles   politiques. 

Paris.  S.  M.,  au  retour  de  sa  pronirnade,  a  passé  par 
TEIysée- Bourbon,  et  a  fait  une  Visite  d'une  demi-heure  à 
31™*=.  la  duchesse  de  Berry,  qui  est  toujours  très-bien  por- 
tante. 

—  MAHAVEa  envoyé  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  Plansat , 
dans  le  Puy-de-Dôme.  M.  le  cure  de  la  paroisse  a  célébré  une 
messe  pour  la  conservation  des  jours  de  S.  A.  R. 

—  l)ne  ordonnance  du  Roi  rétablit  la  garde  nationale  de 
Sens,  qui  avoit  été  licenciée  â  la  suite  des  troubles  arrivés 
dans  cette  ville  au  mois  de  juin  dernier. 

-^  M.  de  Riccé,  préfet  de  l'Orne,  est  nommé  préfet  de  I4 
Meuse,  en  remplacement  de  M.  de  Manssion,  admis  à  la  re- 
traite. M.  de  la  Worélie,  sous-préfet  de  Morta^ne,  est  nommé 
préfet  de  l'Orne.  M.  Creuzé  de  Lessert,  préfet  de  la  Cha- 
rente, est  nommé  préfet  de  l'Hérault,  en  remplacement  de 
M.  de  Florac ,  admis  à  la  retraite.  M.  le  vicomte  Alban  de 
Villeneuve,  préfet  de  Tarn  et  Garonne,  est  nommé  préfet 
de  la  Charente.  M.  de  Balzar,  sous-préfet  de  Carpentias,  est 
nommé  préfet  de  Tarn  et  Garonne.  M.  Moreau  est  nommé 
préfet  de  la  Lozère,  en  remplacement  de  M.  de  Fressac,  ad- 
mis à  la  retraite. 

— ■  M.  le  lieutenant-général  comte  des  Ecofais ,  chevalier 
de  Saint-Louis,  est  nommé  agent  de  la  marine  royale  et  du 
commerce  au  Cap  de  Bon  ne- Espérance.  Il  a  eu  l'honneur  de 
faire  ses  reraercîmens,  et  doit  partir  dans  quelques  jours 
pour  Londres,  d'oii  il  <fe  rendra  à  son  poste. 

—  M.  le  ministre  d^  l'intérieur  a  décerné  une  médaille  d'ar* 
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Et  mu  sieur  Pichot ,  qui  a  janvé  la  vie  k  hait  personnes  dans 
?re.  On  «  ^plemeni  accordé  une  récompense  à  six  mate-* 
lots  de  Dunkerque  y  qui  ont  sauvé  l'équipage  d*un  bâtiment 


— -  Victor  Ganiier,  employé  aux  douanes,  avoit  été  con* 
damné  à  la  déportation  par  la  cour  prevôtale  de  Rouen ,  pour 
aâklie  séditieose.  La  peine  lui  a  été  remise  par  la  clémence 
de  S.  M.  Le  coupable,  en  entendant  prononcer  sa  grâce ,  a 
£ul  éclater  sa  joie  par  les  cris  de  Vwe  le  Rot. 

—  La  cour  prevôtale  de  Reims  a  jagé  quatorze  individus 
accusés  d'avoir  fait  partie  des  bandes  organisées  dans  l'arron- 
dissement d*£pemaj.  Trois  ont  été  condamnés  à  cinq  ans  de 
travaux  forcés;  les  autres  ont  été  acquittés. 

—  Brun ,  ex-colonel  des  Dromadaires  à  l'armée  d'Egypte, 
qor  a  été  arrêté  k  Gènes ,  est  arrivé  à  Valence  sous  escorte  > 
et  doit  être  conduit  à  Grenoble. 

—  On  vient  de  reprendre  les  travaux  du  déblayement  di^ 
port  de  Dieppe.  Trois  cents  hommes  y  sont  employés. 

—  La  foire  de  Beaucaire  s'est  passée  dans  le  plus  grand  or- 
dre, et  a  été  aussi  bonne  qu'on  pouvoit  l'espérer.  Plusieurs 
espèces  de  marchandises  se  sont  vendues  avantageusement. 

—  Les  bannis  atteints  par  l'ordonnance  du  24  juillet,  les 
vieux  conventionnels,  et  quelques  réfugiés  volontaires  qui 
étoient  réunis  dans.  les  Pays-Bas,  ont  reçu  tous  également 
l'ordre  d'évacuer  ce  royaume  avant  le  t5  août.  11  paroît  que 
les  derniers  troubles  de  Bruxelles,  de  JNamur  et  de  Liège  ont 
provoqué  celte  mesure ,  qui  est  conforme  à  la  convention 
conclue,  en  18 15,  entre  les  grandes  puissances. 

Ordonnance  du  Roi, 
Louis,  etc. 

A  toai  ceux  qoi  ces  présentes  vrrront,  salut  : 

Dë*îranl  donner  une  preuve  de  noire  sollicitude  et  de  notre  bien- 
veillance aux  ofiiciersqui  n^ont  pas  encore  pu  être  compris  dans  In  for- 
mation de  notre  armée,  et  que  nous  nous  propojtons  de  rometlrf  en 
arlîvilé  à  mesure  que  les  circonstance»  le  perroeUront,  et  voulant,  dèê 
à  présent,  assujélir  leur  placement  successif  à  des  règles  fixes  et  unif 
formes  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre- secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 

^otre  conseil  d*Eut  entenda ,  ^ 

"Kous  .ivons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
'  Art.  I*''.  Il  sera  désigné  parmi  1rs  olHtMers  en  non-activiié  nu  nom- 
bre de  sujets  suffisant  pour  former  à  la  suite  de  nos  troupes  des  cadres 
de  remplacement  dans  les  proportions  suivantes  : 


;       (   .3   ) 

Poiir  rliarfiir  lcgion'd^rnraiiU*rfe  dont  t»;  iroisiciii»  liAl.iilIoti  nVsl  paf 
encore  ftirinë,  un  bataillon  commise  d*ua  chef  de  bauillon,  de  huit 
capitoino5,  de  huit  Iteulrnans  ut  ae  huit  dons-lietiicnans. 

Pour  chaque  rëgiment.dc  cavalerie,  un  eitcadroo  composa  d^un  chf.£ 
d'escadi<Sn,  d*un  capitaine  commandant,  d'un  capitaine  en  aeoond, 
de  deux  lieutenant  et  de  c]ua(re  A^itis-Iieulrnang. 

pour  les  régimi'n» d'artillerie  à  pied,  quarantr-r|uatrc  cadrefî  dccona- 
p^ignie,  composes  chacun  d^un  capiiaiuf  commandant,  un  danitaitie 
en  srcond ,  un  lieutenant  en  premier  et  nn  lietrtrnant  en  second. 

a.  Les  officiers  qui  auront  tke  compris  dans  la  formation  drs  eadret 
de  remplacement,  crces  par  la  présente  ordonnance,  el  qui  ont  frc« 
jusqu'à  ce  jour  la  moitié  de  la  S(»lde  d''acti\'ité  de  leurs  grades,  conti- 
nueront à  en  être  paves  dans  leurs  domiciles,  et  di-s  à  prcs«*nt  iU  scf 
ront  pourvus  de  droit,  et  sur  les  propositions  qui  nous  seront  soumises 
par  notre  ministre  secre'tairo  d^Etat/die  la  guerre,  de  la  moitié  des  em- 
plois d'activité  de  leurs  grades,  qui  vaqueront  dans  les  corps  dout  ils 
feront  partie. 

3.  A  mesure  quVn  vfrtu  des  di&positioBS  de  Tartirle  précédent,  il 
vaquera  des  emplois  dans  les  Ccidres  de  remplacement,  ils  seront  rcmr 
plis  en  y  plaçant  dés  ofHciers  du  même  graue,  choisis  parmi  ceux  qui 
n^auront  pas  été  compris  dans  la  formation  piimitive  de  cjes  cadres. 

4»  L^uniforme  des  officiers  des  cadres  de  remplace  nient  sera  delui 
des  corps. auxquels  ils  appartiendront.  Les  officiers  qui  resteront  en 
non-activité,  et  qui  po  seront  pas  compris  dans  la  formation  de  ces 
Cadres,  soit  qu'ils  aient  fait  partie  de  notre  maison  militaire  ,  de.s  cii 
devant  corps  royaux  de  France,  des  troupes  de  ligne,  des  corps  de  vo- 
lontaires royaux  ou  des  armées  royaleé*  de  rinlcrieur,  ne  pourront 
porter  d'autres  uniformes  que  ceux  qui  sont  détermines  ci -après  : 

Pour  Tinfanterie,  cclut  de  la  léf(ion  qui  porte  le  nom  du  départe- 
ment dans  lequel  ils  reçoivent  leur  traitement. 

Pour  la  cavalerie,  l'uniforme  du  [»remier  régiment  de  l'arme  à  l^à- 
qnelle  ils  appartiennent. 

Pour  W.i  \mfi  et  les  autreit,  il  sera  substitué  des  boulons  empreints 
d^me  fleor  de  lis  à  ceux  qui  portent  des  numéros. 

Les  offii  iers  qui  ont  servi  dans  nos  compagnies  des  gardes  du  corps 
et  dans  celles  des  gendarmes  de  notre  garde ,  seront  classés,  quant  à 
l'uniforme,  dans  l'arme  d»'s  cuirassiers,  (.'eux  qui  sortent  des  compa- 
gnies de  mousquriaires,  dans  l'arme  des  dragons. 

Ceux  qui  sortent  de  la  compagnie  des  chevau-légers,  dans  l'arme  des 
chasseurs  à  cheval. 

Les  ofilîriers  qui  ont  appartenu  aux  régimens  de  lanciers,  .seront  cga^ 
lement  assitnilés  à  C4*uz  des  régimens  de  chasseurs  à  cheval. 

5.  !Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  U  guerre  est  chargé  de  l'exécu- 
tion de  la  pré<ienle  ordonnance. 

Ofinné  en  notre  chfiteau  des  Tuileries,  le  5<^.  jour  du  mois  d'aoÀft 
de  l'an  de  crâcc  1817,  et  de  notre  règne  le  a3'. 

^  Signé,  LOUIS. 

Le  travail  re^tif  à  l'exécution  de  cette  ordonnance  ayant  cttf  prépare 
à  r«<vaucr,  toutes  les  nominations  ont  ^té  signée*  U  même  jour  par 
le  Roi. 
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Leors  ahesMs  royales  Mk'.  le  duc  d'Angoulome  et  M8^  le 
doc  de  Berrjf  ayant  appris  que  la  dépouille  mortelle  de 
M.  Tabbé  Guenée,  leur  ancien  sons-prÀiepteur ,  membre 
de  rAca^lémie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  et  si  avanta* 
geuseanent  connu  par  ses  Lêdres  de  quelques  Juifs,  éloil  res^ 
tée  ignorée  dans  un  cimetière  de  Fontainebleau,  ont  désiré 
rendre  à  là  mémoire  de  ce  savant  et  religieux  académicien , 
un  tribut  d'honneur  et  de  reconiiors5ance. 

Leurs  altesses  royales  ont  invité  l'Académie  royale  des  ins- 
criptions et  bel les-lel très  à  rédiger  Tcpitaphc  qu'eUes  veulent 
placer  sur  son  tombeau.  £Ile  est  conçue  en  ces  termes  : 

Cineribas  tx.  tnrmoriie 

Ahtokii  Guenée, 

Stampift  nati ,  Scnonensisdiœcesco^'presbjLeri, 

AakbianrDsjs  cectesi»  canonici, 

abbatfft  Loci-Brgfi , 

in  aima  Unîversîl.ite  ParUicnsi  eloquemiac  profossoris , 

r4«*^i.i;  inM-ripiionura  huuaniorumqne  liiteranim  Acadumiu*  snj:.li>>, 

qni 

sacra  ru  m  pagina  ru  m  auctortl.ilem 

poIiliA.sîtiii.s  cpisloliit 

h  ftuphislarum  sui  tcmporis  cavillationibus 

TiiHlicaviL 

Obiil  ad  Fonlrm-Blfoili  afin.  «incccriT.  rîie  novembri?  tti'. 

litiiir  olim  Cumcs  Aireb.itum  ,  Rcgîs  fratrr 

filioram  Principuin  instilutioDÎ 

proximum  à  prarceptore  prcfecerat. 

^uac  rcgno  felicifer  rcMituto, 

merîloriim  in  se  meroores, 

Rfgii  alumni. 

Dus  IngotÎMUcnsiuni  el  Dux  Bitorigiim , 

cjusdem  lumu!o  littiltim  poni 

curaverunt. 

M.  le  duc  de  Damas ,  premier  pj^ntilhommc  de  la  chambre 
àe.  M*',  le  duc  d'Angoulême,  a  écrit  à  rAcadémic  pour  lui 
téinoifçner  la  satisfaction  de  lueurs  A  liesses  Royales,  Pt  lui  faire 
part  d'un  suflVage  encore  plus  ilaîteur,  s'il  est  possible,  celui 
dpi  Roi ,  au  }uc'>tiienL  de  qui  les  Priuces»  s^%  neveux ,  ont  sou- 
mis le  projet  d'épi (aphe. 


(  '4) 


Un  des  derniers  nuxnéros  du  Moniteur^  rendant  compte 
d^une  compilation  sur  l'Hisloire  de  la  rëvotution ,  repoussoit 
le  reproche  que  Tauteur  a  voit  adressé  à  notre  ancienne  mo- 
narchie. Ce  passage  nous  a  paru  plein  de  sens  et  de  modéra- 
tion. 

«  Araat  l'J^f  Tenfant  d*aD  gentilhomme,  dit  M.  D....,  arrÎToit  an 
monde ,  fait  pour  tons  les  emplois  auxquels  s^attacboit  la  considcratioa 

Sublique.  LVnfant  d'un  roturier,  malgré  tous  ses  talons  et  son  mérite , 
eroit  languir  toute  sa  ?ie  dans  rhumiliation  ou  dans  les  places  subal- 
ternes. 

»  TelSe  est  la  cause  unique  de  la  révolution,  suivant  l'auteur;  mstift^ 
pour  qu'elle  fût  yraie,  il  faudroit  qu'il  en  eût  été  ainsi  sont  l'anciea 
régime. 

»  Sans  compter  les  hommes  qui,  du  sanctuaire,  s'élevèrent  iusqn'anx 
dernières  marches  du  trône,  du  comptoir  des  marchands  auv  charges 
de  TF^tat,  des  humbles  occupations  de  l'industrie  aux  conseil»  de  nos 
Rois,  que  de  moyens  d'avancement* n'offroient  pas  à  la  classe  de  la 
bourgeoisie  les  diTerse;*  branches  de  l'administration  des  finances  e(  de 
la  justice?  Il  ciistoit  dans  la  maison  du  Boi  et  dans  celle  des  Princes 
un  nombre  considérable  d'emplois  honorables  ou  utilrs,  exercés  par 
des  non-nobles,  et  qui  donnoieni  la  noblesse  à  la  seconde  et  m^me  a  la 
première  génération;  dans  l'armée,  un  quart  des  ofEciers,  à  peu  près, 
n'étoit  pas  noble,  ou  éloit  annobli;  la  plupart  des  charges  emineniet 
des  parlemens,  des  cours  des  aides  et  chambres  des  comptes,  étoient 
remplies  par  des  hommes  sortis,  depuis  moins  d'un  siècle,  de  la  classe 
du  tiers- État;  les  cours  inférieures  ofFroient  les  mêmes  avantages  à  la 
simple  bourgroisic ,  et  les  offices  municipaux  étoient  encore  des  moyens 
d'élévation  pour  les  habitans  deM  Tilles,  jouissant  de  quelque  fortune 
et  quelque  in^^trnction  ;  avant  les  lois  publiées  pendant  la  rérolulion, 
sur  cette  matière,  la  fortune  n'étoit  pas  m^e  nécessaire  dans  un  grand 
nombre  de  villes  pour  parvenir  aux  charges  municipales;  les  plus  ro^ 
commandablos  des  habitans  y  étoient  appelés  par  le  choix  des  autres, 
reste  de  ces  anciennes  franchises  que  nos  Rois  avoient  accordées  aux 
communes  du  royaume. 

M  Dans  la  plus  grande  partie  des  proTÎnces ,  il  y  avott  des  hurenwe 
Jes  finances  y  dont  les  charges  conféroient  la  noblesse,  et  formoi<:ot 
l'objet  de  l'ambilion  de  la  haute  et  moyenne  bourgeoisie;  les  séné- 
chaussées, les  présidiaux,  les  baillagcs  ouiroicnt  des  emplois  peu  coû- 
teux, et  qui  donnoient  des  éniolurocns.  et  de  la  considéraUon,  Qui 
ignore  qne  la  finance  éloit  nn*  source  de  fortunes  rapides,  et  presque 
toutes  concentrées  dans  le  tiers-Etat?  Cinquante  mille  familles  irou- 
yoient  dans  les  emplois  subalternes  et  In  perception  des  revenus  du  Ror, 
une  existence  assurée:  l'Eglise  étoil  pour  la  jeunesse  pauvre,  mais  por- 
tée à  des  sentimens  de  piélé,  ou  à  ramour  de  l'élude,  une  ressource 
ine'puisablr;  et,  si  vous  en  excrntcx  les  grosses  abbayes  et  les  siégesi 
épiscopaiix ,  tous  les  autres  bénéncet  étg&ent  à  la  portée  de  toutes  les 
«lasses  de  citoyens. 
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>  n  D*cat  doac  pas  exact  Ae  dire  que  la  paufrete  et  riitnnilmtion  de 
la  bourgeoisie»,  des  oon- nobles  et  du  peuple,  ait  été  la  cause  (kUtrmi'- 
Baote  (le  la  reVolotinii.  M.  D....  a  d(i  en  voir  bien  d^auires  parmi  celles 
qui  ont  en  le  plus  dVlFct  ». 

Il  y  a  un  pea  plus  de  raison  et  de  vérilé  dans  ce  tableau 
^eâans  tes  déclamations  récentes  et  rebattues  contre  le  ré» 
^me  féodal,  contre  la  nobles.^e  et  contre  les  privilèges.  Le 
rrstême  suivi  depuis  long-temps  par  le  gouvernement  éfoit 
éminemment  favorable  à  tous  les  développemens  de  la  civi- 
lisation. Il  n^étoit  nullement  exclusif ,  et  les  prérogatives  dé 
quelques  classes  ne  pouvoient  paroitre  humiliantes  qu'à  Tor-^ 
^ueil  et  à  l'ambition  de  quelques  intrigans  que  fatiguoient  le 
repos  el  le  bouheur  général. 


NÉCROLOGIE. 


M.  Georges  Âlary^  <]iie  le  séminaire  des  Mission s-Etran- 
ffëres  vient  de  perdre,  étoil'ùë,  le  lo  janvier  1731,  à  Pampe- 
H>nne,  petite  ville  du  diocèse  d'Aibi.  S'étant  destiné  à  l'état 
ecclesia.stique ,  il  Yît  ses  études  de  philosophie  et  de  rhéologie 
à  Albi,  et  y  reçut  tous  les  ordres  sacrés.  11  éloit  tourmenté 
du  désir  d'aller  prêcher  la  foi  chez  les  nations  infidëjes  :  pour 
le  satisfaire,  il  partit  de  Pans  à  l'insu  de  sa  famille.  Sa  voca- 
tion fut  mise  kde  rudes  épreuves,  dont  il  triompha  par  sa 
constance.  Il  partit  de  Paris  au  commencement  ie  1763,  et 
arriva,  le  8  septembre  17(^4 9  ^  Mcrguy,  dans  le  royaume  de 
Siam.  Dès  le  mois  de  janvier  suivant,  les  Barmans,  qui  ha- 
bitent les  royaumes  d'Ava  et  de  Pégu,  pillèrent  les  villes  de 
Merguy  et  de  ïenasserim,  et  emmenèrent  en  captivité  pres- 
que tous  les  habitans.  Ces  barbares,  après  avoir  dépoiiillé 
M.  Alary  de  tout  ce  qu'il  possédoit,  le  frappèrent  cruelle- 
ment, et  le  menèrent  à  Rangon,  dans  le  royaume  d'Ava.  11 
y  fut  accueilli  et  assisté,  tant  par  les  chrétiens  de  ce  heu  , 
que  par  d^autres  chrétiens  siamois ,  enlevés  dans  une  excur- 
sion précédente,  et  qui  subsistoient  à  Rangon  de  leur  travail 
sans  être  esclaves.  Us  étoient  sans  pasteur,  le  missionnaire  ila- 
lien  qui  les  conduisoit  étant  mort  peu  auparavant.  M.  Alarv 
qui,  en  passant  par  Pondichéry,  avoit  pris  des  pouvoirs  cfe 
M.  l'évêque  de  Saint-Thomé ,  duquel  dépend  le  royaume 
d'Ava ,  se  rendit  utile  à  ces  chrétiens  abandonnés.  En  novrm* 
bre  1765  ;  il  obtint  la  perpiission  de  s'embarquer  sur  un  vais- 
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soau  angloîs ,  qui  le  conduisit  au  Bengale ,  d*ou  il  passa  h  Pan^ 
dichérjr  et  ensuife  à  Macao.  II  entra,  au  commencement  de 
1^68,  dans  le  Su-tchuen ,  en  Chine;  y  prêcha  TEvangile 
avec  beaucoup  de  zële ,  et  procura  la  conversion  d'un  grand 
nombre  d^nfidcles.  11  ouvrit  de  nouvelles  chrétientés  dans  la 
province  de  Kouei-tcbeou  ,  oh  depuis  long- temps  il  n*y  a  voit 
])lus  de  missionnaires.  En  1769,  il  n'échappa  qu'avec  peine 
nux  recherches  des  persécuteurs.  Il  y  avoit  a  peine  quatre  ans 
qu'il  trnvailloit  dans  cette  mission^  qu'ail  fut  rappelé  au  sé- 
minaire desMisiions-Etrançèros,  du  consentement  du  vicaire 
apostoli(|ue ,  cvéque  d'AgathopoIis  ,  qui  regrettoit  cependant 
do  se  ]>river  d'un  si  laborieux  coopérateur.  M.  Alary  partit 
de  f-hine  en  1772,  el  arriva  en  France  Tannée  suivante.  Mais' 
au  lieu  de  se  rendre  à  Paris,  il  se  relira  à  la  Trappe ,  et  se  re- 
fusa aux  instances  des  directeurs  du  séminaire»  pour  le  rap- 
p<»!er  parmi  eux.  Ils  eurent  recours  au  Pape,  qui  lui  adressa 
un  bref  honorable  ])our  Texhorler,  à  se  consacrer  aux  fonctions 
auxquelles  il  avoit  été  destiné.  Crt  enfant  docile  de  l'Eglise. se 
.4ouniit  donc ,  et  fut  chargé  de  l'instruction  des  jeunes  ecclé- 
siastiques. Il  forma  tous  ceux  qui  partirent  pour  les  missions  y 
depuis  cette  époque  jusqu*en  1792  ,  que  le  séminaire  fut  sup- 
primé. Alors  il  passa  en  Angleterre  ,  oii  il  remplit  encore  9 
autant  Cfu'il  h  pouvoit,  les  mêmes  fonctions,  faisant  ^cb 
conférences  de  théologie,  et  préparant  de  jernips  prêtres  pour 
les  mission^.  Quand  des  ïrapistes  vinrent  s'établir  en  Angle- 
terre, il  essaya  encore  une  lois  de  se  joindre  à  eux;  mais  sa 
Santé  ne  hii  prrmit  pas  de  prendre  si  tard  un  genre  de  vie  aus- 
tère. Il  repassa  en  Vranceen  180?.,  pour  profiter  des  occa- 
sions qui  se  présenteroient  de  ressusciter  l'œuvre  des  Missions- 
Etrangères.  On  conçut,  en  eflet,  quelques  espérances,  qui 
furent  bientôt  démenties.  L'nsurpateur  supprima,  dans  un 
accès  d'humeur,  le  séminaire  dont  il  avoit  autorisé  le  réta- 
blissement; et  M.  Alarj,  qui  avoit  été  nommé  supérieur', 
n'eut  plus  qu'à  gémir  et  à  oemander  au  ciel  des  temps  plus 
heureux.  Au  retour  du  Roi,  se  trouvant  fort  âgé,  il  demanda 
h  être  déchargé  des  fonctions  de  supérieur,  et  ne  s'occupa 
plus  qiie  de  son  salut.  Su  piété  vive,  son  amour  pour  la  re- 
traite ,  sa  patience  dans  les  infirmités,  sa  vie  dure  et  frng;a1e, 
édifièi-ent  tous  ceux  qui  le  connoissoient ,  et  la  Provioenco 
acheva  de  le  purifier  paf  une  maladie  douloureuse,  à  laquelle 
ri  succomba ,  le  4  août  |  au  malin ,  éteint  âgé  de  86  ans  et  demi. 


k 


(Samedi  1 6  août  i8i/.f  (N^.   3i5.) 


Œuvres  de  M.  J.  AI.  du  Lau,  archevêque  d* Arles , 
recueillies  et  publiées  par  M.  l'abbé  Constant,  çuj'é 
de  la  même  ville»  Secoud  yoluoie  (i)* 

Ud  des  plus  griinds  bîetifaits  que  la  ProTideuce 

1>uisse  accorder  à  uue  ville  et  à  uu  diocèse  y  c'est  de 
eur  envoyer  un  bon  évéque.  Que  de  bieas,  c^n  rllet, 
n^opcre  pas  uu  évéque  animé  de  l'espril  de  Dieu? 
Bons  exemples 9  insu*uctions ^  visites  pastorales,  con- 
férences, retraites,  missions,  sa^es  regleniens,  il  em- 
brasse tout  dans  sa  sollicitude.  Il  réforme  les  abus ,  il 
encourage  tous  les  genres  de  bonnes  œuvres ,  il  a  tou- 
jours les  yeux  ouverts  sur  son  troupeau.  Son  clergé 
surtout  est  Tobjet  particulier  de  sa  vigilance  et  de  sçs 
soias.  Il  favorise  les  vocations  naissantes ,  il  entretient 
dans  son  séminaire  réniulation  et  IVsprit  de  pirté ,  il 
distingue  le  mérite  modeste,  il  disiribtie  avec  adresse 
les  exhortations  et  I<^  reproch*  b,  il  dirige  .ses  choix 
sur  les  sujets  les  plus  dignes,  il  anime  leur  zèle,  les 
console  dans  leurs  peines,  éclaircil  leurs  doutes.  Enfin, 
î(  ^st  Tame  de  tout  le  bien  qui  se  fuit ,  ei  les  fruits  de 
sa  sagf:6se  et  de  sa  piéié  se  perpétuent  dans  son  dio- 
cèse, et  y  font  bénir  sa  mémoire  long -temps  après 
qu'on  a  eu  le  malheur  de  le  perdre. 

Raconter  le  bien  que  peut  opérer  un  bon  évéque, 


(1)2  vol.  in-8*. ,  contenant  chacun  472  pages  ;  prix ,  8  fr. 
et  1 1  fr.  franc  de  port.  A  Arles ,  chez  Gaspard  Mesnier  ;  et 
k  Paris ,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XI II.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot,      B  : 


(  té  ) 

c'est  dire  celui  qu'a  fiiil  M.  du  Lau.  Des  qu'il  fut 
évéque  9  il  se  ^^onsacra  au  aoiu  de  «ou  dioc^.  Dés  la 
prennère  année  de  son  çouvern«*moul ,  ii  voulut  don- 
ner à  sa  Ville  lirirtcipale  une  mission ,  qui  s  ouvrit  te 
tt^  novembre  1776.  Le  prëlafl  l'annonça  par  nn  M»n- 
deinent  du  11  novembre}  qui  respire  !e  zèle  d\iD 
pasteur,  et  la  tendresse  d'un  père.  Il  y  avoii  sei^e  mis- 
sionnaires, qui  setoieni  partagé  les  paroisses  de  la 
ville.  Leur  cht^f  éioit  M.  de  Stavîlle,  cnré  des  An- 
\g1es9  diocèse  d'Avignon.  Des  eccléhiasiîques  des  dio- 
cèses voisins  s'é(oient  réimis  à  lui.  M.  l'abbé  Ront 
de  ï^eipin,  théologal  d' A  pi  ^  et  les  pères  de  Ligny  et 
Mansou ,  autiens  Jésniics,  furent  ceux  qui  curent  le 
plus  de  succès.  Ceux-ci logodient  chez  l'archevêque, 
qui  âssisra  régulièrcmcnl  à  tons  les  exercices  de  la 
'missioù  dans  son  église.  La  mission  fut  terminée  par 
ime  procession  générale,  qui  eut  lieu  le  22  déciin- 
bre.  Au  motnent  où  le  prélat  se  prosterna  pour  adorer 
la  croix,  il  prononça  on  discoitrs  fi^s-tonchant ,  et 
le  chef  de  la  mission ,  M.  de  Staville ,  adressa  égale- 
ment an  peuple  une  éxhortatimi  à  profiler  des  grâces 
3u'il  avoit  reçues.  M.  du  Iiao  pe  voulut  pas  quon  fit 
e  quête  potir  les  frais  de  la  mission ,  et  il  se  chargea 
de  toute  la  dépense.  ,  ' 

Le  22  mars  1777,  le  respecîlable  archevêque  an- 
nonça la  visite  générale  de  son  diocèse  par  un  Man- 
dement, que  l'on  trouvera  dans  ce'^cond  volume  de 
ses  OEuvres,  Cette  visite  commença  au  mois  de  mai, 
et  fut  faite  avec  tout  le  soin  que  powvoit  y  mettr-e  uo 
prélat  si  zélé  et-si  instruit.  Il  avoit. adressé  à  ses  cures 
une  série  de  près  de  deux  cents  questions,  toutes  rela- 
tives à  leurs  paroisses,  et  sur  lesqivelles  il  les  prioit  cte 
lui  répondre.  Le'résultat  de!  éett^  visite ,  et  des  con- 


(»9) 

Doîssaaces  locales  qu'il  y  avoit  acquises  sur  Tëtat  de  son 
AocèsOj  fut  une  ordonnance  du  la  mai*»  17B0,  con- 
tenant de»  r^gtemens  généraux  sur  ladoiinistraiion 
des  sacremens^  et  sur  toutes  les  parties  du  ministère. 
C^  réglemens  ne  sont  point  rédigés  daw  un  «t}'le 
fec  s  mats  nioiîvés^  ^l  accom|>agnés  de  cQfisidératîpQf 

{>ropres  à  ep  fairç  sentir  la  sage^e  etU  nécessité*  Op 
ira  ^surtout  avec  iotérêi  une  lettre  pastorale  9  du  Q 
octobre  17849  ^^r  k  snpplëmqnt  jd(«  portions  con- 
grues et  la  dotaiiop  à^s  cures  |  où  il  demaudoii  Tavif 
de  9QS  curées  sur  ces  inatièrç^* 

Cç  voIiiQiç  se  compose  ei>core  de  plusieurs  Man- 
demens  ^  soit  pour  le  Carême  ^  soit  pour  diverses  cir^ 
constances.  Il  est  tern^iné  par  un  Mémoire  sur  les 
moyens  d'arrêier  leç  progrès  de  ripcrédolitéçn  France. 
Ce  Mémoire  offre  beaucoup  de  vues  fort  sages  et  fort 
Utiles.  £n  tout>  plu^ieur^  des  pièces  qui  remplissent 
ce  socood  volume  sont  précieuses  par  Tesprit  qui  les 
a  dictées.  Elles  sont  non*seulement  honorables  pour 
M.  du  Lau ,  qui  se  montre  toujours  pasteur  vigilant  et 
éclairé;  elles  peuvent  encore  intéresser  ceux  qui  ont 
cbarge  dames,  et  qui  ont  à  çbeur  de  remplir  avec 
exactitude  les  diverses  parties  de  leur  ministère.  L*é- 
âueiu*  méiiie  donc  des  éloge^  pour  nous  avoir  con- 
servé ces  écrits,  et  pour  avoir  publié  ce  recueil,  où  sa 
modestie  n'a  cherché  que  la  gloire  de  son  ancien  ar-^ 
clievéque.  Le  nom  de  M.  du  Lau  sera  toujours  prë-p 
cieux  k  réglise  gallicane ,  d'abord  par  ses  vertus  et 
son  zèle ,  ensuite  par  sa  mort  glorieuse.  Il  fut  une 
des  prejoaières  et  des  plus  hopurables.  victimes  de  Fini* 
piété. 


B 
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« 
\ 

Discours  prononcé ,  à  Rouen,  le  jour  de  la  Saint-Louis 
i8i6y  par  M.  l'abbé  Jarry  (i). 

L'auteur  de  ce  Discoiirs  n'a  point  prétendu  faire  un 
panégyrique  de  saint  Louis ,  mais  seulement ,  à  loc- 
casion  de  cette  fêle,  rappeler  la  Providence  de  Dieu 
sur  notre  monarchie,  et  les  bienfaits  qu'elle  a  versés 
sur  nous  avec  abondance.  Il  montre  d*abord  les  avan- 
tages de  la  monarchie  héréditaire,  et  l'origine  de  celle 
qui  se  jGorma,  dans  les  Gaules,  des  débris  de  l'em- 
pire romain.  II  relevé  la  grandeur  de  la  race  de  nos 
rois. 

«  Pensez,  dit-il,  &  tant  de  rois  fameux^  grands  en 
vertus  y  et  ornés  de  prudence ,  qui  s'acquirent  parmi 
leurs  peuples  une  gloire  qui  a  passé  d^dge  en  âge ,  et 
qu'on  loue  encore  aujourdliui  à  cause  de  leurs  belles 
actions,  heu  litres  augustes  qu'ils  reçurent  de  leur  siè- 
cle, et  que  la  posiéritë  a  confirmés,  ont  immortalise 
leur  màmoire.  Vous  comprendrez  mieux  encore  toute 
rétendue  de  l^up  géule,  toute  Thabilelé  de  leur  politi- 
que, en  comparant  ce  qu'étoit  la  France  au  moment 
où'Hugues  fut  appelé  à  la  gouverner,  avec  l'état  de  pnis^ 
sauce  et  de  splendeur  où  naguère  nous  l'avons  vue.  Est* 
ci  assez?  Non,  Mejtsieui*s;  je  n'ai  pas  encore  touche  là 
Vraie  grandeur  de  cette  race  toujours  rognante  et  ioii^ 
Jourë  couronnée  sans  interruption  depuis  plus  de  huit 
ûièdeëi't^p  la  cherchez  point  parmi  tant  de  sceptres  et 
de  royaumes,'  ni  dans  1  éclat  des  exploits  et  des  entrer 
prises  heui*euses  que  le  monde  admire.  Elle  a  une  sourcQ 
piu9  pure,  et.  un  plus  solide  fondement.  La  véritable 
grandeur  do  la  maison  de  France  est  d'avoir  toujours 


(i)  Brochure  in^^  de  5d.paces^  prix,  i  fr.  a  i  fr.  »5  ccdU  fr^nc 
da  port.  A  ^ris,  au  bateau  du  Jouriial. 
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ronservé  la  purelë  de  la  foi,  d'avoir  constammeiil  Tait 
ilourir  la  religion  caiholique,  et  proldgé  le  saint  Sit^ge, 
qui  en  est  le  centre  et  le  principal  appui.  La  gloire  qui 
lui  est  particulière ,  est  dPêtre  une  race  sainte,  et  d'avoir 
enraiilë  pour  le  ciel  cette  foule  de  bienheureux  qui  ré- 
gnent avec  Tagneair^  couronnés  de  lis  immortels  et  des 
palmes  du  martyre.  La  solennité  de  ce  jour  me  com- 
mande d'arrêter  un  moment  votre  attention  sur  celui 
qui,  nourri  dès  l'enfance  dans  la  crainte  de  Dieu,  et 
dévoré  du  zèle  de  sa  maison,  combattit  les  vices  par 
Tautorité  de  ses  exemples,  et  les  ennemis  du  nom  chré- 
l'*en  par  la  force  de  ses  armes.  Intirépide  guerrier,  piXH 
fond  législateur,  inflexible  dispensateur  de  la  justice, 
plein  de  charité  et  de  tendresse  pour  les  pauvrea  et  les 
malheureux,  mais  terrible  aux  impies  et  aux  rebelles, 
il  se  fit  chérir  de  ses  sujets,  et  révérer  des  rois  et  des 
peuples  voisins'dont  il  éloit  l'arbitre.  Alliaut  la  ferveur 
et  rhumililé  d'un  solitaire  avec  les  qualités  lies  plus  l^^r 
roïques,  saint  Louis  Ht  voir  au  monde  que  la  siniplicrte 
de  la  foi  met  le  sceau  de  la  perfection  à  un  caractère 
magnanime,  et  qu^il  n'y  a  de  gloire  pure  et  dur^ble^ 
que  celle  qui  est  fondée  sur  la  piété.  La  rc'ligiôn ,  qui 
le  propose  à  tous  les  chrétieus  comme  le  modèle  achevé 
des  vertus  évangéliques,  le. présente  avec  la  même  as- 
surance aux  princes  de  la  terre,  comme  le  plus  grand 
maître  dans  l'art  de  régner/). 

Plus  loin,  l'orateur  nous  fait  sqntir  encore  mîeiix..le 
prix  de  ce  que  nous  avons  perdu  par  la  compara^çp. 
avec  1  état  où  nous  nous  sommes  trouvés. 

«  Ce  gouvernement  merveilleux,  tout  &  la  fois  ^Ij  mo- 
déré et  si  fort ,  s'étoit  encore  perfectionné  et  rendu  plus 
aimable  par  le  caractère  particulier  detios  rois.  Si  |^ 
fondateurs  de  cet  empire  ne  dépouillèrent  pus  aussitôt 
Tâprelé  de  leurs  moeurs;  si  la  seconde  race,  épuisée, 
après  avoir  enfanté  Charlemagne,  ne  fit  plus  que  lan-^ 


guîr,  la  troisième,  eriloe  sur  elle,  mjennît  crf  nrbré 
antique,  et  y  rëpàndaht  ane  sèvé  tioàtelle,  elle  ëleva 
éuns'i  haut  3a  tète  tnajestuoniie ,  è(  porta  constamment 
des  Fruits  plus  donx.  Ils  n'ont  point  dégën^r^s.  Ni  les 
injustices  du  sort ,  ni  des  dis^grâces  longues  et  cruelles,  ni 
les  trahisons  dé  la  Félonie  n'ont  pu  les  aigrir  \ïn  seul 
instârit.  Ëxeknple  înôui  de  cidmence,  puisse-t-il  étein- 
dre à  jamais  Tesprit  de  rébellion  ! 

»  Oui,  Mea«netkrs,  il  est  ëvideriimehl  chéri  de  Dieu,  !é 
royaume  auquel  il  rend  de  tek  Princes.  Ce  gage  pré- 
cieux de  sa  bonté  paternelle  nous  d^Fénd  sans  doute  de 
désMpérer  dtl  salut  de  l'Etat.  Cependant,  qui  peut  en- 
ti&ager  sans  effroi  ce  qui  se  passe  parmi  noas?  Dieu  a 
trié  de  nouveaux  cieuXy  en  remettant  l'autorité  suprèmo     . 
eux  enFans  de  saint  Louis  :  mais  une  terfe  nouvelle  u^a.-' 
point  été  créée.  Le  déluge  qdi  Ta  ravagée  y  a  hissé;  ' 
partout  un  limon  Infcèt,  de  la  pourriture  et  des  Ca^ 
datrcs.  -,     •*• 

^.t^oDs  eèpériônà  quô.  Comme  àuit  jours  d'Esdras,  \é. 
peuplé  âé  purIfiéVdit  de  toutes  ies  souillures,  et  se.5ou«-'»  ., 
mettroit  aux  sainte^  ô^ervàtaces  de  la  loi.  Nons  espé^ 
lions  «que,  sôiis  ufl  autre  Josapbat^,  les  hauts  lirn^  se«. 
roient  détruits ,  toutes  Tes  idoles  brisées,  et  (}ue  Sion ,  «i 
long-teuips  Captive,  quittant  ses  habits  de  deuil,  v^c^ 
l'dit  cesser  leâ  abominations  de  l'impiété,  fiélas!  ce  sont 
toujours  les  m^mcs  hommes,  les  marnes  vices,  les  m^mélît 
erreurs.  Le  pieux  levain  de  notre  malice  fermente  en» 
eorè.  ïi  aigrit  et  côrrùntpt  la  fnasèe  entière  de  ct»tle  gé-- . 
Uëration  incorrigible;  et,  5fiivai)t  l'énergique  expression 
du  Prophète,  toute  éêtè  ^èt  languiftétlhte ,  et  tùut  cdleuff    - 
abattu.  La  paix  rendue  au  royaume  n'a  pu  la  rendre 
aux   èéiprits.  ToujouN  également  inquiets,  également 
Côutefttieut ,  également  aniouriùx  de  nouveautés  et  dé 
sysléiti^s,  ils  se  tiuurnientent  encore  h  là  pobrsuite  dé' 
Ifetir^  vieilles  chinières,   < t.  énlrfeîîènnèht  Tagilalioùét 
les  àlarméà  par  IbÛrs  téméràii^  tl  iutermiuaoles  qued*-' 
tîôYW».  •         : 


C^esi  aartmit  dans  la  peinture  de  notre  sîtuadon, 
actuelle  que  M.  Ybhhé  Jarry  se  montre  énergkjtie  et 
vrai.  Il  déptore  cette  maladie  morale  qui  nous  tra* 
vaille ,  cette  impi<^(é  qui  s'insinue  partout,  cette  cor- 
ruption de  moB^i-s  qui  infecie  toutes  les  classes ,  cette 
ardeur  pour  la  frivolité  et  le$  plaisirs,  ce  déluge  de 
mauvais  écrits,  cette  qianîç  de  systénEieSj,  et  cçtte  pei*^ 
.  ■&Wéraiice  à  exalter  des  doctrines  fune^es^  qui  annon* 
cent  un  orteil  incurable  et  un  aveuglement  dé$o^ 
lant.  Cependant  il  finit  par  présenter  de  moins  tristes 
/  images,  et  par  énoncer  des  espà'ances  fondées  sur 
•  ^  tam  de  bienfaits  de  la  bonté  oîvine,  et  sur  les  au« 
^•Jgl^ies  exemples  que  nous  avons  sous  les  yenx.  Ce 
',[4^uminjn,  écrit  avec  chsJeur,  décèle  certainement  un 
.;*' f^ÏKgf  nourri  par  ^a  méditation ,  et  un  talent  fortifié 
éMtir;rfaâbitude  d'écrire.  L'auteur  a  d'ailleurs  fait  ses 
prébves  dans  des  ouvrages  dont  nous  avons  successi- 
jf'ef^ent  annoncé  la  plupart. 


*  • 


».'v*    ..  NOUVBLLCS   £CCL[£Sf ASTIQUES. 

^     -••ÈpMb.  Sa  S^^înteté,  dans  le  consistoire  du  28  juillet, 

'  *^^^  avoir  annoncé  le  Concordat  qu'elle  a  conclu  avec  le 

'*/:RbVtrè8-chrëtien,a  proposé  les  églises  su  i  van  tes:  le  patriaiv 

';  *  :çat  d'Antioche  des  Grecs  Melchites  pour  Iguace  Cattan , 

r    «d^Alep,  vicaire  apostolique  du  mémo  diocèse^  l'évèché 

,  ;  dlé^i,  pour  Mv.  François  Cesarei-Leoni ,  doyen  de  la  rote 

et  créé  cardinal  ;  rarchevêché  de  Messine  pour  M.  Antonin 

'  Trigona ,  évèque  de  Hiéi*océsarée  inparlihus  infidelium  ; 

•  rarchevèchédeMuiinespourM.  François-Antoine  >  prince 

de  Méan,  ancien  évêque  de  Liège;  révéchë  de  Plaisance 

pour  le  comte  Charles  Scribani-nossî  ^  prév6t  de  la  cathé^ 

drah?;  i'évèché  de  Borgo  San -Domino  pour  le  comte 

Louis  San-Vitale,  patrice  de  Parme;  rév&cbé  de  Siou 


ponr  M.  Anguatin  Zen-Ruflînen,ohaiiqîi;«  decett«.cà- 
th^rale;  l'évfchë  deBrunn  poofM.  yVenoeslas-Ucbalt^ 
delitiilQer,  iJoyeti  de  celte  égliM;l'4v^cli^'iJ%^gel'J|>AQK 
M.  Bernard  Fraiices,  de  Tolède,  doçtéui' éh-tJiéû^^^V ' 
IVvèché  de  Sainie-Mai'lhc,  en  Amëuiqtie/paàrlwran  ;v 
GomeE  Ptilaiico,rL'anciscaiTi;l'ëtèch^'de^IaT{opolHÏiS9c;-'.' 
la  charge  de  suffragantdeCuIm,  pour  (rt:  JeanWiijtiry-;> 
chi ,  arcliidiacre  de  Culm  ;  l'ëvêcné  de  ftlnokacs^  du  rVi'-X; 
grec-uni,  pour  M.  Alexis  Poliiy/tlu  dioc^  de  GraDtl--'>' 
Vaiadiii.  /  .    V  ^'    V 

.  —  S.  Ëxc.  le  cardinrfConsaIvi  a  donné  sa  démisfitfl);^/ 
du  litre  de  Sainle-Agatha  n/^  Suburra,tt  a  bpt^.  c«lj!(bi.V 
de  Saint<i-Mar!e-d»i-Martjrs,  ,,,.'  '•,■■ 

,  —M.  Fi-nnçoî»  Monte!,  chanoine  de  Dijon  ,aiieTÇ^.'i*?, 
supérieur  de  )a  maison  de  Saint~Lbu)G-Je]-FraiiQ^l^''<i'j';*^ 
Borne,  elM.  Jean-Baptiste  Vigne,  curé  de  Noire ■'ptDMï'*^^ 
à  Toulon  ,  ont  él^  nominës  cam<!i'iers  sccrels  de-O.ni^,'  /^ 

— r  Le  soir  du  sS  juillet,  les  cardinaux  Ce^rci  el^^lM  .'j^' 
ont  reçu  1^  barrette  des  m»ina  de  S.  S.  Il«  ont  iii  wrfi  >^iÉ 
cit^a  pat- lus  cardinaux,  (es  ambaMadeunj,  les  prétaUJ^xr'^^t 
la  noblesse.  Le  soir,  il  y  a  eu  illuminatioii.  ""'''^''fcî 

—  M.  le  comte  Della-Porta ,  garde- noble  de.SJ  B',<M-i:» 
parti  pour  annoncer  aux  trois  cardinaux  fran'çoiB'-lw^ï,^B 
promotion.  ^^'*"î*-^'^jBi 

.  Paris.  Les  deux  cardinaux  rçinains,  CesnreidëX.^nC'*^ 
•t  Lante,  qui  ont  étë  proclamas  da:iù  le  dernier  coRsi;'-^,t%^ 
loire,  oroient  ^lé  rëaerv^sirt^Ko  dans  le  consistoire  ,W>i^jJ 
8  mars  1816,  et  prendront  rang  de  cette  ëpo<pi«V  suj^:!'->'3 
vanl  l'usage.  Le  souverain  Ponlife  dit,  dans  sun  uIIdcOv '^r 
ItoD  du  38  jnîllul ,  que  parmi  les  cardinaux  qu'tl  ï'e#t'-.^>,jl 
proposa  de  créer  ce  jour  là ,  le  premier  «.■■(  notre  t'tffè-y.^'A 
rable  frère  Alexandre- AngtUque  de  Tttllevra'id'Pè-''\'J^ 
rword,  ancien  aicheutqiie  de  Reims ,  <jue  le  Rot  /cea- -  -i 
chrétien ,  touché  de  non  mérite ,  noua  at>oit ,  dta-le  coitt^  '.  :  ^ 
mencement  de  noire  pontificat,  recommandé  anefl^.-  -^i 
aile  le  plue  empressé ,  et  que  noua  n'avons  pU  admire-,  i  •  ■;' 
Jan»  le  coneUtoire  du  a3  septembre  dernier.  Cépuaagf.  '■  '^ 
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noQs^  rérèle  le  prix  que  mettoît  le  Roi. à  voir  rf»iètîr  de 
la  pourpre  au  prélat  si  vertueux  et  un  sujet  si  fidèle. 

—  La  processioa  de  la  Métropole  a  eu  lieu  le  jour  de 
.  la  fête.  Les  Prîuces  et  Madame  y  ont  assisté  avec  la 

piété  qui  les  caractérise.  S.  M.  avoit  écrit  la  lettre  sui- 
Tante  A  MM.  les  vicaires-généraux  de  Paris ,  relativement 
h  la  Rie  de  l'Assomption  : 

«  Mess,  les  vicaires-généraux  du  cbapitre  de  Paris ,  ayant 
résolu  de  faire  faire  en  l'église  métropolitaine  de  ma  bonne 
ville  de  Paris,  le  i5  du  présent  mois,  jour  de  l'Assomption  de 
la  très- sainte  Vierge ,  la  céiréink^nie  de  la  procession  pour  le 
renouvellement  du  Vœu  fait  par  le  Roi  Louis  XUI,  en  Tan- 
née i638,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  que  vous  ayez  à  faire 
publier  l'éait  du  Roi  Louis  XIII,  tant  dans  l'église  métropo« 
litaine  que  dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  Paris.  Mon 

.  intention  est  que  la  procession  qui  se  fera  à  Notre-Dame  soit 

la  seule  exténeure ,  et  qu'elle  ait  lien  k  l'heure  que  vous  dira, 

-de  ma  part,  le  grand-maître,  ou,  en  son  absf'nce,  le  maître 

'  âes  cérémonies  de  France.  Cettn  lettre  n'étant  à  autres  fins, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mess,  les  vicaires-généraux ,  en  sa 

'  -samte  garde.  £crite  à  Paris,  le  12  août  1817  >». 

Signé,  LOUIS. 
Et  plus  bas.  Signé,  Laine. 

—  M.  de  Bernis,  ancien  archevêque  d'AIbi;  M.  de  Près* 
sîgnjF,  ancien  évéque  de  Saint-Malo;  M.  de  la  Fare^  an- 
cien évéque  de  Nauci  ;  et  M.  de  Latil ,  évéque d'Amyclée, 
sont  chargés,  en  vertu  d'une  délégation  du  saint  Siège, 
de  procéder  aux  informations  d'usage  pour  les  ecclésias- 
tiques nommés  aux  évèchés*  On  dit  que  ces  informations 
sont  déjà  terminées  pour  ^pl  us  leurs,  ainsi  que  les  enquêtes 
sur  Télat  des  diocèses. 

-  —  M.  Henri-Benoit-Jules  de  Béthisy ,  né  le  20  juillet 
»74i,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  dont  il  fut  d'abord  grand- 
vicaire,  sacré  évêquc  d'Uzès,  le  16  janvier  1780,  député 
aux  Ctats*généi*aux  en  17S9 ,  est  mort  subitement  à  Lon« 
dres,  le  8  de  ce  mois.  Ce  prélat  avoit  quitté  la  France  en 
Jf^'^y  et  a'étoit  retiré  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre. 


n  n*accMa  point,  an  1801 ,  à  la  demande derd^mksrons 
faite  par  le  Pape,  et  signa  les  i^^ciamation»  de  i8o3.  Il 
revint  en  France  en  iSii,  et  retourna  peu  .iprèscn  An- 
gleterre. Il  y  éluitencore,  lorMju*au  commf  brament  de 
1816  il  Fut  inrilë,  ainsi  que  ses  roll^gu(\s  qui  y  r^«ident^ 
h  donner  la  démission  dtr  leur>  si('get>«  La  Biographie  deê 
hommes  vivans  dit  que  M.  IVvèque  d'U*è>  proposa  de 
ae  rendra  à  Pbria  pour  eu  di'libërer  aux  pieda  du  Roi;  ce 
qui  neparoit  nullement  viaiseiuMable.  Il  donna  »a  démis» 
sien  :  on  liiraltribua  une  lettre  riisér^  dans  un  journal, 
où  il  ëtoit  dit  que  ces  démiabions  n'étoient  que  condiiron- 
tielles,  et  qu'elles»  n'auroient  d'eflPel  que  lorsque  les  ëv^quet 
verroient  ei Jugeraient  Us  principes  en  sûreté.  (Voyez  le 
journal  qui  avoit  pour  titre  f  Le  fidèle  Ami  du  Roif 
feuille  du  *i3  m^r»  i8l6).-  H  y  a  lieu  deçroibe  que  cette 
ainsulière  restrictioti  ne  fut  pas  ravi.s  de  tous.  M.  IVr^que 
d'Ueès  revint  encore  h  Paris  Tannée  dernière,  et  s*en  y%^ 
tourna  bientôt  en  Angleterre.il  avoit  M  chargi^»  aprèf  •. 
la  moi*t  de  M*  fëvèque  de  Saint-Pol  de  Li^on ,  die  la  4is« 
tribution  des  secours  aux  eeclësiaiitiquea  françois  rëfugi^  « 
en  AngleteiTe. 

«*> Nous  avion/5  annoncé  que  M^**^  U  comtesse  de  B  •»•» 
étoit  entrée  ches  les  Carmélites  de  la  rue  de  Vaiigirard  :  . 
le  Jotérnal  de  Paris  se  hUita  peu  de  jour.s  aprè»  de  démen* 

tir  c-elte  nouvelle.  Ce  n'éioii  point ,  dît-il ,  M"*«.  de  R 

mais  M"**,  de  G qui  étoit  eutrée  aux  Carmélites,  ei  « 

elle  en  élott  dêjA  sortie.  Le  journali^ie  commit  ici  une 
double  erreur  :  il  confondit  la  nouvelle  religieuse  avec 
M"^.  la  comtesse  de  Genlis,  qui  occupoit,  en  efièt,  un 
appartement  dans  les  b&timens  extérieurs  des  Carmélites, 
mais  qui  ne  faisoit  pas  pour  cela  partie  de  la  commu« 
nauté.'M"^.  de  Genlis  vient  de  quitter  ce  logement ,  et 
c'est  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  0  la  mépri^e  du 

journaliste.  Nous  pouvons  assurer  que  M*>*^.  de  R n'a 

point  quitté  le  couvent.  L^  démarche  qu'elle  a  faite  peut 
paixitlre  étonnante  au  monde;  mais  elle  avoit  osses 
ëprtyufë  aa  focatioa  pour  qu'on  âil  la  ooofiançe  qu'elle 
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7  kerd  fidèle.  Ce  u*«sl  point  à  Tâge  d«  M«>»*.  de  It ; 

et  avec  une  volonté  hxkm  forte,  que  Ton  retourne  eo 
arriére. 

^^  M.  le  prëFet  de  ift  Vienne  a  adresse,  le  5  août ,  aax 
maire5  de  son  di^partement  une  circulaire  pour  les  exhor^ 
te^  à  s*occapei*  d^améllôi^er  la  situation  des  eurt^,  dont 
ce  magistrat  a  remarqué  les  besoins.  Beaucoup  dVglises^ 
dit- il ,  manquent  du  nécessaire  pour  Texercice  do  culte; 
des  curés  sont  lo^  d'une  manière  pen  convenable  et  mal 
piy^.  M.  le  préfet  înfite  les  maires  i  remédier,  autant 
qu*îl  est  en  eux,  à  Ces  abus  et  i  cette  négligence.  La  sol« 
licîtnde  du  magistrat  mérite  d'être  citée  dans  uu  mo» 
menl  où  le  sort  du  clergé,  dans  les  campagnes,  va  fixei^ 
Inattention,  et  où  il  sera  sâremeut  question  de  mesuret 
générales  sur  cet  objet. 

—  M.  de  Wessenberg,  dont  nous  avons  dé)ii  parlé, 
tient  d'arriver  de  nouveau  de  Borne.  Le  Jowrnal  du 
Cèmmtrce  dit  qu'il  est  chargé  de  demander  è  la  cour  de 
Rome,  quedans  les  prières  de  TEglise,  j  compris  Is  Messe, 
on  piti55e  désormais  employer  la  langue  allemande;  c'est 
i  peu  près  comme  si  ce  journal  proposoit  d^employer  le 
latin  dans  le  commerce.  Lé  voyage  de  M.  de  Wessenberg 
â*a  point  pour  objet  un9  telle  innovation,  que  IVglise 
romaine  a  de  bien  bonnes  raisons  pour  ne  pas  admettre. 
-—Le  7  août,  on  a  posé  à  Londres  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  chapelle  catholique  dans  Moorfielas.  La 
situation  de Moorfields,  au  milieu  de  la  cité,  rendra  cette 
chapelle  fort  commode  pour  les  catholiques.  Le  choit  de 
Cet  emplacement  est  d'ailleurs  une  nouveauté  digne  d'ètré 
remarquée;  Autrefois  les  chapelles  catholiques  vi'étoient 
sOuflfenes  que  sous  la  protection  des  cours  étrangères;  on 
1^  reléguoit  dans  des  allées  oh^jcures,  et  la  chapelle  do 
France  est  encore  aujourd'hui  située  dans  une  rut»  étroite 
Pi  malpropre.  La  nouvelle  chapelle,  au  contraire,  est 
établie  dans  un  beau  quartier.  Le  terrain  a  été  acheté  de 
h  corporation  m^me  de  la  cité.  La  bétiéditîon  de  la  pi*^- 
mîére  pitttt  s'est  &ite  areo  solioinité,  et  avoit  attiré  bt^sa- 
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çoap  de  protestans.  Toutes  les  Fenêtres  donnant  sur  Moor- 
fields  ëtoient  garnies  de  spectateurs. 

Limoges.  Ce  diocèse  goûte  de  plus  en  plus  les  fruits 
du  zèle  d'un  pasteur  appliqué  aux  besoins  de  son  trou- 
peau. L'accident  que  M.  Tëvèque  éprouva  ^  Tannée  der- 
nière, au  commencement  de  sa   visite  pastorale,  n*a 
I)oint  ralenti  ses  travaux.  A  peine  rétabli  de  sa  fracture, 
e  prélat  s'est  livré  aux  soins  de  son  minisière.  Après  avoir 
présidé  &  la  retraite  ecclésiastique  qui  a  lieu  Ipusles  ans, 
et  dont  il  à  suivi  exactement  tous  les  exercices ,  il  dirigea 
un  de  ses  vicaires-généraux  vers  une  ville  de  ce  vaste 
diocèse  pour  y  faire  jouir  du  même  avantage  les  ecclé* 
•iastiques  que  l'éloignement  avoit  empêchés  de  venir  à 
Limoges.  Il  fit  donner  en  même  temps  dans  cette  ville 
une  mission,  et  Ussel  parut  renouvelé  par  les  bons  exem- 
ples des  ecclésiastiques  de  la  retraite,  et  par  le  fêle  des 
missionnaires.  Au  commencement  de  cette  année,  le  pré- 
lat engagea  M.  l'abbé  Lenfantin  à  donner  une  mission 
ici.  Elle  a  duré  un  mois.  Le  missionnaire  donnoit  deux 
eiqercices  par  jour;   de  plus,  des  ecclésiastiques  de  la 
ville  Faisoient  des  conférences.  Ils  ont  donné  une  grande 
impulsion  i  la  ville,  et  il  y  a  eu  six  communions  gé* 
nérales,  dont  plusieurs' de  douze  cents  bommeç.  Le  9. 
février,  on  a  tait  une  procession  générale  où  la  croix 
a  été  portée  en  triomphe,  et  à  laquelle  les  autorités  ont 
assisté.  Trois  jours  après  le  départ  de  M.  Lenfantin,  ui^ 
missionnaire  de  sa  société  a  présidé  à  la  cérémonie  de 
la  réparation  des  outrages  faits  à  la  religion  et  au  trône. 
Cette  amendé  honorable  a  été  remarquable  par  des  actes 
signalés  de  piété  et  de  charité.  M.  Tévéque,  qui  avoit 
assisté  à  tous  les  exercices  de  la  mission ,  a  jugé  à  pro- 
pos de  la  faire  continuer  encore.  On  a  donné,  pendant 
nuit  jours,  des  instructions  particulièies  aux  militaires, 
et  des  retraites  pour  les  prisons.  La  mai.^oti  de  déten- 
tion pour  les  femmes  condamnées  de  plusieurs  dépar- 
temens,  appelée  Maison  LtCniraUe,  en  a  ressenti  les 
heureux  eSets.  Ces  malheureuses  femmes^  qu'on  occupe 
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i  des  travaux  utiles,  ont  donne,  toutes,  les  marques  d*un 
repentir  profond.  Environ  cent  cinquante  se  sont  ré- 
conciliées avec  Dieu,  et  ont  approché  des  sacremens. 
M.  Tévèque  s^est  transporté  dans  la  prison,  a  adressé  à 
ces  femmes  une  exhortation  louchante,  et  leur  a  dis* 
tribné  des  ci'oix  propres  à  être  portées  an  cou ,  et  à  leui,* 
rappeler  les  sentimens  de  religion  qu'elles  ven oient  de 
concevoir.  Après  Pâques,  le  prélat  a  fait  une  visite  pas* 
torale  qui  a  duré  trois  mois.  11  a  parcouru  les  lieux  les 
plus  recalés  et  de  l'accès  le  plus  difficile,  et  a  prt'ché 
partout  le  peuple.  De  retour  à  Limoges,  il  a  fait,  avec 
une  permission  spéciale,  une  ordination  extra  tempora* 
Elle  ëtoit  composée  de  vingt-deux  prêtres ,  douze  dia- 
cres,  neuf  sous-diacres,  cinq  minorés  el  vingt-deux  ton- 
surés. Le  voyage  du  prélat  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
s'occuper  d*ùn  scandale  qui  affligeoil  sa  piété,  je  veux 
parler  des  nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 
11  a  donné  à  ce  sujet ,  le  22  juillet ,  un  Mandement  pour 
détourner  ses  diocésains  de  prendre  part  à  ces  entre- 
prises, qu'il  caractérise  comme  elles  le  méritent.  Il  y 
cite  un  Mandement  donné  autrefois  par  M.  d'Argen- 
tré,  son  prédécesiseur ,  dans  une  occasion  à  peu  prè^ 
semblable j  et  rappelle  les  conseils  de  cet  évèque  à  ses 
diocésains,  fl  les  exhorte  à  repousser  des  écrits  dont  tant 
de  calamitéii  ont  montré  la  funeste  influence.  11  faut  es- 
pérer que  ces  exemples  et  ces  exhortations  paternelles 
ne  seront  pas  perdus,  et  que  les  bons  habitans  de  celte 
contrée  seiilironl  le  prix  de  tant  d'efforts  et  de  si  sages 
remontrances. 


NouVEi.LES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Koi  avoit  dirigé  dernièrement  sa  promenade  du 
«ôté  de  Vincennps.  Au  moment  où  la  calèche  découverte  de 
S.  M.  s*est  arrêtée  pour  relayer  à  la  porte  de  la  Tourelle,  une 
dame  a  été  apportée,  dans  un  fauteuil ,  auprès  de  la  voilure. 
Le  Pioi ,  ayant  remarqué  ce  mouvement  avec  cet  air  de  bonté 
qui  le  caractérise ,  M.  Allard ,  maire  rie  la  commune  de  Saint- 
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llnTidé,  6*est  improché  df  sa  voitare,  ei  aijlreisiot  la  parole  à 
S.  M. ,  lui  a  dit  :  «  Sire ,  mon  épouse,  réduite  depuis  long- 
temps à  un  état  d'inânnité  qoi,  ]u$au'i ce  moment,  ne  lui  a 
pas  permis  de  jouir  de  la  pirsence  ae  son  Roi ,  s'est  fait  ap- 

forter  ici  avec  l'espoir  d  obtenir  aujourd'hui  ce  bonheur  ». 
.  M.  a  daigné  dire  à  M***.  Allard  :  «  Madame |  je  désire  que 
cette  sortie  vous  rende  la  santé  ». 

—  Le  Roi  a  nommé  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur 
les  sieurs  Riche  ^  RageOt  et  Landwert,  de  la  garde  nationale 
de  Lyop. 

»-  Le  Rm  avoit  agréé  la  dédicace  de  la  neuvième  édition 
des  Lcures  de  quelques  Juifs,  par  l'abbé  Gnenée.  M..  Méfjni- 

fiion,  junior,  qui  avoit  entrepris  cette  édition,  a  été  admis 
en  présenter  k  $-.  M.  un  exemplaire ,  qui  a  été  re^u  d'elle 
avec  bonté. 

'^  Madame  vient  de  faire  passer  une  somme  de  5oo  fr. 
pour  les  pauvres  de  Libourne. 

-—On  annonce  pour  le  i6y l'arrivée  à  Paris  ^'un  grand  pA^<^ 
sonnage  qui  vo;fage  «oos  le  nom  de  comte  de  Ruppen.  M.  le 
comte  de  Goltz ,  ambassadeur  de  Pmsse ,  est  parti  pour  aller 
au-devant  de  l'illustre  vojageur. 

•^  l^es  lettres  de  Beaucaire  donnent  des  détails  sati^fat- 
lans  au  sujet  de  la  foire  de  cette  ville,  et  apprennent  qu*it 
y  a  eu  dana  les  deux  ports  du  Rhône  et  du  canal,  146  bâ- 
timens,  dont  76  freoçois,  5  sardes ^  t  de  Monaco,  et  65  es- 
pagnols. 

-^  M.  le  maréchal-t^e^'cantii  Desperriëres ,  qui  eomraan- 
doit  dans  ledépartement  de  la  Loiëre  depuis  le  D  juillet  1816, 
vient  d'être  appelé  au  commandement  du  département  de 
l'Averron ,  et  M.  le  baroa  de  Vautré  au  commandement  ^e 
l'Ain. 

—  Les  deux  fourriers  de  la  garde  royale,  casernes  h  Ver- 
sailles ,  qui  av oient  été  accusés  de  provocations  horribles ,  et 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre ,  seront  jugés  à  la  fin  du 
mois. 

-^  Le  la,  les  sieurs  G>mte  et  Dunoyer^  et  leur  aTocat| 
ont  parlé  successivement  dans  l'affaire  du  Censeur  européen, 
ÏA^  ministère  public  n'a  pas  demandé  à  répliquer.  Le  tribunal 
de  police  correctionnelle  prononcera  son  jugement  le  19. 

•—  C'est  une  singularité  remarquable  qne ,  tandis  que  la 
saisie  du  Uh.  volume  du  Censeur  occupe  let  tribnnaux  et 
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ropmoii,  le iVv Yolavie  wX é\ivDà% ep-rmle.  Gel  aiessîeurfi, 
quoNiiie  détenut ,  ne  Uûsent  pas  lear  ptunie  oîiive. 

—  La  oonr  prev^Ule  de  Lyon  a  condamoë  à  mort  seice  îo- 
dividns,  convaincM  d*étre  \t%  principaux  inttigat^urs  de  la 
fTTorrede  Saint-Crenû-Laval  dt  de  vrignais,  le  8  pin.  Cef 
iodividiis ,  qui  «ont  conlamaçe ,  oottt  :  Cœur ,  Bertholat ,  Bon* 
^er ,  Raymond  ,  Garlon ,  Thibaudier  y  -Charmay  et  Barret , 
•nciens  militams,  et  Vemay^  Fauret,  Baroanîer,  Dyonnet, 
l«aani,  Biboiilct ,  -  Brancml  et  Vemet.  Chamboii^  Favre, 
Gilbertier,  PouUier,  Guiliot,  Perret,  Pacaud,  Fillion,  Per- 
racbon  et  Délie ,  sont  condamnés  à  la  déporlatîon  pour  avoir 
prit  part  au  même  délit  ;  et  Dnmont  et  Michalon  aux  trirvaojt 
forces.  Trois  autres  subiront  cinq  «ns  de  prison.  Deux  aocusëf 
4Mit  été  acquittés. 

—  Dans  la  nuit  du  ii  au  12  fuillelv  une  grêle  affreuse  « 
«nragé  les  paroisses  de  Meiflars»  £yuiontiers,  uoinps,  Sainte» 
Anne  et  Satot-Priest-les-Vergnes ,  daos  la  Coraëae*  Les  ha* 
bilans  sont  réduits  à  la  misère. 

—  La  veuve  de  Toussaint  f^uverture  jrîent  de  mourir,  à 
•Agpn ,  à  Tàge  dVnviron  5o  ans.  On  dit  cin'elle  étoit  fort 
pieuse.  Elle  a  eu  trois  fils,  dont  Tun  est  élevé  en  Angleterre ., 
et  Tautre  est  en  France^  le  troisième  est  mort. 

—  Aucun  des  François  compris^dans  les  ordonnances  do  7\ 
juillet  181 5  ne  pourra  plus  désormais  séjourner  en  Suisse. 

—  Le  roi  de  Prnsse  est  arrivé  à  Mayence,  le  7  août,  il  a  passé 
les  troupes  en  revue ,  et  est  parti  pour  Coblenf s. 

— -  -M***,  de  Ssael  a  baissé  piur  son  testament  deux  millions  4 
M.  de  Staël,  son  Bis,  un  million,. à  M*^*.  de  Brofflie,  sa  fille, 
et  deai  milliona  au  jeune  Eocea.  Le  père  fouira  <K  3o,ooo  fr, 
de  rentes  'viaeërcs. 

-—  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély  est  décidément  fou. 
-Un  juri  a  ctéclaré  qu'il  devoit  être  interdit.  On  Ini  a  donné 

Î>our  curateurs  Chiriot  et  Real  ^  celui-ci  s'est  fait  fabricant  de 
tqucurs.  Le  général  Ameilh,  qui  se  trouve  déteuu  depuis  un  an 
à  Hildesfaeim,  est  aussi  devenu  complètement  fou.  II  donne 
des  grades  et  ^s  décorations.  On  sait  qu'ayant  eu  le  choix 
d'être  renvoyé  en  France  ou  détenu,  il  préféra  ce  -dernier 
,parti. 

Ordonnance  du  Roi  du  i3  août. 

'    Louis,  etc. 

Le  cèle  et  la  fermeté  ^e^sios  coubs  et  iriiMiaAiu;  ont  ap- 
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fartés ,  'en  dernier  lieu ,  au  maintien  de  l'ordre  public ,  a  mé- 
rité notre  approbation.  Mais  noire  cœur  a  gémi  des  rigueurs 
que  la  justice  et  la  loi  commandaient  contre  un  trop  grand 
nombre  d'individus,  qui,  dans  plusieurs  parties  du  royaume , 
ont  été  entraînés  k  des  désordres  coupables  par  la  rareté  et  la 
cberté  des  subsistances.  Nous  éprouvons  le  besoin  de  ne  pas 
confondre  ces  infortunés  avec  les  hommes  pervers  qui  au- 
roîent  tenté,  en  quelques  Heux,  de  les  précipiter  dans  des  excès 
dont  le  résultat  le  plus  certain  étoit  d  aggraver  leur  misère  et 
d'accroître  les  maux  de  TEtat.  - 

Lorsque  l'ordre  des  saisons  ramène  l'époque  si  désirée  des 
récoltes,  et  termine  les  maux  de  l'année,  nous  ne  pouvons 
mieux  reconnoftre  les  bienfaits  de  la  Providence  qu  en  ren- 
dant à  leurs  familles  et  à  leurs  travaux  des  hommes  plus  éga- 
rés que  coupables;  en  exerçi|nt  envers  eux  la  plénitnd<*  de 
notre  clémence ,  nous  désirons  qu'ils  puissent  s'associer  à  l'al- 
légresse de  nos  bien^aimés  sujets ,  et  joindre  leurs  vœux  à 
ceux  que  nous  adresserons  bientôt  au  ciel  pour  la  prospérité 
de  l'£tat  dans  cette  succession  de  jours  religieux ,  dont  l'un , 
déjà  si  solennel,  est  devenu  plus  particulièrement  respectable 
à  la  France  par  le  vœu  de  Louis  XllI,  et  l'autre  est  destiné 
par  l'£glise  à  vénérer  la  sainte  mémoire  d'un  de  nos  augustes 
ancêtres. 

A  ces  causes ,  sur  le  rapport  de  notre  carde  des  sceaux , 
ministre  secréuire  d'£tat  au  département  de  la  justice ,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  !•*.  Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  à  ceux  de 
nos  sujets  poursuivis  correctionnel lement,  ou  condamnés  à 
des  peines  correctionnelles,  pour  les  délits  auxquels  la  rareté 
des  subsistances  a  pu  les  entraîner  depuis  le  !<■'.  septembre 
1816  jusqu'à  ce  jour.  Ceux  qui  sont  détenus  en  exécution  d'ar- 
rêts oude.jugemens,  ou  qui  sont  arrêtés  en  exécution  de  man- 
dats relatifs  a  ces  délits,  seront,  en  vertu  de  la  présente  am- 
nistie, mis  sur-le-champ  en  liberté,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
retenus  pour  d'autres  causes.  Toutefois  la  mise  en  surveil- 
lance est  maintenue  à  l'égard  de  ceux  qui  y  ont  été  assujettis 
par  jugement.  Toutes  poursuites  cesseront  à  l'égard  de  «eux 
qui  n'auroient  pas  encore  été  mis  sous  la  main  de  la  justice , 
bien  que  prévus  des  mêmes  délits. 

2.  âont  exceptés  de  la  présente  amnistie  les  individus  «jni , 
ayant  été  précédemment  condamnés  pour  crimes  ou  poiv  ile- 
lits ,  se  trouvent  en  état  âe  récidive. 


I 


(Mercredi  Jio  août  i8ij.)  (N*.  5x6.) 

Histoire  d»  ï empereur  Julien ,  tirée  des  auteurs  ido^ 
Idtres,  et  confirmée  par  ses  propres  écrits  ^  par 
M.  Joadoi  (i). 

I]  semble,  dit  avec  raison  M.  Jopdot  dans  son  Aidant' 
propos,  m\\\  faille  un  sauf^condiiit,  lorsque  Ton  veut 
aborder  Julien.  Les  flaUeurs  exorceut  encore  auprès  de 
lai  une  influence  toute-puissante  ;  des  légions  sont  çn 
quelque  sorte  debout  et  rangées  autour  de  cet  empereur, 
et  Ton  diroit  que  ses  aigles  sont  encore  menaçantes.  A 
^s  anciens  défenseurs  s  en  sont  joint  des  nouveaux. 
Aux  Mamertin,  aux  Kunape ,  aux  Libanius,  ont  suc- 
cédé d'Argens,  Voltaire,  et  d'autres  écrivains  moins 
partiaux  peut-être,  mais  qui  ne  surent  pas  assez  se 
défendre  des  préjugés  dominans.  Moniesquieu  lui- 
même  encensa  Julien  avec  trop  peu  de  retenue,  et  La 
Bléterie ,  quoique  beaucoup  plus  mesuré ,  n^eut  pas 
toujours  assez  de  critique  pour  distinguer  le  langage 
de  Tadidation  de  celui  de  îa  vérité.  Les  panégyristes 
de  Julien  restèrent  donc  maîtres  du  cbump  de  ba- 
taille, et  eurent  toutes  les  trompettes  de  la  renommée 
à  leur  disposition,  quand  un  homme,  célèbre  par 
d'autre^  ouvrages,  entreprit  de  réduire  ces  éloges  à 
leur  juste  valeur.  Les  Considérations  sur  Julien,  par 
le  cardinal  Geidil ,  sont  un  modèle  de  sagesse  et  de 
critique.  Le  savant  auteur  les  commence  par  déclarer 


(î)a  volumes  in-S".  •  prix,  1 1  fr.  et  i3  fr.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Migneret;  et  au  bureau  du  Journal. 
,     Tome  Xlil.  Ljiini  de  la  Religion  etduIioT.     C 
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qu'il  ne  se  sert  point  du  téfuoignage  des  pères  de 
r£gHse  9  et  qu'il  se  borne  y  pour  apprécier  Julien ,  aux 
auteurs  avoués  de  ses  admirateurs.  Il  trouve  en  effet 
dans  ces  derniers,  assez  de  faits  et  d'aveux  pour  ra- 
battre beaucoup  de  l'exagération  des  rhéteurs.  Il  re- 
proche à  Julien  la  bassesse  de  ses  flatteries  envers 
Constantin;  sa  conduite  équivoque  lors  de  la  révolte 
de  son  armée  ;  sa  prétention  d'être  conseillé  par  les 
dieux ,  prétention  à  laquelle  on  pourroit  appliquer  ce 
que  Voltaire  dit  du  démon  de  Socrate,  qu'un  homme 
qui  se  vante  à! avoir  un  génie  familier  est  indubitable^ 
ment  un  fou  ou  un  fripon  ^  ses  lettres  ^  pleines  d'invec* 
tives  contre  Constance  et  contre  ce  même  Constantin 
auquel  il  avoit  précédemment  prodigué  tant  d'adula- 
tions; son  hypocrisie  en  matière  de  religion^  puis- 
qu'il professa  extérieurement  le  christianisme  après 
l'avoir  abjuré;  les  actes  d'iujiistice  et  de  cruatité  qui 
signalèrent  le  commencement  de  son  règne,  et  no- 
tamment la  mort  d'Ursule;  sa  prédilection  pour  les 
astrologues,  les  devins  et  les  diseurs  de  bonne  aven- 
ture; ses  dépenses  énormes  pour  les  sacrifices;  son 
luxe  dans  les  cérémonies  superstitieuses  ;  sa  manie  de 
faire  les  fonctions  non-seulement  de  prêtre,  mais  de 
viciimairè,  etc.  Les  païens  eux-mêmes  blâmoient  la 
haine  de  Julien  contre  le  christianisme.  Il  fut,  dit 
Eutrope,   nimius  àkristianœ  religionis   insectator.    Il 

Sersécuta  la  religion  avec  moins  d'éclat  que  plusieurs 
e  ses  prédécesseurs  ;  mais  le  sang  coula  aussi  sous 
son  règne,  et  les  injustices,  lés  vexations,  les  vio- 
lences furent  employées  pour  dégoûter  ou  effrayer  les 
chrétiens.  Tout  ce  morceau  du  père  Gerdil  brille  par 
la  sagacité  des  remarques  et  par  l'exactitude  histori- 
que. U  y  a  surtout  un  résume  oit  le  Savant  religieux 
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rapproclie  la  conduite  d^  Julien ,  des  principes  posa 
par  Montesquieu,  dans  son  Esprit  des  lois,  et  où  il 
montre  combien  ce  prince ,  à  Je  juger  même  par  les 
maxiiiies  d*un  de  ses  plus  grands  admirateurs,  est  loin 
de  mérher  les  éloges  fastueux  qu'on  lui  a  prodigués. 
Cet  endroit  est  très* bien  fiappé.  Ailleui^ Gerdil  dit: 
V auteur  d'une  Histoire  générale  ne  peut  s* empêcher  de 
plaindre  la  faiblesse  de  Louis  XlJj^sursesjvieux  jours, 
faiblesse  qui  lui  fit  adapter  des  pratiques  minutieuses  de 
religion  peu  dignes  de  sa  grandir.  Cela,  alloit  jusquà 
porter  des  reliques  ;  quelle  pitié  l  Aussi  fauteur  ne  manr 
que  pas  de  rejeter  le  blâme  de  cette  pieuse,  bassesse  sur 
f  esprit  monacal  du  confesseur,  Julien ,  le  modèle  des 
rois,  Julien,  dans  la  vigueur  de  Vdge,  égargeait  les 
victimes ,  fendait  le  bois ,  attisait  le  feu  pour  les  sacri" 
fices.  Qu'on  nous  permette  encore  cette  citation  :  L'au^ 
teur  des  Notes  sur  Olympie  reproche  à  Plutarque  une 
sorte  d^  exagération  dans  les  éloges  qu  il  fait  des  Grecs , 
et  surtout  d* Alexandre.  Quauroit^il  dit  de  plus  (c'est 
Voltaire  qui  parle)  de  Titus  ^  de  Trajan,  des  Ànto^ 
nins ,  de  Julien  même ,  sa  religion  à  part  ?  Voilà  ceux 
qui  paraissent  être  nés  pour  le  bonheur  du  monde ,  plu^ 
tôt  que  le  meurtrier  de  Cljrtus,  de  Callistène  et  d^  Par-- 
ménion  (  i  ).  Mais  par  quelle  raison ,  reprend  ici  Gerdil , 
le  meurtrier  de  Cljtus ,  de  Callistène  et  de  Paiynénion 
serait  "il  plus  condairmable  que  le  meurtrier  d*  Ursule  , 
de  Gaudence  et  du  vicaire  Julien?  Si  ceux -•ci  sont. 
moins  connus  que  les  premiers ,  c'est  que  de  tout  temps 
ïhistoire  s'est  plus  occupée  des  faits  d'Alexandre  que 
de  ceux  de  Julien.  Mais  cette  circonstance  ne  diminue 


(i)  Notes  sur  Olrmpie,'  à  la  suite  de  cette  tragéclie,  t,  V 
des  Oeuvres  de  raltairé^  page  84rMit.  diS  Kehl;  ia«-6** 
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les  recherches  et  à  la  sa;>;esse  de  la  critique, 
e  niocloration  qui  plaira  à  tous  les  bons  juges 
Joudojt ,  qui  ne  paroil  pas  avoir  connu  cet 
du  pieux  et  savant  Barnabite  j  s'est  propc 
le  lui, de  juger  Julien  d'apros  les  autrurs  paie 
;cttc  difTérencc  qu  il  a  voulu  donner  de  plus  i 
re  complète  de  cet  eifnpereur.  II  le  prend  à 
au  ^  et  le  suit  dans  fous  les  détails  de  sa  vie 
*  et  privée  ;  mais  ces  récits  ne  sont  pas  contin 
storien  les  suspend  fréquemment  pour  disci: 
lie  point  de  critique ,  ou  pour  redresser  qurlc 
-•  Je  ne  prétends  point  blâmer  cette  marche, 
tre  en  opposition  avec  celle  qui  est  plus  géi 
ent  adoptéç.  L'une  est  peut-être  plus  amusa 
le  lecteur;  l'autre  no  déplaît  pas  à  ceux  < 
icnt  surtout  l'instruction.  La  plupart  des  his 
*ejcttent  d;ins  les  notes,  et  même  à  la  fin 
D ,  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  discussion 
ritique.  M.  Jondot  met,  au  contraire,  ses  1< 
lans  la  cx>nndence  de  tout  son  travail  et. 
ses  rechiTches.  11  pèse  devant  eux  les  «utoi 
examine  les  témoignages,  il  réfute  les  obj< 
il  démêle  le  vrai  du  faux.  Il  fait  enfin  da 
:te,  et  publiquement,  ce  Qiie  les  autres  résc 
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àe  là  comparaisofiy  od  diroit  quHI  a  pris  ]>our  modèle 
Y  Examen  des  historiens  d*  jélexandre ,  par  le  baron  de 
Saîote-Croix  ^  ouvrage  célèbre  par  la  sagacîlè  de  la 
critique.  M>  Jondot  procède  à  peu  près  comme  le 
sa  vaut  académicîeo.  Il  ne  se  contente  pas  d'énoncé^ 
un  fait  9  il  diercbé  sur  quoi  il  est  a{>pu)è^  il  ècarle 
ce  qu'il  peut  avoir  de  douteui,  il  confronte  les  di(^ 
férens  récits.  De  là  un  mélange  d'histoire  et  de  dis-» 
eussions  9  de  faits  et  de  réfleiioos^  <|ui  donne  à  cet 
ouvrage  une  physionomie  particulicie.  Des  littéra^ 
tcurs  estimables  ^  sans  im[)rouver  ce  genre ,  pensent 
que  M.  Jondot  en  a  peut-être  poussé  un  peu  loin  les 
privilèges.  Ils  estiment  son  histoire  comme  une  sa- 
vante dissertation  y  mais  ils  eussent  désiré  qu  il  se  fût 
moins  souvent  écarté  de  son  sujet.  Que  M.  Jondot 
iudiquât  une  seule  fois  et  rapidement  le  rapproche- 
ment  entre  Fexpédition  de  Julien  chez  les  Perses,  et 
une  expédition  plus  récente  et  non  moins  folle;  le 
parallèle  éroit  aussi  naturel  que  piquant.  Mais  qu*il 
revienne  si  fréquemment  sur  cetîe  comparaison,  qu'il 
mette  Buonaparte  en  scène,  qu*il  parle  assez  souvent 
et  de  Moscou,  et  de  celte  campagne  désastreuse, 
qu'il  en  cite  des  particularités ,  et  que  dans  une  his* 
toire  de  Julien  il  soit  question,  à  plusieurs  reprises, 
et  des  bulletins  de  la  grande-armée ,  et  de  la  relation 
de  M.  de  la  Baume ,  et  de  celle  de  M.  Bourgeois , 
c'est  ce  qui  étonne  un  peu  de  la  part  d'un  homme  qui 
à  fait  ses  preuves  comme  écrivain ,  et  chez  qui  j'ai- 
merois,  à  toute  autre  occasion,  à  prendre  des  leçons 
de  méihode  et  de  goût. 

M.  Jondot  a  raison  pour  le  fond  quand  il  gour- 
mande Vohairc  et  les  autres  panégyristes  de  Julien. 
Il  les  preifd  en  défaut,  il  les  met  en  contradiction  ave  s 
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ce  sujet  avant  lui;  et  désormaU la  vie  de  Juliiep  sera 
mieux  connue  )  et  sonr  caractère  mieux  apprécié.  Sî^ 
quelqnrs  parties  de  son  travail  auroieut  besoin  de 
retranchemens  ^  ce  léger  inconvénient  ne  fermera 
pas  les  yeux  àes  bons  juges  sur  le  mérite  d'une  pro- 
duction qui  a  demandé  tant  de  recherches,  et  qui 
nous  fait  bien  connoître  une  époque  importante  de 
l'histoire  du  christianisme.  Cest  cerlainemcnt  sous 
ce  dernier  rapport  que  louTrage  de  M.  Jondot  sera 
le  plus  pi*éciei]x«  Il  dissipe  les  ténèbres  accumulées 
par  l'esprit  de  parti,  il  venge  Thonneur  de  la  reli- 
gion y  il  justifie  les  Pères  et  les  historiens  de  l'Eglise; 
il  fait  connottre  à  la  fois  dans*  JuHen,  l'empereur,  le 
philosophe  et  l'écrivain  ^  et  sous  ces  trois  rapports  il 
îiii  ôte  son  masqne ,  et  met  à  découvert  le  faux  sage  et 
le  comédien.  Il  cite  à  ce  sujet  des  aveux  piquans  de 
riiistorien  Gibbon  ,  qui  ^  malgré  Tintérêt  de  sa  cause  ^ 
n'a  pu  dissimuler  ce  qu'il  y  avoit  d'apprêté,  de  bizarre 
et  de  ridicule  dans  le  caractère  de  ra|)Ostat  du  chiis- 
tianistite.  L'auteur  du  livre  de  la  Félicité  publique ,  le 
marquis  de  Chatellux,  quoique  assez  philosophe ,. 
donne  à  peu  près  les  mêmes  conchisions  sur  Julien.^  ■ 
Cétoit ,  dit-il ,  un  ctime  de  la  part  de  Julien  eCoppritner 
le  christianisme.  Au  lieu  de  montrer  sur  le  trône  un 
philosophe  impartial,  il  ne  fit  voir  en  lui  quun  païen 
dé\^ot  et  fanatique.  Je  ne  sais  quel  caractère  de  comé^ 
dien  domine  dans  le  caractère  de  ce  prince.  Tantôt^ 
c'est  Marc'-Aurèle ,  tantôt  Trajan,  tantôt  Alexandre 
qu'il  sr  empresse  de  copier.  Ses  ouvrages  sont  ceux  d'un 
sopJHste  et  d'un  rhéteur.  Dans  ses  mœurs ,  c'est  un  stot-» 
eien  ;  au  temple ,  c'est  un  idolâtre  ;  et  dùns  son  ccAi*- 
net  y  un  maux^ais  platonicien  qui  chèrcîie  à  corrompre 
la  doctrine  de  cette  secte  par  Findigne  alliage  de  la 
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magie.  C*^toU  •  b^dofcoiip  4\uM  plillcisophe-  etti  dit 
tout  cela;  mais  il  ëloit  encore  plus  avantageai  de  le 
prouver^  Comme  Pa  fait  M.  Jondot,  dans  son  /Ki- 
toire^  ou  y  si  Ton  veut,  dans  sa  Dissertatîop ,  qu*il  au* 
roit  pu  intituler  encore  mieui,  snîvant  moi  9  et  diaprés 
l'eiemple  que  j'ai  cité  :  Examen  des  historiens  de  Jidiené 


MOUVSLtES   XCCLisiASTIQUlS. 

Paris.  La  fêle  de  fAssotnption  a  M  célébra  dans  la 
chapelle  des  Tuileries  avec  fa  solennité  bccootumëe.  A 
huit  heures  d«  matin;  &  M.  s'est  rendue  dans  le  has  de  la 
chapelle,  et  va  entendu  une  messe  basse,  qui  a  été  dite 
par  S.  Em.  Mk  le  cardinal  de  Pcrigord»  S;  M.  a  reçu  la 
communion  des  nrainsdu  pi*élat.Les  Princes  et  Madamb 
eut  aussi  apprucbë  de  la  sainte  table,  à  des  messes  difié^ 
rentes,  qui  ont  éié  célél>rëed  par  leui*s  aumôniers  respec- 
tif. A  onze  heures  et  demie^  le  Roi,  accompagné  des 
Pi  ioces  et  de  Madame  ,  s'est  rendu  à  sa  tribune  et  y  ^  en- 
tendu la  grand'messe,  qui  a  été  chantée  par  M.  deCoucy, 
ancien  évêqlUe  de  la  Rochelle,  nutnmé  à  Tarchevè^hé  de 
Reims.  A  cinq  heures  du  soir,  S.  M.  a  ansisté  aux  vêpres 
et  an  salut.  De  tels  exemples  consolent  les  amis  de  la  reli* 
giou,  et  confondent  les  pecits  esprits  qui  croiroient  s'abais« 
ser  en  paroissant  dans  nos  temples,  et  en  remplissant  des 
devoirs  dont  s'honorent  les  maîtres  du  monde. 

—  Le  jour  de  la  fête,  la  procession,  pour  le  vœu  de 
Louis  XIII,  s'est  faite  à  la  métropole.  Un  peu  avant  trois 
heures,  Monsieur,  les  deux  Princes  ses  fils,  et  Madame, 
sont  arrrivés  à  l'Archevêché,  et  sont  entrés  dans  Téglise 
par  la  porte  latérale.  Après  avoir  fait  leurs  prières  au 
bas  du  sauctuaire,  LL.  AA.  RR.  se  sont  placées  dans  ks 
stalles,  les  Princes  à  droite  et  Madame  vis-à-vis. 
LL.  AA.  étoieat  accompagnées  des  principaux,  officiers 
de  leurs  maisons.  Les  gardes  du  corps  du  Roi  et  ceux  do 
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MosisiBUR  Eiiaoïeat  le  service  dans  l'intMeur  de  IVglise. 
Les  cours  de  justice  et  le  corps  municipal  de  Parâ  a»sis- 
toieni  a  la  cérémonie.  On  a  chanté  les  vêpres,  après  les- 
quelles la  procession  s^est  mise  en  marche.  Elle  a  passé 
par  la  rue  Neuve  Nolre»Dame,  le  Marché-Neuf ,  la  rue 
de  la  Barillerie  et  le  quai  aux  Fleurs.  La  garde  nationale 
formoit  la  haie.  L*affluenceétoil  considérable  dans  Féglise 
et  sur  le  passage  de  la  procession.  Nous  n^avons  pas  besoin 
de  dire  avec  quel  recueillement  LL.  AA.  RB.  marchoient 
à  la  suite  de  la  procession ,  s'unissant  aux  prièi^es  de  l'E- 
glise ,  et  appelant ,  par  leurs  vœux  ^  la  bénédiction  du  ciel 
sur  eux  et  sur  leur  patrie. 

—  M.  Jean-François  Demandolx,  évèque  d'Amiens» 
e«t  mort  à  Amiens  le  i4  de  ce  mois.  Ce  prélat  étoit  né  & 
Marseille,  le  3  octobre  1744.  Il  fut  chanoine,  théologal 
et  grand- vicaire  de  Marseille  sous  M.  de  Belloy.  Il  avoit 
été  nommé,  en  1787,  à  Tabbave  de  Sénanques.  Pendant  la 
révolution  il  se  réfugia  en  Italie^  et  ensuite  en  Allemagne. 
Après  le  Concordat,  il  fut  nommé  à  l'évèchédela  Rochelle, 
devenu  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Lorry,  ancien  évèque 
d^Augers,  qui  avoit  été  d'abord  nommé  i  ce  siège.  M.  De* 
nandblx  fut  sacré,  le  2  février  1 8o3,  et  transféré  à  Amiens 
&  la  fin  de  Tannée  suivante.  Sa  douceur  et  sa  piété  lui 
«voient  concilié  Taffection  et  l'estime  générale.  Il  étoit 
depuis  long-temps  dans  un  état  de  santé  qui  laissoit  peu 
dVspoir  de  le  conserver.  Sa  mort  laisse  vacant  un  siège 
important;  car  le  diocèse  d'Amiens,  même  après  le 
démembrement  du  département  de  l'Oise,  sera  encore 
»n  d«s  plus  étendus  et  des  plus  peuplés  de  la  France. 
Le  chapitre  d'Amiens  a  nommé  des  grands -vicaires 
Mur  gouverner  le  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège. 
us  grands- vicaires  sont  MM.  Clausel  de  Coossergues, 
C«tl« et Fournier.  Ils  ont  donné,  le  16,  un  Mandement 
MUT  annoncer  au  diocèse  la  mort  de  M.  Demandoix. 
Its  Tdennent  des  éloges  au  gpuvernement  et  au  caractère 
du  "««itiMix  prélat,  à  son  affabilité^  à  son  zèle  pour  TE- 
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gKse,  à  sa  charitë  tendre  >  â  seslibëraKtës  pour  aon  «<mi- 


naire. 


«  Appelé  i  répiscopat ,  ce  ne  fut  qae  parr  nue  aonëgation  ab* 
ioltie  de  sa  propre  volonté  qu*il  accepta  ce  fardeau  bien  re- 
doutable en  effet,  et  que  son  numîHté  lui  fafsoît  trouver  acca- 
blant. Toutefois,  vous  le  savez ,  N.  T.  C.  F. ,  la  fermeté  ne 
lui  manqua  point  dans  les  occasions  les  plus  critiques ,  et 
notamment  dans  cette  circonstance  glorieuse  pour  le  corps 
épiscppal ,  011  un  concile,  convoqué  avec  des  intentions  per^ 
fides ,  et  opprimé  sans  pudeur ,  montra  une  énergie  dont  la 
tyrannie  la  plus  audacieuse  fut  déconcertée.  Les  archives  se- 
crètes de  l'ennc^mi  de  l'Ëclise  recèlent  l'honorable  reproche 
qu'il  fit  attacher  au  nom  de  notre  respectable  Pontife ,  dont 
la  résidence  fut  inflexible.  Quel  plus  beau  titre  à  notre  véné- 
ration !  quel  témoignage  consolant  pour  une  conscience  déli- 
cate jusqu'au  scrupule ,  qui  ne  savoit  jamais  se  rassurer  asses 
contre  les.  saintes  terreurs  dont  elle  étoit  agitée!  » 

MM.  les  grands-vicaires  terminent  leur  Mandement 
par  ordonner  un  service  pour  M.  l'évèque  dans  toutes  les 
églises  du  diocèse ,  et  des  prières  pour  obtenir  de  Dieu  un 
ëvéque  selon  son  cœur. 

—  Les  nominations  d'évèques  ne  sont  pas  encore  con- 
nues officiellement;  mais  il  en  a  transpiré  une  partie 
dans  le  public ,  et  elles  paroissent  avoir  obtenu  Tappro- 
batîon  générale.  Le  zèle  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour 
l'honneur  de  TEglise  semble  avoir  présidé  aux  choix ,  et 
Une  sagesse  impartiale  a  pesé  le  mérite,  les  lalens  et  les 
Tcrtus  de  chacun.  On  voit  figurer  sur  la  liste  des  ecclé-* 
siastiques  recommandables,  là  d^anciens  grands-vicaires 
que  la  révolution  avoit  éloignés  de  leurs  fonctions;  ici ^ 
des  grands- vicaires  qui  ont  bien  mérité  de  TEglise  par 
leurs  services  depuis  le  Concordat.  On  y  voit  des  hommes 
tirés  de  la  classe  6i  utile  et  si  respectable  des  curés.  Deux 
curés  de  la  capitale  entre  feutres  sont,  dit-on ,  nommés  à 
des  sièges.  On  en  désigne  aussi  d'autres  de  la  province,  et 
même  des  parties  les  plus  éloignées  du  royaume.  Us  y 
remplissoient  des  fonctions  que  le  monde  seroit  tenté  de 
trouver  obscures,  mais  que  Tesprit  de  religion  apprend  à 
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^un.sjY»ai.f  uuni  leur  modestie 
redouter  les  deroira  et  la  responsabilité.  Plu- 
ces  refus  peuvent  être  motivés  p«ir  l'âge  ou  par 
tités,  et  alors  il  est  à  présumer  qn  on  y  aura 
lis  il  seroit  fôclieux  au'on  n'insistât  point  auprès 
lésiastiques,  qui  neiuyent  les  honneurs  que  par 
lent  d'humilité  y  et  qui  sont  d'autant  plus  Faits 
iscopat  qu'ils  on  connolssent  toutes  les  obliga-» 
u'ils  se  funt  une  plus  haute  idée  de  ce  laborieux 
Espérons  donc  qu'on  triomphera  de  leur  mo- 
qu'ils  sacrifieront  leur  répugnance  aux  besoins 
,  qui  réclame  pins  que  jamais  le  concours  de 
iirts  pour  réparer  les  ruines  du  sanctuaire. 
s  n'épi^ouvoos  aucune  peiue  à  rétracter  les 
]u'il  nous  arrive  d'avancei*  sur  de  faiBset  in* 
•  Nous  avons  dit  que  £>•  M.  avoit  donné  la 
tx  nouveaux  cardinaux  français.  Nous  étiona 
ur.  Les  trois  cardinaux  n*oiit  encore  reçu  que 
et  ne  portent  encbre  que  cette  marque  de  leur 
es  bas  rouges.  Ils  ne  paroitronl  avec  tout  Tha- 
ïe cardinal  que  quand  ils  auront  reçu  la  bar- 
(st  le  chopeau  ordinaire  dvs  cardinaux,  hors 
;rande6  cérémonies.  La  barrette  leur  sera  ap- 
rant  l'usage,  par  trois  prélats,  qui  auront  pour 
u  le  litre  fïablégcUs.  On  les  attend  inccssam- 
•  recevra  la  barrette  des  mains  de  ces  prélats, 
I  sur  la  tèto  des  nouveaux  cardinaux.  Nous 
lUssi ,  et  les  autres  îournAnv  ni/nîor»i  ^à^à^a 
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Nouvelles  politiques. 

Paru.  S.  M.  a  tous  les  jours;  après  la  messe  «  an  entretien 
avec  un  on  plusieurs  de  ses  ministres ,  et  sort  ensuite  pour  se 
promener.  S>  M.  va  souvent  visiter  M*',  la  duchesse  de  Berry^ 
^ui  n^esl  point  encore  sortie  de  son  palais. 

— •  M"*^.  la  duchesse  de  Berrj  a  entendu  la  messe  dimanche 
dans  la  chapelle  de  son  palais;  elle  y  a  été  relevée  de  ses  cou'« 
ches  par  M .  Tabhé  de  Bombelles ,  son  premier  aumônier.  Cette 
Princesse  n'a  point  vonlu  sortir  avanV^e  remplir  cet  acte  de 
piété,  et  on  espère,  vu  Tétat  de  sa  santé,  qu  elle  pourra  in- 
cessamment aller  aux  Tuileries  aux  réunionà  *de  la  famille 
rovale  et  reprendre  ses  promenades. 

—  MADASifc  vient  encore  défaire  passer  5oo  fr.  à  Paimbœuf 
et  3oo  fr.  à  Gravant,, pouf  les  besoins  des  pauvres. 

•—  i«e  17  août.  M.  le  comte  de  Ruppin ,  accompagné  de  se? 
troÎH  aides^de-camp  et  de  l'ambassadeur  de  Prusse,  a  été  in-» 
troduit  chez  le  Roi  à  une  heure  et  demif».  l/aiigusle  voyageur 
e«t  resté  une  demi -heure  avec  S.  M.  ;  il  a  fait  ensuite  sa  visife 
il  MoKSicun  ,  à  M.-  le  duc  d*Angouléitie  et  à  Madame.  U  por-i> 
toit  le  cordon  bleu.  A  deux  heures  et  demie,  M.  le  comte  s'est 
rendu  à  î'EIvsée-Bourbon  pOur  visiter  également  M.  le  duc  et 
M*«.  là  duchesse  de  Berrv.  Il  a  dîné  chez  le  Roi,  et  ses  aides- 
de-camp  onldinc  chez  M.  le  duc  d'Ëscars,  premier  maître^ 
à*b6tel 

—  M.  le  duc  de  Wellington  est  arrivé  k  Paris,  le  16  aoAt 
an  soir,  venant  de  Flandres.  II  a  été  admis,  le  lendemain ,  k 
une  audience  particulière  du  Roi. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  R^^io  est  de  retour  à  Paris  de 
la  mission  ((ue  le  Roi  lui  avoit  .confiée.  Il  a  repris  son  service. 
anprès  de  S.  M. 

—  On  annonce  une  grande  revue  de  la  garde  nationale  pour 
le  jour  de  la  Saint-Louis.  On  fait,  dans  les  Ghamps<^£lysées, 
des  préparatifs  pour- cette  fcte. 

—  La  fille  dont  M»*,  la  duchesse  d'Orléans  est  dernière- 
ment accouchée  ,  a  été  baptisée ,  le  16,  k  Neuilly,  oU  S.  A.  R. 
passe  la  belle  saison. 

— •  L'article  27  de  la  loi  du  25  mars  1817,  porte  que  nul  ne 
pourra  conserver  deux  pensian^  ^  ni  une  pension  avec  un  trai- 
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tement  d'activité,  de  retraite  ou  de  reforme.' D'un  autre  côt^ 
des  dispositions  antérieures  avoient  réglé  que  les  pensions  dont 
les  arrérages  n'^auront  pas  été  réclannés  pendant  trois  années 
consécutives,  seront  censées  éteintes,  et  ne  seront  plusportéea 
dans  les  états  de  paiemens.  Cette  disposition  ne  peut  concerner 
les  pensionnaires  qui  auroient  repris  du  service,  et  dont  les  pen-* 
sious  ne  doivent  être  que  suspendues  pendant  le  temps  où  ils 
jouiront  de  leur  traitement  d'activité.  Pour  conserver  leur  ti- 
tre, ces  pensionnaires  doivent  adresser,  dans  le  plus  bref  délai, 
une  déclaration  portant  qu'ils  ne  se  présentent  pas  pour  tou- 
cher les  arrérkge^  de  leur  pension ,  parce  qu'ils  jouissent  d'an 
traitement  d'activité.  Les  ecclésiastiques ,  dont  la  pension  est 
précomptée  sur  le  traitement ,  n'ont  pas  besoin  de  faire  la  dé- 
claration ci-dessus  pour  le  maintien  de  leurs  droits. 

—  On  assure  que  les  collèges  électoraux  ,  pour  la  nomina- 
tion des  députés ,  doivent  s'assembler  le  i5  septembre ,:  et  que  , 
les  présidens  sont  déjà  nommés. 

—  On  a  volé,  à  l'aide  d'eflraction,  les  vases  sacrés,  dans 
les  éelises  d'Anneux  et  de  Béthancourt-Riviëre ,  dans  ;le  dio- 
cës  d  Amiens. 

—  La  moisson  est  presque  terminée  partout.  Elle  a  été 
presque  partout  fort  abondante,  et  favorisée  généri^emenjt 

Sar  le  beau  temps.  Dans  la  Beauce ,  qui  est  un  des  greniers 
e  Paris ,  on  se  rappelle  à  peine  avoir  eu  une  si  bonne  récolte. 
Il  semble  que  le  ciel  ait  vouhi  nous  dédommager  de  nos  pri-» 
vations  par  une  surabondance  de  biens.  ,., 

—  Le  Roi  a  rejeté  le  recours  en  grâce  de  Tavernièr,  con- 
damné-, le  28  juillet ,  par  la  cour  prevdtale ,  k  1&  peine  de 
mort.  L'exécution  du  coupable  a  eu  lieu  sur  la  place  d'armes. 
La  peine  de  Claude  Nesmes ,  condamné  aussi  à  mort  par  le 
même  arl'ét^  a  été  commuée.  Il  subira  la  réclusion- à  «perpé- 
tuité, :         .     V  .         .  , 

—  La  femme  Robineau ,  qui  avoit  été  arrêtée  pour  cris 

féditietix  proCérés  au  moment,  oii,  %  la  barrière,  on  l'empêchoit 
le  sortir  au  pain',  a  été  mise  en  liberté  par  le  tribunal  de  po- 
ice  correctionnelle,  comme  comprise  dans  l'ordonnance  d'am- 
nistierendue  par  S.  M.  » 

—.Un  individu  se  disant  inspecteur  des  vivres ,  a  passé ,  le  7, 
à  Bazas,  et  y  a  répandu  des  bruits  aussi  faux  qu  alarmans. 
Le  préfet  de  Bordeaux  a  invité  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires à  fairt'urrAter  cet  homme  >  s'il  osoit  recommencer. 
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La  Cooflrëgation  da  Saint-Esprit ,  rétablie  par  une  ordon- 
nance du  Roi,  du  3  février  1816,  n'avoit  pu,  jusqu'à  pré- 
sent, faute  de  noioyens  pécuniaires  et  de  local ,  reprendre  ses 
anciennes  fonctions.  Cependant  les  supérieurs  ne  sont  point 
restés  dans  TinacUon,  et  ils  ont  réussi  à  satisfaire  aux  demandes 
du  gouvernement,  et  à  procurer  plusieurs  bons  prêtres  pour 
les  missions  de  nos  colomes.  Tout  récemment  ils  ont  fait  par- 
tir ,  pour  Câvenne  y  un  ancien  élève  de  leur  Congrégation , 
d'aijord  secrétaire  de  Tévéché  d'Autun,  et  ensuite  curé  de 
Digoin ,  et  avec  lui  deux  autres  prêtres  d'une  vertu  et  d'un 
talent  éprouvés.  L'un  d'eux,  avant  son  départ,  et  pendant 
0on  séjour  à  Paris,  est  parvenu  à  instruire  une  païenne  née 
en  Sibérie ,  et  à  lui'  administrer  tout  à  la  'fois ,  les  sacre- 
mens  de  baptême  et  de  mariage,  en  présence  de  ses  enfans 
et  petits-enfans  xytéi»^  heureux  pour  le  succès  de  sa  mission^ 

La  Congrégation  n'avoit  pas  encore  de  maison ,  et  M.  Ber- 
nard, instituteur,  rue  d'Assas,  aussi  élève  du  séminaire  du 
Saint-Esprit,  qui  avoit  donné  asile  aux  trois  missiounaires , 
prêta  sa  chapelle  pour  la  cérémonie  du  baptême  dé  la  néo- 
phyte sibérienne. 

C'est  dans  cette  même  chapelle  que,  le  jour  fixé  pour  le 
départ  des  trois  prêtres,  un  prélat  vénéraole  célébra  pon- 
tificalement  la  messe  du  Saint-Esprit,  pour  leur  obtenir 
une  heureuse  navigation,  et  la  bénéaiction  du  ciel  sur  leurs 
travaux  apostoliques.  Jy^%  religieuses,  également  destinées 
pour  Cayenne,  et  dont  une  y  a  passé  plus  de  vingt  ans, 
assistoient  à  la  cérémonie ,  et  sont  parties  avec  les  mission- 
naires. 

On  espère ,  en  outre ,  envoyer  prochainement  à  Cayenne , 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  pour  l'instruction  des  jeunes 
créoles.  Ainsi  la  religion  va  donner  une  nouvelle  forme  a  cette 
colonie,  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  étoit  presque  entière- 
ment dépourvue  de  secours  spirittielè.  Dieu  n'y  sera  plus  mé- 
connu ,  et  le$  peuples,  en  apprenant  à  l'honorer,  apprendront 
aussi  ce  qu'ils  doiveùt  à  notre  légitime  souverain. 

Malh(>ureusement  toutes  nos  colonies  ne  sont  pas  également 
pourvues ,  et  il  seroit  bien  à  désirer  que  Dieu  suscitât  des  ou- 
vriers pour  une  moisson  aussi  abondante  et  aussi  délaissée. 
S'il  se  trouve  des  ecclésiastiques  plus  spécialeixient  animés 


Ç  48  ) 

clà  zèle  de  ces  missions  lointaine^ ,  ils  pourront  s'adresser  à 
M.  Bertout,  supérieur-général  de  la  Congrégation  du  Saint- 
Esprit,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  n''.  i5.  Il  s'empres- 
sera de  leur  procurer  les  moyens  de  suivre  cette  vocation  ; 
€t  çc  que  le  Koi  a  daigué  faire  pour  les  missionnaires  déjà 
partis,  est  la  meilleure  garantie  oue  M.  Bertout  puisse  offrir 
à  ceux  qui  se  dcvoueroient  à  la  meiue  œavre. 

La  munificence  de  S.  M.  ne  se  borne  pas  au  présent^  elle 
s^occupe  auâsi  de  JAvenir,  et  par  les  bienfaits  qu'elle  vient ^ 
tout  recemmept,  d^accorder  à  la  Congrégation  du  Saint-Els- 
prit,  elle  l*a  mise  en  état  de  recevoir  des  élèves  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'octobre  prochain.  La  Congrégation  a  loué^  à  cet 
^(fet,  rue  Nr»tre*Dame-des-Champs,  une  maison  qui  pourra 
contenir  une  trentaine  d'étudians,  tant  philosophes  que  théor 
logicns.  Les  prêtres  déjà  consacrés  à  cette  œuvre  se  proposent 
uniquement  de  faire  revivre  l'ancien  insti tu t«  dont  le  but  étoi( 
de  donner  l'éducation  ecclésiastique  à  des  jeunes  gens  peu  favo<7 
risés  des  biens  de  la  fortOne,  et  de  les  former  à  la  vertu  et  à  la 
science ,  mais  surtout  à  l'obéissance  et  à  l'esprit  de  pauvreté. 

Comme  la  pension  sera  modique ,  on  ne  recevra  que  des 
)eunps  gens  qui  puissent,  par  leur  piété  et  leur  talent  déjà  re- 
connus, servir  utilement  1  Eglise,  soit  eit  France,  d^sles  ew- 
plois  les  moins  recherchés ,  soit  dans  les  missions  de  nos  colo- 
nies. 

Le  temps  du  séminaire  est  de  six  ans  :  les  deux  premières 
années  seront  consacrées  à  l'étude  de  la  philosophie ,  et  les 
quatre  autres  à  celle  de  la  théologie. 

Suivant  l'ancien  usage,  les.  pliâtes  seront  données  au  con- 
cours. Avant  ^'j  ctre  admis ,  il  faudra  présenter  |ine  attesta*» 
lion  de  mœurs  et  de  piété ,  et  avoir  fait  sa  rhétorique.  r 

Pour  entrer  efi  philoGpphie^  on  fera  une  aniplificatipn  latine 
et  une  version;  et  pour  la  théologie,  on  sera  examiné  sur  la  . 
philosophie,  on  sur  la  théologie  même ,  si  déjà  on  ayoit  ^udi^ 
cette  science*  •       .       .  < 

Los  personnes  charitables  qni  voudroient  contribuer  ii  Iji 
bonne  œuvre,  soit  pour  l'envoi  de  nouveaux  ioissionnaires., 
soit  surtout  en  facilitant  l'éducation  presque  gratuite  de^ 
jeuives  élèves  du  Séminaire  dii^  Saint-Esprit,  pourront  envoyer 
leurs  aumônes  à  M.  Bertout,  supérieur-général ,  au  Séminaire 
du  Saint-Esprit,  rue  Notre-Dam<^es-Champs,  n*.  i5. 
r  .  On  est  prié  (P affranchir  les  ietires. 


^ 
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Fïef  deë  Justêê  ian$  iés  p^  hauts  rangs  <If  la  sociéiéf 

pur  M.  yàhbé  Gu*ron  (i). 

«  Heureia^  dit  Maa^yioa  daoA  k  premier  sermon 
de  son  Petit  Carène,  heuréuiL  k  peuple  qui  trouve 
ke»  fDodèfes  dans  set  maîtres,  oui  peut  iniiier  ceux 
qu*il  est  oblige  de  respecter,  qni  apprend  daus  leurs 
exemples  a  obéir  h  leurs  lois ,  et  qui  ta'est  'pas  oon** 
traint  de  détoufoer  ses  regards-  de  ceux  à  qui  il  doit 
des  hommages  v  !  Ne  pouvoos-uous  pas  appliquer  ces 
paroles  de  Torateur  à  une  famille  qm ,  avant  et  depub 
le  temps  où  il  parloit^  a  donne  tant  de  grands  exem^ 
pies  de  venu  et  de  sainietc  ?  Saint  Louis ,  la  Reine  ^ 
sa  mère^  Isabelle^  sa  sœur;  Louis >  ëvéque  de  Tou* 
lofisey-aon  neveu ,  nous  offrent,  dans  le  même  siè*« 
de,  une  suite  de  modèles  de  piété;  et  si  de  ces  temps 
anciens  nous  descendons  à  des  temps  plus  voisins  de 
nous ,  cette  lôiguste  maison  semble  avoir  été  desf  inr e 
i  coDsdfer  la  religion  de  ses  pertes,  et  à  faire  revivre 
dans  un  siècle  d^affoiblissement  et  de  décadence  la 
foi  ynve  et  ferme  des  premiers  âges.  Comptons,  s*ii 
est  possible,  combien,  depuis  deux  siècles  seule*^ 
ment,  elle  présente  de  Princes  et  de  Prineêsses  livrés 
i  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Henriette,  fille 
de  Henri  IV  et  reine  d'Angleterre,  si  célèbre  par  ses 
malheurs ,  ne  le  fut  pas  moins  par  son  zèle  pour  la 

(i}4vol.  in-i2;prix,  12  fir.  et  i5  fr  90  cent,  franc  de  port; 
k  Lyon^  chef  Rutfand ,  et  k  Paris ,  au  bureau  du  Journal. 

T^me  XllI.  VAnd  de  là  Hetigion  et  du  Hqi.     D 


-  ^»  .-M^  «»  va«A 


umiC)  la  iiTveur  du  chrétien 
îtcsqiii  promettcni  les  grands  rois.  La  faniîllt 
lernier  Dauphin  paj*ut  singulièrement  favor 
dons  du  ciel.  Sa  u)èrc  éioil  Marie  Leczins 
cesse  dont  les  seutimens  pour  son  (ils  étoieut 
ies  que  ceux  de  Blanch(?  de  Castille.  Son  gr; 
y  le  vertueux  Stanislas,  senibloît  lui  avoir  tra 
ion  courage,  sou  amour  pour  Télude,  sou  jn 
;  solide ,  ses  principes  ferujes,  et  sou  attachoin 
iristiânisme.  La  seconde  femme  du  même  Di 
,  Marie-Josephe  de  Saxe^  éloît  digne  d'un 
I  par  ses  seutimens  et  sa  conduite  ..Deux  sœi 
auphin,  M""®.  Henriette  et  M™«.  Louise,  fnr( 
[lodèles  de  piété;  et  le  sacrifice  généreux  et 
éniiebte  de  la  seconde  sont  assez  connus, 
ois  peut-être  m'étcndre  ici  sur  le  consolant  sp< 
pie  nous  offrent  les  Princes  de  cette  famille  a 
que  le  ciel  nous  a  rendue ,  et  dont  la  pieté  ser 
oir  redoublé  par  Tépreuve  d^  P^alheur.  Mais 
ïrmis  du  moins  de  raconter  toutes. les  vertus  i 
:ue  la  mort  a  enlevés.  Qui  pourrpit  oublier 
oîque  du  chef  de  cède  fanûHe,  du  fils  afné  c 
iD>,  de  ce  Louis  si  mal  payé  de  son  aujour  poi 
iples?  Qui  ne  se  s^^uviendroit  avec  attendris^ 
e  cette  vertueuse  FlicnKi»«i*     -*.  - 
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neste?  Lçur  vertuense  sœur^  M"^*.  Clolilde,  depuis 
reine  de  Sarduîgpe^  -inoru*  il  y  a  quinze:  ans  )•  dot 
di^^neinent  celte  liste  de  Priac^  .et  de  Princes&eë  du 
méiue  9<iog^  et  sa  piéié^  qui  a  édifié  le  Pîéuunit  et: 
riialioy  a  jeté  un  assez  grand  éclal  pour  que  fe  Pape* 
actuel  liti  Gon^ât  le  tiire  de  vénérable» 

Tels  sont. les  grands  exôuiplea.que  les  Bourbons 
ont  de  DOS  jours  donnés  à  la  (prrr.  Crst  avec  ceoor- 
tcge  injposBUl  GUi'ils  s'oflrent  à  AOtre  admiration  et. à 
Doire  amour.  KVsIrce  pas  par  un  dessein  spécial  de 
la  Providence  que  celte  fsiuiiUe  avignste  a  fourni  à  la* 
fois  tant  de  modèles  édâtans  de  religion  y  de  .yeiliaV 
de  patience?  Ne  seroit-elle  point  appelée  à  nous  rar* 
lueiier  à Dieu^  à  nous  réconcilier  avec  lui,  à  vaiucre 
riudiflerence  du. siècle»  et  à  mettre  une  di;:;ite  autor* 
rent  de  l'incrédulité  et  à  celui  .des  scandales  qui  se 
sont  débordés  ensemble  parmi  nous  ? 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  avons  faites  en 
voyant  combien  la  famille  rovale  de  France  occupe' 
de  place  dans  l'ouvrage  de  M.  lahbé  Carron.  Ella- 
seule  lui  a  donné  plus  de  la  moitié  des  noms  qui  com-*. 
posent  son  histoire.  On  en  ju^jera  par  la  liste  suivante 
qui  renferme  les  Princes  et  (princesses  dignes  de  ce* 
beau  nom  de  justes.  Dans  le  premier  volume  se  trou-i 
vent  les  vies  de  Marguerite ,  reine  d*£cosse j  morte* 
en  1093;  dlsabelle,  sœur  de  saint  Louis,  morte  en 
1369;  de  Frpniçoise  d' A  niboijse.y  duchesse  de  Brer* 
tdgne,  morte  en  i485;  de  Philippine  »  princesse^  dce* 
Gneldre^  nione  en  1 547  ;  de  Marguerite  de  Lorraine , 
duchesse  d'Alençoo,  morte  en  i52i;  «de.  Jeanne  .dèj 
ValcMs ,  reine .  dr  .France , .  morte  en  1 5o4  ;  de  Cîathe' 
rine  de  Polo^ç,  reine  deSuède^  morte  en  iStftS;^ 
de  H^rîette*Marie  de  ErMoe  ^  reine  d' An^kierre  f\ 

D  a 
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morte  en  iGGcv;  il^s-Marle-Ttirrcse  d*Auiiiche9  femme 
de  Louis  XI V\  morte  en  î685;  d'Alphonse ,  duc  de 
Modèoe,  mon  en  i644-  ^^  second  volume  contient 
les  tics  de  Marie  de  Savoie,  reine  de  Portu;;;al ,  morte 
en  i68S;  d'Eléonore  de  Hongrie,  morte  en  1730; 
4j4*.  sir  Tobie  Matliews,  mort  eu  i655;  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne  et  duc  de  Lorraine  ,  mort  en  1 766  ; 
de  Louis,  duc  de  Bourgo«;ne,  puis  Dauphin,  mort 
ou  17 13;  et  de  Marie  Loczinslui,  reine  de  France, 
itiorte  en  1 768.  Dans  ie  troisième  volume  sont  les  vie*9 
du  duc  de  Penthièvre,  mort  en  1793;  de  Louis, 
Dauphin,  mort  eu  1765;  de  la  Danphine ,  sa  femme, 
morte  en  1767;  de  M"*.  Louise,  Girmélite,  morte 
en  1 787  ;  et  de  M'^".  Clotilde ,  reine  de  Sardaigne  , 
morte  en  i8oa*-  liC  dernier  volume  ne  contient  gue 
les  vies  de  Louis  XVI  et  de  M**'.  Elisabeth.  Ces  clift 
ierontes  vies  sont  racontées  par  fauteur  avec  le  même 
plau  qu'il  a  suivi  dans  ses  ouvrages  de  ce  genre,  c'est-à- 
dire,  accompagnées  de  réflexions  pieuses,  de  prati- 
ques rt  d'exhortations  à  suivre  ces  niodèles*  JVous 
avosxl  assez  parlé  des  productions  de  M.  l'abbé  Car-* 
ron  pont  être  dispensés  d'en  montn^r  de  nouveau  Futi- 
)ké.  Elles  se  recommandent  par  elles-mêmes^  et  par 
l^ctioD  et  la  piété  qui  y  respiretjt.  On  voit  asses  que 
crlui  qui  écrit  e»i  un  prêtre  plein  de  zèle  et  de  cha- 
tuii  ^^  ^'^  ^  sesfirèfes,  qtii  n'a  rien  de  plus  ji  cœu^' 
«jue  de  ks  void  suivre  ki  -«arrière  de  la  verttl,  et  ser-* 
tir'  Dwa  avec  ferveur. 

.  A  la  fin  du  dernier  Volume ,  l'auteur  a  cru  devoir 
MOUier  les  vies  do  M"*^*.  des  Bassablons  et  de  Faricy, 
doux  verlueuset  Bretonnes ,  mortes ,  fune  en  1 794  » 
|!iuire  ea  1799»  Elles  som  là  par  forme  de  supplé- 
mtBl  mn  f^Uê  dÊpJust^f  éhns  hs  conditiomâ  ordinaires 
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âë  la  société , -ptibYices  Vvonéti  d«fnier6.   1)  «embfo 

311  elles  auroient  été  plus  codveDablemeDt  pl«cëe$ 
ans  nne  slNX>b<le  MiciOQ  du  même  ouvrage  f  qui  ne 
se  fera  pas  sans  doute  auendre  beaucoup.  JVn  diroià 
autaut  de  la  vie  de  ttr  Tgbie  Matbews,  prôto&uiiH 
àoj;loîs  converti ,  qui  n*avoit  ^u^re  le  droU  d'eue  at»» 
socié  a  tant  de  Princes  et  de  Princesses.  Le  fiis  d'ua 
archevêque  anglican  ne  pouvoit  alltT  de  pair^voc  de 
si  grands  noms  y  et  doit  être  renvoyé,  ce  >(*nij>ie ,  avec 
les  Justes  dans  lès  côfkdiîions  ofdinaires  de  la  société. 
On  sent  que  je  nVitacbe  pa^  à  cette  àssignaû^ln  de 
rangs  phis  d'importance  qu'elle  ne  mé/ite;  mais  je 
ne  doute  pa^  que,  dans  une  autre  édiliou,  le  judi<» 
cieux  auteur  ne  supprime  cette  vie ,  qui  est  d  ailleurs 
fort  édifiante ,  et  il  pourra  aisément  la  remplacer  par 
celle  de  M*"*.  Henriette  de  France^  fille  <le  Louis  XV, 
morte  en  176^,  qui  se  trouve  dans  un  autre  de  ses 
ouvnigcs,  les  Nouvelles  Héroïnes  chrétiennes,  publie 
il  y  a  deui  ans. 

Honneur  a  réçrivain  laborieux  qui  ne  se  délasse  de 
i^eshibMies  ftctiôâs  qu*eb  faisant  de  bons  liyre<i,  vi 
qui,  après  avoir  rendu ,  en  Ang)eferi*e, 'dimmeniics 
services  à  la  relijjion  et  h  ses  compatriote.^  niall^en* 
reiii,  après  y  avoir  créé  et  soutenu  des  iu&tituiions 
charitables,  et  s*y  être  fait  un  nom  qui  ne  périra  pat ^ 
s*applique,  dans  sa  retraite,  h  tracer  de  grauds  exem* 
pies  dont  il  ponrroit  augmenter  le  nombre,  et  ne  de* 
mande  aux  hommes  pour  prh  de  ses  bienfait^  que 
4e  le  niettre  en  état  -d'en  répandre  de  nouveaux  ! 
Cent  qui  Tout  connu  en  Angleterre  savent  de  quelle 
considération  il  y  jonissoit,  et  quels  éciatans  témoi- 
gnages d'estime ,  de  bit'nveillance ,  j'oserois  mèn^dîre 
de  reconnôissance  ^  il  reçut  publiqtscment  de  la  p^ri 
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de  nos  Princes,  dont  il  secondoît  sî  bien  les  sentî- 
mens  g<nîérenx ,  et  qui  honorèrent  pins  d'une  fois  de 
ionr  présence  son  modeste  asile.  L'Anj;leierre  ni  fa 
Fraiice  n'onblieront  point  tont  ce  qn'il  a  fait  pour  la 
C3nisfi  de  l<i  religion,  pour  celle  de  h  monarchie,  et 
pour  le  snulai<emon(  de  tant  dhonorables  victimes  de 
Tanarcbie  et  de  rirnpit'té. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Pabis.  Nuqs  espc'rons  toujours  pouvoir  communiquer 
bientôt  à  nos  tecteui's  les  aiiangemens  conclus  i*elative- 
menl  aux  affaires  de  rËgli!<e  de  Fruiire.  D^ià  la  Conven- 
tion nouvelle  n^cet  plus  un  my8tèi*e.  Elle  e^t  tunte  entière 
dans  le  Diario  de  Rome,  ainsi  que  railucutiou  et  les 
bulles,  et  on  prëvÎRndra  sûrement  le  temps  où  tous  los 
journaux  étrangers  s'en  empareront.  Elle  a  m(mo  drji 
reçu  en  France  un  cd.mmencement  de  publication.  On 
ouvrage  p(<riodîque  Ta  în^ërée  dans  son  dernier  numéro. 
Il  y  a  joint  la  déclaralion  faite  au  nom  du  ftoi  par  M.  d^ 
blacas,  ainsi  que  la  liste  de.^  ëvéchës  rétablis  et  celle  des 
ëv^ques.  Cest  peut-être  déja^un  inconvénient  qi>e  cet 
publications,  en  quelque  sorte  furtives,  et  par  conséquent 
inexactes.  Il  y  a  particulièrement,  dans  la  liste  des  évéques 
donnée  dans  l'ouvrage  en  question,  des  erreurs  grossiè- 
res :  les  noms  y  sont  déKgurés.  On  y  parle  d'un  arche* 
▼éque  d'Alb.  Le  rédacteur  ignore  probublomotit  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  d'archevêque  ni  d'évèqued*Atb,  et  que  cette 
ville  n'est  même  pas  en  France.  La  liste  des  sièges  est  tout 
aussi  défectueuse*  On  y  omet  pluMeurs  métropoles,  et  oa 
y  donne  le  nom  d*archevêchéàStraAl>ourg,  qui  n'a  jamais 
<^u  ce  titre.  Les  journaux  politiques  ayant  répété  cette 
liste  avec  la  plupart  des  încxaciitudes  qui  la  déparent. 
On  nous  saura  gré  d'en  donner  une  plu.s  exacte,  el  qui^ 
aans  être  ofRcielIe,  est  néanmoins  djgne  de  confiunce:' 
^  Parb/IM.  le  cardinal  de  Pét^tgoi-d ,  ancien  archevêque 
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de  Reims  y  grand  aomâtoier  de  France ,  qui  anri  ponr 
sufFragnnt,  M.  Tabbé  de-Quëien,  vicaire-gt'nëral  de  la 
grande-aumônene,  avec  un  litre  d^ëvêché  in  patlibuê. 
Chartres,  M.  de  Latil,  ëvêque  d^Âmyi-lc^c,  premier  au- 
môniec  de  MoN5iEUR.  Meaiix,  M.  de  Faudoas,  évéque 
actuel.  Orléans^  M.  Tabbé  de  Varicourt,  curé,  de  Gex» 
Blois,  M. «i...  Versailles,  M.  Louis  Chaîner  de  laRoche, 
ëv&ine  actuel. 

Lyon ,  M.  de  Demis,  ancien  archevêque  d*AIby.  Au tun , 
KL  Imbttrties,  ëVêqueacluel.  Langres,  8.  E.  M.  (e  cardi- 
nal de  la  LuEerue.  G|iAlo>issnr-Saone,  M.  Tabbé  dî&  Villv^ 
&ancon.  Dijon,  tVvêqne  actuel.  Saiiil-Claude,  &1.  l'abbë 
de  Pierre,  cure  de  Saint-Sulpice  de  Paris; 

Rouen,  M.  le  cardinal  Canibacérès,  archevêque  actuel. 
Bayeox ,  M.  Tabbë  de  Couasnon ,  auniAnier  du  '  Roi, 
Evreux,  M.  Buûrlier,  évêque  actuel.  Si'cx*,  M.  Tahb^ 
Tuvache,  chmioine  et  grand-vicaire  de  Rouen.  Cou- 
tances,  M.  Dupont, ëvêque  actuel. 

Sens,  M.  de  la  Pare,  ancien  évoque  de  Nanci ,  premier 
aumônier  de  Madame. Troyes,  M.  Fabbé  de  laMyre,-- 

Çand-vicaire  de  Paris.  Auxeire,  M.  Mannni,  iWêque  de 
rèvee.  Nevers,  M.  l'abbc  Pontenny,  graod-vicaire  de 
Bourges.  Moulins,  M.  l*abbé  de  Pons,  ancien  grand-* 
fîcaii*e  de  Clermont.  t       * 

Reims,  M.  de  Couci,  ancien  ëvêque  de  là  Rochelle. 
Soissous,  M.  Tabbé  de  Vicbi,  aumônier  de.  Madame. 
Chft Ions- sur- Marne,  M.  de  ClermoiU-Tonnerre,  ancien 
ëvèque  du  même  siî^ge.  Laoa,  M.  Tabbé  du  Chatellier, 
aumônier  de  Monsieur.  Beauvais,  M.  Tabbéd^  la  Châtre, 
aumônier  ordinaire  du  Roi.  Amiens,  M.  Tabbé  deBom^ 
brileri,  premier  aumônier  de  M"",  ia  duchesse  de  Bcrry. 
Noyoïi,  M.  l'abbé  de  Cosnac,  cure  de  firive-Ia-Gaillardsi 

Tours,  M.  du  Chilleau,  ancien  ëvêque  de  Châlons- 
sur<Saône.  Le  Mans,  Angers,  Bennes  et  Quimpeiyies 
ëvêques  actuels*  Nantes,  M.  Tabbë  d*Andignë;  ancien 
grand  -  vicaire  de  Châlons,  puis  de  Troyes.  Vannes, 
M.  Tabbë  de  Trëvern,  ancien  graïrl- vicaire  ifè  Langrès.' 


\ 
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SÉiat-0neux,M.I'«bMt«GotiidM].Saml-M«)o,U.l'«bb^ 
deGi'imuuTille^Laix&aDt,  ■ncien  ebanoioe  de  Lwieux. 

Boorges,  M.  l'abW^M  Giloiide  U  Toor,  ancien  grand- 
▼ioaire  tl'Aulan  «l  doyen  de  Sainl-Piwre  de  Uonlibif 
daigné  aTBDl  la  i^rouilioD  pour  l'^vlch^  da  Moulina. 
Cleni]ontelLtniogfls,le>^T>qaefu:UielB.XiflPay,  M.  l'abbé 
dtt  Cbabona,  lumànier  d«  Monsieur. Tullef^  M.  l'abbë 
PeiTÎer-Duiiiourier,  grand-vîcaire  da  Man«.  Sniat-Floar, 
M.  l'abbé  de  Rochcbrunt,  grand-TÏcaire  du  diociae. 

Albi,  M.  Brault,  éf^ue  aciuel  de  Bayeux.  Rodas, 
M.  l'abbé  de  la  Lande,  «uré  dfr  Saint-Thumaa-d'Aquia 
à  Paris.  Castrcg,  M.  rabbédeThiol«a,grand-tîcaire  de 
Chambëry.  Cahon  et  Mande,  les  évffques  aolueli. 

Bordeaux,  M.  UuTiaa,  archevêque  actuel.  Agen  et 
Angoulême,  le*  évoques  aviuels.  Poitiers,  M.  l'abbé  d« 
Bouille,  aumônier  de  MadAhe.  Pétigueux,  H.  Tabbé-de 
l.u«lanf{cs.  LaBocbelle,M.  Pailloa.éT^ue  actuel.  Luçon, 
M.  l'abbé  Soyer,  grand-vicaire  de  Poitiers. 

Auch ,  U.  de  Cbabui ,  ancien  évèque  de  Saint-CIaaile, 
puis  de  Meode.  Aire,  M.  l'abbé  Bigex,  grand  -  vicaire 
de  Cbambéry.  Tarbes,  M.  l'abbé  de  Mairac,  grand- 
vioain^  lie  Cebora.  Biyonne,  l'évdqus  acta^L; 

Narbonne,  Mi  de  la  Porte,  évèque  actuel  de  Car> 
cMsoanM.  Niainea,  M.  l'ebbé  de  Cbafibi,  ancien  archi~ 
diacfe  de  Besancon.  CarcsssonaB,  M.  l'alibédeMorlbon, 
ancien grHid.vïOBire  deCIermont.  Montpellier,  M.  Foor* 
nier,  ^tqàa  aR>uel.  Perpignan,  H,  l^aBbë  de  Layrolle, 
anoîen  grand-vicaire  de  Tarbes,  Bésiers ,  M.  l'abbé  de 
Fins. 

Tonlouse,  M.  de  Bovel,  ancien  év^ue  de  Sûlifron^ 
Montaoban ,  H.  l'abbé  de  Maccarthy.  Pamters,  M.  l'abbé 
âelt'BrunIère,  grand-vicatrs  d'Evreuz. 

Arles,, M.  le  Blanc  defieaulieu,  iransf^rédeSoi'Bonf. 
Mar^îUft,  Ur  Tabbé  BefM>n,  euré  de  Saint -Nizior,  i  ■ 
L^:$tDvÀ^9^i»,  l*év^ae  actuel. 
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AiXj-M.  dé  Bansset,  Iransfërc;  de  V(»nne5.  Frj^irs^ 
M.  Tabbë  de  Richery.  Digne,  rërèque  aciuei.  Gnpy 
M.  Tabbë  de  Sioély,  aumônier  de  Monsieur. 

.  Vienne ,  M.  de  Bonlogne ,  transKi<ré  de  Troyes.  Gre* 
noble  ^  Pévéque aclnel.  Viciera,  M.  Tabb^  MoUioa^  grand'* 
TÎcaîre  deClermonU  Valence,  M.  -I^abbë  de  la  Toiiretle. 

Besançon,  M.  Càrtofa  cie  Pressigny,  ancien ë?Aqae  de 
Aiinl-Maio.  Stra^^botirg,  M.  !*al)bë  de  Croï,  aocieii  chanoi- 
ne. Mets  el  Nanti ,  les  ëvéqaes  actuels.  Verdon ,  M.  l^^abbë 
de  Vtltile,  Belley,  M.  Vhhhi  de  Gordon,  ancien  comte  de 
Lyon.  Saint^Di^,  M.  Fabbë  de  Montbianc. 

Cambrai,  (ce  ^iege  esi  érigé  en  métropole)^  Vjhiqpk 
actuel.  Arran,  M.  de  Latoar-d'Aiivergne'Lafiragaais, 
éTÊque  actnei.  Bonlogne,  M.  Tabbë  du  Br^u,  ancien 
grand-ticairé,  chanoine  el  pénitencier  de  la  même  ëgliae, 
aumônier  du  Ror. 

AVignon ,  (ce  ëiégf  esi  aneai  érigé  en  métropole), 
M.  Roux  de  Bonhevat ,  ancien  évéque  de  Sënez. 

CJrange,  M.  Tabbë  d'Âslros,  grand-vicaire  de  Paris, 

-«>M8^  Brancadorov  prëlal  de  la  cour  romaine,  eëi 
arrivé  à  Parifi^le  mardi  T9  au  soîv*.  Il  a  le  titre  d^oittmt, 
et  etoil  charge  d'apporter  la  barrette  à  M.  lo  cardinal  de 
Përigord.  Il  n*a  paa  d'autre  mission,  etn*e.st,  comme 
on  l'a  dit,  ni  caixlinal ,  ni  nonce.  Il  a  été  préienléj  jeudi  ^ 
a  S.  M.  Le  lendemain ,  S.  M.  a  <lonné  la  barréVIe^  M^  le 
cardinal  avec  le  cërëmonial  accoutumé.  A  Fiadt^  de  U 
raeMie,  q!ie  S.  M.  a  entendue  dans  le  bas  de  la  cliapclle, 
MS'.  Tablëgat  a  présente  à  8.  M.  la  barrette,  et  le  Roi 
Ta  mise  sur  la  tète  de  S.  Eni.  Une  députation  du  cba* 
piire  de  Paris  assistoit  k  la  cérémonie.  Le»  prélats  Pa«. 
trizi  et  Calcagnini,  ablégaU  apostoliques,  chargés d'ap^ 
porter  la  barrette  à  LL.  EE.   les  cardinaux  de  la  Lu* 
zerne  et  de  Bausset,  sont  arrivés  à  Paris,  le  30  et  lu 
91.  Le  p4*ëlal  Patrizi  est  Gis  du  sénateur  de  Rome,  et 
est  allié  à  la  maison  de  Saxe^  par  sa  mère. 


(58) 

—  On  se  dispose  à  fêter  la  Sûi'nt-Lonîs  dans  les  églises 
de  la  capitale.  A  Saint  Roch,  le  panégyrique  du  salut 
«era  prononcé  à  une  heure  apr^midi ,  par  M.  le  curé  de 
Vincennes.  A  Thôpilal  royal  desQuinze-Vinglf^Jl  y  aura, 
k  dix  heures,  une  messe  solennelle  en  musique,  à  grand 
orchestre,  exécutée  par  les  aveugles;  et  à  Irois  heureç, 
wrmori  ^r  M.  Tabbé  Guyon.  A  Bayeux,  M.  Tévêque  a 
ordonne  que  la  ini^me  fôte  Tûl  célébrée,  le  dimanche  ai^ 
dans  toutes  les  ëgliae^  du  diocète,  sous  le  rit  sôlennei- 
majeur.  Le  Mandement  que  le  prélat  a  donné  à  oe sujet, 
est  daté  de  Hotlot,  le  lo  août,  dans  le  cours  dé  ses.fisites 
{pastorales. 

—*  On  cite  une  décision  fort  singulière  rendue  .par  us 
jsynode  général  convoqué  dans  la  principauté  de  Natibau., 
,pour  la  réunion  des  églises  luthérienne  et  réforméo  d« 
oe  pays.  Nous  la  ferons  connbitre. 

Bj'-AUVAis.  m.  dèClermont-Toniierre,  ancien  évoque 
do  Chàlons-sur-Marne,  est  venu  dans  cette  ville  et  y  a  tait 
une  ordination  dans  TéglidO  cathédrale.  L'ordination  se 
composoit,  outre  un  prêtre  et  un  $ous-diacre,de  trente-six 
ton»uiH>s,  dont  quatre  ont  de  plus  reçu  les  ordres  tnineurs. 
X^  prélat  aeduiiniftii*^  le  sacrement  de  Cotifitmation  aux* 
^éve^  du  collège  et  à  d'autres  enfans,  et  le  .soir  il  a  con^ 
£raié  les  jeunes  demoiselles  du  pensionnat  des  dames  da 
3acré-Cœur.  A  Thospice,  cinq  novices  ont  reçu  de  sa  liiain 
le  voile  blanc  et  ont  fait  les  voeux  ordinaires  :  le  respeo- 
lablo  évoque  leur  a  adressé  à  ce  sujet  une  courte  exhor« 
talion.  Le  lendemain  il  a  encore  confirmé,  le  malin  k 
Sainl-Piorre  et  le  soir  à  Saint-Etienne.  L'empressement 
et  le  recueillement  des  enfans  répondoient  au  zèle  et  à  U 
charité  du  prélat  qui  avoit  bien  voulu  prêter  son  minis-  ' 
tere  pour  le  bien  du  olergë  et  des  6dèles  de  notre  ville* 
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Nouvelles  politiques. 

Paiis.  M^.  la  diichesse  de  Berry  vient  actaellement  dîner 
chaque  {oar  au  Thuileries ,  avec  le  Roi  et  la  famille  royale. 

—  M»',  le  duc  d*Angoiiléme  a  envoya  looo  fr.  à  la  sotiélé 
l^ilanthropiqae.  M^.  le  duc  de  Berrja  donné  pareille  tomine 
Dour  des  communes  dé  Loir  et  Cher  qui  ont  été  ravagées^  pa  J 

-^M.  le  comte  de  Ruppin  a  paru  dans  plusieurs  lieul  pu- 
blics, et  a  été  reconnu ,  malgré  le  sévère  incognito  qu'il  g^rde 
dans  la  capitale. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  qui  avoit  été  envoyé  au- 
devant  de  M.  le  comte  de  Ruppin,  a  reçu  de  lui  le  grand 
cordon'  de  TAigle-Noire  ;  et  pour  prouver  la  bonne  întellizcnce 
qui  existe  entre,  les  deux  cours,  le  mot  d'ordre  donnbàiÛL 
troupes  pmssienneSy  a  été  France  et  Bourbon. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre ,  qu'une  indisposition  avoit 
empêché,  pendant  quelques  jours,  ae  paroitre  au  conseil  des 
ministres,  y  a  assiste  ces  jours  derniers. 

—  Les  sommes  accordées  par  S.  M. ,  et  par  les  Princps  de 
ta  famille,  pour  les  pauvres  du  département  des  Hautes-Pyré- 
nées ,  ne  s'élève  pas  à  moins  de  i38,ooo  fr. 

■  —  Une  ordonnance  du  Roi  règle  quels  sont  les  fonctioTi-f 
njdrcs  publics  et  personnes  en  dignités  qui  jouiront  de  la  frcin- 
chise  et  du  contre-seînç  pour  les  lettrrs  et  paquets  à  la  posfe. 

—  M.  le  marquis  d'Avaray ,  pair  de  France,  est  crét»  duc. 
S^  M.  dit,  dans  l  ordonnance,  qu'elle  a  voulu  reconnoitre  les 
bons  et  loyaux  services  de  ce  seigneur,  e\  lui  donner  en  même 
temps  des  témoignages  du  souvenir  qu'elle  conserve  des  mar- 

3 nés  de  zèle  et  de  dévouement  qu'elle  a  reçues  du  feu  le  duc 
'Avaray  dans  les  circonstances  les  plus  dilticiles,  et  qu'elle  a 
résolu  de  faire  revivre  en  la  personne  du  père  le  titre  et  les 
bonnears  qu'elle  s'étoit  plu  à  conférer  ^u  fîls.  On  sait  que 
M.  le  comte,  depuis  duc  d^Avaray,  n'avoit  jamais  quitté  le 
Roi  dans  sei  malheurs.  H  sortit  de  France  avec  MoNSiEUa  «  le 
31  juin  1791 ,  et  montra  dans  celte  circonstance  beaucoup  de 
présence  d'esprit.  Le  Prince,  arrivé  hors  de  France,  lui  fit 
présent  de  son  portrait,  dans  le  costume  même  qui  avoit  servi 
a-favoriser  leur  départ.  Depuis,  S.  M. ,  par  des  lettres-patentes, 
datées  de  Vérone,  le  i*'.  juillet  1795,  permit  à  M.  aAvaray 
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««u ,  «  V  arsovie.  «lonissant  d 

nce  la  plus  intime ,  chargé  de  sa  correspondance  et 
ire  de  tous  ses  secrets,  il  travailloit  journeliement  a 
y  et  remplissoii  tous  les  devoirs  du  sujet  le  plus  Mi 
9  le  29  juillet  1801 1  il  fut  pris,  à  La)Lnka,  d*un  * 
nentde  sang  qui  se  répéta  plusieurs  fois.  Depuis  ce  (em 
té  fut  presque  toujours  chancelante.  Pour  la  rétabUr, 
^in^  lui  conseillèrent  un  vojage  en  Italie,  et  M,  d'Avai 
pour  ce  pays,  de  l'ordre  exprès  du  Roi ,  le  35  septerol 
11  fit  encore  ce  voyage  1  hiver  suivant.  Mais  bien 
parle  fit  interdire  à  rami  de  Louis  XVlil  un  séjour 
lat  nécessaires  à  sa  santé.  M.  d'Avaray  passa  en  Angl 
vec  le  Roi.  Sa  santé  s'allérant  de  plus  en  plus ,  les  n. 
lui  conseilleront  d'aller  respirer  un  air  plus  doux  k  M 
Ht  îl  mourut  le  3  juin  181 1. 

.  le  dpc  de  Massa  est  créé,  par  une  ordonnance  du  Ro 
s  de  la  chambre  des  pairs. 

a  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Dumont 
et  quatre  autrea  indiv  idus  coodaiMné^à  U  peine  de  moi 
inr  d'assises  de  Melini  »  comme  complices  de  Jecarthv 
IX  ,  auteur  d'un  complot  Icnilaiit  à  renverser  le  gou 
7nf ,  cl  à  porter  la  dévastation  dans  les  carapAgiirf. 

tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  ei 
nA  de  prison  et  100  fr.  d'amende  deux  corroyenrs 
us  d'avoir,  It*  6  juillet  dernier,  tenu ,  dans  un  caba 
propos  iédilif  ux ,  et  d'avoir  résisté  à  la  force  armée, 
deuxième  lé;^ion  de  la  garde  nationale  a  verse  un 
te  1000  fr.  au  bureau  de  charité  de  cet  arrondisse* 
)ur  être  distribué  aux  indigens  le  jour  de  la  Saint 


:  prévenir  Jles  abus  oui  nnn 
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<—  L'eY-gAaeral  FrançoisIMellinet  a  auitté  Bruielles,  le  19 
août,  jioar  fe  couformer  aux  ordres  du  ^uvernement  des 

Procès  de  MM.  Comte  ei  Dunoyer. 

Le  irîlMimit  de  poUoe  correctmiMlIf}  a  proDonctf,  \m  19  aoùr,  le  j«- 
grmcDt  suivant  : 

«  Ea  œ  qai  loachc  les  sîrart  Comie  et  Dunojer, 

»  Atlcodu ,  relaiii^neai  aux  moyens  pr^adiciels  perfieniés  par  cas) 

'  »  Sur  le  premier,  que  la  Dullit^  de  la  piemîArc  saisie  nar  simple  vitre 
àt  forme,  sans  io|>emriit  au  foml^  nVniratooii  |)aa  i'aaÂotiafteueal  du 
droit  de  poursuivre  le  %ldil^  qu\iiiu  il  «  i»u  èire  prucédé  à  uo«  s^eonde 
saisie  -  -         ^       *  •  •    -'^   *    -  -*    • 

poiqn' 

pnipcïclaï 
et  ms  dft 
aoîfunent  dans  lêdtflai  d^flerminé  par  la  loi. 

»  Sur  le  dcQXième  mo}f  q  pn|iuJicîel,  que  quand  la  rensure  esisloif, 
oe  n'étoit  pas  au  dëp<)i  ei  au  rtfcipisK*  du  nombre  des eiemplaires  pru- 
crîtft,  mais  il  rapprohjiîou  formelle  àfs  ouvrages,  constatée  nar  un  (trn- 
oês-verbal,  nu  «Hoit  icliaciiée  la  décharge  de  la  responsabilité  des  :hi- 
teur«^  qu^aopnrJ'hiii  l.i  crnsnrc  éu«nt  supprimée,  la  coaditloo  à  ta- 
qselie  cioit  altachée  cciie  décluirge  de  rc.sfW)nsabilité  ne  poul  plus  #tce 
remplie; ''  ^'   * '-  -j-.-:--i  -- • 1 -^ 

verbal  d^ 

ourrage  ^  ., 

ém  restrânie  auseuH  passages  jùge^  coapabirs)  que  les  sirura  Comte 


»  Sur  le  troisième  moyen  préjodidel,  que  l'ordonnance  de  préven* 
trou  de  la  chambre  du  coowil  qui  a  saisi  le  trib»inal ,  est  conforme  à  ce 
WÊ^zôaSb  Tart.  i3o  du  Gode  d'instruction  oriminclle,  propre  à  ccssoru:s 


d'ordonnabceaj  que  le  délit  d'ailleurs  a  été  qualifié  et  d^une  manière 
sni&MQte;  qu'il  n'étoii  pas  nécessaire  d'ajouter  qu'il  a  voit  été  commis 
par  (mjaros  ef  cùtonmiet  ; 

»  AttetidD ,  relativement  au  fond , 

■  B  -Qiae  la  liberté  de  la  prisse  emporte  le  droit  de  publier  et  de  faire 
imprimer  ses  opinions  sur  toutes  sortes  de  ra/iti^s,  de  discuter  et 
d'ezaSBiner  tous  les  actes  du  gouvernement  sans  exception ,  tant  ceux 
directs  et  immédiats  qui  émanent  de  la  miissance  législative  et  de  la 

ÎiaisMOce  executive,  comme  les  lois,  ordonnanoet  ri  ré^eraena  sif;n(^s 
ta  Ror  et  contre*sigoés  d*âo'  ministre,  que  ceux  indirecU  et  médiHia 
qui  émanent  des  ministres  et  des  fooetioonaires  pubtics,  comme  les 
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Mtèxh,  înstnictîonB  Haoïrcs  Je  ocUe  naturr ,  MnéscTeux  seuls,  mai» 

2 lie  1rs  crimes  ri  délits  (|ui  peuvent  Dattir  âv  l'abu»  Ot:  celte  li'bcrti 
oiveni  £trc  puois  conformément  aux  clispcçftiooê^s  lois^ 
»  Que,  ilann  VéLui  acluvl  *\e  la  lé(;iftlalioD,  le  Code  pénal  et  la  loi 
du  9  novembre  i8i5  v>nt  )es  lois  principales  qui  diîlei minent  rcs  cri- 
lucs  et  ces  délits  y  ettixentlcs  peines  qui  doivcniyéire'^ppliqnées,  sui- 
Tant  leur  nature  ri  leur  gravilc^ 

V  Que  si  les  auienr^,  dans  leurs  apinion«,  rt  en  aitaquant  1rs  artet 
du  gouvernement,  cliercbent  à  renverser  le  gouvernement,  k  aflfoiblir 
le  respect  d&  au  Rm  i-t  à  sou  autorité,  à  provoquer  à  la  désobéissanc, 
ils  encourent  le5  peines  spëiMale^  prononcccs  par  les  lois;  que  s*ils  »e 
bornent  à  injurier  et  à  calomnier  le»  mini»iires  et  Irurs  actes  persoD- 
nels,  qui  nVmanent  qu^indirecieraenl  et  nicdiatemcDi  du  gouTernc- 
mcnt,  ils  encourent  seulerami  1ci&  peines  comn^unes  et  générales  qut 
les  lois  prononcent  contre  les  auteurs  dr^  calomnies  et  des  injures,  à 
moins  que,  dans  1»  réalité,  ces  injurco  ou  ces  ciilomnies  n*altaqueiit. 
It  Roi   même,  Tauttirité  royale,  et  ne  provoifuent  à  la  désobéiss'tncei 

V  Que  les  m*ts  tiouvernemcnl  et  autoiiié  royale  pi.'UTent ,  dans  cer- 
taines cirron!«lances,  avoir  la  m^me  signification,  qu^eu  effet,  c\*st  en. 
gouvernant  :  cVsi  par  les  actes  de  son  gouvernement  que  le  Roi  evri'^ 
son  autorité,  «{ue  la  siç;niiu'atiun  de  ces  mots  est  nécessaire  me  m  la 
m^nie  quand  ce  qui  est  dit  du  gouTernement  et  de  ses  acides  ne  peut 
s^appliquer  qu'à  1  autorité  du  Hoi,  ou  peut  affoiblir  le  re6|)e€i  qui  lui 
est  uù  et  exciter  à  U  désobéissance  ; 

a  Que  de  c«s  princi|H'S,  de  cos  dispositions  des  lois  ne  résulte  aucunt 
restriction  dans  la  liberté  de  la  prcsst^,  mais  sculemcpi  la  réoressinn  dt 
SCS  abu«>;  quVn  effet,  la  loi  ne  place  |>as  le  mal  dans  le  fai'  a^imprimer 
telle  ou  telle  opinion ,  d*allaquer  te-  ou  tel  acte  du  gouvernement,  mais , 
dans  le  fuit,  dVmployer  les  provocations,  les  injuies  et  les  calomnies 
que  1rs  lois  déclarent  coupables ,  et  qui  jamais  ne  pouYent  donner  au« 
cune  force  à  la  publication  des  vérités  utiles  j 

a  Attendu  que  Ics-sirurs  Comte  et  Dunoyer  sont  conjointement  an-; 
K'urs  de  Tonvrage  intitulé  le  Censeur  europren^  troisiémi'  Yolume; 

a  Que  dans  leb  diverses  parties  qui  composent  ce  troisième  volume  ' 
«I  qui  tcniientà  un  ménif  but,  les  sieurs  Comte  ei  Du  noyer  provoquent^ 
dans  le  sy^^me  général  du  gouvernement  et  de  l'adminiMralion,  des 
cbangemens,  des  modiGcations  qui  se  rapprochent  des  formes  républi- 
caines et  sVrartenl  des  principes  de  la  monurcbie,  telle  quVIle  est  ac- 
tuellement convtituëe;  qu*ils  emploient  et  suggèrent  dVmployer,  pour 
y  parvenir,  des^  moyens  injusti*s,  en  ce  qu'ils  porteroient  atteinti;  aux 
droits  de  classes  nombreuses  de  citoyens  que  l'on  sVfforce  de  prçsenier 
sous  (les  couleurs  odieuses,  à  Taide  de  faits  vrais  ou  supposés ,  mais 
psrticuliefs,  qui  sont  généralitiés  et  envenimés  avec  malignité^  qu^t 
par-là,  ils  provoquent  indîreclemeni  à  désobéir  à  la  Charte^ 

a  Que,  dans  1^  troisième  volume,  les  sieurs  Comte  et  DuDoycr  OB^ 
nûT»l-é  te  maiîvsci  it  venu  de  Ssinte-Hélène,  qni  n*avoit  pas  encore  eu  en 
France  de  publicité  légale;  que  toute  personne  qui  publie  un  écrit  est 
rèiponsable  de  re  qu^il  renferme,  et  peut,  par.ounsiqimit,  Itrt  pour- 
suivi etpuniy  s'il  est  condamnabLr; 
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.  »  Que,  dan*  oeiëerity  Buontparip  qui  parle  na  cfiie  !*•«  fait  parler 
de  laî-ni<>me,  te  d»DDi;  comme  uu  être  d'uuc  nature  ftup^ieiire,  prJ- 
coni«ic  loulcs  les  ooncrplionii  de  son  ^oic,  vante  U  pnifondeur  et 
rr'irDvIuc  .de  sa  poUliquc,  célèbre  ses  victoires ,  illustre  ^s  defaiieftj 
feint,  à  la  première  restauration ,  d\t|/pruuTcr  le  rcubiis5ement  dri  Ror, 
la  «agesse  de  ses  plans,  la  paix  qui  le  rend  k  la  France  j  mats  bfVnfdt 
il  dâ  que  la  France  nVsi  pas  complice  de  cette  pal  a  ^  que  ia  France  n*a 
pas  confiiince  dans  son  goaverneuient;  que  le  ^oiircmcmcni  nVsl  j^n 
4ans  la  France)  crae  cVst  une  trahison  mutuelle j  que  le  Roi  s'est  laissé, 
«onslitucr  en  chef  de  parti;  qu'il  n'y  a  à  la  t^e  dts  affaires  ni  bras,  ni 
volonti*4  d&lors  méiiiteson  retour,  revient,  se  procUntc  Phomme  du 


mil  aroîr  inspirés  |M>ur  lui  et  de  ses  cilomnies  contre  le  Roi ,  montre 
son  lîls  à  ses  partisans,  comme  pour  nourrir  leurs  désirs,  entretenir 
leurs  espéranoeft,  et  dit  :  «  H  étoit  im|K)%sible  de  mettre  cet  enfant  sur 
Ietr6ne  en  i8ii^  la  chose  ëtoit  convenable  en  18 1 5»,  et  cach<^se.«  m<^ 
tifs  dans  aoe  roicence  pleine  d^injures,  de  calomnies  et  de  présages 
Inneaics^ 

»  Attendu  que  la  réfutation  des  sieurs  Comte  et  Dnnoyer,  nécessan 
rement  inefficace  nar  sa  nature  nn'^me,  pour  emii^her  le  mal  q:ii  peut 
résulter  de  la  publication  d*un  manuscrit,  qtumd  clic  eût  éiû  complète, 
franche  et  lovale,  est  ab^olurarnt  insulE>antr,  et  quVlle  ne  porl«  pas 
sur  ■-"--- 


neral 

h 

tient  le*  diodes  les  plus  condamnables  j 

»  Attemlu  cpie.  dans  Tarticle  intitulé  :  de  In  loi  de  18 17  sur  les 
finances^  lus  sieurs  comte  cl  Ttuiinycr,  dans  Ira' s  vues  dVconomic, 
mettant  en  question ,  si  Tarroée  nVst  pas  inutile  à  notre  sftreté  ,  et  si, 
sons  ce  rapport,  la  dépense  entière  qu  eile  occasionne  n'est  pas  Super- 
flue {   témoignant  que  le  premier  devoir  do  nos  renrésentans  étoii  de 
nous  affranchir  des  contributions  promises  aux  alliés,  censurant  les 
pensions  définitivement  allouées,  s'éfevant  contre  des  institutions  per- 
manentes nu  temporaires,  jugées  nécessaires  au  gouvernement,  que  le 
loi  reconnolt,  que  le  Hoi  maintient,  et  que  cependant  ils  rcnrésenicnt 
comme  des  institutions  despotiques,  terminent  en  disant  que  le  gouver- 
oejnent  a  un  moyen  de  se  prémunir  contre  les  périls  qu'il  f>eut  craindre  : 
c  c'est  de  nous  intéresser  à  le  défendre^  c'est  de  nous  traiter  plus  don- 
9  ciment  que  ne  fcroit  l'ennemi  ;  cVst,  dans  une  année  de  détresse,  de 
a  ne  pas  prendre  onae  cent  millions  sur  nos  revenus  j  c'est  de  ne  pas 
»  nous  donner  en  retour  des  lois  d'exception  et  des  cours  prérôiales  \  ' 
»  c'est  de  ne  pas  pnyer,  ^sur  nos  deniers,  qB  millions  de  pensions  à  des 

a  hommes  qu'en  général  nous  ne  connoissons  pas ^  c^est  eiCn  de 

»  défendre  a5  inillions  d'iiommes  ronire  l'avidité  de  quelques  milliers 
>  d'intrigans,  el  de  conquérir  ainsi  l'affection  et  l'appui  de  ces  a5  uiitU 
a  lions  d'hommes  >»,  donnant  aussi  à  entendre  (  le  mol  gourernement 
Ut  pbsTânt  ici  s'appliquer  qu'au  Roi)  que  le  Ror  gourerne  d&ipoii* 
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q[tof  ment ,  quM  est  ropprextenr  de  ses  peuples,  qu'il  ne  mérite  pas  Iciic , 
appui  ft  ne  poisMe  pas  leur  eli'cction  ( 

M  Auendu  que ,  rcLlivemcnt  aux  délits  de  U  pressa,  rintention  des 
auteurs  se  trouTr  dans  la  luaniéce  dont  ils  s^ipriaoent; 

1»  Que  le  mal  qnt  esisle  dans  un  ouvraf^e  doo  poursuivi  ne  pent  ser- 
vir dVxcuse  MU  mal  d'un  ouvrage  déféré  à  la  justice  ; 

»  Qo'aiosi ,  les  ^ienrs  Comte  ««t  Duno^er,  dans  ce  troisième  Tolume, 
ont  «nicctement  et  indireciement  provoqué  an  rétablissement  du  fila  ' 
de  Puaurpateur,  tenté  d'afibihlir,  par  des  in {urcs  et  des  calomnies,  le 
respect  àtk  à  la  personne  et  i  l'autoiilé  du  Roi,  et  excita  à  désobéir  an 
Rot  et  à  la  Cbatte  cunsutniionnelle; 

M  En  ce  qui  concerne  le  sieur  14 icolas  Renaudiére,  imprimeur, 
»  Aiieodu  qu^il  résulte  de  rinstmction  et  de  son  propre  aveu,  qu'a- 
vant d'avoir  reçu  le  récépissé  constatant  le  dépôt  par  lui  fait  au  mmis- 
ti^re  de  la  police  générale,  il  avott  remis  aux  sieurs  Comte  vt  Dunover, 
ou ,  pour  eux ,  au  frère  do  l'un  d'eiii ,  un  certain  nonrbre  d'excmniaireft, . 
soit  brochés,  soit  fn  feuilles,  de  l'ouvrage  dont  il  s'agh;  qnepiusirurs 
exemplaires  ont  été  et  pu  ftre  disttibués;  que  c'est-la  une  puolicatioa 
et  distribution  dans  le  sens  de  b  loi  ;  que  la  publication  et  aistrtbntîon 
sont  défendus,  de  quelque  manière  que  ce  soit  ^  qu'ainsi  le  aieur  Re- 
nandière  cA  en  contravention  à  la  loi  du  ai  octobre  i8i4f 

»  Par  ces  différons  motifs, 
'  »  Le  tribunal ,  sans  s'arrêter  aux  moyens  piéjudiciels,  fins  da  nCm- 
recevoir  cl  nullités  proposés  |»ar  les  sieurs  Comte  et  Dunoyer,  ni  à  leurs 
demande»  dont  il  les  aéboute, 

»  Dcctare  lesdits  Comte  et  Dunojer  coupables  des  délita  k  eux  im- 
putés { 

a  Déclare  é|!:a]emeut  Jieoaudtére  coupable  du  délit  dont  il  est  pfévenu^ 
»  fin  conséquence,  et  conformément^  pour  les  sieuis  Comte  et  Du- 
nover,  ant  articles  5,  o,  lo  et  fa  de  la  loi  du  o  novembre  i8i5,  aux 
atrudes . li ,  i5  et  i6  de  la  loi  du  ai  octobre  1814 ,  et  k  l'articla  uniqnn 
de  la  loi  au  !i8  février  1817  j  rt,  pour  le  sienr  Renandiéraj  anx  arciâes 
14,  iS  ^^  f6  de  la  loi  du  ai  octoure  i8i4  >  ' 

'  Il  Condamne iea  sieurs  Comte  et  Dnno^rer  chacun  ça  un  an  d'empri- 
sonnement, et,  en  outre,  solidairement  et  par  corps,  en  Sooo  francs 
d'amende  j  les  interdit  pendant  cinq  ans  des  droits  énoncés  dans  les  troii 
premiers  numéros  de  l'article  4^  du  Code  pénal;  ordonne  qu'à  Pexpi-i 
tation  de  leur  peine,  ils  resteront  pendant  le  même tempatonala  sur- 
veillance de  la  ibante-polire  ;  ù^  k  1000  francs  le  cautionnement  que 
chacun  d'eux  tera  tenn  de  fournir; 

.  a'DédUre  la  saisie  du  troisième  volume  du  Censeur  europ^n  bwiOMf 
«l  valable,  et  la  maintient  définitivement;  ordonne,  en  conséquence, 
que  les  esemplaires  saisis  seront  et  demeureront  supprimés; 
»  Condamne  le  sieur  Renaîidière  en  1000  francs  d'amende  ; 
»  Ordonne  que  le  pré^nt  jugement  sera  imprimée!  afiché  an  nombre 
de  aoo exemplaires; 

»  Condamne,  en  outre,  Irssirors  Comte  et  Dunojer,  solidatiemenC 
^t'par  corps ,  aux  neuf  dixièmes  des  déptnft,  et  le  Heur  Rtanudiért  en 
rahtfe  dixième  a.* 


"\ 


(Mercredi  a/ aaùi  i8i/.)  (iN".  5i8.) 


Letires  de  saint  François  de  Sales,  éuéque  et  prince  d^ 
Genève,  instituteur  de  tordre  de  ta  f^isiiation  ;  naU" 
Yclleédhîoo,  augmentée  de  lettres  iuédii  es  ^  et  or^ 
née  de  soo  portrait  et  d*un  modèle  de  sou  écri- 
ture (l). 

Le  nom  de  saint  François  de  Sales  a  je  ne  s«iis 
quel  charme  qui  se  fait  sonar  aux  plus  indiflerens.  St 
douceur  et  sa  charité  lui  avoient  ^agné  tous  les  cœurs 
pendant  sa  vie;  elles  respirent  encore  daus  Ie9  traits 
qu'on  nous  a  conservés  de  lui ,  et  il  y  a  dans  toute  sa 
conduite  une  onction  ^  une  grâce  ^  un  naturel  vi  une 
amabilité  qui  touchent  et  qui  attirent.  Ces  mêmes  qua- 
lités ont  passé  dans  ses  écrits,  dont  on  peut  dire  sur- 
tout qu'ils  paroissent  dictés  par  le  cœur.  Il  y  rè^e 
un  abandon^  une  naïveté  ingénieuse,  un  ton  ajOTec- 
tueux,  une  piété  qui  rappellent  et  qui  justifient  tout 
ce  qu*on  raconte  du  caractère  et  des  vertus  du  saint 
évéque.  Parmi  ses  écrits  on  disiinjs^e  surtout  ses  let- 
tres, où  Ton  trouve  à  la  (ois  le  zèle  d'un  évéque  et  la 
tendresse  d'un  père,  la  sagesse  d'un  directeur  éclaire 
et  Hmérét  d'un  ami.  Soit  que  saint  François  de  Sales 
y  trace  des  conseils  pour  la  vie  spirituelle,  ou  pour  se 
conduire  dans  le  monde,  soit  qu'il  y  donne  des  conso- 
lations, y  fasse  quelques  reproclies  pu  n  y  parle  mcmc 


(i)  3  volumes  in-8*.  ;  prix,  i8  fr.  ^i  24  Tr.  franc  de  port  f 
en  papier  velin^  36  fr.  A  Paris ,  chez  Biaise ,  et  au  bureau  du 
Journal. 

Tome  XI IL  VAffii  de  la  Religion  et  du  Rot,     £ 
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que  de  choses  înfliffi'renlcs,  ce  qui  est  fort  rare,  il  y  â 
toujours  quelque  truit  à  retirer  de  ses  lettres,  et  1  on 
goule  (lu  |>!aîsir  à  voir  ia  franclûse,  la  vivacité,  la 
cordiiilité  des  senliniens  de  l'auteur. 

11  n'y  avoii  pos  eu  d'édiiioo  do  ces  letire»,  de|>uis 
celle,  qui  parut  en  six  volumes  en  i.^Sâ,  et  doni  1  or- 
dre el  l'arrangement  avoieiil  besoin  dêlre  rectifiée.  Il 
falloii  véiabllr  des  dates,  corriger  le  texte,  réparer  les 
omissions,  éclairdr  des  endroits  obscurs.  C'est  ce  que 
Ton  s*c.st  attache  à  faire  dans  celte  nouvelle  éditiou. 
On  a  ajouté  quelques  nouvelles  lettres,  soit  de  saint 
Fraiiçois  de  Sales ,  sdit  de  ses  auiis.  Quiuit  à  Tordre 
qu'on  y  a  suivi,  on  à  partagé  les  leUres  en  deux  clas- 
ses, celles  qui  ont  des  dates,  et  celles  qui  n'en  ont 
pîis  :  celles-ci  sont  rangées  suivant  les  conditions  des 

I)ersonncs  auxquelles  elles  sont  adressées.  Je  n'oSe 
)lanier  cette  distribution,  qui  est  beaucoup  plus  ror^ 
recte  et  plus  méthodique  que  celle  des  éditions  prt'cé- 
dent<»s.  Cependant  il  me  semble  qu'il  seroil  encore 
pins  agréable  et  plus  commode  que  toutes  les  lettres 
fussfrni  rangées  clans  un  ordre  imicjuc,  et  je  crois 
qti'àrec  un  peu  de  recherches  on  |>nrv>endroit  à  re^ 
trouver  à  p«'U  près^  les  dates  de  la  plifs  grande  partie 
des  lettres.  Leur  contenu  apprendroît  à  leur  assigner 
telle  ou  telle  année,  et  ce  travail  ne  seroil  même  pas 
fort  long. 

11  faut  d'ailleurs  rendre  jtistice  à  cette  édition.  L'im- 
pression est  nette,  le  papier  fort,  et  les  voh mies asse» 
gros.  On  a  évité  les  longs  sommaires  qui  tenoienl  beau- 
coup de  place  dans  les  éditions  précédentes,  et  il  n'y 
a  pas  tro|)  de  blanc  entre  les  lettres.  Les  amateurs  sen- 
tiront le  prix  de  ces  avantages  typographiques. 

Fn  parlant  aiusî  de  cette  entreprise,  ilest  juste 


i 
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d^nbserrer  qu'elle  ne  doit  pas  faire  oublier  celle 
des  (Xavres  enliêres  que  prépare^  en  ce  montent^ 
M.  Adrien  Le  Clcre.  Elle -sera  plus  coraplèin  puis- 
quelle  comprendra  tous  les  écrits  de  saiul  Frauçois  de 
Sales,  les  traités ,  les  entretiens,  les  opuscules,  et 
même  aussi  lès  lettres.  On  a  donc  lieu  d*es;)cror, 
d'îijïres  les  soins  qu'y  donne  Téditenr,  quelle  sera 
di|^ne  du  snintévéquc,  eidu  public  reiigieui  |K)ar  qui 
elle  est  d^^stinée.  On  pfut  se  faire  inscrire,  dès  à  prà^ 
sent,  au  bureau  du  Journal. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES.  V 

BoKB.  Le  5i  juillet,  s.  S.  a  tenu  un  consistoire  publio 
pour  donner  le  chapeau  aux  nouveaux  cardinaux  qui  «p, 
trouvent  à  Rome;si)Voip,  le  cardinal i^everoli,  récumin^yiJ^ 
arrivé  de  Vienne  où  il  ëloit  nonce;  le  c«ird(nai  Cesarci*^ 
Leoni  et  le  cardinal  Lonte.  LL.  ES*  se  ^unl  leuJucs  pour 
cet  eETet  au  palais Quirinal ,  el  ont  pieté,  bur  les  Evan^ii(y)|, 
dans  la  chapelle  Pauline,  le  serment  accoutumé  d*t>l)éiH- 
sance  aux  constitutions  apostoliques.  Etant  enliésdans 
lasalledu  consistoire,  tous  les  cardinaux  firent  ob&Uàence» 
hi,  les  trois  nouveaux  carduiaux  furent  introduits  par  1q%. 
plus  a  ncieus^et  présentés  Tu  n  a  près  l'autre  au  trdnedeS.  S»^ 
où  s'étant  mis  à  genoux,  ils  baisèrent  les  pieds  du  S.  P., 
puis  sa  main,  puis  reçurent  de  lui  le  baiser  tValerneU  Ils 
embrassèrent  ensuite  leurs  collègues,  prirent  possession 
de  leur  stalle  et  se  couvrirent  de  la  harrette.  On  appela 
Bne  cause  de  la  congrégation  des  rits;  sur  laquelle  parla 
M.  Tabbé  Pescetelli.  Quand  il  eut  fini ,  les  trois  nouviinux 
cardinaux  fureut  conduits  encore  aux  pieds  de  S.  S. ,  qur 
leur  donna  le  chapeau,  et  ils  lui  adressèrenbun  remercî- 
xnent  auquel  elle  répondit  avec  bouté.  Tous  les  cardinaux 
retournèrent  à  la  chapelle  Pauline  où  Ton  chanta  le  7^e 
Deum.  Dans  l'après-midi^  les  trois  cardinaux  visitèrent, 
suivant  Tusage,  la  basilique  du  Vatican,  et  firent  une  au- 
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inAne  considcrnblt!  aux  pairviv/i.  I^  «wr,  M«^.  G!nnaisi\ 
ramérier  iiecr<4  de  S*  S.,  iMirl»  \t  chapeau  aux  iiouveau^L. 
çai*ftiDaux',  qui  lui  firent  le  présenl  aecoulumv^ 

Paris.  Le  vendredi  'J3 ,  )«iur  oà  S.  M«  a  riimïn!  la  bar* 
relie  i  S.  Ém.  iMf.  le  cai-dinàl  de  Pffrîguni  /  M.  de  Lolive , 
iiilroducleur  de»  ambassadeuru ,  el  M.  Darg»inarala&^  »e« 
cfrëuîre  ordinaire  du  Roi,  sont  tillÀt chercher  9.Etn*  dans» 
les  carrOiM^du  Aof.  Avanl  la  mcMe^  S,  M.  u  reçu  en  au-, 
dience  publique'  M.'  Brancaduro,  abd'^gal  apcialulifiuey. 
chargé  par  S.  S.  d*appaiter.la  harcelle  à  M.  le  cai'dinal 
de  Périgurd.  Cette  audience  a  eu  lien  dans  lea  forniés 
uailëeK  pour  tes  envoyés  extinorditiaîre^,  M.  Brancadoro; 
aprét  avoir  été  présenté  par  M.  do  LBli%'e,  a  adressé  au 
Roi  un  diacdurs  en  latin  .el  à  la  fin  de  son  di»cottr6>il  a 
présenté  à  S.  M.  un  bm  do  S.  8.  M.  le  cardinal  a\&t 
xmiûftt  à  iackapçlle,  conduit  par  rinlroducteur  4e^  am- 
èiiaadeurs  el  p%v  le  secrétaire  dit  fioi,  et  suivi  de-jkeé 
pftreiid  et  dès  ecclésiastiques  attachés  &  S.  Ëin.  Le  aeeré* 
t&I;n4ltr  R^M  cr^  aiir  à  in  r^ci^i^irhcrc^ier  M.  I*ablégai;  > 
onL^éi  i*einis  à  M.  le  cardinal  un. bref  de  S. 8.  M.  le^f- 
diutiiaVlanl misa  genoux  devant  lepfie-Dteu, M.  Bran- 
caJoro  a  pré^entéTtl  bari*eUe  au  Roi,  dans  Un*  bassin  de 
vermeil ,  et  S.  M.  Ta  ntise  sur  la  Ihe  de  S.  Em.  Le.Roi 
étunt  reotré  dansées  apparlemen^,  M«  le  cardii^el  s^eîiftr 
ycy^iu  des.  habits  de  sa.  nouvel  te  ctiguilé,  et  a  été  con^  . 
duir,  on  cérémonie^  au  grand  cabio<:t  du  Rot,  auquel 
8.  Km.  a  fidresi»é  le  disco^r^i  Miivaut: 

«Sire,  la  divine  Providence  a  daigné  enfin  écouler  nos 
vcfeux  el  nos  prières;  elle  vient  d'exaucer  les  religieux  déstrf 
de  V.  M.  y  elde  couronner  les  desseins  de  sa  sagesse.  La  (Sn 
de  Clovjs  se  rafieruiit  avec  son  iràne.  Le  successeur  de  saint 
Louis  renouvelle  avec  le  successeur  de  saint  Pierre ,  cette  aU 
fiance  sacrée  bue  de  douloureuses  épreuves  et  d'étoonantes . 
mtséncordês  n  ont  fait  qae  rendre  plus  nécessaire ,  plus  soient 
nielle  et  plàs  étroite. 

«  Il  éloit  dû ,  Sire ,  è  Y.  M^r ,  ce  dédommagement  si  digne 
4e  son  ooeuTi  de  rasseiaUer  les  dispersiousdis  notre  C^liseagi'- 
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1^  |Mir  d»  ii  loncnes  et  li  cruel le«  tempêtes;  connue  il  •ppjir'- 
tenoit  •  sa  bon  te  Mternelle  de  gagner  les  cceur»  de  »r«  mij^ti 
fatiguôf  par  de  ii  fuiieftea  divisions,  et  de  les  rennir  tous  au* 
tour  lie  sanenonne. 

"  ïtons  la  recevons  •  Sire ,  avec  nne.  reeonnoissAfice  sans 
Immes,  cette  iayeur  due  Dieu  nous  accorde  par  les  soins  de 
V.  M.  ;  noiu  la  regardons  conune  une  récompense  de  votre 
résfgnatîdn  et  de  votre  foi ,  couime  un  témoignage  de  votre 
cèle  pour  I»  religion  ,  et  iioas  aimons  à  y  reconnoltre  If  gage 
certain  de'IatlMrotéclion  que  te  Seigneur  assure  au  Roi  pour 
famais.  Puidie  V.  M.  )ouir  long-temjps de  son  ouvrage!  Pnisie»' 
t-elle^  pendant  le  céars  d'un  regite  long  et  paisible ,  vrî^- cette 
antîqnç  et  céiehre  £gli»iKde  France ,  resserrée  de  plus  en  pliA 
Ains  lea  liens  de  Tonité  catholique,  redevanir  tient  à  la  fou  le 

S  lus  ferme  soutien  de  la  monarchie  et  le  plna  bel  ornement 
e  TEglise  universelle. 
•  Pour  moi ,  Sîre ,  qui  viens  de  recMettlir  1^  prcffiiers  froitf 
de  cette  paix  tant  désirée  'rendue  k  notre  £glise ,  je  dois  jk 
V.'!^.  de  nouveaux  remerctmetis  pour  la  nouvelle  gn^ce  dont 
elle  a  bien'  voala  m^honorer  ;  mats  si  l'éminente  dignité  â 
laquelle  je  suis  appelé  par  son  stfflrage,  et  sut'  sa  demandé, 
augnaentent  ma  reconnoissance ,  le- Roi  n'ignore  pas  quVikl 
ne  saumit  rien  ajouter  à  mon  dévouement  et  à  mon  amenf 
qui  ne  peuvent  dépendre  de  la  multitude  de  ses  bienfaits  ». 

Le  Boi  loi  a  répoudu  :  a  Monsieur  le  cai*dîiial,  Ig 
pêix  que  Oiou  vient  de  reijdi-e  à  TEgliae  de  Frenc# 
pai*  le  traité  que  j'ai  signe  avec  le  souverain  Pon-* 
lile,  est  le  plus  signalé  de  ses  bienfait^;  en-iicis  luui. 
Ma  recoiinoissance  en  sera  ét<;;rnelle.  Cebl  avec  le  plus 
grand  plaisir,  Monsieur,  qne  je  voua  rois  revêtu  de 
la  pourpre  romaine.  Vo9  vertus  vous  font  méritée  :  jt 
n*use  ajouter  on  autre  motif)  non  moins  vrai ,  mais 
plus  tendre».  A  l'issue  de  randienco  du  TiOl,  M«  le 
cardinal  s'est  rendu  dans  le  même  ordre  aux  eudiencee 
des  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale,  ches  lesquels 
il  a  occupé  un  pliant  en  face  de  LL.  A  A.  BB.  S.  Cm.  a 
adressé  la  parole  à  Monsieur,  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur,  si  la  piété  de  Y.  A.  R.  et  iion  amour  pour 
b  religion  lui  ont  fait  apprendre  avec  joie  l'heareuse  conclu- 


Q**^»)  Cl  4UI  tont  tout  mon  bonheur  ». 

NsiEUa  !«  rrp<»ii<lu  :  «M.  le  cardinal,  voire 
I  la  fligiiîté  de  cardinal  de  la  sainte  Eglise  ru 
pst  duiibleinciit  préri<*ii$e,  puisque  d'une  pai 
,i;ago  antheiilique  de  l'tinion  m  long-temps  d 
le  saint  Sii^ge  ei  cette  belle  Eglise  gallicane. 
'H encore dan^:  sesinalheui^i  que  dans  sa  gloii 
e  Tantre,  le  Pape  a  voulu  honorer  le  sacré  co 
associant  un  prt'lat  dont  les  vertus  publiques 
'lalion  do  Tiiniveis,  comme  ses  vertus  particu 
I  nu'i-ité  Tostime  et  l'afFcclion  de  tous  ceux  q 
isseni  ».  pvous  regrettons  que  le  défaut  de  [ 
15  iMtf'inelte  pas  d'in.sérer  les  discours  que  S. 
ssés  aux  Princes  et  Princesses,  ainsi  que  len 
de  LL.  AA.  RB. 

.os  mêmes  cërëmonies  ont  été  observc^es,  lo 

e  'i4 ,  lorsque  le  Boi  a  remis  la  barrette  à.  M 

I  de  la  LuKerne.  M.  Patrizi ,  ablegat,  a  v\é 

avec  les  mêmes  honneurs,  et  le  nouveau  ca 

'é  reçu  de  la  même  manière  chez  S.  M.  el 

fjcvt  .squ^il  eût  adresi^ë  ses  remcrcîniens  au  f 

debotfl ,  hiî  'répondit  :  «Monsieul*  le  cardii 

Tort  s«!nstble  aux  sentimens  que  vous  venez 

mer.  La  pourpre  romaine  sied  bien  à  celui  c 

tiens,  coràme  .*<aint  Paul,  employa  le  tenipi 

il  à  ëclairer  les  fidèles.  Pour  moi,  si  je  v 

clK>6e,c^esl  niir»  i'*»"  •'^■-' 
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f?nn,  lui  dit  :  «  M.  le  cardinal ,  je  vous  rois  avpc  plaisîi* 
Tcrêlii  de.ia  pourpre  romaine;  c'e.sl  un  lien  de  plu.s  entre 
le  saint  Si^ge  et  noire  église,  et  c*est  en  même  temps  la 
juste  récompense  de  vus  talens  et  de  vos  vertus». 

—  On  a  VII,  par  la  liale  que  nous  avons  donni'e  dans 
notre  dernier  niinirro,  quels  sont  les  sii^ges  r<^lai)Lis,  et 
quelle  est  la  nouvelle  distribution  des  mi^lropoles.  Il  y 
aura  dix- huit  provinceb  ecclésiastiques.  Les  sièges  dé- 
^pendans  aulvefuis  de  métropoles  étrangères,  sont  mis 
AOQs  des  métropoles  Françoi^es.  Le  seul  év^clié  que  Ton 
*ait  crc^esi  MoulitHiydonl  Tëi-ection  avoit  déjà  éléarrêlée 
avaiiL  la  révolution.  Nous  donnerons,  plus  tard  la  cir- 
coiibcription  des  diocèses,  qui  est  disposée  d^ipr&s  la  di- 
vinion  département  a  U%  Il  y  a  cinquante-sept  diocèses, 
dont  le  territoire  est  formé  pur  l'enceinte  du  départe* 
ment  où  ils  sont  situés.  Sept  sièges  Ne  li*ouvenl  avoir 
-deux  départemens.  Vingt^liuit  n'ont  qu*un  ou  plusieurs 
arrond  Issemens. 

—  L^  Journal  des  Débals  a  reproduit  avec  assez  de 
fidélité  la  liste  que  nous  avons  donnée  des  év<*(|ues.  11 
ne  s'est  trompé  que  sur  les  nom»  clos  évcquus  du  Puy  et 
de  Nevers.  La  GaztUe  de  France  a  donné  unesriconde 
liste,  qu'elle  annonce  comme  plus  exdcfe  que  la  pre- 

'n/yèré;  mais  elle  renTerme  encore  des  fautes,  et.  bien 
des  noms  y  sont  défigijrés.  On  s'y  est  tiH>mpé  surtout  sur 
les  noms  des  évèques  de  Bayeux  ,  de  Séez^  de  Nevers,  de 
Moulins,  du  Puy,  Je  Carcassoniie,  de  Viviers,  de  Ik- 
ziers  et  de  Tarbes.  Nous  en  prévenons  pour  empêcher 
qu'on  ne  soit  induit  en  erreur  dans  les  provinces  sur 
un  objet  qui  intéresse  tant  de  personnes. 

— *  Les  informations  pour  un  ossrz  grand  nombre 
d'évêques  fonl  déjà  terminées ,  et  on  doit ,  à  ce  qu'il 
pat  oit,  les  faire  partir  ces  jours-ci  pour  Home.  On  as- 
sui*e  que  les  nominal  ion.»»  vont  être  publiées  ince5>am* 
ment  d'une  manière  oilicielle. 

—  L'usage  étoit  aulrcfoi.*)  que  l'Académie  françoi&e 
assistât ,  le  25  août ,  dans  la  chapelle  du  Louvre,  à  une 
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xoi'de  et  dans  sa  péroraison,  les  Tcrtiis  da  si 
tialit^  du  Monarque,  et  les  lalens  du  législal 
reviendrons  sur  ce  discours^  qui  a.éié  retnan 
ar  IVU'valioii  des  pensëes ,  par  la  force  du  raîsoi 
y  et  par  une  parfaite  mebore  dans  les  expre^si 
Un  article  des  journaux  d'Allemagne ,  r^pëtë 
3urnanx  politiques,  |>orte  que  la  rëunioudesëg 
rienne  el  calviniste,  si  souvent  tentée  eu  vaiDy:v 
Secluor  de  la  manière  la  plus  heureuse  dans  le 
e  Nassau.  Cttte  réunion  s  e^t  faite  avec  rapidité, 
oint  discuté  les  dogmes  différens  des  deux  égl 
ut  là,  dit-on,  des  subtilitéê  de  Vécole;  un  h 
s  de  c6ié.  L'essentiel  est  l'extérieur  du  cuite  e 
tentiun  des  biens ^  et  l'on  n'a  réglé  que  cela.  V 
lent  on  b'y  est  pris  pOur  opérer  ce  rapprochemc 
irmeroit  up  chapitre  k  joindre  i  VHiHâk^' 
xtiona  des  Èglisea proiesianles.  Deux' suri rifénd 
lux,  MM.  Muller  et  Giese,  conçurent  l'idée  de  c< 
»n,  et  en  parlèrent  au  duc  de  Nassau.  Ce  prii 
goûté  le  projet,  on  convoqua  un  synode  génc 
nlstres  du  duché.  Il  s'y  trouva  deux  surintenda 
is  inspecteurs  et  trente-huit  pasteurs,  dont  vîi 
lens  et  dix^huit  réformés.  Les  séances  du  sjmofU 
:,du  5  au  9  août,  en  présence  d'une connnissi 
k  On  partit  de  la  supposition  qu'on  étoit  d*acc<. 
points  essentiels;  ce  qui  n'est  pas  :  car  aî-suréme 
irler  des  autres  dncmiAc    l.-»  »»--<-»-—  ...'-i» 
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■alinté,  on  reoTÎnl  qu'il  fnlioit  «9  r^nnii^  et  le  synodes 
partagea  en  aepl  c<miilë8  pour  cherclier  le  mode  de^  réb- 
oiofi.  Cala  n'a  pas  éié  long,  el  i»n  quatre  ioiii-»  on  a, 
qu\>n  aoua  patsel^expresaîon ,  bâclé  toute  l^aBliire.  La 
dëcîaion  de  Taiiieiiiblëe  est  en  sepl  articles.  Lfs  coinnuf 
mon0  réunies  at^roni  Je  titre  d* EgUée  •  EiKingélique^ 
Chrétienne^  ce  qui  semble  d^ji  un  plëonoiime.  La  sur- 
veillance génénùe  sur  tout  te  clergé,  se  partagera  en^ 
ire  If  s  mirintendans  diaprée  une  ligne  géographique, 
D<ina  lee  lieux  où  les  deux  conjèssionê  sont  mêlées,  les 
ieaisa  jreepectifh  des  deux  églises  formeront  une  seule 
se  nséàst  caisse^  Le  bien  central  aea  deux  églises  sera 
réuni  en-  un  0eul.  fonds  ,  et  servira  pour  Cênlretien  du 
sénùnaire  d^.  Herborn  et  Féducation  des  candidats  de 
Èhiokme.  Dans  les  endroits  où  il  y  aura  deux  pasteurs 
de  dijffsrentes  confessions ,  ils  y  resteront  provisoirement, 
et  distribueront  ensemble  la  corfimunion  au  même  auteh 
Uon  adopte  provisoiretnent  la  liturgie  palatine.  Dans 
la  distribution  de  la  communion,  on  se  servira  commU" 
nèmerU  d* une  grande  hostie  Jaiie  exprès  pour  cet  usage,, 
et  quvn  rompra  ea  plusieurs  parties.  Ce  mode  sera  sui.vi 
par  totis  les  comrnufiians  qui  seront  confirmés  à  Vave^ 
rUr.  JLes  personnes  plus  âgées  auxquelles  ce  mode  ne 
côsiviendroit  pas ,  pourront  recevoir  la  communion  â 
leur  manière  accoutumée ,  nutis  en  particulier^  et  après 
avoir  exposé  leurs  raisons  à  leur  pasteur.  Cette  décision 
a  èXé  envoyée  au  duc  de  Nassau ,  et  on  attend  sa-  sanc-' 
4ion.  O  Bossu  el  !  que  u'eiissiez  -  vous  point  dit  d*un  (el 
projet  de  réunion,  et  comment  eussiez- vous  caractérisé 
ee  synodtf  qui  prétend  réunirsans  dire  un  mol  Aks&  dogmes, 
.qui  ne  s'occupe  que  de  Textérienr,  qui  fait  donner  au 
même  autel  la  communion  avec  ou  sans  figure?  N'est*il 
point  ëvidnnt  que  de  tels  pasteurs  regardent  Ici  foi  comme 
unecho0eindiB^rente,et  qu'ils nes*arrêlenlqu'o  Técorce? 
Quelle  est  cette  discipline  commode  qui  se  prfrte  à  toutes 
les  croy«'ikices,  ou  plutôt  qui  les  sape  toutes  également; 
par  un  oubli  si  protond  et  un  mépris  si  affecté;  cl  ce  sy- 
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fiodo  ne  confirtne-l-il  pas  toul  ce  qn*on  raconte  de  Tétat 
de  la  religion  dans  rAllemogneprotéâtunte?  el  de  la  de- 
■feclîon  presque  générale  qui  y  a  ëclalé  relativement  aux 
principes  g<^néraux  du  rhristianisme?  Il  sera  curieux  de 
Toîr  si  le  décret  du  synixledu  duchëde  Na^isau  sera  adopté 
dans  les  autres  parties  de  l'Allemagne  où  le  proteMatf- 
tîsiue  a  prévalu. 


NOU.VELLÏS    POLITIQUES. 

Paris.  Le  23,  à  midi,  le  Roi  est  monté  en  calèche,  ayant 
h  sa  gauche  S.  A.  R.  MADAirk,  duchesse  d'Angouléme,  et 
$*esf  rendu  au  Champ-de-Mars.  LL.  AA.  RR.  Monsiclh,  en 
nnifbrme  de  colonel-génëial  des  suisses;  M>'.  le  ducd'Angou— 
l^ine,  en  uniforme  de  colonel  -  général  des  cairassiers ,  et 
S.  A.  S.  M<^.  le  duc  d'Orléans,  escortoient  les  portières  de  la 
calèche.  Un  quart-d'hei,irc  après  le  départ  des  Tuileries,  une 
Salve  d'artillerie  a  annoncé  l'arrivée  du  Roi  au  Champ-de- 
Mars,  oii  LL.  AA.  RR.  M«'.  le  duc  el  M«'.  la  duche.sse  de 
Berry  allendoient  S.  M.  M»«.  la  duchesse  de  Berry  est  montre 
dans  la  voiture  du  Roi,  vis-à-vis  S.  M.  Le  Prince ,  son  époùi^ 
-en  uniforme  de  colonel-général  de  cavalerie  légère,  a  pris  son 
rang  dans  Pescorte  formée  par  les  Princes  autour  dco..  M.  Il 
y  avoir  en  bataille  douze  bataillons  françoiset  trois  bataillons 
suisses  de  la  garde  royale,  la  grosse  artillerie  et  Tarlillene  Té- 
gèrc,  avec  leurs  batteries  au  grand  complet  (lrcnte*sn  bou- 
ches à  feu  ) ,  les  deux  rcgîmens  de  grenadiers  h  cheval ,  les 
deux  rt'gimensde  cuirassiers,  les  régimens  de  chasseurs,  dra- 
gons, lanciers  et  hussards  de  la  f^arde.  A  ces  troupes  étoient 
réunis  les  bataillons  des  lé^'ons  départementales,  portant  les 
nuni(fros  c),  lo,  aS,  36,  58,  6i,  et  un  régiinonl  de  hussards 
•de  la  ligne.  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio ,  major-général  de 
la  garde,  a  inspecté  ces  différens  corps  avant  l'arrivée  de  S.  M. , 
et  a  reçu  d'elle,  sur  le  terrain ,  les  ordres  de  foire  exécuter  les 
manœuvres.  Le  Roi  a  passé  devant  le  front  de  tous  les  corps. 
S.  M.  étoit  escortée  des  trois  Princes  de  la  famille  royale,  et 
du  premier  Prince  du  sang ,  tous  environnés  d'un  nombreux 
et  brillant  état-major.  L'inspection  de  S.  M.  a  duré  au  moins 
une  heure  ;  ensuite  S.  M.  s'est  placée  sur  le  terrain  en  fatte 
de  la  principale  entrée  de  l'Ëicole  militaire ,  et  a  vu  défiler 
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raccessiVemml  tcms  les  corps ,  dont  la  Kellft  tenue  ne  laîssoît 
nVn  à  désirer.  Là  précision  des  manœnvres  et  la  régniarîlc  dé 
k  niarche  et  des  iiioûveinens ,  donnoiont  un  nouvel  éclat  à 
Cflte  revue:  auAsî  S.  M.  a  m^inifeslésa  salUfaclîon.  Le«  cor|>6 
ont  été  deux  heures  à  défiler.  M.  le  comte  de  Ruppin ,  d*ini 
des  haïrons  de  l'£cole  Militaire,  a  été  témoin  de  cette  revue. 
Lord  Weltington,  gansant  Vincognilo,  y  a  aussi  assisté.  Le 
phis  grand  ordre  ▼  a  régné  :  il  n'est  arrivé  ancun  accident  au 
milieu  d'une  population  immense  qui  s'étoit  portée  au  Clianip- 
de-M^rs.  Sur  la  route,  le  Hbi  et  les  Princes  ont  été  accueillis 
et  salués  avec  enthousiasme. 

—  Le  25  août,  avant  la  messe,  le  Roi  a  reçu  la  vl.<;Tte  de 
H.  le  couire  de  Ruppin.  11  a  reçu  également  les  félicita  lion  s  rt 
les  hommages  des  Princes  et  PrincesMss  de  la  fumille  royale^ 
ainsi  que  des  Princes  et  Princesses  du  sang.  Après  la  nies»e, 
S.  M.  a  reçu  l^s  cardinaux,  les  ambassadeurs,  les  ministres, 
les  maréchaux  de  France,  et  un  grand  nombre  de  magistrats , 
d*officiers  et  de  fonctionnaires  publios.  Le  soir ,  il  y  a  eu  grand 
couvert  dans  la  galerie  de  Diane ,  et  le  public  a  été  admis  k 
circnlfT  autour  de  la  table  oii  S.  M.  dinoit  avec  les  Princes  et 
Princesses. 

—  La  pluie,  qui  a  duré  presqtie  toute  la  journée,  a  fait  re- 
mettre à  dimanche  prochain  les  divertissemens ,  les  )eux  et 

"les  distributions  de  comestibles. 

—  Ms*.  le  duc  d'Angouléme  ,  protectrtir  de  l'Ecole  poly- 
technique, a  fait  remettre  à  cette  école,  à  l'occasion  de  la 
Saint-Loois,  un  grand  nombre  d'ouvrages  des  meilleurs  au- 
teurs pour  la  morale,  les  sciences  et  la  littérature.  Ces  vo-^ 
himes  sont  reliés  aux  armes  de  S.  A.  R. 

—  M.  le  sous-préfet  de  Senlis  a  reçu,  de  la  part  de 
LL.  A  A.  RR.  Ms".  les  ducs  d'Angouléme  et  de  Berry,  une 
forame  de  4000  fr. ,  destinée  au  soulagement  des  cultivateurs 
dont  les  terres ,  dans  ce  canton ,  ont  été  ravagées  par  l'orage 
et  la  grêle  du  16. 

«— Ms'.  le  prince  de  Condé  a  visite  la  maison  d'éducation 
formée  à  Sènlis  pour  les  jeunes  gens  élevés  par  l' Association 
paternelle  des  chevaliers  de  Saint-L«ouis.  S.  A.  S.  a  paru  6a- 


-  ....^u ,  ic  7  août ,  un  dé 
uotir  Jef  soldats  suiss<"8  victimes  de  leur  dévoiiei 
ndflité  au  Roi  de  France,  le  lo  août  i7Q9«  ' 
^happé  au  massacre'  recevront  une  médaille.  1 
autres  seront  inscrits  avec  honneur  dans  les  a 
confédération. 

■ 

•—  I^  baron  Eben  et  les  autres  conspirateurs 
ont  été  reconnus  coupables ,  et  condamnés  k  la  p. 


Cooform^oofiit  i  In  Charte,  wa  dnqalmt  d^ft.  ôé 
roTâuD«*  doit  nnouvclcr,  crtie  anncr ,  m  di'pniAtioDj  p 
depirti  luenSy  au  n^oM  pas  imqiiné  lenr$  <}épuii*ii,  om 
qn  ODC  partie.  Le  Bor,  npr^s  «Vire  «Muré  qiio  trs.flinpnri 
nairrft  ponr  fornirr  U»  coli^grn  élcctnrimi ,  <r;ipré«  la  In 
dernier,  ont  été  faiCekdaBft  l«s  «ie'partd'iKienx  dont  il  a*A{(H 
dea  éirrtoura  y  a  éle'  un*ttee«  imprimée  ei  affichet*  pjr  Jr> 
fet«;-<|iiNl  ne*re^le  plus  qu^à  retslrr  les  formaiil«^i  rrUw 
liona,  conformémeni  à  l'art,  ai  Je  Udite  loi,  a  iuf:é^  pr 
▼oqiM!r  lendits  eoH^ea  (flectoraui.  pour  qu^iU  piiT««ept  n 
romMlrtf  aratit  la  prôchaÎDe  ara^Kiii  d«'i  diumbrea,  h 
des  drpBrtemena  auiqpela  UtuppartieDorot,  et  de  d^iermii 
t4*iii|ia  le*  fnrmalîitf  à  obccrver  ponr  assurer  la  r^ulffrilé 
et  la  liberté  dea  aulFrai;e«. 

A  «ea  rauacs,  tu  Ica  articles  35,  56  et  3^  de  la  Charte 
nanoe  jii  37  novembre  1816,  qui  a  léparti  les  quatre^ili 
teraena  du  royaume  en  cinq  aoriea.  doni  l'ordre  a  éié  re 
raiçe  au  tori  fait  dana  la  rhnmbrc  des  de'putri,  le  aa  jani 
VII  la  loi  du  5  février  auivanl:  ^ur  le  rapport  do  ininii^ 
i^Ciat  de  Pintéricur ,  le  con»eii  d^Ëtat  entendu,  8.  M.  m 
koftl  iS  17,  Pordonnaoee  suivante: 

«An.  !•''.  léVh  collèges  éle€tor*u a  dira  dc|iartemrna  de  la 
îp ,  et  c«^ii  dea  dép^irtemena  dont  la  dcpuution  ^*  *'*''^ 
onvoqnén  ponr  !•  *'•  " — '  - 


f^7) 

Gap  ;  il  ne  foivieni  ini*mic  trciiou ,  cl  tara  t  député  a  nommer.  — * 
<idia-«l*Or,  i  Diioo»  )  tceL  ^3  dqiui^.  —  Creus«*,  à  tiutfrrl.  i  sixt. ,  s 

<1^UK-  —  Donlotoc,  À  Ptirigiicuk,  4  «ec^-t  4  (iqiulé« Cren,  à 

Auch  «  3  sect. ,  3  ileputé».  —  Hérauli ,  à  Mont|W!llicr  »  ^  nect. ,  3  iW- 
mf«»  -r  lHc«ct  VtUMine»  è  ReaiMf^,  3  icct. ,  4  dëpuië*.  —  Indre  ci 
LpiK^  à  .Toar»,  3  led.^  3d^i«i.  -^Loireiy  à  Orlëaiw,  3  Rcci. ,  3 
dcpulM.  —  Lgs^,  à  M«ed(f  y  i  mrci.,  i  députe.  .-^  Meutr,  à  &ir-lv 
l>Me,  I  ircL  y  3  depatm.  —  OUe,  à  BcaiiTais,  3  «cet. ,  3  depuië^.  •— 
Onwp  à  Aleiiç'ia,  4  frrL,  4  dërniu».  —  Rhin  (Haut),  •  Colmar,  1 
">«>-  s  3.cl^Hiéfl.  -*  Rb^ne^  à  Ly«0|  3  icci^^iS  dëpulët.  — *  Seine,  A 
îs  ,  ad  Kci. ,  8  dë|iuiei.  —  Su? re»  (  Uecu  )  «  A  Niort ,  a  «ect. ,  a  dé« 


âérie.  Le  colley  de  TA  in  ,  à  Bourg,  a  Mctions,  1  député 
•«BOniMCfL  —  Alpaa  (-BasiieA  ) ,  A  JVIoimiH|u*',  i  it«rt.,  i  ciépfiie. — 
MaDcbr  y  A  Couuncaiy  5  scci. ,.  4  (lëfiulu.  -^  Nord ,  A  Lille,  6  fccL» 
idêpiiuf. 

7AN>ièjiie  série.  Le  cotlifge  de  la  Majrenor,  à  LaTil,  3  teciioDi,  i 
d^po^éA  aonipBcr. 

Çkimirièim  êérUt,  Le  eollésc  de  TEure ,  à  ETreaz,  4  sert  ont ,  3  d4» 
p«ld«  A  Bumaicr.  — *  Loi ,  a  Calions,  a  scct.,  1  dtfnutc, 

3.  Nul  ne  niiurra  due  adoiit  dnat  Ir  collë];e  ou  dans  la  lect'on ,  •'!! 
n'eftt  ÎMcrk  a'officc ,  ou  nr  a'vst  fait  intcrin:  «nr  leii  listes  principales  ou 
s«ppl4aicnuiir04. 

4-  La  divixion  en  sections  se  fera  par  ordre  alphabe'liquc  des  noms 
de»éleclrtfrs  (1^  (jC)irëlel,  en  suirMiit  C4<t  ordre,  dcttTmiiiera  le  now 
bre  dci  dcMenrs  Je  cliaque  •c«A:oa  dans  le»  limileA  tizëcs  par  fart.  9 
diP  Ut  loi  «la  5  février. 

6.  («e  pnffrty  s  -Im  rëcq>iion  de  la  pré^otc  nrdonnsnrc,  la  fera  pu- 
blier dans  rarroQ.H5*M-aient  du  ciicMifU,  avec  Tarr^  (>;ir  1<;f[iu:l  il  aura- 
dé«if(o^  le  lf^*al  d«>M  séaucc^dn  onitége  eldi*\  ilirercs  MTCtion».  Il  tmns- 
■Mttn  immédielrment  à  chacun  dm  «ous-pri^irlA  une  copie  de  ces  drus 
actes»  pour  qu*ils  les  fasst-ot  e'gAleinem  publier  d^nfï  leurs  arrondîsse- 
me*a  ■««prciifiL 

fi.' il seri  remis  à  checpie  ëlectcitr  (iiu  chef-lieu)  une  carte  indiquant, 
f^.  In  nnmëro  de  la  areiion  à  laquelle  il  apnsrtieot;  a<>.  crlui  aé  son 
iokcrîpttuQ  sur  la  lisu  de  celte  sceiion;  3«.  rediGce  où  la  section  doit 
i«  réuair. 

7r  Le  préfet  fiera  («gaiement  remettre  au  préiident  du  collège ,  el  A 
•bûqne  Tice-nrésidtnty  i*.  une  cx|«édition  au  la  préftente  ordouoance 
et  la  lettre  close  par  laquelle  nous  leur  donoouA  avis  de  leur  nomina* 
lion  et  de  la  coatocation  du  collège  ^  a»,  un  rkirait  de  l'arrdië  qui 
dni^ne  l'édifice  dans  lequel  doit  se  reunir  le  collège  ou  la  section  qo^i^ 
piwidef  3*.  la  liste'  alpiiabétique  di's  racmbrrs  an  con<%e  ou  de  celte 
^retioa ,  atec  le  nom ,  la  qualibralion  et  le  domicile  de  cbacuo  j  4"*  rn- 
fio ,  une  liste  indiosiire  des  éligiblrs  du  dé|Mirtcment. 

8.  S»f  arant  Tonferture  dn  coUop,  on  pendant  la  durée  de  la  sri* 


(1)  n  7  Bora  pnur  Paris  une  or  Jaansncc  ipédsle. 


(8o) 

M,  d^iUvtttn^che f  propiicUirriBéiieni;  4*-  srctioDi'M.  CavalUêr^pré- 
iiiieni  à  lu  Conr  royale  de  Maoïpellirr. 

J/U  et  yUnitte,  PnUdent  :  M.  Alciaodre  de  Boingclia.  Vtcc-préti* 
df  Hft  :  a*,  ieciion  «  M  é^AtmmWé,  pr<^enl  •  la  Cour  m^alc  de  lUa- 
iirfij  3*.  ftcciiotty  M.  lUIlier  de  FoiigèiT,  ancirn  offici«r  du  fiënie.  , 

inJre  €t  Lftirw.  Pr«i>tilcnt  :  M.  Goum-Moifiiii,  dépuië.  Vice -pr^ai* 
d<>na  :  a*,  araiioa,  M.  PerceYâl,  ddpuiif  ^  3«.  SfcUoDy  M.  de  QumsoQ, 
pronriikaiff. 

/.oimt.  Prc^idenl:  M.  Aabépitt,  anclm  ni^rc  de  MoDtargia.  Vice* 
|>rcMdciu  :  a*,  «eciion,  M.  X^ùnë  de  >'illcTâf{ue,  manufadiirirrj  3*.  aeo 
tioo ,  M.  Galiurd ,  juge  de  pais  â  Arlena^. 

Loutre*  PtéàiUni  -.  M.  le  buroii  B)>rcUi ,  manSduil  de  camp. 

AJeuse*  Proaidrnt  :  M.  Baaocbe,  drpuié.  * 

Oijc*.  PiifsiJrat  :  M.  de  HuWy  d^lUcourf ,  maire  de  Beanvaii.  Vke- 
préiiden^  :  a*.  iM*clirirt ,  M.  Bore I  de  iirrtbÎM'i ,  oonMÎUer  à  la  Cour  dm 
<^Asa(ion;  3*.  &ectioii,  M.  de  Saint-Crioq-CaaM'aux ,  tnaiiiifacu«rier. 

Urne,  Prësidrni:  M.  le  prince  de  Broglie»  âépuxé,  Vicr-pre>rd*'n' rf 
SI**  Bt'dioti,  M.  de  Lvuoay,  d^tiié;  3*.  acclîon»   M.  le  comie  d*Or- 
gUndr,  d«|i4itc;  j*.  Krct'on,  M.  Druo4rDei^«eaas,  démilë. 

Bhin  {Jàput),  Prd^idcnt  :  M.  de  Serre,  premier  prekidcm de U  Cour 
rojrale  di*  Colmar,  dépiiU'. 

/ihôna,  Prci^idcnl  :  M.  ie  irioorote  Diioo,  UetOriianl-téo^l*  Vice* 
prë^id*  n^  :  a**  arclion ,  (Vf.  Bavier-Duma^'n/,  nrtfftideoii la  Cour  rojai«, 
4^  L/«|ifi  3*.  scclioo,  M.  Moltet,  cx-préj»iaiDt  d.a  UiboDal  de  corn- 
meice. 

«.Vrf/vs  (DeHjf).  Préûdrnt  :  M.  le  haron  de  Monnet,  depuuf,  Vice- 

Emideni  :  a*,  section,  M.  le  comte  de  Saiat-Ucrmior,  maire  de  Saioi- 
ligiiaire. 

^rn»  PnfsidcTit  :  M.  Paii.«eTat  de  Sflaof .  Vice-présidcBl  :  a*.  tectioD  , 
M.  Dun^nd  de  Chiloup,  maire  de  Bourg. 
Aipés  (Basset),  Préftideni  :  M.  Arnaud,  procureor-géo^al  à  Aii. 
Jkfitnche.  PrrsidrM  :  M.  Dumatioir,  c»otrcHtmiràl.  Vio^-p^éftiâ•l}a: 
a*,  tec^iooy Al.  ât  ClMintireiiic ,  avocat-géiMRnd ;  S*,  irdidii,  M.  le  Jvààtk 
de  ViUt<rs,  coniurilier  de  prâifctuar^  4*.  arction,  M.  de  Gottherrillt*, 
de  ValogncA;  5*.  section ,  M.  le  bamn  Dullamel ,  mallre  dea  reauétea. 
I^ord,  Priîsideni  :  M.  le  marquis  de  Jumilkac,  Ueutcuaot-gcDëral. 


AifirenHt,  Presidrnt  :  M.  de  Hrrcé,  maire  de  Laral.  Vicc-prëftidrD*  : 
a*.  s(f  tion,  M.  de  Boi»-Joordan ,  maire  de  Cliiteau-Goaikicr  ;  3*.  $cc« 
tion ,  M.  T>f  Islande ,  matre  d^Ernéc. 

Kurf,  PresidtTil  :  M.  le  marquis  Dul>oM>de-Radepont.  Vicc-prc;si- 
dciis  :  a*,  spciion ,  M.  de  VaUmesnil ,  membre  du  conseil  gtfnéfAli 
î«.  »ecii(»n,  M.  OumeUrt,  maire  d'RvD'Ux;  4**  MCii^o,  M.  Piëum  dd 
Prctnalé,  niiinufaciurtcr,  a  Louviers. 

Lot,  PiéAidi'ni  :  M.  le  marquis  de  Chapt-de-Bastignac,  Vice-pre'ai* 
dcol  :  a*.  acctioQ,  M.  Segujr,  ooDfciller  de  prcfcctmre. 


{Samedi  3o  août  i8i^.)  -    (N^.   SiQ.) 


Poèmes  Êlégiaques,  précédés  d*un  Discours  sur  F  Élégie 
héroïque;  par  M*  TreAeulI  (i). 

Nous  avons  promis  de  revenir  sur  cette  production^ 
que  nous  n'avons  fait  counoître  que  d'uue  manière  fort 
imparfaite ,  et  qui  mérite  un  exanjen  plus  atlelQtif>.  U 
y  a  deux  parties  bien  distinctes  dans  cet  ouvrage ,  le 
Discours  et  les  vers.  Dans  le  premier^  qui  supposé 
autant  de  recherches  que  de  goût,  lauteur  considéré 
la  nature  et  Tobjet  de  Télégie  antique.  U  en  trouve  les 
premiers  modèles  dans  ces  mêmes  livres  qui  ont  fourni 
a  la  religion  ses  dogmes,  à  la  morale  ses  préceptes^ 
À  rhistoire«ses  faits  les  plus  sûrs,  à  la  poésie  ses  plus 
beaux  exemples.  U  a  tenté  de  rétablir  le  cantique  sur 
la  mort  de  Josias ,  dont  il  est  parlé  au  second  livre 
des  Paralipomènes ,  et  que  Técrivain  sacré  ne  nous  a 
pas  conservé;  et  iM'a  fait  avec  les  propres  paroles  dé 

I  Ecriture,  tirées  d'autres  livres,  et  relatives  à  d'au- 
tres circonstances.  C'est  un  essai  qui  ne  sauroit  sans 
doute  suppléer  au  texte  primitif,  mais  qui  fait  cepen- 
dant honneur  au  talent  et  à  la  sagacité  de  M.  Treneuil. 

II  a  été  plus  heiu-eux  sur  les  lamentations  de  Jérémie^ 

ri  font  une  partie  si  touchante  du  texte  sacré,  et  dont 
donne  la  traduction  et  Texplication.  Le  cantiqité 
d*Ezéchiel  sur  la  chute  de  Tyr,  Job,  les  Psaumes,  lès 
Rois,  Itii  offrent  des  morceaux  où  Télévation  des  peu- 


T^ 


(i)  I  vol.  în*8*. }  prix ,  5  fr.  et  6  fr..  franc  <1e  port.  A.Parû(y 
chcs  Firmin  Didot»  et  au  bureau  du  JoiimaL 

Tome  XUL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     F.   . 


^  —  vtc  leiircs. 


M.  Treueuil  examine  ensuite  les  nnol 
rélégie  a  successivement  éprouvées.  «  Tm 
^ord  par  Dieu  mcme,  dît-il ,  elle  s*élèvc, 
Ûébréiii  y  à  la  liauteur  des  snjpts  njajoslun 
embrasse,  et  fidèle  à  sa  destination  piîinîi 
coqsacre  le  souvenir  des  grandes  inforluue: 
DU  publiques.  Animée ,  dans  la  Grèce  ^  par 
je  la  paU'ie  ^  elle  s'attendrit  sur  les  raalheui 
illustres  personnages  j  déplore  ses  désastres;  < 
Sleaux  qu'elle  en  retrace  excitent  ses  ciloy^i 
•éparer,  ou  leur  inspirent  renihousiai^me  dci 
nerrières,  politiques  et  morales.  Mais  ce  n'c 
î  ciel  qui  parle  par  la  voix  de  ses  poètes  prc 
Ton  sent  bientôt  que  les  oudes  du  Permessi 
nnt  la  vertu  divine  des  ondes  du  Jourdain 
'jconnoissable  encore  chez  les  Romains.  Téli 
montre  plus  que  sous  des  formes  absolument 
'cs  à  son  origine.  Ce  n*est  plus  la  sainte  iudij^ 
Prophète,  ou  le  chant  pieux  d'un  Israélit 
irde  la  terre  comme  un  lieu  d'exil  ;  ce  c 
\  les  larmes  généreuses  que  la  muse  de  Sioi 
à  la  chute  des  villes  et  des  empires  ;  ce  i 
niême  les  accens  à  la  fois  plaintifs,  bel! 
tiriotiques  de  la  muse  «»»"^ — 


(85) 

nls ,  et  qui ,  le  prétexte  ou  l'éiccuse  du  désordre  mo  • 
rai  pour  les  uns,  n'î^toit  pour  les  autree  qu'uo  objet 
de  scandale  ^t  de  dérision  ». 

M.  Treneuil  suiilliistoirede  l'élëgie  héroïque  chez 
les  poêles  latiûs  des  premiers  siècles  de  l*Eglise,  puis 
chez  les  auteurs  d|i  moyen  ugc  ^  cl  chez  les  uaiiiuis 
modernes.  Il  rattache  à  ce  genre  tout  ce  qui  s  y  ra|>- 
porie  m<^me  d'un  peu  loin ,  et  en  vient  h  ses  propres 
eflbrts  pour  ressusciter  une  branche  de  poésie  à  la- 

Îuelle  la  révolution  ne  foumissoii  que  irop.de  sujets. 
Test  dans  un  temps  de  crimes  et  de  désastres  que  les 
chanla  de  la  douleur  et  du  deuil  dévoient  éclater  avec 
plus  de  (brce.  Aussi  ce  fut  dans  le  souvenir  de  ces 
catastrophies  que  Delllle  pnijsa  Ie$  plu^  belles  inspira- 
tions de  SOI)  poème  de  la  Pitié,  M.  Trem^uU,  sur  ^^s 
traces,  déplora,  avec  les  accens  de  la  poésie,  les  mal* 
heurs  qui  signalcn^nl  cette  époque.  Il  a  publié  suc- 
cessivement cinq  petits  poèmes  sur  ce  sujet,  lesTom- 
beaux  de  Safitt-iJenis ,  V  Orpheline  au  Temple ,  t Hé- 
tohmè  dé  la  pîété  fraternelle,  la  Captit^ite  de  Pie  f^I, 
et  k  Martyre  de,  Ij}uis  XVL  II  a  réuni  ici  ces  diverses 
pièces,  après  les  avoir  augmentées  et  revues  avec  soin. 
Le  choix  de  ces  sujets  lui  fait  d'autant  plus  d'hon* 
tieur,  qn^il  y  travailla  ^I^ns  un  temps  où  Ton  s'efTrayoit 
de  tout  ce  qui  rappeloit  la  légit'unité ,  et  où  Ton  avoît 
ses  raisons  pour  ne  pas  approuver  ceux  qui  cher- 
choient  à  flétrir  les  injustices  révolutionnaires.  La  prus 

Çirfaiie  de  ces  pièces  nous  paroîi  Are  celle,  sur  les 
ombcaux  de  Sait) t-Dehii>,  dont  noits-ciierons  les  vers 
suivans  : 


■  I       .       .  .  ■     a 


Stac  n  irobttd  abliilt*.  oiwcrl  pu  la  fiirew?*  * 


/lie  ]e  sentis  alors  s'Agrandir  dans  mon  cœur, 

^Vsnoir  et  le  besoin  de  la  seconde  vie, 

!)u  doit  à  ce  chaos  succéder  Tliarmoniel 

>iii,  malgré  les  clameurs  de  l'inciédulité, 

)isois-}e,  ce  tombeau  touche  à  rétemité, 

\.i  ces  noÎH,  maintenant  éteints  dans  la  poussière, 

In  jour  s'éveilleront,  rendus  k  la  lumière. 

^ui ,  ces  restes  sans  nom ,  que  d'un  bras  împuissan 

e  temps  et  le«  mortels  poussent  vers  le  néant, 

lus  que  tous  les  soleils  semés  dans  l'étendue, 

îzeront  du  Très-Haut  l'infatigable  vue, 

isqu'au  jour  de  colère  oii  sa  tonnante  voix 

igera  ces  brigands  et  vengera  nos  Rois. 

la  pièce  intitiiU'e  :  VOrpîieline  du  Temple,  est 

e^  comme  son  titre  l'annonce  assez ,  à  rctrncc 

leurs  d'une  angnsie  Princesse,  piivre  de  toi 

Ile  avoii  de  pins  cher.  Ce  petit  poème  renft 

î  des  niorcêatix  fort  tonchans.  L'Héroïsme  c 

ifralernelle,  on  t  Oratoire  de  la  barrière  du  Ti 

elle  la. tendresse  d'nne  soenr  qui  avoit  pertlt 

cliéri.  On  sait  que  soùs  la  fui  d(*  la  terreur^  on  t 

!,  à  la  barrière  du  Trône ^  un  éclialauil  où^ 

ice  de  six  semaines^  périrent  plus  de  treize  c 

unes.  Un  prince  de  Salin-KirlK)urg  y  avoit 

it^^  lè  ^5  jinliet  1794)  ^'i^^^  jours  seulen 

la  cliuie  de  Robesplerro.  Sa  sœur,  la  prînc 
^k Il  •  •  -  - 


(  85  ) 

%^»y  elle  fit  cndorre  ce  lieu  de  nmr^  et  y  ordonna  des 
foidlles,  dans  lespérance d  y  retrouver  quelque  chose 
de  ees  restes  precieui.  Trompée  dans  sou  attente  ^ 
elle  ^x*4irta  du  moins  4»  profanation  de  cet  asile  des 
morts.  Deptib  on  y  érigea  une  chapelle  :  plus  tard  des 
âmes  reli^euses  et  sensibles ,  qui  avoleut  perdu  dans 
ce  niénie  lieu  des  parens  ou  des  amis,  ,out  acheté  lo 
terrain.  La  chapelle  est  devenue  une  église  où  l'on 
célèbre,  tous  les  ans^  deux  services  sojennels  pour 
les  victimes  qui  ont  péri  prés  de  là.  Des  établissemêns 
utiles  se  sont  élevés  dans  ce  même  lieu  y  et  la  charité 
semble  avoir  établi  s6u  empire  Ih  ol\  triorophoit  la 
barbarie.  Un  respectable  ecclésiastique  â-formé  en  cet 
endroit  un  collège  et  un  séminaire,  et  à  côté,  des 
darnes  pieuse^ élèvent  des  jeunes  personnes,  et  pra- 
ti(|iient  les  œuvres  de  miséricorde.  M.  Treneuil  a 
Consacré  soi^  poème  à  célébrer  la  tendresse  Praternelle 
de  la  princesse  de  Hohcnzollem,si  bien  secondée  par 
de  généreuses  Frauçoises.  Les  notes  ajoutent  des  dé- 
lails  blstoriqiies  et  to^uchï«ns  aux  couleurs  poélicjues* 
dont  lauteur  a  orné  sou  3ujet. 

Les  deux  dernières  pièces  de  ce  recueil  ne  sont  pas 
les  pioius  intéiessaules,  et  [portent  sur  les  deux  plus 
graniles  iniquités  de  la  révolution,  la  mort  du  Koi, 
renlèvement  et  la  captivité  du  Pape.  Le  poète  à  cru 
y  devoir  mêler  quelques  fictions.  Je  ne  sais  cependant 
âii  la  terrible  simplicité  de  pareils  sujets  ne  pouvait  pas 
se  passer  d'omeuieus  de  cette  nature,  et  si  le  récit  de 
ces^^ndes  catastrophes  n'eut! pas  fait  plus  d'impres- 
sion que  les  discours ,  les  apparitions  et  les  épisodes 
dont  fauteur  a  surchargé  ses  petits  poèmes.  Toute- 
fois ces  accessoires  sont  traités  dans  t^n  g^nre  analo- 
gue ù.Jfefprll  eti'à  la  couleur,  du  sujet  priticipal.  Ou 
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en  jnç>er;i  par  l'épisode  suivant,  tiré  de  la  captivité 
de  Pie  VI: 

I 

•  I 

A  B€»  jevLXy  ëbloaîs  d'ane  hofrible  lamière» 
S'offirè  l'împîété,  géant  incendiaire. 
Il  la  voit  envahir  le  temple  des  chrétiens. 
•  O  combien  de  Eraoçois^  tranf formés  en  païens, 
.  La  suivent,  étales  mains  de  sang  toiilff  roUgiâS, 
Célèbrent  k  l'envi  d'exécrables  orgies! 
ôiiels  fronts  doivent  orner  ces  sacrilèges  fletirs? 
Qnellés  divinités,  et  quels  adoratforsr 
Qoeb  hymnes' inouis,  quels  vopnx,  quels  M^ridoes, 
Sont  d'un  culte  nouveau  les  bicarrés  préaiices! 
Les  pompeux  ornemens  dont  se  p^ire  l'autel, 
T^es  vases  destinés  bu  banquet  immortel, 
Bnl1en7  dans 'leurs  festins,  et  deviennent  leur  proie. 
^  Quelle  impie  allégresse  en  longs  éris  se  déploie! 
Ciel!  ils  ont  profaué  ce  redoutable  li^oi, 
Oii  d'un  voile,  apparent  se  couvre  IlBomme-Dieu^ 
Et  sans  frein,  sans  terreur,  ces  pontifes  immondes 
Tonlent  aut  piedfc  ce  t>ieu  ^ui  fait  trembler  les  mondes; 

• 

En  général  ^.dsm*  toutes  ces  pièces  respirent  l'hôfw 
reur  pour  les  crimes  do  la  révolution,  le  respect' potir 
la  religion ,  et  Tattcicheinei)!  à  une  famille  au^si^.'  Lé 
poète  y  en  coirbrant  de  grandes  infortunés ,  allie  la 
morale  à  la  sensibilitci  ^  et  mêle  aux  pieniis  qu'il  verse 
de  douces  leçons  et  de  fouchans  exemple^.  C'est  ren- 
dre à  la  podsie  sa  desiiiiaiion  primidve  que  de  la 
Oonsacrer  ainsi  ^  pendre  les  charmes  de  la  veitu  et 
h  laidetirdu  crime;  et  M.  Ti*eneuii  a  parfaitem^ 
justifia  dat)S  <îes  divers  petits  poéraeti  les  quatre  v^tn 
([ui  ornent  la  gravure  du  frontispice  de  son  livré  : 

^  A^!,plus  ^n.Tftwt  des  Rois  avilir  la  poussière., 
"  P}ù$  elle  mVst  sÀêrée  et  plus  elle  m  e^t  chère, 
Œt  Je'  phrieén  te  tiéu  ,  tioîi^  de  iàtit  de  •fbrftlts  ;     * 
tle  ic^ci  d'un  chrétii»,  et  le  eeea^  d'au  Fraiçèik 
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noms.  M.  Micheli-Anffe  Calmât ,  évèqu^  d^  Rîpatrïin^ 
sese,  eiii  u»w\  ici,  le  o  août.  Ce  prëJat  ëioit  élève  da 
collège  de  la  Propagande ,  <et  ses  t>bsèqi»e8^  y  ont  eu  Iwa 
le  1  o.  C'eftl  W.  Mehochio,  év^^ue  dte  Pôi-phyre  et  Sncrîs- 
te,  qui  a  uiÉcié.  Phisieui^s  prélats  grecs  et  latimy  assia^ 
forent,  parUrulién^cttient  MM  Adéodat  do fiabik^  arche* 
ttqae  d^Ërmiazin;  Pierre  -  Grégorrè  Giàrve,  arclïevft- 
que  de  Jét*'U6al«ui  \  Gri-^oUe  Bachiuanti,  arcnevèqqe  de 
Théodosiopolra^  lki*»ilel'omaggianîy  arciieTéquedeDo^' 
razzo;  Piiich^ilt,  é^èque  d'Amclia,  et  M.  Chtirlétt-Mârift 
Pedîc{nî,seerétaii*e  de  la  cuiigrc^tiort  de  laPropâgaDde, 

-^  U«  dëcVel  de  4a  oongrégatioli  de  rindex,  do  aS  juin 
dernier,  approuvé  dcpoûi  pài*  S.  S. ,  thé!  ati  nbMbre  <ïeA 
livres  déteadun  les  ouvrages  suivant  :  i^.  Lepons  de  Com^ 
merûe  tê  <l*Sronofkie  civile,  par  Tafibé  GenoiHisi,  pro^ 
fpiîseur  à  Nétples,  nremièrè  et  deuxiëiue  parties;  u.\Jlviè 
JraUrnels /mx  l/ltranionUiins  cqncoraatisUê,  a  Lon* 
dr^^Sy  chez  Ju igné)  1809;  3^.  Abrégé  des  Discoura  prth 


les  traductions  de  Li  Bible,  en  quelque  langue  vùljgairè 
que  ce  soit,  qiii  n^ont  pas  été  approuvées  par  le  saint 
Si^^ge,'  ou  publiées  avec  des  notes  tintes  des  suints  Pérès 
leT  de^  auteurs  catholiques,  suivaht  le  décret  dU  i3  juin 

Paris»  Dimanche  dernier,  jour  011  S.  M.  a  donné  hi 
1)Sirrette  à  M.  le  cardinal  do  la  Luzerne,  S.  Em.  a  adi^esis^ 
au  Roi  le  discours  suiv^iiit  : 

Stre,  je  TÎcnii  deponer  aux  pîpils  dt?  V.  M-  Vbommaçc  die  ma  m- 
tirciuruMrceomioifftancPy  laqii--llc,  lonte  vive  qu Vite  est»  n«  ncai  ja- 
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ée  l^lîse.  Ce  que  la  povrpre  .romaiiie  a  dt  plot  honorable  pour  moi, 
ce  qui  m^ofili^e  le  plot  pousammeot  à  me  dâendre  du  lentimcnt  de 
Porgueil ,  c'est  de  me  Toir  dëeorë  de  si  craiidce  faveurs  par  celui  de 
nos  Monar(|ues  qal  a  porte  ter  le  tr^ne  de  France  le  plus  de  lomiéret 
et  de  ronnoissances. 

De'jà,  Sire,  TOtre  main  religîeiuce  relève  P^lise  gallicane  do  mîUen 
de  SCS  décombres.  A  TOtre  Toiz,  Ims  pierres  da  sanctneire,  si  long-» 
temps  dispersas,  Tpnt  se  r^nir  et  recomposer. Fanticpie  édifice;  la 
rali^ion  ne  garnira  plus  de  rimpnissance  où  <floîent  ses  pontifes  de  snp« 
porter  le  fArdeau  de  leurs  vastes  diocèses j  et  dans  peu  de  tempe,  let 

rntifesy  libres  enûn  dé  se  donner  des  collaborateurs,  n'anrobtplue 
douleur  de  voir  de  nombreuses  popalations  |irivëes,  par  la  ditelie 
de  pasteurs,  dos^secours  que  la  bonté  divine  leur  destinoit.  L^augnsle 
rége'n^ateur  c|iii  rend  la  vie  a  TEglise,  va  bientôt  achever  de  fermer 
toutes  ses  plaies.  Nous  n*aurons  pas  à  le  supplier  de  les  |>nënr,  il  snf» 
£ra  de  les  lui  indiquer.  H  di^parpltra.  du- milieu  de  nous  ce  booteus 
iicandale  que ,  dans  le  royaume  trés-chr^tieo ,  des  liommca  naissent ,  ^ 

aui  ne  aoient  pas  marqnéi  du  sceau  du  chrétien,  et  qu^il  s'y  forme 
es  unions  que  la  religion  n'ait  pas  consacrées.  Toutes  les  conditions , 
tous  les  âges  »  vont  recevoir  les  mstruclions  que  le  ciel  a  données  à  la 
terre.  La  génération  qui  naîtra  sous  vos  lois,  pénétrée  de  la  soumission 
au  Roi  des  rois ,  qui  est  le  fondement  de  la  soumission  aux  souverains 
de  la  teire ,  fera  oublier  les* crimes,  et  réparera  les  malheurs  de  fa  çé* 
nération  q«i  l'a  précédée.  Le  sooffle.de  V.  M.  dissipera  Tesprit  d'in- 
créJulité  qui  causa  tous  les  maux  de'  notre  patrie.  Le  fils  de  saint 
Louis,  héritier  de  sa  sage&sc,  rc»ilis4'ra,  comme  lui,  Porade  de  l*£ft« 
prit  saint,  dissipât  impios  rex  sapiens,  (Pros.  &&,  36). 

-^Le  mardi  269  la  barrette  a  ëlé  donnée  par  S.  M», 
à  M.  le  cardiiial.de  Bausiet ,  av^c  les  in^met  rormaliléé 
qu'*atix  autres  cardinairx.  M.  Calcagnini ,  ablëgat ,  a  reçu 
les  mêmes  honneurs.  M.  le  cardinal  de  Bausset,  ayant 
ëlé  conduit  dans  les  appartemens  du  Roi,  a  adressé  la 
discours  8ui?ant  à  S«  M.  : 

■  ■  ' 

Sire,  plus  la  grâce  dont  V.  M.  vient  de  m'honorer  est  éctatanle ^ 
moins  elle  laisse  dVxpression  à  ma  profonde  reconnoissance. 

L*indulgenie  bonté  do  V.  M-  a  pu  srolc  suppléer  aux  titres  que  je 
ne  poovnis  pas  offrir.  Elle  a  bien  voftln  oom}>ïer,  mes  sentimens  ponr 
des  sjrrvices ,  et  montrer  que  U  dignité  dont  elle  m'a  revêtu  emprunte 
iont  son  lustrr  du  nom  et  des  vertiis  du  Prince  qui  a  daigné  m  j  ap- 
peler, sans  que  je  Tai  recherchée  ni  tl«>»rée.  ■ 

Mais  des  interdis  d'un  oiJte  y\i\%  important  laissent  disparuttre  en 
ce  momrni  toutrs  les  coosidérnlrons  pcrsonnrlfeA. 

C'est  l'égliRe  gallicane  ïoute  enlfcro,  Sire,  qui  doit  &  V.  M  le  tribut 
d'une  H^coduoissaoce  quVIle  transmettra  aux  générations  qui  doiveni 
*tio»î5  knirre. 
'  -"  L'egliké'gallltabc',  dans  sefc  ioBâlhenrs,  s'est  honorée  de  rnccnsalioB 
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^  a  flerrî  et  tîira  et' de  motif  a  sa  proacriinîto.  Oq  eômitfisioît  aoa 
mvioUble  fiMiu»  àu'irAnc,  et  on  scntoît  rpi^on  ne  pouyoit  renverser  h 
trtee  qu'en  proscriTant  4<s  ministreu  d'une  rrligion  qui  a  plac^  parmi 
ses  dogmes  la  soomissîon'vt  la  fidâiië  à  cette  seconde  majesté,  que 
Dm  a  eàablie  pour  la  repos  et  ie.  bonheur  du  genre  humain. 

Fîd^leaà  la  doctrine  et.  aui  eifmplr»  de  noa  pères,  nous  marche- 
rons snr  leurs  traces.  Noos  nous  rappeUerons  toujours  que  l*église  gal- 
licane n*a  yamsia  obtenu  plus  de  gloire  que  ,  lorsque  bannie,  enante', 
penécutée  j  «Ile  a  conquis  Pestime  et  le  respeil  de  llîurope  catboli<]^ub 
et  proteatonte  par  une  rÀignauon  noble  et  trénqufH«,  et  par  un  desm- 
léreaaement  qui  a  condamne  an  silence  ses  dAractcuf)  les  plus  pas» 
aioDBës.  Elle  saura.  Sire,  se  renfermer  dans  les  bornes  de  son  saint 
ministire  ea  restant  toujours  ëtrangfre  ans  passions  et  aux  souTenira 
qui  aarrrrent  trop  songent  aux  agititions  «les  discordes  civiles. . 

Ses  Tt«ards  seront  toujours  fixés  sur  ce  irdne ,  où  la  ProTidenca  a 
Tonlo,  £raa  sa  bonté,  placer  un  Prince  qui,  a  Tezerople  de  Charles  V, 
le  plna  aa|ee  de  nos  Rom,  n'aspire  k  effacer  les  traces  de  untde  mal- 
heurt,  qu*en  laissant  toujours  apercevoir  sa  îo»tice,  sa  douceur  et  sa 
iermeuf. 

Henrcose  la  nation,  qui,  après  tant  de  catistrophes,  retrouve  snr 
le  trAae  et  dans  la  racé  aognste  dé  ses  Princes,  cette  mateftë  de  neuf 
aièdea  de  rois ,  et  cette  honte'  héréditaire  que  tons  les  malheureux  in- 
voquent comme  leur  seconde  providence. 

L^hiatotre  poarra-t*elle  oublier  celte  annét*  désaxtreui^é ,  où  de  trop 
justes  inqniétudes  ajoûtoieot  toutes  les  exagérations  de  Pimagination  a 
la  nias  déplorable  des  cutamttés.i 

Mais  V.  M.  a  sti  «aincte  les  élémcns  ^t  les  saisons  par  la  puissance 
de  ses  bfeo£sîts ,  et  les  viliî  complots  de  la  malveillance  par  la  seule 
action  des  lois. 

La  ÎMstioe  a  exercé -sea  droiu,'  et  la  démence  a  ironvé  sa  place. 

Le  simple  rticit  faisiorique  de  tout  ce  que  V.  M.  i  de  tout  ce  que  son 
auguste  famille  a  fait  pour  udoncir  tant  de  malheurs,  paroîtrnit  peut-éue 
une  fable  à  la  postérité,  si  la  voix  reconnoissantc  de  toute  là  France  n'a- 
voit  retenti  dans  toute  TRurope. 

Oui,  Sire,  la  postérité  croira  les  miradea  de  votre i bienfaisance, 

Sarcr  quVUe  saura  que  V.  M.  étoit  sur  le  trâne  ^  qn^on  vovoit  sur  les 
egrés  de  ce  trAne  one  Princesse ,  que  tant  de  souvenirs  de  douleurs  et 
de  vertu  rendent  ton  jours  f»résente  au  respert  de  TKarope,  et  k  Pamour 
de  la  France.  Est -il  un  malheur  qui  n^ait  pas  trouvé  dans  son  coeur 
«n  bienfait? 

La  postérité  saura  que  V.  M.  étoit  entourée  de  Prince.^  d'int  Pâme, 
orn«^  de  tontes  les  vertus  que  la  religion  inspire  et  commande,  s'em- 
bellissoit  encore  du  charmtï  de  cette  sensibilité  qui  révèle  les  affections 
les  plus  touchantes  de  la  nature. 

Lies  larmes  paternelles  ont  routé  snr  un  bcrrean  déjà  couvert  des 

ombres  de  la  mort;  et  lorsr|u*au  miliuu  de  chs  images  de  deuil  et  de 

tristesse,  on  a  vu  de  nouveaux  bienfaits  devenir  la  seule  disiraclion  de 

b  douleur,  la  France  entière  «V.st  attendrie,  et  :«  pleuré. 

La  plits  douce  des  conaolationi  tous  éiôit  réservée,  Sire;  celle  da 


yûjr  tome  T^uropr  a(if)]j«dir  à  la  sage  direcu'oa  ^e  V.  M.  a  inifwi- 
néf  à  .son  gouvernement. 

Prul'il  éiTT  une  i^loirr. filon  Inuchanle  pour  ie  cœur  d^un  -Roi  «  ^wê 
de  voir  ioii«  les  roU  iiDÎr-leuni  tobiix  à  reu%  île  «tes  &iiiet8,.|)oiir  deoiaap 
der  au  ciel  la  cooservalion  d^aiM  vît  ai  necesaaîre  à  U  paix  du  mondt.- 

Le  Boi  lui  a  ré|)oiidii  :  ¥  S^  suis  infiniment  tensiblej 
M.  le  cardinal,  au^^'enliincfnsqne  vous ni*exprime£,  itiam 
vous  «xjltex  trop  m«'s  ft^blesi  actions;  la  Providence  a  tout 
i^il.  CVst  avcQ  tin  vif  pbîsivque  je  TOtis  vois  revêtu -de  là 
j^ourpreix>niaine,  que  vous  ont  méritées  vas  vertus,  vos 
talens  et  vos  longues  soutTrance».  Mais  ce  nVst  pas  ici  bai 
seulomonf  quei*oit  se  réjouit  de  votre  nouvelle  dignilë^ 
^  sans  doute,  du  tianrdes  cieut,  deux  illustres  prélats, 
dont  voua  avez  réconcilié  les  cendres,  applaudissent  \ 
irolre  élc^alion  ». 

— On  dilquMl  a  été  écrit  ces  jourscî  aux  prélats  et 'ati!t. 
ecclésiastiques  nomaiés  à  des  sièges,  pour  leur  annoncer 
é^une  nvatiière  officidlele  choix  que  le  Boi  a  fait  d*eiia|ii 
Aitisi ,  il  esl  probable  que  la  libte  autbrentiqiie  en  sera  pu^ 
bliëe  très-prochnineroent.  Nous  avons  prévenu  que  celle 
que  nous  avons  donnée,  quoique  exacte ^  n\ivi>it  cepen* 
^anl  pas  le  caraetére  olfide'L  Oé^jo  uiemeil  y  auroît  queU 
ques  cliangc*raens  h  Tiiîre  à  cette  liste.  Nou^  avioiis  Kuivi 
lt*s  pi'emiéres  nominaliona  faile^  f>ar  le  fVoi,  aàits  nous 
Arrêter  aux  refus  que  Ton  anmmçoit  d^h  part  deplusieun 
des  personnes  nommées  :  aujyui4*hui  quelques-uns  ôk 
ces  refus  sont  publics.  Ainsi ,  il  paroit  coiistant  que  M»  de 
Chabot ,  ancien  év^uc  d«  Sâint-Clatide,  puis  de  JVlerMle, 
a  refu.sé  Aurh  pour  des  raisoni»  de  èanlé.  M,  Depîerre^ 
nommé  à  Saint -Claude,  a,  par  le  même  itiotîf ,  lémoi- 
gné  te  déhîr  de  restet*  dana  sa  ciire.  On  fait  courir  le 
bruit  que  buit  ou  dix  autres  ecclésiastiques  u^acceplerft 
pas  non  plus  Tépiscot^at,  On  cite  dans  ce  nombre,  sané 
cependant  que  nous  gHrantissions  cette  nouvcMe^  ofc 
cit«,  dis-je,  MM.  de  Couasnon,  du  Bréau,  de  SiiK^y, 
de  Maccarthy,  Bigex ,  Bes^on ,  Tuvache ,  de  Trér- 
ven),  etc.  Nous  ne  sortnmes  poinV juges  des  raisons  qtiS 
{sortent  jcles  hommes  si  cajpableb,  et  si,  e^tiknéti  &  <lv^Ji* 


ik 
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le  poids  An  ininîslère  ëpiscopal;  mais  en  régreH.int 
uiift  «MmarclM  qui  prive  l'Eglise  <la  necoui*:!  de  leur 
tde  «t  de  leurs  liimiéreii,  nous  ue  pouvons  nous  em* 
pêtîher  de  remarquer  combien  cfs  i^Fus  buiiorent  Is  no 
mtnalion  noavelie.  Ceux  qui  accusent  le  clergé  d^ambi- 
tîoii  et  de  cupidi^ë,  seroient  peul-étre  étonnes  de  voir 
tant  d*ecclé8ia^liques  si  empressés  d*échapper  aux  places 
ffl  aax  dignités,  lis  auront  po  apprendre  aussi  que  d^an* 
tr«s  ecclésiasiiq<K«,  que  lit  voix  publique  appeloit  à  Té- 
piseopal,  et  que  S.  M.  fivoit  désignés  ^  il  y  a  quelques 
muis,  de  la  nianièi^  la  plus  honor>ble,  1  ont  éuppliée  de 
se  pas  leur  imposer  un  Itfl  fsirdeiui*  On  tu>nnme  trois 
prêtres  distingués  de  b  rapituU ,  qui  onl  donné  cet  exem- 
ple de  iié.<iinléreàtiennent  et  de  modestie,  et  «lont  les  noms 
ne  sujiit  m^me  pas  sur  la  liste.  Félicitons  une  église  qui 
compte  dans  son  sein  des  hommes  si  zélés  à  Fuir  les  bon-* 
neurs;  tuau  souhaitons  pourtant  que  tou!<  les  ecclésiaslî^ 
quesqué  leurs  vertus  et  leurs  li  nui  Ares  rt*nd^*nt  pro{irrf!s 
aux  grandes  placcfs ,  aient ,  nous  m*  dirons  pa»  plus  de  zèle 
et  de  courage,  mois  moins  de  tlÉiidité  et  de  répugnance 
jiour  ces  laborieux  emplois,  et  qu'ils  >e  dévouent  avec 
confiai ice  aux  devoirs  d*un  niini^t/i'e  où ,  s*il  y  a  dos 
contradictions  a  essuyer,  il  y  a  3*Tssi  tant  de  biens  à  opé« 
rer,  et  tant  de  consolations  à  recnoillir. 

•*-ri  y  avoit  en  Fivitice,  avant  la  l'évolution,  cent 
trenle-neof  siégeft^  y  compris  les  cinq  de  la  G>r9e  et  les 
quatre  du  Cogitiil.  Le  Concordat  de  i8ot  u*eii  conserva 
qiiequaraiitc-neiif,et  enMipprima  parconséquoùf  qu.itre* 
vingt 'tlix.  Il  en  ci*éa  un  nouveau  ,  celui  de  Versailles,  et 
il  n«  se  ttXHiva  que  cinquante  sièges  sur  le  m(lme  ton  itoire 
où  il  y  en  avoit  en  anp.iravant  prê»  de  trois  Fois  plOs« 
L'arrangement  actuel  tient  le  milieu  entre  cc^s  deux  ex« 
trames*  On  ne  pouvoit  rétablir  tons  les  évëchés;  il  y  en 
avoit  d'ex cesiMvemcnt  petits.  On  nedevoit  pas  non  plus 
rèndi^e  les  évèchés  trop  rares  et  trop  étendus;  on  n*en 
av#it  que  trop  vu  iee  incon  venions.  On  a  pris  un  sage  tem- 
péramment.  Il  y  aura  quarante-deux  sièges  de  plus  que 
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dans  le  Concordat  de  liioi ,  et  quarante-MpI  de  moins 
que  dans  ^ancien  oixire  de  chose».  On  rétablit  des  méiro^ 
pôles  respectables  par  lear  ancienneté.  Les  suppressions 
d'évéchés  ne  portent  guère  dans  le  Nord  ^  où  les  diocèses 
éf  oient  plus  étendus,  mah^daus  le  Midi,  où  il  y  en  avoit  qui 
n*avoient  pas  trente  paroisses.  Paris  et  Sens  auront  mtole 
chacun  un  suffiagant  de  plus qu'autrefuis^  par  la  conser* 
vallon  du  siège  de  Versailles  et  par  la  création  de  celui  de 
Moulins.  Lyon  perd  un  sufTragant,  Mâcon;Bouen  en  perd 
deux ,  Àvranehes  et  Lisieux  ;  R^îims  en  perd  un ,  Sentis ^ 
Tours  trois,  Saint>Pol-^e-Léon,  Tréguier  et  Dol;  Albt 
un ,  Vabres;  Bordeaux  trob.  Saintes ,  Coudom  et  Sai^at^ 
Auchsept,  Acqs,  Lecloure,  ComingesyConseraiis^Basas^ 
Oléron  et  Lescar;  Narbounesix,  Agde,  Lodève,  Uzès, 
Saint-Pons,  Aleth  et  Alais;  Toulouse  cinq,  Mircpoix^ 
Layaur,  Rieux,  Lombez  et  Saint- Papoul;  Arles  ueux, 
Suint^PauUTroisrChâteauxet  Toulon  ;  il  reçoit  de  plus 
AjiKicio,  qui  dépendoit  d'aune  méUupole  étriingèi*e.  Aix 
perd  troiâsuffragaus,  Apt^  Riez  et  Sisteron;  et  Ëuibrun^ 
dont  le  titre  est  uni  à  Aix,  desse  d'exister ,  ain^i  que  ses 
anciens  suffragaTiâ ,  Grasse,  Venco,  Glandère  et  Séoez« 
Viennepoi*dunseuIsuffragaj)t,Die;Aviguoaii*oiif,Carpen« 
t4*as,Cavaillonet  Vairon,  et  il  aura  en  iclour  Orange»  qus 
dépoudoit  d'Arles.  La  méttfHjolede  Behariçoti ,  c^ui  u'avoit 
autretois  qu'un  seul  sufij'ugant  df»ns  le  royaun>e,  Belley^ 
s'étendra  désormais  sur  i'éféché  de  Strai>bourg,  qui  diV 
peuduil  de  Mayence,  et  sur  les  évèchés  do  Met» ,  Verdun,* 
Naiici  et  Sainl-Uié,  qui  relevoient  de  Trêves.  Toul,  qui 
en  reJevoit  aussi ,  est  supprimé.  Cambrai  perd  un  suf-' 
frngant,  Sainl-Onier  ;  mais  on  met  dans  cette  métropoie 
Boulogne,  qui  dépendoit  autrefois  de  Reims.  Ainsi  il  y 
a  eu  tout  quarante neuF sièges  qui  ne  sont  pas  rétablis, 
sur  lesquels  un  archevêché  et  quarante-huit  évjxbés.  It 
ne  reste  donc  plus  que  quatre-vingt-dix  des  anciens 
siégea  cl  deux  créés  nouvel lemeut;  en  tout,  quatre-v.iugt«^ 
douze,  nombre  auquel  on  A'st  &xé  dans  leT nouveaux 
arraugeuions.  .     ,      :.       .  .'.        :    •;   , 
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'  — »M.  rabbëdePassisest mort  k  Pam^Ie23 août,d'ui.*b 
Stiston  Ae  poitrine.  Maxime  Seguin  de  Pazzis,  d'une 
fiuniUe  du  Comtat ,  éloit ,  avant  la  rë?olulion ,  chaocdiier 
thrëglised'Aniienii,  et  fut,  en  1809 ,  grand -vicaire  cfe 
M.  rëvêqae  de  Troyes,  II  quitta  cette  place  lors  de  la 
diigrice  du  prélat ,  et  accompagna  M.  fabbë  de  la  Brae  à 
fiand  y  quand  celui-ci  fut  nommé  évèqoe  de  cette  ville 
par  Baonaparte  en  181 3.  Ceël  de  lui  doht  nous  parl&mc^s 
soins  le  nom  de  Tabbé  de  P. ,  dans  le  Bécil  des  troubles 
du  diocèse  de  Gand,  tom,  VII,  pug.  289.  Nous  avions 
évité  dé  le  nommer  en  toutes  lettres;  M.  de  Pazzis  parut 
néanmoins  sensible  à  la  publicité  de  cet  article,  et  fit  pa- 
retire  au  bout  de  quatre  mois,  et  contre  Tavis  de  ses  amis , 
Boe  brochure,  intitulée  :  Obsen^aiions  f^ur  le  Récit.,. ,  k 
laquelle  nous  l*ëpondimes,  dans  les  livraisons3i9  et  331  , 
toiD*  IX^  pages  i45et  177.  Nous  nous  abstiendrons  de 

'revenir  sur  les  détails  de  cette  triste  dlt^cu'ision ,  et  d*in* 
voquer  de  nouveau  le  témoignage  du  clergé  de  Gand  et 
même  celui  des  amis  de  M.  de  PazzLs  :  uous  dcvous  penser 
qu'il  a  reconnu  ses  torts.  Il  a  été  adaiiuislré  très-peu  de 
temps  avant  de  mourir.  M.  du  Pazzis  avoit  publié,  pen- 
dant la  révolution,  une  Statistique  du  département  de 

/ Vaucluse.  Ses  obsèques  out  eu  lieu,  le  23,  a  Saint-Sulpice. 
Amiens.  Lesobsèquesde  notre  vénérable  évj'que,  M.De- 
mandolx,  ont  été  célébrées,  le  17 ,  avec  la  pompe  con- 
venable. Le  clergé  des  paroisses  s  y  et  oit  réuni  au  cba- 
J litre  et  au  séminaire.  Les  autorités  civiles  et  militaires, 
L  le  préfet,  le  maire,  le  conseil  municip^il ,  M,  le  prince 
deSofre,  commandant  le  département ,  y  assistoient,  et 
les  troupes  escortoient  le  cortège,  et  ont  rendu  les  hon- 
neurs funèbres  au  prélat.  Le  cercueil  étoit  fermé ,  M.  De-» 
mandoix  ayant,  par  sou  testament,  exprimé  le  désir  de 
n*ètre  pas  exposé  à  visage  découvert,  suivant  l'usage. 
M.  de  Broglie,  évêquo  de  Gand,  qui  se  trouve  eu  ce  mo- 
ment à  Amiens,  a  bien  voulu  présider  à  cette  cérémonie, 
el  il  a  accompagné  le  convoi  jusqu'au  cimcUcre  de  la 
Magdeleine,  malgré'  réluigriemeut.  Le  corps  a  été  déposé 
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dans  la  ehnpcUfi  ivlgife  en  ce  Itofi.  Ce  nVtt  pas  sans  a»  i\S 
•riili^ient-  de  rt*^el  «t  de  doulear  que  nous  nvon«  vfindh 
}e$  dernier)  dev<nr<i  à  u»  ëv^^qiie  qui  s^ëiotf  conciln^  l'e^* 
fifrne  et  {^affection,  par  ses  vertus,  5ur  un  siège  occi2|lé 
avnnf  \m  pard^s  préliiléxiont  liuiis  conservons  rfIfgieiH» 
Mttntfnt  ia  tn&moivi.  Leur  Mictiastsear  n'aura  qu'à  niarcbdr 
tiM*  leuiv  traices,  pour  conquérir  les  cœuiis  el  flaaiuleittf 


NOUVELLES    POtlTlQCES. 

pAais.  Le  corps  mtmîcxpaf  de  Pansa  eu  llionneur  d'offrir  lei 
bominnges  au  Roi  le  26  août.  S.  AL  a  reçu  avec  bonté  les  félîr 
citations  du  corps  municipal,  et  elle  a  rëpondn  :  «  Je  reçok 
toujours  avec  un  nouveau  plaisir  les  témoignages  d'attachement 
de  ma  bonne  ville  de  Paris.  J'espère  que  dan:»  ce  roomênl  d^  ^ 
élections,  mon  peuple  répondra  à  la  confiance  que  fai  iù^ 
dans  son  amour  et  dans  sa  sagesse  ». 

—  lin  nouveau  secours  de  5o,000  fr.  vient  d'éfte  nttôyi 
par  le  Roi  au  département  de  l'Tonne ,  pour  être  distribué  aut 
pai-oisses  les  plus  malhenreo.tes ,  et  à  celles  qui  oui  été  ni«K^ 
IrAÎtées  par  la  grêle  h  to  juillet.  Madame  a  envoyé  7$o  fr*  à 
la  Société  maternelle  d'Anxérre. 

.    — rM,  le  prince  de  Condé  est  reparti  pour  Chantilly  ^  ôh 
S.  A.  Sv  se  propose  de  passer  le  reste  de  la  belle  saison. 

-^  M.  le  comte  de  la  Ferronnaye,  pair  de  France,  tA 
nommé  ministre  plénipotentiaire  ptirs  la  cour  de  Copimdagué. 

—  M.  Auguste  Choppin  d'Arnouville ,  matire  des  requétèi 
en  service  ordinaire ,  est  nommé  préfet  de  l'Isère ,  en  rempla- 
cement de  M.  de  fierfhter,  démissionnaire. 

-^  On  dit  que  la  session  des  chambres  s'ouvrira  le  lundi  8 
novembre. 

-*^  La  cour  de  cassation  a  annuHc  Farrét.de  la  cour  royale 
de  Rouen  ^  qui  avoit  décide ,  comme  celle  de  Paris ,  aue  l'arrêt 
de  la  chambre  d'accusation  ,  qui  renvoie  M.  de  Maubfeuîl  de* 
vant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  étoit  attributif  dé 
compétence,  et  devoit  être  exécuté.  Le  sieur  Maubreuil  est 
renvoyé  devant  la  cotir  royale  de  Douai. 

--«*  Leiï  sieufs  Comte ,  'Dunoyer  et  Reoaudière  oïà  appeM 
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&  Jugemeiit  qni  leicoii<)aiime ,  ^ps  premier» ,  à  un  an  de  prison 
et  3ooo  fr^  d'amende ,  et  le  dernier  k  iooq  fr.  d'amende. 

-^  Un  grenadier  de  la  carde  royale ,  uoinmé  Charpentier , 
9Pnâl  été  placé  eo  sentinelle  le  jour  de  la  revue  à  la  porte  de 
hippartement  qu'occupoit  ML  le  comte  de  Ruppin.  L'illustre 
msnger  en  jortant  remarqua  oe  militaire»  s'entretînt  avec  lui, 
elL avilit  appris  qu'il  avait  £iit  les  campa^ies  d'Allemagne ,  il 
Int  ok  r  «  \  ous  avec  été  de  braves  militaires ,  je  suis  s^r  que 
vous  servire£  de  même  votre  Boi  *^,  Le  lendemain,  M.  h  comte 
a  envojé  au  grenadier  une  montre  à  répétition  et  sa  chaîne  y  le 
tout  en  or. 

— -Oa  a  mis  en  jugement,  à  la  cour  d'assises  d'Amiens, 
Jofe|)li  Magnier,  d'Èi|ue6ne,  déjà  condamné  à  une  peine  cor^ 
pectioonelie ,  en  i8t5,  ponr  propos  et  actes  séditieux,  et  ao 
casé  d'aroir  tramé  depuis  on  complot  contre  le  gonverne- 
OBent.  C*<*st  un  ancien  soldat ,  plein  .d'aj?dace.  Il  parcourut  la 
fajs  ,  pendant  les  troi»  derniers  i|iois  de  Tanfiée  oernière,  ré- 
pandant des  nouvelles  absurdes,  mail»  alarmantes,  et  propres 
à  égarer  les  habitans  des  campagnes.  En  janvier  dernier,  il 
engagea  ses  affidés  h  se  procurer  des  armes  et  des  nui  ni  (ions. 
Il  de  voit  commencer  ses  opérations,  le  iS  janvier ,  mais  la 
réunion  nr  se  trouva  pas  asises' nombreuse.  Ma^nier  prenoil  le 
titre  de  chef.  L'affaire  a  voit  été  instruite  d'abord  par  )a  cour 
prev^lale,  mais  elle  a  été  renvoyée  devtmt  la  cour  d'assises. 

—  tîn  courrier  extraordinaire  a  apporté  la  nouvelle  que  la 
reine  d'Espagne  est  accouchée,  le  21,  d'une  princessse.  :' 

—  On  a  nus  en  jugement  à  Pau  ,  le  18  août,  les  individus 
accusés  de  l'assassinat  du  général  Ramel,  le  1 5  août  181$,  k 
Toulome.  lis  sont  au  noiÈmre. de  Uois ;  Daussonne ,  Carrière 
et  Çérivent. 

—  Une  extrême  sécheresse  règne  dans  tout  le  Midi ,  et  prin-» 
cipalement  dans  le  territoire  de ^iarseille.  Le  17,  le  thermo- 
pietre  au  soleil  j  est  resté  constamment  à  44  degrés  depuis 
midi  jasqu'à  deux  heures  Le  plus  grand  non4>re  des  puits  et 
des  soan  es  ont  tari. 

—  Pr^  de  quatre  cents  maisons  ou  granges  avoient  été  brû- 
lées et  détruites,  daus  le  département  du  Bas-Rhin,  dans  la 
dernière  guerre..  La  charité  publique  a  donné ,  pour  réparer 
ces  désaatres ,  nne  somme  de  370,00e  fr. ,  qui  a  servi  à  re^ 
'Construire  deux  cent  soixante-un  bâtîmeds.  Le  reste  sera  ré<» 
paré  avant  l'hiver. 


'»•  •«iivit  |Mii«  lie  monifi*.  Us  firent  le  vovage  de 

Çincr  <]iielqorft  partisans.  II4  ;ii»{>rircnt  que  MoxsiEUn  e 
itices  sr%  fih  clrvoirui  venir  à  Vers^illeA,  le  a8  aTril,  |»ajim 
'.  leur  régiment.  Dr^bMiis  pr(>|>o%a  de  profiler  de  la  circonftti 
i.trgca  d<:  tirer  lut-ni(*mr.  Il  confia  son  dessein  à  un  serge 
iminë  Faiseaiix,  qui  vcnoit  d'<ïtre  cassé  pour  cause  de  mal 
(|U*il  suppo<oîl  mécontent.  Faiseanx  affirme  que  son  inlei 
re vder  le  complot.  En  efFet,  le  m.iiin  de  la  revue,  il  ayr, 
irr.  On  vÎMta  les  armes  et  les  gibernes,  ri  on  trouva  celles 
irriers  vides,  comme  les  autres.  Apr«^  Im  revue,  Faiseaux  : 
::onfirma  sa  déclaration.  Cliayaui,  Ncpveu  et  deux  autres, 
V^areigne ,  furent  arrêtes.  T3esbans  entra  en  fureur  lorsqu^il  1 
mpara  d^un  pistolet  chex  un  armurier,  frapi»  cet  armurier 
de  Bouille,  officier,  et  tint  des  propos  esiraTasani. 
Du  a  formé  ud  conseil  de  guerre  |K>ur  le  jnper,  liu  et  les  q 
i.  Ce  ron^eil  est  présidé  par  M.  le  vicomte  d\Armaillc,  col« 
on  de  l^ure.  Les  juges  sont  :  MM.  Gauthier,  Rousion, 
•set  et  Tailhaad.  Le  procureur  du  Roi  est  M.  d^Amoarille* 
,  et  le  rapporteur  M.  a«  Maupas.  Ce  conseil  s>st  assemblé  le  \ 
a  lu  toutes  les  pièces  de  Tinstmction.  Le  président  a  intcn 
s,  dont  les  n'ponses  annonct^nt  une  grande  TÎolenoe  de  c 
ton',  «es  çesips  étoient  menaçans.  if  avpne  qu*il  avuil  1 
et  quVin  lui  attribue,  mais  il  prétend  qu'il  y  renonça.  O 
plusieurs  faits  et  détails  qui  chargent  Desbans.  Chayaux  et 
nié  au<isi.  Guirhard  et  Varcigne  ne  sont  accusés  que  de  pro| 
>inssontap|/e]és.  Le  principal  est  Faiseaux,  qui  répète  ses  t 
i  précédentes.  Il  n'a  jamais  varié,  et  les  accusés,  et  surto 
.,  ont  changé  plusieurs  fois  de  système  de  défense.  Desb 
Faiseaux  à  Taudienee.  Les  autres  témoins  font  :  MM.  Bai 
te  baron  deKlinglin,  chef  de  bataillon,  Debaut,  sons- 
m,  Leroux,  Thomas.  M.  de  Bouille  fait  une  déposition  I 
'  contre  Desbans,  qui  Tavoit  menacé.  Il  ne  restoit  plus  q 
I  à  entendre,  M.  le  colonel  de  Druault.  On  lui  a  expédié  un 
f  ii  Versailles  pour  Pinviter  i  venir  déposer  devant  le  con 
iitions  finies,  le  ra|>portenr  a  conclu  à  ce  que  De<ibans  et  i 
ni  coniLninéi^  à  la  wine  de  mort,  comme  counahip*  At^  •*— 

I.  TV- '  • 
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Sur  la  réimpression  de  quelques  bons  ouvrages. 

Pendant  que  des  spéculations  coupables  reproduisent 
des  livres  quM  faudroil  t*nsevt;lir  dans  l'oubli  ^  et  s'oc* 
tupent  de  transmettre  à  la  postérité  des  principes  dan- 
gereux Ou  des  tableaux  corrupteurs,  des  libraires,  ani- 
iaés  d*uu  antre  esprit,  attachent  leur  nom  à  des  en* 
treprises  honorables,  et  travaillent  à  multiplier  quelques- 
tines  des  meilleures  productions  du  dernier  siècle..  Leurs 
tflbris  méritent  d*ètre  encouragés  par  tous  ceux  qui  pren- 
nent intérêt  au  maintien  dé  la  religion  et  de  la  morale, 
et  il  convient,  non-seulement  de  ft'iiciter,  mais  de  secon- 
der des  éditeui*s  qui  mêlent  un  but  d'ulililë  publique  à 
leurs  spëculatiouA  commerciales,  et  qui  fuient  de^  pro- 
fits doni  la  source  ne  séroit  point  avouée  par  une  cons- 
cience délicate. 

A  Versailles,  M.  Le  Bel  continue  avec  activité  son 
ëditioQ  de  Bo'>suet.  PIuh  de  li  moitié  de.s  volumes  ont 
déjà  paru,  et  on  annonce  prochainement  une  nouvelle 
livraison,  qui  permet  d'entrevoir  la  fin  de  celte  louable 
enti^eprise.  Le  même  imprimeur  projette  de  donner  une 
édition  nouvelle  à^s  (Œui^re.s  de  Fénélon ^  qui  î?e  recom- 
mandera dVIIe-mêine  par  le  nom  d*un  si  illustre  prélat ^ 
et  c>ar  le  mérite  de  se-)  ouvi-jges. 

Vin  libraire  de  la  capitale  a  publié,  il  y  a  déjà  quel- 
que temps,  le  Froapecti^a  d'une  édition  compacte  de 
MaasilloQ,  en  deux  volumes  in  8^.  Nous  penson.s  que  cette 
entreprise  se  poursuit,  et  non*»  attcndon.s,  pour  en  par* 
1er  avec  détail,  que  nous  puissions  dire,  :ivec  connois- 
sjuce  de  cause,  comment  elle  sera  exécutée. 

Les  lettres  de  quelques  Juifs  ont  eu  coup  sur  coup 
tj'ois  éditions.  11  en  avoit  paru  une  en  i(Ji5,    et  nous 

Tofne  XIII.  VAmi  de  la  Religion  cl  du  Hqx.     G 


(9«) 

an  avons  rendu  compte  avec  les  éloges  dus  &  un  ou- 
vrage dont  la  réputation  est  faite.  Au  commencement 
de  cette  année ,  lursqu^on  annonça  avec  tant  d'emphase 
et  de  zèle  les  nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  de  Bous- 
seau,  M.  Le  Bel  saisit  cette  occasion  pour  réimprimer 
les  Lettres  de  queUfues  Juifs  dans  le  format  in-8<^.  (i)  et 
dans  le  genre  aes  éditions  compactes.  Quaud  les  poisoiit 
«e  multiplient  y  il  est  d'un  homme  sage  et  prévoyant  de 
muhiplier  aussi  les  antidotes.  Le  livre  de  Tabbé  Guénée^ 
qui  réfute  si  bien  les  paradoxes  de  Voltaire,  parut  avoir 
un  nouveau  succès.  Il  fut  recherclié  des  nns  par  estime, 
des  autres  par  curiosité,  et  chacun  eut  à  se  féliciter  oti 
de  Tavoir  relu,  ou  même  de  Tavoir  effleuré.  C'est  ceqm 
a  engagé  M*  Méquignoii  à  eu  donner  encore  une  édi« 
tion,  qui  se  trouve  la  neuvième  dans  Tordre  des  date*. 
Cette  édition,  qu'il  a  obtenu  de  dédier  au  Boi,  et  qu'il 
a  eu  l'honneur  de  présenter  lui-même  à  S.  M.,  est  en 
3  volumes  in>i2  (u),  au  lieu  que  la  septième  ét(>il  en 
quatre.  Elle  est  augmentée  d'une  table  alphabétique  fort 
commode.  De  plus,  on  a  perfectionné  le  travail  déjà  fait 
dans  celle  de  M.  Le  Bel ,  de  mettre  en  rapport  les  pas^ 
sages  de  Voltaire  cités  dans  les  Lettres  avec  l'édition  de 
Kell.  L'abbé  Guénée  a  voit  en  effet  pris  ses  citations  dans 
des  anciennes  éditions,  qui  sont  épuisées,  et  c'est  aug- 
menter le  mérite  et  Tulililé  de  son  livre  que  de  mettre 
ses  lecteurs  eu  état  de  comparer  la  réponse  avec  l'ob* 
jcction,  et  la  réfutation  avec  le  texte  réfuté.  On  a  donc 
lieu  de  penser  que  celte  entreprise  n'aura  pas  moiut 
de  vogue  que  les  précédentes. 

Nous,  avons  annoncé,  il  y  a  peu  de  temps,  la  rëim- 

Êressjpn  de  la  J^ie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Collet. 
Ile  devoit  d^abord  être  en  2  volumes  iu-4^.  Depuis,  l'é* 

'   (0  *  '^^''  i^'^'^'i  P<^'<»  7  ^c*  ^  <^'  ^^  franc  de  port  10  fr.  Au  bareav 
^n  Journal. 

(a)  Prii/7  fr.  5o  c.  ei  10  fr.  75  c.  franc  de  porl.  A  Pari»,  chea 
M«(iuign«ii  piirior  ;  et  au  baraau  du  Journal. 
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ditenr  ayant  ^gard  au  désir  que  lui  ont  manifeste  qnel- 

Îues  personnes,  s'est  décidé  h  mettre  cotte  édition  en 
▼•  lûmes  in  8®.  :  ce  format  est  beaucoup  plus  usuel  et 
lus  commode,  et  tient  le'miiieu  entre  la  pesanteur  de 
*iu-4«.  et  la  légèreté  de  l'in-is.  A  Tégard  du  texte, 
M.  DemonTÎIle  prévient  qu'il  sera  conforme  à  Téditioa 
de  Niinci.  Seulement  ou  y  fera  entrer  les  propres  pa- 
roles et  les  discours  du  saint,  lorsque  Collet  ne  les  a  pas 
rapportés  exactement.  Un  tel  changement  ne  peut  qu'ê- 
tre agréé,  puisqu'il  nous  retrace^ra  dans  toute  leur  onc- 
tion, leur  naïveté  et  leur  énergie^  les  paroles  d'un  saint  qui 
opéra  tant  de  choses,  et  qui  avoit  un  talent  particulier 
pour  loucher  et  émouvoir.  Le  Roi  et  Madaue  ont  bien 
Toulu  augmenter  la  liste  des  souscripteurs.  Le  prix  reste 
toujouis  de  li  fr.,  dont  moitié  se  paie  d'avance  (i). 

Le  même  imprimeur  (M.  Demonville)  vient  de  pu- 
blier une  seconde  édition  d'un  ouvrage  de  sa  composi- 
tion, sous  ce  titre  :  f^ertus,  Esprit  et  Grandeur  du  bon 
Roi  Louis  Xf^I  ('^),  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  déjà 
plusieurs  mois.  L*auteur  a  profilé  de  quelques  conseils; 
il  a  cité  avec  honneur  les  écrivains  religieux  qui  ont  le 
plus  marqué  dans  le  règne  de  Louis  XVI.  Dans  un  avis 
aur  celte  édition,  il  rend  compte  des  motifs  qui  font 
empêché  de  déférer  à  toutes  les  ob:<>crvations  de  la  cri- 
tique sur  les  fictions  dont  il  a  mêlé  son  récit,  et  sur  le 
renvei'semcnt  de  l'ordre  chronologique.  Nous  avouons 
que,  sur  ce  point,  nous  serions  un  peu  de  l'avis  dea 
censeurs  :  cependant  M.  Demonville  nous  donne  d'assez 
bonnes  raisons;  il  dit  que  l'ouvrage  tel  qu'il  est  est  plus 
approprié  au  goût  do  bien  des  lecteurs;  qu'il  peut  dis- 
siper leurs  préventions,  et  qu'il  s'est  débité  avec  assez  de 
promptitude.  Nous  n'avons  rien  à  répondre  à  un  tel  fait* 


(i)  'On  souitcrit  anssi  an  bureau  du  Journal. 

(s)  Vol.  in-i3  ^  prix ,  a  fr.  ei  a  fr.  So  ceni.  franc  de  port.  A  Paris, 
àiak  Démon? illo ,  et  au  bureau  du  JournaU 
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Celle  nouteik'  t^ditioti '<$si  orii^e  do  cniq  gravures,  ei 
Me.  le  duc  d'Augoulèine  en  a  agréé  la  dédicace. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  dit  qu'il  a  été  déjà  pourvu  au  remplace- 
ment  des  prélats  et  ecclésiastiques  qui  n*ont  pas  accepté 
les  sièges  auxquels  ils  avoient  été  nommés  par  le  Bor. 
On  désigne  dans  le  public  plusieurs  de  ces  nominations 
nouvelles ,  qui  paroissent  dictées  par  la  même  sagesse 
que  les  précédentes.  Nous  n'indiquerons  d'une  manière 
certaine  que  M.  l'abbé  de  Boisville,  ancien  grand-vi* 
Caire  de  Rouen,  qui  est  nommé  à  Tévêché  de  Blois,  et 
pour  lequel  les  informations 'd'usage  ont  déjà  été  faites, 
il  y  a  en  tout  quatorze  sièges  que  les  derniers  refus  lais- 
soient  à  remplir  :  à  ceux  nue  nous  avons  indiqués  dans 
notre  dernier  numéro,  il  faut  ajouter,  dit-on.  Castres,^ 
auquel  aVoit  été  nommé  M.  fahbé  de  Thiollaz,  grand-% 
vicaire  de  Chambéri.  Il  paroît  que  son  souverain  I9 
destine,  lui  et  M.  FubbéBigex,  à  occuper  des  sièges  dans 
ses  Etals. 

—  M.  le  cardinal  de  Périgord  ,  grand -aumônier  dv 
France,  et  nommé  à  l'archevêché  de  Paris,  &.'est  rendu 
au  palais  archiépiscopal ,  où  S.  Ëm.  a  été  reçue  par. 
M.  Tabbé  de  la  Myre,  grand-vicaire  du  diocèse,  nomm^* 
à  l'évêché  de  Troyes.  S.  Enu ,  aprè»  avoir  visité  le  pa- 
lais^ est  entrée  dans  l'église  métropolitaine,  et  y  a  adoré 
la  sainte  couronne  d'épines,  quiétoit  exposée  à  la  véoé' 
ration  des  fidèles. 

—  De  nouveaux  faits  viennent  tous  les  jours  prouver . 
que  la  religion  peut  rentrer  dans  les  cam}>s,  d'où-  on- 
Tavoit  exilée,  et  que  Its  militaires  écoutent  volontiers 
sa  voix,  quand  des  chefs  bien  intentionnés  et  des  prât^ 
très  pleins  de  zèle  s'unisaent  pour  lui  tendre  son  iii'- 
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lltienre.  C't*st  ce  qui  vient  d'arriver  dernièiemefil  a  IMU\ 
M.  Tobbé  Moutier,  aumônier  de  la  légion  de  la  Meuse, 
a  préparé  trente  soldaU  el  dix  enfans  de  cette  légion  à 
recevoir  ia  confî rotation.  Ils  Pont  reçue,  le  30  août  au 
mntin,  des  mains  do  M.  Tévëque  de  Cambrai^  qui  c'toit 
venu  à  f iille.  Cette  cérémonie  s'est  faile  avec  beauroup 
d\ippareil.  M.  faumônier  partit  de  la  caserne,  à  la  tète 
de  ces  militaires,  pour  se  rendre  à  IVglise  Saint-Mau« 
ric^.  Il  éloit  précédé  de  la  musique  du  corp»,  el  huivi 
^6  soixante  huromcs  en  armes.  Dans  féglise  se  trouvé* 
reiil  M.  le  colonel  de  la  légion  et  les  oH]ciei*8,  en  grande 
tenue,  qui  assistèrent  k  la  cérémonie  dans  une  altitude 
respectueuse,  ei  les  fidèles  présens  romarquoienl  avec 
joie  ia  modestie  el  le  recueilUment  des  quarante  cort« 
firrnés.  On  aime  à  voir,  en  effft,  de  jeunes  militaires 
donner  de  tels  exemples.  A  Toulouse, treize  soldats  du 
r%^>;iment  d'artillerie  à  pied,  en  garnison  en  cette  ville, 
y  firent  leur  première  communion,  dans  IVglise  Saint- 
Pierre,  le  dimanche  17  août,  lis  avoient  été  instruits 
par  M.  Tabbé  Marragon,  leur  aumônier,  qui  leur  a 
adressé  de  plus,  pi'udunl  lu  ci'rémonie,  des  exhorlalions 
fort  to'uchautes,  et  les  a  forternent  engagés  à  rester  fidèles 
à  fa  religion.  Ils  ont  renouvelé  liurs  vœux  de  b^iplenie, 
et  on  ne  pouvoit  les  entendre  sans  at(endris>enient  pro- 
mettre d*élre  constaiis  dans  le  service  de  Dieu  comme 
dans  celui  du  Roi.  Le  corps  des  ofliciers  et  lotit  le  ré- 
giment,  étoieni  présens  à  la  cérémonie,  qui  aura  sans 
doute  fait  impression  sur  plusieurs  de  ceux  qui  y  assis- 
tuieiit.  Le  maintien  des  treize  militaires  éloil  conlunne 
à  riirporiance  et  à  la  dignité  de  leur  action.  On  nous 
mande  de  Lunel  des  faits  non  moins  é<)ifian8.  Il  s'y  trouve 
six  Piémonta-is,  dont  Tun  est  capitaine,  et  les  autres 
lieutenaiis  ou  aous-lieutonans.  Ils  avoient  tous  été  éle- 
xéà  ciirétieunement;  mais  la  dissipation  de  leur  état, 
Texeinple  et  les  occasions  avoient  un  peu  afloîblt  ces  pre* 
mières  impressions,  qui  se  sont  réveillées  dans  des  cir* 
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constances  plus  {avorables.  Loges  ches  des  bourgeois 
honnêtes  el  religieux,  les  bons  exemples,  la  lecture^ 
les  conversaHons  ont  ranimé  lessentimens  dans  loscj^uels 
ils  a  voient  été  nourris.  Ils  sont  aujourd'hui  l'exemple 
de  la  ville,  frëquenteut  les  sacrt^mi^ns,  sont  très-asâidus 
aux  offices,  et  visitent  même  IVgliM  dans  la  semaine 
le  matin  el  le  soir.  Leur  piété  est  un  sujet  d'admiration 
el  d'émulation  pour  tous  les  fidàles.  L'un  d'eux ,  ayant 
annoncé  ce  changement  à  ses  païens,  en  a  reçu  une 
lettre  ou  ils  lui  en  témoignent  leur  joie.  Ils  en  sont  ploi 
contens,  lui  disent-ils,  que  dé  la  plus  grande  fortuné 
qu'il  eût  faite.  Ce  dernier  a  désiré  reprendre  ses  études, 
quoique  âgé  de  26  ans.  Il  a  obtenu  d'entrer  au  petit  se* 
minaire  de  Montpellier,  et  l'on  espère  que  ses  heureuses 
dispositions  et  son  application  continuelle  le  mettront 
sous  peu  en  état  de  passer  au  grand  séminaire. 
.  -—  Don  Jean- Antoine  Llorente,  ancien  secrétaire  de 
l'Inquisition  d'Espagne  et  chanoine  de  Tolède,  nous  a 
écrit  pour  nous  prier  d'avertir  qu'il  alloil  mettre  au  jour 
une  Histoire  critique  de  l'Inquisition  d'Espagne.  Il  non» 
a  envoyé  en  m^me  temps  son  Prospectus ,  qui  est  long  et 
détaillé,  il  dit  qu'il  \\x\  encore  été  publié  aucune  histoire 
exacie  de  cet  établissement,  et  il  montre  les  défauts  des 
ouvrages  de  Paramo,  de  Marsollier,  de  Limborch,  et  en 
dernier  lieu  de  M.  Lavailée,  qui  n'a  fait  qu^ajouter  de 
nouvelles  erreurs  à  celles  de  ses  devanciers.  M.  Llorente 
annonce,  comme  de  raison,  qu'il  redieasera  toutes  ces 
erreurs.  Nommé  secrétaire  de  l'Inquisition  de  Madrid, 
en  17^9,  il  en  connoil  tous  les  procédés,  et  a  fait  de- 
puis long-temps  des  recherches  sur  cet  objet.  11  pré- 
tend qu'il  a  formé  une  collection  de  matériaux  qui  com-* 
poseroit  5o  volumes.  Il  fut  fait  en  1809,  et  par  consé- 
quent sous  Joseph,  g.'irde  des  archives  de  l'Inquisition. 
On  voir  par-là  quel  parti  don  LIorenle  a  pris  dans  let 
troubles  d'Esp«ngn6.  J  avoue  que  je  ne  suis  pas  persuadé 
comme  lui  de  la  nécessité  de  publiev  le  livre  auquel  il  tra« 


('o5). 

Taille,  «t  )e  craîns  même,  par  la  manière  dont  il  a^ex* 
priniedanss*on  Prospectus,  que  cet  ouvrage  iieM>it  rédigé 
dans  lin  esprit  entièrement  impartial.  Ce  n^est  pas  le  tout 
d^avoir  ddpouilU'  hcancoup  de  pièces  et  d^avoir  pâli  sut 
des  manuscrits;  il  Taul  encoredu  jugement ,  du  sangTroid , 
de  la  sagesse  et  de  la  mesure.  Or,  le  projet  annoncé  par 
don  LIorente,  et  surtout  les  détails  qu'il  donne  dans  sou 
Prospectas  y  meferoient  appréhender  qu'il  n'eut  pas  ces 
qualités.  Je  ne  souscrirai  donc  pas  pour  sou  Histoire  crif 
figue,  et  je  n'engagerai  personne  à  souscrire.  Je  doute 
toftme  que  son  entreprise  trouve  beaucoup  de  faveur  en 
Trance,  où  Ton  ne  s'occupe  goèr^  de  l'Inquisition.  Don 
Llorente  peut ,  cerne  semble ,  mieux  employer  son  temps 
qu'à  écrire  sur  ce  sujet ,  et  nous  pouvons  faire  un  meilleur 
nsagc  de  notice  argent.  D'ailleurs,  je  ne  sais  si  l'ouvrage 
viendra  à  (in  :  trois  volumes  in-8<^.  sur  l'Inquisition ,  c'est 
beaucoup;  et  puis,  l'amnistie  qui  va  avoir  lieu  pour  les 
réfugiés  rappellera  sans  doute  Tauteur  en  Elspagne,  et 
adieu  Tentreprise  :  puisse  don  Llorente  retourner  au 
plutôt  dans  son  pays! 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

.  Paris.  Ijb  mauvnis  temps  avoit  empêché  les  rpjouissancts 
qui  dévoient  avoir  lieu  le  .25  août.  On  les  a  remises 'au  di- 
manche suivant.  Le  temps  a  été  ce  jour-là  on  ne  peut  pliis 
favorable.  Lesdivertisscmens,  les  jeux,  les  promenades,  les 
illuminalions ,  les  distributions  de  comestibles ,  ont  concouru 
à  rendre  la  fcte  complète.  S  M.  a  paru  au  balcon  au  sortir 
de  la  messe.  Une  foule  considérable  étoit  réunie  dans  le  jar- 
din ,  et  a  fait  entendre  des  acclamations  réitérées.  Mi'.  le  duc 
d'Angonlème  s*est  proineué ,  le  matin  ,  dans  les  Champs-Elv- 
aées,  et  M<^  le  duc  de  Berry  et  son  auguste  é|)ouse,  le  soir. 

—  S.  M.  avoit  reçu,  samedi,  M.  le  prince  d'Ekmulli.  Di- 
manche ,  elle  lui  a  renus  le  bâton  de  maréchal  de  France. 

—  M***,  la  duchesse  de  Berry  est  allée  à  Suresne  pour  y 
couronner  une  rosière. 


(  M  ) 

.  -^Sf.  I^  oqnute-de  Bvrppîn  est  parti  dt  Ptiil»  aptes  avoîf 
^it  sa  visite  aa  Boil  II  se  rend  dans  les  Pays-Bas.  II  est  ao* 
çomnagné  par  M.  le  maréchal  Oudinot,  qui  est  chargé  par 
S.  M.  de  faire  cortège  k  Ttllustre  voyageur  jusqa*à  la  frontière. 

—  Nous  avons  reçu  les  détails  de  fêf^s  célébrées  en  plu* 
jfîeurs  endroits  pour  la  Saint-Î^ouis.  Ils  annoncent  l*unaniniit# 
dos  srntimens  et  le  dévouement  le  plus  sincère  pour  la  cansf 
du  Roi  et  de  la  tponarchie. 

— >  Le  prejQT<>r  conseil  de  guerre  a  jugé  Deshans  et  les  qna* 
tre  autres  militaires  de  la  garde.  La  séance  s'est  prolongée, 
Jusqu'à  deux  heures  du  matm.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
feire  connoître  ,  m^me  par  extrait,  le  plaidoyer  du  rappor* 
teur ,  M.  ie  chevalier  de  Maupas.  Les  avocats  des  accusés  ont 
parlé  pour  leur  défense.  Le  conseil  sVst  retirç  k  neuf  heurta 
et  demie  du  soir  dans  la  SJ^IIe  des  délibérations ,  et  y  est  resti 
jusqu'à  une  hi>nre  du  mntin.  ^k>rs  il  est  rentré  pour  prononr; 
cer  le  jugerp'»nt,  qui  porte  que  Desbans  et  Chayaux  sont  dé^ 
clarés  coupables  a  avoir  attenté  à  la  vie  des  Princes,  et  qui, 
en  conséquence,  les  condamne  à  mort.  Neveu  est  déclare 
coupable  de  n'avoir  pas  révélé  le  complot,  et  condamné  à 
cinq  ans  de  réclusion.  Guichard  et  Vareigne  sont  acquittés* 
Les  trois  premiers  se  sont  pourvus  en  révision. 

—  Par  fuite  des  révélations  de  Charles  Monier,  condamné 
à  mort  pour  l'affaire  dn  complot  de  Vincennes,  M,  le  conseil- 
ler Bertm  d'Aubigny  a  imtmit  contre  une  sodété  s^^crète ,  dite 
de  V Epingle  noirr' ,  flont  les  tribunaux  s'occuprroqt  proclyiî- 
nement.  On  a  arrêté ,  dit-on ,  un  ancif  n  omcîer ,  nommé 
Moulins,  et  quelques  autres  personnes  impliquées  dans  cette 
affaire. 

—  M.  le  général  Debflle ,  dont  le  Rot  avoît  précédemment 
commué  la  peine  en  dix  ans  de  détention  ,  et  qui  étoit  ren- 
feripé  dans  la  citadelle  de  Bf  sançon ,  vient  d'obtenir  de  S.  M. 
la  grâce  entière,  çt  a  été  rendu  à  la  liberté.  On  dit  qo^ 
M'',  le  duc  d'Angoul^me,  qui  a  voit  donné  an  général  um 
pension  sur  sa  cassette,  a  bien  voulu  sollieifer  luî-m^nie  h 
dernière  faveur  qu'il  vient  d'obtenir.  Le  généial  a  adressé  k 
S.  A.  R.  une  lettre  pleine  dVxpressions  de  sa  reconnoissance, 
de  ses  regrets  et  de  son  dévouement.  Il  a  écrit  dans  le  méin* 
sens  au  ministrç  de  la  gueriç.  Sa  f^millç  a  désiré  publiée  ces 
temoignages.de  ses  sentimens. 


■•  ."^  , 
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.  -^  Une  #rcl^f|tQice  4u  Kpi  aatorisé  TacceiOf  tÎQn  ^x^n  \êp 
de  4o,ôoo  fir.  fait  par  la  demoiselle  Damay  aux  hôpitaux  ob 
Dijon. 

^ —  M.  le  duc  de  R^gnse  est  parti  pour  Lyon,  oii  ii  va^ 
dit-on  ,  remplir  une  mission  extraordinaire. 

«  — M.  Maiiine  de  Cboiseul  d'Aillecourt,  préfet  du  Loiret, 
est  nommé  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  à  la  place  de  M.  le  comte  de  Choisei^l-Gouffier,  son 
oncle.  M.  de  Choiseul  est  auteur  d'un  ouvrage  de  rinfiuence 
des  Croisades  sur  Véuit  des  peuples  de  V Europe,  qui  par* 
tagea  le  prix  à  l'Institut ,  en  1808 ,  et  qui  annonce  beaucoup 
de  connoissances,  de  critique  et  de  sagacité. 

-  —5.  M.  a  ordonné  qu'il  fut  accordé  des  indemnités  à  des 
habitana  de  Bordeaux  pour  des  démolitions  de  maisons ,  or- 
données pendant  les  cent  jours,  autour  du  Château-Trom- 
petle.  Le  plus  grand  plaisir  du  Roi  est  de  réparer  des  maux 
que  d'autres  nous  ont  fait. 

—  M.  d'Haugeranville ,  commandant  des  escadrons  de  ser- 
vice des  gardes  du  corps,  est  mort  presque  subitement. 
MM.  Vemiet  el  Barthcs ,  prévôts  de  TEure  et  de  TAude,  sont 
morts  récemment  de  la  mcme  manière. 

—  Par  arrêt  du  22  août ,  la  cour  prevôtale  de  Lyon  a  coiv 
damné  k  la  déportation  Pierre  Dautanl,  dit  Sescarpîa ,  d'Erir 
sny^  accusé  d'avoir  pris  part  aux  mouvemens  qui  ont  eu  lieu 
Qâns  celte  paroisse,  le  8  juin.  Plusieurs  autres  habitons  du 
même  lieu  ont  été  condamnés  à  l'emprisonnement. 

—  L'archidnchessc  I^opoldine,  princesse  royale  de  Portu- 
gal, s'est  embarquée,  le  i3  août,  à  Livournc,  sur  l'escadre 
portugaise  qui  doit  la  conduire  au  Brésil. 


On  a  publié  dan^  hs  Pays-Bas  des  Représentations  respect 
tueuses  adressées  au  roi ,  sur  l*érection  des  nouvelles  uniy-en- 
sites  dans  les  provinces  méridionales  fie  ce  royaume.  Ce$Rrpré^ 
seniaiions  sont  datées  du  22  mars  1817 ,  et  signées  de  MM.  de 
Broglie,  évêque  de  Gand;  de  la  Ganfk?,  évecjne  de  Namur^ 
Him,  évoque  de  Tournai;  Barreit,  vicaire-général  de  Liège, 
et  Forgeur ,  vicaire>-g^néral  de  Malines.  Les  signataires  y  pré^ 
sentent  des  observations  an  souyer^i»  sqr  plusieurs  dispositiona 


.u«<ej 


...^,  u-cieiirs,  et  aniros  : 
niiiques^  d'enscîgfiier  trlle doctrine  qu'il  leur  p 
•opagcr  impunément  les  principes  les  plus  pernici 
ulement  on  n'y  trouve  aucun  article  qui  leur  im[ 
ition  de  professer ,  de  respecter  et  d*inculquer  aux 
»mine  l>ases  de  tout  l'enseignement,  les  dogmes  et 
es  de  la  religion  catholique  ,  mais  encore  on  leur  h 
;ard  la  plus  funeste  latitude.  La  morale  de  r£vang 
pàlHe  de  régler  les  mœurs,  y  est  manifesïemen 
«iir  faire  place  à  la  morale  philosophique ,  dont  W 
îDt  est  ieul  prescrit  (art.  i5);  et  Ton  sait  ce  auVst 
lui  cette  morale  philosophique  !  Tous  les  protesseu 
\  de  fovctionnaires  d'État  (art.  72)  sont  même  e 
nt  soustraits  à  toute  autre  surveillance,  relative 
ercice  de  leurs  fonctions ,  qu'à  celle  d'un  ministre  d( 
ne  professe  pas  notre  sainte    religion.    Les  cur 
eurs  et  professeurs ,  ainsi  que  les  instituteurs  acadén 
reni  être  choisis  parmi  ceux  qui  sont  d'une  religiof 
î  de  celle  (|ui  est  professée  dans  ces  provinces  par  I 
totalité  des  habitans.    Si  l'enseignement  de  la  r 
re  absolument  pour  rien  dans  ces  nouvelles  leçons 
es,  à  quels  dangers  ne  seront  pas  exposés  les  élèv 
:és  par  leurs  maîtres ,  ou  livres  à  eux-mêmes ,  au 
it  de  systèmes  irréligieux  qui  ont  envahi  aujonrd 
ine  des  sciences?  £t  si  nonobstant  le  silence  fori 
aent,  on  ne  croit  pas  devoir  Tomettre   entiën 
sera  celle  qu'on  leur  inculquera?  De  quelle  natur 
re  à  cet  égard  de  nouveaux  arr^tpe  c»»-  "- 


Vft#\*^  -C^%* 
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*  ^  9  Nous  aroDi  cette  ferme  confiante  dans  la  loyantë  des 
limens  de  Y.  M. ,  que  danf  les  arrétët  à  émaner  sur  celle 
matière  »  elle  ne  permettra  jamais  qaVn  porttr  ancnne  atteinte 
à  la  sainte  religion  de  nos  pères  ;  hiaisdes  lois  ênr  Tinstruction 
publique  qui  rendent  seulement  possiUe  et  même  facile  f  dans 
la  suite  des  temps ,  une  si  funeste  innovation ,  doivent  inspirer 
aax  fidèles  catholiques,  et  surtout  aux  premiers  pasteurs,  de 
Lien  grandes  alarmés.  Déjà,  sire,  dans  une  des  provinces  de 


pour 

traction  des  enCant ,  de  livres  qui  contiennent  des  pirindpês 
contraires  à  ceux  de  la  religion  x^tholique. 

»  Déjà  le  conâinissaire  général  de  nnstmction  publique,  exeiw 

Smt  son  influence  sûr  nos  collèges,  a  proposé  à  ceux  qui, les 
^rigent,  de  placer  iiu  rang  des  livres  élémentaires  et  cImt 
nqnes  d'histoire,  un  extrait  d'un  ouvrage  plus  étendu,  oii 
l'auteur  reproduit  les  calomnies  et  les  invectives  des  philoso-^ 
phes  modernes  contre  notre  sainte  religion.  Méprisant  les  dé* 
eisions  les  plus  solennelles  de  l'Eglise  catholique,  le  nouvel 
historien  des  provinces  belgiques  ne  craint  pas  de  se  déclarer 
ouvertement  l'apologiste  des  sectaires  qui  ont  dénaturé ,  at- 
taqué la  doctrine  orthodoxe ,  de  rendre ,  autant  qu'il  lui  est 
possible I,  la  théologie  odieuse  ou  ridicule,  et  de  vomir  des  in- 
jures grossières  contré  le  clergé  catholique  âe$  siècles  antér 
rieurs,  qu'il  représente  comme  des  hommes  insolemment  anih 
iitieuT^  qui  renversoient  toutes  les  idées  de  justice  et  de  légis^ 
lation,  en  violoiehl  tous  les  principes,  outrageaient  la  nature 
€t  rhumanité ^  efc.  (2). 

•  Nous  ne  pouvons  également  que  gémir  sur  cette  funeste 
liberté  accordée  aux  élèves  qui  aspirent  aux  degrés  académi-* 
ques,  de  soutenir  dans  des  thèses  publiques  et  de  faire  imprir 
mer  leurs  opinions  et  syst^mps,  de  qipelqtie  nature  qu'ils  soient, 
pourvu  f/u*il  ne  sW  trouve  rien  de  contraire  à  la  tranquillité 
puUiifue  et  aux  vannes  moeurs ,  chacun  étant  Uhre  de  pré" 

»  ■  ■  ■  

!î)  En  Mande. 
3)  Uistain  partieuKère  tfes  protnnces  h^lgiques  ;  par  M.  Dewet ,  ' 
Soai«IIl9  pag.  143,  143,  aSiei  soit. 
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ienter  au  public  le  rtjfulfpi  de  ^es  opinions.  (Art.  56  •*  57-  ) 
Ne  pas  excepter  les  opinions  qui  atlaquent  la  religion  cathpr- 
lique,  tes  systèmes  irréligieux  aujoura'hui  si  fort  à  la  mode, 
n'est-ce  pas,  en  quelque  sorle,  permettre  4e  les  soutenir? 

w^  Lorsque  nous  considérons  que  la  plupart,  des  dignités ,  em* 
/Plois  et  rangs  distingués  dans  fa  société  doivent  être  accordés 
de  préférence  (art.  02^  63,  66,  etc.)  à  des  horomrs  qui  au- 
ront passé  plusieurs  années  dans  des  écoles  publiques,  ou  l'é 
tude  et  la  pratique  de  la  religion  sônl  comptées  pour  rien  ,  oii 
ils  ne  peuvent,  sans  une  sorte  de  miracle^  échapper  à  la  con- 
tagion de  Terreur  ou  de  l'impiété ,  nous  ne  pouvons  que  trem- 
■bler,  sire ,  k  la  vue  des  tristes  et  déplorables  effets  qui  en  rér 
sulteront  à  l'avenir;  nous  ne  pouvons  que  gémir  d'avance  siiç 
les  vices  de  l'éducation  et  de  l'instniction  qui  seront  données 
dans  les  collèges  communaux,>oii  de  tels  gradués  seront  excliL? 
sivement  admis  comme  régens  et  professeurs  (art.  70),  sur  l^ 
danger  auquel  seront  peut-être  exposés  les  jeunes  élèves  di| 
sanctuaire  9  de  participer  à  cette  contagion. 

»  Quant  aux  facultés  de  théologie  et  de  droit  canon  dans 
les  universités,  il  ne  suffit  pas  que  cette  paitie  de  l'enseigne^ 
ment  soit  surveillée  par  les  Papes  et  les  e'vêques  ;  il  est  encore 
de  toute  nécessité  que  lès.  professeurs  reçoivent  d'eux  uriff 
mission  expresse  pour  enseigner  l'un  et  l'autre.  Dans  les  unir 
versités  protestantes,  le  prince  étant  regardé  comme  le  chef 
de  l'enseignement  dans  toutes  ses  parties ,  y  fait  enseigner  la 
théologie  et  le  droit  canon  conforiues  à  sa  croyance  ou  à  cellç 
de  ses  sujets  qui  la  professent.  Chacune  de»  sectes  qui  se  sooi 
séparées  de  l'Église  catholique  a  sa  théologie,  son  droit  canorh| 
son  histoire  ecclésiastique,  sa  morale  nirme  qui  lui  sont  pro- 
pres, et  sont  adaptés  à  ses  dogmes  particuliers.  Dans  l'iiglise 
catholique  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'enseigneniCTitdes  dogmes  dfi 
la  foi  est  partout  le  même,  un  et  inv;iriahle  :  la  morale  es^ 
fondée  sur  le  dogme,  et  sur  des  principes  généraux,  cerlainv 
et  universellement  reconnus.  La  discipline  £;éuérale,  qui  formas 
une  grande  partie  du  droit  canonique ,  est  éguleinent  la  mêmC: 
dans  toute  l'Eglise  catholique,  et  ne  peut  être  changée  que  par- 
la même  autorité  qui  Ta  établie.  C'est  pour  conserver  tout  à  \n 
fois  la  pureté  et  l'unité  de  foi,  de  morale  et  de  discipline  géné- 
rale dans  son  sein  ,  que  l'Efflise ,  qui  a  reçu  de  J.  C  le  pouvoir 
exclusif  d'enseigner  les  fidèles,  et  de  se  gouverner  ellermêmey 
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ne  reconnolt  dans  les  souverains  aucun  droit  de  fixer  et  de  di- 
riger eux-m^mes  cet  enseignement,  et  de  régler  sa  discipline 
par  ]eur  propre  autorité  ^  car ,  n*a vant  aucune  mission  pour 
cet  effet,  ils  ne  sauroîent  maintenir  dans  r£gKse  l'unité  de 
foi  et  de  gouvernement.  Pour  la  même  raison ,  nul  n'est  ad- 
mis dans  Tes  universités  catholiques  à  professer  la  théolo^e  et 
le  droit  canon ,  s'il  n'a  reçu  une  mission  expresse  du  souve- 
rain Ponlife  ou  de  l'évéque  diocésain.  Dépourvu  de  cette 
mission ,  et  soustrait  à  la  surveillance  âfts  premiers  pasteurs, 
il  doit  être  regardé  comme  un  intrus  par  les  fidèles. 

I»  Votre  Majesté,  en  déclarant  qu'une  faculté  de  théologie 
stra  établie  pourjormer  tas  élèves  cathoiLmes  qui  sa  destinent 
à  Pétai  ecclésiastique  (art.  9),  nous  a  fait  craindre  la  sup- 
freasion  future  de  nos  séminaires  é|jiscopaux,  qui  n'ont  pad 
d'antre  destination;  d'autant  plus  que,  d'après  l'art  1*'.  du 
règlement ,  ren^eîgnpmeht  supérieur  qui  comprend  la  théo" 
logie  comme  les  autres  sciences,  est  borné  aux  universités  et 
aux  collèges  communaux ,  et  qu'en  attendant  l'érection  de 
cette  faculté,  nos  séminaires  épiscopaux  étant  transformés  en 
écoles  provisoires  riVnseigncmeiit  supérieur  pour  la  théologie 
(art.  1 1)  seroient  donc  soumis,  par-la  luême,  aux  rcgleiiirns 
établis  pour  toutes  les  facultés  des  nouvelles  universités.  JSi 
cela  étoit,  l'on  nous  raviroit  un  des  droits  les  plus  essentiels 
de  répîscopat,  celui  d'enseigner  nous-mêmes,  et  comme  nous 
le  ^u^ons  convenable ,  les  ministres  du  sanctuaire. 

i>  Ce  qui  augmente  nos  appréhensions  louchant  Tinvasion 
de  l'enseignement  de  la  iLéoloçie  par  de  simples  laïques 
d'une  religion  jnénie  différente  de  la  notre  ,  c'est  que  la  fa- 
colté  de  théologie  ne  peut,  d'après  les  dispositions  du  régie- 
ni«>nt,  être  constituée  d'une  manière  différente  des  autres.  En 
effet,  toute  université  ne  fait  qu'un  seul  corps,  un  ensemble, 
dont  toutes  les  parties  sont  coordonnées  entr*elles,  et  aboutis- 
sent à  un  même  centre  de  direction  et  d'administration.  La 
fiiculté  de  théologie  érigée  en  principe  avec  les  autres,  par 
J'arrélé  du  aS  novembre,  doit  donc  nécessairement  être  subor- 
donnée an  même  régime ,  lorsqu'elle  sera  en  pleine  activité. 
Tout  ce  qui  concerne  les  autres  facultés  doit  lui  être  appli- 
qué ;  car  il  est  impossible  de  supposer,  dans  une  université 
quelconque,  une  faculté,  qui  ait  un  mode  d'existence  à  part, 
un  régime,  une  forme  de  gouvernement  entièrement  distin- 


-.^tc.  fi  doit  égaloment  diriger 
I  assemblée  du  sénat  aca'lémi^ue  (art.  i83),  ël 
la  urv't  i,  lance  immédiate  de  la  conduite  et  des  n, 
ïe,^  ttudians  (art.  loyj;  c'est  à  lui  enfin  ({a*af>pc 
rection  àujféri^ure  de  la  police  académif^ue  (  art.  i 
r(>Milte  clairement  qu'il  aoit  être  soumis  au  mém^ 
mt^'P'es  ol)ligations  que  les  autres  recteurs.  Donc, 
du  réelement,  la  faculté  de  théologie  seraenticrei 
d(tnnee  à  la  direction  et  surveillance  des  curateurs 
en  dernière  analyse,  à  bn  des  ministres  de  \.  M. 
var:fntes  de  théologie  seront  donc  remplies  par  le  d« 
de  rinstniction  publique,  sur  la  pro|)ositioii  des 
'Art.  170.  ;  LVnseigriement  dans  cette  partie.,  comi 
lutres,  sera  réglé,  (ixé  par  des  lois  et  arrêtés  sur  h 
eignement,  et  les  professeurs  seront  astreints  à  jure 
e  s'y  soumettre.  '(Art.  187.)  L'enseignement  de  la 
itholique  doit  donc  se  trouver,  d'ap^ès  le  régleni 
?rf  ment  dépendant  de  la  volonté  du  ministre  de  Tiii 
iblique. 

Il  en  est  de  même ,  sire ,  mais  d'une  manière  biei 
îsse,  de  l'enseignement  du  droit  canon.  L'art.  i5 

nt  le  prescrit  ioruiellenient Si  l'on  pouvoit 

itimement  duns  les  universités  catholiques  la  thé 

Voit  canon ,  sans  une  mission  des  premiers  paste 

*  soumis  à  leur  juridiction  et  à  leur  surveillance 

Vsseur  p(Mirroit  altérer,  défigurer  impunément  1 

rines  de  l'Eglise  sons  l'un  ou  l'autre  rapport,  et 

s  ne  seroieni  plus  (jue  connue  des  personnes  flou 

issent  emporta  r  à  tous  les  vents  des  opinions  h 

ce  que  nous  avons  vu  dans  le  c*ir..:- 

.r^««      I     ^fe*^  C*^%*  tfV«%  tf^*^*- 


FeAem,  et  mntnn  oovnges  de  ce  genre,  préscriu  par/l'autO" 
lîté  civile  poar  être  le  règle  de  renseignement,  le«  droits  de 
r^piscppet  étoient  presqu^inéantis  et  les  lois  de  TËgUse  cttho- 
itqoe  foui^  aux  pieds.  U  fniroduction  à  CHisîoirc  ecclésias^ 
tîfoe,  par  Stoeger ,  n'étoit  qu'un  misérable  réchauffe  de  tout 
f  ce  que  les  déisteai  et  les  matérialistes  avoient  vomi  de  pins  hor« 
liUe  contre  notre  sainte  religion  (i). 

»  Soirant  le  nouveau  règlement,  lél  professeurs  de  droit 
canon  n'auront  d'autre  mission  que  celle  que  leur  donnera  un 
aûiiîttiie  de  V.  M. ,  dont  ils  dépendront  entièrement  sous  tout 
les  rapports,  puisqu'il  leur  est  prescrit,  comme  aux  autres  pro* 
(iswure,  de  )urer  annuellement  (art.  177)  d'observer  flaèle- 
Mnt  tous  les  rcgiemens  et  arrêtés  sur  te  haut  enseignement 
émuHds  ou  à  émaner.  (Art.  187.)  C'est-à-dire,  qu'ils  ne  doi-* 
ftni  être  en  tout  temps  que  les  organes  de  la  volpnté  et  de 
l'aotorictf  civile,  touchant  la  matière  et  la  forme  ae  l'ensei^ 
gnement. 

»  Un  antre  objet  de  la  sollicitude  épiscopale,  et  qui  tient  d'une', 
manière  encore  plus  étroite  au  maintien  de  la  religion  catho* 
liqiie  dans  ces  provinces ,  ce  sont  les  petits  séminaires ,  oii  sont 
formés  de  bonne  heure  les  élevés  au  sanctuaire.  Ces  écoiea 
préparatoires  à  renseignement  de  la  théologie,  qui  n'a  lieu  qu^ 
dans  le  grand  séminaire,  dont  elles  sont  des  annexes  indispen- 
sables ,  et  que  les  évéques  doivent  multiplier  selon  les  besoint 
de  leurs  diocèses ,  d'après  los  instructions  du  concile  de  Trente, 
(sess.  23,  cil.  1.)  ne  peuvent  absolument  dépendre,  soit  pour 
radministration ,  sotl  pour  l'enseignement,  que  de  l'évequiB 
diocésain.  Si,  d'après  l'art.  1'^.  du  règlement,  qui  n'admet^ 
pour  donner  l'enseignement  supérieur,  que  les  universités  et 
tes  collèges  communaux,  nos  petits  séminaires  venoient  k  être 
supprimes,  ou  que  le  ministre  de  V.  M.  voulut  y  introduire 
le  mode  d'administration  et  d'enseignement  qui  sera  fixé  pour 
les  autres  collèges  (art.  6),  nous  serions  privés,  sire,  d'undef 
droits  les  plus  essentiellement  inhérens  k  l'épiscopat,  celui  de 
fermer  nous-mêmes  de  bonne  heure  dans  ces  petits  séminaires 


(0  Voyei  le  JDgeinent  doctrinal  du  cardinal  archeréqac  dr  MalineSy 
tor  reoSeignemvnt  du  séminaire  général,  et  les  représentations  du  car- 
dinal Migaui,  archevêque  de  Vienne. 
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les  candidats  du  sacerdoce  f  de  les  préparer ,  des  Vige  le  plus 
tendre ,  par  un  enseignement ,  une  discipline ,  une  surveillance 
toute  spéciale ,  aux  fonctions  augustes  du  ministère  :  devoir 
indispensable.  Nous  serions  donc  forcés  de  les  recevoir  dans 
les  écoles  de  théologie  déjà  imbus  des  pernicieuses  doctrines  si 
fort  à  la  mode  aujourd'hui.  Triste  et  déplorable  résultat,  que  , 
nous  serions  obligés  de  prévenir  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  notre  pouvoir  ;  car  u  nous  mettroit  bientôt  hors  d  état  de 
pourvoir  aux  besoins  de  nos  diocèses. 

M  £n  vous  représentant,  sire,  tous  les  funestes  effets  qui  s'en- 
suîvroient  sous  le  rapport  de  la  religion  et  des  mœurs,  de 
Texéculion  du  règlement  dans  ces  provinces  catholiques,  nous 
marchons  sur  les  traces  des  anciens  évéques  de  la  Belgique. 
Lorsque  l'empereur  Joseph  II  eut  rendu ,  par  une  ordonnance 
impériale,  les  protestans  habiles  à  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques, ils  s*em pressèrent  d'éclairer  leur  souNerain  sur  l'im- 
minent danger  auquel  la  foi  catholique  seroit  exposée,  s'ilf 
venoient  à  Itl-e  admis  dans  les  universités,  soit  comme  pro- 
fesseurs, soit  comme  disciples I^ous  coi^noissons  assez 

l'élévation  de  vos  sentimens.  sire,  pouf  être  persuadés  que 
V.  M.  ne  trouvera  pas  mauvais,  qu  à  Texpuiple  de  ces  iliui»- 
tfés  prélats,  nous  prenions  aussi  auprès  d  elle  la  fléfensé  des 
grands  intérêts  de  noite  sainte  religion ,  qu'elle  n'a  pu  avoir 
rintention  de  blesser  ;  car  elle  n'a  pas  sûrement  aperçu  d'abord 
lés  funestes  résultats  du  règlement,  que  nous  avons  seulement 
exposés  en  partie,  nous  étant  bornés  aux  objets  les  plus  essen- 
tiels. Aussi  avons-nous  la  confiance  qu'elle  voudra  bien  ne  pr.s 
éki  ordonner  l'exécution.  Les  vrais  intérêts  de  r£tat  sont  né- 
cessairement liés,  sirè,  avec  ceux  de  ta  religion.  Tout  ce  qui 
tond  de  sa  nature  à  diminuer,  à  ruiner  l'entpire  de  celle-ci 
sur  les  coeurs,  n'est  propre  qu'à  multiplier  le  nombre  des  mau- 
vais citoyens ,  à  relâcher  de  plus  en  pius  les  liens  de  la  subor- 
dination, à  ébraiilér  enfin  et  à  saper  les  fonc^emens  même  de 
la  société.  tSn  exemple  récent  cl  bien  lamentable  a  rendu  cette 
^ande  vérité  plus  sensible  ùue  jamais.  C'est  pourquoi ,  lors^ 
Qu'un  des  plus  sages  et  des  plus  sa  vans  politiques  de  nos  jours , 
éclairé  autant  par  l'expérience  que  par  la  saine  raison,  nous  a 
dît  que  la  politique  se  fortifie  de  tout  ce  qu'elle  accorde  à  la 
religion ,  il  n'a  fait  que  répéter  ce  que  les  plus  grands  hommes 
d'Etat,  anciens  et  modernes,  ont- ait  ga  écrit  a  ce  sujet  ». 


^  ■  I  ■ ..       ,     gaaaasaaaai 

•  * 

I%e  CathoUeon  ( joaroal  catholique  angloîs)!  tmi.  IV^ 

janyier-^juin  1817. 

Ce  yolame  an  CaihoUcan  est  un  des  plus  remplii 
me  nous  ayons  encore  vus.  Dans  la  livraison  de  jaiH 
ner  se  trouve  Tanalyse  des  Mémoires. pour  servir  à 
THisioire  eccUsiastiquependantle  i8^.  fîècfe(i),anahrse 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  n:  498*  Elle 
parott  avoir  pour  auteur  un  évéque  et  vicaire  aposto- 
tM]ue  angloisy  connu  par  un  grand  nombre  d'écriia 
pour  la  canse  de  la  religion  et  de  l'Eglise.  M.  Sf.  |r 
entre  dans  un  grand  détail  sur  cet  ouvrage ,  et  s'y 
montre  étonné  des  recherches  de  Fauteur ,  et  entre 
autres  des  notions  qu'il  a  pu ,  quoiqu 'étranger  par 
rapport  à  TAngleterre,  rassembler  Sur  Téglise  catno- 
Uque  de  ce  pays.  L'auteur  a  trouve  en  effet  de  grands 
secours,  à  cet  égard  ^  dans  les  archives  pontificales  que 
Bnonaparte  avoit  fait  venir  à  grands  frais  k  Pans^ 
il  y  a  quelques  années.  M.  M.  en  donnant  une  idée 
du  travail  de  l'auteur  des  Mémoires,  et  en  rappelant 
les  principaux  événemens  qui  y  sont  racontés  9  pote 
pourtant  eir  passant  des  inexactitudes  assez  légères  ^ 
et  remarque  que  ^  dans  le  4*.  volume  9  l'auteur  qi^ 
cite  beaucoup  d'écrivains  anglois  ne  fait  aucune  men«  ' 
tion  de  plusieurs  ecclésiastiques  catholiques  d'un  mé* 

(1)  4  gros  yolamet  iii-8*.  :  prix,  3o  fr.  et  89  fr.  franc  <k 
port.  Au  bureau  du  Journal. 

Tome  Xlll.  VAwi  de  la  ReUgicn  et  du  Rot.     H 


("4) 

'  rite  distîngaé;  pareiemple,  des  archevjêqnes  irlaa^ 
dois  Butler  et  Carpentes^  des  vicaires  apostoliques 
anf<[lois  Horuyold  et  Wallon  ,  des  docteurs  William 
et  Hook,  des  prêtres  séculiers  U^her  et  Thomas  PhîK 
lips,  ni  des  religieux  F.  Coostable ,  Mannock ,  Pem- 
bndgn,  Blylhe  et  Baker,  qui  ont  publié  des  ouvrages 
estiQ4é$.  M.  M*  est  plus  en  état  que  personne  de  don- 
ner dfîs  jensei^emens  sur  ces  écrivains.  Il  lionore- 
roit  en  cela  son  église,  et  l'auteur  des  Mémoires  rocç- 
i^roit  cetl^e  communication  avec  reconnoissance ,  et 
•Vn  servinHt  avec  empressement  dans  une  autre  édi- 

.  lion,  si  elle  a  lieu. 

.  Les^autmfs.du  CathoUcon  n*ont  pas  seulement  fait 
réloge  des  Ménmires  en  en  rendant  un  compte  avan- 
^eux;  ils  les  ont  loués  encore  mieux  <mi  leur  em- 
pruntant de  larges  extraits  sur  1rs  innovations  qui 
avoient  prévalu,  avant  la  (in  du  dernier  siède,  dans 
\ç^h  cabinets  de  Vienne,  de  Naples  et  de  Florence, 
et  sur  les  troubles  de  TEglise  uiéme  avant  les  orages 
jEinv^inés  par  la  révolution  Françoise.  Un  Apptndix^  pour 
Je  6atAo/£C0#i  de  janvier,  contient  un  aperçu  du  règne 
de  Joseph  II,  tiré  entièrement  des  Mémoires ,  et  a}>- 
plicable  aux  projets  de  quelques  protesians  anglois 
pour  mettre  l'Eglise  catholique  sous  leur  joug.  . 

Dans  le  numéro  de  février,  il  y  a  quelques  pièces 
relatives  à  l'histoire  de  l'Eglise  catholiqiie  en  Angle- 
terre et  d'autres  miscellanea,  parmi  lesquels  je  remar- 
jque  une  lettre  sur  M.  Dallas  ,  qui  a  publié  un  ouviage 
en  faveur  des  Jésuites.  On  avoit  prétendu  que  ce  nom 
étoit  supposé,  et  que  M.  Dallas  étolt  peut-être  quelque 
Jésuite  déguisé;  car  il  est  clair  qu'on  ne  peut  estimer 
et  défeudre  les  Jésuites  sans  l'être.  Ils  sauront  au  con- 
traire que  M.  Dallas  est  protestant,  qu'il  est  plein  de  vie 


et  de  santé ,  qu'il  domeurc  en  France ,  et  qn'iF  hâbke 
depuis  quelques  années  auprès  du  Flâvre.  II  vient 
méine  en  dernier  lieu  de  répondre  au  pamphlet^  sous 
le  nom  d'histoire,  que  sir  John  Cox  Hippisley  a  pu- 
blié dernièrement  contre  les  Jésuites. 

I^a  livraison  de  mars  coutient  une  notice  intéres- 
sante sur  un  écrivain  catholique  anglois,  sur  lequel 
nous  n'avions  point  de  renseignemens^  c'est  Tauteur 
d*une  Histoire  de  V  Eglise  d  Angleterre  y  eu  3  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  fort  estimé  et  malheureusement  fort  rare, 
qui  est  cité  souvent  dans  les  Mémoires,  Charles  Dodd , 
dont  le  vrai  nom  étoit  Hugues  Tootell,  éioit  né 
en  1672  dans  le  voisinage  de  Preston.  Il  fit  s^.%  étur 
des  en  Angleterre,  d  où  il  passa  au  collège  de  Douri 
en  1688.  Il  y  suivit  un  cours  de  philosophie^  doiiil 
fut  envoyé  au  séminaire  anglois  de  la  rue  des  Postes 
à  Paris.  Vers  1699  il  retourna  en  Angleterre,  et  exerça 
les  fonctions  de  missionnaire  dans  le  comté  de  Lan- 
caslre.  Ayant  conçu  le  projet  tie  rassembler  des  ma- 
tériaux pour  une  Histoire  de  l'église  catholique^  d'Aii- 
gleterre,  il  alla  à  Douai  en  1718,  et  fut  aidé  dans  ses 
recherches  par  Edouard  Dicconsou ,  alors  vice-pré- 
sident du  collège  et  professeur  de  théologie ,  et  par  le 
docteur  Ingleion,  du  séminaire  de  Paris.  A  son  retour 
en  Angleterre,  révêque  Slouor  le  recommanda ,  en 
1722  ,  à  sir  Robert  -Tiockmorlhon ,  baronnet ,  et ,  en 
1726,  Dodd  fut  cliargé  de  la  congrégation  d'Harving- 
ton ,  dans  le  comté  de  Worcester.  C\'st-là  qu'il  mit 
la  dernière  main  à  son  Histoire  deV Eglise  i  qui  parut 
de  1727  à  1742  sous  le  titre  de  Bruxelles.  On  montre 
à  Wolverliampton  la  maison  où  il  demeuroii  pendant 
rimpression  pour  la  correction  des  épreuves.  I-.es 
frais  de  rimpression  furent  faits  par  le  duc  de  Norfolk, 
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|Mit9  AiJic:io9»<tui.  il  Y  a  quelques  Iraites  de  co 
se ,  et  tiirtout  ud  Recueil  des  vies  des  catholi 
;lois  les  plus  distingués)  depuis  iSoojusqu'eu  i 
Recueil,  qui  forme,  dit-on ,  5  vol.  iu-foL ,  me 
:  d'êlre  abrégé. 

)ans  ces  mêmes  numéros  de  mars ,  on  a  insé 
;  article  que  nous  avions  douué  dans  Y  Ami  c 
igion  et  du  Roi,  vol.  XI ,  png.  i45  >  sur  le  Ra/ 
comité  anglois  touchant  les  relations  des  diffé 
verncmcns   avec  le  saint  Siège  et  Tautoiîtc 
[lise.  Nous  nous  félicitons  très -sincèrement 
réflexions  sur  ce  sujet  aient  été  accueillies  pa; 
lolîques  anglois,  et  qu'on  les  ait  jugées  dignes  d' 
iprimées,  et  nous  souhaitons  vivement  quN 
nt  utiles  à  leur  cause.  Nos  trois  articles  sur  ( 
1ère  ont  été  traduits  et  publiés  dans  les  num 
'^atholicon,  de  mars ,  d'avril  et  de  mai.  Nous  i 
^osions  d  y  donner  nne  suite ,  dans  laquelle  i 
ons  examiné  les  pièces  citées  dans  le  Rapport  \ 
)aY8  où  le  protestantisme  domine.  Nous  av: 
i  le  projet  d'examiner  im  Supplément  au  Rap^ 
ia  chambre  des  communes  a  fait  imprimei 
nars  dernier.  Nous  n'avons  pu  encore  nous  oc 
le  ce  trav<iil,  qui,  d'ailleurs,  u'ofinra  peut-être 


fOcAow  du  pfcti  pf^teâtflot ,  ç|  qtd  #tat  if^reÎMH  flofe 
«n  ëiai  que  nous  d'ëclmrdbr  celte  nçuitii^re* ..  r 
.  Les  Iivrn$oiig  «iiivaules  ^a  C^ifioUeon  soql  presque 
en^éfel^el^ . remplies. {lar  I^  d^U  deiillbiitii..qi4 
ont  eu  tien  au  parJemeoti  le«  9  ^  iQ  nm  dernier.^ 
relaiivemeot  atn  calholiqûp^i  jOn  «ait  que  leurs  dérr 
maDdes  ont  éfé  ëcartëes  dtins  U$  dem  chamjivrea  ^  jk 
une  majorité  asse9  foible.  Noua  ne  rëpëte/ooa  pPV9|^ 
ce  que  aoimi  a^pos  dit  à  ee  suj^u  Nous  M  fefOOy^ 
ooeiiiioi]  qiie  d  uae  a8seiuU4^  du  bmvau  des  (^K|bol|i^ 
qaes  ^  oui  a  eu  lieu  à  Londres  ^  Iç  QJuin  dereier^soue 
b  prëadence  du  duc  d^.If^fidll^sjfisjr^ 
résoiuiioDs,  qui  expcuueiH  Mur  é|ai|aiiâmeop(det€e  qmi 
leurs  demandes  ont  éié  rejflee^j,  Ifur  peq^ét^érfMf^ 
dans  leurs  eflorts^  et  leur  .recpnnoîss^nce»  pouf  Iq^ 
uiembre»  du  [uirlemeni  qui  se  sont  prononce  en  l^vvs 
fiiveur.  ,  .  m( 

Deux  afidires  assez  fâcheuses  ont  fait  rcoemmeill 
beaucoup  de  bruit  en  Angleterre ,  et  ont  rotçoQ  jkUvi 
que  su^  le  coutiiieu^.  I^'une  est  terminée  k  l|i:saii%f{ 
faction  générale  ^  et  autant  nous  avions  ëtë,a01k[Qad(|> 
1  éclat  qu^elle  avoit  eu,  autant  nous  avons.a.feliqiler 
recclésiastique  esiimable  qui  a  mis  fin  à  ces  dëbnil, 
par  une  soumis^on  qui  ]*honore.  M«  Pierre  Gandol<r 
pbjf  prêtre  catholique^  prédicateur  et  écrivain  d*u^ 
mérite  distingué ,  avoit  publié  entr*autres,  deux  ou^t 
▼rages  sous  le. litre  d'Exposition  4^  la  LUurf^e^  e| 
Pèfonse  de  f ancienne  Foi\  pH:  Pointer,  évéqjiie  d'Halief 
et  vicaire  apostolique  du  district  de  Londres  ^  crut  y 
trouver  des  choses  peu  ortliodoxes.  Il  en  indique 
plusiieurs  à  l'auteur,  et  lui  témf>igna  sa  crainte  quVv 
examen  plus  approfondi  n'en  fît  découvrir  d'autres. 
£n  conséquence  j»  il  lui  défendit  de  répandre  opi  de 


(  tî8  ) 
laisser  ces  ouvmges  dans  son  vicariat ,  jôsqu^a  ce  qne 
les.  erreurs  en  fussent  corrî{(ées,  ou  que  le  saint  Siège* 
<îûl  "donné  un  jugement.  M.  Gandolphy  fit  suspendre 
les  débits  de  ces  livres,  et  )es  porta  liii-niénie  à  Ronié 
pour  être  examinés.  Il  y  obtint  ^  on  juin  1816,  deux 
approbations  de  deux  relif^ieux  ^  le  P.  Damiani ,  Fran- 
ciscain ,  et  le  P.  OTiniin  ,  Dominicain,  et  sur  le  vu  de 
ces  apprub^ttions,  le  maître  du  sacré  pahûs  donna  son 
imprimatur.  Fort  de  ces  pièces,  M.  Gandolphy  revint 
ed  AiVgleterre,  et  remit  s<»n  ouvrage  en  vente  vers  le 
€ortmaencement  dé  sepléftibre  1816.  M.  révéque 
d^Holie  y  de  son  coté,  apprit  f|ue  Jes  ouvrages  en  ques- 
fiop  ^voient  été  remis  à 'la  congn*gaiion  de  la  Propa- 
gande pour  les  oxaiuiner,  et  qu'elle  n'en  avoit  encore 
porté  'aiicun  jugé^en!.  Le  cardinal  préfel  de  celte 
f!>iHigrpgation  lui  écrivit  même  de  maintenir  sa  défense 
de  publier  les  deux  livres  jusqu'au  jugement  à  inier- 
T^nir.  Le  prélat  fit  donc  souvenir  M.  Gandolphy  de 
hr  défense  qu'il  lui  avoit  faîte,  et  rengagea  It  suspendre 
la  venfé,  lui  remontrant  les  suites  de  sa  désobéis- 
sauce^^t  lui  assignant  une  époque  pfissé  laquelle,  s'il 
ue  sescmmettoit,  il  encounoit  la  suspense.  M.  Gan- 
dolphy ne  se  rendit  point  à  ces  avis,  et  dans  un  avis 
imprimé,  il  annonça,  le  5  octobre  1816,  la  vente  de 
ses  livres.  Le  vicaire  apostc)li(jue  lui  fil  alors  signifier 
la  silspcnse.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'au 
mt>ië  ne  mars  suivant.  Le  i*"^.  de  ce  mois ,  la  congré- 
gi'ition  ne  la  Propagande  écrivit  à  Téveque,  ainsi  cju'âi 
M.  Gandolphy:  elle  mandnit  à  ce  deinier  de  donner 
salis^bction  à  .«on  siipAienr.  Il  lui  écrivit  en  effet;  mais 
sa  lettre  ne  fut  jugée  ni  exacte  pour  les  faits,  ni  con- 
venable ponr  la  forme.  Le  i5  avril  1817,  il  publia 
une  apologie  de  sa  conduite  :  il  y  prétendoii  que  ses 


dera  livres  awirnl  éi£  approuva  par  le  aaiw  Sâse* 
Bi.  Poynter  le  manda  ^  le  «9^  iot  lui  pr^nfànn.niodu^le 
de  déciaralioo  à  aigiRT^nims!^!.  Gandblphy  seffQtini 
saD3  vouloir  en  entiendrela  fidcture.-  Le  prélal  cml 
devoir  avenir  les  €aih(dic|ue$  de  ces  (aies,  par  une 
drculaîre  du  a4 avril.  Dimaulre câiéy:M •  Gaodolphy 
fît  inaérer  dans  YOrtUodbx  îjéamal,  de  snai^  des  ooies 
et  des  ieltres  pour  sadéfeasew  La  chaleur  .et :1a  pxk^ 
blicitédê  ces  débals  ëtbièot  un  sujet  de  peiiU):pouir 
les  amis  de  Tordre  et  de Jaisobordinaiion.  Hcurerfp 
sèment  œs  conteslatious  vientient  d*êu^  tevmîoé«9i 
M.  Gandolphy  ne  paroit  aivoîrréié  si  ioin  queF  dani  ta 
persuasion  où  il  étoit  qu^  les  approbations  qu'il  avoit 
obtenues  étoiént  des  approbations  du'«a«t,$i^j^*  U' 
a  senti  .qull  sVtok  trompf'^  et,  reveoani  sur.sea  .pas 
avec  une  louable  ddcilite9.il  a  sousoritJa  ibcmult 
suivante  9  que  nous  croyons  lui  avoir  été  envoyée  de 
Rome  :  .  \?î>  1  '    .  1  w    i'     .,  % 

cr  Je  soussigné,  désîi^ntme  réconcilier  de, coeur 
avec  mon. supérieur 9  M^:  Ti^éqùe  d*H|Jie^, -vicaire 
apostolique  de  Londres  y  avoué  et  drclâr«:qvVwi  m'ar 
Toît  persuadé  que  Tapprobation' de  mes  ouvcâges^ 
JExposUion  de  la  Liturgie, -eh Défense àUVMficieni^,  Foi^ 
que  j'ai  obtenue  à  Rome  djyii^^maitre4dù  sacré  ipàlaiS)  , 
étoit  la  même  chose  qu^ifie  approbâlioùiducSaint  Siège. 
Dans  cette  idée  9  j  ai  cru  j  que:  mes  ouvrages 'étoicnt 
condamnés  à  toi*t  par  rpoo^évéque,  et  ferma suisiUiis  eà 
opposition  avec  lui.  Mais  je  raconnoia«que  -j'ai'  été 
trompé,  et  queTapprobation-que  j*ai  obtenue  n'est 
point  telle  qu'on  puisse  T'appëler  véritablement  une 
approbation  suprême  -et  définitive  du  saint  Siège/ H 
est  véritablement  arrivé  queli|uefois  que  desouvra/^es 
publiés  avec  la  permission  du  niattre  du  sacré  palais^ 


/ 


Si 


iw    «^vraji^i  ^^ 


.^  ^  ^jc9  ineinDres du  clergë^  dans  mon  avis  di 
ire  1 8 1 6  ^  et  dans  tous  autres  écrits.  Je  promt 
lui  rendrai  sincèrement  à  lavenir  toute  obéi: 
soumission,  et  que  je  corrigerai  promptem< 
Mement  toutes  les  fautes  et  les  erreurs  qui  a 
notées  dans  mes  ouvrages  par  le  saint  Siège  c 
n  évér|ue.  Cependant,  }e  m'abstiendrai  ent 
ni,  autant  qu  il  est  en  moi,  de  favoristT  la  p 
on  de  mes  ouvrages,  jusi]|u'à  ce  qu'ils  aien 
rigés.  Je  prie  mon  évéque  de  me  pardonner 
té ,  et  de  me  recevoir  dans  sa  grâce.  Lonc 
illet  1817.  Pierre  Gajvdolphy  ». 
et  acte  mit  fin  à  ime  querelle  affligeante ,  c 
\  eusùons  évité  de  parler  tant  qu'elle  auroit  di 
qui}  n  y  ia  plus  d'moonvénient  à  rappeler  de| 
le  s'est  termmée  d'une  manière  aussi  heureuse 
>lus  de  mérite  à  revenir  ainsi  sur  ses  pas ,  < 
>oser  de  bons  ouvrages  ;  et  nous  félicitons  cn< 
M.  Gandolphy  de  cette  démarche,  que  d< 
ation  comme  orateur  et  comme  controversi 
lutf e  affaire  est  beaucoup  pltis  grave ,  et  iutén 
;lise  toute  entière.  Nous  pouvons  d'autant  m< 
lispenser  d'en  parler,  que  les  journaux  fran 
mgers  en  ont  déjà  raconté  dos  démiU  

•  m.  é^ 


(  "'  ) 


IfOUYELLES   EtCLCSIASTIQUES. 

I 

Paris.  II  a  ëtë  tenu  pluiiîeui*8  conseils  du  cabinet, 
auxquels  ont  ëtë  appelës,  outre  les  ministres  secrëtairet 
d'Etat^  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  M.  le  chance- 
lier, et  MM.  Beugnot,  Ferrand,  Portalîs  et  Jordan. 
On  dit  qu'on  s^  est  occupe  des  lois  k  prësenter  aux 
chambres  relativement  i  la  convention  conclue  avec  le 
saint  Siëge,  et  on  pense  que  c'est  celte  raison  qui  en 
fait  diffërer  la  publication  officielle,  quoique  cette  con* 
▼enlion  ait  dëjà  acquis  la  publicité  de  fait.  Elle  a  ëtë, 
à  ce  qu'il  paroit,  iroprimëe  dans  le  raidi. 

-^  Nous  pouvons  annoncer  trois  nominations  nou- 
velles d'évêques  :  à  Bayeux ,  sur  le  refus  de  M.  Tabbé 
deCouasnon,  M.  t'abbë  de  Pradelles,  ancien  chanoine, 
archidiacre  et  grand -vicaire  de  Bayeux;  à  Sëez,  sur  le 
refus  de  M.  Tabb^  Tuvache,  M.  Tabbë  Sossoles,  ancien 
directeur  au  sëmiu.ûre  Siiint-Nicolas,  puis  grand-vicaire 
de  M.  révèque  de  Lavaur  pend.iiit  la  révolution  ;  et  à 
Saint-Claude,  «nr  le  refus  de  M.  Tabbë  Depierre,  M.  Tabbë 
de  Sagey,  ancien  grand-vicaire*el.grana-archi(liacre  du 
Muns,  charge  à  Munster,  pendant  la  révolution,  de  là 
distribution  des  secours  aux  piètres  et  aux  émigrés.  Les 
informations  pour  ces  trois  ecclésiasliques  sont  faites, 
ou  du  moins  commencées,  et  doivent  être  jointes  à 
celles  des  évoques  et  ecclésiastiques  nommés  précédem- 
roeot.  On  dit  que  le  tout  doit  partir  pour  Rome  sous 
peu  de  jours.  On  parle  de  plusieurs  autres  nominations 
que  nous  espérons  'pouvoir  faire  ccti.noitre  prochaine* 
meut. 

—  On  a  célébré,  le  a  septembre,  dans  IVglîse  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard,  occupée  aujourd'hui 
par  des  Carmélites,  le  service  annuel  pour  les  victimes 
immolées  dans  ce  lieu,  il  y  a  vingt-cinq  aus.  M.  de  Bom* 
belles,  nommé  à  Tévêché  d'Amiens,  oincioit.  Le  soir ^  il 
y  a  eu  un  sermon  par  M.  fabbé  le  Tourneur.  On  a  ces 


">••'  d'un  soc/é  en    "  "."^''-^''"^  V'*dA\ 

»o"lësur  u„  roch  ' .      •    '  ''t"*'"'  '•'^""-  'n^ni  la 

ieu/emenl  des  .,.„.  X.  '*""•"  ^  «voil  parmi  « 
;"'!''"''.  mais  e„f;"re  dt  ïr^^'"'-  ^«^  f^"'"' 

«">  on  a  cli.,riié  Fe  7i  „    "•""«""ni.   Après 
^tournées  à  leurs  L^?."''  •*'  '*'"  P'ooewi. 

'''^«"•«,  qui  se  voit  dVr;   .  f  •"'"""•^'  '^«n»  Vi 

'•  "ne  ancienne  rou  e  de  V'^  ^  •!?""  •^'  P"''  Sc« 

■'  '«"I  le  jour    p„f"'*.^^"""  P»i- une  griffe 
««es'en  re  ou  ;,e^"':;"'  «'"-^  H"''  visiié^on    .'< 

^  d"  calvaire  d^  JeVu  a,f  ""'  '""■  P"'"-'"*'  ^' 

'  ''"^  de  celui  Qui  «  ."n  l'^'a-'  T'''^^^"»-  «^^1 

J">  a  tanl  souffert  pour  eux.' 
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^Imtn  portant  collfition  de  titros  de  pairies.  A  l'avenir ,  nul 
ne  pourra  être  appelé  à  la  chambre  des  pairs ,  les  cccléNias* 
tiqiirs  exceptes ,  s'il  n*a  préalablement  obtenu  l'aulorisatioft 
de  former  un  majorât,  el  s'il  ne  l'a  eflectivement  fnrnié.  Les 
majorais  du  titre  de  duc  devront  produire  au  moins  3o,ooo  fr. 
de  rente  ;  ceux  de  marquis  et  de  comte  au  moins  20,000  fr. , 
el  ceux  de  vicomte  et  ae  baron  au  moins  10,000  fr.  Les  ma- 
jorais de  pairs  seront  transmissibles  k  perpétuité,  avec  le  litre 
d^  l;i  pairie,  au  fils  aîné.  Il  ne  poiiri*a  entrer  dans  la  forma- 
tion des  majora ts  de  pairs  que  di*s  immeubles  libres  de  tous 
privilèges  et  hypothèques.  Les  lettres  patentes,  portant  insli- 
totion  du  titre  de  pair,  seront  transcrites  en  entier  sur  un 
registre  matricule,  mtitulé  :  A/V/e  di'  la  pairie,  qui  sera  dé-r 
posé  aux  archives.  Dans  toutes  les  cérémonies  publiques,  un 
pair,  en  habit  de  pair,  prendra  toujours  la  droite  de  l'auto- 
rité, quelle  qu'elle  sôit,  qui  aura  la  préséance.  Le  fils  d^uu 
duc  el  pair  porl^ra  de  droit  fe  litre  de  marquis*  celui  d'uu 
tnarquis  pair,  le  titre  de  comte;  cehn  d'un  comte,  le  titre  de 
TÎcomle;  celui  d'un  vicomte,  le  titre  de  baron;  celui  d'uù 
baron,  le  titre  de  chevalier.  Lorsque  la  chambre  des  pairs 
s«Ta  appelée  à  siéger  en  présence  du  Roi,  et  dans  les  autres 
occasious  solennelles  seulement,  ii  sera  préparé,  dans  le  lieu 
habituel  de  ses  séances,  des  phices  ou  bancs  séparés  pour  cha- 
que oidre  de  titres.  Les  pairs  également  titrés  se  placeront 
sur  le  même  banc,  selon  l'ordre  de  leur  promotion.  Le  pre- 
mier dp  tons  les  bancs  sera  destiné  aux  Princes  du  sang.  Les 


S  airs  rcclésiasfiqnrs  occuperont  de  droit  les  premières  places 
es  bancs.  Dans  la  liste  des  pairs  qui  suit,  MM.  les  cardi- 
naux de  Périgord ,  de  la  Luzerne ,  «e  Bayanne  et  de  Bausset 


sont  placés  à  la  tcte  dos  ducs  ef  pairs,  et  MM.  de  riernionl- 
Tonnerre,  de  Bourlier,  l'abbé  de  Montesquiou  el  de  Presbi- 
gny,  à  la  tête  des  comles. 

—  Par  ordonnance  du  27  août,  S.  M.  considérant  qu'aux 
termes  des  lois ,  les  pensions  payées  |)ar  l'Etat  son!  incessibles 
et  insaisissables;  que  les  pensions  sur  fonds  de  reten ups  sont 
essentiellement  de  mî^me  nature  que  les  pensions  acquittées 
directement  par  le  trésor  royal ,  a  ordonné  qu'il  ue  fûî  reçii 
âUCime  signification  de  transport,  de  cession  ou  de  délégation 
de  pensions  d^  retraite  affectées  sur  des  fonds  de  retenues.  Le 
paiement  desdites  pensions  ne  pourra  être  arrêté  par  aucune 
saisie  ou  opposition ,  â  l'exception  des  opposilio^ui  qui  pour- 


roiefit  être  formëes  par  le  propriétaire  da  brevet  de  laptaj^ 
aîon« 

,^  —  On  a  voit  annoncé  qne  M.  le  maréchal  Marmont  aToik 
été  nommé  au  commandement  de  la  19*.  division  militairi» 
Ce  gouvernement  est  toujours  occupé  par  M.  le  comte  Rosar 
de  Damas,  actuellement  en  congé.  La  mission  du  marécod 
n'est  que  temporaire,  et  s'étend  sur  Lyon  et  Grenoble. 

•—  M.  le  comte  de  Boisgelîn  vient  d'être  nommé  aide-major 
des  gardes  du  corps,  en  remplacement  de  M.  d'Haugerai»» 
ville. 

—  M.  de  la  Salle  »  sous-préfet  de  Liboume ,  est  nommi^ 
sous- préfet  du  Blanc,  département  de  l'Indre.  M.  Augellieft 
sons-préfet  de  Lannion^  passe,  en  la  même  qualité,  à  Li- 
boume. 


passe,  à  la  même  ph 

—  M«'.  le  Aie  d'Angoulême  traversait  dernièrement  le  bois 
de  Boulogne,  en  voiture,  pour  se  rendre  à  Ssint-Cloud.  Une 
femme,  à  cheval,  et  tenant  un  panier  à  la  maip,  vint  à  pas^ 
ser.  Son  cheval  s'riTraya ,  et  la  )eta  par  terre.  Le  Prince  s'eQ' 
étant  aperçu ,  fît  d'al>ord  arrêter  sa  voiture ,  et  envoya  ses 
gens  pour  porter  "du  secours  à  cette  iemvojt.  Ayant  su  qu'elle 
etoil  évanouie,  il  y  alla  lui-même,  et  quand  on  lui  eut  fait 
reprendre  »s  sens,  il  ordonna  de  la  placer  dans  sa  voiture,  et 
de  la  conduire  à  Boulogn«*.  En  même  temps,  S.  A.  R.  monta 
sur  le  cheval  d'un  de  tes  piqueurs,  et  poursuivit' seul  son 
chemin.  C'est  par  de  pareils  traits  que  nos  Princes  attirent 
sur  eux-mêmes  les  bénédictions  du  pauvre  et  les  vosux  di| 
malheureux. 

—  Le  Roi  a  accordé  à  M"",  veuve  d^HaugeranviOe  ^  nie 
Carcado ,  une  pension  de  4000  fr. 

—  M.  Lrjeune,  curé  des  Chartrettes,  qui  a  été  asses  heu* 
reux  pour  conserver  les  restes  du  Roi  Louis  VII,  déposél 
à  l'abbaye  de  Barbeaux,  a  reçu  de  S.  M.  une  pension  ^ 
3oo  fr.  M.  Lejeune  est  un  ancien  religieux  de  cette  abbaye. . 

—  f.e  dernier  Bulletin  des  Lois  renferme,  vingt-trois  or^ 
donnances  qui  autorisent  des.legs  pieux  faits  aux  pauvres,  aux 
églises  et  aux  hospices  en  difierens  lieux  do  royaume. 

—  Le  passage  des  Angloîs^  par  Calais  continue  &  être  très-* 
actif.  Duf  1''.  juillet  au  24  août,  il  ei^  est  débai*qué  dans  ce 
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^  4373  9  et  il  €n  eft  rcfjMurti  2791.  Àmsi  notre  payf  a  re^ 
etDvré  le  privilège  d'être  visité  par  un  grand  nombre  d'étran- 

SI  qui  viennent  répandre  chez  noai  leur  superflu ,  et  noua 
ommager  de  tant  de  pertes  et  de  sacrifices. 
-^  Le  corps  danois ,  en  garnison  à  Bouchain  ,  a  célébré  la 
Saint- Louis  par  une  revue  générale,  une  distribution  ei« 
traorainaire  aux  troupes ,  et  une  illumination. 
'  —Le  Morning'Ctironicle  avoit  surchargé  ses Teuilles  d'une 
)àèce  favorable  k  un  certain  parti ,  et  qu  il  prétendoîl  avoir 
clé  remise  au  congrès  de  Vienne ,  et  déposée  dans  les  archives 
de  la  diète.  Le  I^rai^Libéral ,  en  Belgique,  avoit  répété  cette 
insertion.  U  Observateur  Autrichien ,  louinal  presque  offi<* 
del,  déclare  que  cet  acte,  forgé  par  les  ennemis  de  Tordre 
et  du  repos  en  Europe,  est  controuvé  depuis  le  coramence- 
■lent  jusQu'à  la  fin,  et  que  l'allégation  du  dépôt  aux  archives 
de  Franctort  est  également  une  imposture. 


Par  «m  ordonnance  do  Roi,  sont  nommés  président  et  rice-présidcns 
du  collège  doctoral  du  déparlement  de  la  Seine,  pour  la  session  qui 
s^ouvrira  le  ao  «eplerobre  courant;  savoir: 

—  i'*.  section.  —  Préiiilent,  Le  sieur  Bellart  (Nicolas-François), 
eoDsrîller  d^Etal,  procurrur-général  à  la  cour  de  cassation. 

-^  a*,  section.  —  yice-présiden*.  Rendu  (Louis-Atlianase),  roattre 
des  requêtes,  procureur-général  du  Roi  à  la  cour  des  comptes  — 3*.  sec- 
tion. Alleni  ( Pierre- Aleia mire),  conseiller  d^Klai,  inspecteur-^énérat 
des  gardes  a;«lionales.  —  4*.  srriion.  Goupy  père ,  banquier.  —  $•.  sec- 
doD.  Delaflre  (  Bernard- Jean-Elicnne- Raymond  ) ,  membre  du  conseil* 
cénéral  du  dép.irtcmem.  —  6*.  section.  Barthélémy  ( Joseph' Anicet), 
banquier ,  membre  du  conseil-général  du  département.  —  7*.  section. 
Breton  (  fjonis-Henri  ) ,  notaire  royal ,  membre  du  conseil -général  dn 
département.  -—8*.  section.  Vallon  (Pierre),  matire  des  requ^es,  da 
conseil  de  Mousieur.  —  9*.  section.  Ltbrun  (Charles),  maire  du 
i»l  arrondissement.  —  io«.  section.  Try  (  Bertrand) ,  président  «lu  tri- 
banal  de  première  instance. —1 1*.  section.  Bonnet  (Louis-Ferdinand), 
bâtonnier  de  Tordre  des  avocats.  — •  ia*.  section.  Rauier,  marchand  de 
draps. —  i3*.  section.  Roy  (Ant^ne),  propriétaire,  ancien  député.— 
14*.  section.  Delahaye  (Jean-Pierre),  ancien  avoué.  —  i5*.  section. 
Cinot  (Pierre-Joseph-lNicolas),  négociant.  —  iG*.  section.  Le  Prieur 
de  Blainvilliers  (Pierre-Nicolas),  banquier,  maire  du  8*.  arrondisse- 
ment. —  I7*<  section.  Le  comte  Elie  ae  Périgord,  colonel  des  cuiras* 
tiers.—-  18*.  section.  Didot  (  Firmiu  ),  imprimeur- libraire.  —  iç^.  sec- 
lion.  Carnet  de  la  Ronnardière  (Jean-Philippe-Gaspard),,  maître  des 
requêtes,  maire  du  11*.  arrondissement.  -—  ao*.  section.  Lafond 
(  Ëtienn*?) ,  marchand  de  yin  en  (;ros. 

— -  La  diirisioa  do  ooUége  électoral  da  départeaaenl  da  la  Seine  en 
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vinçt  KCtioiis  m  fera  sniTiini  Porclre  topographtqne  ém  qiumien,  ém  4 
chff-lieu  rt  drf  conimnnm  rurRics,  confnrmfîinent  an  lablcau  y  an* 
nexé.   Le  lieu  où  chacune  de  c«t  sections  tiendra  ses  sc';iDces  scnf 
choisi ,  autant  qti*il  sera  possible ,  dans  le  quariirr  où  nftide  la  majo- 
rité des  électeurs  dont  la  section  vrra  composée.  Voir!  ce  tableau  : 

i*"^.  section,  4^  éiecteyn.  Comprend  tout  1«  9*-'.  arrondissement. 
•—  2*.  section  ,  ^21  riecteurt.  Comprend  une  partie  du  1*''.  arrondisse» 
sncnt ,  qui  se  compose  des  qurfrtier«  des  Tuileries  rt  des  Cham|»s-Elj- 
l^s,  et  des  communes  df  Passy,  Auteuil,  Boulognr,  de  Suresne  et 
Poteaux-  — *  3*.  section ,  444  ^UcteurM.  Comprend  l'autre  partie  du 
isr.  «rrondisMiment,  qui  se  comfvose  des  quartiers  du  Roule,  de  la 
place  Vendôme,  et  les  communes  de  Nanterre,  i^ourbevoie,  Colombety* 
Asnières,  Gennevilliers,  Saint-Ouc'n,  (Jlicby  ei  Montmartre. — 4*'  ••^ 
lion,  4^^  élei tenté.  Comprend  une  partie  du  1,^.  arrondissement  (le 
quartier  de  la  Chaussee-d^Antin).  —  5*.  section,  4^^  f^lecteunt.  Corn*' 
prend  la  seconde  partie  du  3".  arrondissement  (  le  (piartier  de  la  Battc- 
des-Moulins).  —  6*.  section,  4?^  t-Iccteurs.  Comprend  la  troisième 
mrtie  du  1*.  arromli^sement  Me  quartier  du  Palai^-RoYal  et  celui  de 
re^'deau).  —  7'.  section,  4^  électeurs.  Comprend  une  partie  da 
3^.  arrondissement,  qui  se  compose  des  quartiers  de  Saint-Ëustache 
et  du  Mail.  —  8*.  section  ,  4^  f lecteurs.  Comprend  Tautre  partie  da 
3'.  arrondissement  (  le  quartier  des  faubourgs  Poissonnière  et  Saint- 
Denis,  et  les  communci  de  Saint-Denis,  Aubervilliers,  flpinay,  Pier* 
nClte,  Ducny  et  la  Cliaprlie}. — 9».  section,  388  électeurs.  Comprenil 
une  partie  ou  4*>  arrondissement  (le  quartier  de  TOmtoire  et  des  Bour- 
donnais). —  10^.  section,  356  électeurs.  Comprend  Taiitre  partie  du 
4'.  arrondissement  (les  quai  tiers  de  la  Banque  et  des  Halles).  «- 
11^.  section,  5(i7  électeurs.  Comprend  tout  le  5«.  arrondissement.  -— 
la'.  seciion,  ê^fto  électeurs.  Comprmd  une  p<rtic  du  6^.  arrondisse- 
ment (les  quartiers  des  Lombards  et  de  la  rue  Saint- Denis,  prc's  le 
boulevard  ).  —  i3*.  section,  5a4  élerteurs.  Comprend  Tautre  partie  da 
G*,  arrondissement  (les  quartiers  Saint-Mnriin ,  du  Temple  et  de 
Mcsnil- Montant,  et  les  communes  de  Belleville,  Pantin,  Bondj, 
Baubign}',  Komainviile,  la  Villeite,  Noisy,  le  prc  Saint -Gervais  » 
Dranc^,  Montreuil,  Rosny,  Viliemomble  el  Fontenay-sous-Bois  }.  — 
i4*«  seciion,  35a  c/ec/ewri.  Comprend  une  partie  du  ^•.  arrondisse- 
ment fies  quartiers  des  Blancs-Manteaux  el  Saint-Merry  ). — 15*.  sec- 
lion,  338  électeurs.  Comprend  Tautrc  p.irlie  du  ^'.  arrondissemcmi 
(les  quarti<rs  de  la  rue  de  la  Verrerie,  du  uiarcbé  Saint-Jean  et  da 

3oai  de  Gèvres)  —  iG*.  seciion,  5B4  électeurs.  Comprend  tout  le 
*.  arrondissement,  et  les  communes  de  Vineenncs ,  Nogent ,  Saint- 
Mande',  Bercy,  Saînt-Maur,  Champigny,  Cn-teil,  Maisons,  Bry  et 
Charenton.  —  17*.  section,  5i5  élerteurs.  (Comprend  une  partie  da 
10*.  arrondissement  (les  quartiers  de  la  Monnoic  el  des  Inyalides,  et 
les  communes  dUssy.  C]am:irt,  Vanvres  et  Vangirard).  —  18*.  seciion, 
497  èlevteurs.  Comprend  l'autre  |>artie  du    10*.  arrondissement   (le 

Quartier  des  rues  de  Grenelle  et  de  Sèvres,  cl  la  partie  du  11*.  arron- 
issement  situe'e  du  c6ic'  de  Saini-Su'pice).  —  19*.  section,  556  élec» 
iBtu's.  Comprend  toute  la  partie  du  11*.  arrondissement,  qui  se  con- 
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«BM  dc^  quartiers  "da  Paîaia ,  Saint-Andr^-dcii-Arf^rt  5M»rboQiie.  et* 
ncoamionr^  de  Srraitii,  Antony,  Monl-Rouge,  ChAtilion,  Ba{;neiix  , 
FoiMcffi^v -aux- Rose»  ri  Genlill/.  — >  9o**.  seclion,  55(i  électeurs,  (^om- 
pnmd  tout  t>*  la*.  arrotiiIifSfiiii*at,  el  les  c<)nninuii<ikd«  Cb^Uy-le-Uoi , 
Vilrjr,  I%r^,  Thiaii,  La/,  E^i^ts  et  ViUc-Juif. 


•  M"*,  de  Krudciier,  dont  le  nom  retentît  depuis  long-tempi 
dans  les  journaux,  pâroît  occupée  chaque  jour  à  justifier  le 
triitein<^nt  dont  elle  est  l'objet.  Elle  erre  dans  la  Suisse,  de 
canton  en  canfo» ,  cberrbant  k  tromper  l'autorité  par  des  pe* 
fîtes  ruses.  Chassée  de  la  Turgovie,  elle  y  est  rentrée  par  des 
dietours.  Mlle  déclame,  dans  des  termes  assez  violens,  contre 
la  plupart  des  ^o^vernemens  suisses,  et  se  constitue  la  pro- 
tectrice de  tous  les  vagabonds  et  des  gens  de  la  dernière  classe. 
Des  troupes  de  mendians  la  suivent  partout,  et  lui  donnent 
l'air  d'un  chef  de  pnrti.  Elle  a  enfin  quitté  la  Suisse,  îe  20  aoàt, 
et  s*e$t  rendue  à  tJonstance,  où  il  ne  paroît  pas  qu'elle  puisse 
rester  long-temps.  Elle  a  d'ailleurs  beaucoup  u'argent  à  sa 
disposition.  Elle  a  dépensé,  depuis  son  arrivée  auprès  de 
ScDniFhoiise  jusqu'à  son  clemicr  départ  pour  Constance,  plus 
de  10,000  florins  en  or.  Pendant  ce  court  espace  de  temps, 
elle  a  reçu,  de  divers  côtés,  plusieurs  lettres  de  change ,  pour 
de  fortes  sommes,  qui  n'ont  pas  encore  été  réalisées.  On  se 
demande  qui  lui  fournit  cet  argent.  liCS  agens  de  police  ont 
été  particulièrement,  depuis  quinze  jours,  l'objet  de  ses  si- 
uislres  prédictions;  elle  les  menace  du  feu  du  ciel  ou  d'autres 
cLétfmens  signalés.  En  voyant  les  efforts  de  cette  femme  sin-* 
gulière,  ceux  dos  métlioJi^tcs  qui  font  tant  de  progrès  en  An- 
gleterre et  en  Amérique,  et  ce  que  les  journaux  ont  dit  tout 
récemment  de  quelques  sectes  formées  en  Autriche,  on  ne 
peat  s'enipVher  d'applaudir  à  la  plupart  des  réflexions  sui- 
vantes, que  nous  empruntons  d'un  journal  connu  : 

«  D'où  viennent  ces  nombreuses  sectes  qui,  dans  tant  de  rontri^^, 
encitent  la  curiosité  publique,  par  lenis  austères  tlëvotions  et  pnr  leiir^ 
prëdîe^itinns  f<<n:itif{Uf»?  («ai dons- nous  de  n*y  voir  que-  le  côic  ridir 
eule  :  n*avon«>-non.^  pais  vu  des  fanatiques  trcs-risibles  semer  \v  trouble 
danftptasd^unc  partie  du  monde?  Rien  de  ce  qni  e<t  fondé  sur  l«»s  «««n- 
timensde  rb->mme  ne  m«?rite  dVtre  traite' avec  une  le'gèTetédédai6;nfii«f. 
L^enthou&iaKme  e«>t  romme  IVIertriciU'qui  souvent  se  dissi[)e  en  éclairs 
mais  qni  p  ut  aussi  former  la  foudre. 

»  Le  «entimenl  religieux  "«4  un  l>esoin  imnre.scriptibîe  du  rreur  hu- 
waio   Dr'rf  qutf  BOUS  seolous  ta  graudeur  et  la  misère  de  notre  ronJif 


,  ..  ^>.~..  .wo  toau:»  »ur«nneft  des  âges  barl 
fra  le  réftultit  oe  cet  élut  d^abjection  ,  où  vous  Toulec  tenir 
oble.5  srntimcos  dr  l'homme?  Ce  «entimetil  oe  sVteindra  | 
de'génërern,  il  prendra  une  direction  funfslr  j  il  se  réfugiera 
urs  tîntes  eialtces,  dans  quelques  âmes  douées  d*aoe  susrcpt 
culière;  il  enfantera  les  rites  mystérieux,  les  actes  bixa 
^TOtioD  déréglée ,  les  doctrines  eitravagantâs,  en  un  mot, 
cte. 

»  (Test  ainsi  qne  la  fausse  philosophie  devient  la  mcre  1 
pcrstitions  nouvelles.  En  voulant  établir,  au  mépris  de  la 
aine,  le  régne  de  Tirréligion,  rlle  ne  peut  parvenir  qu'à  < 
rrhii*  des  croyances  arbitraires  et  fanatiques 
»  N'est-ce  donc  |mis  le  premier  devoir  de  tout  véritable  pi 
tout  ami  sincère  de  la  civilisation  et  des  lumières,  de  n 
favoriser  rétablissement  public  d'une  croyance  raisonnabl 
meilleur  antidoie  contre  1  esprit  de  secle?  Humainement  p< 
it-il  pas  mît'ux^^^ur  la  poilosophie,  s'arranger  ayec  un 
ngée  de  tout  fanatisme,  que  se  voir  aux  prises  avec  La  soml 
la  terrible  frénésie  des  sectes  nouvelles ,  barbares  ci  ettrai 
misque  l'on  ne. saurait  empAchcr  Thomme  de  croire  i  qaeU} 
vaui-tl  (»as  mieux  lui  laisser  la  croyance  en  Ji^us-Cliri5i,  c 
de  croire  à  quelque  faux  prophète  ? 

Voilà  un  raisonnement  purement  humain,  et  qne  Voltai 

-bien  compris ^  il  auroiycent  fois  mieux  aimé  iMiistfr  la 

•e,  que  \a  pantoufle  d^nne  nouvelle  prophétesse. 

Mais  pour  le  philosophe  religieux ,  l'esprit  de  secte  s'oA 

t  un  autre  point  de  vue.  Cet  esprit,  tout  dangereux  qu'il  < 

ux  que  t'indifférenre  et  l'atbéisme  j  c'est  toujours  le  senti 

ux,  quoique  dégénéré,  quoiquVgaré.  U  s'^agit  donc  de  le 

le^  moyens  de  persuanion  ,  en  loi  opposant  toute  la  clarté  i 

rines ,  toute  la  ferveur  des  véritables  sentimens.  Or,  ce  s 

éclairer,  ces  talens  qni  doivent  persuader,  où  les  troui 

lîssemens  d'instruction  religieuse  et  d'études  théolo^iqnes 

-établis  sur  une  échelle  étendue?  Lies  éludes  théologiques  s 

litement  dignes  de  la  sollicitude  paternelle  d'un  gouT< 

ré,  et  les  séminaires,  considérés  dans  tout  l'ensemble  de 
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Histoire  de  Louis  XII ,  Roi  de  France ^  par  A.  L.  De* 

laroche  (i), 

F^ie  de  Madame  la  Dauphine ,  mère  du  Rpt^  publiée 

par  M.  Tabbé  Sicard  (3). 

Ces  deux  Vies  que  nous  réuiilssoos  icî^  ne  se  res- 
semblent pourtant  guère.  L'une  est  celle  d'un  Prince 
aui  eut  toujours  les  armes  a  la  niam,  l'autre  est  celle 
une  Princesse  qui  n'est  conuue  que  par  des  vertus 
paisibles  et  domestiques.  Dans  la  première  ^  il  n'est 
question  que  de  {{uerres,  d  C7[p^(litions^  de  combats 
et  des  grands  mouvemens  de  Ja  politique;  dans  la  se- 
conde y  on  ne  parle  que  de  délaiU  de  la  vie  privée^ 
d'éducaûon  et  des  soins  d'une  épouse  et  dune  mère. 
Ces  deux  spectacles  si  difTérens  ne  sont  pourtant  pa's 
Fun  et  Tautre  î>aDS  mlérét  j  et  peul-êire  méuie  le  con- 
^  traste  en  devient-il  plus  piquant  quand  ils  sont  pré- 
aentés  à  côté  Tun  de  l'autre. 

Louis  XII,  qui  descendoit  en  ligne  directe  de 
Charles' V, dit  le  Safje,  na(|uii  à  Blois^  eu  1462,  de 
Charles,  duc  d'Orlr'iins,  et  de  Marie  de  Clèvs.  li 
perdit  son  père  de  fort  bonne  heure,  et  fut  élevé  par 
les  soins  de  s-^  mère.  Il  éioil  halùle  aux  exercices  du 
corps,  d'une  physionomie  ex[)res3ive,  d'une  humeur 
riante   et  d'un  caractère  alTdhIe.  Sa  jeunesse  ne  fut 


(1)  Vol.  in-12;  prix ,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris , 
chez  Audot,  et  au  bureau  du  Journal. 

(7)  Vol.  in-i?. ;  prix,  n  fr.  et  7.  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
Chez  le  même ,  et  au  bureau  du  Journal. 
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p:t8  exempte  dWagcs,  et  il  ne  sut  pas  se  défendre  • 
d'une  passion  à  laquelle  si  peu  de  princes  ont  eu  le 
bonheur  de  se  soustraire.  Un  le  maria  dés  Tâge  de  • 
quinze  ou  seize  ans;  ce  mariage  no  fut  pas  heureux. 
Jeanne  de  France ,  fille  de  Louis  XI,  si  célèbre  par  . 
Bfis  verhiB  et  par  le  culte  que  lui  a  décerné  TE^iise^ 
n'étoit  pas  d'un  pby^que  agréable,  e(  Louis  ne  l'épousa 

3ue  par  déférence  pour  un  roi  absolu.  Sous  le  régne 
e  Charles  VIII,  il  se  laissa  emporter  par  l'ambilion; 
et  mécontent  de  la  dame  de  Beaujeu,  sœur  du  roi, 
et  qui  gouvemoit  sous  son  nom^  il  prit  les  armes 9 
fut  fait  prisonnier  eu  1488,  et  passa  presque  tout 
le  reste  de  ce  régne  en  prison  ou  en  exil.  Mais 
Charles  VIII  étant  mort  sans  enfans,  le  7  avril  14989 
Louis  y  qui  étoit  son  plus  proche  parent,  lui  succéda 
sans  contestation,  et  prenant  des  scntiniens  convena- 
bles à  sa  dignité,  il  pardonna  à  ceux  doul  il  cro^'oit- 
avoir  à  se  plaindre,  et  dit  ces  paroles  céJébres,  que 
le  Roi  de  France  ne  xwngeoit  pas  les  injures  du  duc 
d'Orléans,  Il  s'occupa  de  plusieurs  mesures  utiles  pour 
le  bien  des  peuples.  Un  de  ses  premiers  soins  Fut  fie 
faire  casser  son  mariage  avec  Jeanne,  pour  laquelle 
il  n'avoit  pu  dissimuler  sa  répugnance,  li  fit  valoir 
plusieurs  moyens  de  nullité;  et  la  reiue,  après  avoir 
défendu  quelque  temps  ses  droits,  finit  par  s'en  rap- 
porter au  témoignage  du  Roi,  et  la  dissolution  du 
mariage  fut  prononcée.  Peu  après,  liOuis  épousa 
Anne,  duchesse  de  Bretagne,  veuve  du  dernier  Roî, 
et  c'est  par  ce  mariage  que  la  Bretagne  a  été  réuni^ 
à  la  Franco. 

Louis  XII,  qui  avoit  contribué  à  entraîner  Cliar- 
les  VIII  dans  les  guerres  d'Italie,  ne  put  résister  au 
désir  de  tenter  ces  expéditions  lointaines,  dont  le 


(  i5i  ) 
JKwé  pouvait  cependant  loi  montrer  le  danger.  II  pré- 
teodoit  avoir  des  droits  sur  le  duché  de  Milan  par  son 
aïeule  y  et  il  envoya ,  en  i499»  ^^^  armée  en  Italie 
poor  s*emparer  de  ce  duché ,  qui.  fut  en  effet  conquis 
en  vingt  jours.  Ludovic  Sforcc,  après  une  tentative 
malheureuse  pour  recouvrer  cet  Eut^  fut  pris  et  amené 
en  France ,  ainsi  que  le  cardinal  Asca^e ,  son  frcre. 
Louis  n'eut  pas  beaucoup  plus  de  peine  à  s'emparer 
du  royaume  de  Na|)les,  qu'ii  perdit  quelques  années 
après  y  autant  par  les  artifices  que  par  les  armes  des 
Espagnols.  La  conquête  du  Milanois  Tenj^agea  dans 
une  suite  de  gueircs  dont  le  détail  ne  doit  pas  nous 
occuper.  Elle  eut  un  antre  inconvénient,  ce  fut  de 
faire  naître  de  longs  différends  entre  lui  et  le  Pape. 
Jules  n,  qui  parvint  à  ceUe  époque  au  pontificat,  avoit, 
il  faut  le  dire,  plus  les  qualités  d'un  guerrier  que  celles 
d'un  chef  de  l'Eglise.  Après  s'être  ligné  avec  Louis 
c«^ntre  les  Vénitiens,  il  se  réconcilie  avec  ceux-ci,  et 
travaille,  par  les  négociations  et  les  armes,  à  chasser 
les  François  d  Italie.  11  excomnmnie  Louis  XII,  et 
Fait  y  en  personne,  le  siège  de  la  Min-indole.  Louis  XI[ 
assemble  le  clergé  do  France  à  Tours,  en  1 5io,  et  en 
obtient  de  ces  réponses  que  des  sujets  ne  savent  |)as  tou- 
jours refuser  à  un  roi  puissant,  et  qui  ne  prouvent  pas 
beaucoup  en  faveur  de  sa  cause.  Il  fit  tenir.  Tannée 
suivante ,  à  Pise ,  de  concert  avec  l'empereur  Maximi- 
lien ,  un  concile  qui  suspendit  le  Pape  :  déniarche 
hardie,  et  que  l'ou  fut  bientôt  obligé  d'abandonner; 
les  torts  du  Pontife  ne  donnoient  pas  le  droit  de  mé- 
connoitre  son  autorité  spirituelle.  Jules  étant  mort, 
Louis  envoya  des  ambassadeurs  à  Léon  X,  son  suc- 
cesseur. Il  renonça  au  concile  de  Pise ,  et  il  fut  con-* 
venu  que  six  prélats  et  quatre  docteurs,  qui  y  avoient 

1    2 
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assisté,  vii»n(lroicnl  cleni.iixlvT  an  Pape  rahsolulîoll 
dos  censures.  Celte  absoliuiou  fut  donnée,  le  5  mai 
i5r4)  dîins  le  concile  de  f^atran,  et  le  i**.  janvier 
snivaiK ,  Louis  mourut ,  dans  sa  5\*.  annc*e;  piince 
bon,  fçéiiéreux,  et  qui  nirMÎta  le  b(*au  litre  de  Pè;« 
du  peuple.  J.es  histoii^ns  lui  reprochent  la  vente  des 
charges,  et  ses  expéditions  d7iahe,  qui  nuisirent  au 
bonheur  de  son  règne.  Nous  y  ajouterions  la  rupture 
de  son  premier  mariage,  ipioique  colorée  du  prétexte 
de  la  raison  d'Eiat.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  ua 
ministre  digne  de  sa  confiance  dans  la  personne  du 
cardinal  d'Amboise,  qui  seconda  ses  vues  d'ordre ,  de 
sagesse  et  d'équité. 

Tel  est  le  prince  dont  M.  Dolarochc  a  eutreprià 
de  donner  de  nouveau  l'histoire.  II  a  jugé  sans  doute 
que  c<^lle  de  l'abbé  Talhié,  en  5  vohmies  in-8*^.,  me- 
ritoil  d'être  abrégée.  La  sienne  est,  en  eflbt,  assez 
courte;  peut-être  même  l'est-elle  irop,  ou  du  uioins 
il  seinbhî  que  l'auleur  eut  pu  donner  p!us  de  place 
aux  détails  du  gouvernement  intérieur.  Tout  occupe 
d(\s  grand(\s  opérations  de  la  politif|ue,  et  du  tabîeau 
des  expéditions  lointaines,  il  néglige  im  peu  ce  qui  a 
moins  d'éclat ,  et  ce  qui  n'a  pas  de  prix  pour  le  lec- 
teur éclairé.  Toutefois  son  Histoire  a  le  mérite  de  la 
rapi<lité.  M.  Deîaroche  fait  [jeu  de  n'flexions,  pt  les 
fait  courtes.  Elles  sont,  en  général ,  assez  justes;  je  dis 
en  général ,  car  je  ne  puis  souscrire  à  celles  qu'il  se  per- 
met sur  les  différends  de  fjOuis-XlI  avec  le  Pa|>e.  Il  as- 
sure, par  exemple, que  le  Roi  nr  parut  jamais  plus  grand 
ni  plus  modéré  que  dans  cette  circonstance ,  et  (pi'i/  ne 
lui  échappa  aucune  pamle  tr<ff)  ai^re  contre  le  soui^e-^ 
rain  Pontife;  et  quelques  pag(îs  plus  bas,  nous  lisons 
que  le  Roi  passa  si  ayant  qu^ ,  sans  écouter  les  avis  de 
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ceifjr  qa  il  avait  couiunw  de  consulter,  il  répliqua  avec 
hauteur  aux  imprécations  d'un- "vioillard  moribond  par 
une  excommunication  conliwre  quil  fit  porter  contre 
lui,  et  c]ni\  Cil  nicnie  frapper  des  pièces  de  nionuole 
;i\ec  celle  lé^eodc?  :  Peixlam.  Babjlonis  nômen.  Il  me 
somblc  cjiie  la  modération  dé  Louis  éloit,}|ieti  en  dé- 
faut dans  celle  circoiislaiice;  el  ceUe  Ii'^geude  étoîi 
mçine  tellement  hors  de  louic  mesure,  c^ie  je  la  ré- 
?oc|iie  fort  en  doii'e.  C'est  poiU-êlre  un  conte  des  pro- 
tesiaus  qui  paiiirenl  peu  jtprès  sur  la  scèue.  M.  Dela- 
ruclie  n*csl  pas  pins  jndicieui,  à  mon  ^ré^  dàus  ce  qn^il 
rapporte  des  instances  d'Anne  de  Bretagne  auprès  du 
Roî  pour  qn*il  se  reconciliât  avec  le  saînl  Si4'ge.  Cette 
Princesse ,  d^ailltfurs  sage  et  raisonnable  ^  dit*i]^  avoit 
une  dévotion  ^i  peu  éclairée]  que  las  démêlés  de  son 
mari  auec  le  Pape  lui  causoit^nt  beaucoup  d'inquiétude 
et  de  scrupule.  (Jelle  pieuse  Princesse  éloit  encore  en 
C4"Ia  fort  sage  et  fort  raisonnable ,  non  que  je  [.retende 
que  le  Roi  ne  put  se  ineUie  en  opposition  avec  le 
Pape  pour  des  clios^'S  leinporellt's;  mais  <*st-il  aussi 
Dirile  de  rexcu^er  f|uan(l  il  ordonna  indistinctement 
de  ne  plus  recourir  a  Rouie;  quand  il  fil  assend>ler 
le  concile  de  l'ise,  et  qnil  fit  procéder  (rune,inanière 
si  irréj^ulière  contre  Jules?  IjC  Roi  auroii  .eu  raison 
Hans  le  principe,  qu'il  {»â«oil  sa  cause  en  arborant  ainsi 
l'étendard  du  schisme.  M.  Delaroehe,  qui  suit  ici 
de  Xhou^  a  Tair  de  rcf;reller  que  le  Roi  ait  ahau- 
doniié  sitôt  le  conciie  de  Pise;  connue  s'il  ne  falloil 
pas  plutôt  le  réiicîter  d'avoir  lait  cesser  un  scandale 
qui  affli^eoit  les  gens  de  bien,  el  qui  nienaçoit  l'Eglise 
dun  schisme.  Nous  devons  melh^e,  au  contraire,  au 
nombre  iles  meilleures  et  des  plus  sages  actions  de 
Loub  XIl^  une  réconciliation  qui  précéda  de  si  peu  sa 
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mort ,  et  qui  calma  les  alarmes  des  amis  de  la  paix. 
Il  étoii  digne  du  Roi  très -chrétien  de  consoler  ainsi 
IVglise  de  France,  toute  tronblée  de  ces  querelles, 
et  de  raffei'mîr  lunion  ayec  Rome  dans  un  momeni 
oii  alloit  éclater  un  schisme  terrible  auquel  notre  pa- 
trie n  écharipa  depuis  qu^àvec  tant  de  peine. 

A  cela  prés,  le  livre  de  M.  Delarocho  mérite  des 
éloges.  Le  fil^yle  en  est  simple  et  clair,  et  cet  abrégé 
pou rroit  être  pro|)re  à  la  jeunesse. 

La  P'ie  de  Madame  la  Dauphine  n'est  pas  tout-à- 
fait  si  méthodique,  et  Tauteur  ne  s  est  pas  donné 
assez  de  peine  pour  lier  les  diflerentes  parties  qui 
la  composent.  J'en  parle  d'autant  plus  librement , 
que  je  suis  persuadé  que  M.  Tabbé  Sicard ,  sous  le 
nom  duquel  on  la  publie,  n'a  fait  qu'y  prêter  l'auto- 
rité de  son  nom.  Toutefois  il  y  a  des  parties  intéres- 
santes dans  cet  ouvrage;  et  celte  vie  si  simple  et  si 
modeste  d'ime  Princesse,  son  respect  et  ses  soins 
pour  le  Dauphin,  son  attachement  pour  ses  enfans, 
les  peines  qu'elle  prit  pour  leur  éducation,  la  soli- 
dité de  son  esprit,  et  surtout  sa  pirié,  forment  un  ta- 
bleau attachant  au  milieu  de  la  dissipation  d'une  cour 
brillante. 

Marie^Josephe  de  iSaxe  étoit  née  à  Dresde  ,  le  4 
novembre  ly^i,  de  Frédéric- Auguste  III,  roi  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe.  Elle  épousa,  en  1747* 
le  vertueux  Dauphin,  (ils  de  Louis  XV,  devenu  veuf 
par  la  mort  de  l'infante  d'Espagnq^;  et  ellfe  sut,  par 
ses  excellentes  qualités,  remplir  le  vide  qu'avoît  laisse 
dans  le  cœur  de  son  époux  la  perte  d'une  Princesse 
qu'il  avoit  tendrement  aimée.  Elle  lui  donna  les  soins 
les  plus  assidus  lorsqu'il  eut  la  petite  vérole,  en  1752, 
et  treize  ans  après,  dans  la  longue  maladie  qui  le  cou- 
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dulsit  au  tombeau.. Elle  dressa  elle-même  une  rela- 
liou  dr  celle  dernière  maladie  que  Téditeur  a  fait  en- 
trer dans  son  volume ,  et  qui  montre  à  quel  degré  de 
▼crtu ,  de  patience  et  de  piété  éloit  parvenu  le  petît- 
fiis  et  riiérltler  des  qualités  du  duc  de  Bourgogne. 
Une  pièce  wm  moins  précieuse,  ce  sont  les  instruc- 
tions tracées  par  Mad<ime  la  Dauphine,  pour  le  Dau* 
pliin  sou  ùh  y  depuis  Louis  XVI.  Ces  instiiictions , 
qui  ne  son»  guère  que  le  pré.imbule  des  leçons  qu'elle 
se  proposoit  de  donner  chaque  jour  au  Prince,  et  le 
développement  du  plan  qu'elle  vouloit  suivre  dans 
sou  éducation,  sont  aussi  judicieuses  que  touchantes; 
elles  décèlent  un  esprit  cultivé  et  une  femme  forte^ 
mue  dans  toutes  ses  actions  et  dans  toutes  ses  pa- 
roles ,  par  des  motifs  de  devoirs  et  par  les  senlîmens 
les  plus  élevés  de  r<llgion.  Elle  ne  vlvoit  que  pour 
ses  enfans,  et  les  suivoli  assidûment  dans  tous  leurs 
exercices.  Mais  bientôt  elle  tomba  malade  elle-même, 
et  mourut,  le  i5  mars  1767,  après  avoir  exhorté  ses 
enfans  à  profiter  des  exemples  et  des  leçons  de  leur 
père.  Son  corps  fut  porté  à  Sens,  pour  y  être  déposé 
a  côté  de  celui  de  son  éj)Oux  ;  et  M.  de  Boisgelin , 
alors  évêque  de  Lavaur,  prononça  son  oraison  funè- 
bre, dont  on  cite  quelques  extraits  dans  ce  volume. 
Au  total,  ce  Recueil  aura  le  mérite  de  faire  con- 
noîlre  les  vertus  d'une  Princesse  à  qui  la  France  doit 
tant.  Tout  ce  qui  contribue  à  faire  respecter  et  chérir 
une  famille  auguste,  doit  être  accueilli  par  ceux  qui 
sentent  combien  son  rétablissement  dans  ses  droits 
étolt  heureux  pour  nous,  et  combien  il  nous  importe 
di*  la  conserver,  et  de  nourrir  dans  les  cœurs  des  jeunes 
gens  qui  s'élèvent  la  vénération  et  l'amour  dont  elle 
est  digue. 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  Les  informations  sur  plusieurs  ëvèques  nomm^ 
et  sur  leurs  églises,  sont  parties  pour  Borne.  On  croit  qu^il 
y  aura  un  consistoire  dans  le  courant  du  mois,  et  on 
espère  que  les  nouveaux  prélats  pouiTout  y  être  préco« 
mué». 

—  Madame,  duchesse  d'Angoulètne,avoit  eu  la  bonté 
^e  donner  Tannëe  dernière  à  Taumânier  du  Val-de-Grâce 
une  somme  de  200  fr. ,  pour  être  employée  en  acquisition 
de  livres  et  objets  de  piété  pour  les  militaires  malades  et 
blessés  dans  cet  hôpital.  Instruite  du  bien  qu*a  produit 
cette  disposition ,  S.  A.  R.  a  bien  voulu  réitérer  son  don 
cette  année,  et  elle  a  envoyé  la  même  somme  à  M.  Tëbbé 
Deloutte  pour  la  même  bonne  œuvre. 

—  M.  Tabbé  Soussol ,  que  S.  M.  vient  de  nommer  à 
]*évêclié  de  Séez,  n'a  janmis  été  grand-vicaire  de  Lisieux, 
comme  on  Ta  dit  dans  un  journal.  Il  se  trouvoit  depuis 
deux  ans  seulement  dans  cette  vitle^oàil  a  prêché,  à  la 
prière  de  MM.  les  curés,  don  né  des  retraites  dans  des  com- 
munautés, et  rempli  avec  zèle  les  Fonctions  de  son  minis- 
tère. Cet  ecclésiastique,  né  dans  le  diocèse  de  Lavaur,  en 
1759,  a  déjà  servi  utilement  l'Eglise.  11  étoit  directeur 
du  séminaire  Saint-Nicolas ,  à  Paris,  lorsque  M.  deCas* 
tellane ,  son  évêque,  le  rappela  pour  l'employer  dans  Tad* 
minislration  du  diocàse.  H  accompagna  ce  prélat  dans 
son  exil,  et  recueillit  ses  derniers  soupirs  à  Florence,  en 
i8oi.  Depuis,  il  re:»ta  dans  cette  capitale,  où  la  reine' 
Marie-Louise  Tatlacha  à  Téducation  du  jeune  roi  d*Etru- 
rie.  Lorsqu'il  quitta  Florence ,  la  reine  le  Gt  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Etienne,  et  lui  assigna,  en  récom- 
pense de  ses  services,  une  pension  sur  la  caisse  de  cet 
ordre*  Sa  promotion  à  l'épiscopal  promet  à  IVglise  de> 
Soez  un  pasteur  qui  connoit  ses  devoirs^  et  qui  aura  le 
courage  de  les  remplir. 
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—  Ofi  commencei'a  dimanche  prochain ,  jour  de  la 
ftte  de  TExaltation  de  la  Sainte-Croix,  lu  neu vaine  ac* 
coutumée  au  calvaire  du  Mont- Valérien.  »M.  l'ancien 
archevêque  d'Albi  officiera  pontificalement.  Les  mission* 
naîres  prêcheront,  et  Feront  les  stations.  Des  paroi>ses 
de  Paris  iront  faire  l'office,  chacune  leur  jour,  savoir: 
Bonnes -Nouvelles  le  lundi,  Saint -Sulpice  le  mardi, 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas  le  mercredi ,  et  les  Missions- 
Etrangères  le  samedi.  Les  missionnaires  se  sont  réservé 
le  jeudi  et  le  vendredi.  Ils  feront  également  l'office  le 
dimanche.  Le  lundi ,  il  y  aura  grand  office  des  moi*(s, 
avec  le  sermon  et  les  stations  par  les  missionnaires.  Plu- 
sieurs ëvêqu  es  ont  été  invités  à  officier,  et  ont  promis 
dé  »y  rendre  pendant  la  neuvaine.  Ou  se  rappelle  que 
d'augustes  personnages  y  allèrent ,  Tannée  dernière^  faire 
les  stations,  et  édiiier  les  fidèles  par  leur  piété. 

—  Le  ministère  prussien  a  adressé' an  clergé  luthérien 
et  calviniste  de  cette  monarchie  une  circulaire,  où  il 
bfûme  lesdénomiiia'ionvsdeprolei»(ans,delnlhérien2i,etc., 
usitées  dans  la  réform».  H  désire  qu'on  y  hub^ti(uelesnoms 
fï Eglise  éi^angélique  et  de  Chrétiens  éi^angcliques.  Celle 
dernière  dénoniiuatign  nous  paroU  tenir  du  pléonasme. 
Qui  dit  chrétiens  y  dit  sectateurs  de  l' Evangile;  et  nous 
pensons  qu'on  aura  de  la  peine  à  abolir  Tui^tge  des  mots 
deprotestans,  de  luthériens,  de  calvinistes.  Ces  noms  sont 
connus  depuis  trois  cents  ans  ,  et  servent  à  distinguer  ces 
hranchesquisesont  sépuréesdu  Ironc.  Elles  sont  l'ouvrago 
des  hommes,  et  il  est  tout  simple  qu'elles  en  portent  le 
Tiom. 

—  Les  journaux  allemands  disent  que  le  roi  de  Bavière 
a  refusé  de  ratifier  le  Concordat  conclu  en  son  nom  k 
Rome  par  M.  Casimir  HœlHin ,  évèque  de  (!^herson  et  son 
ministre  près  le  saint  Siège.  Vu  autre  plénipotenliaire  ba- 
varois se  rendra  à  Rome  avec  d'autres  instructions  pour 
renouer  les  négociations^  lo  comte  Xavier  de  Recliberg 
a  refusé  celle  mission. 
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ponr  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  concorde.  II  (il  sentir 
combien  leurs  exemples,  leurs  aust^rilës,  leurs  travaux, 
leurs  vertus,  pouvoient  ayoir  d'influence «ur  leui's  con- 
temporaÙK<;,  et  combien  leurs  mortifications  et  leurs 
prières  pouvoient  être  efficaces  auprès  de  Dieu.  Le  père 
abbif  répondit.  Nous  i*egrettons  de  ne  pouvoir  faire 
connoître  Win  et  l'autre  discours,  également  remar- 
quables par  Tonction,  la  gravité  et  la  charité.  Celui  du 
père  abbé  est  non-seulement  d'un  excellent  religieux, 
mais  d'un  homme  de  beauconp  d'esprit  et  de  goût.  On 
ne  l'entenduit  point,  sansémotjon,  parler  du  néaijt  des 
choses  humaines  et  de  ses  vœux  pour  l'Eglise  et  pour 
l'Etat.  Il  célébra  ensuite  la  messe  du  Saint -tîsprit.  A 
YAgnnsDeiy  les  religieux  quittèrent  leurs  stales  et  vin- 
rent à  la  communion,  en  se  donnant  le  baiser  de  paix-  Le 
profond  silence  de  la  communion  ne  fut  rompu  que  parle 
chant  d'actions  de  grâces  qu'entonnèrent  ensemble  toutes 
ces  voix  ,  qui  ne  se  font  entendre  que  pour  louer  et  bénir 
Dieu.  Le  Te  Deum  finit  la  cérémonie.  Les  bons  religieux 
rentrèrent,  avec  joie,  dans  leur  pieux  asile;  et  les  étran- 
gers s'éloignèrent  en  réfléchissant  sur  cette  haute  vertu 
qui  apprend  à  mépriser  tout  ce  qui  passe,  et  en  faisant  des 
retours  sérieux  sur  eux-mêmes  et  sur  les  obligations  du 
chrétien.  C'est,  sans  doute,  une  faveur  signalée  de  la  Pro- 
vidence pour  nous,  que  le  voisinage  de  cette  sainte  corn- 
niunauté,  d'où  vont  partir  tant  de  prières  qui  pénétre- 
ront les  cieux,  et  altireront  sur  la  terre  les  miséricordes 
du  Tout- Puissant.  La  dispersion  des  maisons  religieuses, 
et  la  cessation  du  tribut  journalier  de  louanges  et  d'actions 
de  grâces,  avoient  été  pour  la  France  l'avant-coureur  des 
plus  horribles  calamités.  Le  rétablissement  de  quelques- 
uns  de  ces  pieux  asiles  sera,  sans  doute,  l'annonce  de 
jours  plus  heureux,  el  le  gage  de  la  réconciliation  du 
ciel  avec  la  terre. 
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^  .  ^wuu  tr.  pour  le  soulagement  des  matheu 
rrondissement  de  Senlis  qui  ont  soufl'crt  de  i'orag 
ût. 

—Mi'.  le  duc  d'AngouIeme  a  fait  présent  de  son  po 
cole  des  arfs  et  métiers  de  Châlons.  Cette  faveur  a  él 
ec  reconnoissance ,  et  M.  le  duc  de  la  Rocliefoucau!» 
cteur  ij  l'école,  a  prononcé  à  cette  occasion  un  disc( 
lonneur  du  Prince. 

—  Mi',  le  duc  el  M™*.  )a  duchesse  de  Berry  sont  « 
omener  dans  le  parc  de  Saint-Cloud  ,  le  premier  joui 
e.  Madaur  j  est  arrivée  peu  après.  Le  peuple  s'e.it 

our  des  voitures  dp  I.L.  A  A.  RR. ,  et  les  a  salués  de 

euses  et  des  plus  vives  acclamations. 

—  Le  colonel  le  Crosnier  est  nommé  commandant 
::e  de  Lyon,  en  remplacement  de  iM.  le  maréchal  de 
ioi.^d'Aisy,  qui  est  admis  à  la  solde  de  retraite. 

-S.  M.  a  approuvé  1a  nomination  de  JM.  Naudet  à  l'A 
des  inscriptions  et  Ix'lles-letties. 

-M.  Lebrun  des  Char  met  tes  a  été  admis  h  présenter  k  i 
\IoNSiruA,  son  Histoire  dt  JeanrwfT^'rc,  en  4  ^ol-  i 

•  Le  ministre  de  Tintérienr  vient  de  mettre  à  la  dispof 
réfet  des  Landes ,  6000  fr. ,  <lestinés  à  des  primes  \ 
if^ement  pour  desétablissemens  de  culture  dans  ce  di 
Ht. 

On  a  remarqué  que  tous  les  pré^idens  de  collèges 
K,  nommés  celte  année,  sont  â^<'s  de  plus  de  qua 
et  réunissent  les  autres  conditions  d'éligibilité. 

^'affaire  de  MM.  Comte  et  On "-'•'»- -  '• 
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«  réfuté  les  moyens  8e  cassation  qa'ils  ont  présentés ,  et  la  cour 
a  rejeté  leur  pouvoî,  et  les  a  condamnés  à  i5o  fr.  d'amende. 

—  De.sbans  et  Chayauii  av oient  appelé ,  au  conseil  de  révi- 
sion, du  jugement  du  conseil  de  guerre,  oui  les  condamne  a 
mort.  Le  conseil  de  révision  s'est  assemble  le  5.  Les  moyei?s 
des  deux  condamnée  n'ont  pas  été  admis,  et  le  conseil  a  pro* 
nonce,  le  G,  à  une  heure  du  matin,  le  jugement  qui  confirme 
Je  premier.  Les  condamnés  en  ont  été  prévenus.  Deux  ecclé- 
siastiques, M.  Tabbé  Montes  pt  M.  l'aboé  Brideau,  sont  venus 
leur  offrir  les  secours  de  la  religion.  Oesbans,qui  avoit  montré 
tant  de  violence,  a  reçu  avec  respect  le  confesseur,  et  lui  a  dit 

Îu'il  avoit  grand  besoin  de  son  minisfère.  Ils  se  sont  confessés. 
«  soir  ils  ont  été  conduits  h  la  plaine  de  Grenelle,  accompa- 
gnés des  deux  ecclésiastiques.  Chayaux  a  Hit  :  notre  arrêt  est 
jnstc ,  notis  Itt  subirons  sans  mtirmurrr.  Un  peloton  de  grena*^ 
diers  de  la  garde  rovale  éloil  chargé  de  l'exécution.  Les  deux 
condamnes  ont  sifi^nc  un  placet  pour  demander  à  S.  M.  la  grâce 
de  Nepvcu  ,  moins  coupable  qu'eux,  et  ils  ont  écrit  une  lettre 
de  reinercîment  au  concierge  de  la  prison  de  l'Abbaye. 

—  Les  accusés  qui  sont  traduits  devant  la  cour  d'assises, 
pour  être  juges,  le  3o  septembre,  dans  ralTaire  de  l'épingle 
noire,  sont  :  Conlroinoulin ,  ancien  oUlcier^  Fonleneau-Dcs- 
fresne,  ancien  employé  dans  les  équipages  de  l'armée;  Mou- 
tanl;  l^ecl^rc  de  Lan-lremont;  Duclos  aîné  et  Duclos  jeune  J 
Crouzet;  Bonnet,  niaréchaî-de-camp;  Gaysard  et  Bruyard. 
L^e^  deux  derniers  sont  contumaces. 

—  La  conr  provôtale  a  terminé  le  procès  des  prévenus  de 
]*assassinat  dti  ^éntTal  Ramcl.  Deux  dentr'eux,  Daussonne  et 
Carrière,  ont  été  déclarés  auteurs  des  blessures  faites  au  gé- 
néral, et  condamnés  à  cinq  ans  de  réclusion.  Ils  ont  été  ex- 
poses, le  27  aoitl,  au  carcan.  Anglaret  a  été  acquitté. 

—  Un  septembriseur^  nommé  Renault,  qui  avoit  été  satel- 
lite de  Fouquier-Tinvillc,  puis  commissaire  pour  le  maxi^ 
mum ,  ce  qui  lui  avoit  procuré  le  moyen  de  lever  une  boutique 
d'épicerie,  vient  de  prouver  que  l'habitude  du  criuie  conduit 
tôt  ou  tard  à  une  fin  funeste.  Il  a  été  condamné  à  mort  à  Evreux 
comme  coupable  d'un  nouvel  assassinat. 

—  Par  arrêt  de  la  cour  prevôîale  de  Reims ,  une  femme* 
convaincue  de  propos  atroces  contre  le  B.01,  a  été  condamnée 
à  la  déportation. 


(  i4a  ) 

/  -^  M.  le  comte  ie  Rilpjsin,  le  prince  d*Orange  et  le  doc  de 
Wellington,  aont  arrùrës,  le  3i  août,  à  Reims,  et  en  font  re- 
partis le  lendemain.  Le  prince  d'Qrange  a  qvîlté  les  deux 
illustres  voyageurs  pour  venir  à  Paris,  où  il  est  arrivé  di- 
manche. 

—  Il  y  a  eu,  le  23  ao&t,  k  Berlin  une  émeute  trës-sérieuse 
à  l'occasion  du  serment  de  la  landwehr.  On  a  arrêté  plusieurs 
des  coupables ,  et  pris  des  mesures  sévères  pour  empêcher  le 
tumulte.  Tout  est  rentré  dans  l'ordre. 

— -  On  parle  beaucoup,  en  Allemagne,  de  l'arrestation  da 
colonel  de  Mussenbach ,  ancien  officier  au  service  de  Prusse  | 
et  depuis  un  des  membres  les  plus  ardens  de  l'opposition  dans 
le  Wurtemberg.  11  a  publié  des  écrits  relatifs  à  la  guerre  et 
k  son  service  comme  officier  prussien;  et  après  avoir  été  repris 
de  celte  faute  et  en  avoir  demandé  pardon ,  il  y  est  retombé. 
II  a  été  arrêté  à  Francfort,  sur  un  réquisitoire  du  roi  de  Prusse, 
et  conduit  à  Berlin. 

—  Un  avis  du  gouvernement  prussien ,  publié  dans  les  pro- 
vinces.du  Rhin,  invite  tous  les  habilans  qui  auroient  des  plaintes 
sur  les  malversations  qui  ont  privé  ces  contrées  des  grains  que 
leur  destinoit  le  roi ,  à  informer  l'autorité ,  afin  que  les  cou- 
pables soient/punis  suivant  la  rigueur  des  lois. 

—  La  population  de  Rome  se  ressent  du  calme  qui  règne 
dans  cette  grande  ville.  Elle  étoit,  en  1808,  de  i36,ooo  âmes, 
et  elle  avoit 'diminué  graduellement  les  années  suivantes,  au 
milieu  des  vexations  d  un  régime  persécuteur.  En  181 3,  elle 
n'éloit  plus  que  de  117,000.  Elle  augmenta  de  nouveau  en 
18149  et  elle  est  aujourd'hui  de  i3t,ooo.  Dans  ce  nombre  il 
y  a  31,700  familles,  95,662  personnes  en  âge  de  com^iunier, 
3t  évéques,  i434  prêtres,  1370  religieux,  i3o3  religieuses, 
423  «éminaristes,  2992  pauvres  dans  les  hôpitaux,  996  pri- 
sonniers,  etc. 


Mémoires  pour  sentir  à  V  Histoire  des  Événemens  de  la  fin 
du  18*,  siècle,  par  l'abbé  Georgel. 

Nous  arrivons  peut-être  un  peu  tard  pour  annoncer  la 
souscription  proposée  pour  cet  ouvrage ,  et  qui  a  dû  être  close 
le  i5  août,  suivant  le  Prospectus,  Mais  nous  avons  reçu  ce 
même  Prospectus  il  n'y  a  pas  long -temps,  et  nous  pensons 
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fuft'le  terme  du  i5  aoAt  n'est  pas  absahmieiit  de  rigueur,  et 
qu'on  pourra  bien  prorogi^rle  terme  de  la  souscription,  coinuia 
0  arrive  pour  la  plupart  des  ouvrages  publiés  par  celle  voie* 
En  conséquence,  nous  allons  donner  «  à  telle  fin  que  de  raison  | 
quelques  détails  sur  Fauteur  d*abord ,  et  ensuite  sur  ses  Mé^ 

Jean-François  Ceorgel ,  ancien  grand-vicaire  de  Strasbourg, 
et  en  dernier  lieu  de  iNanci ,  étoit  né  à  Bruyères,  en  Lorraine, 
le  29  janvier  1731 .  11  entra  de  bonne  heure  chez  les  Jésuites, 
et  professait  dans  leur  collège  de  Strasbourg  lors  de  la  pros- 
cription de  la  société,  en  1762.  Le  prince  Constantin  de  Rohan, 
éveque  de  Strasbourg,  et  le  prince  Louis,  son  coadjuteur ,  se 
rattachèrent;  et  ce  dernier  1  emmena  k  Vienne,  quand  il  fut 
nommé  ambassadeur  en  1773.  On  dit  que  l'abbé  Georgel  lui 
fat  fort  utile  dans  cette  mission  ;  et  lorsque  le  prince  revint  à 
Paris,  son  secrétaire  resta  chargé  des  affaires  jusqu'à  l'arrivée 
du  nouvel  ambassadeur.  Le  prince  Louis  étant  devenu  grand- 
aumôn^er  de  France  en  1777,  cardinal  en  1778,  et  évéque  de 
Strasbourg  en  titre  en  1779,  l'abbé  (veorgel  prit  beaucoup  de 
part  à  toiis  les  détails  de  ces  places  importantes.  On  assure  pour^ 
tant  qu'il  se  retira  insensiblement  ue  la  société  du  c.irJinal, 
lorson'il  le  vit  former  des  liaisons  qui  pouvoient  faire  tort  à 
sa  réputation.  Rappelé  lors  de  la  trop  fameuse  affaire  du  col- 
lier, il  tâcha  de  s<*rvir  celui  qui  s'y  Irouvoit  si  grièvement  com- 
promis, et  fut  exilé  à  Mortagne  en  17^.  Il  obtint,  peu  après, 
de  retourner  à  Bruyères  j  mais  il  perdit ,  vers  le  même  temps, 
\b  confiance  de  son  protecteur,  et  se  retira  des  affaires.  La  ré- 
volution le  plongea  bientôt  dans  de  nouvelles  inquiétudes  et 
de  nouvelles  traverses.  Déporté  en  Suisse,  il  passa  ensuite 
quelque  temps  à  Fribourg,  en  Brisgau,  et  s'enfonça  en  Alle- 
magne quand  Ips  victoires  des  armées  françaises  lui  eurent 
rendu  cet  asile  peu  sûr.  En  17997  il  alla  en  Russie,  pour  y  tra- 
vailler à  une  négociation  des  chevaliers  de  Malte  avec  Paul  I**'. 
De  retour  en  France,  en  1802, on  dit  qu'on  lui  offrit  un  évê- 
ché,  qu'il  refusa.  11  se  contenta  de  la  place  de  pro-vicaire- 
ffénéral  de  M.  l'évéque  de  Nanci  pour  le  département  des 
Vosges,  place  qui  lui  convenoit  d'autant  mieux  que  sa  maison 
de  Bruyères,  qu'il  airaoit  beaucoup,  et  qu*il  avoit  retrouvée 
intacte ,  étoit  située  à  peu  près  au  centre  de  ce  département. 
C'est-là  qu'il  tâcha  de  se  rendre  utile  à  l'Eglise  et  au  clergé^ 
jusqu'au  14  novembre  i8t3 ,  qu'il  mourut,  à  l'âge  de  8s^  ans. 
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H  a  voit  commencé  jl'te  Allemagne ,  à  rédiger  ses  Méntùhn^ 
qui  sont  moins  l'histoire  de  son  temps  que  des  événemens  ok 
il  s'est  trouvé  mêlé ,  et  qu'il  avoit  vus  par  lui-même.  Ils  soat 
partagés  en  six  sections,  dont  la  première  traite  de  la  destruc* 
tion  des  Jésuites  :  la  deuxième,  aes  dernières  années  du  rëgnt 
de  Louis  XV,  du  ministère  des  ducs  de  Choiseul  et  d'Aï- 

Suillon ,  et  du  chancelier  de  Maupeou  :  la  troisième ,  du  règne 
e  Louis  XVI;  la  quatrième,  du  procès  du  cardinal  de  Rohan  ;  -j 
la  cinquième ,  de  la  révolution ,  de  ses  causes ,  de  ses  progrès 
et  de  %es  suites;  la  sixième,  enfin,  du  voyage  de  l'auteur  à 
Pétersbourg«et  de  tout  ce  qu'il  eut  occasion  <) 'observer  sur  celte 
cour  et  sur  les  personnages  qui  y  figuroient  alors.  11  annonce 
lui-même  que  son  plan  n'est  pas  de  suivre  l'ordre  des  faits, 
mais  de  choisir  ceux  qu'il  a  cru  les  plus  susceptibles  de  piquer 
la  curiosité,  ou  qu'il  a  été  le  plus  k  portée  de  voir.  Ne  sSichant 
pas  précisément  comment  l'abbé  Georgel  a  envisagé  et  dis* 
tribué  les  faits,  nous  ne  pouvons  dire  quel  sera  le  mérite  de 
SOS  Mrmoires,  Nous  avons  entendu  seulement  parler  avec 
avantage  de  l'esprit,  de  l'aptitude  aux  affaires,  et  du  talent 
d'administration  de  l'abbé  Georgel;  et  nous  supposons  que 
l'historien  n'aura  pas  été  au-dessous  de  l'homme  en  place. 
L'ouvrage  paroitra  en  trois  livraisons,  de  deux  volumes 
in-8*.  chacune.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  ne  soit  beau- 
coup pour  des  Mémoires  qui  ne  traitent  que  de  quelques  faits , 
et  qui  ne  forment  point  une  histoire  ^m\  ie.  Il  faudra  bien  de 
Tari  et  de  la  variété  pour  soutenir  l'intérêt  dans  un  si  long 
récit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  première  livraison  contiendra  l'his- 
toire de  l'abolition  des  Jésuites,  celle  des  dernières  années  dit 
règne  de  Louis  XV,  le  commencemontdu  règne  de  Louis  XVI 
jusqu'à  l'assemblée  des  notables,  l'afiniredn  collier,  et  les  pre- 
miers temps  de  k  révolution  La  deuxième  livraison  renfer- 
mera la  suite  de  la  révolution;  et  la  troisième,  la  fin,  avec  le 
voyage  de  l'auteur  à  Pétersbonrg.  Le  prix  des  trois  livraisons 
sera  de  28  fr.  pour  les  souscripteurs,  et  de  36  fr.  pour  les 
non-souscripteurs.  On  paiera  la  première  10  fr..,  et  chacnne 
des  deux  autres  9  fr. ,  sans  toutefois  rien  solder  d'avance.  L'é- 
diteur est  M.  Georgel,  avocat,  neveu  et  héritier  de  l'auteur. 
II  assure  qu'après  la  mort  de  son  orscle,  la  police  de  Buona— 
parte  se  saisit  ae  ses  manuscrits,  et  qu'il  ne  les  a  recouvrés  que 
depuis  la  restauration.  On  souscrit  chez  Eymcry,  rue  ]Maza- 
rine,  et  au  bureau  du  Journal. 


(Samedi  i3 septembre  1817.)  (N».  3^5.) 


Jnstruetion  pastorale  de  M.  Vé\^que  de  Mont-Réal^  aux 

curés  de  son  diocèse,  sur  la  coijfure  des  femmes  (i^« 

« 

Celte  Instruction  pastorale  porte  en  tête  le  nom  de 
M.  Michel  Casali ,  de  Ja  congrégaiion  des  Clercs  ré* 
gulîei-s,  évêque  et  comte  de  MoDt-Réal.  Je  suppose 
qu'il  s'agit  de  Mont-Réal  en  Sicile  ;  mais  on  oe  dA 
point  à  quelle  époque  vivoit  M.  Casalî^  et  son  /lu-» 
truction  ne  porte  point  de  date.  Un  passage  feroii 
croire  qu'il  ëcrivoit  vers  lyiS;  il  y  est  parlé  de  la 
maison  de  Savoie  comme  de  la  maison  régnante.  Or, 
la  maison  de  Savoie  régna  reelieraent  en  Sicile  de 
171431718;  ce  qui  porteroit  à  fixer  la  date  de  YJns'» 
truction  à  cette  épa(|ue^  si  je  oe  trouvois  d'ailleurs 
que  Tarchevéque  de  M ont-Héal  étoit  alors  le  cardinal 
Giudice,  qui  occupa  ce  siège  de  1 701  à  1725.  J*avoue 
Que  )*aurois  su  gré  à  l'éditeur  d  ?  donner  la  date  dé 
i  Instruction,  On  aime  à  savoir  où  et  quand  vivoient 
les  gens  dont  on  nous  parle.  Cet  éditeur  a  eu  encore 
une  singulière  distraction  dans  son  jivis.  11  dit  que 
M.  Casali  travailloit  |)Our  un  siècle  plus  heureux  {jue 
le  nâtre  ;  qu'î/  navoit  point  à  combattre  cette  corruption 
générale  dont  le  torrent  a  fait  tant  de  rav^ages  parmi 
nous  y  et  quU  parlait  à  un  peuple  qui  a\^it  conservé 
Tinnocence  et  la  simplicité  des  mœurs  évangéliques^, 
Toute  l'Instruction  su[>pose,  au  contraire ,  une  grande 
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(i)  I  vol.  in- 12;  prix,  1  fr.  5o  c.  et  2  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Poulet,  et  aa  bureau  du  Journal. 
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corniptîoD  parnn  ceux  auxquels  parloit  M.  Casall  ;  et 
les  désordres  contre  lesquels  le  prélal  s'élève  ^  et  les 
peintures  qu'il  (race  prouvent  (|ue  son  peuple  n*avoit 
opère  conseivé  t innocence  et  la  simplicité  dei  mœurs,^ 
Quoi  qu'il^o  soit  y  ce  prélat  parott  avoir  clé  fort  zélé. 
Il  tonne ^  dans  son  Instruction^  non  pas  tant  contre  la 
çoiffîjre  même  des  femmes  y  que  contre  Tusage  où 
elles  étfâeat  de  se  faire  jcoîfièr  par  des  hommes  ^  et 
il  déplore  les  abus^  les  înconvéniens  et  les  dangers 
Aa  cette  coutume.  Quoiqu'elle  soit  moitîs  répandue 
aujourd'haf  qme  de  son  temps  par  le  cliangem'eul  de 
hi  mode  j  cependant  les  o^nseils  et  les  reprocLés  de 
M.  Casali  qe  Urouveroient  encore  que  trop  d'applica- 
tions. Je  «edont^  pas  que  les  gens  du  monde  ne  trou- 
vassent s(Sr)u  i^èle  excessif,  et  ses  alurrties  exagérées; 
hint  rhabitudo  a  prévalu  sur  l(^s  i-c^l<*s  seières  de  la 
simplicité  chrétienne.  Cependant  ces  r^lrs  suhsis-' 
Cent,  et* c'est  sur  eMesque  nous  seront  jugés,  et  nou 
sur  drs  lisajçes  qui  les  blessent. 

Ulnstrucùan  est  en  liatiu  et  en  frnncois.  Il  nous  8 
paru  qno  Kauteur  j  entroit  d'ans  Lien  des  dt'iails  e{ 
des  descriptifms  que,  d'après  le  govit  aciuel,  on  ju- 
geroit  peut-être.  au«dessous  de  la  digiiite  êpiscopale; 
Toutefois  le  style*  est  toujours  olé^'aiit.  Le  laiiii  eisf 
pur  et  soigtvéy  et  le  françors,  bien  qu'un'  peu  long^ 
rend  fidèlement  l'esprit  de  Toiiginal.  On  regrette  qu*ii 
se  soit  glissé  dans  lé  texte  latin  un  grand  nombre  de 
fautes  d'impression  qui  en  rendent  la  lecture  difficile. 
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Moyens  de  salut  pour  les  chrétiens  de  tous  les  sexes , 
de  tous  les  états  et  de  tous  les  dges  ;  par  r»nlc*ur  des 
Mcjr^ns  de  perfection  pour  une  vierge  chrétienne  (  i  )• 

L'éditeur  de  cet  ouvrage  dît,  dans  son  Avertisse-^ 
ment  y  qu'il  \\  composé  sur  le  lîvi'e  de  M.  l'nbk^  Ar- 
viseoc't,  inlitulé:  Sapientia  christiana,  en  a  voliihics* 
II  a  traduit  librement  cet  écrit  laùn,  â*a(tarI]aiU  plus  à 
rendre  les  pi^nsées  que  les  njo(S|  reirauclianl  quel- 
ques chapitres  9  en  substituant  d'autres ^  et  ajoutant ^ 
de  temps  en  temps  y  de  nouveaux  passades  et  de  nou- 
velles réflexions.  Du  reste,  il  a  conservé  à  Tonviage 
latin  sa  furme.  C'est  toujours  DîtMi  quî  j^arle  à  Tanie 
chrétienne,  ou  celle-ci  qui  s'euirelient  avrc  Dieu. 
Cette  tournure  de  dialo^m»,  dont  Pauieur  de  Y  Imita" 
tion  a  donné  un  si  b('«u  modél<*,  s'adresse  plus  diiec- 
Xemeul  au  cœur,  et  touche  bien  pins  la  plupart  des 
lecteurs,  que  des  réflexions  générales.  l/ant**ur  par- 
court rapidenicnl ,  par  forme  de  discours,  les  do<{mes 
et  les  vérités  chiéliennes,  ainsi  (|ne  les  ohligations 
des  fidèles  et  la  morale  de  TEvanf^ile.  Son  slyle  est 
simple.  Rien  de  recherche,  ni  de  pompeux,  (/est  une 
instruction  familière,  qui  prut  convenir  à  tontes  les 
classes,  ou  plniôt  c'est  un  sujet  d''  médiiaiîons  dis- 
tribuées par  cbapiires,  et  qui  peuvent  servir  pour 
chaque  jour,  il  y  a  qnatre-vin^t-sii  chapitres^  tant 
sur  le  dogme  que  sur  la  morale. 


(i)  Vol.  in-i  2  ;  prix ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  75  c.  franc  de  port. 
A  Lyon  ,  chec  Rusand  :  et  k  Paris,  au  bureau  du  Jouraai. 
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Réponse  à  quelques  observations  sur  les  troubles  dm 

Toumay-f  en  j8ii  et  i8ii3. 

.  II  a  éié  Insèféf  à  la  6n  de  Tannëe  dernière,  d^ins  trois 
numéros  dé  ce  journal  (  les  n<^*.  233 ,  247  et  349),  un  rëcît 
des  troubles  du  diocèse  de  Tournay,  en  1811  et  i8iS. 
Ce  rÀïit»  que  nous  avons  lieu  de  croire  exact  pour  la 
substance  des  faits ,  a  néanmoins  donné  lieu  à  quelques 
observations  qui  nous  out  été  adressées,  il  y  a  déjà  long- 
temps, et  auxquelles  nous  nous  proposions  de  fairedroît. 
Nous  en  avons  été  successivement  empêchés  par  le  désir 
de  rendre  compte  d'objets  qui  nous  sembloient  plus 
pressés,  et  nous  voulions  de  plus  nous  donner  le  temps 
de  recevoir  les  autres  renseignemètis  qu'il  étoit  possibU 
de  recueillir  sur  celte  affaire,  afin  de  réunir  le  tout  dans 
un  même  article,  et  de  n'f'tre  plus  obligés  d'y  revenir. 
Nous  allons  donc  aujourd'hui  examiner  les  observations 
de  nos  correspond'ins,  et  discuter  quelques  reproches 
qui  nous  .ont  été  faits* 

.  Un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Tournay  trouve  dam 
noire  récit  beaucoup  de  lacunes,  de  réticences  et  d'o/nîs» 
eions;  trois  substantifs,  qui  n'indiquent  au  fond  qu'un 
seul  dvfdut ,  et  d'oi!i  il  faudroit  conclure  que  nous  avons 
oublié  quelques  faits.  Mais  si  ces  faits  .^ont  peu  impor* 
tans,  étoit -il  bien  nécessaire  de  les  rapporter?  Dans  tout 
événement  il  se  mêle  toujours  des  détails  et  des  incidens 
qui  sont  indépendans  de  Tact  ion  principale,  ou  qui  du 
moins  n'y  sont  pas  nécessairement  liés.  S'il  falloit  dans 
le  récit  d'uile  bataille  raconter  ce  qu'a  fait  chaque  sol* 
dat,  on  n'en  finiroit  jamais.  C'est  l'ensemble  qu'il  faut 
voir,  ce  sont  les  masses  qu'il  faut  saisir.  Cette  règle  peut 
être  appliquée  à  toute  sorte  de  récits;  et  dans  l'espèce 
actuelle,  je  ne  crois  pas  que  l'bijitorieu  fût  absolument 
obligé  de  se  traîner  sur  une  foule  de  menues  circons-» 
tances  qui  eussent  allongé  sa  narration  sans  mesure,  et 
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qni  en  aarotent  même  offilibli  nnt^rèt.  Or,  teb  sent, 

je  dois  le  dire,  les  dAails  que  M me  reproche  d*aToir  ' 

omis.  Ils  peuveut  rint^i*eBser,  lai,  înaisfli^éonl  sans  im- 

porlaoce  pour  |e  public,  et  si  j*ettase  écrit  mon  récit  daoe 

le  genre  qu'il  spuhatle,  je  n*aurois  pas  fait  ti*ois  articles^ 

mais  an  volume ,  et  je  n'aurois  sûrement  'pas  élë  lu* 

M.  Fabbë  GodeFroy,  grand-vicaii  e  de  Tournay,  et  ca^ 

frier  d*honneur  deS«S. ,  craint  que  je  n*aie  pas  Fait  asses 

eentir  les  motifs  qui  ont  dirigé  sa  cotiduite.  J*aTois  pour« 

tant,  au  commencement  du  troisième  article  (n«,  349)9 

dît  une  remarque  tendante  rectifier  ce  qui  te  conceinott 

dans  le  premier  récit.  J'ajouterai,  s'il  le  Faut,  pour  ren» 

dre  toute  justice  &  M,  Godefroy,  que  son  courage  ne  a'esl 

pas  démenti  dans  cette  circonstance;  que  dans  la  séance 

du  chapitre,  le  38  novembre  1811,  il  i*efusa  de  coa« 

courir  a  une  nomination  qu*il  regardoit  comme  illégale^ 

el  que  les  instances  qu'on  lui  fit  et  les  menaces  du  pré» 

fet  ne  purent  le  faire  changer.  Le  sens  de  sa  signature^ 

comme  présent,  étoit  assez  expliqué  pour  les  chanoines 

et  pour  le  préfet  par  tout  ce  qui  sVtoit  passé,  et  par 

Topposition  constante  qu'avoit  montrée  ce  respectabCe 

ecclésiastique,  qui  se  retira  en  ce  moment  des  affaireâ^ 

Noas  nous  serions  fait  un  plai«ir  d'insérer  sa  lettre  et 

9on  précis,  si  ces  deux  pièces  u'étoient  un  peu  longues*, 

et  ii  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  suffisoit  pas  pour 

fixerl'opinion  du  lecteur  sur  la  conduite  de  M.  Godetroy, 

Afin  qu'on  juge  mieux  de  l'importance  des  observa* 

lions  qui  nous  ont  été  faites^  nous  citerons  celle-ci.  II 

ëtoit  dit  dans  le  Récit  :  Il  parut  plusieurs  écrits  dans 

Vun  et  Vautre  sens,  L^Ëxposilion  des  Principes,  par 

M.  Créquillon  y  contre  les  pouifoirs  du  chapitre,  fut 

réfutée  par  M.  Berlaux ,  curé  de  Sain  te- Elisabeth  j  à 

jifons.  Là-dessus  on  nous  mande  que  VExposition  des 

Principes  n'est  pas  de  M.  Créquillon,  mais  d'un  ecclé* 

siastique  qui  est  curé  dans  une  autre  ville  du  diocèse ,'  et 

que  ce  ne  fut  pas  directement  contre  VExposition  que 

M«  Bertaux  écrivit,  mais  contre  deux  auUes  brochures 
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?u\  étôîent  jles  extraits  de  OtMertàtions  rédig^tt^  par 
al>b^  Oesaive,  de  Liège.  Sôil  :  il  est  possible  que  iioui 
ayons  éié  trompe^  &  cet  ^g.irdy  el  nous  nous  en  rap- 
porlonK  volontiers  i  la  personne  qui  veut  bien  noua 
retiresser.  Ce'qu^ou  ajoute  est  plus  important  ;  cVst  que 
M.  Tabbé  BertanXy  eccIt^MaMique  vertueux,  a  douné 
depuis  sa  dén1i^siol]  de  sa  curcy  et  8*est  retire  dans  la 
maison  des  Trapisl&4,  près  de  Laval  :  démarche  qui  n*a  ' 
pas  laisse  de  faire  impression  sur  plusieurs  de  ceux  qui 
•voient  suivi  la  ijième  roule  que  lui.  I'  n*est  pas  donné 
à  rhumnnité  d*ètre  toujours  è  Tabri  de  Terreur,  niaia 
il  est  aussi  rare  qu^bonorable  d\n  revenir  d*une  manière 
iussi  francbe  et  aussi  éclatante. 

A  la  fin  de  notre  premier  r^cit,  pag.  S'/S  du  lom.  IX» 
il  f^toit  dit  :  /^ê8  cliosas  restèrent  en  cet  ét<!t  Jusqu'à  Var^^ 
tivée  de  rèi*êque  nommé.  Ceci,  iiou&  écrit- on,  n'est  paa 
exact:  à  foi  eu  de  lutter,  on  obtint  des  (fclaircissemeoa 
imporfans;  on.  apprit  avec  certitude  qu'il  éloit  conna 
du  gouvernement  que  le  nouveau  vicariat  ugissoit  uni* 
queuieut  en  vertu  des  pouvoirs  de  M.  IVvêque,  et  Pad- 
miiiistration  cessa  de  paroître  au  vicariat  à  deux  Tacet. 
finfiti ,  en  octobre  el  n<»vemhre  i8i'i,  le  calme  se  i;ë« 
tahlit  partout,  et  il  ne  resta  plus  de  doute  dans  le  dio- 
cèse sur  la  validité  des  pouvoirs.  Cet  heureux  résultat 
fut  (iù  à  'intervention  des  caidiuaux  qui  se  trouvoient 
en  ejtil  à  Reims,  &  Bel  bel,  à  Mt'zièieseï  à  Saint-Quentin. 
M.  1*^  raidiual  Brancaduio,  qui  avoit  été  le  dernier  nonce 
en  Belgique,  est  celui  qui  a  concouru  le  plus  â  la  paf 
xifiration  des  troubles  du  diucè.-^e  de  Tournay.  Dans  ce 
même  mois  de  novembri'  i8i'i,  M.  Godefroy  revint  A 
iMons,  après  huit  mois  d^ab^ence,  el  y  re^la  en  surveiU 
lance  jusqu'à  t'arrivéf^des  alliés.  Il  ne  reparut  à  Tt^urnay 
qu'après  le  retour  de  Tévéque,  Ainsi ,  il  ne  présidoit  pal 
alors  allernativ^menl  le  vjcari^it ,  comme  il  est  dit  aa 
Commenceroeut  du  second  article,  n^^.  247. 

A  ces  observations  toutes  parties  du  même  côté,  s*ea 
sont  jointes  d'autres  qui  nous  viennent  du  côté  oppo&ëi. 
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On  sait  qii*tl  y  nvoil,  et  il  parott  quM  y  a  encore,  dans 
le  diocèse  de  Tuurnay  des  ecclésiastiques  qui,  à  IVpb* 
qiie  dos  troubles,  ont  tenu  une  conduite  diftërente  de 
celle  de  la  niajorili'  du  clergé.  Ce  fut  un  d'eux  qui  nous 
adrc*s»a ,  dans  le  temps,  un  Mémoire  dëtaillé,  mais  ré- 
digé dans  un  esprit  que  nous  ne  pûmes  partager.  En 
rendant  juâlioe  aux  connoissances  de  l'auteur,  nous  re- 
grettâmes qu'il  de  lui  t'ait  le  patron  de  presque  tous  les 
actes  de  tyrannie  d'un  gouvernement  oppresseur,  en 
même  temps  que  l'approbateur  de  tous  les  actes  de  foi- 
hl&vîe  écliappéï)  à  quelques  personnes.  Son  Mémoii'e  est 
remarquable  â  la  fois  par  une  censure  assez  amère  de 
l'autorité  ecclésiastique,  et  par  un  continuel  penchant 
â  excuser  Tes  erapiélemens  el  les  injustices  de  l'ennemi 
de  TEglîse.  Nous  séparâmes  donc  les  réflexions  de  l'au- 
teur des  (ada  quM  rapportoit  ;  et  étant  à  son  récit  les 
couleurs  de  la  partialité,  nous  envisageâmes  cette  af« 
faire  sous  le  jour  qui  nous  étoil  indiqué  par  les  autorités 
ecclés>iasti(]ues.  Nuus  ne  pouvions  nous  méprendre  en 
effet  sur  ce  qu'avoient  pensé,  à  cet  égard,  le  Pape,  les 
cardinaux  et  les  év^quos,  et  nous  crûmes  devoir  suivre 

de  préférence  de  tels  guides,  M n'esl  pas  de  cet  avis; 

il  tient  à  son  senlinuiil;  il  nous  a  adressé  des  Obset^a- 
tloris  manuscrites  qui  se  trouvent  aussi  imprimées  dans 
les  jlJfUhes  de  Tournay,  du  6  juin  1817.  Elles  tendent 
toujours  à  défendre  le  sy^fc^me  que  s'est  fait  l'auteur  re- 
lativement aux  pouvoirs  du  chapitie.  Il  nous  permettra 
de  nous  en  rapporter  à  de»  réponses  qu'il  connoil  bien, 
et  nous  prendrons  même  la  liberté  de  lui  conseiller  do 
renoncer  à  toutes  ces  subtilités.  Quelle  peut  être  aujour- 
d'hui l'utilité  de  ces  discussions,  et  comment  un  simple 
ecclésiastique  peut-il  avoir  la  prétention  de  lutter  contre 
des  décisions  notoires,  rendues  tant  pour  son  diocèse 
que  pour  les  autres  qui  étoienl  dans  le  même  cas?  Nous 
souhaitons  bien  sincèretnent  que  M.....  se  rende  à  des 
réflexions  dont  il  peut  mieux  que  personne  sentir  la 
force. 
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Ce  que  nous  •▼cns  vu  de  lui  dans  le  joarotl  imprima , 
et  dans  le  làanuscrit  qui  nous  e^t  parvenu ,  ëtoit  une 
première  lettre.  On  nous  en  annonçoit  deux  autres, 
et  au  moment  où  nous  ëcrivons  cecij  la  seconde  Tient 
de  nous  être  remise.  Nous  n*y  avons  rien  trouve  d'im* 
portant ,  ni  qui  mërilit  de  notre  part  de  nouvelles  ex« 
pHcalions.  Ce  que  nous  dirions  ne  feroit  pas  changer 
un  homme  qui  a  pris  son  parti;  et  quant  à  nous^  noua 
avons  assez  d'autoritës  en  faveur  de  notre  sentiment  pour 
n'être  pas  tentes  d'en  adopter  un  autre.  Nous  n'auriona 
peut-être  pas  même  fait  mention  de  ces  lettres,  si  l'au- 
teur ne  nous  avoit,  en  quelque  sorte,  provoques,  et  si 
la  publicité  qu'il  a  donnée  à  ses  Obsertfationa  ne  nous 
a  voit  paru  une  raison  de  déduire  les  motifs  qui  noua 
av.oient  dirigé  dans  la  rédaction  de  notre  récit. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  se  promène  presque  tous  les  jours  hors 
des  portes  de  la  ville.  Elle  va  quelquefois  visitei*  la  f^illa 
du  cardinal  San  Severino ,  hors  la  porte  Salara. 

—  S.  S.  a  nommé  consulteurs  de  la  Congrégation  d<e 
la  Propagande ,  le  P.  Vincent  Gsrofali ,  vicaire-général 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur;  le  père  Mî« 
chel-Ange  Toni,  général  des  religieux  ministres  des  In- 
firmes, et  fabbé  Prosper  Piatti,  professeur  de  dogme 
dans  Tuniver^iité  Grégorienne. 

— -  Le  28  août ,  eut  lieu,  dans  Téglise  de  Jésus,  le  sacre 
du  cardinal  Gesarei  -  Leoiii ,  évoque  d'Iési.  Le  cardinal 
Mattei ,  doyen  du  sacré  Collège,  fit  la  cérémonie,  as* 
sisté  des  évêques  Gnerrieri  et  Fratlini. 

—  La  f%le  de  saint  Louis,  Roi  de  France,  a  été  cé- 
lébrée dans  Téglise  royale  de  la  nation  Françoise ,  qui 
est  sous  l'invocation  de  ce  sniiit.  Il  y  tut  ch<ipelle  car- 
dinalice. La  reine  Marie-Louise  y  assistoit  avtc  Fiufaiit 
ton  fils  et  la  princesse  sa  fillel 
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-«  L'acadëmîe  d«  la  religion  catholiqae  a  tenu  der* 
nièrement  une  aéance^  où  MM.  Paparozzi  et  le  comU 
Stelluti  continaèrent  leur  dialogue  pour  la  défense  de 
Famé  humaine;  ensuite  le  P.  Piccadori  lut  une  Disser- 
tation pour  prouver  coml>ien  il  est  iusoutenable  de  dii^e^ 
avec  quelques  încrÀlules  modernes,  que  les  règles  de  la 
morale  doivent  ^tre  puisëes  dans  Forganisation  du  corps 
humain.  Le  cardinal  Zauli  et  plusieurs  prélats  assistoient 
a  la  séance. 

Paris.  Le  8  septembre ,  jour  de  la  fi^te  de  la  Nativité  da 
la  sainte  Vierge,  M.  TabbéHarel,  vicaire  de  Saint-Ger-* 
main-des-Pi*â,  conféra  le  baptême  à  une  femme  juive  j 
içée  de  34  ans,  qui  a  élé  admise  de  suite  k  la  commu* 
mon,  suivant  Fuiiage  de  TEglise.  Le  pieux  et  sséié  ec- 
clésiastique a  ad  re&sé  à  la  néophyte  une  exhortation  tou* 
chante  sur  ses  nouveaux  devoii*8,  et  sur  les  grâces  que 
Dieu  lui  a  faites.  Plusieurs  fidèles  avoient  voulu  prendre 
part  à  la  cérémonie,  et  ont  approché  ausbi  de  la  sainte 
table  :  on  a  remanjiié  entr'aiitres  M"*^.  la  duchesse  de 
Duras^  douairière,  qui  a  pris  sous  sa  protection  la  nou- 
velle baptisée.  On  a  lieu  d'espérer  que  la  conversion  de 
celte  femme  est  sincère.  Elle  a  édiBé  les  assistans  pat 
sa  eëndeur  et  sa  modestie. 

—  Le  file  et  Toctave  de  FEsaltation  de  la  Sainte-Croix 
sei*ont  aussi  célébrées  à  Saint-Roch.  M.  de  Bovet,  ancien 
évoque  de  Sisiérjon ,  nommé  à  l'archevêché  de  Toulouse, 
officiera  pontificalement  le  dimanche  i4;  M.  Lenfantia 
prêchera  les  stations  le  matin,  et  M.  Royer  le  soir.  Tous 
les  jours  de  l'octave,  il  y  aura  rollico,  la  grand'messe  et 
les  stations.  Le  lundi,  Toffice  sera  fait  pjr  M.  le  curé  de 
Monlreuil;  le  mardi ,  par  le  clergé  de  Suiut-Germain-des« 
Prés;  le  mercredi,  par  M.  le  curé  de  Saint- Germain- 
TAuxerrois;  le  jeudi ,  par  le  clergé  de  la  pension  de 
M.  Liautafd;  le  vendredi,  par  M.  le  curé  de  Bonne-Nou- 
velle; le  samedi,  par  le  clergé  de  Sainte  Elisabeth.  Di- 
manche ,  dernier  jour  de  l'octave,  l'office  sera  solennel» 
comme  le  dimanche  précédent.. 
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-^Nout  sommes  invita  à  publier  Ta  vis  suivant  :  «  ^et 
kons  chréliena  n^oiit  sûrement  pas  oublié  que  c^est  le  jour 
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des  douleurs  de  la  sainte  Vierge ,  au  pied  de  la  croix ,  que 
commença  notre  heureuse  dëliyrance ,  et  que  ce  Fut  le 

{*our  de  Tlnvention  de  la  Sainte  Croix,  que  Louis  hB 
)4:sfRÉ  fut  rendu  aux  vœux  des  François.  De  pieuses 
Îuarautaines  avoi«nt  précédé  celte  époque  de  bonheur, 
^est  toujours  par  les  larmes  de  la  pénitence,  de  Fervenlea 
rièresy  et  surtout  par  le  grand  sacrifice  de  la  messe, 
e  même  que  celui  de  la  croix,  que  nous  attirerons  sur 
la  France  de  nouveaux  bienfails.  On  invite  donc  tous  les 
fidèles  i  se  réunir  au  pied  de  la  croix,  au  moins  on  es- 
}>rit,  tous  les  jours  de  Toclave,  en  récitant  le  Gloria 
Patriy  le  Pater,  V^%fe,  el  à  faire  qn  acte  de  contrition. 
On  demande,  à  ceux  qui  le  pourront ,  une  communion 
et  un  jrûne  pendant  l'octave,  pour  obtenir  de  Dieu 
qn'il  achève  son  ouvrage,  en  affermissant  de   plus  en 

6 lus  parmi  nous  la  religion  et  le  trône  de  saint  Louis. 
IM.  les  ecclésiastiques  sont  priés  de  dire  à  cette  inlen* 
tion,  pendant  quarante  jours,  loutcs  les  messe^  pour 
lesquelles  ils  n*en  auront  pas  d\uitresii. 

— -  Nous  avons  été  (ouci)és  d'apprendre  que  M.  l'abbë 
de  Pazzis,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort ,  avoil  mani- 
festé les  meilleurs  senlimens.  II  a  chargé  le  respectable 
ecdébiastique  qui  l'a  administré ,  de  noub  dire  que  loin  de 
nous  en  vouloir,  il  n'(Kvoit  au  contraire  que  de  Tamitié 
pour  nous.Cétoit  un  devoir  et  une  consolation  pour  nous 
de  publier  des  di<^pobitions  si  chrétiennes  dans  un  homme 
auquel  nous  avions  pu  fuire  quelque  peine. 

—  M.  Léon.ud  Neale,  archevêque  de  Baltimore,  qui 
avoil  succédé,  il  n'y  a  pas  encore  deux  ans,  à  M.  Carrol, 
.premier  évêque  de  ce  siège,  est  mort  à  Biiltimorc  il  y  a 
déjà  qnelquf-s  mois.  Ce  prélat  avoit  été  Jésuite,  et  demeu* 
roit  dans  la  maison  des  Jésuites  à  Georges-Town.  11  étoit 
depuis  loug  temps  dans  un  état  d'inCrmités  qui  laissoit 
peu  d  espérance  do  le  conserver.  Il  n'avoil  |  oint  df:  coad- 
jul\:ui ,  ou  du  moins,  si  les  bulles  avoientélë  expédiées^ 
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fommt  on  le  croil  ^  celui  auqaol  ellep  ponFëroienl  ce  tiM 
B^étuît  point  encore  sacr^.  Ce  coadjuteur  est  M.  Marë- 
^çhai,  praire  de  la  coi^i'ëgalion  de  Saint-Sulpice,  né  au 
diocèse  d^Orlëaiis,  et  Age  d'environ  cinquante  ans.  11  alla 
pux  Etaist-Unia  en  1 793 ,  revint  en  France  quelque  temps 
après  le  Concordat ,  et  retourna  en  Amérique  en  181 1  s 

Îuand  Buonaparle  fit  renvoyer  MM.  de  Saint -Sulpice 
.  es  séminaires  qu*il:»dirigeoient.  Tout  porte  à  croii'eque 
M.  Maréchal  sera  promu  de  suite  à  rarchevêché  de  Bal- 
timore. Ceux  qui  le  connoissent  féliciteront ,  sans  doute, 
le  clergé  de^  Etats-Unis  d*uiie  telle  acquisition. 

Valence.  Nulle  part  peut-être  on  n'a  donné  un  si 
^rand  nombre  de  missions  que  danit  ce  diocèse,  et  nulle 
part  elles  u*ont  fait  plus  de  fruit.  On  a  vu  des  prêtres 
rem|:lis  de  sèle  prêcher  plusieurs  fois  par  jour  avec  un 
courage  et  une  facilité  surprenantev.  Uans  les  paroisses 
qui  ont  été  favorisées  de  eus  pieux  exercices,  de  grands 
changemens  ont  éclaté,  la  foi  est  plus  vive,  les  mœurs 
plus  régulières,  et  il  y  auroit  à  donner  à  cet  égard  des 
détails  qui  feroieiit  bénir  Dieu,  et  qui  altesteroient  la 
puissance  de  la  grâce.  Récemment,  deux  retraites  fc« 
'cV'sîostiques  viennent  de  fournir  un  nouveau  sujet  d*é» 
dîficalîon  pour  le  diocèse.  Elles  ont  eu  lieu,  A  peu  d^^ 
jours  de  distance  Tune  de  l'autre,  à  Romans  et  h  Crest. 
Deux  anciennes  maisons  religieuses,  peu  éloignées  de 
ces  deux  villes,  ont  reçu  les  prêtres  qui  ont  dédire  pren< 
dre  paii  è  ces  rxiTcices  salutaires.  M.  l'abbé  Rey,  cha- 
noine de  Chambéri,  y  a  prêché  deux  fois  par  jour 
d*une  manière  au^si  attachante  qu'utile.  Sa  parfaite  con* 
noissanre  de  l'Ecriture,  son  zèle,  son  habileté  à  varier 
se*  df'VeIoppe>mens  et  ses  applications,  son  débit,  tout 
contribuoit  à  frapper  et  à  toucher.  Les  deux  retraites 
t)nt  été  terniiné&s  par  la  communion  générale  et  par  le 
Tenouvf  îlcment  des  promesses  cléricales.  Ces  cérémonies 
se  sont  faites  dans  les  églises  paroissiales  des  deux  vil- 
les, sur  la  demande  des  prêtres  même,  qui  ont  voulu 
procurer  aux  iidèles  ce  sujet  d'édification.  Tous  les  ec- 


cIAiâstiqDca  de  Ii  retraite,  oui,  à  Bornant,  ëffoient  m 
nombre  de  cent  vingt,  et  à  Cre»t,  de  quati-e- vingts,  m 
iK>nt  rendus  processionnellemeni  à  IVglihe,  et  la  grand'* 
messe  a  éié  cëlëbrëe  an  milieu  d*un  grand  concours  de 
peuple.  M.  Tabbë  Bey  a  encore  parlé  dans  celte  tir* 
constance,  et  son  diticours,  ainsi  que  la  vue  de  tant  d% 
prêtres  vénérables,  et  leur  piété  dans  celte  cérémonie^ 
ont  fait  impression  sur  les  spectateurs.  On  doit  des  élo« 
ges  aux  villes  de  Bomans  et  de  Crest  pour  Fempreisa 
ment  et  la  générosité  qu'elles  ont  montré  en  cette  reii* 
contre.  Les  deux  maisons  religieuses  où  se  soiit  données 
la  retraite  étoient  dénuées  de  tout.  On  les  a  fournies  en 
nu  instant  de  lits,  de  tables,  de  linge  et  de  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire,  et  &  Crest  des  protestant  mêmes  ont  ii> 
Talisé  de  zèle  avec  les  catholiques. 


irOUVELLES    POLITIQUE^. 

''^ Paris.  Les  ministres  secrétaires  d'Etat  ont  t^nu^  le  lo,  aux 
Tuileries,  depuis  une  heure  jusqu'à  cinq,  uil  conseil  qui  a 
été  présidé  par  S.  M. 

—  M.  le  n\inistre  de  la  marine  a  présenté  à  sa  Majesté, 
M.  le  lieufenànt- générai  Donzetot,  qui  a  prêté  serment^ 
comme  gouverneur  de  la  Martinique. 

—  M.  Paulraier,  instituteur  des  sourds-muets,  a  en  l'hon* 
neur  de  présenter  à  S.  M.  deux  jeunes  sourds-muets  k  qui  îl 
a  appris  à  prononcer  des  paroles,  et  qui  ont  adressé  au  IVot 
un  compliment  sur  sa  fête.  S.  M.  les  a  entendus  avec  bonté. 

—  1^  Roi  ,  dans  une  de  ses  dernières  promenades ,  a  visité 
le  château  de  Saint-Leu ,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Les 
habitans  avoient  élevé  un  arc  de  triomphe  sur  le  passage  dn 
Kof ,  et  lui  ont  offert  une  corbeille  de  iruits  S.  M.  a  temoi^ 
gné  combien  elle  étoit  sensible  à  cet  accueil. 

—  ITne  ordonnance  du  Roi  porte  que  la  retenue  propor- 
tionnelle, prescrite  par  l'article  i38  de  la  loi  du  25  mars,  sera 
exercée,  à  partir  du  i''.  juillet,  sur  toutes  les  pensions  au- 
dessous  de  5oo  fr. ,  acquittées  avec  les  fonds  de  retenues  des 
miuistëres,  administrations  et  autres  établissemens  publics^ 
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Â  pour  le  temps  détermine  par  la  loi  pour  let  pensions  ins^ 
dites  «a  trésor  rojal.  Le  produit  de  cette  retenue  accroîtra 
d'auUnt  les  ressources  des  caisses  de  retraites  desdits  minis-^ 
t^rea,  administrations  et  établissemens. 
^ ,.— *  L'ancienne  abbaye  du  Mont-Saint-lVIichel  vient  d'être 
àûse  en  ëtat  de  recevoir  les  condamnés  à  la  déportation ,  qui , 
d'après  l'ordonnance  du  2  avril  dernier ,  doivent  être  provi- 
soirement détenus  dans  cet  établissement. 

«».  M.  de  Choiseul ,  préfet  du  Loiret ,  a  adressé  aux  maires 
^  circulaire  sur  les  élections ,  oîi  il  donne  des  conseils  fort 
^  s  sur  Tesprît  oui  doit  animer  les  électeurs; 
—MM.  de  Pracit  et  Benjamin  de  Constant  viennenjtde  pr- 
ier chacnn  une  brochure  sur  les  élections.  Leur  avis  est  sur- 
tout qu'on  nomme  des  indépendans^  et  l'on  ne  parle  en  ettet 
que  aindépendans.  Resteroit  à  savoir  si  ceux  qui  se  vantent 
le  plus  de  cette  qualité  la  possèdent  effectivement  y  et  si  on 
peut  honorer  du  titre  dUndépendans  des  hommes  qui  s'étoient 
tait  dépendans  sous  le  gouvernement  le  plus  despotique,  et 

3ui  avoient  brigué  des  places  d'aïubassadeurs  el  de  conseillers , 
es  cordons  el  des  litres.  L'esprit  d 'indépendance  n'est-il  pas 
un  peu  nouveau  chez  eux?  et  ces  libéraux ,  qui  ne  datent  que 
d'hier,  ne  sont- ils  pas  un  peu  plaîsans  quand  ils  n'ont  d'autre 
preuve  k  montrer  que  leur  complaisance  et  leur  souplesse 
sous  la  tyrannie,  auxquelles  a  succédé  tout  à  coup  l'espriV 
d'opposition  sons  la  légitimité?  Ou  pense  bien  que  ceci  est 
dit  en  général  ;  car  qui  oseroit  appliquer  ces  réjQexions  à 
MM.  de  Pradl  et  B.  de  Constant  ? 

— -  I^  peine  de  Mon  nier  a  été  commuée  en  celle  de  la  ré- 
clusion à  perpétuité,  et  celle  de  Blansey  en  vingt  ans  de  tra-^ 
vaux  forcés. 

—  MM.  les  offîciere  de  la  légion  de  l'Indre  ont  célébré  la 
fi^te  de  saint  Louis,  en  offrant  à  TAssociation  Paternelle  def 
chevaliers  de  Saint-Louis  un  jour  de  leur  traitement ,  pour 
souscrip*ion  annuelle. 

—  Par  arrêt  de  la  cour  prevôtale  de  Tarn  et  Garonne , 
Pierre  Cros  a  été  condamné  à  la  déportation ,  pour  crime 
d'embauchage. 

—  Un  incendie  a  consumé  quarante-cinq  maisons  dans  le 
village  de  Beauquesne,  département  de  la  Somme.  Ce  mal- 
heur a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre. 

— •  Il  j  a  eu ,  le  8  au  matin ,  auprès  de  Yalcnciennes^  une 
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rêvae  des  troupes  angloîseSi  danoises  et  hanovrientiet^  Gomma 
la  terre  est  encore  couverte  d'une  partie  de  ses  productions  i 
il  n'a  él^  fait  aucune  évolution.  M.  le  comfe  (le  Runnîn ,  nprëa 
avoir  pas$é  sur  té  firont  des  troupes,  les  a  vues  défiler  devajit 
lui  ;  elles  foroioient  ftis  de  vingt  mille  hommes. 

—  C'est  par  erreur  que  nous  avions  annoncé  Tarrivée  âm 

5 rince  d'Orange  à  Paris.  Ce  prince  ^  qui  éloit  venu  au-devant 
e  M.  le  comte  de  Ruppin ,  est ,  au  contraire,  arrivé  avec  lui 
k  Bruxelles. 

—  1^  mi  d'Espagne  a  décidé  que  les  biens  du  patnmqÎM 
royal  seroient  compris,  comihr  tous  les  autres,  dans  la  con* 
Irioution  fënéralo  du  rovaume  fixée  par  le  décret  du  3o  mai. 
Il  n'y  a  d  excepté  que  lès  dîmes  possédées  par  le  clergé ,  ef 
les  droits  de  I  etole  ou  casuel. 

— *  M"*,  de  Krudener  a  décidément  quitté  la  Suisse ,  mai» 
non  sans  annoncer  quplc|ups  vengeances  célestes  contre  les  in- 
grats qui  ont  fermé  Toreille  h  sa  voix. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche,  qui  visitent  en 
ce  moment  la  partie  orientale  de  leurs  Etats ,  sont  en  ce  mo- 
ment en  Transylvanie.  Ce  pays ,  qui  n'étoît  guère  accoutumé 
k  voir  ses  souverains,  fait  éclater  sa  joie,  et  IVmperenr 
ff*occupe  avec  un  soin  particulier  de  tout  ce  qui  peut  mflaet 
sur  la  prospérité  de  cette  contrée. 


Lettre  à  TAmi  de  la  Religion  et  du  Rou 

En  annonçant,  Monsieur,  dans  votre  numéro  807,  tome  XU^ 
ffoÎMcWe  année,  page  3 11,  une  nouvelle  édition  de  la  âfé^ 
thotle  pour  la  ditrition  des  âmes  dans  L*  tribunal  de  la  pé^ 
nilevce  et  pour  le  bon  gousfernement  des  pnroisàC.s ,  vous  ditei 
que  cette  Mt-thode,  qui,  (Tailleurs^  n*eft  pas  nouvelle^  a  pou^ 
auteur  un  eccclésiastiquc  du  diocèse  de  Besançon ,  nommé 
Packard,  Permettex-moi  de  vous  entretenir  un  instant  et  de 
l'ouvrage  et  de  l'auteur. 

Non ,  l'ouvrage  n'est  pas  nouveau ,  puisque  l'édition  qu4 
vous  annoncez  est  au  moins  la  troisième  en  France,  non  com- 
prises les  traductions  allemande  et  latine  en  Hongrie.  Ce  n'é- 
toît, dans  l'origine,  qu'une  simple  explication  verbale  du  /)/«• 
tuel  du  diocèse  de  Besancon ,  faite ,  les  dimanches  et  les  jeu* 
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à\  soir,  au  sérnînaîre  «le  cette  ville ,  en  faveur  des  seuk  ec- 
deMasliqties  dam  les  ordres  sacres,  qui  en  tiroîent  chacun  des 
notes  pour  leur  usage  particulier.  M.  fabbë  Bergier,  qui, 
dans  son  cours  de  théologie ,  donnoit  déjà  les  plus  belles  es- 
pérances qu'il  a  réalisées  depuis  pout  l*honneur  de  l'Eglise , 
diercha  à  en  faire  un  corps  de  doctrine  avec  un  plan  régu* 
lier  qu'il  remplit  à  sa  manière;  et  il  en  laissa  tirer  des  co- 
pies à  quehiues-uns  de  ses  condisciples.  Les  directeurs  du  sé- 
ofiinaîre  de  Besançon,  hommes  supérieurs  aux  petites  insinua- 
tions de  l'aïUour  propre,  prirent  connoissance  de  ce  mainis* 
crit ,  et  crurent  qu'ils  ne  poiivoient  mieux  faire  que  de  h*  per- 
fectionner pour  l'usage  de  leurs  élèves  in  sncris.  IVIM.  Grisot 
et  Labet,  savans  et  pieux  directeurs  de  cet  établissement  cé- 
lèbre, y  mirent  succe>sivrment  la  luain.  Ainsi,  chaque  année, 
l'ouvrage  croi^sant  en  volume  et  en  réputation,  non-seule- 
ment les  jeunes  ecclésiastiques ,  mais  encore  plusieurs  curés 
sVn  procurèrent  des  copies.  M«'.  Claude  Drouas,  évéque  de 
Touf ,  qui  faîsoit  un  cas  particulier  de  l'enseignement  cfu  dio- 
cèse de  Besancon  ,  s'en  procura  une  par  ceux  de  ses  ecclésias- 
ticpies  qui  sui voient  la  Faculté  de  théologie  de  cette  der- 
nière ville,  célèbre  par  l'humble  érudition  de  ses  profes- 
seurs, MM.  Bullet,  Belon,  Pochard,  Bailly,  Bonnet;  et  il 
la  fit  imprimer  avec  les  Estais  de  Prônes^  de  M,  Grisot. 
Mais  la  copie  dont  fit  usage  M*',  l'évêque  de  Toul  n'étant  pa« 
exacte,  les  auteurs  et  lo  public  s'accordèrent  à  en  demander 
une  plus  correcte,  et  ^l.  Pochard  fut  charefé  de  la  réfliger, 
en  «iijïjirimant  les  Essais  de  Pmnes,  qui  n'étoient  qu'esquis- 
sés. L'édition  de  iM"'.  Dnmas  éloit  en  5  volumes  in- 12  :  par 
Te  retranchement  des  Essais^  elle  fut  réduite  à  deux  sous  Ta 
plumé  serrée  de  M.  Pochard.  Voilà  l'origine  de  cet  ouvrage , 
si  recherché  aupurd*hui  en  France,  oii  il  prit  naissance,  et 
chez  l'étranger,  oii  nos  prêtres  déportés  l'ont  fait  connoître. 

Qu'étoit-ce  donc  que  le  dernier  rédacteur  de  cet  intéressant 
ouvrage?  Jaseph  Pochard,  prêtre,  docteur  et  ancien  profes- 
seur en  théologie,  directeur  et  supérieur  du  séminaire  de  Be- 
sançon ,  étoit  un  homme  émineut  eu  piété ,  et  ^uî  ne  le  cé« 
doit  en  rien  à  l'illustre  Bergier,  qui,  le  premier,  chercha  à 
donner  à  ce  genre  d'instruction  un  plan  régulier.  Né  d'une 
faoïille  honnête  au  voisinage  de  Poniarlier,  en  Franche-Comté, 
il  ne  fut  pas  plutôt  admis  à  l'ordre  du  diaconat,  que  les  di- 
recteurs au  seipiiiaire  de  Besançon ,  ses  mattrea,  témoins  de 


* 
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tes  taleniy  cle  sa  rare  piëtë  et  de  ses  progrès  rapides  dtns  lei 
matières  théologiques ,  se  l'associèrent  pour  rinstruction  des 
jeunes  ecclésiastiques  du  diocèse ,  objet  de  leur  petite ,  mais 
respectable  congrégation ,  k  l'instar  de  celle  de  SaifU'Nicolas  • 
du  Chardonnet  de  Paris. 

Dès  que  le  noureau  candidat  eut  fini  les  deux  années  d'é- 
preuve dans  cet  établissement,  il  fut  destiné,  par  ses  colle- 
Sues,  à  renseignement  de  la  théologie  morale  au  séoiinairep 
'abord  aux  seuls  séminaristes,  puis  aux  externes^  et  en  cette 
dernière  qualité,  agrégé  à  l'université.  11  devint  bientôt  la 
lumière  de  tout  le  diocèse  par  l'étendue  de  ses  conooissancea 
et  la  profondeur  de  son  jugement ,  en  même  temps  que  setf 
vertus  le  rendoient  le  modèle  du  clergé.  La  vie  mortifiée ,  la- 
borieuse et  sédentaire  q^u'il  menoit  Im  causa  des  ulcères  auii 
jambes,  dont  il  souffrit  long-temps  et  avec  ooe  patience 
admirable.  A  des  talens  rares  pour  la  théologie,  il  joignoit 
mie  éloquence  vive ,  entraînante  et  persuasive.  Quelques  mots, 
quelques  phrases  de  sa  part  faisoient ,  sur  les  jeunes  ecclésias-  - 
tiques  et  sur.  MM.  les  curés,  dans  les  retraites,  des  impres* 
aions  ineffaçables.  Il  prévoyoit  les  malheurs  de  la  révolution , 
et  les  annoiiçoit  avec  les  accens  d'un  Jérémie.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  2$  août  1786,  à  Tàge  de  soixante-douxe 
ans;  il  résidoit  encore  au  séminaire  qu'il  édifioit  depuis  si 
long-temps,  et  laissa  au  diocèse  et  à  sa  maison,  pour  héri- 
tiers de  ses  lumières  et  de  ses  vertus,  MM.  Jean -François 
Labet,  mort  aussi  en  orleur  de  sainteté  durant  les  fureurs  de 
la  révolution  ,  et  M.  Pierre  Babej,  mort  depuis  le  Concordat , 
l'un  des  vicaires-généraux  de  l'archevêque  Claude  Le  Cox , 
dont  il  paralysa  plusieurs  fois  le  cèle  turbulent  et  l'esprit  Je^ 
système. 

M.  Pochard  est  encore  auteur  du  Missel  du  diocèse  de  Be^  > 
sancpn ,  imprimé  par  ordre  de  Ms^.  le  cardinal  de  Choiseul- 
Beaupré,  et  l'un  des  meilleurs  de  notre  France. 

M.  Grisot,  outre  ses  Essais  de  Prônes,  a  publié  une  HiV-» 
toire  de  Jésus^Chrisi ,  en  4  vol.  in- 12,  et  quelques  Lettrée 
de  controverse  aux  protestons. 

Le  séminaire  actuel  de  Besançon,  grâces  à  la  divine  PrU-' 
vidence  et  aux  grands  exemples  de  ces  saints  prêtres ,  est  or- 
ganisé comme  de  leur  temps ,  et  marche  sur  leurs  traces.  Ce 
vaste  diocèse  ne  peut  avoir  de  mc^illeurs  guides. 

Vun  de  leurs  élèves  ilj  à  plus  d^uh  demi^sihcle. 


(  Mercredi  ij  septembre  i8 i/,y  (IN<^..   324-) 


Sur  ipielques  pièces  relatis^es  à  Vhistoire  de  VégKse  de 

France  pendant  la  rév^olution. 

« 
On  le  rappelle  qii'aprè.^  le  désastre  du  10  août  1792 ,  et  le 

pillage  du  cnâreau  des  Tuileries,  il  fut  trouvé,  dan>  une  ar- 
moire secrète  de  ce  cbâteau ,  un  assez  grand  nombre  de  piëcei 
et  de  lettres  relarives  aux  atFaires  du  Roi ,  et  aux  événeinens 
de  la  révolution.  Cps  pièces  M»rv'r'»"t  encore  <le  prétexte  aux 
mencars  de  ce  temps-là  pour  échaullèr  les  eS|Ti(s ,  et  elles  fu- 
rent plusieurs  fois  citées  dans  l'odieux  procès  qui  devoit  i^ouiller 
nos  annales.  Nous  ne  nous  pro].osons  pas  de  faire  connoitrè 
toutes  ces  pièces,  qui  n'offrent  pas  toujours  un  grand  intrriH^ 
et  dont  la  plupart  sont  celatives  ù  la  correspondance  du  Roi 
et  de  ses  mmistres,  à  la  comptabilité  de  sa  maison ,  et  à  di- 
vers projets  pour  le  soustraire  au  pouvoir  des  factieux,  et 
pour  ramener  Tordre  et  la  paix  dans  le  royaume.  Plusieurs  de 
ces  pièces  feroientnéanmoiusconnoî're  la  bonté  de  Louis  XA  I, 
l'intérêt  qu'il  portoit  à  ses  anciens  serviteurs,  el  le  soin  ex- 
trême qu  il  prenoit  de  ne  compromet *re  personne  pour  sa 
cause.  Mais  cet  examen  nous  entraîn^roit  trop  |nin  ,  et  no?re 
intention  est  de  ne  parler  en  ce  uioiueiii  ',i.e  decel'es  des  pièces 
IroU^pesaux  Tuileries,  qui  ont  rapport  au  rIiT£;é  e'  aux  ma- 
tière* de  relip,  ion.  On  y  trouvera  He>  preuves  de  la  rléliralesse 
de  conscience  <\w  Roi  sur  ces  objets,  aiii>i  que  d»i  s»  s'ême  de 
modération  suivi  alors  par  les  <  hefs  du  cîer;;é  ;  et  il  fous  ^ 
paru  utile  de  r-unir  ces  pi^ves,  qui  sont  des  m:itéri;iux  néces- 
saires pour  rbistoirc  de  Tlglise  pendant  la  r<'  voUition  ,  et  qui 
appartiennent  naturellement  u  un  journ;«I  don'  notre  «lé>ir  est 
de  faire  le  dép6t  de  tout  ce  (fui  ii>!ére<;so  la  relij::ioîi.  Noun  les 
tirons  <1u  recueil  intitulé  :  Procès  de  Louis  Xfl;  Paris,  1  ^, 
c>  volumes  in-8**  H  y  a  environ  «ine  centaine  de  |)iè<  es  <jui  le- 
ganlent  le  cb-r^^é.  Ce  sont  des  Mémoires  sur  la  couslili>tion 
civile  du  clergé,  des  prolestati<»ns  dVvê(|ues,  de-*  réclaiiia- 
fions  d'ecclésiastiques  et  de  religieux,  des  adresses  de  catlio* 
liques  de  diverses  provinces,  t\es  plain'e^  contre  i\p^  vexa- 
tions, etc.  Nous  ne  citerons  de  ces  pièces  que  cel'es  «j -i  sont 
d'un  intérêt  plus  général.  Nous  commencerons  par  le  bref  que 
Xonie  XilL  VAmi  de  ta  Religion  et  du  ho  t.      JL 
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Pie  YI  adiv>8sa,  le  9  juillet  1790,  à  Louis  XVI,   et  qui  est 
conçu  en  ces  termes  : 

n  Nous  ne  doutons  nullement,  notre  très-cher  fils,  de  Tolre  atUche- 
mcnt  à  la  relifçion  caibolique,  aposiolicfue  et  romaine,  au  centre  âm 
Funiie,  au  saint  Siëgr,  à  nous-mêmes,  et  à  la  foi  de  vos  glorieux  an- 
c^ire^;  mais  nous  devons  craindre  que,  [>ar  des  raisonnrmens  captieux 
6C  iUusoires,  on  ne  surprenne  votre  amour  pour  vos  peuples,  et  qu'on 
n*abuse  du  désir  ardent  qu^a  volie  Majesté'  de  voir  rétablir  Tordre  c| 
la  paix  dans  son  royaume.  Vicaire  de  Jésus-Christ,  chargé  du  dépôt  de 
la  foi,  nous  devons  vous  écUirrr,  Sire,  non  sur  vos  devoirs  envera 
Dieu  et  fnvers  vos  peuples  (nous  vous  croyons  incaftable  de  trahir 
votre  conscience,  et  de  la  sacrifier  aux  spéculations  d^une  vaine  poli- 
tiqur)  j  mais  nous  dtvons  vous  dire  avec  fermeté  et  amour  paternel,  qœ, 
ai  vous  approuves  les  décrets  concernant  le  clergé,  vous  induises  en  er- 
reur votre  nation  entière,  vous  précipitez  votre  royaume  dans  le  scliismi^. 
et  peut-être  dans  une  guerre  cruelle  de  religion.  Nous  avons  eu  PatUm- 
tion  scrupuleuse  de  ne  pas  Pcxciier,  en  n\*mployant  jusqu*ici  que  lec 
armes  innocentes  de  La  prière  y  mais  si  La  religion  continue  à  être  ea 
danger,  nous  serons  obligés,  comme  chef  de  TKglise,  de  faire  enten- 
dre notre  voix ,  sans  jamais  toutefois  nous  écarter  des  règles  de  la  clia- 
lité.  Nous  devons  beaucoup  au  monde  ,  Sire ,  mais  plus  encore  à  Dieu. 

»  Ne  croyet  pas  qu'un  corps  purement  politique  puisse  changer  la 
doctrine  et  la  discipline  universelle  de  TEglise ,  mépriser  tt  compter 
pour  rien  le  sentiment  des  saints  Pères,  des  couciles,  détruire  la  nié- 
rarchie,  ni  statuer  sur  L'élection  des  évc^qncs,  sur  I9  suppression  det 
sièges  cpiscopaux;  en  un  mot,  changer  à  son  gré  et  déngurer  tout* 
l'organisation  de  l'Eglise  catholique. 

«Votre  Majesté  a  deux  arrhe\è'|ups  dans  son  conseil,  doniTun, 
pendant  le  long  cours  de  son  épisropat,  a  défendu  la  religion  contre 
les  attaques  de  Pincrédulité ,  et  !*aiilrc  est  ass<>z  instruit  pour  ne  pas  en 
ignorer  les  règles.  QuVitc  lenr  demande  leur  avis,  quVIIe  consulte  un 
grand  nombre  d^autrcs  évôt^ues  et  de  docteurs  distingués  par  leur  piét* 
et  leur  savoir,  et  qu'elle  ne  hasarde  point  son  salut  éternel  et  rrlui  d« 
ses  peuples,  en  donnant  une  approbation  précipitée  qui  scanda liseroît 
toute  la  catholicité. 

»  Vtttre  Majcsic  a  fait  les  plus  grands  sacrifices  au  bonheur  de  sa 
nation  ;  mais  si  elle  a  pu  renoncer  aux  droits  attachés  jusqu'ici  à  sa 
couronne  ,  elle  ne  peut,  pour  aucune  considération,  sacrifier  cequ'ell* 
doit  à  Dieu  et  à  l'Mglise,  dont  elle  est  le  fils  aîné. 

»  Si  nous  avons,  comme  chef  de  l'Eglise,  de  vives  afflictions,  nous 
en  avons  ainsi  que  vous,  notre  très-cher  fils,  comme  Prince  temporel. 
Votre  Majesté  est  instruite  de  la  révolte  d'Avignon ,  et  de  l'offre  qua 
cette  ville  a  faite  à  la  nation  fraaçoisc  de  ae  donner  à  elle.  Nous  croyons 


■ation  fraafoisa  sa  pourroii  réclamer,  si  ses  province»  venoient  k  se 
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lérolicrf  {wpr  ^mt  è  Aalm  lî«îiroplict  j  m  qui  poorroit  Irjf4«el« 
Iment  arrifcr  dam  le  bonle? ertémenl  actuel  de  toat  votre  rojaome. 

sConfinoa-noas  à  la  diirine  P^>1rîdelloe  :  mdritoiis,  par  noiie  alla* 
cbmieoi  à  la  foi  de  dm  jp^res,  ifii'elle  TJeone  à  notre  aecoar».  Nom  mi 
MTona  TëritableacBt  hciireai ,  notre  tréa-cher  fila ,  que  lorsque  le  boa* 
bnr  et  la  tranquillité  de  Totre  Majetlë  tcroat  ëgalrmcnt  aaaorea. 

k  C'rsi  dâna  ce  séntioaient  que  noua  donnons /de  tout  notre  oorar,  è 
«otre  Majesté,  et  i  tonte  votre  avgusln  fiimilley  notre  pateraellt'et 
apMolîqne  béoédiction  ». 

.  Le  Rôi  «yant  donné,  le  24  aoùt|  ta  sanction  k  la  cmsttln* 
fioa  civile  du  clei^ ,  envoya  au  Pane  la  letti^  inivante)  q/n- 
a  M  troavée  écrite  de  la  main  de  M.  de  Lessart  : 

m  Trèi-eaftit  Pèn^  mon  scié  peur  la  religion' catholique,  son  atta- 
fbrment  an  saint  Si^  et  i  la  personne  de  TOtre  Saintctë,  tous  sont 
Irép  eonnns  pour  que  j^aie  besoin  de  jons  en  donner  de  nouTclles  aa« 
léranoè».  Jr  rrgarde  comme  on  de  mes  plus  beaux  titres,  oelui  de  ftia 
tlsëde  FEali«e,  de  protedenr  des  canons,  de  gardien  des  lois,  eoa-. 
lamêa  et  libertés  de  relise  |(alli6ane.  , 

»  Ces  smii mens,' ircs-saint  Père,  ne  s'affoiblissent  pas  an  nfiillea 
des  difficultés  qui'mVnvironD^ol.  Je  dommunique  à  votre  Sainteté  les 
décfils  de  rassemblée  nationale ,  concemani  la  constitution  civile  an  • 
ciersjé  de  France.  Mon  intention,  publiquement  déclarée,  est  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  leur  exécution.  J  ai  chargé  le  cardinal 
de.Bernis  dVi|>oser  à  votre  Sainteté  ces  mesures,  telles  que  les  cir- 


leraj  man  elle  sent  mieux  que  personne  combien  il  importe  de  con* 
serrer  leê  nœuds  qui  unissent  la  France  au  saint  Siège.  Elle  ne  mettra 
|ias  eo  doute  que  Tintérét  le  plus  pressant  de  la  religion ,  dans  la  situa* 
lion  présente  des  affaires,  ne  soit  de  prévenir  une  division  funeste , 
qui  ne  |)ourroii  affliger  F^lise  de  France  sans  déchirer  le  sein  de  l'£-*. 
glise  universelle. 
>  Voua  dcvex  iuger,  trt:s-saint  Père,  que  mes  démarches  ne  sont  pat 


baodonnera  pas.  Je  ne  puis  en  avoir  de  gage  plua  précieux  que  la  bé* 
atfdiction  apostolique  de  votre  Sainteté.  Je  la  dfemande  pour moi^  pour, 
■a  fiimille,  et  pour  mon  rojraume  (1)  ». 

(1)  On  trouve  an  même  endroit,  dans  le  Procès  de  Louis  XP^l^ 
un  autre  projet  de  lettre  au  Pape,  que  nous  insérons  ici,  ne  sachant 
|as  lequel  a  été  effectivement  envojé  k  Rome  : 

«  Je  communique  à  votre  Sainteté  les  décrets  de  rassemblée  natîo- 
aale  dt  mon  rojanme»  ooneemaot  la  oaaslilaiîua  cÎTÎle  du  dtrgé.' Ja 

L  2 


,  «.MiKiiiii,  cl  le  {*ardien  dc§ 

.^iirs  de  l'église  galliranr.  Votre  Saiotrlc  Kail  qnr 

moignageft  que  1rs  souvcr«nins  Poiulfes  qui  Ponl  précéda 
laire  apostolique,  oni  rcnduA  aux  saines  maximes  enseigi 
»UR  les  temps  par  le  clergé  de  France.  Je  dois  transmettre  le 
ppôl  de  la  religioo  catholique,  apostolique  vl  romnioe,  tel  q 
'çu  des  Rois  mes  prédécesstMirs ,  et  je  ne  %eux  pas  adopter  i 
•ment  d^une  granae  importance  dans  Tonlre  de  la  disciplii 
astique,  sans  recouiir  aux  formes  canoniques  pour  les  objeU 
endent  de  l'autorité  de  TEglise. 

»  Plusieurs  évdques  avoienl  formé  le  yœu  de  la  convocati 
)Qcile  national.  J^ai  pensé  qu^il  ne  convrnoit  pas  au  bien 
tat  et  ilu  clergé,  dans  les  circonstaorcs  présenics,  de  défère 
•mande. 

B  JVxaminerai  dans  ma  sagesse  à  quel  point  des  conciles  | 
lUX  peuvent  ^tre  utiles  dans  la  suite  pour  le  féiahlissement  « 
;S ,  et  pour  rentière  réformation  des  abus.  (^Vst  au  chef  de  1 
{▼ersellc  que  je  m^adresse  r»ottr  tous  les  objets  qui  peuTcnt  airt) 
^i.k  la  iandiciion  spiritnelie  que  Jésus-Ltirist  a  confiée  à  son  1 
'st  juste  que  votre  Sainteté  fasse,  avec  la  franchise  et  la  dign 
vient  à  son  ministère, -toutes  les  observations  qn^lc  inger 
«aires  ponr  riniérc^i  de  la  religion.  Klle  comprendra  sans  don 
«rrmier  intérêt  de  la  religion  est  de  prévenir  des  difficultés 
si  on  s  qui  ne  peuvent  pas  troubler  le  repos  de  l'église  de  I 
déchirer  le  sein  de  PF^lise  universelle^  et  tdie  est  ma  conf 
n  donnnnt  à  ses  commissaires  les  insiruclioiis  qui  doivent  I 
',  elle  ne  donnera  pus  à   leurs  pouvoirs  des  limitations  qn 
!nt  |)eut-élre  leur  procédure  interminable.  Il  semble  éj;alem( 
nsable  quVIIc  donne  à  ses  commissaires  le  pouvoir  dVn  su 
d^autres  pour  suivre  les  informations  sur  les  lieux,  et  proi 
crels.  J^aurai  soin  dVt.'iblir,  en  mon  nom,  des  commi.ssaii 
înt  concourir  avec  ceux  de  %otre  Sainlelt?,  pour  tous  les 
s,  tlonl  je  veux  conserver  l'union  sans  en  n\t''-""-  ' 
lésirer  que  sa  r»'iv»o»i»'  -'-'" 
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Bmagdin,  tLïxhavéqpe  d*Aix.  Il  Tadress»  au  Roi  par  la  lettre 
nivaiite,  du  ii  DO^émbre  1790: 

«  Sire,  î^aToit  prtfremi  TOtrv  Ma)eiilë  tor  la  nëoeitité  dans  laquelle 
■M  booTCBi  kft  ^éqnaa  dëpalÀ  i  TasMuiMée ,  d«  mavifieticr  Imrt  mh- 
limeu  anr  di^cn  noiala  da  ia  coastitutioD  du  dergëi  eoafonBém^iil 
âox  prînrîpea  de  rJEj^iie. 

»  Cette  déclaration  devenoît  hidispenMible  pour  concourir  m^me  aax 
»*ie*  da  votre  Mnîenê  ;  il  patoh  qoe  le  Pane  a  déliré  de  oonnoftre  sot 
;aentiaieiia.  La  prodamatioa  da  Hoî ,  publiée  avant  sa  réponse ,  a  ehanfé 
.laaclreoiislaBces,dan!»  lesquelles  votre  Majesté  lui  aroit  écrit.  Il  est  in* 
ior  ff  au  pluaieors  Mandement,  Discours  et  Lettres  de  plusieurs  évéquea» 
I«a  Pupe  atlend  rtue  les  dispositions  d«  l*églisc  f  silicane  lui  soient  mieux 
cnaanca  avant  «e  rien  décider  de  lui- mime  :  il  est  de  la  pins  grande 
iauportance,  dans  Pétat  actuel ,  cpi^il  poisie  donner  une  réponse,  et  Ita- 
joar  •••  eooduîu ,  au  moii»  provisoiie^  dans  laquelle  les  évéqtieu  pula- 
•«ma  su  léunir. 

»  Je  suis  chargé  par  les  évéqnes,  dépntén  à  rassemblée*  de  présea* 
tn;  eettu  déclaVation  à  votre  Majesté  :  jo  n'ai  pas  voulu  allrndre  Ira  si* 
gnaturea  qui  relardent  Timpression ,  H  j'en  ai  fait  tirer  deux  esem^rfai- 
res  pour  que  votre  Majeidé  soit  insiraitr,  avant  que  Pourrage  soit  dans 
les  mains  de  ceux  même  qai  doivent  le  signer  ».* 

Le  même  M.  de  Boisgelin  paroit  avoir  pris  le  plus  de  parfc 
aux  négociations  qui  eurent  hou,  à  la  fin  de  cette  atinée^  sur 
If^  affaires  de  TEglise.  Ce  prélat  étoit  instruit  et  fort  mo« 
deré.  Il  étoit  disposé  à  toutes  les  concessions  oui  povivoient  9e 
concilier  avec  les  droits  essentiels  du  saint  Siège  et  de  IVpia- 
copaL  Même  après  le  décret  du  1x7  novembre  1790,  qui  jpor«ft 
toit  due  les  éveques  qui  n'auroiciit  pas  fait  le  serinent  dans 
hait  jours,  seroient  censés  avoir  renoncé  à  leurs  fonctions,  il 
crut  qu'on  pouvoit  encore  espérer  quelques  ménageiuens  d'un 
parti  qui  étoit  décidé  à  tout  renverser..  Ce  décret  avoit  été 
reoda  sur  la  proposition  de  Yoidel^  .qui  9  parlant  au  nom  da 
comité  ecclésiastique ,  et  de  plusieurs  autres  comités  réunit , 
avoit  adressé  aux  éveques  les  apostrophes  les  plus  offensantes | 
et  les  avoit  avertis  de  désarmtir,  par  une  prompte  soumis^ 
sian,  le^ peuple  irriié  de  leur  dë-sobtUssance,  En  vain,  M.'  de  , 
Bonaly  évéqu'e  de  Clermont,  avoit  cherché  à  ramener  les  e»^ 
prits  par  le  langage  de  la  modération.  «  Qu*oi)  daigna,  dit^il, 
nous  permettre  de  nous  assembler  en  concile 5  et  lai  toujoun 
«inîa  avec  le  successeur  de  Pierre,  nous  chercherons,  dans 
toute  la  pureté  des  vues  qui  doivent  nous  animer,  k  conci- 
lier, autant  qu'il  sera  en  nous,  les  intérêts  de  la  nation  ayee 
ceux  de  k  ràigion.  Rien  ne  peut  mieux  vous  prouver  que 
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iriOQf  MHDUiiM  conduits  par  des  inoti&  dignes  de  notre  csirte^ 
tère,  que  notre  résoldtion  de- nous  soumettre  à  toutes  les  pri« 
.T«lions  et  ide  nous  dévouer  k  tous  les  sacrifices,  plutôt  que 
de  manquer  à  nos  principes,  et  de  trahir  no^re  conscience.  Si 
nous  avons  à  souffirir,  nous  nous  glorifierons  de  scfuffrir  pour 

la  cause  de  Dieu ,  nous  nous  abandonnerons  aux  soins  de 

la  Providence.  Nos  privations  seront  nos  îouissances,  et  le 
monde  saura  que  ce  n'est  point  Famour  des  biens  terrestre! 

qui  dqpiine  nos  cœurs Nous  ne  cesserons  de  montreir 

par  notre  conduite,  notre  fidélité  k  la  loi  et  au  Roi.  Notre 
ministère  sera  toujours  consacré ,  comme  il  doit  Téfre ,  à  pro- 
curer et  affermir  la  pai*,  Tordre  et  Tobéissance  à  l'autorilé 
l^itime,  dont  la  religion  catholique  est.le  plus  ferme  appuj, 
et  nos  cœurs  seront  toujours  occupés  è  former  des  vœui  pour 
le  bonheur  public  •>.  / 

Ces  paroles  de  modération ,  quoique  soutenues  par  la  répu- 
tation de  douceur,  de  vertu  et  de  piété  du  prélat,  furent  re- 
poussées avec  dédain. .Mirabeau  monta  à  la  tribune,  et  sa 
plaignit  des  manèges  de  l'hypocrisie ,  et  du  fanatisme  et  des 
lureuts  sacrées.  I<es  voit  des' défenseurs  du  côlé  droit  furent 
étouffées  par  les  objurgations  de  Barnave  et  de  Péthion.  On 
ne  répondit  même  pas  k  l'observatiou  de  l'abbé  Maury,  qui 
'deinandoit  comment  un  comité,  dit  ecclésiastique,  mais  oii 
,  il  n\  avoit  pas  un  seul  évéque,  prétendoit  décioer  ainsi  dans 
lea  loàatières  qui  éloient  le  moins  de  son  ressort.  Le  décret 
passa.  Toutefois,  les  évéques  ne  s'écartcrent  point,  même 
•près  une  telle  déclaration  de  guerre ,  du  plan  qu'ils  s'étoient 
tracé.  Ce  fut  alors  que  Tarchevéque  d'Aix  rédigea  le  Mémoire 
teivant,  qui,  dans  les  papiers  trouvés  aux  Tuileries,  porte  la 
bte  du  i«'.  décembre  1790,  écrite  de  la  main  du  Roi.  L*ar* 
cberéque  auroit  désiré  que  ce  Mémoire  fût  adressé  k  Rome  par 
la  Prince  même,  mais  entité  il  l'envoya  en  son  propre  nom: 

évéques  ont  exposa  les  principe.s;  Hs  dcHvent  en  ««tineUre  |es 

noes;  ils  ont  réclamé  le  concoars  de  TE^iKe  ponr  ta  division 

èiea  el  des  métropoleK^j  ils  onl  demande  qu^elle  fAt  enteDdue 

MX  de  son  chef ,  et  ils  ne  peuVent  pas  se  refuser  à  la  nouTclle 

amoris^  .par  sn  Sainteté. 

^  Va  «ut  îuslemcnt  reconnu  que  les  démissions  nVtoiént  valides  que 

^  IVoerpUdoB}  elks  seroif nt  donc  valides  quand  elles  seroieotac* 

^jpîr  lo  chef  de  TEglisej  elles  seroient  acce|Héts  quand  sa  Sain* 

""^  autorisé  la  nouvelle  division,  et  provoqué  le  conseniemeni 
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»  Ce  eofiftmtcnent,  celte  démission  n^étoient  p«s  utiles  mmiid  ellat 
litsftoirni  subsister  toates  les  difficultés  :  ces  difficultés  ne  suDAiiteroîent 
pin»  (|iiaiid  s»  Sàinieié  auroit  autorisé 'les  nouvelles  circonicriplions 
dm  dioecAes  et  des  niclro|V>leii. 

•  Il  ne  iD«n<|iie  étçalemenl  à  IVrection  des  nouyeaux  cvéchés,  selon 
VExpnMitinn  des  Principes ^  que  Tinter venlion  de  la  puissance  ecclé* 
siastiqae;  il  iiy  niantjue  rien,  quand  Tévéqur  diocés^iin  y  donne  soa 
eooAentement ,  et  quand  le  P.ipe  y  donne  son  autorisation. 

»  n  éloit  conforme,  est-il  dit,  à  ranti<|ue  discipline  de  l'élise  gal- 
licaor  d*auriburr  aux  métropolitains  Tinstitution  canonique^  sa  Sain- 
teté peut  ies  autoriser  provisoirement  à  faire,  en  son  nom^  ce  qu'ils 
ont  fait  pendant  si  long-tfmps  en  leur  propre  nom. 

»II  va  drux  sorips  d^élections,  celle  aes  curés,  et  celle  drs  évé- 
ones.  Il  est  dit,  dans  VErvosUion,  aue  les  évéques  peaTenfassimiler 
1  élection  des  curés  à  la  présentation  aes  patrons. 

»  D  j  a  plus  de  rapport  encore  entre  rdertinn  des  évèques  et  la  n«- 
■lination  dn  Kof ,  puisque  le  décret  est  rev£tu  de  sa  sanciion. 

»  H  semble  que  «a  S:iinieié  peut  témoigner  son  vœu  pour  une  antrt 
forme  dVlection ,  en  autorisant  les  méuopolitains  à  donner  provisoi* 
remeni  Tin^titution  canonique  aux  évéqucs ,  s*il  n'y  â  point  de  repro« 
cbes  {graves  sur  leur  doctrine  et  sur  \e%  mœurs ,  et  en  donnant  son 
approbation  à  la  collation  qui  seroit  faite  par  les  évéques ,  en  fareor 
des  présentés  par  les  électeurs. 

»  On  n^a  point  pkrlé  de  rétablissement  des  yicaires,  dans  VExpasi" 
tinn  des  Principes ,  parcp  qu'il  n'y  a  point  de  princi)M:s  contraires  i 
de«  formes  suivies  dans  lu  primitive*  E^lis**,  et  parce  que  les  évéques 
n'étoipnt  retenus  que  par  la  crainte  do  contribuer  par  eiix-mt^mes  a  la 
sappression  des  chapitres,  <|ui  ne  de  voit  pas  se  faire  sans  le  concours 
de  rEglise. 

»I1  importe  es5;entirnerornt  que  sa  Sainteté  donne  son  approbation^ 
à  rétiblivcem'^nt  «1rs  viraires  d»ns  Téglise  calliédrale,  formant  le  con- 
seil de  révoque,  sans  que  Té^f^que  puisse  ijcrdre  la  juridiction  propre 
qui  lui  appartient,  ainsi  nirà  la  réunion  des  cures  qui  doivent lormer 
la  paroisse  dao^  Tci^lise  ralliédralc. 

»  Il  est  impossible  d^espiirer  que  l'assemblée  renonce  a  ces  deux  dis- 
positions {M'incipales,  la  dcmarralion  des  métropoles  et  des  diocèses, 
et  la  form.ition  de  IV^Ii«e  cathédrale,  parce  que  ce  sont  ces  deux  dis- 
positions qui  formant  le  rapport  de  la  constitution  civile  du  clergé  avéa 
la  constitution  noliiique  quelle  a  donnée  l'Ktat. 

vil  est  bien  justr  que  sa  Sainteté  fasse  dos  observations  sur  la  oé- 
cessit/*'  de  maintenir  également,  dans  toutes  les  paroisses,  l'exercice  de  la 
sollic.tude  cpiscopnle,  sur  TimiMirtance  de  laisser  à  révéïiue  .le  choix 
des  supérieurs  cl  dircetenrs  du  séminaire,  et  sur  l'établissement  de 
plein  droit  des  curés  supfirimés,  comme  vicoires  de  Téfflise  cathédrale, 
on  des  paroisses  auxqiu*l1es  leurs  paroisses  seroient  reunies  :  mais  on 
nVn  doit  pas  moins  reconnniire  la  nécessité  raisonnable  d'admettre 
dans  le  conseil  de  Tévc^que  les  supérieurs  et  directeurs  du  séminaire, 
et  d'admettre  comme  vicaire  un  curé  qui  semble  devoir  iitt  consulta 
sur  la  suppression  de  sa  paroisse ,  et  qui  vent  suivre  ses  paroissiens^ 


(là) 


A  matm*  ^Vâ  «^  rit  dit  Ntproehet  gravât  «or  la  dooiriat  mi  Mt  M 

»  L*artkle  k  plus  diffidle  a  traiter  ei4  rdoi  de  Tapprobatiov  pouf  , 
le«  prlifvt  Mm  litrct.  Le  d^cfrt  dn  roadle  de  Trente  eut  etprés  j  il 
nipmlla  le»  lAjIea  andaviM»)  il  est  ^dopi^  par  les  eondlet  proriadawc 
de  ré^iae  nIliBaae. 

*  &  Smiet4  p50rroit  Mirseoîr  à  m  nfponte.  H  eat  probable  ipie  les 
cnré«,  inalnûts  d«i  droits  de  Ptfpifiropal,  oe.Toudront  pat  Mt  md» 
coancllfe. 

a  Tri  Keroît  le  rAultat  de  ee«  obst-nnitiAiis  : 

»  I*.  Qoa  sa  Saintr-U^  autAr'<r  et  rnn6rme  la  dirisKyo  des  mâfopolat    - 
et  dm  érèehéi^  t-He  quVIle  et  A  -blte  par  le  décret  die  rasteBaMëa  aa* 
tÎMialesar  la  eon<utui'Oii  r-T'l^  du  clergé. 

•  »  ^.  QaVlle  ekli««rte  \r%  iiiein«|»olîtaîns  dont  la  métrôpele  est  top<* 
prioiëe  AU  restreinte ,  et  len  ër^œt  dont  les  diocèses  sont  snppriiaiei 
•«'déaeiDbrdi,  à  donner  lenr  consenteneot  à  cette  nouTelle  dtri^ion^ 
par  fea  Vnes  de  «afie*>fte  et  de  eliarité  qui  doivent  tendra  an  maiotlia 
lie  la  rrli|;fott  rathoHffue  et  de  la  tranquil-ité  pbbliqiie. 

m  3^  QiiVlle  donnf  son  autorisation  à  Përertinn  des  nonveans  éwiU 
cSdt,  arec  le  ennsentena.  nt  des  ér^fuet  dioeéiains  et  des  mâtropoli* 
laia« 

.  *  4***  QoVn^  antorÎM  é(*alenent  le*  métropolitains  h  donner  Tint- 
titntifHi  oanonique  aui  nonveaux  é^équtn ,  en  attendant  qa^il  soit  lait 
mn  :*rran(ciBpnt  Hë6niiif. 

»  S*  QoVI  e  donne  son  approbation  à  rétablissement  qai  sera  fait 
par  les  rfv^ites^  «Pun  nombre  de  ricaireft  qui  rempliront  les  fonctions 
paitiîàsiales  dan»  Téftlise  cathédrale,  et  qui  formf ront,  comme  dans  les 
anciennes  ^ises  ^  le  consed  habitoel  et  permanent  de  rëTéque^  sant 
^ue  IVv^fue  puisse  pefdre  la  inridiction  propre  qui  lui  appartient,  aiii4 
^*aQ<  réunions  des  ctiret  qui  doivent  former  la  paroisse  de  rd(iisn 
cnt  léifrale. 

»^.  QuVlle  ethorte  les  évAines  à  donner  Pinsiitation  et  collatioa 
ém cures  varanteft  s  crox  qui  lui  «eront  préftcnlés  p^r  la  voie  d^elrttion, 
&  moins  qo^ils  niaient  t1e«  rai«An«  de  la  refii<rr  pour  cause  de  mrrnrs  oo. 
4e  doctrine,  sanft  rien  prtfjuger  sur  la  forme  den  élections,  en  tc'mot* 
|[aant  le  vœn  d^établir  (les  élections  conft^nncs  à  IVsprit  de  la  primî*  * 
tive  l^nISse. 

-  »  Se  rëM>rirant  de  f^ire  une  réponse  ullé^trnre  sur  les  différens  artî* 
<jea  non  réponilus,  <iu  répondus  provi.«oirem('nt  ». 

On  voit  les  démarches  $iicc«*sfivps  de  M.  de  Bolsgelîn,  par 
kt  lettres  qui  suivent,  et  qu'il  écrivit  au  Roi  dans  le  même 
tenipi: 

î. 

•  Slre^  i'ai  écn't  d<'us  fois  an  Paf>e,  et  pnr  cbaqne  «ïonrrier,  à  M.  le 
>ai dînai  de  Bernis  :  j'ai  pii«^«  de  plu«,  M.  le  cardinal  d»*  Rornis  da 

imnnfquer  mo»  l»*tln»«  lu  Pape.  Jf  l'ai  conjuré  de  donner   «nr  ce* 
\Jie  liti  ai  représcuis  que  nous  étions  dans  le  danger  ^  qae  le  coa* 


I 
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tÈff  Aoit  1>  loi  du  ilsD^frï  rjnr  dou«  rlrvrnn)  rontacrrr  Irt  nnocipcl, 
«  anc  c'éloil  s  Ini.  liaa*  ion  «(■'»,  >U<i>  •■  •liriirilc.  Juin  Jii  Irunlil* 
A  <1«  jién\ ,  t  prAerrcr  ta  rtligioii  psr  dw  désiiiona  M|^  et  uniDrdM. 
lhBsanrianipatMpfaKlra,c(svoinHH'*et  Bnur^t,  xinoatA^oa»  . 
W^Mcmbl^i  nniu  Bc  Icu-nmic*  )<»:  c*cM  ■  u  SuiDUt^ilai  ai-iedil, 
k  lait*  ec  qui  n«  Aépr-aA  pu  <lr  d-hu. 

'  ■  Je  MU  qu'il  éUM  fffinj'ri  par  lu  Jrurc*  de  ipirlqBn  rfvJqDa  qoa  !• 
iBa  aVoU  aaimAj  je  lui  ii  réponito  qu*  1*  lURUÎod  U  plniugaHrail 
Meapii*  :  je  ■>•  mis  engage  à  doDDcr  OD  MaiMlnnraL  aiutftAt  qu'clta 
Mroit  arrÏT^f  M  j'ai  «oaté  que  i'  oa  peDxiii  pa*  qn'auean  itttmt  tin 
iy  rafuacr.  J'ai  |ÛrU  le  lalnia  Unffafe  è  qnrlqac*  ^vtqanqal  m'oat 
HTM  appraoTer  mea  ditpoaUiaDa.  (Va  ai  cnnrérri  en  partnalisr  avae 
H.  l'arcfarrlqiic  de  TobIoiuc;  jr  lai  ai  ooraniDnirfuJ  le  prUâtl  <f  aa  SU- 
anire  d-ioial,  que  j'aioia  orrpiiT^  ponr -rnire  MajeMrf.  Ca  «eroit  aa 
Mmotrcqua  Totta  Majftirf  adtrisvroa  aa  Pipr  par  nn  coan^raUnot- 
disalre  :  ai  dia  paaae  qn'il  y  ait  qoclipe  incombaient  k  l'enTOycr  par  , 
aHa-nlB'j  je  croit  |Hni*oir  lui  répondre  '^uaM.  le  ooore  en  feM  partir 
«i  poar  lal-nlCine^  qui  portrniil  de*  ilépfchali  que  T"iie  M^jeatl  al'an- 
mît  adnaaëen :  mais  il  ttoiblr  indiupenublr  alon  qnVIle  dëôlaia  1  !'•••  . 
MwhWi,  qa'Aaiit  rhargée  de  Tn^aiioB  de  HadA:rtt>,  file  ne  Hwtfn 
i»  fHtmare  te*  miyens  Ii'ii  pin*  doux  et  In  plu*  tAtt  pour  pr^vealf 
'       '  "e  en  inforiDi'ra  l'aïuemMcedan*  un  ierma 


aaa  Totra  M*j»té  a 


,  .  *iip]KHi:  qii  rlls  n  a  poiul  encore  unclinnuë  le  iMcret, 
Mqa'cU*  «■ercrroit  prnilant  ee  tempi  le  vrtn  i>u>pensif.  Jr  doi*  nrcTa~ 
air  voue  Majesté, -que  lu*  évjr{ur*  qui  doivent  w  rendre  à  la  Te[>i)D*e 
du  Pipe,  na  peuTcol  |>m,  dam  l'eut  acinri  dr*  rhiv*,  prêter  le  tKt- 
Mmt,  aaa*  r^rrer  In  objet*  pnrrmi'nl  opirilwl*  :  il  c»t  donc  d'une 
'     '  "  '  nicufAlii  de  ri'tardvr  le  «Tmeai  jii>qii  à|>rf«  la  r^po'n*     ' 


DoMa.  HbnfFrei  qur  je  renlrrrïe  vnire  Majetté ,  au  nom  di'  tnnl  le  clrnri 
de  frasce,  de  la  priqc  qii'elle  épioiivr,  rt  qni  devieat  plu*  teituMa 
pogi  nÔM,  que  la  perle  de  no*  fuituni.-*  ■. 


■  Sire,  je  remet*  mxh  le*Teaide  votre  Maje*lrf  le  Mémoire  qne  j'a- 
dicua  a  M.  I*  cardinal  de  Bcrnis.  Jr  nai*  ^*éijiw  :  j'aî  fait  VÉipati- 
Aam  dut  Principes  ,  aignée  par  Icn  ër^ja '*  j  j'en  tire  I-*  cnnirfi{aeneca 
iuMm;  j'ai  eni  que  tien  ne  pou>oit  faire  une  imprrtiioa  plu*  (ennible 
Mrr  rnprit  du  Pape.  Votre  MajetU  peut  jue<''  i  quri  |iain_t  {' F.xpoiitioa 
de*PWiKii>et  AoitfailepoarcnneidrilcadifirnllM.pniiiqnekiDioj'ena 
de  cOBcilialion  n'en  soDl  '[ue  ir«  ciinH!'|itrare*. 

a  II  e*t  penl-rtre  à  craindre  que  Ir*  bralu  de  Turin  n'infloeat  inr 
h  cour  de  Rome  :  on  *e  fait  de*  illudniu,  on  rap^r  dani  l'onpoiiilioQ 
aDaainedoelrrg^deFrancejil  y  a  qnaraDte-qnatre  mille  car»  :  qnrlla 
•rrala  foiblepropsrtjnn  Je  MUiqui  neiUTontpaarrlFDaapar  la  crainttî 
On  pence  que  le  peuple  wtoil  rn  moatement  ponr  la  rrlicfnn  .-  ce  M- 
mit  an  «rand  mal;  il  n'y  a  rien  qne  dea  ÀTttyir»  ne  dn'vnSi  faire  paor 
PraipAelier;  et  oe  mal  n  arrivera  pomi,  perce  qn'il  i'agilde  qaeMioaa 
^i  Boot  W(  de  ta  ponA  da  pcaple. 
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»  B  y  a  dêu  (irÎDcipet  que  le  dergë  ne  doit  jamaû  perdre  de  Tue. 

»  fo.  Que  U  relîgioD  ne  doit  point  être  nélée  aoi  diiouiaiona  peU» 
tiques; 

a  ^®.  Qne  TEglise  doit  faire ,  dtna  la  crainte  d*une  sdMÎon ,  lo«t  ce 
qu^eHe  peut  faire. 

»  Je  doift  parler  franchement  i  Yotre  Majesté  :  il  seroit  à  dësirrr  qne 
l^enMe  m  la  libertië  d'aller  moi-même  à  Rome^  je  serai  toojonrs  prA  à 
partir  au  premier  ordre  de  votre  Mnjettë,  et  il  f«roit  possible  qn^ella 
nVpronvât  point  d''opposition ,  quand  elle  feroit  conoottre  quelles  sont 
•es  Tues,  quels  sont  mes  scntimrns  pour  y  concourir,  et  combien  p»r 
les  circonstances  je  pourrois  contribuer  à  frnr  exécution.  Votre  Majesttf 
ne  permettra  de  lui  prëA<>ntcr,  comme  un  hommage,  tout  ce  qucfe 
^ pense:  je  mf  Teux  être  déroué  qu'à  Totre  fierMune,  à  votre  Ma|estë, 
-ai- elle  croit  que  je  puÎMie  loi  être  uule.  Je  veux  étrr  tout  entier  à  elle, 
et  pour  elle  :  Pintërét  du  Roi,  celui  de  la  Reine,  voilà  ce  qui  doitoo<>  ' 
«nper  sans  cesse  TeMirit  et  le  ccRur  d*un  honnête  homme  ». 

A  Paris,  oe  i*<^.  deeembre  1790. 

IIL 

«  Sire,  Totre  Majestië  a  la  bonté  de  sentir  mon  embarras,  et  je  dois 
l'oublier  moi-même  pour  no  songer  qu'à  l'intérêt  de  yotre-Majesté.  Ja 
ne  séparerai  pimais  la  religion  de  l'Eut,  ni  TKtat  de  votre  personne , 
parce  que  la  religion  et  l'Etat  tombent  arec  le  Roi.  Il  faut  subir  la  loi 
des  drconsUinces ,  et  chercher  les  moyens  poft^ihlcft.  Je  n'ai  pas  nu  ré- 
pondre dan^  le  moment  :  j'ai  voulu  voir  celui  auquel  Totre  MMJesti 
m'ordonne  de  communiquer  sa  leltre.  Nous  avons  relu  les  discussions 
de  rassemblée ,  et  cette  sage  et  vertuense  réponse  qui  de  voit  attirer  toute 
aa  confiance  :  il  i^emble  qu'on  lui  refuse  jusqu'au  droit  de  prévenir  les 
troubles  en  exécutant  les  décrets,  hw  lois  ont  besoin  de  sanction.  La 
conMitution  doit  être  acceptée ,  et  cette  acceptation  est  forcée.  On  place 
les  décrets,  «clou  l'intért^l  Jii  moment,  dans  Tordre  de  la  constitution 
ou  des  lois.  Le  décret  même  du  37  n'éioit  qu'un  moyen  d'exécution  ; 
l'exécniion  devoit  être  réservée  au  Roi.  On  le  transforme  tout  à  coup 
en  décret  constitutionnel.  Ce  n'est  pas  tout  :  on  consent  bien  à  diviser 
les  pouvoirs  entre  le  Roi  et  les  légulatnrcs^  mais  on  distingue  les  lé- 
pslatures  du  corps  constituant  :  on  annonce  qne  le  corps  constituant 
doit  exercer  tous  les  pouvoirs  pour  établir  la  constitution.  Le  décret  du 
97  en  est  la  preuve  et  l'annonce;  il  transmet  à  rassemblée  nationale  et 
aux  défiartemcDS  l'exécution  directe,  sans  aucune  intervention  de  l'an* 
torité  royale  :  c'est  sous  ce  rapport  que  le  décret  est  aussi  fâcheux  po«r 
l'intérêt  du  Roi  que  pour  celui  du  clergé. 

M  11  parottque  la  lettre  que  votre  Majesté  m'adresse,  qu'elle  compta 
^lonner  sa'réponse  sifs  née  ;  c'est  ensuite  qu'elle  craint  qu'on  nereTienna 
à  la  charge.  On  m'a  dit  les  motifs  des  chefs;  ils  ne  veulent  point  rccon- 
fiottre  le  recours  à  Rome.  On  annonçoit  te  retour  du  courrier  poof 
le  37;  ils  veulent  le  prévenir.  Si  la  répon/(e  est  favorable,  ils  ont  4b 
droit  de  regarder  l'exécutjon  comme  la  suite  du  décret  antérieur.  Si  ' 
la  réponse  est  négative  ou  même  dilatoire,  ils  accnseront  le  Pa|i«  at  la 
•lergé  de  n'avoir  pas  prévenu  la  rig^neof  da  l'cséeution. 
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»  VoiU  ce  cnie  j*ai  ioajoarf«  craint.  L^  (U'îocipe  de  là  cour  <1e  Roiim 
drvoit  être  de  fuire  toul  ce  quelle  pooToit  fairv ,  ei  de  ne  différer  que 
c«  qui  pouvoil  éire  moins  pretMnt  et  plus  difficile  :  (|uand  il  ne  man- 

Sue  riiie  des  forme»  canoniqurs,  te  Pope  peut  les  remplir  j  il  le  }H:ni^ 
ic  doitf  et  teU  sonr  les  artirl<>s  qne  votre  Majesté  lui  a  voit  proposés. 

»  f  .es  év^qors  sages  seront  forcés,  en  dépit  d'eoi-roi^racs,  do  rt fuser 
le  serment,  si  li-s  formes  ne  sont  pas  remplies:  chaque évc^quo  dispersé 
■e  peut  pas  y  supptérr;  et  M.  M^louet  semble  avoir  confondu  ce  que 
rEgli<e  rieut  faire  avec  ce  qnVn  veut  faire  sans  rpgiise. 

»  Si  1  on  étoit  asuturé  du  concours  du  Pape  et  de  If  promptitude  d«  . 
ta  réponse,  votre  Majesté  pourroit  »anclionncr  d^avance  le  décret  sana 
înconvénieni.  Lc«  déiuirtfmens  exéciiteroient  le  dérrel  quand  les  évé- 
quea  ar  eonformeroiciii  à  la  répon«e  du  Pape;  mais  on  ne  peut  pas  com- 
biner des  circonstances  sur  lesquelles  on  est  dans  le  doute  et  dans'rin- 
certitiide. 

tf  Si  votre  Majesté  ne  peut  pas  se  défendre  des  instances  renouvelées, 
si  vos  ministres  ne  les  préviennent  pas,  il  importe  sans  doute,  pour 
elle  et  pour  la  chose,  qne  son  acceptation  semble  un  acte  forcé.  Votre 
Majesté  fait  une  réflexion  bien  intéressante  sur  la  position  de  la  Reine: 
-COQ  intérêt  en  est  un  pour  PEtat  comme  pour  voire  Majesté;  et  c*est 
pourquoi  il  ne  faut  pas  attendre  qm^  les  chefs  recourent  encore  à  dci 
attroupcmens.  Il  ne  faut  pas  céder  aux  émeutes  :  sM  faut  céder,  ce  doit 
être  pour  les  prévenir;  cl  l'insistance  opiniÂlre  de  rassemblée  devient, 
dans  l'étnt  actuel ,  la  loi  de  la  ronlrainte.  Que  deviendroient  cependant 
les  évAjnes  destitues?  que  deviendroient  les  diocèses,  livrés  k  des  in- 
trus, qu^ancune  forme  c^inonique  n^auroit  légitimes? 

»  Cest  alors.  Sire,  qu^un  second Vourrier  doit  arracher  au  Pape  nn 
consentement  forcé;  cVsl  alors,  qu^instruit  par  ces  tristes  effets,  dont 
•on  refus  stroit  la  c^usr,  il  se  presseroit  sans  doute  de  les  réparer.  Il 
sr  pas«rroit  quelque  temps  entre  la  destitatif>n  des  évéques  et  1  electio* 
de  ceux  qu'on  voudroit  Irur  sulistiiuer,  it  dans  cet  intervalle  on  pour- 
ront rerevoir  la  répon^r  de  Rome. 

I»  Voilà,  Sirr,  le  re>ultnt  de  notre  conférence.  Nous  ne  pouvons  pas 
présenter  à  votre  Majesté  des  moyens  qui  se.roienl  impossibles  dans  les 
circonstances  actuelles;  il  faut  nous  occuper  de  Vintérêtqui  doit  péné> 
Irer  tons  les  bons  citoyens,  celui  de  votre  Majesté  même,  et  elle  peut 
jo^er  à  quel  p')int  nous  en  avons  fait  le  princi|>al  objet  de  toutes  nps 
réflexions  :  pour  moi,  destiné,  par  un  sort  bizarre,  à  devenir  la  victime 
de  tout  ce  que  je  puis  faire  de  plus  sage  et  de  plus  utile,  je  n^ai  d'au- 
tre consolation  que  de  remplir  mes  |)énibles  devoirs,  et  de  marquera 
votre  Majesté  tout  mon  dévouement  |M)ur  elle  ». 

Au  surplus,  ces  projets  et  ces  tentatives  échouèrent  com- 
plètement. Les  meneurs  de  l'assemblée  constituante  ne  vou- 
lant point  de  concî)iafion  :  ce  qu'ils  chercboient,  c'étoil  ra- 
baissement du  clergé.  Loinde  vouloir  se  concerter  avec  Rome, 
ils  aspiroient  à  mortifier  le  Pape;  et  Fe  janscuisme  des  uns,  et 
Tesprit  philosophique  des  autres  y  se  faisoient  un  plaisir  d'im- 
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flulier  Jet  éwiqne$^  et  de  metlre  TEglise  sons  le  jooff.  Camas, 
prînciiMl  «ateoTide  la  coosUtuûou  civile  du  clerj^^  pressMt 
raccepUtioii  da  décret  du  37  novembre,  avec  l'opiniâtreté  là 
plos  iniportune  On  savoit  que'  le  Roi  avoit  consulté  le  soi&« 
verain  Pontife.  Ce  fut  une  raison  pour  le  harceler  davantage. 
Camus  dit  tout  haut»  dans  rassemblée  »  qu'il  ne  fâlloit  souf- 
frir de  fa  part  du  Roi  aucun  relard  après  les  huit  jours  qu'on 
Ini  avoit  accordés  pour  se  décider.  Il  craîgnoit ,  oans  sa  m«» 
dets^  janséniste,  de  paroi tre  avoir  quelque  égard  pour  la  dé- 
|icate»e  de  conscience  de  ce  Prince,  et  d'avoir  l'air  d'attenr 
dre  l'approbation  du  Pape  :  l'honneur  de  l'assemblée  auroit 
été  compromis  par  une  telle  modération.  Chasset  demanda 

Îue  le  président  al|àt  chercher  sur-le-champs  la  réponse  du 
01,  et  que  ce  qu'il  y  avoit  de  défectueux  dans  celle  que  S.  llf. 
«voit  donnée  précéà^ment  fu(  corrigé.  Barnave  prétendit 
que  le  droit  de  rassemblée  s'élendoit  à  tous  les  actes  néces*- 
a-iires  pour  faire  exécuter  la  constitution.  On  finit  par  décré» 
ter  que  le  président  iroit  demander  au  Roi  une  réponse  signée 
de  lui,  et  contresignée  du  ministre.  Les  factieux  faisoient 
circuler  des  écrits  injurieux  au  Ror,  et  des  orateurs  de  croupes 
J'insultoieut  publiquement.  Le  ministère  craignit  que  Te  parti 
révolutionnaire  ne  se  portât  à  auelque  extrémité ,  et  il  décida 
le  Roi  à  donner  sa  sanction.  Eïle  fut  envoyée  le  27  décembre. 
Nous  verrons ,  dans  un  second  article ,  les  suites  de  OPtte  me* 
sure,  l'embarras  du  Roi  relativement  à  ses  Pâques ,  sa  lettrt 
^  l'évéque  de  Clermont,  et  la  réponse  du  prélat. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  dlfféi*é,  par  discrétion,  k  reiidrjs 
compte  de  quelques  nominations  d'évèques,  en  rerapl»- 
oement  de  ceux  qtii  ont  refusé.  Mais  la  plupart  de  œa 
tiomi'nà^ions  étant  publiques,  et  quelques-unes  même 
ayant  été  annoncées  danii  un  journal,  nous  les  don- 
nerons ici  toutes.  M.  de  la  Porte ,  évêque  ^e  Carcas- 
aonne,  qui  avoit  été  nommé  à  Narbonne,  passera  à  Aus^^ 
à  la  place  de  M.  do  Chabot;  M.  Fourriier,  évèque  de 
Monipellier,  sera  archevêque  de  Narbonne,  et  M.  Tabbi 
deChiize,  misaionuaire  dans  le  Midi,  et  ancien  grand- 
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ficaire  deNarbonne,  est  nomme  ^fèque  de  Montpellier. 
Les  antres  nomiaali'ons  sont:  Pour  Gap,  à  h  place  de 
M.  fabbë  de  Sinëty ,  M.  fabbé  de  Villeneu?e-Bargemoiit, 
cure  de  Lorgnes,  et  ancien  chanoine  d'Aix;  pour  Vannes^ 
ji  la  place  de  M.  Tabb^  deTrerern,  M.  Taobë  de  Briic, 
curé  de  Guéraude;  pour  Saint -Flour,  à  la  place  de 
M.  fabbéde  Rochobrune,  M.  Tabbé  de  Mallian,  ancien 
premier  aumônier  de  Madame,  comtesse  de  Provence; 
pour  Montauban,  à  la  place  de  M»  fabbé  de  Maccarihy, 
M.  l'abbé  de  Beauregard,  curé  de  la  cathédrale  à  Poi- 
tiers; pour  Marseille,  à  la  place  de  M.  l'abbé  Besson, 
M.  Pabbé  de  Mazenod,  ancien  grand  vicaire  et  dignitaire 
d*Aix;  pour  Aire,  à  la  placede  i\1.  Tabbé  Bigex,  M.  fabbé 
Dubois,  grand  vicaire  de  Melz,  et  îihciennemejit  de  Sois- 
sons;  pour  Boulogne,  à  la  place  de  M.  fabbé  du  Bréau, 
M.  Tabbé  de  Hiencourt^  clianuiue  honoraire  d'Amiens. 
On  dit  qtie  ce  dernier  refus»*.  Il  ue  reile  plus  que  Ca>lrcs 
dont  nous  ayons  à  annoncer  la  nomination;  car  nous 
avons  public  {)rcc(^lcininotil  celles  de  Blois,  de  BayeuX, 
de  Séez  et   de  iSaint -Claude. 

—  Un  grand  nombre  de  fidèles  s'étoient  rendus  au 
Mont-V'alérien ,  le  i  t,  pour  la  «célébration  do  la  fOte  et 
l'ouverture  de  la  neu  vaine.  M.  l'ancien  archevêque  d'Albî 
a  officié  ,  et  M.  le  supériein*  dtrs  missionnaires  a  prononcé 
le  discours  le  matin,  et  fait  les  stations  le  soir.  Celles-ci 
n'ont  fjni  qu'à  la  nuit. 

—  La  fêle  de  TAssomption  a  été  remarquable  à  Per- 
pignan par  une  première  communion  de  vingt-deu\ 
militaires.  M.  Rouquetle,  aumônier  de  la  légion  du 
Loi,  les  préparoîl  depuis  long-temps,  et  ils  ont  rempli 
cft  acte  de  reiigion  de  manière  à  prouver  leur  désir 
sincère  de  servir  Dieu.  Jl  paroit  que  leur  exemple  ne 
sera  pas  perdu.  Environ  cent  vingt  militaires  Toni  dOjù 
donné  ou  se  disposent  à  le  suivre.  M.  Tabbë  Rouqucttu 
h'S  instruit  avec  beaucoup  de  zèle.  H  a  prononcé,  pen- 
dant la  cérémonie  dont  nous  parlons,  deux  discours 
tréa-louchaus.  Quoiqu*il   ne  »oit  aumônier  que  d'una 
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Ugion,  il  iiead  tes  foins  sur  lous  let  mtlilaires  qui  sont 
«  Perpignan.  Sa  bonté  pour  !«:»  soidals  achève  ce  que 
îofttraciioos  out  commencé. 


3 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Une  ordonnance  du  Roi,  du  12  septembre,  porte 
ueS.  M,  avant  acr^'pté  U  démission  que  lui  a  offerte  M.  le  duc 
c  Feltre,  a  nomuié  ministre  secrétaire  d'Etat  an  déparlement 
de  la  guerre,  M.  le  maréchal  (xouvion-Saint-Cvr.  M.  le  comte 
Blolé  remplace  ce  dernier  au  ministère  de  la  marine  5  il  a  pn^lé 
serment,  le  i3,  entre  les  mains  du  Roi. 

— -  M.  le  duc  de  Feltre  a  eu  une  audience  du  Roi ,  et  est 
resté  assez  long-temps  avec  S.  M. 

—  MowsiFUR  e<l  parti,  le  i5,  pour  Compiègne.  Les  Princes 
ses  fils  et  les  Princesses  s'y  étoient  rendus  la  v«îille  ,  à  l'excep- 
tion de  Madame,  qui  les  avoit  quittés  à  Senlis,  et  étoit  allée 
déjeuner  à  Chantillv,  chez  le  prince  de  Condé.  S.  A.  R.  éloit 
de  retour  pour  le  dîner  du  Roi. 

—  Madami,  duchesse  d'Angouléme  ,  acrorapagnée  de 
M*',  le  prince  de  Condé,  a  daigné  visiter,  le  i5  septembre, 
en  passant  par  Senlis,  l'établissement  de  cette  ville,  où  sont 
admis  les  jeunes  gens  que  l'association  paternelle  des  cheva- 
liers de  Saint- Louis  et  du  Mérite  Mihtaire  fait  élever  à  ses 
frais.  S.  A.  R. ,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement dans  l'oratoire  de  la  maison ,  et  l'hommage  des  ins- 
tituteurs, a  parcouru  les  dortoirs,  salles  d'étude,  réfectoire, 
infirmerie,  etc. ,  avec  le  plus  grand  intérêt.  Elle  a  bien  voulu 
se  faire  donner  la  liste  des  élèves,  adresser  la  parole  à  plu- 
sieurs d'entr'cux,  s'informer  de  leur  application,  et  leur  re- 
commander surtout  l'étude  et  la  pratique  de  la  religion.  Mal- 
gré le  désir  qu'elle  avoit  témoigné  de  ne  pas  trouver  de  per- 
soniiev*:  étrangères  dans  la  maison,  les  habitansde  la  ville  se  sont 
réunis  sur  son  passage,  et  il  a  été  impossible  de  se  refuser 
aux  désirs  enii>ressés  que  les  personnes  les  plus  distinguées 
téuioignoient  de  la  voir,  et  de  mêler  leurs  cris  de  /^iVe  le 
Rot!  vive  Madame!  vivr  3/»^  le  prince  de  Condé I  à  ceux 
dont  retenlissoient  la  maison.  La  oonté  touchante  avec  la- 
quelle S.  A.  R.  s'est  déclarée  protectrice  de  l'établissement 
ne  peut  qu'aniitier  de  plus  en  pins  l'ardeur  des  instituteurs 


/\ 


(  175) 

« 

Jé)à  rétîTiîSy  et  de  ceux  de  leurs  confrères  à  qui  les  cîrcons- 
Un<:es  n'ont  pas  encore  permis  de  s'associer  à  leurs  travaux. 
—  M.  Leprestre  de  ChAteaugiron  est  nommé  vice-président 
de  la  I7^  section  du  collège  électoral  de  la  Seine,  en  rem- 
placement de  M.  le  comte  Elie  de  Périgord.  M.  Lelissier  est 
nommé  vice -président  de  la  3*.  section  du  collège  électoral 
d'Indre  et  Loire,  en  remplacement  de  M.  Quinson. 

—  M.  '  le  général  Dubreton  est  nommé  commandant  de 
k  i3*.  division  militaire  (Rouen),  en  remplacement  de 
M.  O'Mahonv,  admis  à  la  retraite.  M.  le  général  Casteix  est 
ttonsmé  commandant  de  la  5*.  division  militaire  (Strasbourg), 
en  remplacement  de  M.  Dubreton. 

— '  Deux  ordonnances  du  Roi  autorisent  l'in^ription  au  livre 
des  pensions  du  Trésor  royal;  la  première,  de  1 1 1*99?  soldes 
de  retraites,  montant  à  la  somme  annuelle  de  39,2io\63i  fr.  ; 
et  la  deuxtëme,  de  6682  autres  soMes  de  retraites,  formant 
ane  somme  annuelle  de  2,706,3 1 1  fr.  « 

—  D'après  les  nouveaux  arrangemens  pris  par  le  trésor,  la 
banque  de  France  payera  le  semestre  échu  de  la  dette  perpé— 
suelie,  à  bureau  ouvert,  à  dater  <lu  :>.2  seplembr**. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  fait  publier  un  avis  aux  élcc-*.. 
teurs  du  département.  Ceux  qui  auroient  négligé  de  se  faire 
inscrire  seront  reçus  jusqu'au  dernier  jour.  M.  le  préfet  ne 
croit  pas  avoir  besoin  de  rappeler  aux  électeurs  l'importance 
de  leurs  fonctions,  et  de  les  engager  à  se  rendre  à  leurs  sec^ 
iions  respectives.  Chaque  section  se  tiendra  dans  un  grand 
local  qui  se  trouve  à  sa  portée,  et  qui  est  indiqué  à  la  suite 
de  l'arrêté  de  M.  le  préfet. 

—  M.  le  préfet  de  police ,  informé  que  plusieurs  personnes 
refusent  les  pièces  de  3o  sols  et  de  i5  sols,  a  fait  afficher  que 
ces  pièces  a  voient  toujours  la  même  valeur,  et  qu'il  étoit  de- 
fenan  de  les  refuser. 

—  Les  Censeurs  européens  viennent  de  faire  paroStre  leur 
cinquième  volume. 

—  Wilfred  Regnault,  condamné  à  mort  par  la  cour  d'as- 
sises de  l'Eure,  réclame  contre  la  dénomination  de  septem- 
briseur et  de  terroriste  qu'on  lui  avoit  donnée. 

—  La  cour  prevôtale  de  Lyon  s'occupe  du  procè;s  des  in- 
surgés des  paroisses  de  Saviguy,  àSaint-Germain,  Bullv  et 
Saint-Bel.  Les  prévenus  sont  au  nombre  de  vingt-deux. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Trévoux  a,  le  27  aoîit, 
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V.  cil  A  iulice,  qu'elles  ravageroient 
'toit  pas  sa  faute  si  le  blé  éloii  cher;  il  en  avoit  e 
qu'il  falloit  pour  nourrir  la  France  pendant  Tann 
iroit  mieux  par  la  suite.  Nauojéon  II  régneroit 
son  Heutenant-gënëral.  Il  iaissoit  voir  un  rub.in 
port^oit  sous  sa  chemise.  Il  berça  de  raille  conte 
femVne  Valençot,  à  Rancé,  qui,  dupe  de  ses  iiu 
donna  environ  izoo  fr.  et  des  provisions  pour  pli 
H  promettoit  des  places  et  distribuoit  quelqu'ar 
[uillet,  il  ëtoil  à  Bourg;  il  alla  à  Màcon ,  et  rp> 
bourges.  11  avoit  été  reconnu  par  un  nommé  Be 
avertit  M.  le  procureur  du  Roi.  Dès- lors  on  se  m 
suite  de  Chamajr,  et  il  fut  arrêté  le  14  août.  iVl .  Fr 
curear  duRoi*  dans  le  résumé  qu'il  a  fait  de  Tatli 
rapidement  Je  tableau  de  la  conspiration  qui  écl. 
de  juin  dernier,  qui  avoit  pour  l^ut  de  renverser  li 
ment  royal ,  et  dont  les  premiers  effets  se  sont  1 
Trévoux  et  aux  environs.  II  a  rappelé  les  contes  a 
lesquels  on  égaroit  le  peuple  des  cainp»gnei9  et  les 
surrection  qu'on  répandoit.  La  révolution  devoit. 
éclater  au  mois  d'août,  puis  au  mois  de  septembre 
tares  de  Chamay  devroicnt  dégoûter  les  habilan 
pagnes  de  leur  crédulité.  Ils  croient,  comme  des  < 
imposteikrs  qui  leur  débitent  des  nouvelles  trouvée 
fausses,  et  se  laissent  tromper  cent  fois  par  les  r 
dont  ils  ont  déjà  eu  occa^on  de  reconnoitre  la  ma  h 
la  folie.   Les  oébats  de  l'affaire  Chamay  ont  prou 
dence  de  ce  personnace  et  la  sîmnlwM«ô  A^  —  ^ 
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t$iai  tmtfytique  nir  Jei  lois  mOureïUa  âa  Tordn  soeiat, 
on  du  Pommr,  du  Ministn  et  du  Su/et;  par  M.  dm 
BoAaId.  Secoode  éditiou  (t). 

Ce  titre  fait  dê\k  pressentir  les  pltu  luutes  connd^ 
tilîfHU  politiques;  et  en  eifet  M.  de  Boiiald>  entratoé 
«en  ce»  grands  objets  par  son  goût,  et  peut-être  «um 

rr  le  spectacle  des  erreurs  et  des  catastrophrs  dont 
a  été  témoin,  s'est  livré  parlîculièrement,  dans  cet 
OOTfage ,  it  ces  graves  méditations ,  e1  à  ces  recher- 
dbes  profoiMlvs  dont  quelques  esprits  supérieurs  ont 
Kols  le  secret.  UEssai  est  un  cours  de  politique  d'au* 
but  plus  piquant,  qu'il  contraste  à  chaque  page  avec 
les  ^stémes,  et  encore  plus  avec  la  pratique  det 
BonverDcmens  sous  lesquels  l'auteur  conçut  et  publia 
d'abord  sa  tbéorie.  Nous  allons  tâcher  d'eu  donuer 
vas  idée  ,  fort  incomplète  à  la  vérité ,  mais  qui  da  ' 
mcûii  mettra  sur  la  voie  ceux  qui  aiment  ces  sortes  dé 
■péculations. 

Toute  société  est  composée  de  trois  personnes  dii- 
docteSf  que  l'on  peut  ap[}e\er  pehonnes  sociales.  Ce  sont 
le  pouvoir,  le  ministre  el  le  sujet ,  qui  reçoivent  dif* 
fërens  noms,  suivant  les  divers  états  de  société;  père, 
mère,  euTaus,  dan»  la  société  domestique;  Dieu,  prê- 
tres, Gdèles,  dans  la  société  religieuse;  roÏA, nobles, 
peuple,  dans  la  société  politique.  Le  pouvoir  dans  la 
société  est  ce  qui  veut  et  ce  qui  agit  pour  la  couser- 

(i)Vot.  in-S*.  ;  ^x,  4fr-et5fir.  francdeporL  Aubureaa 
4a  Marnai. 
Toau  XIU,  L'Ami  de  la  Religion  «t  Ai  Rot,     M 
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Talion  de  la  société  ;  sa  velouté  publique  est  la  loi , 
et  son  action  publique  est  !<?  gouvernement.  Cetie  ac- 
tion sociale  s'accomplit  par  deux  devoirs  ou  fonctions^ 
celle  de  juger  et  colle  de  combattre  ;  ce  qui  couiprend 
toutes  \cs  fonctions  particulières.  Ctiix  qui  les  rem* 
plissent  sont  les  ministres ^  suivant  le  sens  du  mot 
ministrare.  Ainsi ,  Tauleur  nVnlend  point  ici  par  mi- 
nistres ceux  qui  portent  ordinaiienient  ce  nom  dans 
le  régime  actuel  de  nos  sociétés  européeiincs,  mais 
tous  ceux  qui  accomplissent  sur  le  sujet  Taciion  du 
pouvoir.  Cette  division  de  pouvoir^  de  ministre  et  de 
sujet  convient  à  toutes  les  espèces  et  à  tous  1rs  âges 
de  la  société^  depuis  Télat  sauvage  jusqu'à  Tétnt  ci- 
vilisé; car  dans  toute  société  il  faut  qu'ail  y  ail  une  per- 
sonne qui  veuille  et  qui  exécute  p«r  le  ministère  d'une" 
seconde  personne ,  e».  pour  l'avanUige  d*une  troiMèmc^ 
qui  c  st  le  sujet  de  raction. 

L'aîUeur  applique  le  même  ordre  d'idées  à  la  re- 
ligion. Dieu  est  le  premier  pouvoir,  et  la  source  de 
tous  les  autres.  C'est  lui  qui,  dans  la  création,  or- 
donna, et  fout  fut  créé;  c'est  lui  qui  a  établi  les  lois 
ar  lesquelles  tout  se  reproduit  et  se  conserve  dans 
a  nature.  Cet  être,  volonté  universelle,  cause  pre- 
mière, a  éié  connu  de  tous  les  peuples,  et  exprimé 
chez  presque  tous  par  un  monosyllahe,  c'esi-à-dire, 
par  le  signe  le  plus  simple  de  l'idée  la  plus  générale. 
Les  athées  le  nient;  mais  M.  de  Bonald  leur  prouve 
que  l'homme  n'a  pas  pu  inventer  la  Divinité,  et  que 
le  don  seul  de  !a  parole  manifeste  Texistenee  du  Créa- 
teur. Il  lie  ainsi  souvent  les  considéraiions  religieuses 
et  morales  aux  questions  politiques;  car,  dit-il,  il  ne 
suffit  pas  de  considérer  la  religion  sous  nn  point  de 
vue  particulier,  et  relativement  à  Tindividu  dont  elle 
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êM  régler  les  moairs  ^  il  faat  la  cooàfJërar  aum  n* 
UlveiDeot  8  la  socîeié  donLelle  doit  regter  et  snnc- 
dQBoer  les  icàif  eo  douDant  a  qu'on  ae  peut  trou- 
m  àlleim,  une  raison  au  (louvoir  de  commaDderf 
et  m  modf  au  devoir  d'obéir. 

Le  ponmàr  suprême  ou  la  souveraioeté  vieat-trlle 
i»  (Kea^  oa  réaide-t-elle  dans  l'boniiiie  ei  dans  le 
peuple?  C'est  encore  la  une  question  obtcurcïe  dans 
ce  siècle  orgueilleux  el  disputeur.  Les  aibées  ei  les 
déisteft  placent  la  souTeraîuelé  sur  les  hommes  dans 
ceux  mêmes  qu'elle  doit  contenir,  et  le  théiste  la  met 
daos  la  raiM>u  de  Dieu  créateur  et  conservateur.  Bien  ' 
kûn  que  les  hoiAmes,  livrés  à  eux-mêmes^  eusseot' 
coDseDii  a  up  état  qui  eiige  le  sacrifice  de  leurs  pas- 
noos,  on  les  voit,  au  contraire,  placés  foroéiocnt 
dans  cet  ordre  social ,  toujours  antérieur  à  l'exis- 
tence de  cliacun,  se  refuser  à  ce  saciidce,  ei  pro- 
fiter de  toutes  les  occasions  pour  se  nuire  et  s'oppri- 
mer. Ces  deux  sysiêmes  sur  la  souveraineté  de  la  so- 
ôéié  correspoodent  parraitement  à  deux  systèmes  sur 
h  souveraineté  de  l'homnae  sur  lui-même  ou  sur  sa 
raîsoo;  les  uns  ne  donnant  d'autre  règle  &  sa  raisoa 
que  sa  raison  même ,  et  les  autres  lui  assignant  dans 
Que  loi  divine  une  rè^le  supérieure  à  sa  raison.  Les 
premiers  se  mettent  par-là  dans  l'impossibilité  de  re- 
drraser  la  raison  humaine,  û  elle  s'égare,  comme  de 
redresser  le  peuple,  s'il  abuse  de  son  pouvoir.  Aussi 
a-t-oo  vu  les  protestans  consacrer  ce  principe,  que 
la  raison  «les  honunes  n'a  pas  besoin  d'autorité  visible 
pour  régler  sa  croyance  religieuse;  principe  qui  a 
produit  Ta  révolution  religieuse  du  lo*.  siècle,  et  a 
snbsiitué  le  sens  privé  et  l'iuspiration  particulière  k 
Faïuorité  de  l'Eglue;  comme  de  dos  jours,  les  révo* 
M  a 


Je  modèle  des  autres  socîélés,  examine  c< 
pouvoir  s'y  exerce.  Dieu  insUniira-t-il  les  h< 
lui-même,  et  en  leur  parlant  immédiaten 
telle  intervention ,  qui  seroit  de  tous  les  le 
tous  les  lieux )  miracle  toujours  subsistant, 
pas  dans  Tordre  de  la  Providence.  Eclairera- 
individu  par  une  inspiration  particiUiére?  C 
imaginé  par  les  protestans ,  ouvre  la  porte 
berie,  à  Tenthousiasme  et  au  fanatisme.  B 
bien  aussi  la  prétention  que  Dieu  écrive  c 
nos  devoirs  au  fond  de  notre  cœur  ;  mais  cb 
toujours  juge  de  ce  qui  est  écrit  dans  ce  livr 
seul  peut  lire.  Cest  à  peu  près  par  le  mène 
que  Jean-Jacques  proscrit  la  prière  comme 
et  même  absurde ,  puisqu'elle  ne  peut  changt 
générales  de  l'univers.  Sans  doute ,  dit  M.  de 
l'homme  religieux  ne  demande  pas  à  Dieu  d 
dre  la  marche  des  lois  générales ,  mais  d'ai 
effets  de  ses  passions  y  et  de  celles  des  autres 
qui  Tempechent  d'être  en  harn^onie  avec  ce 
lois  générales.  Cette  demande,  sans  doute, 
soânable;   car  les  passions  huiuaiues  peu^ 
changées  ou  compiîmées,  puisqu'elles  ne  soi 
par  aucune   loi,    et  qu'elles  ;i«»î«««>r»»   ^^a^ 


{  î8i  ) 

n^es  y  puisque  c'est  la  première  conditioB  Deoes- 
saire  {K>ur  être  soulagé.  Il  veut  surtout  que  nous  im- 
plorions son  secours;'  et  ce  rapport  du  sujet  au  pou- 
voir»  est  lui-même  une  loi  jgénérale  de  l'ordre  social , 
comme  le  rapport  du  pouvoir  au  sujet.  Au  reste ,  il 
est  tout  simple  que  ceux  qui  nient  que  Dieu  ail  parlé 
airx  hommes^  ne  veuillent  pas  que  l'homme  parle  à 
h  Divinité,  et  qu^'ils  ne  connoissent  plus  de  devoir  là 
ou  ils  ne  voient  pas  de  pouvoir. 

Dieu  emploie  donc  des  moyens  dans  l'ordre  de  la 
nature  humaine  pour  intimer  ses  volontés  aux  liommes. 
U  donne  la  mission  à  des  hommes  qui  parlent  eu  son 
nom  y  et  que  les  sujets  sont  obligés  d'écouter.  Ces  or- 
ganes des  volontés  divines  s'appellent  aussi  le  pou- 
voir, quoique  subordonné  au  pouvoir  souverain.  Nous 
ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  considérations  sur 
Funité  physic|ue  de  pouvoir  dans  toute  espèce  de  so- 
ciété ,  ni  même  dans  l'application  de  cette  théorie  à  la 
société  religieuse ,  et  dans  ses  réflexions  sur  THomme- 
Dieu  et  sur  le  système  social  des  chrétiens.  Ses  ré- 
flexions sont,  en  général,  neuves,  grandes  et  fortes; 
mais  peut-être  ne  sont-elles  pas  susceptibles  dana- 
lyse,  et  il  est  du  moins  certain  qu'on  les  lira  avec 
plus  de  plaisir  dans  louvrago,  que  dans  l'extrait  né- 
cessairement un  peu  sec  cpie  nous  en  présenterions. 

A  la  fin  de  ce  chapitre,  M.  de  Bonald  se  propose 
encore  cette  question  :  S'il  y  a  entre  les  sujets  et  le 
pouvoir  un  pacte  social  ;  et  il  établit  que  ce  pacte  est 
une  chimère  dans  la  société  religieuse,  dans  la  famille 
et  dans  la  société  politique.  Les  raisons  qu'il  en  donne 
sur  ce  dernier  point  méritent  d'autant  plus  rattcjniîon, 
que  l'on  connott,  à  cet  égard,  les  rêveries  des  publi- 
eistes  modernes. 


rapports  entre  les  cires.  Uieu  a  re 
conuoiss:ince  de  ces  nippons  ;  il  Yi 
que  nous  révérons  comme  sa  parc 
avoit  de  plus  nobles  sentimens  de  h 
me  y  ou  de  ceux  qui  né  vouloient  ol 
de  ceui  qiii  vouloient  absolument  q 
me.   A  la  tiéces^ité  des  commuai 
bomrhes  pàV  unâ  parole  divine^  es 
que  rhomtîie  ait  reçu  de  la  Divini 
rôle ,  et  même  y  dit  M.  de  Bônald  y  1 
Il  distingue  deux  espèces  dé  lois,  h 
loi  écrite;,  deux  espèces  de  sociétés 
santé  y  et  la  société  accomplie;  deu 
religion  y  la  religion  primitive  et  nar 
ligion  révélée  9  qui  en  est  le  compic 
le  typé  de  toutes  les  lois  dans  le  De 
prime  les  rapports  des  hommes  ave 
eux-mêmes,  et  dont  la  tradition  avoil  • 
là  où  le  texte  s*étoit  eflacé.  Les  lois  p 
rivées  de  cette  source ,  doivent  étn 
nature;' on  en  convient  dans  le  pri 
modernes  se  ditisent  dans  l'applicat 
compare  les  sociétés  anciennes  avec 
dcrnes ,  et  le  nn.^n»^» 


1 1 C  r»-»  ■ 
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La  diâpvlK  V  est  consacré  i  des  ooDiidiSratiaw 
les  niimslres.,  leurs  fonctâons  et  lews  devoirs^  I<ei 
nriocipaies  de  ces  fonciious  soor,  dans  la  ihëurie  de 
irnuueurf  de  Juger  et  de  oômbattre  ;  ce  qa'il  appli(|iie  i 
toates  les  espèces  de  sôiciéiés.  hiss  mmistres  sont  aé- 
eesaaires  daos  loate  société,  comme  un  rapport  na«^ 
lurel  entre  le  poavmr  et  le  sujet.  Le  jpouYOÎr  n'agit 
^tie  par  eux ,  et  n'est  présent  à  la  société  que  par  leur 
sctkm*  Tout  ce  que  M;  de  Bonald  dit  sur  Ieur%  de- 
voirs,  est  noble,  moral  et  profond. 

Dans  le  dernier  chapitre ,  lautenr  traite  de  la  fixité 
du  pouvoir.  Il  oppose  à  l'état  variable  de  sodéié,  llio- 
.  rédSté  du  pouvou-^  si  favorable  à  ia  stabilité  des  Etats. 
Ainsi  9  il  assigne  une  raison  .de  la  force  de  la  religion 
titliolique  dans  la  fixité  du  pouvoir  et  dans  la  perpé- 
tuité du  roiiiistère,  et  il  trouve  aussi  la  cause  de  la  foi- 
Uesse  des  sectes  clans  les  variations  de  leur  doctrine 
ist  dans  l'amovibilité  de  leur  ministère.  Le  ministère 
pardcipe  à  la  nature  du  pouvoir;  il  est  amovible  dane 
les  Etats  populaires,  où  le  pouvoir  est  variable,  et  il 
participe  à  l'hérédité  du  pouvoir  dans  les  moMircbies; 
idors  il  s'appelle  noblesse,  et  forme  un  ordre  ou  une 
'milice.  L'auteur  est  très-favorable  aux  ordres  et  aux 
corporations ,  et  exalte  les  avantages  et  les  préroga-* 
tttes  de  la  noblesse. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  dissertation  mé(a« 
physique  sur  f intelligence  humaine,  sur  ses  opéra- 
dons  et  ses  progrès.  On  y  retrouve  la  même  supério- 
rité de  vues  que  dans  tout  ^e  qui  précè<le.  M.  de  Bo- 
nald atiroit  poussé  un  peu  loin  quelques  conséquences 
qu'il  faudroit  toujours reconnotire  la  fécondité,  la  liai- 
son ,  la  simplicité ,  la  sage  tendance  de  ses  principes* 
n  n'auroit  établi  qu'im  système  qu'il  faudix>it  en-»' 


„     w^  .uvcui  uuDe  tlieorie, 
ne  fait  plus  <'5(iiner  un  auteur  que  celte 
sentimens,  et  celte  pureté  d^intentiou  q 
jours  à  rendre  utiles  ses  méditations  les  pli 
et  à  les  faire  tourner  au  bien  de  ses  senibl 
choses  surtout  frappent  daus  ï Essai,  cet 
de  Tauteur  pour  la  religion,  et  son  attach 
son  p^ys.  11  ramène  toujours  la  religion  d 
clierches  ;  il  en  développe  les  effets  ^ur  la 
il  y  trouve  des  rapports  qui  la  font  honore 
«  davantage.  Nous  avions  noté  plusieurs  pas. 
dans  cet  esprit,  et  nous  comptions  en  ei 
article.  Mais  les  développemens  où  nous  s< 
très  nous  avertissent  de  nous  resserrer,  et 
bornerons  sur  ce  point  à  la  citation  suivan 

«  Les  ignorans  qui  vont  sans  cesse  exag^n 
«ordres  des  chrétiens  et  les  vertus  des  sages 
nisme,  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  ne  remai 
vices  ches  les  chrétiens,  que  parce  que  la  so 
tienne  est  eesentiellemenl  vertueuse^  comme 
marquent  de  vertus  ailleurs,  que  parce  que 
sociétés  sont  essentiellement  vicieuses.  En  JdSt 
chrétiens,  si  le  désordre  est  dans  les  mœurs, 
dans  la  loi  sur  laquelle  l'afitorité  peut  et  do 
redresser  les  mœurs  :  au  lieu  que  chez  les  pc 


là  très  ou  non  rhr«iti 


0«rta  ■  — 


Les  amis  de  lenr  pap  sauront  aussi  gr^  à  M.  dé 
Bonald  du  soin  qd*il  jpreml  dé  venger  sa  nation  et  sou 
«avemement  des  reproches  de  quelques  détracteurs. 
On  sait  que  i:eioit  la  modo,  à  la  fin  du  siècle  der^ 
Dier^  même  en  Fiance  y  de  déprimer  la  France;  et 
Voltaire  et  son  école  avoient  pris  à  iàche  de  tourner  ' 
ta  ndicole  toutes  nos  institutions,  et  de  nous  peindre 
comme  des  wettAes  et  des  barbares,  M.  de  Bonald  se 
montre  appréciateur  plus  impartial  et  en  même  tehipi 
Bwilleur  François  y  et  nous  ne  pouroni  rtiient  tettut* 
ner  cet  article  que  par  ce  passage,  oh  brille  ce  talent 
d'observation  qui  s*empare  des  moindres  détails  pour 
las  lier  ^  une  théoHe  générale  : 

«Ce  qui   prouve  combien  se  sont  trompés  et  ont 
trompé  les  autres  ceux  qui  ne  Toyoient  en  France  ni   . 
liberté  y  ni  <^gali(ë,  et*  qui  ne  voyoieiit  qixts  liberté  et 
qu'égalité  dans  les  Etats  populaires ,  c'est  qite  c^ëtoit  pré- 
cMotont  dans  les  Etats  où  le  pouvoir  n^ebt  pas  consti- 
lue,  en  Suisse  paiiicutièi^emeiit,  que  lea./amilles  sU'-- 
jettes,  fixées  dans  la  dépendance,  ne  pou  voient  parve- 
&iR.àètre^mf//eff  de  rÊiat;  c'est-à-dire,  à  y  gouverna 
i  leur  tour.  Cette  servitude,  il  est  vrai,  étoit  compeHr 
lée,  dans  ces  petites  démocralies,  avec  de  Vaiéance  9t 
des  jouissances  domestiques,  comme  elle  l'étoit  dans  lus 
démocraties  anciennes  avec  du  pain  et  des  spectacleê^^ 
et  ces  peuples  s'en  cuntenloient.  Ainsi,  tandis  qu'il  eiHt 
bllu  faire  une  révolution  dans  la  constitution  da  cane- 
ton  de  Zurich,  pour  qu'un'  riche  propriétaire  de  la 
campagne  put  devenir  bourgeois  et  membre  du  sénat, 
en  France,  où  la  dignité  de  Tlvomme  étoit  connue  e( 
respectée  bien  avant  qu  on  en  eut  proclamé  les  droits, 
les  lois  politiquesiavorisotent' la  juste  émulation  qui  poiv 


casions».  **""  'ou;oui 
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*  «ouïes  J«  bv»    uf'*^"  ^^«"'^ 
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tau  dths' ohaqiM  diocèse,  et  qai  seroSent  reeonnnt  né» 
eeiBÉires  «ox  besoiiis'spiriloels  des  pespies^  à  l'infllruc^ 
lion  pobliqae,  et  à  rëdaeation  chhSfienoe  de  la  )eut^ 


Ponr  exécuter  4in  si  religieux  projet,  S.  S.  avoil  déjà 
fait  demander  aux  ëvéques  des  pi-oiriuces  de  seconder 
ses  recherches»  sur  Tétai  des  maisons  disponibles»  sor  la 
qualilé  des  ordres  reh'gieux  qui  pourroient  £lre  rétablis, 
et  sur  la  quantilë  d'individuM  qui,  dans  chaque^couvent 
ou  monastère,  seroient  UiScessaires  aux  besoins  des  dio* 
cèses  respectif. 

Quelques  obstacles  ayant  emptebé  l^évèquei  diocét 
aaina  de  répondre,  S.  S«,  impatiente  d'obtenir  un  ré* 
aultaty  S'est  délenninée  è  désigner  une  congrégation  parv. 
ticulièt*e,  composée  de  quati^  cardinaux  et  de  quatre 
prélats,  afin  qoo,  secondant  ses  vues,  qui  tendent  an 
oien  spirituel  de  ses  peuples ,  elle  propose  les  édifices  i 
rendre  aux  ordres  religieux  de  Tua  et  Tautre  sexe,  qui 
seront  rétablis,  le  nombre  des  individus  à  placer  dana 
chaque  couvent  on  monastère,  et  les  biens  qui,  avec 
une  sage  mesure,  devront  être  sép.irés  de  la  masse  gé* 
Pférale,  et  répartis  pour  le  soutien  des  individus  à  pla^ 
cer  dans  les  différentes  maisons  religieuses. 
'  Le  saint  Père  voulant  que  ces  dispositions  fussent  con* 
nues,  nous  a  ordonné  de  les  publier,  afin  que  non-seu- 
lement les  évèques  diocésains  qui  auroient  des  représen«* 
tati.ons  ullérieures  k  faire  sur  le  rétablissement  prochain 
des  ordres  religieux,  mais  que  toute  autre  personne  in^ 
téressée  k  proroquer  quelque  mesure  particulière «ur  cH 
objet,  puisbC  s'adresser  sans  retard  à  la  congrégation  dé- 
aignée,  et  qu'une  ent^eprise,  pour  laquelle  S.  S.  em^ 
ploie  tous  les  moyens  qu'elle  a  en  son  pouvoir  »  ne  soit 
pas  difiërée  davantage,  et  devienne  dans  son  exécution 
toujours  plus  utile  à  la  religion  et  à  la  murale  chrétienne. 

A  la  secrétairerie  d'Etat,  le  18  août  1817. 

Le  cardinal  ConsalYi, 


(  i88  ) 
|bis.  Madame,  duthesse  d'Angonlôme,  a  visJlé  le 
iH,  dès  sefjt   liËurtiK  du  malin.  S.  A.  R.  > 
Kdii  b  nii^iise  et  fuil  lt>s  slaliona. 

1  MM.   Ciilcngnini,    Brnncadoro  et  P.iliizz.i,   ablé- 

e  S.  S. ,  qui  soiil  sur  le  poinl  de  relouiner  à  Bume, 

2  une  audifiiice  du  Boi,  el  ont  pris  congé  de  S.  M., 

s  de  Madame. 

I  Le  lundi  1 5 ,  une  cérptnonie  louchante  avuit  attû*é 

mes  pieuses,  dans  la  cliapelle  bus^^e  de  IVglîte  det 

jns-ICli-angèL'es.  Une  Irentnine  de  jeunes  Savoyarde 

I  fiiil  leur  piemiérecommviinon.  Ils  l'tiiieiit  inâliuîti 

ires  dppui.s  long-lemps  par  les  soin!  a.ssidui  des 

Itiiiies  ch[irilal)les  qui  Tcilleni  avec  lant  de  zèle  sur 

rirans,  qui   les  ont  retirés  de  la  mi-^èie,    qui  leov 

^nt  du  (t'avait,  el  qui  font  germer  en  eux  des 

ns  huimé'.e!!  el  l'amour  de  leursdevoîrs.  M.  l'abb^ 

nhelles,  uuinnié  ù  l'évêchë  d'Aniit-us,  a  dit  la  messe, 

pdresM'  i)ux  enfaus  une  exhorl:itioii  hmilièie  qu'ils 

I  eulendre  avec   rccueilletnenl.  Ils  étorenl  loua 

|U'ri  à  neur-,    mais  on    éluit  eiKuie  moins  (i-appe  de 

nopielé  exiérieuie  que  de  leur  mnirilien  el  de  leur 

ir.  Ils  avoient  vlé  éprouïèi  avi-c  soin  ,  et  fous  pa* 

|oierit  sentir  le  prix  «le  la  giSce  qu'ils  recevoieni; 

^monic,  on  leur  a  servi,  dans  la  maison  où 


(  .89  ) 

—  Le  Journal  du  Commerce ,  donl  la  solllcitade  8*ë« 
tend  au  loin,  a  braque  sa  lunede  sur  les  Pyrénées,  et 
a  TU  avec  chagrin  qu*on  y  alloit  encore  en  pèlerinage. 
Il  en  est  probablemAi  honteux  pour  son  siècle,  et  il 
y  a  trouvé  le  texte  d'une  petite  dénonciation  qu'il  fait 
aux  autorités.  Le  Journal  du  Commerce  pourroit  bien 
s'en  rapporter  là<iessus  à  la  vigilance  de  ces  mêmes  au- 
torités,  et  laisser  les  bons  hnbilans  du  Roussillon  suivre 
frariquillemeni  des  coutumes  qui  les  rappellent  à  la  re- 
ligion. Ce  ne  sont  point  les  geus  à  pèlerinage  qui  font 
les  révolutions,  et  qui  doivent  inquiéter  les  gouverne- 
mens;  ce  sont  les  beaux  esprits  qui  font  léslndépcnduns, 
qui  arborent  l'étendard  de  l'opposition,  et  qui  cherchent 
è  capter  les  suffrages  par  une  affectation  de  grands  sen" 
timens  et  de  principes  élevés,  qu'ils  se  gardoient  bien 
de  déployer  sous  fusurpaleur.  Ils  trouvoienl  plus  com- 
mode et  plus  sûr  alors  d'accepter  des  places  de  conseiHer 
d''£tat,  ou  de  se  mettre  à  la  lêle  de  quelque  fédération 
dans  les  villes  ou  les  faubourgs. 

—  Il  paroîl  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  n'est 

tas  disposé  à  liiisser  lombor  Taffuire  de  M.  de  Broglie. 
•e  9  septembre,  la  maréchaussée  se  transporta  au  châ- 
teau de  Ghyseghem,  près  d'Alost,  pour  y  rechercher 
ce  prélat  qu'on  y  supposoit  caché.  Il  est  notoire  que 
M«  de  Broglie  est  depuis  plusieurs  mois  en  France. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  travaillé  chaque  jour  avec  ses  mmistres, 
soit  le  malin,  soit  après  midi.  Elle  est  ensuite  sortie  pour  sa 
promenade  aftcoutumée.  Les  Princes  reviennent  aujourd'hui 
de  Compiègne. 

—  S.  M.  a  reçu,  en  audience  parliculiëre,  plusieurs  pré- 
sidens  de  collèges  électoraux. 

—  M.  Becquey,  sous-secrétaire  d*£tat  au  ministère  de  l'in- 
térieur, est  nommé  directeur-général  des  ponts  et  chaussées, 
en  remplacement  de  M.  le  comte  Mole,  appelé  au  ministère 
de  la  marine. 
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-^  M.  le  chevalier  Allent,  conseiller  d'Eut,  est  nommé 
sous-secrétairé  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre  >  en  rera,-» 
placement  de  M.  Tabarié,  démissionnaire.  M.  Cassin,  com- 
missaire-ordonnateur, est  nommé  secy taire-général  du  même 
ministère,  en  remplacement  de  M.  Desacre  de  Fleu range. 

—  M.  de  Montarby  est  nommé  commandant  des  troupes  à 
la  Mai'tinique. . 

—  Le  Moniteur  contient  deux  ordonnances  du  Rot ,  dont 
la  prenuère  accorde  une  prime  de  sortie  au  coton  filé ,  et  dont 
l'autre  réduit  les  droits  d  entrée  des  soies  écrues. 

;;—  S.  M.  vient  d'accorder  une  pension  à  un  vieillard  octo« 
génaire ,  nommé  Cudorge ,  résidant  à  Courson ,  dans  le  Cal^ 
vados,  et  qui  compte  soixante-cinq  enfans  ou  petits-enfans. 

—  Mardi  i6  septembre,  unr  dépiitation  des  uiarchands  et 
maîtres  artisans  de  la  ville  de  Pans  a  été  admise  à  présenter 
k  S.  M.  9  avant  la  messe,  et  dans  le  salon  de  îa  Paix,  une  re- 
quête et  un  mémoire  ayant  pour  objet  de  demander  le  fêla- 
blissement,  dans  la  ville  de  Paris,  des  corporations  de  mar- 
chands et  des  communautés  d'artisans.  S.  M.  a  accueilli  la 
députation  avec  bonté,  et  a  daigné  lui  répondre  qu'elle  exa- 
mmeroit  sa  demande.  Trente-quatre  professions  commerciales 
et  industrielles  ont  concouru  à  la  requête  ,  couverte  d'un 
nombre  Irès-considérable  de  signatures.  La  requête  et  le  mé- 
moire paroitront  incessamment. 

—  M.  Pouyer,  commissaire-général  de  la  marine,  a  quitté 
Toulon  pour  se  rendre  à  Loriont,  oii  il  va  prendre,  comme 
commissaire  ordonnateur,  la  direction  de  l'administration  du 
3^.  arrondissement  maritime. 

—  Braigne  Duniont ,  cordonnier ,  a  été  condamné ,  SXyon , 
le  27  août,  en  cinq  années  d'emprisonnement,  pour  avoir,  le 
4  mars  dernier,  proféré  des  cris  séditieux,  sur  la  place  du 
Change,  et  s'être  livré  a  des  injures  grossières  contre  la  per- 
sonne de  S.  M. 

-*  La  cour  prevôtale  du  Rh6ne  a  condamné  à  la  déporta- 
tion,  le  I  o  septembre  ,  quatre  individus  qui  a  voient  pris  part 
aux  derniers  troubles;  ce  sont  Mallet,  Clunel,  Bertrand  dit 
Cfai^ier,  et  Trévenet,  hnbilans  de  Chazay,  de  Charnay  et  de 
Savigny,  et  qui  avoient  été  des  bandes  formées  dans  ce  lieu. 
Plusieurs  autres  ont  été  condamnés  à  l'emprisonnement  et  à 
l'amende. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  à  Cologne,  le  10  septembre,  7 
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t  passé  l«s  troupes  en  revue ,  et  a  visité  les  prîndpanx  ëtabli»* 
irioens.  Le  premier  bourgmestre  lui  a  présenté  un  Mémoire 
pour  demander  une  constituiion  d'Elat. 

—  On  dit  qu'ime  certaine  agitation  se  manifeste  à  Berlin 
et  dans  quelques  autres  villes  ae  la  monarchie  prussienne.  Il 
iy  est  formé  une  association  de  prétendus  libéraui,  qui  vou« 
droient  faire  prévaloir  leur  système,  et  «qui  ré<:ranient  bien 
Laut  en  faveur  des  droits  de  l'homme.  C'est  la  maladie  épidé- 
mique  du  siècle. 

—  Le  prince-régpnt  d'Angleterre  fait  en  ce  moment  une 
petite  excursion  en  mrr,  à  bord  d*un  yacht  mngnifiuue,  sur 
lequel  if  paroU  qu'il  se  propose  de  visiter  une  partie  oes  côtes 
du  royaume. 


AU     RÉDACTEUR. 


Un  ancien  militaire,  retiré  sous  le  canon  de  la  citadelle  de 
Strasbourg,  aime,  par  une  suite  de  ses  vieilles  habitudes,  à 
▼isifer  cette  forteresse,  l'un  des  chofs-d'icuvre  du  savant  et 
religieux  Vauban,  pour  y  rendre  ses  hommages  à  saint  Louis, 
le  patron  de  la  monarchie,  et  la  soudif»  de  l'aUjEçusIe  dynastie 
de  nos  souverains,  dans  l'église  paroissiale  qui  lui  est  dédiée. 
Là ,  recueilli  dans  le  sanctuaire  du  Dieu  de  la  paix  et  de  la 
guerre  ,  il  adore  en  silence  l'arbitre  des  combats  et  de  la  vic- 
toire; il  admire  les  vérins  héroïques  du  vainqueur  de  Saintes 
et  de  Taillebourg,  et  il  invoque  sa  protection  sur  nos  armées. 
Mais  sou  cœur  n'est  jamais  plus  ému  que  quand  il  y  voit  des 
pécheurs  pénitens  ,  des  honnnes  égarés  revenir  à  Dieu  ,  et  des 
révolutionnaires  se  convertir.  Il  a  eu  celle  douce  et  vive  con- 
solation, le  dimanche  24  aoi\t,  veille  de  la  Saint-Louis,  en 
assistant  â  la  première  communion  de  plusieurs  déserteurs 
condamnés  à  la  chaîne,  et  détenus  à  l'atelier  de  celle  place. 
C'est  pour  la  troiMëme  fois  que  cette  cérémonie  touchante  a 
eu  lieu  depuis  peu ,  pour  des  condamnés,  qui  ont  trouvé  dans 
leurs  chaînes  des  moyens  de  salut,  par  le  zèle,  la  prudence 
et  la  charité  du  respectable  curé  de  laciladellc.  Il  emploie  or- 
dinairement plusieurs  mois  à  les  instruire ,  et  sos  travaux 
sont  couronnes  par  l'édifiante  piété  de  ces  convertis.  Les  con- 
damnés ne  sont  pas  les  ^ouls  nui  ros-^entent  les  influences  sa- 
lutaires de  son  ministère  de  réconciliation.  Des  militaires  qui 
■'ont  jamais  dévié  des  sentiers  de  l'houneur ,  de  brave&  gre- 
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•nadiers ,  de  {ecrnes  enrôles ,  des  musiciens  oàt  participé ,  par' 
aes  soins,  et  pour  la  première  fois,  au  banquet  eucharistique j  ! 
et  ils  continuent  dans  leurs  trou])es  respectives  l'exercice  des  . 
yertus  qui  font  les  bons  chrétiens ,  les  sujets  fidèles ,  les  sol-  ^*. 
dats  intrépides.  Puissent  de  pareils  pasteurs  se  multiplier  dana 
nos  places  de  guerre! 

Ce  vieux'  guerrier  salue  de  l'épée  Yjimi  de  la  Religion  et 
du  Rot 9  et  il  le  requiert,  k  ce  litre,  d*insérer  ces  traits  dani 
Mes  premières  feuilles ,  pour  servir  d'exemple  à  ceux  qui  ca 
ootoesoin. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Le  Mémento  des  vivons  et  des  morts,  ou  Quelques  Ré» 
flexions  sur  Fétat  de  la  France  sous  le  gouvernement  de 
Louis  Xy II I{\). 

Cet  ouvraffe,  de^stiné  pour  les  babitans  des  campagnes ,  m 
pour  but  Je  dissiper  les  alarmes  que  Ton  répand  parmi  eux, 
et  de  leur  faire  sentir  tout  ce  qu'ils  ont  gagné  au  retour  du 
Prince  légitime.  L'auleur  combat  une  foule  de  bruits  absur^ 
des,  et  néanmoins  dangereux,  qui  trouvent  créance  chez  dea 
gens  simples  et  peu  éclairés ,  et  il  oppose  à  ces  chimères  ^ 
dont  on  les  épouvante,  et  qui  ne  se  réalisent  jamais ,  le  sou— 
venir  trop  fidèle  des  vexations  qu'on  exerçoit  naguères  dana 
les  faniilles,  et  surtout  le  code  barbare  de  la  conscription  , 
avec  tous  les  accessoires  qu'y  avoit  mêlés  une  ingénieuse  ty** 
rannic.  M.  Doycre,  qui  a  vu  de  près  les  maux  des  campa- 
gnes, les  retrace  en  homme  qui  en  a  gémi,  et  qui  youdroit 
que  tous  les  cœurs  se  réunissent  autour  de  la  famille  auguste 
que  le  ciel  nous  a  rendue.  1)  conveiioit  à  un  ministre  de  la 
religion  d'éclairer,  sur  leurs  véritables  intérêts,  des  hommet 
faciles  à  tromper ,  et  de  chercher  à  dissiper  les  préjugés  re* 
ligieux  et  politiques  qui  nuisent  à  leur  repos.  Sa  orochure  ne 
marquera  point  parmi  les  productions  littéraires;  mais  elle 
peut  être  recommandée  dans  les  campagnes  comme  un  moyen 
ce  rattacher  les  esprits  à  la  religion  et  au  Roi. 


(i)  In-8*.  A  CaeD,  ches  Poisson. 
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flSiir  quelques  pièces  relalii^es  à  lldsloire  de  t église  de 
France  pendant  la  révobaion. 

(Suite.) 

« 

fin  CI  tant  y  dans  notre  avant  dernier  nninérOy  le  Mémoirt 
et  les  Lettres  de  M.  de  Boisffelîn ,  archevêque  d'Aix,  nous  n*ii» 
vons  pas  prétendu  qu'il  fût  Torg^ne  de  tous  ses  collëgtiel. 
Peut-être  tons  n'eussent- ils  pas  approuve  indistincteme^ 
toutes  les  parties  du  Mémoire,  et  il  paroîl  en  effet,  par  quet* 
ques  endroits  de  ses  Lettres,  qne  plusieurs  ëvéqnes  D'étoienf 
pas  disposés  à  pousser  les  concessions  aussi  loin  que  lai.  Mail 
le  i^fus  de  rassemblée  d'entendre  à  aucune  conciliation ,  ae 
bissa  bientôt  plus  à  l'archevêque  aucune  espérance  3u  suc- 
cès, et  tons  les  évéques  furent  unanimes  dans  la  résolution 
de  ne  point  se  prêter  à  des  innovations  introduites  avec  le 
dessein  manifeste  d'humilier  l'£fflise ,  et  de  se  passer  de  son 
concours.  Ce  dessein ,  qui  avoit  oejli  éclaté  en  tant  de  rencon* 
très,  parut  encore  davantage  dans  les  séances  de  l'assemtléa 
qui  suivirent.  Le  27  décembre  1 790 ,  le  jour  même  oii  on  reçut 
la  sanction  du  décret  du  27  novembre ,  par  le  Koi ,  l'abbé 
Grégoire-et  cinquante-un  ecclésiastiques,  partis  du  côtégau* 
che  de  la  salle,  s  empressèrent  de  montrer  leur  bonne  volonté ^ 
et  prêtèrent  le  sennent  à  la  constitution  civile  du  clergé ,  ao 
milieu  des  applaudissemens  de  la  majorité  et  des  tribunes. 
M.  de  Bonal,  évêqtie  de  Clerniont,  ayant  voulu  parler,  fut 
accneîlli  par  des  huées  et  des  menaces.  Treilhard  lui  demanda 
avec  hauteur,  s'il  vouloit  faire  une  protestation  ou  le  serment; 
dans  ce  dertiier  cas  seulement,  on  ctoit  disposé  à  l'entendre, 
1^  tumulte  redoublant,  Tévêque  ne  put  prononcer  son  dis* 
coars;  il  voulut  au  moins  le  déposer  sur  le  bureau,  et  une 
démarche  si  simple  excita  un  débordement  de  clameurs.  Les 
factieux  ne  s'agitoient  pas  moins  hors  de  la  .«^alle.  On  faisoit 
les  motions  les  plus  violentes  dans  les  groupes;  les  gazettes 
du  parti  appeloient  la  haine  sur  les  prêtres;  on  les  insu I toit 
dans  les  mes,  on  les  menaçoit  publiquement;  c'est  par- là 
Tome  XII l.  L'Ami  de  la  heUgion  et  duitor,     N 
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qu'on  préludoit  à  la  séance  du  4  janvier  17919  qui  avoil  éii 
indiquée  pour  la  prestation  du  .serment. 

Cette  séance  s'ouvrit  au  milieu  du  tumulte.  Les  Inhunff 
cloient  remplies  de  factieux  chargi*Nd'intiiuider  le  clergé.  On 
^utemlo^t  au' dehors  ces  cris  :  A  la  lanterne  les  rvf usons.  Il 
semble  que  l'honneur  ^de  l'assemblée  ei^t  dû- lui  interdire  de 
délibérer  sous  une  t^lle  influence.  On  n'en  procér]a  pas  moins 
à  rap|)el  nominal.  M.  de  Bonac,  évi^que  d'Agen,  interpellé 
le  premier,  dit  qu'il  ne  donnoir  aucun  regret  à  sa  place  ni  à 
sa  fortune,'  mais  qu'il  en  auroit  beaucoup  s'il  pcrdoit  l'estime 
"de  l'assemblée;  qu'il  la  prioit  donc  d'agréer  le  témoignage  de 
la  .peine  qu'il  ressentoii  de  ne  pouvoir  prêter  le  serment.  Vu 
de  ses  prêtres,  M.  Fournetz,  curé  de  Puimiclan,  parla  dans  le 
mchie  sens,  ainsi  que  M.  Leclerc,  curé  de  la  Cambe,  au  dîo- 
ccsr  de  Secs.  Ces  professions  publiques  et  motivées  lassoient  la 
majorité,. qui  demanda  qu*on  v  mit  fin.  M.  de  Saint-Aulaire, 
évêquede  roiticrs,  se  hâta  de  s'avancer.  Taisoixante^ixans^ 
dît-il ,  }*en  ai  passé  trente^eux  dans  Vépkcopai;  je  ne  veux 
pas  dt^. y  honorer  ma  vieillesse  ni  souiller  mes  cJwi'eux  blancs,  je 
ne  préteitti pas  le  serment.  Les  cris  et  les  menaces  redoublent , 
et  l'on  décirle  que  les  évêqucs  et  ecçjésiastiqiies  interpellés  ré- 

Sondront  simplement  oui  ou  non ,  sans  pouvoir  ajouter  rieu 
e  plus.  Tous  ceux  du  côté  droit  énoncèrent  successivement 
un  refus;  et  quand  on  pense  que  par-lù  ils  perdoieni  leurs 
'places  et  leurs  revenus ,  et  qu'ils  s'exposoient  à  la  fureur  d'une 
jiuultitude  égarée,  on  juge  qu'il  y  avoit  quelque  courage  dans 
leur  démarche.  Ce  moment  fut  sans  doute  un  des  plus  hono-- 
rables  pour  le  clergé  ,  et  c'étoit  du  moins  finir  glorieusement 

Sue  de  se  montrer  ainsi  sur  la  brèche.  Cela  rappelle  ce  mot 
e  Féuélon,  que  tes  évcques  ont  aussi  leurs  jours  de  àatailk. 
Il  y  eut,  les  jours  suivans,  plus  de  vingt-cinq  ecclésiastiques 
qui  réiraclèrènl  leur  serment,  soit  à  la  tribune  même,  soit^ 
quand  on  leur  eût  interdit  de  parler,  par  des  lettres  au  pré- 
sident. Cette  rélrartaliou  avoit  d'autant  plus  de  mérite ,  que 
les  factieux  inontroient  alors  plus  d'animosiLé  contre  le  clergé. 
On  exçitoit  le  peuple  contre  les  prêtres  de  Ja  capitale,  comme 
contre  ceux  de  F/issemblée.  Le  dimanche  9  janvier  étoit  in- 
diqué pour  le  serm^t  du  clergé  des  paroisses.  On  mit  des 
placards  menaçans  à  la  porte  des  églises;  des  hommes  payés 
remplirent  tumultuaircment  celles  oii  Ton  pressentoit  de  l'op- 
pofilion;  et  quelques  curée  refuMos  eurent  peine  à. échapper 
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à  Ja  fureur  de  ces  artisan», de  révolutions.  M.  de  Pancemont, 
c^ré  de  Saint-Sulpice ,  Ait  particulièrement  eu  danger.  Tuu» 
les  pasteurs  qui  lefusôreut  le  heriuent  furent  remplacés  sui- 
vant ies  formes  prescrites  par  la  constitution  civile  du  clergé. 
Les  n(<^*((nes  et  les  cnrés  furent  nommés  par  les  mêmes  assem- 
blées élfctorales,  qui  choisissoient  Ie$  fonctionnaires  civils  et 
les  juges.  A  Paris,  M.  Gobel,  cvéqiic  de  Lydda ,  et  suffragant 
de  fiâïe,  fut  appelé  à  remplacer  M.  de  Juigné.  M.  de  i^oménie 
et  M.  de  Jarente  avant  refusé  de  lui  donner  l'institution  cano- 
nique',  il  en  appela  comme  d'abus,  et  un  tribunal  de  district* 
lè  renvoya  par--devaht  Tév^quc  d'A.ulun,  qui  lui  doin^a,  oU' 
pnf lendit  lui  donner  la  mission.  A  Saînt-Gcrmain-rAu^errco^,* 
qui  ctoit  la  paroisse  du  Roi,  M.  Ringard  fut  remplaci^  |Wrj 
M.  Corpet ,  qui  reçut  la  mission  de  Gobel ,  lequel  ne  l'avoit  pad^'; 
Ces  ch^ngemens  produisirent  un  schisme.  Les  fidëles<  les^lui 
îastroits  désertèrent  les  églises,  jet  n'assistèrent  plus  à  la  uiéSse 
et  aux  divers  exercices  dç  religion  'ù^é*.dât^s  des  maisons  ou^ 
daos.des.réuniqns  privées.  Une.societ.ç  )oua,.pour  le  méma 
objet ,  l'église  des  Théatins  ;  mais  quoique  la  constitution  eàt . 
proclamé  la  liberté  des  cultes,  des  iactieux  fireni  fermer  cçtle 
église  ,  et  insul tarent  les  personnes  qui  s'y  rende ient. 

Louis  XVI et  sa.  famille  se  trouvèrent  par  ces  changcnzens 
dans  une  position- embarrassante.  Ce  Prince,  par  goût  et  par 
motif  de  conscience,  étoit  porté  à  ne  prendre  aucune  part  au  ' 
schisme.  Il  n'a  voit  accepté  la  constitution  civile  du  clergé. 
qpa'avec  répugnance ,  el-  il  étoit  uni  illaffection  aux  pasteurs^ 
légitimes.  Jusque-là  il  n'avoit  entendu  la  messe  que  dans  sa'- 
chapelle ,  et  lef  ecdésÎAsti^ues  qui  y'éîoient  attaches  n'avoîent 
pas  prêté  le  serment.  Ses  ennemis  eti' prirent  occasion  de  crier 
contre  lui,  Le  club  des  Cor£^/i>r^  te  dénonça  comme  refrac-.  ^ 
taire  aux  lois  coDsiitutiom^^Ues^,  .et  comme  fauteur  dfs  réfrac- 
taires.  On  disoit  dans  le»<gasetteê,  ou  ai&choit  dans  Jes  rues, 
qa'il  devoit  renvoyer  de  sa  chapelle -les  prêtres  non  asser-" 
mentes,  et'aller 'a^-'j^roiflj^é.  Cé^  p^pos  étoient  assaisonnés 
d'injures  if^t  dejmén'acès,  et  le  Roi  etoit  d'autant  pi yis .presse.' 
d'aller  a&sîster.i^  la  messe  de  sa  paroisse  ,.au  qtqins.Mi.JQur.  de.. 
Pâque,  qu'il  i'avoii. fait  l'année  précédente.:  Les  rt /voltition- : 
dairés  vouloient  leforcer  à  donner  cette- adhésion  de  fait  à^Ia" 
coQStitntidkjL  civfle  du  blergé ,  et  -  plnsieiii's  de  ses^  meilleurs 
serviteurs  croyoienl  (Ju'il  devoibccder  aii  ienips,  et  oler  ce 
prétexte  de^p.l4ipte^.>i:pn  trx^fiye  dap^  le,  Recueil  des  piqçef^ 

N    3 


(  »96  ) 

jointes  an  pmcb5  <1u  Roî,  plusieurs  lettres  écrîles  dans  ce  sens. 
Dans  cette  perplexité,  ce  Prince  écrivit,  le  i5  avril,  k  AI.  de 
Bonal ,  éyéque  de  Clermont  : 

m  Je  vifn»,  M.  rév^qur,  m^AdrrsAer  à  \ous  arrc  conGaooe,  c^mme 


noiiMi  le  malheureux  cas  où  je  me  tmuve  par  raccefHation  des  déext^ 
Mir  le  olcrgë  ;  j'ai  toiijourft  regarde  leur  Hocf*puiiiau  comme  an  acie  foroê^ 
^''ayaot  jamais  bëailc,  pour  ce  qui  me  ref;arde,  à  rester  loujours  um 
aui  |*asicun  catholiques,  ci  c'taul  fermement  lésolu ,  si  \c  \enois  à  re-- 
couyrer  ma  puissance,  à  rétablir  pleinrraent  le  culte  catholique.  Un 
prêtre  qne  j^ai  tu,  pense  que  cea  Krntim^oft  peuvent  suffire,  et  qae  je 
penv  faire  mes  pâqnes;  mais  touh  êtes  phiit  a  portée  de  voir  ce  qnVn 
penac  TEgUse  en  général ,  et  Wn  circonst-tnc(*s'oft  oouit  non»  tronvotia: 
s»,  iTunc  part,  cela  ne  scandaliaer^Mt  pas  le»  uns^  et  de  Tautre,  je  toU 
lc3. novateurs  (raison,  À  la  vérité,  aui  m*  peut  compter  dun«  la  balance) 
parler  |H'esqne  dt^jà  avec  menace.  JC  vous  prie  de  voir  sur  cela  les  évo- 
ques que  nown  jngercs  k  propo» ,  et  de  la  discrétion  desquels  Tons  sen^ 
aAr.  Je  désire  ansai  que  vous  me  lépondies  demain  avant  înidi,  et  m« 
rrnvoyiea  ma  leiKe  ». 

M.  de  Bonal  lui  répondit,  le  lendemain,  en  ces  termes i 

■  Sire ,  si  j-^i  iamaîa  désiré  les  UmiérrA  et  la  sagesse  d'en  h»nt,  c*e«t 
dans  une ciroon»iaii<;''  où  votre  Majesté roWdocinade  liù  dire  aion  sco^ 
liment  sur  un  objet  aussi  .critique  qu'intéressant 


«  Je  dois  commencer  iiar  exprimer  à  votre  Majesté  oorabien  je  suis 
~       :  qu'elle  daigne  tar  lémoigner;  mais  eii  même  temps 
que  i\n  sens  tout  Thonneur^l  toiitle  prix ,  je  ne  puis  nn*étie  oonfemlu ,:  : 


flatté  de  la  conGance  qi 


par  Tintime  conviction  de  mon  iosninvnce  pour  décider  «ne  qoestioQ 
asMÎ  importante,  que  celle  â  laquelle  voua  m'iHi|>ase«  la  loi  de  répon- 
dre, pour  y  suppléer,  Sire,  j^ai  ^ofilé  de  la  lib^lé  que  vaua  ro^avea . 
donnée,  de  consulter  dcui  idc  mn  confrère^ ^  d^n^ïa  dis^tion  et  Ira 
lumfVres  ne  nie  parois^ont  pas  équivoques ^  et  ^.Viî'ce  qui  mVmpiN*he 
de  faire  parvenir  ma  ré(ionM  a  votre  Maienié  avant  Ûidi.  J'os«e  espérer' 
qu'elle  voudra  bien  excuser  ce  délai: devenu  indicspensable ,  sa  lettre  ■•■ 
m'ajpant  été  remise  qu'à  uèuC  heures  dw  matio, 

»  Votre  Majesté  me  fait  l'hoaueur  de  me  demander  fki  je  pense  qu'ella 
pnîsA^  et  doive  faire  sas  piques,  «lan^  Jh,  malfiçurruse  circonstance  oà 
elle  ht  th)uve  :  je  prends  la  liberté  de  lui  représenter  que  la  chose  doit 
^tre  considérée  sons  deux  rapporta^  dV-iborn  en  elle-m^me,  et  ensuite* 
relativement  i  Tédiâcation  puMii|ue.  Sons  lo  premier  point  de  vu(*p 
monr.  eitrémc  désir  de  voir  votre  Majesté  partidper  au  pain  des  (tufVk  ■ 
d;tns  un  moment  où  elle  a  autant  de  besoin  dr  cette  resaource ,  et  rece- 
voir le  Dieu  dotouU  consolation  quand  elle  est  assiégée  d'inqniétodes  . 
cf  de  eJiagrins,  me  portentit  à  adopter  le  sentiment  du  prêtre,  sùrr- 
flicBl  éclairé  et  fid^  à  VEij/ihQ,  qa'eOe  a  coosuhé.  Uit  viai  regret  pomn 
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If  pMf^t  vne  teroM  r^^filatioii  pour  rarcBir;  voilà,  en  |;ënéral,  eo  qni 
m  ntfoesMiire  pour  recevoir  ratMolutioa ,  et  pouvoir  te  pr^o^i  k  la 
•o^e  uble^  mais  ces  disnoailiosa  doivent  éir«  manifesiaca,  ^nand  on 
•  éU  dans  le  caa  de  faire  a«a  choies  4|iii  ont  pu  scandaliser  j  fi  foa»  dlm 
h  voira  Majesté'  que  racoeptatioo  ou  la  sancUon  donnée  a  difiërens  âé* 
orets,  notamment  à  oeua  «|ui ,  dans  la  constitution  du  clergitl,  ont  rap- 
pori  nos  obîels  sniriiuds,  ainsi  an^à  ceux  du  37  novelilbre,  oUt  eu  les 
suites  les  plus  affligeâmes  pour  I  Eglise ,  et  les  plus  drsastrcusea  pour 
la  religiott.  Jie  sais  que  votre  Majeslé  las  dtf|>loK ,  et  elle  le  peint  dans 
pi  lettre  avec  Tcnergio  la  plus  relicicuse  et  la  plus  iMtfiante  :  )e  suis  ooii- 
vaincu  que  des  considérations  qnMIfe  a  crues  dans  Tordie  ue  la  sagesse, 
ci  ramonr  de  la  paix,  ont  arrache'  à  sa  main  ce  que  son  cnrnr  i.!é^- 
vouoii  j  je  suis  rocore  plcinemeni  perftuadif  qirellc  a  <tii  pouvoir  oëdrr 
à  la  force  :  mais.  Sire,  quand  il  s^agil  de  la  religion  et  de  la  loi  de  Dieu 
votre  Majesté  n^nore  pas  que  ce  n^esi  que  la  résistance  à  la  forée  qui 
frit  les  m4rt7rs,  et  que  c'est  le  sang  qu^ils  ont  bu  vener  pour  cimenirr 
rouvre  de  notre  rédemption,  qui  a  été  le  plus  puissant  mo^cn  de  nous  ' 
transmettre  ce  beau  présent  d^  oiel.  Je  vois  des  motifs  puis«ans,  et  je 
1rs  trouve  dans  votre  propre  cœur,  pour  adopter  le  parti,  fa?orable  i 
vos  désirs ,  que  le  praire  que  vous  avcs  consulté  a  cru  pouvoir  adop* 
ter  :  mais,  Sire,  dans  Tordre  de  rédificalifui  puMique,  fe  suis  vérita- 
Uemeni  effrajé^  et  je  me  permets  de  faire  envisager  à  voire  Majesté 
que,  ne  pouvant,  smos  deK  incunvéniens  inralcnlablej> ,  ni  réparer  le 
mal  que  les  acceptations  et  les  saociions  oni  fitit,  ni  en  produire  le  des- 
sein, pour  le  trmps  où  vous  pourrez  satisfaire,  h  cet  égard,  le  senti- 
ment religieux  qui  vous  presse,  il  pareil  que  raccompliAsrmrnt  du  de- 
voir pascal,  dans  pareille  circonstance,  prodoiroit  infailliblcinrnt  les 
effets  les  plu.n  fâcheux.  Tons  vos  sujeu  connoi^sent  que  vHro  Majesté 
a  coaoeuru  à  U  loi  subversive  de  leur  religion;  et  tous  n^évalueront 
si  la  position  où  vous  vous  dtcs  trouvé,  ni  les  obstacles  invincibles  que 
reooontre  votre  Majrslé  dans  la  réparation  qu'elle  voudroit  faire,  ft  ja 
vois  dairement  ceui  qui  sont  invariablement  attachés  à  K'ur»  prineipeu, 
coniteniÀ:  les  foibles  entraînés  dans  rerrenr  par  un  exemple  aussi  im- 
poaant,  et  les  ennemis  de  la  religion  affermis  dans  leur  triomphe. 

ji  0*aprés  ces  considérations.  Sire,  je  dois  ex|>oiier  à  votre  Majesté 
que  ce  qni  me  parott  le  plus  sage  est  de  suspendre  la  communion  pas- 
cale ^  il  est  borx  de  donte  que,  dans  cette  conduite,  il  n*j  a  rien  d'op- 
posé AUX  principes  de  la  religion  :  chaque  jour,  1  aniorilé  spirituelle, 
•oit  qu*elle  s*rxprce  par  les  coafessenrs,  soit  de  toute  autre  manière, 
eonsaere  ces  délais,  qui  sont  aussi  l^itiroes  que  les  anticipations,  et 
des  motifs  bien  moins  graves  que  ceux  qui  détermineroient  votre  Ma- 
jesté suffisent. 

»  Il  me  parott  important.  Sire,  de  prévoir  et  prévenir,  même  dans 
des  vues  de  politique,  -ce  nui  pourroit  arriver,  dire,  si  votre  Majesté 
se  croyoit  obligée  de  remplir  le  devoir  pascal  dans  la  quinzaine  :  ces 
vues  ne  sont  pas  étrangères  i  la  religion,  qui  est  la  vie  de  la  paix,  de 
la  tranquillité  et  de  l'onlre  public.  Il  est  impossible  de  se  dissimuler 
qne  crnx  q«ii  osent  vouloir  dicter  les  démarches  de  votre  Majesté,  met* 
troient  un  grand  prix  i  lui  faire  adopter  le  pas ti  do  se  rendre  à  sa  pa- 
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CBnJsIc.'Si  voue  MhJhi 


invite  I  si  saernicnl 
cvii^nt  pour  elle  on  di 


je  crolruis  prc&r|ue  qug  le  àèhi  dcvie.at  pour 

Fr.  ,  tvlfque  de  Clemtont,- 

f*  (Jeux  lettres  te  trouvent  imprimées  deux  fois  dau 
Ueil  des  pièces:  du  Prvcèii  de  JAiuii  XV 1^  In  première  I 
pine  Yll,  pugi"  931,  et  la  seronde  nu  lome  lA,  page  ' 

Bet  PU  fit  mcnlifin  dans  son  rappori  à  la  convenlion  sui 
U;sdu  Boi,  le  10  dècpiuliro  i-'qî  ,  el  la  lellre  fu!  repl 


, .737  ,  el  la  lelln 

u  Roi  dans  son  inlerrogauiire.  Du  resU 
tcoup  dans  le  procès  sur  fies  deux  pii'cei 
bservé  qu'il  ne  fallait  pas  faire  interve 
iirnrès,  de  peur  qu'on     ' 

tin  inarlj-K  On 

Roi  dit 


imeml 

:  ■.^.-    «reli^ 

n  pril  occasion  ue  présc^Q 

.  \m  ne  cila  en  effet  de  la  lettre.^ 

it  que  s'il  recouvroit  sa  puissance,  tl-i 

i  rfiip.on. 

après  cette  repo 

>sscr  la  quinwin. 

,,  .,;  avril,  nu  malin 

e  Elisabeth.  Mais  on  etoit  pr 

sou   intention.  Ses  ennt... 

iedéniarclie<nrilessa_voit  d 


eleR. 

nonta 
-tR» 


m  pass.if,'e.  Toi 


_  .  ilut  aller  _  __ 
en  voitore,  le  ton 
ini»,  ses  enfans  et  H 
I  de  son  départ  ,  et 
voulurent  le  forcer 
iler,llssvr.ientaniei 
a«enues  des  Tuiler 
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M.  âe  Bonaf,  et  ne  fit  point  ses  pàques  à  la  parois.Ve.  Son  ês^ 
BStance  à  TEglise  dû^coAter  d'autant  plus  h  ce  Priuce  reli^ 
gieux  et  exact  observateur  des  règles ,  rju*ou  venoit  de  rece- 
?oir  le  premier  bref  dé  Pîe'  \I,  du  lo  mars,  sur  la  constitu- 
tion civile  dn  clergés.  Aus6^ ,  il  est  remarquable  que  ce  fût  un 
des  objets  des  plaintes  -que  le  Roi  articula  dans  sa  déclaration 
do  20  juin  suivant ,  lors  de  son  départ*pour  Mont-Médi. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  terminer  cet  extrait  en  trans- 

cfîvanl  un  Mémoire  envjojé  au  Roi,  le  29  novembre,  1791, 

par  M.  de  Boisgelin ,  archevêque  d'Aix ,  et  qui  se  trouve  au 

tamé  Vil  du  Recueil ,  page  208.  Le  prélat  engogeoit  le  Ro.^ 

i  d/mner  une  proclamafioivpoiir  as'snrer  le  libre  exercice  du 

enlie ,  et  la  tranquillité  des  prêtres  qui  n*avoipnt  pas  fait  le 

Krment.  II  auroit  voulu  que  le  Prince  eAt  soutenu  cette  dé-' 

oiarclie  avec  vigueur,  en  s'appuyant  toujours  sur  le  texte  de 

If  constitution  de  1 791 .  Nous  ne  déciderons  pas  si  ce  plan  et  oit 

bien  aisé  à  suivre  dans  les  circonstances;  mais  la  Mémoire 

prouve  au  moins  que  l'archevêque,  qui  avoit  montré,  l'année 

>récédente,  tant  de  dispositions  à  céder  en  tout  ce  qu'il  ne 

ugeoit  pas  essentiel,  savoit  aussi  plaider  avec  fermeté,  dans 

'occasion ,  les  intérêts  de  l'Eglise  et  du  clergé. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  annonce  Parrlvée  prochaine  dans  celle 
capitale  de  M^"*.  Charles  Zen,  archevêque  de  Chalcë- 
doiue,  en  qualité  de  nonce  du  saint  Siégo  près  la  cour 
de  France.  Ce  prélat,  d'une  famille  illustre  de  Veuise, 
remplissoit  depuis  peu  les  mêmes  fouclions  à  Luccrue, 
d*ou  il  doit  se  rendre  à  son  poste. 

—  Les  étalions  du  Calvaire  ont  clé  encore  plus  fié- 
quentées  celte  année  que  rannéo  précédente,  cl  on  y  a 
remarqué  surlout  un  grand  noinbre  do  fidèles,  les  jours 
que  les  missionnaires  s'éloient  réservés.  Dimanche  der- 
nier, jour  de  l'octave,  M.  Fournîcr,  évèque  de  Mont- 
Îiellicr,  officia.  Ce  prélat  prêcha  le  matin,  cl  fri  encore 
es  stations  le  soir.  Il  produisit  une  grande  sensal ion  sur 
ses  nombreux  auditeurs,  dont  plusieurs  se  rappeloient 
lefiet  de  ses  discours,  à  Paris,  il  y  a  dix-sept  aus,  et 
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te  prix  qu*6iit  son  sèle.  Une  circonstance  Tint  ajouter 
encore  à  Timpression  générale*  Environ  quatre  cviiU 
Suisses  de  la  garde  royale,  caserne^  à  Buel»  ëloient  muoléi 
eu  Calvaire.  Ces  braves  geni,  dont  la  plupart  n'enten- 
dent pas  bien  le  François,  ne  pou  voient  prendre  part 
aux  exhortations  de  M.  IVvéque.  Un  des  missionnairee 
qui  parle  Tallemand ,  s*est  offert  de  leur  faii-e  les  sta* 
fions,  que  ces  bons  militaires  ont  suivies  avec  rec|ieill«- 
nent.  C'<Hoil  un  spectacle  ëdifianl  que  de  voir  ces  loyaux 
étrangers  remplir  tous  enseuible  cvX  acte  de  piëte,  el 
manifester,  par  leur  attitude,  combien  ils  ëloienl  tou« 
th4$  de  ce  qu*ils  entendoient*  Ce  mélange  de  soldats  ol 
de  peuple  proetemi^s  tous  au  pied  de  la  ci*oix,  ëtoil  à 
kl  fois  imposant  et  touchant.  Le  lundi ,  on  a  £iit  ToF* 
fiœ  des  morts,  cëlëbrë  par  les  misHonnaires.  Il  y  avoil 
encore  ce  jour-là  un  grand  nombre  de  fidèles. 
—'  Il  y  a  eu,  le  20  septembre,  dans  la  chapelle  da 
séminaire  à  l^y,  une  ordinalîun  qui  a  ëtë  faite  par 
M.  de  Boulogne,  ëv^que  de  Troyes,  nomme  i  l'arche» 
▼échë  devienne,  il  y  avoic  onze  prêtres,  cinq  diacres, 
et  un  sous- diacre.  La  plupart  ëloient  du  diocèse  de 
Troyes  et  d'Orlëans.^ 

—  M.  le  ministère  de  l'intërieur  a  fait  rendre  aux  re- 
ligieuses Carmëtites  de  Ik  rue  d^Enfer,  la  statue  du  car- 
dinal  de  Bërulte,  qui  ôrnoit  leur  t'glise.  Cette  ëglisc,  qai 
ëtoit  si  richement  dëcorëe,  ayant  ëtë  abattue,  la  statue 
û  ëtë  placée  dans  la  chapelle  du  couvent  qu'elles  occu-* 
pent  rue  d'Enfer.  La  statue  est  Touvruge  de  Sarrasin  | 
elle  ëtoit  dernièrement  au  Musée,  des  Pelits-Auguhtins. 

-*  Plusieurs  ordonnances  de  8.  M.  autorisent  deh  legs 
pieux.  On  y  remarque  entr^autres»  le  legs  de  M°*^.  Guur- 
dineau,  épouse  de  M.  de  Rochas,  qui  donne  a  Thôpital 
d'Orléans  in  nue  ptopriëtë  de  tous  les  objets  composant 
sa  succession ,  eslimée  à  60,000  fr«  do  capital ,  à  la  charge 
de  livrer,  tous  les  ans,  vingt  cinq  doubles  décalitres  de 
lV<»menl  à  rHôleUDieu  de  Beaugfncy. 

CHALOKs-suu-MàRKE.  Nous  avons  aussi  l'avantage 
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J'arotrnin  journal  poar  notre  d^parloment »  qui  uouT 

-met  eu  courant  de  tout  ce  qu'il  noua  iinpoiie  de  savoir 

•ar  les  venté»,  sur  les  hypothèques,  sur  le  prix  des  graius, 

et  autres  matières  qui  int^res^eut  les  propriétaire»  et  les 

oégocians.  Il  seroil  à  souhaiter  que  le  rédacteur. voul4ft 

bien  se  borner  i  ces  maiières,  et  qu'il  u'eût  pas  la  pi*^ 

teotion  do  faire  de  Tesprit^  et  de  plaisautor  sur  des  su«» 

jets  asses  graves.  On  a  vu  avec  peine  dans  le  Journal 

(du  département  de  la  Marne j  n9.  610,  12  juillet  1817, 

îtn  article  /^ar/^/^j,  dont  le  Ion  goguenard  a  paru  blés* 

ter  tontes  les  convenances.  L'auteur  auroit  dà  pi'endre 

|K>ar  lui -même  le  conseil  qui  commence  son  article  t 

JVi»  êorione  pas  de  notre  ephèie;  reatone  ce  que  noue 

eownmee.  Il  a  oublié  bien  vîle  sa  maxime,  ot  s  est  Jiièlê 

de  ce  qu'il  n'entend  pa-.  Le  fond  de  Tanecdole  q«i'ri-ra«' 

coule  est  vrai,  dit-il;  oui,  mais  la  broderie  qu'ily  ajouté 

ne  l'est  pas,  et  ce  mélange  d'opéra  et  d*ange,  ae  ballet 

€t  de  béat,  d'ailes  et  de  perruque,  forme  une  carica» 

tui^  dont   le  ridicule  ne  tombe  que  sur  son  auteuri 

On  voit  trop  que  l'anecdote  n'est  qu'un  cadre  dont  l'au^ 

ti*ar  s'empare  pour  s'égayer,  non  pas  seulement  sur  ce 

fait  particulier,  mais  sur  d'autres  laits  du  même  genre. 

Il  raille  ces  têtes  Joiblee  et  auperiOUieueea  qui^  nourrie^ 

de  la  lecttére  de  la  Bible,  croient  encore  aux  éuéne^ 

Mnene  extraordinaires*  Tout  son  récit,  les  expressions 

qo'il  emploie,  les  circonstsnet*  qu'il  invente,  tendent 

i  jeter  un  vernib  de  pei^iiDage  sur  les  choses  surna« 

tu  relies  en  général.  Il  est  sans  doute  pei^mis  de  ne  pas 

croire  légèrement  à  tout  ce  qui  porte  uu  caraclèi*e  de 

merveilleux,  et  la  prudence  conseille  même  de  suspoii'* 

dre  son  jugement  jusqu'à  ce  que  ces  sortes  de  faits  aient 

été  examinés.  Mais  les  dénaturer  pour  s'en  moquer,  mais 

inventer  des  încideiis  pour  infirmer  le  récit  principal^ 

c'e:>t  imiter  Voltaire,  qui  traduisoit  la  Bible  d'une  ma-< 

tiîère  ridicule,  et  qui  ensuite  tournoit  en  plaisanterie 

cette  traduction,  qui  étoit  son  ouvrage.  Le  rédacteur 

du  Journal  de  là  Marne  n'est  pas  crédule;  il  fnit  bien» 

car  la  crédulité  est  un  défaut  :  mais  ce  qui  en  est  ua 
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yàs^i ,  c*c8t  eette*pente  à  la  dérision  et  au  sarcasme,  qui 
Vexrrde  sur  dès  matières  dc^licales.  Le  critiqué  snge  sait 
qu'il  y  a  des  objets  qu'il  ne  faut  loucher  qu*atrec  dîs^ 
crëtion.  Il  se  rappelle  Tours  de  la  fable,  qui,  pour  Uier 
une  mouche,  écrasa  son  ami.  M.  le  rédacteur  de  la  Marrie 
n'a  pas  noii  plus  la  main  très-adroite,  ou  au  morns  ïi 
ti'a  pas  fait  pteuve  d'un  jugement  très-sain  dans  son  hxs^ 

loriette* 

■   ■  ■    ■  ■'  — ^— ^— »  .  .• 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pàkis.  M8^  le  duc  d'Angoulémç.  a  accordé  à  lliospiçe  de 
Pau  une  somme  de  aSoo  fr. 

'—On  dit  que  M.  le  marquis  de  la  Suze,  grand-mârêchal 
des  logis  du  liai ,  est  nommé  gouverneur  du  palais  du  Louvre. 

—  Une  ordcmnance  du  Roi  autorise  Tinscnption  de  4i5  pen- 
jiions  du  ministère  des  finances,  raontafit  à  la  somme  de  prëi 
de  5op,Qoo  fr. ,  et  mises  temporairement  à  la  charge  du  Trésor 
royal,  comme  excé4ent  le  fonds  des  revenus  de  ce  roioistëreii 

.  —  Une  ordonnance  du  Roi  rëgle  la  franchise  du  port  d^ 
Marseille ,  qui  avoit  été  établie  en  i8i4  9  et  qu'on  a  cru  devoir 
modifier. 

'  — ^11  y  a  de  grands  changemens  dajas  l'organisation  du  mî- 
nisiërede  la  guerre.  M.  Cassaing,  commissaire-ordonnateur, 
est  secrétaire^généraK  Le  secrétariat  général  est  partagé  en 
quatre  bureaux,  dont  les  chefs  sont  ^  MM.  Guerou,  Marie^, 
Latrobe  et  Ogé-  M.  Mclcion-d'Arc ,  commissaire  des  guerres^ 
esl  secrétaire  particulier  du  ministre.  Quatre  directions  rem- 
plaççpl  les  anciennes  ;  elles  sont  confiées  à  MM.  les  maréchaux- 
de-camp  Gentil  Saint- Alphonse,  de  Caux  et  Evain,  et  à 
M.  Marlelliere,  inspecteur  aux  revues.  Elles  forment  en  tout 
dîx-ncuf  bureaux  confiés  à  dîfférens  chefs.  Les  bureaux  de 
larriéré,  au  nombre  de  six,  sont  sons  les  ordres  de  M.  Prevot, 
inspecteur  aux  revues.  On  dit  que  cette  organisation  diminué 
considérablement  le  nombre  des  employés. 
.   — TM..Dpserrc,  président  de  la  dernière  chambre  des  dé- 

Silés,  j^  été  élu,  à  Colmar,  député  pour  le  Haut-Rhin,  et 
.  de  Magneval ,  membre  de  la  chambre ,  a  été  réélu  à  Lyon 
pour  le  Rhohe^  ► 

—  Les  travaux  relatifs  à  la  fonte  de  la  statue  de  Henri  IV, 
sont  sur  le  point  d'être  terminés.  Le  comité  reçoit  chaque 
jour  df  nouvelles  offrande^. 


\ 
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—  Le  prince  Paul  de  Wurtemberg  vient  d'arriver  k  Paris 5 
H  occBpe  rhôtël  du  uiarçchal  Davoust,  qu'il  a  loué  pour 
trois  ans.  La  princesse  de  Wurtemberg  et  ses  enfans  y  étoient 
dq»  depuis  trois  semaines. 

•^Le  relevé  des  tableaux  des  décès  et  des  naissances  dressés 
par  les  douze  municipalités  de  Paris  pour  1816,  ollre  19,801 
morts;  il  y  en  à  voit  eu  21,549  on  181 5.  Sur  ce  nonabre  il  en 
est  mort  7312  dans  les  hôpitaux.  Il  est  douloureux  d^annoYicer 
que  les  suicides  se  sont  élevés  à  1S8,  sur  lesquels' 66 femmes, 
et  les  no jrés  à  278,  dont  56  femmes.  Les  naissances  ont  été, 
pendant  la  même  ântlée,  au  nombre  de  22,366,  et  ^nt  par 
conséqnent  excédé  lés  morts  de  2565.  ' 

-— :  il  est  arrivé  de  Rouen,  pour  la  ménagerie  du  Jardin 
da  Roi ,  un  jeune  tigre  âgé  de  quatre  mois  et  demi. 

—  La  division  navale  destinée  à  reprendre  possession  de 
la  Guyane  françoise ,  est  partie  de  Brest  le  i3  septembre;  Elle 
tst  commandée  par  M.  Bergcret,  capitaine  de  vaisseau,  et 
composée  du  vaisseau  l'Hector,'  èe  la  frégate  la  Flore,  de  la 
corvette  la  Coquette,  des  gabarres  la  Prudente  et  PEfflanline, 
et  des  goélettes  le  Serin  et  la  Sauterelle.  M.  le  comte  Carra- 
Saint-Cvr,  lieutenant-général,  commandant  et  administra- 
teur de  la  Guyane ,  est  embarqué  sur  la  Flore,  On  sait  quç 
cette  expédition  porte  aussi  trois  Missionnaires  et  des  Sœurs 
de  la  Charité. 

^  La  cour  prevotale  de  Versailles  a  ,  par  arrêt  du  i5  sepr 
tembre,  condamne  â  la  peine  de  la  déportation,  Nicolas  Fau- 
Vean,  vigneron  à  Beynes,  pour  avoir  aificbé,  dans  des  lieux 
publics,  des  écrits  tendant  à  la  révolte. 

—  La  femme  David  a  été  condamnée,  par  le  tribunal  de 
Chaumont,  à  trois  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende,  pour 
avoir  répandu  le  bruit  du  retour  de  l'usurpa  leur,  à  la  suite 
d'un  prône  prononcé  par  M.  le  vicaire  de  Cnaumont,  et  dont 
elle  avoit  dénaturé  les  expressions. 

—  L'affaire  Fnaldès  ,  qui  a  si  tristement  occupé  l'attention 

Eubliq ne  depuis  trois  semaines,  est  terminée.  Dastide,  Jausidu, 
nx  et  Coltiril ,  ont  été  déclarés  coupables  comme  auteurs  du 
meurtre,  et  la  veuve  Bancal  comme  complice.  Missonnier  et 
Anne  Benoît  sont  déclarés  coupables  sanspréméditalion.  Jau* 
/ion  et  B.'istidc  sont  âo  plus  déclarés  coupables  du  vol  des  effets 
enlevés  clirz  M.  Fualdcsle  Icndemnin  de  TassasMuat.  La  veuve 
Bancal ,  Bastide ,  Jausion ,  Bnx  et  Colanl  sont  condamnés  k 
morf^  Missonnier  et  Anne  Benoit  aux  travaax  forcés  à  per- 
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pétiiit^  ;  et  Boasquier  à  âtu%  ans  de  prifon;  lei  dattief  JâusioB 
et  Galtîer ,  et  la  61Ie  Bancal ,  sont  acquittée^.  Apres  le  jng^ 
menf,  la  dame  Manson,dont  le  nom  se  trouve  mêlé  dans  cette 
affaire  d'une  manière  si  fâcheuse  >  a  été  arrêtée  à  la  rcquéle 
du  procureur-général. 

*—  Le  roi  de  Naples  a  défendu  l'entrée  de  ses  Etats  9vx 
individus  compris  dTons  l'ordonnance  royale  du  24  j.uil1et  i8i5'. 
Cette  défense  a  eu  lieu  par  suite  d'une  ndle  des  ministres  it$ 
cours  qui  ont  souscrit  le  traité  du  20  novembre  181 5. 

— »  On  a  jugé  k  Palerme  quatorze  individus  prcvenui  da 
crime  de  lëze-majesté.  Raphaël  Trîfaldi^  j'un  d'eux,  a  été  con- 
damné à  être  pendu ,  après  avoir  été.  traîné  au  supplice  à  la 
queue  d'un  cheval,  [^s  aiatres  sont  condamnés  à  un  empri- 
fonneinent  plus  ou  moins  long. 


•»• 


COLLEGE  ËLECTOBAL  DE  LA  SEINB, 

OIVI8Â  Ejr  VINGT  SECTIONS, 
CompotUion  des  bureaux  (i). 

pRCMiinc  SECTioif,  à  ITlôtel-de-Ville.  -»-  Président, 
H.  Bellart,  conseiller  d^tat,  procureur-général  près  la  cour 
royale. — ScruitUaurs  »  .IdM-  Cotinet ,  ordonnateur  des  hospices 
civils;  Jat'ry,  {uge  de  première  instance;  Besson  ^ Xavier), 
Beauquesne ,  négocians.  -^.Sccréiaùv,  M.  Boulard ,  maire  du 
9*.  arrondissement. 

»•.  SECTION ,  ancien  Cirque  olympique.  —  F'ice^rtsident , 
M.  Rendu  ( Louis- Athanase),  procureur  général  à  la  courdea 
comptes.  '^Scruiaieurs ,  NLM.  Casimir  Perrier;  Gabillot,  né» 
eociant;  Séguin;  Lecordier,  maire.  —  Secrétaire,  M.  Bet.* 
jamin  de  Constant,  honmiede  lettres. 

3*.  SECTION,  au  Lycée  ^Qwxhon.-'^Vice-prtsident,  M.  AI* 
l*»nt,  conseiller d'£tat.  — Scrutatevrs y'^^^.  J.  C,  Davilliers, 
régent  de  la  Banque  ;  le  général  Tfiiébaud  ;  Chaptal  fiU  ;  Pela- 
prat,  receveur-général.  —  ^fr/r^/tf/zr/M-  Jacques  Lafitte,  goup- 
\fïmeur  de  la  Banque.  Toutes  ces  noniin.ilions  ont  eu  liea 
à  fa  majorité  absolue  et  an  premier  tour  de  scrutin. 

4*.  SECTION,  à  la  caserne  de  la  place  Cadet.  —  f^içe^rési» 
0tent^  Mr  Goupy  père,  banquic^r.  — ScrtUaicurs,  MM.  S.B.  La- 
fitte,  agent  de  change  ^  L.  Tourton,  banquier;  Becquat,  ad— 


(1)  Les  préûdrni  et  vîct-|>réùdcn9  sont  nomoics  par  le  lUi. 


N 
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iptnt  cla  iiia«re;  Carbonier.  —  .^ecrtfrmVr«  Dufr«sneâe  SaiaK 
Lc<m. 

5*.  fKGTtoit ,  k  rAdmiuistralion  de  la  Loterie.—  F'ice-^ 
président^  M..  Raymond  Delailre,  membre  da  conseil-général' 
ilùdéparlement.  —  .9rnr/<2teifry,  MM.  Caccîat  bananier;  De- 
l^coiirv  notaire;  Noël,  notaire;  Ôdiot, orfèvre.— -ocrc/^toihr, 
M.  Manuel,  avocat  d'Aiz. 

&.  SECTION,  Bibliothèque.—-  Vîcc^présidtmi ,  M.  Barthe- 
leniTf  banquier.— 5cmfai«ur.T,  MM.  Laresche,  ex-officier  de 
la  Garde  nationale  ;  Dubîef ,  Bartholdy ,  Amëdée  Jaubert.  — 
Sécrétai'^ ^  M.  Botleaii,  notaire. 

7*.  SBCTiOTT ,  aux  Petit«-Përes.  —  f^ice-préf^idcnt ,  M.  Bre- 
|on,  notaire.  —  v9m/l/ileurf,  MM.  Temaux  aîné,  manufac- 
tnrier;  Benjamin  Defessert ,  banquier-,  Charpentier,  avoué }^ 
Dumesnil,  propriétaire. — Secn-taûr: ,  M.  BcHrand ,  notaire. 

8*.  f  fCTiow,  au  Conservatoire  de  musique.—  F'ice^résidentt 
M.  Vallon  «  maître  des  requêtes.  —  Scrutatrurs ,  MM.  Rous- 
aean,  ancien  maire  d'arrondissement  ;  Méchin,  ancien  préfet; 
Vassïil,  négociant;  Mévolhon,  ancien  mnmbrc  de  la  législa- 
tive-—  Sccrétaln*^  M.  Besson,  ancien  secrétaire-général  de 
la  préfecture. 

gT-  «FCTioif ,  à  rOratoire.  —  f'icr-pnsident ,  M.  Lebrun, 
maire  do  4*' arrondissement.  — .Çcrf///îl<?r/r.f,  MM.  Bapl«-Moi«- 
nière,  jouaillier;  Lelong,  marchand  de  draps,  ancien  maire 
<tu  4*.  arrondissement:  Longuemare.  marchand  d'étolFos; 
JLcmor,  marchand  de  araps.  -^  SecrAaiJ^e ,  M.  Launoy  de  la 
Creuse,  avoué. 

lo*.  SRCTiot ,  Halle  aux  draps.  —  P'ict^président ,  M.  Try,' 
nresident  du  tribunal  de  preniiëré  instance.  —  Scri4laleurs , 
MM.  Thibon,  Petit,  agent  de  change  ;  Duplavinage,  march^nti 
âe  toi\e%',  Du  val,  propriétaire.  ^^  Secrétaire ,  M.  Cadet  çt 
Gaasicourt,  pharmacien. 

II*.  SECTioîf,  au  Waux-Hall,  rue  de  Bondv.  — /^/c e-| 
pTt^sidsnt  f  M.  Bonnet,  bâtonnier  des  avocats.  — St'ruintfmrs ^ 
MM.  Patno,  négociant;  De^camp,  marcK&ni  d'huiles  ;  AV- 
daillon  ,  négociant;  (ilaut  (François). —  5t'CfY7fli>Y?,  M.  Bri" 
ûen  ,  avoué. 

la*.  sBCTiOTf ,  au  Théâtre  Molière.  —  f^ice-pri^sfdent  ^ 
M.  Ratîcr,  marchand  Ait  draps.  —  Scmtatfurs^  MM.  Cras^ 
mrT]  Gnt-f  ^négociant  ;  Dnpuis,  droguiste;  F^anne,  épicier; 
MartfgMon«  négociant.  —  Srertriaîrv ,  M.  Aube,  négociant.. 

i3*.  f  scTioif ,  au  CoqservaCoire  dei  ^flitx  métiers.  t-A^ico*. 
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préAidcni,M,  R.oy,  ancien  député.  — Scrutalcuis ,  MM,  Becq, 
conitiiandanl  de  bataillon^  Foiillon  ,  propriétaire;  Goumcau, 
juge-suppléant  j  Pirondel  de  Chaniparmoîs y  projiriétaire.  — 
StcnUairv ,  M.  Morand ,  notaire. 

i4*-  srcTioN  ,  h  rilotel  Soubisc,  rue  du  Cbaume.  —  Vice^ 
'présldt-nt ,  M.  Delabaye  ,  ancien  avoué.  —  Scnitaltiurs  , 
MM.  Crepont,  né(^ociant^  Jacqueniin,  médecin,  Nicolas  Fes^ 
sart,  négociant;  lîergcron-d'Anguy ,  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instance.  —  Secr/'laire ,  M.  Durand. 

i5*.  sFCTiON ,  rue  du  Tourniquet,  salleSaiot-JeaA.  -r-  Vice^ 
président.  M,  Cînot,  négociant.  — Scrutateurs,  MM.  Guérin,- 
receveur  des  hospices  civils;  Labatte,  Morlière,  uégocians; 
Blacs-JBelair.  —  Stcrélaire,  M.  Joly^  agréé  au  tribunal  de 
<;omiuerce. 

i6*.  sFr.Tiow,  Place-Royale,  n".  12.  —  T'ice-pn-sidiml ,: 
M.  le  Prieur  de  Blainvilliers.  —  Scrutateurs  y  MM.  Dela- 
ruc;  Lnisné;  Gilbert  des  Voisins,  ancien  magistriat;  k  baroK' 
Mourre,  procureur- général  à  la  cour  de  cassation.  —  Seci'é^^ 
taire,  M.  P.  F.  Tissot,  professeur  au  collège  de  France. 

N,  D.  A  Touverture  de  la  séance,  M.  le  comte  de  Saint- 
Roman,  pair  de  France,  a  demandé  si  Ton  ne  devoit  pas 
s'occuper  ayant  tout  de  la  formation  du  bureau  central  du 
collège,  conformément  il  la  loi  du  5  février  sur  les  élccliotis , 
q[ui  lui  paroissoit  positive  à  cet  égard. 

M.  le  prç5jidçnt  a  donixç  lecture  d'uTie  instruction  ministé- 
rielle, portant  en  sqbstaace  que  la  question  avoit  été  soumûie 
au  conseil,  et  qu'après  l'examen  du  texte  de  la  loi,  il  av(^t 
été  décidé. que  les  diverses  sections  du  collège  électoral  ne 
s'occu^erqient  que  de  la  nomination  de  leur  bureau  parti- 
culier. ,      .     ,  ^    ^ 

Alors,  M.  le  comle  de  Saint-Roman  a  lu  une  .protestation , 
dont  ira  demandé  l'insertion  au  procès-verbal.  L'assemblée  9 
passé  |i  l'ordre  du  ^Qur  sur  cette  demande ,  en  arrêtant  toute- 
fois, .qu^il  ^en  serbit  fait  mention  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance. 

ly**.. SECTION,  Hôtel  des  Oiseaux,  rue  de  Sèvres,  -r-  JP^ice- 
pnWidènt ,  M.  Leprcstre  de  CIiâleau-Giron,  en  place  de  M.  le 
cointe  Elie  <le  Périgord,  d'abord  nommé  par  le  Roi.  —  Scru" 
tâtcufs,.MM.  le  cxuule  Lanjuinais;  le  comte  Thibault  de  Mont- 
morency ;'Pdurîat,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie;  Ferdi- 
nand .Coignct,-  entVeprcQcui:  de  bâtim^ns.  a  Yauves.  *—  Se*^ 
crétàircg  Si.  ïlontègr^i  médecia. 
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..Mi  le  marquis  tie  Vîbraye  a  fait  à  cette  aeclion  la  même 
observation  que  M.  de  Saint-Romans. 

i8*.  sicTmN,  à  rinstitut.  —  f^icc- président ,  M.  Dîdot 
(Firmin  } ,  imprimeur-libraire.  •»  Svnilaleurs ,  M  M .  Moisant , 
Drageon,  notaires;  £)ârcet^  chimiste;  I^normant,  impri- 
meur.—- «Secré/aire,  M.  Népomncùne  Lcmercïpr,  membre 
4e  rinstitut. 

£t  attendu  son  absence  momentanée,  M.  Taillandier,  qui 
a  obtenu  le  plus  de  voix  après  M.  Lemercier,  fera  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

.  N.  B.  Dans  celle  section,  un  membre  a  demanrié  quel- 
ques explications  sur  le^  dispositions  de  Fart.  10  de  la  loi  rela- 
tive kk  la  formation  du  bureau  central  charge  de  faire  le  dé- 
pouillement des  scrutins  partiels  des  sections.  11  a  fait  remar- 
quer qu'en  attribuant  à  une  des  >eclions  le  droit  de  représenter 
toutes  les  autres  au  dépoiiillement  ccnéral,  on  contrevenoit 
fermellement  au  texte  de  la  loi ,  qui  veut  que  la  totalité  des 
électeurs  participe  à  la  formation  de  <îe  bureau  central.   Le 

5 résident  a  répondu  que  cette  question  avoit  été  prévue,  et 
iscutée  dans  le  conseil  des  ministres^  ci  il  a  lu  sur  cet  ol>jet 
une  lettre  du  ministre  de  Tintériour,  interprétative  de  l'art.  i5 
de  l'ordonnance  de  S.  M.,  en  date  du  20  mars  i^Siy,  et  qui 
attribue  à  la  section  du  président  le  droit  de  faire  le  recense- 
ment général  des  votes  (les  autres  sections^ 

itf.  sECTmx,-  à. l'Ecole  de  Médecine.  —  Vice ~présidRnt\ 
Vi,  Carnet  de  la  Bonnardièré.— .Çcr///tf*<"tfr5,  MM.  Aclocqui^; 
Agier;  Normand,  juse  de  paix^  DMbois\  ckirurgien-accou— 
eheur.  '^-^  Secrétaire i\\.  Rendu  ^  substitut  du  procureur  gé« 
aérai  à  la  cour  rovale. 

au**.  sr.cTioN,  aux  Ecoles  de  Droit.—  Vice ~ président , 
M.  Lafond,  marchand  devin  en  gros. '■^Scrutateurs,  MM.  C^o- 
cbio,  maire  ;  Delvincourt,  doyen,  de  la  Faculté  de  Droit  f 
Grenier,  marchand  de  bois;  Bertrand ,  commissionnaire  du 
roulage.  —  Secrétaire,  Bacq.,| notaire.  *  ■>      ' 


Le  dépouillement  des  scrutins,  dari^  sept  des  assemblées 
de  sections,  n'étant  pas  terminé  le  dimanche  à  minuit,  et  les 
sept  vice-présidens  de  ces  assemblées  n'ayant  pu  conséqurm- 
inent  se  rendre  au  bureau  central,  ce  bureau  n'a  pu  procéder 
ce  jour- là  an  recensement  général,  qui  doit  être  rendu  public  à 
r&éure  déterminée  pai:  la  loi  pouc  L'^averlare  des  assemblées. 
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I  c;nnsp(jOPncp  on  a  pinptove  à  ses  ofiénuloni  h  )onm^  < 
riifi ,  et  il  n'y  a  pa<  eu  ce  jour-lii  J'M(»einl>le«i  Je»  secliot 

I.c  résiillal  du  premier  tour  de  scrutin  ,  pour  la  nominatii 
»  dépulés,  H  éle  cgmtnc  il  suit  ; 

M.  f.alille,  banquier,  a  réuni  un  nombre  de  suSiragM  il 
rieur  au  i]uarl,  plus  une  voix,  de  Ih  iDialile  des  membr 
Lolle^e ,  el  à  U  moiiié ,  plu?  un  ,  de*  îuflraçes  eipriinj 
En  con$é(|ueDCC,  M.  Lnuille  a  clé  proclamé  député  k 

F.ca  personnes  qui,  sprêtAJ.  Lolifto,  ont  oMenu  le  plm  < 
(rrage!.,Mns  avoir  réuni  les  niaiorilé< nécessaire,  sont: 
MM  Allont ,  le  chevalier,  sous-iecréraire  d'Etat  au  inini 
e  de  U  guerre,  ati^i  Borlliélemy,  banquier,  président  i 
chsmlire  de  commerce,  797 ;  Bellarl,  conMifler  rf'EiA 
DCuri-ur-gcnéral  à  la  cour  rovale,  9543;  Bonnet.  IiHtoi 
ïrde  l'ordre  des  avocat»,  574;  Breton,  nolnire  royal ,  mer 
e  du  ronseil  eénéra!  dii  dépariemrnT ,  184";  Carnet  de 
iiiardirre,  mai  Ire  de)  r(?C[uére«,  maire  du  11'.  arrondi«i 
en),  1 453;  Chaptalpère,  a45;  Constant  de  Rebecque (Ber 
ninj.  propriétaire,  2346;  Uaure.  3qM;  de  Fraciiier,  c( 
leldelab'.  léeion  de  la  gar'e  nationale  ,  738;  Delabav. 
oCBt ,  289  :  Delailre  (  Rainiond  ) ,  uienibre  du  comcil  gcrii 
I  du  déparlemenl,  lUSg;  Delesîert  (Benjamin),  banquin 
44;  DuboU.  le  comte,  iSj;  Dumat  (Matthii>uj,  lecornii 
Gilbert  Dp5        "  ■'    ■  -         - 


(Samedi  aj  septembre  iS ij.)  (N®.  5 27.) 


De  tEpicurisine  considéré  dans  les  sciences  phjsiolo'- 
giques  el  médicales  ;  Essai  pour  servir  à  t Histoire, 
de  la  médecine  du  iS*.  siècle^  par  un  Médedo  (i). 

li  u^y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil ,  dît  le  Sage^ 
et  les  hommes  ne  font  guère  que  iguroer  dans  un 
cercle  d'erreurs  el  de{;aicmeas  qui  naissent  |  disps- 
roîsseot  ^  vi  se  reproduisant  |>our  disparoître  encore. 
L*ancîeune  pliilosophie  avoit  enfanté  mille  systèmes 
qui  se  sont  évanouis  comme  la  fumée  :  la  nouvelle 
philosopbie  a  essayé  de  les  réchauffer  el  de  les  rajeu- 
oir,  eu  les  parant  de  formes  plus  élégantes,  et  en  les 
revêtant  de  couleurs  nouvelles;  et  chaque  jo.ur^  en 
leur  ôtant  la  séduction  de  la  nouveauté ,  dissipe  ces 
vaines  th^fories  comme  les  iévesde  la  nuit^  ou  comme 
les  fantômes  de  l'imagination.  Lies  svstémes  de  phy- 
sique que  le  18^.  siècle  avoic  vu  éclore,  n'ont  pas 
même  vécu  jusqu'au  19^.  :  on  en  |)arloit  comme  de 
découvertes  m^i veilleuses  et  dinspiraiious  du  génie^ 
et  lejs  disciples  menus  de  leurs  auteurs  eu  plaisuutent 
aujourd'hui.  Il  m  s<t.i  de  même,  ou  peut  Je  prévoir 
sans  être  prophète,  de  ces  théories  physiologiques 
qui  ont,  dans  ccr  moment,  le  plus  de  vogue.  Déjà 
même  le  premier  feu  en  est  passé,  et  Tenthousiasme 
se  refroidit  sensiblement. 

Parmi  ces  ouvrages  (]ui  oui  fait  du  bruit  en  naissant^ 

r 

(])  Brochure  in-8**.  ;  prii^  1  fr.  aS  cent,  et  i  fr.  5o  cent, 
franc  de  port.  A  Paris ,  cnes  Gabon ,  et  au  Imreau  du  Journal* 
Tome  XIIL  VAjni  de  la  Religion  et  du  Uoi*      O 


Bu  compierj  sans  doute,  les  Rapports  du  physique  et 
noriï/rfe/'Aowwjie.pïM-Cabanis,  qui  lurent  publiés, on 
ri  i8o5,pu  2  vol.  iii-b".  r.psaiiiisdf  l'aiileiir  jiHr- 
Jde  ce  livre  comme  du  fdiiHpmcnL  le  plus  solide  de 
■o!re ,  taUdifi  que  d'finires  avoucnl  qii  il  a  poursuivi 
Tchimère;  t[ii'eo  redicrchant  les  fiicuht's  mnrales 
Ihonmie  dans  les  ressorts  les  plus  mvslérieus  de 
ire  pliysiqne,  il  n'a  montré  que  t iinposiibiiiié 
\p\ndre  la  nntiire  morale  par  Cfllfi  route,  et  qu'il  a  tu 
\  peu  de  philosophie  pour  se  riionlrer  nmoureux  de 
I  opinion  qu'il  ne  pouvuil  pari'enir  à  démontrer;  c'est 
I  fpie  s'exprime  M,  de  iîiÉriiiife  dans  son  écrit,  in- 
lé  :  //«  ?a  Liuèritlin'e  frîinçoi^e  pendant  le  t8',  siècle. 
j>ur  faire  connnîlre  dahonl  ]n  uaUirc  de  l'otivrsye 
|a)innis, nous  insérerons  lel  rHiial^âedesiinsyslême 
ïingiicné;  atialvse  qu'on  ne  pourra  du  moins  sonp- 
■er  de  iro[)  de  rignnir,  piiisqn'ille  pari  de  In  ru;iio 
li el  d'un  homme  (|ui  p.irt.iyioii ,  sur  Leaucoop 
loHits,  l'opinion  de  l'aUteui-.  Cabanis,  tljl  Giiiguem', 
lonie,danssonpr(:-juierMrmoîre,dfsconsîdf:raiimis 


trali's  sui-  l'çlnde  de  l'Iinnir 


sur  les  I 


■l't"^"" 


(  an  ) 
cer  de  rinfluence^  les  unes  ioliérentes  a  l'être  penr 
sant  et  consûtutives  de  cet  étre^  les  auli*es  exlérieurcà 
et  aocidentclles.  L'auteur^  dans  1rs  six  Mémoires  sui-* 
vans,  eiaminc  cette  influence  qu^exercenl  sur  la  (br- 
maliou  des  idées  et  des  habitudes  morales,  les  ageS| 
les^exes,  les  tera|>éramenSy  les  maladies,  le  régime 
et  le  climat.  Le  dixième  Mémoire  contient  des  con- 
sidérations touchant  la  vie  animale,  les  premières  dé- 
terminations de  la  sensii>ilité,  l'instinct,  la  sympathie^ 
le  sommeil  et  le  délire.  11  passe,  dans  le  onzième  Mé- 
moire ,  à  Texamen  de  Tinflui^uce  réciproque  ou  de  la 
réaction  du  moral  sur  le  physique.  Considérant  tou-> 
jours ,  comme  il  le  fait  dans  toutes  les  parties  de  soa 
ouvrage,  Torgane  cérébral  comme  celui  qui,  d'après 
les  lois  de  réconomîe  vivante,  doit  exercer  la  somme 
d'action  la  plus  constante,  la  plus  énergique  et  la  plus 
générale ,  il  en  conclut  que  cette  influence  évidente 
du  Tnoral  sur  le  physique  n'est  autre  que  l'influence 
même  du  système  cérébral  comme  organe  de  la  pen- 
see  et  de  la  volonté  sur  les  autres  organes.  Enfin ,  dans 
son  douzième  Mémoire,  il  traite  des  tempéramens  ac« 
quis. 

On  remarque  aisément  par  cette  analj'^se  que  Ca- 
banis ne  veut  jamais  apercevoir  que  le  physique,  et  en- 
core, lors  même  qu'il  pai*oît  inûler  de  l'influence  du 
moral  sur  le  physique,  il  ne  considère  que  l'iufluence 
du  svstême  cérébral.  On  a  donc  eu  raison  de  dire  que 
son  système  étoit  tout  matérialiste.  On  lui  a  reproché 
d'ébranler  la  croyance  d'un  pn^mier  être,  et  il  cher- 
che à  s'en  justifier,  dans  sa  Préface,  en  disant  que 
ces  questions  ne  peuvent  être  un  objet  d'examen  ^  ni 
même  un  sujet  de  doute  ,  et  que  l'ij^norance  la  plus  in^ 
%fincible  est  le  seul  résultat  auquel  nous  conduise ,  à  Uur 
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cgardj  le  sage  emploi  de  la  misons  ce  qiii  a:»$iiréiucut 
csl  forl  diiir. 

Toi  est  Tauleur  dont  la  brochure  que  nous  aDiioii- 
ç:)us  exaiiiîue  la  doctriue.  Oa  y  établit  les  rapports 
de  C(4te  doclrlue  avec  celle  d*£picure.  Epiciire  ap- 
preiioîl  à  se  passer  de  Dieu  ;  Gibanis  ne  recounoii  iiuo 
p!us  aucune  piiissance  hors  du  nioude  matériel.  Il 
ignore  comment  Vhomme  a  pu  être  formé  dans  VoiiginCy 
il  assure  même  que  nous  t ignorerons  toujours^  que  fe 
genre  Immain  ri  a  pu  se  procurer  aucun  renseignement 
exact  touchant  T  époque  primitive  de  son  existence ,  et 
qn'iV  ne  lui  est  pas  plus  donné  d'avoir  des  notions  pré» 
cises  relativement  aux  circonstances  de  safonnaiion, 
quà  chaque  individu,  en  particulier,  de  conserver  le 
simvenir  de  celles  de  sa  propre  naissance.  Il  soupçonue 
que  les  anciens  avoient  des  idées  plus  justes  que  nous 
ne  le  pensons ,  lorsqu'ils  donnoient  la  terre  pour  mère 
commune  à  toutes  les  natures  animées  qui  s'agitent  et 
"vivent  sur  son  sein^  et  il  voit  dans  la  faculté  que  uous 
avons,  selon  lui,  de  produire  ar;ifLciellenie.ut ,  et  h 
volouté,  Içs  animalcules  microscopiques,  un  comment' 
cément  de  clarté  dans  ces  ténèbres ,  que  les  préjugés  et 
le  charlatanistne  peuvent  seuls  tfouloir  s!cJforcffr  d'épais^^ 
sir,  Ëufîn,  il  exclut  eutièrement  les  cires  spirituels  y 
lorsqu'il  dit  (|U*i7  n'existe  pour  nou^  4e  causes  exté^ 
rieures  que  celles  qui  peuvent  agir  sur  nos  sens ,  et  que 
tout  objet  auquel  nous  ne  saurions  appliquer  notre  Ja-^ 
eulté  de  sentir  doit  être  exclu  de  ceux  de  nos  recherches^ 

I/auteur  de  la  brochure  montre  encore  la  coufor- 
mité  du  systéuie  d  Ep,içui*c  avoc  celui  de  Cabanis  suc 
la  fatalité  et  la  nécessité.  Celui-ci  répète  plusieurs  fols 
que  tous  les  phénomènes  doivent  être  produits  et  s'en- 
chainçr,  dans,  un  certain  Qrdi'e,.par  unfi  nécessité  nor^ 


/ 


moins  pressante  que  celle  qui  force  un  corps  gra^^ê  à  sut" 
vre  les  lois  de  la  pesanteur.  Le  mot  d  ordre,  chez  lui, 
uliuplique  pas  Tidée  de  prévoyance  de  là  part  d'une 
cause  première  ;  lout  est  nécessaire  dans  le  système 
jiiniversel  di:  la  nature  physique,  tout'  doit  Télrc*  dans 
réconoroie  des  natures  vivantes  et  organisées.  Les 
Epicuriens  disoient  que  les  membres  des  atîimaitx 
n*avoiet)t  poSpt  reçu  la  formo  que  nous  lour  connots- 
soos  pour  les  usages  auxquels  ils  s'appliquent;  mais 
que  ces  usages  étaient  dus  au  hasard,  et  ces  formes 
mx  usages.  Gibauis  n'ose  pas  s'eiprimer  aussi  nette- 
ment ;  il  dit  : 

«Les  observateurs  de  la  nature ^  qui  n*ont  pas  toujours  été 
des  raisonneurs  bien  sévères ,  et  dont  il  est  d'ailleurs  si  simple 
que  l'imagination  soit  frappée  et  subjuguée  par  la  grandeur 
du  spectacle  qu'ils  ont  sous  les  yeux;  ces  observateurs  n'ont 
pas  eu  de  peine  à  remarquer  cette  correspondance  parfaite 
des  facultés  et  des  fonctions,  ou,  selon  leur  langage ,  des 
moyens  et  du  but,  coordonnés  avec  intention  dans  un  sage 
dessein.  Ils  se  sont  attachés  à  la  montrer  dans  des  tableaux 
auxquels  l'éloquence  et  la  poésie  veiioient  si  naturellement 
prêter  tout  leur  charme.  Mais  une  seule  réflexion  suffit  pour 
rendre  encore  ici  la  cause  finale  beaucoup  moins  frappante; 
c'est  que  les  fonctions  et  les  facultés  dépendent  également  de 
l'organisation,  et  découlant  de  la  même  source ,  il  faut  bien 
absolument  qu'elles  soient  liées  par  d'étroits  rapports.  Les 
finalistes  seront  donc  obligés  de  remonter  pins  halit  :  ils  s'en 
prendront  aux  merveilles  de  Torgnuisation  elle-même;  mais, 
sur  ce  dernier  point ,  une  logique  sévère  ne  peut  pas  davan- 
tage s'accommoder  de  leurs  supjiosiiions.  Les  merveéll<^s  de 
là  nature  en  général ,  et  celles  en  particulier  qni  sont  rela- 
tives à  la  structure  et  aux  fonctions  des  animaux,  méritent 
bien  sans  <lonte  l'admiration  6e$  e5prits  réfléchis;  mais  elles 
sont  toutes  dans  les  faits:  on  peut  les  y  reconnoître ,  on  peut 
même  les  célébrer  avec  tonte  la  magniHcence  dii  l.ingage, 
sans  être  forcé  d'admettre  dans  les  causes  rien  d'étranger  Aux 
conditions  nécessaires  de  chaque  existence  y» . 


,1  ^.v^\ 

Ainsi  y  d^ns  rexplicniio'n  de  Inorganisation  hiimaîoe^ 
Cabanis  op|K>se  le  système  de  la  fntalito  à  celui  des 
causes  finales.  Il  ne  voil  jamais  que  de  la  matière,  et 
des  eflets  dèperidansde  la  matière.  Les  pîwhomknes  dû 
monde  moral  sont  déterminés ,  selon  lui ,  par  les  mêmes 
lois  que  les  mouuemens  vitaux,  La  sensibilité  physique 
est  le  principe  le  plus  général  que  fournit  Vanaljrse  des 
facultés  intellectuelles  et  des  affections  de  Vame  :  ainsi  le 
physique  et  le  moral  se  confondent  à  leur  source  ,  ouj 
pour  mieux  dire ,  le  moral  nest  que  le  physique  con^ 
sidéré  sous  certains  points  de  vue.  Il  faut  considérer  le 
cerveau  comme  un  organe  destiné  à  produire  la  pensée, 
de  même  que  V estomac  et  1rs  intestins  sont  destinés  à 
opérer  la  digestion  ,•  le  cen'eau  digèrn  m  quelque  sorte 
les  impressions  :  il  fait  organiquement  la  sécrétion  de 
la  pensée.  Trouvez-vous,  j>ar  hasard  ,  (\uq  celle  doc- 
trine n'est  point  encore  assez  malérialislc?  vous  n'aurez 
plus  rien  à  désirer  dans  ce  c|uî  siiit  :  C'est  peu  que  la 
physique  de  Vhomme  fournisse  les  hnscs  de  la  plnloso^^ 
phie  rationnelle  y  il  faut  quelle  fournisse  encore  celles 
de  la  morale  i  là  sàike  h  ai  son  se  peut  les  chebchek 
jiLLEvns.  Et  afin  cpi'on  ju{;e  mieux  de  tout  l'ensemble 
du  sysième  de  l'auïeur  dos  Rapports  y  écoulons-le  dans 
ce  morceau,  où  il  a  pris  soin  de  rasscfublcr  le  fond 
de  sa  doctriue  : 

«  A  mesure  que  nous  avançons  clans  cot  examen  (des  rap- 
ports diMphysique  et  du  moral],  nous  avons  occasion  de  nous 
.assurer  de  plus  en  plus  i\uc  les  deux  grandes  inodiiicalions  de 
l'existence  humaine  se  touchent  et  se  confondent  par  nne  foule 
de  points  corresponde  us.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  «rhèvera  de 
prouver,  avec  la  dernière  évidence,  que  Tune  et  l'autre  se 
rapportent  à. une  base  commune;  que  Yi's  opérations  désignées 
sQuilie  nom  de  morales  résultent  airectement,  comme  celles 
qu'on  appelle /'^j'^i^i/c'i^  de  Voction,  soit  de  certains  organes 


<  • 

let  pbénom.^M  et  Fintdligence  ef  de  là  ▼0ltinte  pçofiiie^t  lipt 
fôarcé  Allie  rétat  priilittif  6a  abcj<leii^l  âe  PorgantiaUoili'iiiiiir 
hm  MilmàntTës  fdnctîôni  VftaléfeVtM  divers' môuveii^êiif' 
d#iit  «lle»âe  composent., bd-tiaisontieur rësalUrtlé  |rfîii.pit>«' 


ebitn^'Eii  simplinant  le  sys^me  delliotoilie^CfiaVMt  fi^M* 
àmSinê  CecIairctsseDt  beaucoup  t  elles  éear(eiiL  iju;  jpniii£ 
nombre  ^d^s  faoàsès;  elles  montrent  iielUsment  ^n  pBtcMO^ 


phe  bbservalenr  le  véritable  objet  3è  ses  rcfcbèf^hâ;  elfâ' 
offrent  ê!ridéolo||;îste  des  points  d  appni  plus  vtsSblet^lsorlet»-; 
quelsj!  peut,  avec  toute  certitude^ asseoir  tel|réiaHttadaeia) 

analyr ' ""    ^~^^      *' "' * *^''    ' 

èases 

lêetmt;  car,  en  partant  de  l'orgnnisatton  himUiitttf  ;  en  t 
mmant  les  besoins  et  les  fmmltéi  Qu'elle  faîtnattre^  'il  _ 
rradrei  pour  ainsi  dire,  palpables  fes  moii&de  toutes  Itî  r^! 
gles  qu'il  trace  ».  .        .^  -^ 

Dans  les  cliapkreasuivaaa^  t*adveiwredeGalMim§ 
fait  sentir  rorgneil  des  mcklernesphilosophes^  l!arùfic« 
de  leurs  méiliodeS)  el  les  effets  dangereux  quelles  prcK 
duisentdans  des  têtes  jeunes  et'ouvortcs  à  toutos  les  îhk 
pi'essions.  Ou  dit  y  eu  effet ,  que  le  livre  des  Rt^fjports  t 
fait  beaucoup  de  mal  parmi  les  jeUne.;*  gens  <]Ui  ëtu- 
dîeni  la  médecine.  Les  counôis^ances  de  rautcurdam. 
cette  partie,  Tapparei^l  du  langage  scienti(ique)  Fart 
de  lier  quelques  ob^rvaiious  pliysÎQlo^q^iet  à  aoo'* 
syslênie ,  et  de  rcvêlir  le  Joui  d'un  style  lacile.et  fioni^  , 
liront ,  ont  sccinît  des  ilisciples  encore  trop  inexpé- 
rimentés ppur  démêler  ce  qu'il  y  a  de  positif  et  de  vrai 
dans  la  sdei^ce,  de  co.qu^il  y  a- d'arbitraire  et  de  faux 
dans  les  indnciions.  De  là  de  tristes  naufrages  dans. la 
foi ,  rbu1>li  de  lia  vérité  connue ,  et  un  'entratnemeaC 
rapide  vers  des  erreurs ,  dont  les  passions  aiment  a' 
se  repaîsre  pour  se  rassurer  dans  les  sentiers  de  la  U^ 
cence  el  de  l'incrédulité. 

Cet  éciit  ic  l'Epicurisme  signale  ces  ui&tes  résutailsj 


il  ftît  seAiir  Tabus  des  sciences  physio^gîrpies ,  et 
peut  servir  en  effet  |  comme  le  titre  Fanoonoe ,  k  ThL'V. 
taire  de  la  médecioe  daos  le  dernier  siècle.  L*aiiteqr, 
mëdecin  lur-mémey  n*en  éioit  que  plus  propre  à  re»- 
trscer  les  écarts  de  la  science  »  ou  phitât  de  ceux  qui  It 
professent.  «Taurois  soub^tiié  qu'il  nous  eût  donné  la. 
solution  d^un  problème  que  j'ai  entendu  propoMT  plu- 
sieurs fois  9  et  qui  m^a  toujours  pani  inexplicable. 
Gomment  se  fait-il  que  ceux  qui  ont  le  plus  étudié 
Torganis^tion  dti  corps  bumain ,  et  qui  devroient  en 
mieux  admirer  la  structure  ^  et  y  reconiioitrc  la  sa^ 
gesse  d*nn  créateur^  montrent  souvent ,  au  contraire , 
tant  de  {>encbant  pour  la  doctrine  qui  ne  voit  dans  un 
si  bel  arrangement  que  de  la  matière?  Mais  je  me 
trompn ;  Tauleur  d&  lEpieurisme  nous  a  laissé  assex 
entrevoir  la  cause  d'un  tel  égarement  dans  la  pein- 
ture de  cet  orgueil  y  maladie  la  plus  incurable  de  Thu- 
manité ,  quoique  les  médecins  aient  oublié  de  la  clas- 
sier  parmi  les  maux  qui  nous  affligent. 

Puisse  ce  petit  écrit  provoquer  d'utiles  réflexions , 
et  engager  quelques  admirateurs  de  (Cabanis  à  exanii* 
ner  de  nouveau  une  matière  sur  laquelle  ils  se  sont 
trop  pressés  de  l'en  croire ,  et  qui  est  assez  importante 
pour  mériter  letu*  attention  la  plus  sérieuse  ! 


NOUVELLES   ECCLFSf ASTIQUES. 

Paris.  Un  roi  considérable  a  é\é  commis,  la  nuit  da 
23  au  24,  dans  IVglise  Saint -Germain-des-Pré^.  Le»  vo- 
leurs ont  forcé  les  serrures  et  ont  enlevé  un  ciboire  en 
Termeil,  deux  calices,  deux  bu  relies  d'argent,  qn/iire 
encensoirs,  et  la  monnoie  qui  se  trou  voit  dans  les  troncs. 
Noiii  n^arons  pas  oui  dire  si  le  ciboire  renfermoil  des  lies* 


f 


des  ccntâeréés'y  eeqbî  rend  roi t  la  profSihatîon  plasafllr 
géante  et  plus  coupable  encore.  On  assure  qu*on  a  arrêta 
qnelqaea  nommes  accusa  de  complicité.  Nous  réitérons ,' 
à  cette  occasion ,  le  Toeo  de  voir  ajouter  au  Code  des  dis- 
positions plossëvèies  contre  les  ^rols d*I^Iise.  On  n*a  pas 
été  fort  surpris  que  les  premiers  rédacteui*ffde  ceCodev 
dans  leur  indifférence  sur  la  religion,  niaient  pas  vu  la 
nécessité  de  réprimer  ces  délits,  que  notre  ancienne  légis- 
lation et  toutes  lesIégisIatioQs  du  monde  punissoient  d*une 
manière  spéciale.  Mais  cette  omission  philosophique  sera 
réparée  sous  le  régne  d*un  Prince  qui  ne  regarde  pas  lia 
religion  comme  un  système. 

—  L'abbé  Joseph^ Antoine  Vogel,  chanoine  de  Lo<^ 
rète,  est  mort  dans  cette  ville,  le  36  août  dernier.  Il 
étoit  né  à  Altkirch,  en  Alsace,  le  35  mars  1766,  et 
fit  ses  études  à  Strasbourg,  où  il  se  rendit  habile  dans 
les  sciences  sacrées  et  profanes  ,  et  particulièrement 
dans  la  connoissance  des  langues  étrangères.  11  accom- 
pagna M.  de  ChoÎ9cnl>Gonffier  dams  son  voyage  de 
Grèce,  et  y  fit  une  ample  moisson  d'observations  et 
de  découverlas  relative»  aux  mouurnens  de  raUtiquilé. 
i^u  retour  il  se  retira  dans  le  village  d^Ëber-Mors- 
viller,  ou  il  exerça  les  fonctions  de  curé.  C*esl  «  Il 
qge  Je  surprit  la  révolution,  qui  lui  fit  perdre  tout  ce 
qu'il  possédoit,  et  qui  l'obligea,  a prèn  beaucoup  de  tra« 
verses,  à  sortir  de  France.  Il  passa  en  Suisse,  et  de  1& 
en  Italie,  où  il  habita  successivement  plusieurs  villes, 
recherché ,  malgré  son  amour  pour  la  retraite,  de  tous 
ceux  qui  cuiti voient  la  littérature.  En  1809,  le  souve- 
rain Pontife  le  fit  chanoine  de  Recauali ,  et  en  i8i4, 
de  Lorète^  L'abbé  Vocel  a  composé  une  histoire  de  ces 
deux  églises,  qui  est  faite  d'après  les  sources,  et  qui  est 
en  état  d'être  imprimée.  Critique  sage  et  érudil  labo« 
vieux,  il  auroit  attaché  son  nom  h  des  productions  im-v 
portantes  sans  les  orages  au  milieu  desquels  il'  a  vécu, 
«I  qui  Tout  fait  errer  d\'isile  en  asile  à  fâge  prrciséraeiit 
ou  il  eàt  mis  à  profit  les  résultats  de  ses  travaux^  Il  e 


laiM^  DD-grand  nombre  de  nismucrili,  oà  one  aufo  axMh 
c^  ti-oaTera,  uo*  doute,  dea  chows  pi^Jcieuan  i  m^ 
ctwitlir  et  k  bire  coanoltre.  L'abbé  Vogel  ëtoil  enn  m^ 
tïmablc  -pour  lea  qaulîlës  que  pour'  ses  conDOÏMaacet, . 
—  On  lit  dans  la  ga»lte  de  La  Haye,  que. l'on  a'oo* 
pnpe  dam  ce  nom^t  i  rebâtir  l'Oise  calboti^u*  d« 
Berkenroodfl,  entre  HBarIeni.et  La  Haye.  Le  aeigriraf 
du  lieu,  M.  Van  Wickeroost-Crooro«lJn,  membre  de  It 

■  leconde  cbaubre  des  Elata-g^n^raux,  a  voulu,  <]uoiq(ni 
protesUnt,  contribuer   aux  frais  de  conslmclîon.  Il 

'  durine'  5oo  florins  de  HoIIaude,  et  sou  fila  a  ponë  la  pre- 
mière pierre.  Malgré  cette  gënérosilë,  'et  nabilaiu  da' 
Bsrjceuroode  ont  encore  besoin  d'aulres  «ocours,  leftdé- 
penses  ët«Bt  considërebles.  lU  «purent  que  les  pertonnéa 
séléet  voudront  bien  les  aider  dans  une  entreprise  qai 
a  pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  Tédification  da  prochain. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  conseil  des  ministres  de  mercredi  s'est  prolon^ 
d'une  heure  à  cinq;  il  etoit  présidé  par  S.  M. 

—  Tes  Princes  et  M".  la  dnchesse  de  Berry  sont  partis,  le. 
mercredi,  nnur  Compicgne.  Mad4Kr  lésa  rejoints  le  j'cndi.' 
LL.  AA.  KB.  ont  tontes  diné  ce  jour-là  cbes  H.  te  prince  dir 
Goniié ,  s  Chantilly. 

—  Quelques  paroisses  de  l'arrondissement  de  Gien  ayant 
été  totalement  ravagées  par  la  grêle,  le  lo  juillet  dernier, 
S.  M.  a  envoyé  3ooo  fr.  pour  tes  premiers  besoins  des  vtc-> 
timés  de  ce  fléau.  Monsiaun  a  donné  depuis  2000  Tr.  pour  I^ 
même  objet;  M'',  le  duc  d'AngouIcme  et  M.tD\MK,  2000  £r. , 
et  M.  le  duc  et  M"*,  la  duchesse  de  Berry,  1000  fr. 

^  On  dit  que,  d'aprjis  la  nouvelle  organisation  des  bureaux 
du  ministère  de  la  guerrp ,  il  y  anra  une  réducliou  d'un  grand 
qombre  d'employés,  mais  qu'elle  ne  s'opérera  qu'au  i"  jan- 
vier prochain.  iJn  ordre  du  ministre  fixe  la  durée  du  travait 
de  hoil  heures  du  malin  k  cinq  heures  du  soir. 

—r  Une  ordonnance ,  insérée  an  Bulletin  des  lois,  accorde> 
à  H.  de  Montetqoiaik-Fenaxac ,  aide^majnr  dans  I», garde- 
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royale ,  riierrclilé  de  la  pairie  que  possède  son  oncle ,  M.  l'abbë 
de  Monlesquiou. 

—  Lw  i".  et  a  octobre  prochain,  la  Caisse  municipale  da 
Faris  paiera  ans  porteurs  des  SaS*  obligations  de  l'emprani' 
sorties  au  tiraoedu  i^.  septembre,  et  suivant  Tordre  de  leur 
pr^ntation ,  le  pruicipal,  ainsi  que  les  primes  et  intérêts  ref«- 
pectib  de xres  obligations. 

-*  De  nouveaux  dons  ont  été  offerts  pour  la  statue  de: 
Henri  IV;  ils  proviennent  presque  tous  de  différens  corps  de 

la  Garde. rovale  et  de  Tarmée. 

* 

—M.  Bertherean,  ancien  président  au  tribunal  de  première! 
instance  de  Paris,  est  mort  le  i3.   Ses  obsèques  ont  en  lieu* 
à  Saint-Eusiache.  Une  dépntation  du  tribunal  y  a  assisté. 
M.  Bertherean  aroit  la  réputation  d'un  magistrat  intègre,  et 
s*étoit  fait  honneur  par  son  assiduité  et  son  lèle  pour  les  fooc* 
tiona  de  sa  place. 

^»-  Le  prince  KonraVtn,  qui  a  rempli  asses  long-tempe  à* 
Paris  les  fonctions  d'ambassadeur  de  Russie,  vient  -d'arriver 
dans  cette  capitale. 

—  M.  êf  Pradt  n*a  pas  recueilli  le  prix  de  son  zèle  et  des 
conseils  qu'il  avoit  donnés  dans  9a  Lettre  à  un  électeur.  Sa. 
brochure  étoît  pourtant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  libéral  et  de 
plus  indépendant.  Il  y  assure  que  les  hommes  ont  le  choix  des 
mstitutions  sous  lesquf^IIes  ils  se  réunissent,  que  nul  n'a  reçi^ 
du  iciel  ou  de  la  nature  le  droit  de  commander^  et  que  foute  au- 
torité ne  peut  provenir  que  d'une  délégation  libre.  Il  blâme 
beaucoup  de  choses  dans  la  conKÎtution  ou  dans  la  Toi  sur  les 
élections  ;  ce  qui  étoit  assez  iiuitile  y  ou  même  assee  déplace.' 
à  dire  à  un  électeur.  Il  n'approuve  pas  l'éclat  d'une  grande, 
cour,  qu'il  ne  croit  pas  compatible  avec  le  gouvernement  re-. 
présentatif.  L'auteur  n'avoit  pas  le  même  scrupule  il  y  a  quel-» 
ques  années. 

—  F>e  tribunal  correctionnel  de  Chaumont  vient  de  con- 
damner à  six  moi^  de  prison  un  individu,  arrêté  comme  va- 
g.ibond  ,  il  Nogent-le-Koi ,  en  i8i5,  et  qui  déclara  alors  s'ap-^ 
peler  Pierre  Sommet.  Depuis  cet  aventurier  a  changé  de  sys-' 
têmes,  et  débité  mille  faibles  sur  son  nom  et  son  origine.  IL 
étoit  Uïntôt  un  Buonaparte,  tantôt  un  marcjuis,  tantôt  un' 
prince  Ip.^ilanti.  Ou  le  croit  un  enfant  de  troupe,  qui  n'a  re{U 


»; 
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aacmiê  Muesfimi.  On  A*a  pn  d^nvrîr  an  fnsfe  ce  qn*i1  éffoif ;* 
mais  il  faut  (ju'il  ait  des  raisons  assez  fortes  (le  ne  pas  d^Hnef 
•on  nom  rentable.  A  l'expiration  de  sa  peine ,  il  sera  mis  à  la 
disposition  da  gouvernement. 

—  Le  plan  de  distribution  du  terrain  du  Chdleau-Trom*' 
pétte,  k  Bordeaux,  vient  d*être  adopté.  Ce  vaste  espace  for«* 
niera  une  superbe  promenade,  et  des  maisons  Mront  coot- 
triiites  à  l'entour. 

—  Le  duc  de  Wellington  est  arrivé  k  Colraar  le  i4  ;  le  i5 
il  a  passé  la  revue  d'un  corps  nombreux  d'infanterie,  de  caya-- 
lerie  et  d'artillerie ,  dans  une  vaste  plaine  prêts  de  la  ville.  Le 
général  antrichien,  M.  de  Frimont ,  a  voit  eu  soin  de  resserrei^ 
Te  champ  de  manoeuvres  de  manière  à  nuire  le  moins  postîMe' 
anx  propriétaires.  Après  la  isevne,  il  y  a  eu  un  repas,  oti 
M.  de  Fnmont  a  porté  la  santé  du  Roi. 

—Le  roi  d'Espagne  a  rétabli  la  mémoire  du  général  SolaHô^' 
cepitaine-général  de  l'Andalousie,  mnssacré,  à  Cadix,  dans 
une  émeute  populaire  lors  des  premiers  troubles  d'£spiignè, 
le  29  mai  1 8o8* 

—  La  peste  fait  des  ravages  sur  \e%  cotes  de  Barlijirie.  On  a 
interdit,  k  Gibraltar,  toute  communication  avec  les  pays  at- 
taqués de  ce  fléau. 


COLLEGES     ÉLECTORAUX. 

Le  second  tour  de  scrutin  a  eu  lien  ,  le  mnrdi  23  ,  dans  les 
vingt  sections  du  collège  électoral  de  Paris.  Le  nombre  total 
des  électeurs  du  département  est  de  1)677,  ^^  ^"'  donne  24^1 
pour  le  quart  plus  une  des  voix  exiger*.*:  par  la  loi  pour  être 
élu.  Au  scrutin  du  21,  le  nombre  dos  électeurs  votaiis  n'avoît 
été  que  de  6625;  il  0  été,  mardi,  tic  toSo.  La  majorité  aB-» 
solue,  formée  par  la  inoilic  plus  un  clos  suffrages  exprimés, 
éloit  en  conséquence  de  35 10.  MM.  Benjamin  Delesserl  et 
Roy,  ancien  député ,  ont  obtenu  ,  1«^  premier  53/|7  voix ,  et  le 
second  366^  3  iU  ont  en  conséquerro  été  procKnmés  députés. 

Ceux  qui,  le  23,  ont  obtenu  Ir  p'us  de  suffrages  après  Iri 
deux  élus,  sont  MM.  Casimir  Perri  •,  banquier,  3474  voix  ;  D*-!- 
lard ,  conseiller  d*Etatet  procureur-général ,  3426;  Gilbert  des 
Voisins,  ancien  président  de  la  coursons  Buonaparle,  3i54; 
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MiUiuel ,  avocat  d'Aix  el  meiubre  de  la  chambre  des  repré* 
îentans,  3o84;  Goopjr  père,  8079;  P^s^uier,  garde  des 
JceaoY ,  3oai;  Etenjamin  Constant -Rel>ecque,  de  Genève* 
a856;  Breton,  notaire,  ^728;  La  Fayette,  3458;  Ollivier, 
régpnl  de  la  Banuue,  2271;  le  comte  de  Tbiars,  1808;  Ray- 
mood  Delaître,  de  la  dernière  chambre,  1^97;  Trj^^  prési*> 
dent  du  Irîbiroal  de  première  instance,  11 22:  Carnet  de. la 
Bonoardiëre,  maître  des  rec^uêles,  710;  Pardessus,  profes- 
seur k  l'£cole  de  droit,  588;  J^ebrun,  maire,  4^^;  nodîer, 
Mras'-ffouvemeur  de  la  Ban({ue,  319;  de  Fraguier,  colonel 
dans  n  garde  nationale,  i38;  Bonnet,  avocat,  2i5;  Hutleaa 
d'Origny,  maire,  191;  Allent,  conseiller  d'Etat ,  117. 

D'^rès  l'article  1 5  de  la  loi  des  élections ,  les  cinq  mem- 
bres de  la  députation  qui  restent  à  élire  doivent  ^tre  pris  dans 
One  liste  de  nombre  double  ,  c'est^ndire ,  parmi  les  dix  per;- 
'  sonnes  qui ,  au  second  tour  de  scrutin  ,  ont  obtenu  le  plus  de 
mffragcs.  Le»  naïuinations ,  à  ce  troisième  tour ,  que  l'on 
Bomme  scrutin  dtx  halloiage ,  ont  lieu  à  la  pluralité  des  votes 
•listana. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  dans  les  différentes  sections: 

1'*.  secjion.  —  MM.  Bellart  226,  Breton  221,  Benjamin  de 
Constant  1 18,  Gilbert  Desvoisins  i35 ,  Goupy  235 ,  Lafayelta 
109,  IVIanuel  i32,  Ollivier  216,  Pasquier  224  9  Casimir  Per- 
rier  142. 

2*.  section.  —  MM.  Goupy  icjS,  Pasquier  176,  Bellart  175, 
OfJivier  i52,  Breton  167,  CasTmir  Perrier  201,  Benjaniiu  de 
Constant  i45,  Manuel  169,  Lafayette  1479  Gilbert  Desvoio 
sins  18].. 

3*.  section.-» MM,  Bellart  160,  Breton  i5o.  Benjamin  de 
Constant  i3o,  Gilbert  Desvoisins  157,  Goupy  169,  Lafayette 
122,  Manuel  149 1  Ollivier  i38,  Pasquier  ibi,  Casimir  Per^ 
rier  169. 

4*,  section.  -—  MM.  OUivier  i5i,  Bdiart  17a,  Goupy  20}, 
Manuel  i5o,  Breton  168,  B.  Constant  126,  La£ayette  110, 
Perrier  170,  Gilbert  Desvoisins  i55,  Pasquier  170. 

6*.  section.  — MM.  Lafayette  171,  Manuel  209,  Ollivier 
125,  Pasquier  i.3>i ,  Perrier  257,  Bellart  1 32,. Breton  126, 
Constant  186,  Gilbert  Desvoisins  209 ,  Goupy  146. 

8*.  section.  ^  MM.  Casimir  Perrier  iSi,  Bellart  181,  GiL 
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167,  Manuel  j63  ,  Goupy  père  3o3,  fjisânùr 


njaiiiin  de  Co 
160- 

;tnin.  —  MM.  BeHart  1 
t  i3i,  Gilbert  Dfsvoi» 
124,  Manui.'!  1,^9,  Olliv 


i/jo,  Breloii  175,  Lafayelle  iâo, 

,  Brelon  178,  Beujaiuin  Je 
17.,  Coiipy  pL-re  igS,  La- 
i56,  Paiiiuier  169,  Casimir 

clion.  — MM.  Bellarl  143,  Brelon  iBq,  Bcnjamnide 
139.  Gilbert  Dcivoisiiis  161,  Goiipj  père  i55,  U- 
lâi  Manuel  142,  Ollivier  179,  Pasi^uier  i3o,  Pei^ 

clion.  —MM.  Goupy  père  263,  Bellarl  233,  Rntom 
rjuier  320,  Perricr  214,  Ollivier  207,  Gilbert  De»- 
c)5,  Mauuel  181,  fienjaiuiu  de  CoQstant  164  >  La- 

t.  section.  —  MM.  Bellart  176.  Breton  166,  Benjainmde 
faut  18a,  Gilbert  Deavoisins  221 ,  Goupy  2oti,  Latayette 
luel  210,  Ollivier  [70,  Pastiuier  170,  Casimir  Per- 

ion.  —  MM.  Bellarl  238,  Breton  220,  Benjawjn  de 
l8ti,  Gilbert  Desvoisins  514,  Goupy  234,  Lafayelte 
luel  2o3,  Ollivier  196,  Pamuier  210  ,  Casimir  Per- 


f,  section.  —  MM.  Gou 
i56,  Perrier  Casi 


182,  Bellarl  1G4,  Broion  160, 
r  142,  Gilbert  Desvuisitis  140, 
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Detvoisîns  1^3  ^  Manuel  157.  Goupj  344*  Pasquîer  3od, 
Benjamin  de  Constant  140,  Breton  2o5,  Lafayetle  ia3,  Olli- 
vier  3oa. 

ao*.  section.  —  MH.  Benjamin  de  Constant  179,  Gilbert 
Desvof sins  2o3 ,  Manuel  192,  Lafayette  171 ,  CaMinir  Perrier 
208,  Bellart  256,  Goupy  268,  Pasquier  287^  Ollivier  249, 
Breton  248. 

Le  nombre  total  des  votans,  le  25,  ëtoit  de  7378.  M.  Goupy, 

rï,  a  réuni  436i  voix^  M.  Bellart  4o23;  M.  Breton  3944; 
Pasquier  3874;  M.  Casimir  Perrier  3736.  Ils  ont  en  con- 
séquence ëtë  proclamés  députés.  M.  Bellart  a  cependant  fait 
observer,  qu^fl  pourroit  s'élever  quelques  difficultés  sur  Tâge 
de  M.  Perrier ,  mais  que  ce  seroit  à  la  chambre  à  en  décider. 
Dans  le  cas  ôii  M!  Perrier  ne  seroit  point  admis ,  M.  Ollivier  qui 
a  ea  le  plus  grand  nombre  de  voix  après  lui,  seroit  appelé  à 
le  remplacer.  Ce  dernier  a  eu  36tio  voix  ;  'les  quatre  autres  can- 
didats ont  eu  :  M.  Gilbert  Desvoîsins  3593;  M.  Manuel  3342; 
M.  Benjamin  Constant  2<)46;  M.  Lafayette  2673.  M.  Bellart 
a  annoncé  que  Télection  étoit  tcnninée,  et  que  le  rollége 
électoral  ne  tiendroit  plus  de  séance.  Les  électeurs  se  sont 
séparés  aux  cris  de  /^«Ve  le  Roi  ! 

Les  nominations  qu'on  a  pu  apprendre  des  collèges  électo- 
raux de  départemens ,  sont  : 

'  Pour  FAm ,  M.  Passcrat  de  Silans ,  président  du  collège  élec- 
toral. Cette  nomination  complète  la  députation,  M..  Camille 
Jordan  et  M.  Sirand  ayant  été  nommés  l'année  dernière. 

Pour  les  Basses-^Alpes ,  M.  Arnaud,  procureur-général  k 
Ait ,  président  du  collège.  Ce  département  ne  nomme  qu'un 
cléputé. 

■  rour  la  Côte-d'Or,  M.  Caumartin.  H  reste  encore  deux 
députés  à  élire.  M.  Hemoux,  ancien  maire  de  Dijon,  avoit 
eu  la  majorité  absolue  au  second  tour  de  scrutin  ;  sa  nomina- 
tion a  été  annullée  pour  défaut  d'Age. 

Pour  la  Dordogne,  M.  Maine  de  Biran,  conseiller  d'Etat, 
président  du  collège;  M.  Vemeil,  ancien  préfet,  et  M.  Laval, 
ancien  juge  de  paix,  vice- président  du  collège. 

Pour  l'Eure ,  M.  Dumeilet,  maire  d'Evrcux,  vice-président 
3u  collège;  Dupont,  président  à  la  cour  royale  de  Rouen; 
Bignon ,  ancien  ambassadeur.  Ces  oominationa,  jointes  4  celle 
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de  M.  I.izot .  député  Tannée  dernière,  complèlent  la  députa* 
tion  de  ce  département. 

Pour  I'IIIp  et  Vilaine,  MM.  Alexandre  de  Boisgeliu,  pré- 
sident du  collège 3  de  IVIonthierry,  vice-président;  le  Grave— 
rend  ,  chef  de  division  au  ministère  de  la  justice  ;  Corbicrei  | 
avocat  y  membre  de  la  dernière  chambre. 

Pour  rindre  et  Ivoire,  M.  Gouiu'^Moisan ,  de  la  dernière 
chambre  y  président  du  collège.  11  reste  encore  un  député  à 
élire. 

Pour  le  Loiret,  M.  Laisnéde  Ville-i'£vé<jue,  négociant»  un 
des  vice-pré.sidens  du  collège;  M.  Crignoii-d'Ousouer ,  de  la 
dernière  chambre.  11  reste  encore  un  député  k  nommer;  les 
candidats  qui  ont  eu  1^  plus  de  voix ,  sont  :  MM.  de  Roche- 
plate,  maire  d'Orléans;  Perrier,  manufacturier;  Aubépin^ 
président  du  collège. 

Pour  la  Manche,  M.  Tamiral  Dumnnoir,  prérident  du  col* 
lége;  MM.  Chantereyne,  avocat-général,  et  Duhamel  ,juai- 
tre  des  requêtes,  vice-président  du  collège. 

Pour  la  Mayenne,  M.  Constant  Paillard  du  Cleret,  maître 
de  forges  à  Olivet. 

Pour  la  Meuse,  M.  Vallée,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  président  du  collège  ;  M.  Saulnier ,  de  la  dei'nière  cham- 
bre. La  députât  ion  est  complète. 

Pour  le  Nord ,  M.  Revoire,  président  du  tribunal  de  coon- 
merce  de  Lille^  vice> président  du  collège.  Il  n'y  avoit.que  ce 
député  à  nommer ,  les  sept  autres  l'ayant  été  l'année  dernière. 

Pour  rOise,  M.  de  Nully-d'Hècourt,  maire  de  Beauvais, 

S  résident  du  collège;  M.  Tronchon,  cultivateur;  M.  Borel 
e  Bretixcl,  conseiller  de  cassation;  aiiiqiiels  il  faut  joindre 
M.  le  duc  d'Estissac ,  pommé  Tannée  dernière.  ^ 

Pour  l'Orne,  M.  le  prince  de  Broglie ,  président  du  co'- 
lège,  le  comte  d'Orglande,  M.  Delannay  et  M.  Druet  des 
Vaux ,  tous  quatre  membres  de  la  dernière  chambre. 

Pour  Je  Haut-Rhin  ,  M.  le  Voyer  d'Argonson,  député  def 
deux  dernières  chambres;  Moll,  maire  de  Mu'hausen.  Nous 
avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéro,  la  nominatioâ 
de  M.  de  Serre.  Ainsi  la  députalion  est  complète. 

Pour  le  Rhône ,  M.  de  Fargues ,  maire  de  Lyon  ,  de  la  der* 
nière  chambre;  M.  de  Cotton ,  préfet  de  Vaucluse.  Nous  avons 
annoncé ,  dans  notre  dernier  numéro ,  la  nomination  de  M.  de 
Magueval ,  qui  complèle  cette  députation. 


(  Mercredi  i^-  octobre  iSif.)  (N^   528.) 


Considérmions  adressées  aux  aspirans  au  ministère  de 
téglise  de  Genève  ;  par  M.  Tabbé  Laboudcrîe  (i). 

Ces  Considérations  sont  destinées  à  servir  de  suite 
à  celles  que  M.  Ëmpaytaz  adressoit,  Tanuee  dernière^ 
à  ses  collègues  ^  les  aspirans  au  ministère  de  Tè^^lise 
protestante  de  Genève  y  et  dans  lesquelles  il  leur  ex- 
pnsoit  les  variations  de  cette  église  sur  la  divinité  de 
Jésus-Chriîït.  Nous  en  donnantes  une  analyse  dans  nos 
numéros  a84  et  295 ,  et  nous  présentâmes  les  prin-' 
ci  pales  preuves  et  les  principales  réflexions  de  ce 
j^une  ministre.  Aujourd'hui,  M.  Tabbé  Labouderie 
vient  considérer  l.i  question  sous  un  nouveau  jour,  et 
tirer  des  aveux  de  M.  Ëmpaytaz  une  source  d  instruc- 
tions et  de  lumières.  M.  Ëmpaytaz ,  dit-il ,  se  plair;.^ 
du  socinîauisme  de  l'église  de  Genève  ;  mais  co;nment 
ne  voit-il  pas  que  le  socinianlsnie  résulv  nécessaire- 
ment des  principes  de  la  réforuiif  /  Pourquoi  cLer- 
cber  antre  part  que  dans  l»  réforme  elle-même  la 
source  des  maux  qui  décfiîient  ses  entrailles?  Il  n'y 
a  rien  de  stable  dans  l'hérésie.  Ce  qui  a  été  permis  a 
LuUier,  doit  l'être  également  à  Calvin,  à  Socin  vi  à 
letirs  successeurs.  Cha<îun,  disoit  autrefois  Tertullieq, 
se  croit  en  droit  de  changer  et  de  modifier,  par  son 
esprit,  ce  que  l'auteur  de  la  secte  qu'il  a  adoptée  a 
composé  par  son  propre  esprit.  L'erreur  relient  ton- 

(i)  In-8*.;  prix,  i  fr.  aS  rcnl.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Pari»,  chez  Théod.  Le  Clerc,  rue  Neuve-Notre-Dame,  et 
an  bareau  du  Journal. 
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sa  oalure  eii  ne  ceNsniii  pas  dliHioTer,  et  ses 
es  doiveiil  être  »erublnl)li-s  i  smi  origine.  Ou- 
di'.  rLomiin;,  elle  ni;  snuioit  èlre  à  l'abri  des 
;einens  (|iii  s'opt-rent  en  loi.  Si  chaque  gtai-ticu- 
cm  erre  l'inicrprèie  de  l'Ccriiure  siius  avoir  re- 
à  la  trâJirioo ,  n'est-il  pas  le  maîlre  de  lui  duo-' 
sens  qu'il  voudra?  Si  cliaquc  puritculicr  de— 
I le  ju^e  suprême  des  conlroveiM-^  eu  mulière  de 
[ui  lui  demandera  coiupti'  de  ce  qu'il  croit  ou 
qu'il  ue  croît  pas?  Si  cli:iqne  |iarliculier  a  uu 
lit  de  soiin3Pltre  à  son  examen  les  décisions  lie 
;e  cadicli([uc,  et  Je  les  condamner  suivant  son 
le,  son  droit  a-t-îl  expiré  avec  les  réformateurs? 
st  ainsi  que  M.  l'abbe  [.abtmderic  presse  M.  Em- 
et tous  les  prolesiaus  par  des  :irmes  tirées  de 
loctrine  même.  Il  leur  mouirc  la  tendance  de 
doctrine,  leiidauce  telle  qu'elle  a  frappé  tous 
Les  catholiques  n'ont  cessé  d'en  avertir  les 
[S.  et  tie  Ii-ur  représenter   Ji-s   coust^neuccs 
première  luplnre.  Les  proiesiaus  out  seuli  cnx- 
's  nu  les  condîiisoit  relie  dém;.rLhe,  et  ils  en 


(  "7  ) 
sTec  encore  plus  d^tc^ndue  ;  et  aprèa  avoif  rapponâ 
d^ftssez  iiODibreux  passages  de  leurs  auteurs  jet  de  joui'S 
couferisions  de  foi,  M.  labbé  Labouderie  conclût  par 
mettre  daDS  la  bouclie  des  sociuleus  des  argumeils 
auxquels  les  protestans  ce  peuvent  guère  répondre 
dans  leui*s  principes. 

Ces  Considérations  de  M.  Tabbc  Labouderie  prou- 
vent  rb»biin(i(f  de  traiter  les  matières  de   contro- 
verse,  et  sont  en  effet  une  bonne  suite  à  1  écrit  du 
ministre  gt^nevois.  M.  Tabbe  /.almuderie  rend  d*aîl- 
leurs  justice  à  ce  jcMuie  pasteur,  loue  son  zèle  pour  le 
do»;me  capital  f{u  clnîstianisnio,  et  lui  eo  souhaite  la 
récompense.  Nous  nous  joignons  bien  volontiers  à  liii 
pour  un  tel  vœu.  Nous  voyous,  par  une  lettre  de 
M.  Eui|)ayiaz  cpii  nous  est  tombée  entre  les  |i^aius^ 
rpie  sou  ai  (leur  ne  se  ralentit  pas.  Il  parott,  écrit-il 
à  un  ami,  que  ma  brochure  continue  à  faire  sensation 
parmi  le  clergé  protestant  de  France,  Elle  n'en  fait  pas 
moitis  dans  les  académies  d*  Allemagne^  oii  elle  estaussi 
connue.  Si  ton  est  obligé  dfen  faire  une  seconde  édi^ 
lion ,  il  seroit  peut-être  à  propos  de  changer  la  forme ^ 
et  de  T adresser  directement  au  corps  des  pasteurs  ]  mais 
dans  ce  cas ,  il  ri  y  auroit  pas  seulement  à  parler  de  la 
divinité  du  Sau^^eur,  La  Rédemption  ^  V Incarnation  ,  h 
péché  originel,  la  participation  réelle  au  corps  fît  au 
sang  du  Snuyeur ,   sont  des  dogmes  indispensables  au 
salut ,  et  qui  sont  mis  de  côté  par  Féglise  de  Genèi^e, 
Il  y  auroit  aussi  bien  des  choses  à  dire  sur  la  morale 
relâchée  et  anti-éi^angélique ,  qui  est  maintenant  an*^ 
noncée  en  chaire.   Ainsi  s'expliquoil  M.  Einpaytaz, 
dans  tme  lettre  du  20  mai  dernier  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  C'est  à  lui  qu'il  appariiendroit  de  faire  le 
travail  dont  il  parle,  et  de  monucr  la  défection  de  son 
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piulaiil ,  nous  savons  qu'où  vu  iJounir,  sous  quel* 
nn-s,  une  9i'<'oi^de  »yi(îou  de  si's  Consitléra- 

t)f  rjiii  éioii  di-niîiiiik'e  de  plusieurs  crités. 

TouvrMge  a  ié\éié  la  plaie  de  l'e^lisi-  de  Genève, 
s  toui  eu  rumeur.  La  f^énérable  compagnie 
Jlivi'ée ,  en  ce  niinueiii ,  à  des  conteslalious  assez 
lui  comproinpilcnt  son  liouneur  encore  plus  f[uc 
Ipos.  Anx  ri'prociic»  graves  que  lui  avoil  faili 
Tipav'az,  s'est  jointe  depuis  une  démarche  qui 
lé  uu  grand  éelal.  On  a  vu  JNCle  élrange  que  U 
TtWe  compagnie  a  (ait  sou^cri^e,  le  5  ttini  der- 
lux  jeunes  mtoi^lres^  et  dans  lequel  on  leur  fait 
■lire  de  ne  pas  conlredirc  un  seul  des  pastean. 

Eté,  et  le  silence  de  la  Con)paf;uie  quand  rai 
loil  de  prévarications  d'ius  la  foi ,  ont  douné  lieu 
iiHes  qui  ont  reienli  eu  France  el  ailleurs. 
a  euiovi"  de  Suisse  tin  cxcuipiaire  imprimé 

titre  suivante,  qui  circule  parmi  les  protestaus, 

I  domiera  uue  idée  des  troubles  de  l'église  de 
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q(i*nne  agrégation  philosophique  et  une  société  ^Hiraiit.  Ces 
Messieiirs  se  sont  plaints  que  Rousseau  les  avoit  maltraités 
dans  Ms  lettres  écrites  de  la  Montagne.  Si  leur  ilTèslre  conid» 
toyen  reparoîssoit  aujourd'hui  au  milieu  d'eux,  il  ne  se  croi* 
roit  pas  obligé  à  leur  faire  amende  honorable.  Il  ci^t  probable 
qu^il  parferoit  moins  re<ip€cfneasement  que  jamais  de  la  véné^ 
rable  Compagnie  et  de  sa  doctrine.  Vous  aves  lu  le  Jacium 
que  M.  Eitipartas  a  publié  an  tnjet  des  aberrations  ^s  pat» 
leurs»  sur  le  dcigmr  de  la  divinité. âe.  Jésus-Christ.  Il  est  iin* 
possible  de  rien  dire  de  plus  préds ,  de  mieux  prouvé  et  de 
plus  concluant.  N'est-il  pas  incoilcevable  qu'ils  n'aient  donné 
aucune  déclaration  pour  repousser  cette  accusation  ?  Il  est  yrai 
qu'il  eût  été  difllciJe  k  ces  Messieurs  de  se  justifier  ;  mait  ib 
pouvoient  avoir  assez  d'huiiiililé  et  de  franchise  pour  revenir 
•ur  leurs  pas,  et  pour  abjurer  solennellement  les  principfidt 
iocinianisme  et  jdc  déisme  qui  ont  prévalu  parmi  era depuis  un 
demi-siëcle.  Cependant  le  reproche  qui  leur  a  été  fait  eetti 
plus  grave  de  tous  ;  et  le  silence  en  niatiëre  si  importante,  de  la 
pirt  d'un  corps  enseignant,  qui  doit  k  son  troupeau  et  aus 
églises  étrangères  la  profession  de  sa  foi ,  ne  peut  être  excnté 
par  aucune  considération  de  prudence  humaine.  Le  silence  de* 
vient  un  aveu  de  la  vérité  des  imputations,  quand  le  devoir 
commande  de  les  démentir. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  dernier,  MM.  lêspai» 
leurs  de  Genève  ont  exigé  des  jeunes  ministres,  et  des  aspirfiii 
an  saint  ministère  qui  touchent  au  moment  de  leur  conaéora- 
.tion,  upe  promesse  qui  ^onne  k  toutes  les  églises  réformée^  4t 
juste  inesure  de  leur  christianisme.  Trois  pasteurs  seiileincét 
ont  eu  assez  de  droiture  et  de  courage  pour  refuser  de  mbc- 
tionner,  par  leur  signature,  cei  acte  de  haute  policé  ecclé» 
slastique. 

Voici  le  texte  de  cette  promesse  : 

«  Nons  promettons  de  nous  abstenir,  tant  que  nom  réside- 
rons et  que  nous  prêcherons  dans  les  églises  du  canton  de  Gt- 
névé,  d'établir ,  soit  par  un  discours  entier ,  soit  par  une  jMirtie 
de  discours  dingé  vers  ce  bnt,  notre  opinion  \ 

»  I*.  Sur  la  manière  dont  la  nature  aivine  est  unie  à  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  ; 

»  2*.  Sur  le  péché  oridnel: 

»  3*.  Sur  la  manière  uont  la  grâce  opère ,  ou  sur  la  grâce 
efficace; 
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M  4*.  5or  la  prMestinatron: 

»  NoQiiiMromeUons  aussi  de  nt  pas  combattre ,  clans  uôs  db- 
eours.  pûbhcs,  ropinion  de  1*uq  des  pasteurs  sur  ces  malières. 

»  Enfin  nous  nous  engageona»  si,  nous  sSommès  conduits  à 
^niet^ne  notre -.pensée  sur  J'un  de  ces  sujets,  à  te  faire  sana 
abonder  dans  notre  sens,  en  évitant  îes  expressions  étrangèrea 
aux  saintes  Ecritures,  eâ  eh  nous  servant^  autant  que  possible, 
xles  termes  qu'elles  eœplojèiM'*». 

'  Cet  acte  me  paroit  étrange  et  par  l'abus  d'autorité  et  par 
son  contenu. 

Etrange  par  Tabus  d'autorité.  —  Que  deviendra  la  liberté 
^iiiinislôre  sacré,  si  quelques  hommes  systématiques  se  per* 
ihettent  d'entraver  la  prédication  évangélique,  dès  le  moment 
iiii-iep  ministres^ fidèles  au  serment  de  leur  consécration ,  refu^^ 
seront ide  condescendre  k  leurs  opinions  particulières  et  de  con* 
Hiver  à  lëu^s  coupa  blés. et  sacrijéges  innovations? 

Etrange  pa^  son  contenu. -:— Car,  i'*.  dans  cette  promesse, 
renséigïîCfiient  religieux  n'est  envisagé  que  comme  un  ohjft 
d^àpfnîon,  tandis  qu'il  est  cssentîeîlement  Vohjet  (Tune  croyance 
positCve  tfye  tout  ministre  de  Christ  est  chargé  de  transmettre 
sans  aucune  altération  et  sans  le  moindre  alliage  de  son  esprit 
privé.  Il  n'y,  a  déjà  eu  que  lrop.de  variations  dans  nos  éffîi^es: 
e!!^  Më  nihïs  ont  été  que  trop  fortement  reprochées.  Voudrions- 
noiisdon'c  fouV-nîirdc  nomeftes  armes  à  ceux  qui  sont  si  attentifs 
l\  prtendi^'arfe  de  nos  écarts?  Ne  devons-nous  pas  éloigner 
jusqu'à  l'ombir^  de  l'imputation  flétrissante  qu'un  auteur  a 
osé-nôus  faikie,  en  nous  appelant  les  maquignons  de  InparoUs 

'  2VMM'.  les  pasteurs  defîrenève  font  promettre  aux  jeunes 
ministres  de  rw.  pas  combattre ,  dans  leurs  discours  puhîics y 
l'opinion  d(^  Vun  des  pasieuf's  ir/r  //'J  mati&ns  énoncées  dans 
if  l&Ttè' de  la  .promesse,  Cest-à-dire ,  que  des  ministres  de 
Cfirist  doivent  s'engager  à  retenir  la  vérité  (:a])tive ,  et  à  de- 
venir, par  un  lâche  et  criminel  silence,  comph'cesdu  pasteur 
qui  enseigncroit  des  erreurs,  mêinc  sur  des  articles  fondamen- 
taux de  la  doctrine  évangélique!  Que  MM.  les  pasteurs  de 
Genève  qni  ont  signé  cet  arrêté  aniichrélien,  lisent  la  sainte 
liiblc,  et  ils  trouveront,  au  chap.  iv,  ^.  10  des  Actes  des 
Apôtres,  la  ré|>onse  qu'ont  droit  de  leur  faire  les  ministres  et 
les  aspirans  dont  ils  tentent  d'enchaîner  la  conscience  et  de  per- 
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vertir  la  foi.  «  Nous  ne  pouvons  pas  taire  ce  que  b<nis  avons 
vu  et  entendu  ». 

3^ .  Dans  le  premier  article ,  ces*  Messieurs  donnent  mal- 
adroitement le  change  snr  l'état  de  la  question.  M.  Empajtas 
ne  leur  a  pas  fait  une  querelle  d'allemand ,  sur  la  manière 
dont  la  nature  divine  est  unie  à  la  nature  humaine  dans  la  peiv 
sonne  de  Jésns-Christ.  11  les  accuse  textuellement  de  ne  plus 
professer  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  et  il  les  ea 
convainc  par  des  citations  de  leur  Catéchisme,  de  leur  der* 
nière  traduction  de  la  Bible,  par  le  silence  de  leurs  sermons, 

f>ar  la  suppression  des  anciennes  confessions  de  foi  dans  tous 
es  livres  liturgiques. 

Dans  le  deuxième  article,  le  péché  originel  est  présenté 
comme  un  objet  d'opinion  ,  taudis  qu'il  est  le  pivot  sur  lequel 
roule  tout  le  plan  de  la  rédemption  du  genre  humain.  Cet 
Messieurs  ont-ils  pu  méconnoître  qu'en  retranchant  le  péché 
originel,  ils  détruisent  la  nécessité  de  l'incarnation  du  Fils  df 
Dieu ,  la  nécessité  du  baptême,  de  la  grâce  ;  qu'ils  aveuglent 
Thomme  sur  la  dégrSdation  de  sa  nature ,  sur  les  effets  de  la 
chute  de  noire  premier  père,  sur  l'impossibilité  dans  laquelle 
il  se  trouve  de  g-'ïgnï'r  le  ciel,  s'il  ne  se  défie  continuellement 
de  lui-même,  et  ne  fait  constamment  violence  à  ses  penchans 
déréglés  ? 

Je  ne  poursuis  pas  l'analyse  de  cette  promesse ,  parce  qae 
je  ne  veint  pas  ouvrir  ici  une  discussion  théologiqne.  Mais  vous 
sentirez  comme  moi,  M.  et  cher  pasieur,  j'atleinte  qu'elle 
porteroit  à  l'enseignement  de  la  sainte  doctrine,  si  les  jeunes 
ministres  et  les  aspirans  au  saint  ministère  avoient  la  foiblesse 
de  sacrifier  la  foi  antique  à  l'impiété  de  ce  sanhédrin  moderne, 
dont  la  conduite  nous  retrace  la  prétention  insensée  de  la 
{;^/i^o^//<' de'icide ,  lorsqu'elle  défendit  aux  apôtres  de  prêcher 
au  nom  du  Seigneur  Jésus.  (Act.  des  Apôtres ,  chap.  iv ,  f.  18.) 

Ma  douleur  s'accroît  avec  ma  surprise  et  mon  mdignation, 
en  apprenant  une  nouvelle  voie  défait  qui  nous  révèle  Vesprîl 
de  tolcrance  qui  anime  Messieurs  les  novateurs  de  Genève. 

Vous  coniioissez  sans  doute  de  réputation  M.  Mallan,  fon- 
dateur et  directeur  de  Y  OEttvre  des  Filles  du  Repentir,  à 
Gfunèi^e,  Par  ses  principes  religieux ,  par  son  dévouement  au 
bien  public ,  par  son  zèle  pour  le  rétablissement  des  bonnes 
mœurs,  ce  ministre ,  consacré  il  y  a  environ  sept  ans,  s'éloit 
acquis  de  justes  droits  à  l'estime  de  ies  concitoyens  et  aux 
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ëgardt  de  ses  confrères.  Comme  il  t  refusé  de  se  soumettre  à 
la  promesse  susdite,  la  Vénérable  Compagnie  lui  a  aussitôt 
interdit  la  chaire.  Vainement  a-t-il  réclamé ,  avec  une  res- 
pectueuse modération  «  contre  cette  mesure  orientale  et  peu 
conforme  aux  libertés  de  nos  constitutions  ecclésiastiques.  Le 
sanhédrin  genevois  n*a  fait  k  ses.  humbles  suppliques  d'autres 
réponses  que  celle  de  Pilatr  :  «  Ce  oui  est  écrit  est  t'critn. 

C*est  ainsi  qu'il  contrarie  et  dément  cette  parole  aposto- 
lique :  La  parole  de  Dieu  n'est  pas  enchaînée. 

MM.  les  pasteurs  de  Genève  avoient  déjà  préludé  k  ce  àeSF^ 
potisme  si  peu  chrétien  et  si  peu  paternel  envers  M.  Mallan, 
en  lui  défendant,  l'hiver  dernier ,  de  répéter  un  sermon  dans 
lequel  il  n'a  eu  d'autre  tort  que  celui  de  prêcher  la  doctrine 
des  livres  saints ,  et  surtout  du  grand  Paul ,  sur  le  dogme  da 
péché  originel. 

Lorsque  M.  le  doyen  de  la  compagnie  a  intimé  a  M.  Mallan 
la  double  inhibition  dont  je  viens  de  parler,  celui-ci  n'auroit- 
il  pas  pu  lui  dire  s 

«  M.  le  professeur,  vous  m'intenlisel  la  chaire  parce  que 
je  ne  veux  pas  m'engager  à  trahir  ma  foi  sur  la  divinité  de 
mon  Sauveur  et  sur  le  péché  de  notre  commune  on'gine. 
Le  iiefus  cependant  n'est  que  le  fruit  de  ma  docilité  filiale 
à  suivre  les  avis  pleins  de  sagesse  que  vous  me  donnâtes  au 
jour  de  ma  consécration.  Les  |)aro1es  que  vous  m'adressâtes  à 
cette  touchante  époque  allèrent  jusqu  au  plus  intime  de  mon 
cœur;  elles  y  sont  restées  gravées;  ce  sont  elles  qui  ont  en- 
fanté ce  que  vous  appelés  aujourd'hui  une  rébellion.  Si  les 
pierres  de  ces  voûtes  sacrées  pouvoicnt  être  appelées  en  té- 
moignages, les  échos  vous  répéteroient  que  vous  me  confir- 
mâtes alors  dans  la  foi  par  l'exhortation  pâ^lernelle  que  Paul 
6t  à  son  cher  disciple  :  «•  O  Tintoihée  I  gardez  le  dcpât;  évitez 
les  nouiftautés  profanes n.,,,  «  Aujourd'hui  vous  me  censurez, 
vous  nie  frappez  d'interdit  parce  que  je  veux  garder  le  dé|>ot 
que  nous  avons  reçu  de  nos  pères,  ainsi  qu'en  font  foi  tons  les 
moiniraens  de  notre  église.  Vénérable  doyen ,  qui  présidâtes  k 
ma  consécration,  c'est  vous  qui  me  conimanarz  aujourd'hui 
rinfîdéliié  et  le  parjure  :  quantUnt  nivtatus  ab  illo! 

»  Vous  f^e  défendez  d'inspirer  au  troupeau  la  défiance  K 
l'humilité évfngélique ,  la  nécessité  du  combat  spirituel,  en  le 
pénétrant  de  i^  croyance  à  la  corrui)tian  originelle  de  riiom-* 
nie Ai-je  /rnsejgné  des  nouveautés»?  Ce  que  j'ai  dit  nel'ai-je 
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MS  poMe  clans  la  grande  source  du  dépÂt,dan8  noi  livres  saints? 
En-ce  là  une  doctrine  moderne?  Vous  connoissez  la  profes- 
sion de  foi  de  toutes  les  églises  réformées  :  le  péché  origine! 
nV  est*il  pas  consigné  comme  article  fondamental  ?  Lequel  de 
vous  ou  de  moi  est  le  plus  fidèle  à  garderie  d^pot  sucré?  Le- 
quel du  maître  ou  du  disciple  est  devenu  prévaricateur,  et  mé* 
riteroit  d'elre  censuré  par  la  Vénérable  Compagnie  »? 

Cette  interpellation  de  M.  César  Mallan  auroit  peut-être 
un  peu  embarrassé  M.  le  doyen  Picot. 

Honneur  et  gloire  à  M.  Mollan,  dont  la  religieuse  fermeté 
annonce  un  noble  caractère  !. Honneur  et  gloire  aux  estimables 
proposans  qui  ont  marché  sur  la  même  ligne  !  Honneur  et 
gloire  à  tous  ceux  qui ,  par  une  profession  de  foi  pleine  et  en- 
tière, rendront  témoignage  à  la  saine  doctrine,  confesseront 
le  Seigneur  Jésus,  et  répareront  ainsi  le  tort  d'une  fausse  et 
pui»illanime  prudence  ! 

Je  présume ,  M.  et  cher  Pasteur ,  que  vous  avex  des  relations 
particulières  avec  quelques-uns  de  MM.  les  pasteurs  de  Ge* 
nëve.  Vous  devriez,  ce  me  semble,  en  profiter  pour  leur  donner^ 
en  bon  frère,  un  conseil  de  sagesse,  pour  les  rappeler  dans  la 
voie  du  christianisme ,  pour  leur  faire  sentir  l*alUiction ,  la 
surprise  et  le  scandale  qu'ont  éprouvés  les  élises  de  France, 
de  duisse  et  d'Allemagne,  en  voyant  l'église  de  Genève  s'ho- 
r.orer  du  reproche  de  socinianisme  et  de  déisme  qui  leur  a  été 
fait ,  et  l'accueillir  en  quelque  sorte  comme  un  titre  de  gloire* 
Conjurtir-Xes ,  au  nom  de  Christ ,  de  ne  pas  souiller,  par  l'abo- 
mination de  nouvelles  doctrines,  une  église  que  nous  avions 
toujours  Ténérée  et  chérie  comme  l'église-mère  de  la  réfor- 
mation. 

J'ai  la  confiance  que  vous  réussirez  à  préserver  du  levain  de 
cette  impiété  contagieuse,  les  aspirans  au  saint  ministère  que 
la  Providence  place  successivement  sous  votre  sage  et  pater«> 
nelle  direction.  C'est  la  consolaliou  la  plus  digne  de  votre  foi 
et  l'objet  le  plus  vif  de  mes  vœux. 

Je  suis,  etc.  A.  T.  D. 

Ce  zèle  de  M.  A.  T.  D.  parott  partagé  par  plu- 
sieurs protestâQS  en  France,  en  Allenia^i^ie,  et  même 
à  Genève.  Il  Y  a  dans  cette  ville  un  paiti  qui  se  plaint 
hautement  des  ministres^  et  qui  les  accuse  de  prëvin 
rication.  Ceux^ci^  de  leur  côté^  traitent  leurs  adver^ 
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lirps  (le  fanatiques  et  d'esafién's ,  pl  r/est  (l;ins  ce  s 
j'iiii  joiinial  ("niucois  en  a  park-,  le  la  sepienil 
Lt-nni-,  On  jugera  sans  doule,  au  Ion  de  l'arlic. 
il  il  a  eié  envoyé  an  Jattmal  du  Commerce  par  qu 
l'un  dfs  ministres  aliaqni's: 

«  Gpnève,   S  septembre.  La  série  dea  tn^lhodistes 

piti-  lillp,  encoNiMg^e  de  diverses  manières  par  le  si' 

rtiiiinioiiil, riche genllenian  an^loiXjSP  groBsil  el  pri 

iii<|iie  jour  pins  de  c-onsislance.  Del'liôtel  de  Sécher 

cinl   ils  ont    Tiit  leur   quarlier-gt'n^raj,  ils  coirespt 

eut  avec  les  églises  ri'forniëes  de  la  Sui*<!e ,  du  V'iém 

.  du  midi  de  la  Fr.iOee,  pour  les  engnger  à  souacî 

onr  leur  nouvelle  Iradiiclion  de  la  Bible  et  lettr  rfi 

e  Calvin.  Ils  viennent  do  publier,  par  le  rat 

ire  d'un  ancien  avocat,  nommé  flieiius,  un  Mém« 

isliScalif  nyani  pour   tilid  :   Tahleau   liislorique  dé 

!ligton  réformée  au  dix-huitième  siècle^  dans  leiiui 

:^cube  lé  plus  gi.-^nd  itomlire  des  eccitein&liqiies  gf 

ois  de  penchjr  vîï'ihletnent  vei's  la  doctrine  relâchée 

ifns.   Le  rédacleur  de   celle  bmchure  marque 

ii'dent  pour  Jeu  opinion;;  du  seizième  siècle.  Le  sî 

nnifind   Ini-ni^me  sVtanl   permis  d'adiwiair   è 


me  coupe  paiiicuTière  de  cbereiix  qu'ils  appellent  à  la 
nazaréfmne ,  affectant  nue  mue  qui  se  rapproche  as»&es 
de  celle  que  1^  peintres  du.  temps  ont  donnée  à  uot»  pre- 
miers réibrmaleurs,  et  ajoutant  ainsi  le  ridicule  au  scau; 
dale.  Legouvernernont  et  la  partie  saine  du  clergé ,  c'est- 
à-dire,  l'immense  majorité  de  ses  membres,  ne  se  àont 
p»s  dt^pai'ti  un  seul  instant  du  système  de  modération 
et  de  tolérance  qn*i!s  se  sont  prescrit  dès  l'origine  da 
Ces  déitrrdres  ». 

En  séparant  ici  les  faits  de  la  broderie  qu'y  a  ajou- 
tée l'auteur  de  rariicle,  et  des  épith/ètes  dont  il  gra- 
tifie ses  adversaires  y  il  est  clair  qiie  ceux  que  Ton 
ligualo  comme  des  gens  d'uu  zèle  ardent ,  sont  plus 
attachés  que  les  autres  aux  seutimens  des  premiers  ré* 
funnateurs.  Il  est  assez  étonnant  que  ce  soit  à  Genève 
qu'on  leur  en  fasse  le  reproche,  et  Oiie,  dans  ce  ber- 
ceati  du  calvinisme,  on  soit  blâme  pour  tenir  à  la 
doctrine  de  Calvin?  Au  surplus,  le  même  journal  ajou- 
toîl,  le  17  septembre,  que  la  Compagnie  des  Pasteurs 
de  (ienève  avolt  adressé ,  le  8,  une  députalion  au  con- 
seil d'Etat  pour  demander  la  permission  de  prêcher  et 
d'écrire  contre  lespurilains  et  les  autres  dissidens  qui  troU' 
hlent  la  paix  de  V église  de  Genève;  le  conseil  n'a  pas 
cru  devoir  accéder  à  cette  demande.  Ainsi,  dit  le  jour* 
nal  qui  prend,  on  ne  sait  pourquoi ,  tant  d'intérêt  à 
cette  affaire,  les  attaques  des  sieurs  Grenus  et  M.... 
sont  demeurées  jusqu'ici  sans  réponse.  Le  journal 
n'approuve  pas  cette  décision  du  conseil.  Depuis  (le 
37  septcmhre)  il  nous  a  aj^pris  que  M.  Drummond 
avoit  quitté  Sécheron  pour  se  rendre  dans  l'intérieur 
de  la  Suisse,  et  qu'en  partant  il  avoit  mandé  au  con- 
seil d'Etat  qu'il  s'occupoit  de  faire  imprinjer  son  livre 
contre  le  clergé  de  Genève.  Il  laisse,  dit-on,  beau- 
coup de  sectateurs' parmi  les  jeunes  ecclésiastiques, 
et  il  a  promis  de  placer  en  Ecosse  ceux  qui  ^ufiii- 
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)t  pour  la  Vinne  (Uiii»e.  D':m<re  pi»'^t  il  >  pin) 
ri'[n>n,se  a  l'uM'i^uu  du  sieur  Gr<riiii!i  coulr*.-  i« 
s  (les  pHsU-iii'â-  L>4'  Journal  du  Commerça  w  nti>* 
hraiiRoiip  de  ce  qu'il  appeHo  I<a  fiypocriies  n  les 
-arthodo.rf\ ,  ei  il  m:  voil  d'uulre  iimyen  de  faire 
îr  ers  di'U;its  que  dViablîr  tiiie  sîille  du  xpRdiicIe 
nièvc.  Nous  e'>p<'rou->  'pi'ou  nous  iitelira  à  luâlM 
ïuJr'ti  compte  des  siiîieâ  de  celle  affaire. 

NOuvEr.r.FS  Err.i.r  si  astiques. 
ïHC.  l.ejfiidi  4  tieplemlire,  ;ie  tiiil ,  en  {iiV-sénee  dt 
.,  une  séance  de  ]a  Ouiigvé^iilioii  des  Ril«.  Le*  csr- 
ux,  pi-i-littf<  el  cuiihulleuiii  de  la  uoiigii'galiuii  y  as> 
en).  Le  rardlnal  delU  Somnglia,  {iiiMel,  i-apporli 
use  d«  la  béiilitîcaliua  et  canuriÎEaliun  du  vduérable 
<<eui-  du  Uicii,  le  père  François  PuUiudas,  dt;  V-m- 
Ice  frères  Pi'^tilieurs ,  cl  miuiunnaireeu  Andotouaiei 
m.  pnria  eui'  In  ques'imi  An  savoir  si  l'on  (wiivoit 
^iler  à  la  Walificalrou  solennelle  de  ce  lellgieux. 
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frquvKjLLcs  politiques. 

'  Paris.  M.  <lè  Chabrol,  préfet  du  Rhône ,  est  nommé  sou.s- 

fêtrétsire  il'Et^t  au  département  de  rintérieiir,  en  remplace* 

DiMt  de  M.  Becquej,  appelé  à  la  direction  générale  des  ponts 

et  chaussées. 

—  Une  ordonnarfce  du  Roi  supprime  le  corps  des  inspec- 
teors  aux  revues  et  des  commissaires  de  guerre,  et  crée  un 
corps  d'administrateurs  militaires ,  sons  le  nom  A'intendanâ 
wiiliUtiiX'S,  11  y  aura  trenle-^cinq  intend.-ms  militaires,  cent 
quatre-vingts  soiis-intendans  partagés  en  quatre  classes^ 
trente-cinq  «mljoints  et  dix  élèves.  Ils  seront  les  délégués  du 
ministre  pour  tout  ce  qui  rr^^arde  l'administration  de  I  armée. 
Ils  ne  pourront  être  pris  que  parmi  les  inspecteurs  et  les  com* 
mîssairea  actuels.  Le4  élèves  seront  pris  parAii  les  adjoints  ac- 
taels.  L'ordonnance  règle  en  détail  leurs  fonctions,  leur  cos- 
tnme,  leur  rang,  leur  traitement,  etc. 

•^— S.  M.  •  nommé,  le  ti  juin  dernier,  nne  commission 
pour  poser  les  bases  d'une  nouvelle  carte  topographiqiie ,  qui 
seia  exécutée  par  le  corps  des  ingénieurs-ç^graphes  du  dé* 
pèt  de  la  guerre,  de  concert  avec  les  ingénieurs  du  cadastre* 
Cette  commission  a  déjà  aiTcté  plusieurs  des  moyens  d'exé* 
cution.  L'éclie^ie  scr.!  presque  double  de  celle  de  Cassini,  et 
an  lieu  que  la  carte  de  Cassini  avoit  cent  quatre-vingt-deux 
feuilles,  la  nouvelle  en  aura  plus  de  dnq  cents,  l^  |>erfeclion 
des  instruraons  et  des  méthodes  fait  espérer  qu'on  anra  une 
topomphie  détaillée,  complote,  et  la  plus  exacte  possible*^ 
tout  le  royaume. 

—  MM.  Comte  et  Dunoyer  ont  paru ,  le  7.6,  à  la  chambre 
desi  appels  de  la  police  correctionnelle,  à  la  cour  royale.  Leur 
•vocal,  M.  Merillion  ,  n'a  traité  que  des  questions  de  form«>, 
Cl  quoiqu'il  ait  parlé  assez  longuement ,  il  n'a  pas  entamé  le 
fond.  Il  a  parlé  des  premiers  juges  de  manière  à  provoquer, 
de  la  part  du  président,  une  invitation  à  être  plus  mesuré. 
Les  prévenus  ont  prétendu ,  à  leur  tour,  qu'on  ne  leur  avoit 
point  désigné  les  passages  que  l'on  trouvoit  repréhensiblcs. 
M.  Tavocat-général ,  Hua,  a  dit  que  toute  cette  plaidoyerie 
n'étoit  qu'un  long  incident;  que  les  appelans  savoient  bien  de 
quoi  on  les  accusoit;  que  cette  marche  tortueuse  n'étoitde.*'- 
tinée  qu'à  prolonger  cette  affaire,  et  que  les  prévenus  dé- 
voient conclure  sur  tous  les  points.  Ceux-ci  ont  encore  épiJo« 
gué.  quelque  temps.  La  cour  a  remi;  l'aSaîre  au  6  octobre 
pour  tout  délai. 
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a  comindice ,  le  29  septembre ,  !i  !■  cour  d'issu 

pour  l'aHaire  de  [''rpinglir  noire.  L'acled'arcu» 

Nous  en  rendrons  compte  dans  le  numéro  protïlli 

travaux  entrepris  dans  le  pori  de  Dieppp ,  pout 

B  l'entrée  plus  sûre  l'I  plus  aecewible,  ont  été  Icrmli 

septembre,  aui  cris  de  A'ivr  le  Hoi.   Le  coiuinerc* 

ville  a  concouru  avec  le  gouvernement  aux  frais  de  o 

Iprijc  difficile. 

■  La  corvette  Vl'ratiie,  commandée  par  M.   de  Ff 

I,. capitaine  de  frésate,  eti  partie  de  Toulon  le  ay  «4 

^IHcier  est  charité  Je  proréder  à  I.1   détermina  lion  d< 

ion  de  l'heinisplicre  austral ,  à  des  obseï  vatioHS 

magnètii)ues  et  à  des  etpériencee  sur  la  physit] 

Buissaoces  étrangères-  ont  donne  des  ordres  pour  prolt 

îxpédilion.  Il  y  «  un  aumônier  à  bord  de  In  fréffale. 

.'archiduc  lie ''se  Hermine ,  lille  de  la  princesse  iTAiiIi 

mrg ,  et  femme  de  l'arcbiduc  Palatin  ,  est  morte  eil  ( 

à  ^  ienne  .   le  i4  de  septembre. 

lOn   prend  Jans  le    rojnume  des  Pavs-Bas  des  mcsi 

les  accapareurs  qui  maintiennent  le  blé  à  des  prix  1 

■  des   fausses  nouvelles,  des  alarmes  et  des  inlrigt 

but  est  aussi  odieux  que  coupable. 

e  roi  d'E-ipa{;ne  a  accr?ilo  à  l'acte  du  congrès  de  Vie 

5.  La  principauté  de   Lucijues  est  assignée  à   la  n 

rie  ,  et  le  ducné  de  Parme  est  réiersible  à  jiou  fils,  I 

D  Chailes-Louis. 
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Pour  llndre  et  Loire ,  M.  Perceval-Vîtenkof ,  commissaire 
des  guerres,  membre  de  la  chambre  actuelle ,  et  vice-prési- 
dent du  collège. 

Pour  les  Deux->Sevres ,  M.  Maurisset,  président  du  collège, 
et  M.  Jard*>Panvi]lierf ,  de  la  chambre  actuelle. 

Pour  l'Hérault,  M.  le  marauis  de  Montcalm,  président da 
collège ,  de  la  dernière  chambre  ;  M.  Durand-Fa)on ,  aussi 
ancien  député;  et  M.  le  comte  de  Floirac,  ancien  préfet  do 
ce  département.  " 

Pour  ie  Lot,  M.  le  nurquis  de  Rastignac,  président  du 
collège. 

Pour  le  Gers,  M.  le  général  marquis  de  la  Grange,  pré- 
âdeot;  MM.  de  Cassagnole  et  Delong. 

Pour  la  Oordogne,  M.  Langlade,  maire  d'Exideuil. 

An  mois  d'octobre  i8i5,  un  bnmoie  |)arott  daim  le  difpartemeiit  dt 
Maioe  et  Loire,  et  «''annonce  sous  le  nom  de  Charles  de  NaTarre,  61s 
de  Louia  XVI.  Le  T«*niple ,  trlon  lui,  n*a  point  tu  mourir  Louis  XVlI; 
le  Pn'nce  fut  soustrait  à  ses  tyrans  ^  le  cadavre  d'un  enfant  inconnu 
fat  offert  au  scapcl  des  anatomisles;  Tiierilier  légitime,  rendu  enâo 
à  sea  f>eupies  et  à  sa  patrie,  revpndi(|ue  aujourd'hui  les  droits  impres- 
criptibles que  lui  ont  tran^^mis  ses  ;iïeiix.  On  s*imM;;ine  peut-être  que 
les  qualités  physiques  et  morales  du  prétendant  sont  ni  harmonie  avea 
srs  prétentions  j  rien  de  cela.  Le  soi-disanl  Louis  XVII  manque  abso- 
lument d'instruction  etdVdueation.  La  srossièrelé  de  son  esprit  rqiond 
â  la  grossirrelé  de  ses  manières.  Ce  n  est  point  ce  langage  spirituel 
«ya^Miinonçoient  dans  le  jeune  Prince  les  saillies  les  plus  heureuses.  Oq 
cherche  en  vain  sur  son  visnge  cite  noblesse,  empreinle  caractéristique 
€)es  lr«iits  d*iin  Bourbon.  Il  n'offre  enfin  de  commun  avec  Tinfortunë 
fils  de  Louis  XVI  (|ue  le  nom  qu'il  lui  a  volé. 

Admirez  cependant  la  stupide  crédulité  du  vulgaire  !  Cet  imposteur 
ae  monire,  et  il  fait  des  dupes.  Le  grand  nom  dont  il  se  pare  avec  in- 
•oleuce  opère  comme  un  talisman  sur  l'esprit  des  simples.  Quelques 
iaib«k:ilcs  ont  poussé  la  sottise  jusqu'à  se  dépouiller  en  faveur  de  cet 
aventurier  j  et  comme  tons  moyens  sont  bons  pour  ceux  qui  ne  cher- 
obi^ot  qu'à  semer  la  di.scorde,  la  malveillance  s'est  emparée  du  mcn- 
songe  dfe  l'impostcnr,  et  a  voulu  lui  donner  aux  yeux  des  sots  Tappa- 
ftnce  de  la  vérité.  Arrêté  et  mis  en  prison ,  l'aventurier  persiste  dans 
•ea  prétentions.  Ses  partisans,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  quelques 
individus  i^iolés  dont  l'intrigue  vouloit  exploiter  la  crédulité;  ses  parti - 
Mna,  disons-nous,  le  plaignent  et  souffrent  de  ses  malheurs:  pitié 
ridicule  qui  sVvanouira  bicnlât,  et  dont  il  ne  restera  que  la  honte  de 
l'avoir  éprouvé. 

Quel  e5t  donc  cet  homme  qui,  du  fond  de  sa  prison ,  est  à  ta  fois 
ref|ioîr  des  malv«>ill.\ns  et  l'idole  des  sots?  Il  se  nomme  Mathurin 
Bnioeau;  il  est  né,  le  lo  mai  178}  ,  à  Vesins,  canton  de  Chollet,  arron- 
diaseineot  dt  Beaupréau,  dcpartumeai  de  >laine  cl  Loire.  Sou  pùro 
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de  U  Vcwtlée. 

"M"'«.  (îf  Tlirpin ,  (]«lrom[H»c,  le  fil  cr 
sicr«i  où  (IrnuMiroitnl  al<.>is  sa  «.nnur  et  'o 
pour  les  avtntuieN  w^anl  \yoné  lîniniau  .1 
•  dix-^rpt  ans,  il  ne.  repartit  dans  fton  p. 
bre  i8t5,  ëpofioe  où  m  sœur  le  reconoui 
d^abftencr,  ft  rantnrance  n\oc,  laquelle  il 
frèr^,  maU  bien  Cbarles  do  Navarre. 

L'instrur.lioD  primioelle  qui  ne  poiirffui 
^ot«  ««r  la  fourberie  de  Matliurin  Brun 
boliem,  avaot  été  Ini-ni^mtf  onvrier  %9h 
manOMirm  de  Aes  complices  M^ront  misri 
nomrnl  de»  délkats  public^  qui  précedcror 

A  ces  délails ,  extraits  du  Journal  de  tii 
ter  mirlqurs  autre  a. 

L  «Siiire  de  cet  iinpo«trur  n'c«t  pas  enc 
d*îottructioti ,  et  il  est  encore  douteux  si  To 
Bear  de  le  pnîsentrr  à  l'épreuve  d'une  pn 
le  renverra  conrae  un  vil  eiicrôcà  la  polir 
timi  n^riit point  achevée,  el  ce  sera  seulcni< 
que  la  Goin|»étenoe  pourra  éirc  décidée  par 

Dan<  le  conimfncemrut  de  la  proccdon 
•nfiade  penser  que  Ir  héros  du  roman  tftoit 
Phélippeanx,  de  la  commune  de  Varrnm 
mur,  cbex  lequel  il  est  constant  quM  a  tra 
des  renatignemcns  plus  poniiifs  n'ont  laÎMc 
Tériuble  Dom,  sur  sa  véritable  origine,  qui 
baut. 

(1  y  avoit  environ  un  nn  qu^'l  éloit  dét* 
la  maison  «le  Bicéire  îi  Rouen ,  lorsqu'on  v 
le  nom  de  cet  individu,  qui*  Ton  qunlifioit 
et  une  proclamation ,  adressées  Tune  el  Vi 
d'Anj(<iulémc.  Ces  pirccs  étoient,  à  rc  qu'il 
faiteur  condamné  aux  lrav;)ux  forces,  et  détf 
de  Bir^rr  in  altt'ndanl  la  rh^tne.  Le  reniai 


(Samedi  jf  octobre  i8ij.)  (N^.  Sag.) 


1^ 


AU     REDACTEUR. 


Monsit^r,  il  aparo,  Tannée  dernière^  deux  volumea 
d*an  oayrage  intitule  :  Biographie  des  îiommea  ifi%Hinê^ 
qui  reaferine  des  articles  assex  piquans  sur  les  persoa<- 
nages  les  plus  remarquables  dans  Ttibloire  de  la  rëvo* 
lotion,  ou  qui  se  sont  fait  un  nom  par  leurs  actions  ou 
par  leurs  écrits.  Plusieurs  articles  sont  rédigés  avec  soin, 
et  paroissent  assex  exacts^  il  y  en  a  d*autres,  en  re- 
vanche,  auxquels  n*a  pas  présidé  une  impartiaKté  sé- 
vère. Les  auteurs,  qui  sont  souvent  fort  malins,  péi'hent 
aussi  par  fois  par  une  complaisance  excesMve,*  j*oseroia 
mime  dire  ridicule.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rire,  par 

exemple,  i  Tarticle  de  M.  Tabbé  d*A ,  et  si  ce  nest 

pas  lui-même  qui  l*a  fourni,  c'est  du  moins  un  ami  bien 
tendre  et  un  panégyriste  bien  aveugle.  On  vous  y  parU 

d*abord  de  la  noblesse  de  M.  i'abbé  d'A ,  avantage 

qui  lui  est  contesté  par  ses  compatriotes  :  puis  on  fait  ua 
portrait  magnifique  de  son  courage.  Attaqué,  en  97g9, 
danê  la  c/iaire  même  des  FeuiÙana,  oà  il  préchoit  û 
Carême,  échappé  d^une  manière  presque  miraculeuae 
aux  massacres  de  septembre,  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés  y  n'ayant  Jamais  voulu,  comme  député  à  l'as^ 
eemblée  générale  du  clergé  de  France ,  en  1^88,  prêter 
le  serment  constitutionnel ,  poursuivi  d'asile  en  asile 

avec  le  titre  de  prédicateur  du  tyran Vous  croyex 

lire  la  vie  d'un  confesseur  de  la  foi,  et  vous  êtes  émer- 

Teille  de  tout  ce  qu'a  eu  à  souffrir  M.  rabb4  d'A 

Bassares-voiis;  vous  savez  très  bien  que  les  députés  k 
l'assemblée  du  clergé  de  1788  n'ont  jamais  pu  être  a:»* 
treints  i  prêter  le  serment  constitutionnel,  qui  n'a  été 
demandé  que  trois  ans  après.  A  l'expiration  de  l'assem- 
blée ila  n'avoieut  plus  aucune  mission ,  aucune  qualité, 
et  persoiuie  ne  songeoit,  ea  1.7919  à  lem*  demander,  k 

Tome  XIII.  VAmi  dé  la  ReUgion  et  du  Rot.      Q 
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ce  (iU'O,  tin  serment  qui  n'étoil  exigé  que  des  ecclésias- 
tiques en  place.  Je  pnase  sur  Taltiqne  que  M.  d*A 

eui  à  soiiHiir  eu  chaiie,  sur  le  miracle,  ou  plutôt  (car 
Tau  leur  est  très-moflostc)  sur  la  manière  presque  mi-- 
raciilense  dont  il  érhappa  aux  massacres  de  seplemlirtt 
(quoique  je  ne  Taie  vu  sur  aucune  liste),  sur  cette  per- 
sécution qu*il  essuya  d*asiie  enasile,  etc.,  et  j'arrive  aa 
dénouement ,  lequel  wi  bien  vraiment  un  dénouement 
de  couu^die;  car,  après  tant  de  courage  et  de  isèle, 
aprt'-s  avoir  si  bien  prt^ohé  et  refusé  le  serment  avec  tant 

de  constance  y  M.  d'A se  maria.  Hélas!  oui;  cei 

luimnte,  sauv«'  comme  par  miracle  des  massacre!»  de  sep» 
tembrc,  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  d^en  témoigner 
sa  reconuois.sance  qti'en  se  mariant,  et  il  faut  voiravce 
quel  art  il  sauve,  dans  son  article,  co  que  cette  brus^ 
que  trnviMtion  prétientoit  de  difBcile  à  rhislorien.  Tou- 
lefuin  cv  mariage  Fait  un  eflfet  très-plsisanl  à  la  suite  de 
ces  (h'nionslrntion*i  de  Z(''le  apostolique.  Après  cet  épi- 
sode que  \ua  fourni  la  Biographie ,  j'arrive  à  d'autres 
articles  Imités  dans  un  autre  esprit,  et  où  la  partialité 
est  néarini<»iiih  h  pcii  près  auf*si  choquttnte. 

Ci'S  articles  Koiit  ceux  de  MM.  Barruel ,  de  Béthisy  et 
Blanchard,  qui  partent  pcul-Clre  de  la  uiérac  main,  et 
qui  stiut  rédigés  «vit  riufention  commune  et  manifeste 
d*cxalter  un  riTtaiii  parti,  et  de  dépriuYer  ceux  qui  Toiit 
combattu,  l/auteur  de  ces  articles  fait  profession  de  ne 
pas  iieu.scr  sur  ces  matières  comme  Timmense  majotittf 
du  clergé  de  i'rance;  il  aime  mieux  s\'tflilier  à  une  égliae 
petit?,  obiicure  et  invisible,  qu'à  TËglisn  mère  et  mai- 
trcKse,  et^u  corps  dcb  pasteui^s  et  des  fidèles  qui  la  r«» 
coriuni<«seul.  Vous  avez  relevé,  dans  sa  Politique  chré^ 
tienne,  son  afleclation  de  nous  donner  les  écrit:»  de  Biaa- 
chaid  comme  des  autorités  irréfragable.*».  Une  afFectatioft 
k  peu  près  pareille  perce  dan»  les  trois  articles  dont  je 
vous  ai  parlé.  Je  commence  par  Tarlicle  de  Tabbé  Bar^ 
ruel,  qui  est  le  pri^mier  4«ns  Tordre  des  noms.  Vvîcî 
l'extrait  de  cet  article: 
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m  L'abbé  'Barrael ,  las  sans  doute  de  vivre  en  Angle- 
t«*rre,  regarda  ravénemenl  de  Biionaparle  au  consulat , 
4  la  An  de  1799»  comme  une  occasion  favorable  de  ren- 
trer ea  France,  et  il  commença  par  le  flatier,  en  en- 
voyant  k  Paris  un  ^crit  de  ^a  façon  en  faveur  de  la 
promi*9se  de  fiddiilë  au  gouvernement  consulaire,  en 
date  du  S  juillet  i8oo.  Cet  écrit  fut  cité  avec  un  air  de 
triomphe  par  les  annales  pfiilosophiquejt ,  et  rëfult^  ï 
la  page  176  du  tome  II  de  fa  Politique  chrétienne,  de 
la  TTi^me  annëe.  Bnrruel ,  revenu  à  l'a  ris ,  fut  bleu  ac* 
cueilli  de  Buonaparte,  et  aussitôt  nommé  chanoine  de 
la  cathédrale.  En  i8o3,  il  publia,  pour  la  justification 
du  Concordat ,  un  ouvrage  en  deux  gro8  volumes  iri-8^. , 
inX'iXuléi  de l^^utoriié  du  Pape (\).C<iiécv\l  fut  vivement 
combattu,  en  Angleterre,  dans  les  écrits  de  Tabbé  Blan- 
chard   Lorsque  Buonaparte  eût  fait  son  invasion  de 

la  France,   en  i8i5,  fabbé  Barruel  lui  prêta  serment 
une  seconde  foi«s  ». 

II  y  a  dans  tout  ceci  autant  de  malice  que  d'infidé- 
lité. Je  ne  sais  si  Tabbé  Burruel  étoil  las,  en  1799,  de 
vivre  en  Angleterre;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu"!!  ne 
se  pressa  pas  d^en  sortir  :  il  ne  rentra  en  France  qu'en 
septembre  1802.  Mais  il  a  flatté  Buonaparte;  voyons  en' 
effet  quelles  cajoleries  il  lui  a  adressées.  Il  est  vrai  qn*!!  pu. 
biia ,  a  Londres ,  le  8  juillet  1000 ,  une  note  fort  courte, 
où  il  soutenoit  qu*il  falloit  se  soumettre  à  la  con.'ititu- 
tion  existante;  que  les  prêtres  éloient  chargc's  du  salut 
des  âmes,  et  dévoient,  avant  tout,  y  travailler,  et  que 
Fimpoesibilité  seule  .d'exercer  leurs  fonctions  pouvoit 
leur  servir  d'excuse.  Un  abbé  Laml>ert  attaqua  cette 
Dote  :  Tabbé  Barruel  lui  répondit ,  et  il  parut  plusieurs 
écrits  pour  et  contre  la  soumission.  L'abbé  Bnrruel  ap- 
puya son  sentiment  par  un  dernier  écrit  de  87  pag<;s, 
intitulé:  VEifangile  et  le  Clergé  français ,  sur  la  sou-- 

(i)  Sm  trooTC,  ï  Paris,  an  bnreau  da  Joarnat  j  prii,  9  fr.  franc  «le 
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nuMêîon  âen  panieurs  dann  les  répoliiiiortê  des  empires^ 
Londres,  chez  Dulau,  Solio-Square,  i8oo.  Il  est  curieux 
do  Toir  comment  îl  s'y  prit  pour  flatter  Buonaparte, 
tout  en  (''criviitit  en  faveur  de  ta  soiimU&iuu»  Non  Oé" 
stirémenl,  dit-il ,  les  eccléaUmtiqiiea  nont  point  àban'^ 
donné  le  Roi.  C*esl  le  fléau  de  Dieu  qui  /es-  prive  du 
Roi  eri  le  forçant  lui- même  à  quitter  la  France.  Ile 
se  soumettent  à  ce  fléau  pour  n  être  point  Jorcés  d^a^ 
handonner  des  hommes  a  qui  ils  se  doivent  tout  en- 
tiers  pour  le  spirituel  (p^igo  57).  Je  ne  pense  pas  que 
Buonaparte  dut  être  très-hatibCail  de  s'entendre  appeler 
le  fléau  de  Dieu,  et  si  c*e6l«là  do  Taduiation,  elle  est 
d'une  espèce  si  n  gui  i/jre.  Poursuivons:  Constds  ou  pen'» 
tarquesy  république  de  conquérons ,  défnocratie  de  bri^ 
gands ^  tout  cela  ne  change  rien  à  la  question  (p.  58). 
Plus  loin,  fauteur  parle  a  usurpateur ,  îï  usurpation  ,  de 
Cromf(Vefly  rapprochement  qm  ne  dût  pas  plaire  infini- 
ment au  premier  consul.  L'aMxl  Bnrruel  lui  fait  encoi*e 
la  cour,  de  la  m^me  manière,  en  d^autres  endroits  :  Le 
Roi  peut  revenir,  Ehl  qui  le  désire  plus  ardemfnent 

que  moi  (p.  5?  ) 2^ous  leti princes  de  CEwope  recon^ 

noftroient  la  république;  je  ne  vois  pas  que  pour  cela 
Louis  XVm  en  fut  moins  le  véritable  lièritier  de 
LfOuis  XF'I.  Je  suis  François  ;  je  ne  connois  point  de 
prince  qui  puisse  disposer  d'un  Roi  de  France,  Sur  cet 
objet  le  consentement  des  autres  souverains  est  aussi 
nul,  pour  moi,  que  celui  des  jacobins  :  il  peut  bien  di- 
minuer mon  espoir,  retrancher  des  moyens;  il  ne  Jiiil 
rien  au  droit  (p.  76).  Il  faut  conveuir  que  cet  abbé  Bar- 
ruol  est  un  plaisant  flatteur.  Si  ou  nVût  jamais  flatté 
Buonaparte  que  de  celte  manière,  il  est  à  croire  qu'il 
ne  fût  pas  devenu  si  enivré  de  sa  prospérité. 

Le  rédacteur  de  l'article  n'avoil  probablement  pas  In 
ks  écrits qu*il  juge  si  mal;  c'est  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  favorable  pour  lui.  Dans  tous  le.s  cas,  nous  sommes 
autorisés  à  nous  défier  de  la  rrilique  d'un  homme  qui 
parle  si  légéremetil  de  ce  qu'il  ne  connoit  pas.  Il  n^l 
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GIS  plus  heiirttux  dans  Its  fatls  qu^il  cite.  Il  suppose  que 
.  lu.bM  Parruelj  à  son  arrivée  à  Paris,  fui  bien  ac* 
cueilli  par  JSuoàaparte ^  el  aussitôt  nommé  chanoine  de 
la  cathédrale.  La  vëritë  est,  qu'aussitôt  arrive'  à  Paris, 
il  fut  exilé  à  Versailles,  d'où  il  n*obtint  la  pi;rmisbi«jn  de 
rovenir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  On  le  tint  en  sur* 
fcil lance  au-delà  des  dix  années  fixées  pour  les  émigrés. 
Quant  au  canonicat  dont  parle  fauteur  de  Tarticle,  o*é- 
toit  un  canonicat  honoraire,  ce  qui  diminue  un  peu  le 
prisse  cette  laveur  à  laquelle  Buonapartc  nVut  pas  la 
moindre  part.  11  ne  sl-  mèluil  que  des  nominal  ions  aux* 
quelles  étott  attaché  un  traitement,  el  M.  Barrnel  ne  fut 
redevable  du  titre  dont  il  est  ici  question ,  qu'à  nu  des 
gfands-vicaires  qui  étoit  son  ami,  el  qui  le  itii  fit  ac- 
corder par  Tarchev^que.  C'est  avec  la  m^mc  bonne  foi 
qu'on  accuse  M.  l'abbé  Barruel  d'avoir  prêté  une  seconde 
fois  le  serment  à  Buonapartc,  en  lUio.  1!  nv  l'a  prêté 
ui  une  seconde,  ni  uii^preniière  lois.  On  n'avoit  aucune 
'  raison  pour  l'exiger  de  lui,  puisqu*il  n'avoit  aucune 
place.  11  est  vrai  cependant  (|u'un  employé  de  bureau 
s'avisa  de  la  lui  demander  dans  un  moment  où  rabl>é 
sollicitoit  la  liquidation  de  ses  renias  sur  la  ville*  Il  laisse 
lÀ  le  serment  el  les  renier.  En  il!i(>,'  au  lieu  de  laire  le 
serineiil,  il  s*en  alla,  au  plus  vite,  hc  réliigier  d^ns  les 
montagnes  du  Vivarais,  après  avoir  loin  ni  k  un  neveu 
les  moyens  de  suivre  le  Hoi  k  (jaud.  Bien  lui  en  prit 
sans  doute  de  n*ëtrc  pas  resté  chez  lui  à  attendre  les 
agens  de  police  de  Btionaparte,  qui  s'y  présentèrent  quel* 
ques  jours  après  son  départ.  11  ^eroit  retourné  vrai^em- 
blablenient  dans  la  prison  où  on  l'avoit  mis  en  i8ii, 
lors  du  bref  au  cardinal  Vtaury.  Voilà  toutes  les  faveurs 
que  l'abbé  Barruel  reçût  de  Ruonaparle,  el  tous  les  droits 
qu'il  y  avoit.  Assurénrunt  ils  ne  sont  obligés  réciproque-» 
ment  à  aucune  reconnoissance.  On  jugera  si  M.  BaiTuel 
en  doit  au  biographe  qui  a  pris  si  fort  plaisir  a  travestir 
ses  actions  el  ses  écrits. 

Après  avoir  traité  si  sévèrement  un  écrivain  qui  a  eu 
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le  malhear  de  ne  pa5  i^crire  dans  le  même  amis  que  la 
Politique  chrétienne  y  le  rédacteur  de  la  Biographie  8*e&t 
dé|)«puillë  loul  à  coup  de  sa  malice,  et  est  devenu  d*u ne 
bénignité  extrême  pour  deux  autres  membres  du  clergé 
qui  ont  suivi  une  route  toute  diBereute.  U  a  consacré 
cinq  colonnes  à  Tarticle  de  M.  de  Bélhisy,  ëvèqùe  d'Uzès. 
Je  feuis  loin  de  contester  les  éloges  qui  peuvent  être  dus 
a  ce  prélat ,  lequel  su  montra  d'une  manière  honorable  i 
rassemblée  constituante,  et  fit  cause  commune  avec  ses 
collègues  pour  la  défense  des  droits  de  TEgiise.  Maïs  on 
sVtcnd  sans  nécessité  sur  des  Fait»  éirangei*s  à  cet  évè- 

3 ne,  et  Ton  exagère  son  influence.  On  cite  des  cxtraita 
*nne  lettre  qu'il  adressa  au  Pupe,  le  6  août  iSo'J,  et 
où  il  y  a  des  allégations  Fausses.  Enfin,  l'article  est  ter- 
miné par  les  détails  suivans  :   u  M.  de  Béthisy  étoit  à 
Londres  au  commenct^ment  de  181 6,  lorsque  le  Roi  lui 
fît  écrire,  ainsi  qu'aux  antres  évêqiies  réfugiés  en  An- 
gleterre,   pour  leur  demander   la   démission  de   leurs 
sièges.  \\a  .se  ras^seniblèrent  pour  délibérer,  et  M.  de  Bé- 
thisy, élànl  invité  par  ses  confrères  à  parler  le  premier, 
dit  :  Mon  am$  est  de  prendre  an^fiitot  des  passe  -porte 
pour  noiis  rende  e  à  Paris  aux  pieds  du  Roi.  C^est-là 
(fu*il  confient  de  délibérer  sur  une  question  si  délicate 
^t  ai  i/npo riante  pour  l* intérêt  de  S,  M. ,  pour  le  bon'* 
heur  de  la  France  y  pour  le  bien  spirituel  de  nos  troU' 
peaux  et  pour  le  salut  de  nos  a/nes.  Cet  avis  ne  Fut  point 
adoptf^,  et  tous  ces  prélats  envoyèrent  des  démissions 
conditionnelles.  LVvêque  d*Uzès  Fui  le  seul  qui  ajouta  k 
la  sienne  la  condition  de  juger  par  lui-même  des  a  van» 
tiiges  et  de  l'utilité  de  cotte  importante  démarche,  et 
du  bien  qui  pourroit  en  résulter».  Cet  avis  et  cette  con* 
dition  ont  quelque  chose  do  siugnlior,   et  il  n^est  pat 
frurprenant  qu'ils  n'aient  pas  été  adoptés  par  les  autres 

l-'ariicle  de  l'abW  Blanchard  le  présente  presque  comme 
un  père  de  l'Eglise.  Ses  talens,  son  zèle,  sa  science,  son 
attachement  aux  principes ,  y  sont  préconisés  d'un  bout 


/ 
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à  l'autre.  Ju  croîroîs  presciue  que  c'est  lui  qui  *.'cst  donné 
tout  cet  encenji;  cdr  jt;  remarque  cIhiis  farlicle  la  inèms 
matH^re  de  pf-éaufit.ei'  iei«  faits ^  et  le  nivine  ton  avanta- 
geux que  dans  les  converaolionn  de  fabbë,  que  j*ui  en- 
tendu 6^  vautrer  avec  une  assurance  peu  commune.  Quoi 
qu'il  eu  soit  ,  il  est  dit  dana  Tartirle  que  Tabbé  Ulun-: 
chnrd  ècrivil  90us  l^ égide  des  épéqtœs  fr an çoi a  opposant 
comme  lui  :  cela  n'est  pas  vrai ,  b^s  ovêqiica  n*onl  jamais 
donné  leur  approbation  aux  écarts  de  i  abbé  Blanchard) 
ible  cionsidèrent  comme  un  bomme  hors  de  toute  me- 
ure, et  ils  en  parlent  comme  tel.  BLincbnrd  n'a  jam.lis 
pu  citer  un  a«*te  iormcl  d*un  d'eux  en  sa  l'uvcur.  Il  pi-é* 
tend,  et  son  panc^gyrislc  répf^te  inut>cemn)unt^  que  sa 
ConU'vuerae pacifique  fut  accuciliie  fiivorableraent  par  le 
saint  Père,  ce  qui  est  un  conte  absurde;  car  le  Pap« 
eil  fort  mïillrailé  dan»  celte  Conirot/erse  prétendue  pa<^ 
cifique.  On  duuuo  toute  raison  dans  la  huile  de  Tarlicie 
h  r.ibbé  Binnctiard  pour  sa  di?<piite  avec  MM.  Douglaas 
et  Mibier,  tandis  que  Ton  anvoit  du  convenir  que  lei 
ëorit«  de  cet  opposant  sont  pleins  de  Gel  et  d'orgueil.  Il 
I  se  joue  de  toutes  les  autorités.  Il  traite  sans  aucun  mé« 
j  nagcment  le  Pape  et  tt^s  évèqiics  du  pays  où  il  n^.^de; 
I  k\  quiuid  ,  après  avuir  appelé  en  sa  faveur  les  éxcques 
dVrfande,  il  les  voit  se  déclarer  aushi  contre  lui,  il  se 
I  roidtt  contre  tant  de  témoignages,  et  y  oppose  In  mémo 
[  hauteur.  (;n  cite  dans  l'article  plus  de  vingt  de  ses  ou- 
vroges^;  Qnesnel  en  avoit  fait  encore  plus.  On  peut  ré- 
pondre à  ces  cbef>  de  parti  par  le  ni^-me  argumcnl ,  Thu- 
torîîé  ;  et  on  ptut  dire  à  leurs  amis  et  à  lc*urs  panégyristes: 
Continent  préférez- vous  vous  attacher  à  un  boniitie  idolé 
et  à  un  ou  deux  Ibéologiens,  si  tant  est  qu'ils  .soient  théo- 
logiens, plutôt  qu'au  corps  des  pasteurs  unis  à  son  cbef? 
Quoi  q'i*il  en  sotl ,  la  couleiu-  qu'on  a  donnée  aux  trois  ar« 
ticles  que  je  viens  de  passer  en  revue,  étoil  encore  plus^dé- 
placée  dans  un  ouvrage  comme  la  Biographie.  Les  auteurs 
decereciu:il,  nécosiairement  peu  versésdansces  matières, 
de\ oient  par- là  même  éviter  d'arborer  un  étendard  par- 
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■er.  Qaclqiies-iins  «oupçonoent  que  I«  rWaetenr  i 

artii'lfs  pn  qunslion,  «l  un  M,  G qui  n'a  | 

I  de  s'ufBcher  sous  ce  luppoit;  fl  son  aRi^rlali 

|ppp|i;r  sa    PoUlîqiM  chrétien "e ,  que   ptiMinn» 

il  d'iiîlieins,  pareil  propre  à  juitlilîei' te  soiipçt 

Cal  le  nifme  qui,  en  1800,  sVit-ïa  ;iTec  une  1 

ic<!  Pl  iirif  durtilë  exlrèiues  conlre  feu  M,  Emei 

^l^ioll  de  l'^ril    de  ce  dernier,  intilulé  :  De 

Kuite  de  i'Efffiae  dan»  fa  récepliondes  ministres  j 

Mnnenlde  l'/iérésie  ou  du  schisme  (i).  Tout  le  mon 

-andalisë  aloi-s  de  voir  un  inconnu  gourmiinder  a* 

un   ecclésiastique  entoura  de  la  considérai! 

,  et  it  q>ii  sa  conduite,  ses  ^crils,  sa  pîrléel 

avoioni  donné  une  ju^le  auloi  tié  dans  le  cler; 

Bmeiy  eut  la  bonté  de  répondre,  avec  sa  nii>d^i 

^accouliimée,  à  son  pélul^inl  adversaire.  On  peu! 

1er  de  n'êlre  pas  ménagé  par  M.  G. ,  quand  on  v 

n'a  pas  épHi'giié  davantage  un  homme  du  car: 

I  du  méi  ite  de-  M.  Emeiy.  Pour  moi,  il  me  senil 

'aurois  plus  de  courage  a  supporter  ses  injures  q 

■  ogCB, 

li  l'honneur  d'être,  M. 


Sastt  tToit  ëtë  «ipprimë  en  i8o5«  ti  Fëi'ectioB  deConi 
ii?a¥ottpas  eu  iieu,  quoiqu'elle  eût  M  prononcée  par  un 
décret  du  légal. 

—  Le  chevalier  Reinhold,  envoyé  extraordinaire  cl 
miniïilre  plénipotentiaire  du  i*oi  des  Pays-Bai»  près  le  saint 
Siège,  a  présenté,  le  1 6  septembre,  au saint'Père,  le  b'âron 
de  Gagern ,  mîniiilre  du  même  souverain  près  la  confédé- 
ration germanique.  S.  S.  leur  a  fait,  à  fun  et  à  Tautre^ 
on  accueil  plein  de  bonté. 

Pabis.  Il  paroit  décidé  que  le  gouvernement  n*autori<- 
lera  la  publication  du  Concordat  qu'après  fouverture  des 
chambres.  On  en  a ,  dit-on  ,  saisi  dans  le  Midi  quelques  édi- 
tiuiis  furtives,  tandis  que,  d*un  autre  côté,  des  journaux^ 
pa  ont  publié  des  pariies  importantes.  Il  faut  là-dessut 
Taincre  notre  impatience,  qui  eût  désiré  jouir  de  suite 
de  communications  si  lotig-iemps  atlenducfi.  On  a  }ugé 
sans  doute  qu'il  éioil  convenable  que  ces  conimunica* 
(ions  se  ti*»aeMl  d*alH>i*d  aux  deux  gi  antls  corps  de  TËtat. 
Il  est  dit  y  à  la  vérité,  dans  Tariicie  t'i  de  la  Charte, 
que  le  Roi  fait  les  traili*i^;  et  il  ne  sembleioit  pu;»,  d*a« 
prè*>  cela,    que  ces  grandes  transactions   dussent    être 
précisément  soumises  à  la  discussion  des  chambres,  ce 
qui  n'empr-che  pas  qu'elles  ne  puissent  y  èlre  pointées  par 
des  considérations  parliculières;  Quoi  qu'A  en  soit,  on 
assoie  qu*il  ne  sera  tait  aucune  demande  nouvelle  de 
fori'ls  pour  le  clergé;   et,  malgré  l'augmenialion    des 
•iéges ,  on  espère  faire  face  aux  dépenses  avec  les  fonds 
tenus  en  réserve  sur  les  cin(|  millions  accordés  dans  le 
dernier  budget.  Le  bruit  avoil  couru  que,  par  un  motif 
dVconomie,  il  y  auroit  neuf  nouveaux  sié^e>:  supprimés. 
Mais  cette  mesure  n*e;>t  ni  vraie  ni  vraisemblable.  Les 
quatre-vingt-douze  sièges,  conservés,  rétablis  ou  créés 
par  la  convention  du  ii  juin  dernier,  l'ont  éié  par  la 
concours  des  deux  puissances.  Le  gouvernement  a  pro- 
iroqué   lui-même  cette  augmenLUion  de  sièges,  el  na 
auoge  point  â  revenir  sur  son  ouvrage.  Il  a  seulemeut 
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nueslion  Ae  luKpcridiT  pi-uviioï rement  Vînst&ltif 
iiitrlqnoi  év'^qiti-^.  Àin.'n  on  a  dit  i)<if  l'arclievé«;M 
,  el  les  cvfcln's  de  Mar-<t-ille,  de  Castres, 
L-ClauJe,  de  Cbjluiiâ,  de  N«iyou,  de  Boulogi 
Ixei  re  et  de  SaiauMalo,  oe  ïcruieiil  {las  remplis  i 
|ialemeiit.  Ce  ne  beroil  dune  pas  uii  nouveau  ch 
,  ce^eruit  luut  au  plus  un  délai,  et  un  d^aiq 
c-pëi-er,  ne  sera  pas  long.  On  espère  même  4 
I  passible  do  prendre  des  niuveiis  qtu  concilieruin 
d'i'cuiiomic  aïpc  l'inlértl  des  diocèse»,  e(  avec' 
la^tsd'iin  l'élahlissementcoraplel.L'églisadeFrai 
d  iuut  de  l'cxoeulioi)  dit  nouveau  Concordat, 
|ntterile  ne  sfiu  pas  frusliée.  Si  lUs  espi-ils  p^u 

invc  len  affaires  nçlésiattiffue» ,  comme  on 

|-eceinm<!nl  d»tiM  qitelijues  journaux,  oui  certçm 

ffiètiides  à  la  lecture  du  Concordât ,  m  ta  mô^ 

cherthe  à  semer  dtadefioncts ,  ces  inqui^tudâ 

If^fiances  ne  siiuruient  alarmer  )rs  lioinmes  éclati 

Lilenl  sinièienieiil  le  biun  de  la  religion  et 

n'unt  pu  prendre  aucun  unibrage  a  la  lect' 

I  Concuidat  qui  a   elé  l'ubjel  de  si  longues  ni^di 

,  «I  qui   u  é\éi  roncer4^  et  consenli  par  ceux  i 

p.  honon.-  dava  confiance.  Noua  n'avons  pas  bea 

'S  exiraurdiiiaires  roiilrc  un  Iruilé  conclu  i 
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Mpendant  on  reinaniue  dans  le  Diana,  que  S.  S.  a? oîi 
dpnrië  audience  aux  miuittlres  des  Pav^-Bufl.  Prions  Dieu 
qu'il  cunserve  &  l'Eglise  un  pontife »i  vénérable,  et  qiril 
lui  donne  ia  consolation  de  consommer  le  r^lablÎ2»2>eiiienl 
d^lVglisedeFrauce,  dont  il  a  vu  de  si  près  les  douleurs, 
et  dont  il  a  partagé  les  épreuves. 

—  Dimanche  5  octobre^  fêle  du  saint  Rosaire ,  M.  Four* 
nier,  ëvêque  do  Montpellier,  nomme  a  raixhevècbé  de 
Narbonne ,  olficieri  ponlificalement ,  et  pr^hera ,  à  une 
keui'e  prëcibe,  dan»  féglise  de  8aint-Rocli« 


IVODVBLX.SS     POLITIQUES. 

pAiiis.  l^  ^^  octobre,  le  Roi  a  préside  un  conseil,  auquel 
ont  été  an|>clés,  outre  les  ministres  aecrétaires  d*£tat,  M.  le 
cardinal  ae  la  Luzerne,  M.  le  chancelier,  et  MM.  Ferrand^ 
Beugiiot ,  Camille  Jourdan  et  Portalis.  Ce  conseil  a  commence 
^  une  heure  ,  et  a  duré  jusqu'à  six  heures  du  soir. 

—  M.  le  duc  de  Luvf  mbourf  remplace  M.  le  duc  de  Gram* 
mont  dans  le  service  de  capitame  des  gardes.  Les  compegnies 
de  Luxembourg  et  de  Mouchy  sont  arrivées  de  Saint-Gerinain 
et  de  Versailles,  et  remplacent  les  compagnies  d'Havre  et  de 
GramiDont.  Six  bataîMons  de  la  garde  royale  entrent  en  ser- 
rice  k  la  place  de  six  autres  qui  retournent  à  leur  garnison. 

—  M**.  le  duc  d' Angoulême  a  passé  en  revue ,  au  Champ 
de  Mars ,  et  a  fait  manœuvrer  le  régiment  de  dragons  de  la 
garde  royale. 

—  On  assure  que  M*',  le  duc  d'Angoulême,  grand-amiral 
de  France ,  va  inspecter  les  cotes  et  les  porld  de  l'Ouesl ,  et 
particulièrement  de  ht  Bretagne. 

—  M.  d'Argout ,  préfet  du  Gard ,  est  nommé  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire. 

—  M.  le  vicomte  Tabarié,  dernièrement  sous -secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  ^nerre .  sera  attaché  au  comité 
du  contentieux  comme  conseiller  d'Etal  eu  service  ordinaire. 

—  M.  le  comte  O'Mahony,  en  remettant  le  commandement 
à^  la  i3".  division  militaire  à  M.  le  baron'Dubreton ,  s'est  fé- 
licité de  terminer  sa  carrière  militaire  en  Bretagne ,  au  milieu 
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î  jjoHe. 


de  l'orJre  et  an    | 

;orrPctionrel!*  a  conilamné,  le 
Il  elSofr.  d'amende. 


igp ,  convsiucu  d'avoir  cliauté  d 
des  prri[)OS  injurieuV  au  Boi. 

tirentier  conieil  de  guerre  de  la  12'.  divijion  militaire 
lelle} ,  a  condamiK;  h  mort ,  le  22  septembre ,  Dan- 
K  et  Ballsydicr,  sergpiil  et  fusilier  du  second  bataîKoii 
ial ,  convainciut  d'êlre  aufenrs  d'un  complot  qualifié  de 
le  à  main  »iiiiee,  et  Iramé  dans  ce  batailloa.  Huit  autfai 
lirfs  impHtjups  dans  ce  procès  ont  été  condamnés  à  un* 
lion  plus  ou  moJQs  longue. 
I  La  frépule  la  Re^ancht ,  capitaine  Pelleport,  a  mi»  à  h 
I  (le  ClierI>ourg  ,  le  2 1 ,  pour  la  Guadeloupe ,  oii  elle  r^ 
'  ■«  dêportéi  de  cette  colonie. 
Duis  Roux,  ancien  conventionnel  et   varanl  pour  la 
jui  aVoit  été  obligé  de  quitter  la  Franc  ,  est  mort  à 
I,  dans  les  Payji-Bas,  le  11  septembre,  e'tnnt  Agé  de  soixnnte- 
e  ans.  C'est  le  22  septembre  ijut  la  convcnlion  se  réunit 
icliima  la  république. 

Le  roi  de  Prutae  est  de  retour  à  Berlin  depuis  le  20  îep- 
■e;  le  prince  royal  y  est  arrivé  le  21. 


le  les  élections  de  la  ÇrQUZe 
des  députes.  La  Crème  « 
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ivant  d^ém  conduit  m  PiSchafaud ,  Il  demanda  à  h\n  des  revotions  qui 
lui  oDi  obtcnn  une  commoUÛoo  d«  peine,  et  qui  firent  conoottre  uii« 
mocifction  lecréle  Ucfuelle  feditlioguoit  jMr  une  épin^  d*or  a¥cc  uns 
■Mocke  notre  allachêe  i  la  chemise.  Nfut  personne»  ont  été  suocessive- 
■cnt  nrréiéeft  pour  cette  affaire  :  Contremoulin,  Fontenoan  -  OufresnCp 
Moutard  ^  Duicins  aîné.  Bonnet,  Crousct,  Duelos  jeune.  Le  Clerc  do 
Landrcmont  et  Beaumier,  presque  tous  militaire»  ou  omplojés  dans  le» 
aracea.  L*acic  d'accusation  rapporte  les  résultats  de  Tinstruction  diri^ 
•SBire  eux.  Monnier  a  voit  avoué  ,qu^il  avoit  communiqué  le  plan  4  un 
ancioi  capitaine  de  cavalerie,  nommé  Contremoulin.  Celui- ci  a^ant  M 
srrèts,  nia  tout  d^abord  j  cependant  on  sut  qu*il  avott  lait  beaucoup  du 
démanshea  pour  sousimire  Monnier  bu  chàument  qui  la  menaç<iiti  ^ 
dannn  de  Fargent  pour  suivre  le  procès,  il  produisit  de»  pièc4^s  lausse» 
ponr  appujrcr  le  recours  en  grâce,  et  ensuite  il  montra  une  joie  eitraor- 
diaairc  quand  il  apprit,  ce  qui  n'étoit  pas,  que  Monnier  avoit  été  eaé- 
coié.  Monnier,  cependant,  d'tnna  de»  Jéuil«  plus  précis  sur  ê»*  rela- 
tion» avec  Cootrriuoulin,  qui  lui  avoit  parlé  d'une  conspiration  contre  le 
|oavemement.  On  avoii  trouvé  clie^  Monnier  une  formule  die  scrutent 
ponr  une  aociété  d^  .-Jmis  de  In  Patrie  ;  celte  formule  lui  avoit  été  re- 
Bi»e  par  Contremoulin,  ti  contrnoit  une  promc»*ie  de  trJYailler  à  déii- 
jnr  la  patrie  du  joug.  On  avoit  décuuveri  ches  Contrcmuulin  un  livret 
oonienanl  les  noms  de  plusieurs  proscrits,  cl  diins  une  de  ses  lettres  il 
'  narloit  avec  peu  de  respect  d*un  de  nos  Princes.  Dans  ses  preuiières  con- 
frontations avec  Monnier,  il  conlîiiua  de  nier^  mais  pressé  par  eelui-cf, 
et  ajrant  obtenu  uu  cntrriiea  secret  avec  lui,  il  avoua  qu'à  la  fin  d^a- 
vril  1816,  il  avoii  «ic  ifislruil  d'une  conspiration  tendante  à  placer  sut 
le  trône  un  élraii^t^r.  Il  nomma  Fonleneau-Dufresne,  ancien  chef  de 
bataillon  des  soiJai>  d'ambulance,  coinm<>  lui  ayant  fait  cette  déclara- 
tion. On  arrêta  b'»at(!Ot*au,  qui  juru  d'abord  sur  l'booaeur,  qu'il  lut  conr 
aotsaoit  rien  de  M<>unit'r  ni  de  son  affaire,  et  qui  convint  «nsuite  (|u'il 
aroît  vu  le  pian  de  l'attaque  de  Vinoennes.  Il  signala  un  ancien  officier, 
nommé  Mouiani,  comme  lui  ay.mt  annoncé  de  grands  cbangcmeos,  et 
le  renvoi  de  la  famille  royale.  L'arrfstation  de  Moiiurd  a  mis  la  justice 
»ar  la  trace  de  pliisieurs  autres  individus,  notamment  des  frères Duclos. 
De»  lettre»  de  bucios  cadet  à  son  atné,  témoignent  les  espérances  qu'il 
avoit  conçues  sur  la  maladie  du  Roi.  Les  liaisons,  les  propos,  et  la  con- 
duite de  Ôuclos  jeune  l'avoient  rendu  suspect  à  l'autorité.  On  apprit 
K'ilexistoit  une  ast»ociation  des  Amii  dr  la  Patrie  ou  di;  TEpingle  noire, 
s  réunions  se  trnoicnl  chez  Bonnet  •  ex-employé  dans  les  bôpilaus.  Ce» 
réunions  se  composoicnt  de  méconlen s  et  d'exaltés.  On  y  lisoitdc^  pn)* 
olamations  ,  on  y  firêioit  un  scrm<'nt,  on  y  recevoit  des  initié.4.  Crou- 
aei,  fédéré,  et  membre  de  la  chambre  des  cent  jours,  faisoit  fabriquer 
at  distribuer  le»  signes  de  ralliement.  Beaumior  auroit  distribué  des 
épingles.  Bonnet  protcsle  qu'il  n'a  entendu  parler  de  l'association  qu'au 
Palais-Royal.  Il  a  nommé  un  bieur  Delon  cnmme  lui  ayant  montre  une 
carte;  on  n'a  pu  trouver  ce  Delon.  Un  nommé  Bricc  est  au&<ii  impliqué 
dao^  cette  affaire,  et  n^^t  point  arrêté.  L'acte  d'accusation  porte  que 
le*  individus  nommés  ci-dessu«,  sont  accusés  d'avoii  l'orme  un  com- 
plot pour  détruire  le  gouvernement,  d'avoir  potté  et  distribué  un  êi- 
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^e  de  ninciBfDl,  et  ât  ii*âToir  point  révâ^  ce  qn^iltiiaroientda  coia« 
plot. 

La  premirre  audience  ,  poor  cette  affaire,  a  com menée  le  39  icp* 
tembre.  On  a  la  l'acte  d'aocosation,  et  M.  de  la  Palme,  avorat-(;«nieral« 
a  rétnmtf  les  chargn.  Daut  Taudience  da  3o ,  on  a  opnelé  Ira  tcmoina| 
il  y  en  a  douce  i  charge  et  trente-deux  à  déchxrsp.  Monnicr  rappela 
•es  rapports  avec  Contremoulîo ,  dont  il  chercha  pouriani  à  dtminacc 
les  torts.  Contremoulin,  oui  avoit  parlé  précédemment  d^uncumploc, 
a  pre'tendu  an'il  n*en  aroit  aucune  connoissancc.  Il  explique  rimera 

Sn'il  a  pris  a  Monnfer,  comme  lui  ayant  été  inspiré  par  dos  scntioMM 
*liamanité,  et  il  ignorait  queles  pièces  rjn'il  a  produites  pour  a  ppnyer 
le  recours  en   grâce  fussent  fausses.   Fonteneau  revient  ausfti  sur  aet 
premiers  aveux:  on  lui  a  communiqué,  dit- il,  le  pUm  de  Vinccnnes; 
mais  il  a  toujours  pensé  qn^  ce   projet  d'attaque  n'avoit  pas  le  sent 
commun.  Landremont  a  eu  connoissancc  du  plan  et  du  serment;  roaU 
il  attacha  si  peu  d'importance  à  tout  cela ,  qu'il  crut  inutile  de  faira 
dc«  révélations.  Moutard  prétend  égalem«*nt  avoir  copié  le  serment 
comme  on  copte  une  chanson.  Diiclos  atné  a  reçu  Tepingle  de  Rrioe, 
ei  copié  le  serment.  Lui  et  son  frère  expliquent,  d'un  {irojet  de  mariage,, 
ce  qu'il  T  a  de  mystérieni  dans  leurs  lettres.  On  appelle  les  témoins  : 
le  sieur  Paulmier,  instituteur  des  sourds- nnirts,   de  voit  dire  ce  qu'il 
peut  avoir  appris  de  Contremoulin  fils,  qui  en  sourd- muet;   maia 
l'avorat  de  Contremoulin  demande  qu'il  no  ^nit  pas  entendu,   et  la 
cour  le  lui  accorde.  Une  parente  de  Monnier  Jépose  qu'elle  a  ouï-dira 
que  Contremoulin  avoit  offert  3o,ooo  fr.  pour  tnire  (;vadcr  Monnicr. 
Contremoulin  nie  le  propos,  et  dit({uerV<>l  une  invention  de  M.  Thon* 
rel,  avocat  de  Monnier.  Mm*,  de  Viiuifori  rapporte  que  Contremoulia 
lui  ayoit  dit,  avec  une  sorte  de  joie,  que  Monnier  vpnoit  d'^lro  fusillé; 
comme  s'il  eût  été  délivré  par-là  de  la  crainte  dY-irc  compromis  par 
ses  révélations  :  Contremoulin  dit  qu'il  r'ioit  seulement  bien  aise  qntf 
Monnier  fut  mort  en  brave.  Le  tJmoin  Grimaldi  a  parlé  desréuniona 
chez  Bonnet,  et  de  la  distribution  des  épingles.  M.  Manguin,  avocat 
de  Crouzet,  dit  que  Grimaldi  est  un  rçipion;  et  M.  Morqnart,  avocat 
de  Bonnet,  avertit  qu'il  a  été  repris  de  justiee.  Grimaldi  avoue  qu'il 
a  été  accusé  de  faux,  mais  il  a  étéensuili*.ic(piitté.  Il  convient,  apréa 
quelque  hésitation  ,  qu'il  est  agent  de  police,  et  qu'en  cette  qualité  il 
reçoit  un  traitement.  I^es  avocats  des  .irctises  demandent  qu'il  ne  soit 
pas  entendu j  la  cour  ordonne  qtie  l'on  continuera  de  l'entendre,  et  il 
donne  quelques  renscignemens  de   peu  d'importance.  Beaumier  dit 
qu'il  n'a  entendu  parler  que  vaguement,   rhee   Bonnet,  d'un  projet 
pour  délivrer  la  France,  et  que  s^il  en  a  dit  davantage  dans  ses  odcla« 
rations  écrites,  c'est  qu'il  avoit  la  t«He  troublée.  Bonnet  assure  qu'il  n'a 
jamais  reçu  plus  de  quntre  personnes  chez  lui,  que  sa  chambre  est  fort 
petite ,  qu'il  n'a  jamais  ropic  le  serment  ni  porté  l'épingle,  et  qu'il  a 
entendu  pailer  seulement  d  une  association  pour  délivrer  le  Roi  du  joug 
des  étrangers.  Crouzet  n^a  rien  à  répondre  aux  déclarations  de  Beau- 
mier et  de  Grimaldi  :  la  premî^ie  ne  dit  rien,  et  la  deuxième  ne  mé- 
rite aucune  confiance.  On  a  tron%'é-oliez  lui  trois  épingles  noires;  c'#- 
toicDt  dea  objets  de  mode.  Quant  aux  notes  qu'on  a  trouvées  chez  lui , 
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•t  qu'on  â  voula  enunàrt  ifunt  mMiim  «U:faY<Arabl«,  rien  ne  proHT# 
k  flCDS  on'on  Icnr  a  donoë. 

DaB<  l'aiMlirncc  da  !*■'.  octobre,  on  a  entendu  d'abord  sept  on  h«ia 
Innoilis  à  d^harse,  qui  ont  déclurc  seulement  conooîire  Foni«iieai% 
it  Beaemicr  tous  di*s  rapports  aTant-igcux,  et  n^ont  doiinii  aucun  ren* 
aaiçneinent  fur  Taffaire  principak^.  M.  Mauguin;  avftcat  de  Contre«* 
nottltn,  a  inculpé  M.  Thouna,  avocat  de  Monnier;  le  président  loi  4 
iaDpoaë  silence.  M.  TaYocat-jcénéral  a  fait  représenter  à  Dodos  uà 
livre  détectable  trouré  ches  lui,  et  qui  est  intitulé  :  l'Annuel  ou  Liurm 


«om  de  Bébémnth  ,  et  Buonaparte  sons  celui  d'Apolljon.  Il  n'est  paa 
«ne  page  qui  ne  décèle  Peaprit  séditieux  et  les  intentions  coupables  d« 
raoteur.  La  conriusion  de  Pouvrage  est  una  prophétie  dans  laquelle 
mi  prétendu  Samuel  annonce  le  renversement  des  Bourbons,  et  l'ar-» 
rivée  d^nn  usurpateur  étranger  que  Ton  appelle  Bemmon.  Les  gravurat 
aont  dans  le  même  sens.  Duclos  jeune  dit  que  ce  livre  a  été  apporta 
chfs  lui  par  un  nommé  Jaladv,  pour  Croiadc,  un  de  ses  amis,  m,  Mr« 
rilboQ,  arocaty  voudroit  qu  on  rejetât  celle  pièce  comme  chaugeaiu 
l'accnaation  rtétablisaant  un  nouveau  délit:  la  cour  ne  fait  point  droit 
à  sa  requête.  Duclos  soutient  que  fe  livre,  qui  est  aujourd^liui  un  peu 
«se,  éioit  neuf  quand  il  a  été'  ^aisi.  On  a  continué  la  depoMtion  des 
témoins,  après  (fooi  M.  ravocat-géorral  a  pris  la  parole.  Il  a  trouvé 
las  preuves  de  rrzistrncc  d'un  complot  dans  les  rasscmblcracns,  dans 
le  serment,  dans  les  signes  de  ralliement.  Il  a  rappelé  les  avis,  les 
déclarations,  les  témoignages  et  les  aveux  qui  concourrcnt  à  établir  le 
complot  II  croit  que  Contremonlin  ,  Fontent* au  et  Moutard  sont  cou** 
pable^  du  complot;  mais  qu'ils  ont  droit  à  la  raitigatîon  de  la  peine  à 
cause  «les  révélations  qu'ils  ont  faites.  L'apathie  et  le  peu  d'intelligence 
de  Landremont  ont  semblé  à  M.  l'avocat  devoir  concilier  quelque 
tadolgence  pour  cet  accuité.  Duclos  a  été  un  des  auteurs  du  complot 
eC  n'a  rien  révélé.  Duclos  jeune  a  aussi  adhe'ré  au  complot,  et  tons 
les  renseignemens  qu^on  a  sur  lui  le  peignent  comme  un  homme  exalté 
et  dangereux.  Bonnet,  malgré  ses  dénégations  postérieures ,  a  pris  part 
eu  conoplot,  et  en  a  porté  la  signe.  Crouzet  a  pris  également  part  à  la 
enajnration  ;  il  est  plus  dangereux  ,  parer  qu'il  a  plus  de  moyens  que 
les  autres.  Le  plaidoyer  de  M.  Tavocat-geuéral  a  duré  plus  de  trois 
heures. 

Le  3  octobre,  M.  Carré,  avocat  de  Contremonlin  ,  a  pris  la  parole. 
On  avoit  parlé,  dit-il,  d'un  vastr complot ,  et  il  n^a  fallu  que  1  arres- 
tation de  huit  hommes  pour  le  de'jouer.  Leurs  prétendus  complices, 
ces  personnages  importans  qu'on  avoit  crus  cachés,  ces  généraux  qu'on 
n 'avoit  jamais  connus,  ces  80,000  afhdés  dont  on  nous  faisoit  peur, 
tout  cela  a  disparu.  L'avocat  prétend  qu^ou  n'a  trouvé  dans  le  projet 
aucuns  moyens  d'agir.  L'adhésion  de  Contremonlin  an  plan  d'atuqnc 
s'est  point  prouvée.  Peut-être,  puisqu'il  a  fait  le  serment,  fovmoit-il 
dce  voeux  en  secret  pour  le  suoces  de  celte  cause.  Mais  il  y  a  loin  de 
ïk  à  une  oeopération  active.  D'ailleurs  il  a  décbiré  le  formule  du  acr* 
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c>!it  crimnF  «'il  l'avoit  Téir»cié.  M.   Carr^  dwcMc  Ici  M 
>T<.<ilrcC<>nlrrmoi.li[i.  H.  Toi>rel,    inculpé  dan*  l«  nM 

^  <^'inliTmnii1in.  (>>ui-Fi  lui  parut  iiTnir  )c  prnjrl  dr  Taire  ^ 

rr,  cl  lui  fil  dri  ouaKlioai  qui  dKi'liioit  rillr  intmtioii. 

c  ,t«uui.é,  qm  yim  chra  M.  't  o.irvt,   Ir  r..nfirn»i  dan»  CHU  i. 

il  pfruuadtf,  ij'allltmrt,  irue  Monnirr  aToitun  tecret  qu'il  D^i 

rliT.  Il  le  prrisa,  il  lai  mnnira  In  [>-^fppcli«Pd'i>n  i*« 

I  aT-iit  d«(i^du  M  ounirr  arn-  irl<' ,  il  nfnja  (iicore  de  I 

mon.  M.  (XIIp,  aTDC-it  ilr  tontFuran,  fait  Taloir  Iw 

nage*  favorable*   rrndn*  à  m  aec-uH^,  i|ui  |i»iioit  pour  rojal 

réTaliiliiin.  qui  a  nervi  avao  diminrllnn  aoui  M.  le  CD 

cnamp,  uni  n'a  pri»  aurunr  part  artive  k  la  oonipiralion , 

ru  <tnc.  M.  UaTi-au  a  défendu    MouUrd,   .-i  a  pn<lendn  (]< 

'""  (  ajijiilcr  foi  aux   iti^^ilion*  de  UricDiili]!    m  de   Mnnn 

i')ii  inllucficê  par  la  fieur.  La  defe^>•^  dr  Beauniier  a  Aii  i 

rsl  par  hasard  qu'il  a  n  nrnatn<  Gritnaldi ,  cl  le»  motif)  ( 

I  l'a  mrni  chn  Bunnet  rilnîcut  inDOccan.  M.  Itifial.  ddfrui 

■rr,  a  rrn]{>li  aimi  en  pru  dr  mi>l<  une  llrbr  que  le*  oom 

uiaiilérc  pulilic  avoimlrendur  facile.  ContrtniDul  in  ilema 

t  ail  plaidn}»  de  M.  Toiirpl ,  et  Isi  fait  (|urli]urt  cjuertii 

'I  rappelle  que  le  coDOerge  dr  Bicélre  lui  dil  que   Moni 

avoir  in  auiit  piiiMnn^.  Il  aioiite  que  ce  n'rqt  pas  lui  q 

I  MnDDierlndrmarrllrade  CantnniiMlin;  .[ue  c'etl  au  e 

nnirr  qui  lui  a  donne  le  ii<gniili'm''nl  di-  riiaccuné.  Ici  M 

teaT«furenr,rl.îonneuii  dcravoli  à   M.  Tmiret,   aTec 

if  lF«|>luit  di<pl>ci!e.<i.  Lr  pr^idedl  lui  impavp  niknce.  M.  T 

nlir,  avec  beaucoup  de  calmi-,  rinerniitiidc  dr  uin  clienl 

IVtftablitenlTclui.ConlrenioulinitM'».  de  Vieuiforl,   un 

lr>*.  M.  Toniel  e.plinue  i  la  cour  lauiei  I»  eiron^Un»* 4.  I 

I  Mnnnier  dïl  qu'il  a  beaucoup  de  T«connoit«ancp  pour  M.  1 


n  lui  fait 


■rl'ii 
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Prospectus  d'une  noui^elh  édition  de  /'Histoire  plùlo- 
.    sophîqiie  et  politk|ui*  des  établisseinons  et  du  coin" 
merce  des  tluropéeiis  dans  les  deux  Indes;   par 
Rayoal.  En  8  vol.  iu-8^.  et  avec  un  atlas. 

La  manie  des  Prospectus  el  des  nouvelles  éditions 
philosophiques  continue  y  et  tous  les  ateliers  de  la 
philosophie  sont  en  niouvenimt  pour  la  propager 
el  retendre  partout  ou  elle  n'a  pas  encore  péu€Hré. 
N*ayant  plus  du  neuf  ù  nous  donner,  ou  tire  de  ses 
vieux  nia^'asins  tout  ce  qu'elle  avoil  de  plus  usé  et 
de  plus  passé  de  ujodc.  On  paroît  décidé  à  nous 
inonder  du  rebut  de  ses  friperies,  et  à  nous  vendre 
fort  cher  ses  niaichandises  avariées.  Déjà  nous  avons 
vu  paroîlre  des  Voltaire  do  toutes  les  formes,  <|uoi- 
que  nous  n^en  manc|u;issl(ins  pas.  Rousseau ,  qui  avoit 
eu  deux  ou  trois  édîiious  depuis  la  révolution,  vient 
d'en  subir  une  nouvfîlU*.  Aujourd'hui  Ton  nous  an- 
nonce Rayual,  et  Ton  va  sans  doute  exhumer  succes- 
sivement d'ArgtMis,  La  Méhio,  Helvétius,  et  toute 
celte  tourbe  de  conjurés  secondaires  dont  les  ouvraj;es 
éloient  descendus  dans  TouLli.  Pariui  ces  auteurs^ 
Raynal  étoit  certainement  un  de  ceux  qu'il  étoit  moins 
nécessaire  de  reproduire.  S)n  livre  n'est  ni  exact 
pour  les  faits  historiques,  ni  M\r  pour  les  renseif^ne- 
niens  relatifs  au  commerce.  Kcoutons  le  juf^ejuent 
qu'en  portoit,  en  1781,  un  magistrat  célèbre,  M.  Sé- 
giiier^  qui  dénonça  fouvrai^e  au  parlement  par  un  ré- 
quisitoire aussi  juste  que  vigoureux  : 

Tome  XIII.  LAmi  de  la  Religion  et  du  Kofn     R 


ra ,  ae  sarcasii 
s  sur  imtt  QQJ 
i-i  par-là  ml 
qu'on  diroit  || 
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Par  une  sirjgnlarité  bion  <>tonnai)tc,   Jlâoîtt 

[lisloîir,  qui  ne  devoil  vXrf  tjuc  phUosuiihii) 

|(>)iii<pic;  qui  n'nvoit  noiii'  objit  que  l'ëutblûi 

ries  Biti-oju'i'iiN(Iaiis  les  di'ii»  Iiid'-s;  qui  oe  ( 

ivoii'  d'.itilre  hul  r|uc  l'nccroisticnieni  et  ta  faiûJ 

>mnicrce;  ontc  rilalion  de  faiu  arriv(>s  soiui 

«'S  l'poqiies,  fsl  lelIt'nieDt  enlieiiifh-e  tie  dé<] 

)iis  impies,  de  ivprochca  aniera,  de  sarcasii 

■oi.s,  et  d'iin|iosiuiTs  p'ossièi 

flalif  à  la  religion  fliiéliennpj 

utiieiil  élranjjer  fi  In  mntiére,  qi 

Mir  n'a  entrepris  ce  travail  que  pour  réunir, 

•n\  et  même  point  de  vue,  Ions  les  {^enre^ 

)i.  Le  chrisliatiisnie  est  en  effet  l'olijel  des 

(  ide^oriim^esdc  Ruynal.  Il  eslu>iiipâ,8eloall 

Hf^er  la  religion  des  absnrdiiês  qu'elle  renJerlI 

lève  contre  le  dogme  de  l'inuitorlnlilé  de  llan 

'.ounnenlc  f  homme  depuis  sn  naissance  />4-<MâH 

t<  INous  n'enlierons  pas,  iijoutoil  l'flvocat^gB 

l.ins  le  d<'tail  di*  Imiles  les  rêverits  qiie  ]V>n'jj 

Id.ins  ce  livre  sur  la  souveraineté.  L'aïUeur  seuil 

|)indre  aux  ennemis  de  la  France  pour  l'injnrii 

:  patrioiB  prétendu  s'e^halc  eu  invectives  cou 

Bnuveruenient  même  sous  lequel  il 


c,  la  rt'Hfpon  ue  prt 
,  .-ibiccte,  pniriivwjanti 


,  superstiii 


vil.  A  4 
ntorale  h. 
ise,  puéril 
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de  subversion  générale  que  renferme  cette  affreuse 
production  ». 

Ainsi  parloity  au  nom  da  ministère  public,  un  ma- 
gistrat distingué  y  et  qui  voyoit  déjà  les  premiers  ré- 
sultats de  cetjU;  ligue  anti-chréijenne ,  et  les  orages 
précnrseurs  de  la  révoluiion.  Nous,  qui  avons  été  té- 
moins de  cette  grande  catastrophe  y  ne  devons-nous 
pas  être  encore  plus  en  garde  contre  ceux  qui  lont 
provoquée  y  et  ne  devons-nous  pas  regarder  avec  une 
sorte  d'Iiorreur  ces  livres  pernicieux  qui  ont  appelé 
parmi  nous  les  e\cè»  de  Timpiélé  et  les  fureurs  po«- 
piilaires  ?  car  Rajnal  déclare-  à  la  fois  la  guerre  à  la 
révélation,  à  la  morale,  aux  gouverneuiens.  Cest  peu 
pour  lui  de  faire  envisager  toutes  les  religions  comme 
également  bonnes,  afin  de  1rs  détruire  par  leur  op- 
position même  ;  il  paroît  donner  la  préférence  au  po- 
lythéisme, qu*il  nomme  la  plus  ancienne  et  la  plus 
générale  des  rc^ligions.  Cest  dans  le  paganisme  qu'il 
faut  chercher  le  principe  et  la  source  du  christia- 
nisme. Le  Dieu  des  Juifs  n'éloit  (]Uiin  Dieu  local 
compte  ceux  des  autres  nations ,  et  rétablissement  du 
christianisme  n'avoil  été  que  Teffet  d'une  mauvaise  lo- 
gique. Les  martyrs  étoient  autant  de  fanatiques ,  les 
miracles  autant  d'illusions,  les  prophéties  autant  de 
mensonges,  les  mystères  autant  do  suppositions  ab- 
surdes. Il  n*y  avoit  d'autre  autorité  que  celle  de  l'Etat, 
d'autres  livres  sacrés  que  ceux  qu'il  admet  comme  tels, 
d'autre  droit  divin  que  le  bien  de  la  république,  d'au- 
tres canons  que  les  édits  des  princes  et  les  arrêts  des 
tribunaux.  Si  vous  en  croyez  Raynal ,  il  votis  repré- 
sentera la  morale  chrétienne  comme  favorable  à  ces 
mêmes  crimes  qu'elle  condamne ,  les  vœtix  de  reli- 
gions comme  contraires  à  la  nature,  etc.  Pour  lui ^  il 
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donne  à  la  morale  d'auire  motif  que  la  conserva-  l 
1  de  l'iinlividii,  i^t  ue  recumioîl  aucun  di-voir  pour 
nmme  seul.  Il  cxcnsc  Ie!i  plus  i^rands  déréglemens, 
ftroclanie  cette  devise  :  Désir  et  liberté  de  jouir.  Ecri- 
I  cynique,  il  étale  les  niasiines  les  plii^  corrom-  ! 
s  et  les  lalili'sux  les  plus  liceucîeux.  Ce»!  chez  lui  ' 
i  les  révoluiiuonaires  ont  pris  l'abus  qu'ifs  ont  fait  i 
I  luois  de  préjngés,  de  superstilious,  de  fanâlismet  ' 
■lyi-annîc.  L'aulorité  civile  n'est  que  le  résultai  de  ' 
liiurberie  et  de  la  violence.  Il  se  |)lalnt  qu'on  auto-  I 
T  le  despotisme  paternel  qui  produit  le  respect  ext»-  1 
,   et   une  haine  impuissante  et  secrète  contre  let 
.  Ou  n'a  (ait  que  suivre  les  a^is  qu'il  donDoU}  ] 
Kqu'ou  a  tu  dans  son  livre  :  «Puissent  tes  vraies 
Jiières  faire  rentrer  dans  leurs  droiis  des  êlres  qiû 
lut  tiesoin  que  de  les  scniir  pour  les  reprendre, 
(es  de  la  tene,  plidosoplies  de  toutes  les  nations, 
I  vous  seuls  à  fuire  des  lois  eu   les  indiquant  i 
I  conciloyens.  Ayez  le  couraye  d'éclairée  vos,frè- 
.  Faiies  rouj;ir  ces  milliers  d  esclaves  soiidt^és 


^es  lois...  (cLa  mémoire  de  cette  grande  leçon  duré 
des  siècles,  et  Inspire  un  effroi  plus  saluiaîre  que  la 

mort  de  mille  autres  coupables •  Y  a-t*il  eu  un 

grand  nombre  de  tyrans  déposes  ^eiuprisouDés^  j^'g^^f 
mis  à  mort?  Voit*on  sur  la  place  publique  un  écha- 
^aud  sans  cesse  dégouttant  du  sang  des  souverains ?..• 
On  56  délivre  de  loppression  d*un  tyran  par  Tei* 

pulsion  ou  par  la  mort Le  tyr.in  est  un  monstre 

î  une  téce  qu^on  peut  abattre  d*un  seul  coup  d.  Telles 
étoient  les  images ,  les  vœux^  les  provocations  semées 
dans  VHistoire  phïloscphique.  Vous  croiriez  lire  les 
discours  des  juges  de  Louis  XVL 

Et  c*est  ce  livre  que  Ion  réimprime  aujourd'hui!  et 
ce  sont  là  les  conseils  que  Ton  propose  auib  amateurs  ! 
On  a  banni  les  juf^es  iniqties  qui  ont  participé  h  \\a  grand 
attentat.  Ne  faudroit-il  pas  au  moins  couilamuer  au 
silence  Taiiieur  (pii  les  a  encouragés,  et  si  on  ne  peut 
bannir  entièrement  ses  écrits,  ne  dcvroit-on  pas  au 
moins  s'interdire  de  les  multiplier  et  de  les  répandre  r 
N'y  a-l-il  pas  une  corres[)oiidance  trop  mauii.este  en- 
tre ces  livres  odieux  et  les  crimes  dont  nous  gémis- 
sons encore,  entre  la  doctrine  des  uns  et  lès  hauts 
faits  des  autres ,  entre  les  conseils  et  Fexécuiion?  Quel 
bien  peut-il  résulter  de  ces  éditions  nouvelles  de  pro- 

.  ductions  décriées?  et  quand  il  seroil  vrai  qu'elles  con- 
tinssent quel<|ues  documens  exacts  sur  le  connuerce, 
ce  frêle  avantage  peui-il  comp,enser  les  dangers  des 
provocations  forcenées  et  des  doclaniatious  conti- 
nuelles qui  y  sont  mêlées?  D'ailleurs,  des  gens  ins- 
truits ont  contesté,  même  l\  Raynal,  ses  renscignemens 
et  ses  calcids.  11  avoit  pris  des  Mémoires  de  toute 

,  main  ;  il  n'avoit  rien  vu  par  lui-meine,  et  il  éloit  im- 
possible qu'il  n'eût  pas  été  trompe  sur  une  fûulc  de 


/ 


nis.  Ai'^sï  an  adm'mîsiratourt  qui  aToit  résidé  loi 

Jps  aux  colonies ,  a-t-il  fait  nu  ouvrage  où  il  a  i 

Bsé  pIuMCnis  des  erreurs  de  Rayual,  sans  roruj 

■)rc  celles  qui  ont  pu  lui  échap|U'r. 

"va  donc  lieu  d'eue  surpris  et  coufoudu  dn  t 

:  les  entrepreneurs  de  la  nouvelle'  ■édition   pj 

I  de  Ravnal  et   de  son  livre,    nSa  vie  entièi 

-ils,  fui  consaci  ée  ^  cet  effrayant  travail.  Il  i 

sou  secours  les  boQimes  instruits  de  loutes 

blis,  il  interrof,'ea  les  vivaus  et  les  raorls,  p 

les  les  aulorités,  balança  tons  les  témoignages 

|ta  lous  les  faits.  Si  on  m'eût  monlré,  dit-il,  « 

ic  ou  snus  le  pôle  un  homme  en  élat  de  m'écl 

r  qnCÏf^iies  points  imporians,  j'aurois  été  sous 

?  ou  sons  le  pô!e  le  sommer  de  s'ouvrir  à  moi. 

3  sont  pas  de  vains  mots;  on  sait  que  pour  p< 

mner  son  ouvrage ,  l'auteur  parcourut  une  par 

Liobe,  compulsa   les  annales  maritimes  et  co 

|-Ijles  des  peuples  les  plus  imporians.  ^ussi 

I  Frédéric  s'écrioil-il ,  en  soilaot  d'un  enlrelî 

I  lequel  Haymil  lui  ;ivoil  raconté  ses  découverte 

manière  dont  il  m'a  parlé  de  Li  puissance,  ( 

urces  et  des  rir^tiessesde  tous  les  |>euples,  j'ai  c 

ireieuiraveclaPio\iden(c>i.  Pour  le  coup,  cel 

irop  fort,  et  Rayual  comparé  à  la  Provider 

il  f;iMt  le  dire,  l'absurdité  la  plus  eoniplètc  qi 
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vint  de  Rhodcz  à  Paris ,  et  que  de  Paris ,  rpiand  îl  Tut 
dcîcrcUc  de  prise  de  i!orps,  il  passa  à  Liè*;e,  à  Ma- 
linesy  et  ensuire  à  Bi'rlin.  Je  ne  crois  pas  (]Ui^y  dans 
aucun  de  ces  lieux,  il  ail  trouve  de  nonibrenx  ren- 
seignemeos  sur  les  deux  Indes.  Voilà  la  partie  du  globe 
que  Raynal  parcoiuxit.  Non -seulement  il  ne  sotlit 
point  d  Rnrope ,  mais  il  n'en  visita  que  la  moindre 
portion.  Il  n'alla  jamais  dans  ers  colonies  dont  il  parle 
avec  tant  d'a.^surance.  Il  ne  vit  aucun  de  ces  ct.iblis* 
semens  dont  il  prrtend  écrire  Thisloire.  Le  Nouveau- 
Monde  lui  fut  absolnnipnt  f'tranj;er;  et  on  auVoit  pu 
lui  appliquer  ces  vers  deOelille  y  en  parlant  de  Bufibu  : 

A  des  yeux  étrangers  se  confiant  en  vain  , 
Il  vît  peu  par  lui-même,  et,  tel  qu'un  souverain ^ 
De  loin  et  sur  la  foi  d'une  vaine  peinture, 
Par  ses  ambassadeurs  courtisa  la  nature. 

Cependant  le  charlatanisme  des  nouveaux  éditcui^s 
n'a  rien  omis  pour  relever  la  gloire  de  leur  aiueur. 
ce  Ia  Histoire  philo^phique  est  nu  dos  plus  1m»îiux  mo- 
numens  du  18*.  siècle.  Si  ce  livre  n'eut  pas  é»é  fait 
en  France,  a  difillin  écrivain  célèbre,  il  n'eiit  été  fait 
nulle  part.  Après  riniinorlel  ouvrnge  de  Monlcsqciieu, 
il  nVn  est  pas  de  pins  digutf  de  passer  à  la  po>téri(é 
la  plus  reculée.  Il  oflVe  aux  pnblicisu*s  des  considé- 
ration-; et  des  notions  sur  tous  les  {jouxerncniens  du 
monde,  aux  pliilos4>|>lies  des  viu's  n<Mives  et  liardiesy 
aux  conmjçreans  des  calculs  et  d«s  faiis,  un  guidt 
siir  dans  leurs  spéculahoiïs  ;  aux  jeunes  ^ens  de  Tuu 
et  rauin*  sexe ,  des  morceaux  î^^!éables,  dos  descrip- 
tions romantiques  et  des  aventures  extraordinaires  >». 
Il  n'y  a  de  vrai  dans  lotil  ce  pathos  qtie  les  vues  neuves 
•C  luirdies  de  Y  Histoire  philosoplàque,  Cest-la  cut^  jjloirc 
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Bu  ne  pciil  lui  tontester.  Nous  avons  cité  quelques 

s  qui  prouveut  asse»  l'audace  cl  la  nouveauté  des 

f  de  l'auteur.  On  jugera  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'util* 

i  les  vœux  er  les  prnvocatiou-s  neuves  el  haffiies  que 

IIS  lues  plus  Iiaul.  R^iyiiiil  n'a  jamnis  élé  ur, 

■  dnn.t  les  spéculations  cnnimprciales;  il  ne 

lit  p:is  il'  V  a  qnai'atite  ans,  ii  l'esr  encore  moÎDi 

"mi,  ipie  la  re'vointiou  a  cliangé  les  roules  dti 

e  ,  cl  que  les  oljjels  de  consoniuKilion  oui 

I  de  si  grandes  variatious  di'  prix.  Mais  ce  qui  esl 

put  adtuinible,  c'est  que  les  éditi;urs  prfipnseni 

jfiunes  fi'i^'"  '^ff  ttm  et  de  l'autru  suxe  la  li'cture 

ftavnal-  C'est  assurément  une  idée  lii'u  heureuse 

I  d'engager  les  jeuues  filles  ;i  lire  une  histoire  où 

apprendront  à  mépriser  la  pudeur,  ei  où  elles 

cront  des  peintures  séduis.in'.es ,  des  description! 

piueuses,  des  conseils  rr.nupieurs. 

les  phdosoplieseui-iiiéuies  éloii'ul  plus  francs  dans 

Tgeraent  «|u'ils  porlotrnl  de  Raynal.  Grinini  le  re- 

loit  comme  une  ïe'/e  «xaltce^  ut  pntrainée  par  un 

1  désir  de  célébrité.  Ce  Jittér.iieur  cioil  bien  loin  de 

|rder  XHUioirn  philosophique  co^nie  un  des  plus 
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jHner  une  bonne  partie  sous  nos  yeux.  Lui-même  etoit 
souvent  effrayé  de  la  hardiesse  a\fec  laquelle  ilfaisoit 
parler  son  and.  Mais  qui,  lui  disoii^il,  osera  signer 
cela?  Moi,  lui  répondoit  l'abbé;  moii  vous  dis-je,  allez 
toujours  (i).  Celle  attribulioD  d«  V Histoire  philosophie 
qup  à  Diderot  paroit  encore  bien  plus  vraisemblable 
ponr  quiconque  connoit  le  ton  emphatique  et  décla- 
matoire de  cet  encyclopédiste,  sa  haine  pour  les  prê- 
tres, et  le  désordre  dr  ses  idées  ;  on  reirouve  en  effet 
d^Ds  ce  livre  le  style  ap|>rété ,  reutliousiasuie  factice  et 
rimagination  intempérante  de  Diderot,  de  cet  homme 
dont  le  même  Grimin  disoit  :  La  guerre  opiniâtre  quil 
se  crut  obligé  de  faire  à  Dieu ,  lui  fit  perdre  les  mO'^ 

mens  les  plus  précieux  de  sa  vie //  eût  été  à  sou-^ 

haiter  pour  sa  gloire  quil  ri  eût  pas  été  athée.  Enfin, 
lauteur  de  cet  article  sait  positivement  rju'une  partie 
considérable  de?  V Histoire  philosophique  n'appartient 
pas  il  Ravnal^  Il  fui  soriicllé,  il  y  a  qu(dques  années, 
de  donner  sps  soins  à  une  nouvelle  édition  de  Tou- 
vrage,  qui  <lev«>it  être  purgée  de  toutes  les  déclama- 
tions irréligieuses  et  révokuionnaires  de  Diderot,  de 
Pechméja  et  des  airtres.  La  famille  de  Rayual  con- 
serve un  manuscrit  de  sa  main,  dans  le(juel  ces  rc- 
tranchemens  étolent  opérés,  et  elle  désimil,  par 
égard  pour  sa  mémoire,  publier  son  livre  ainsi  dé- 
gagé des  additi(jfis  de  ses  amis.  L'auteur  de  cet  article 
ne  put  s'occuper  de  colle  édition  projelée,  quoiqu'il 
lui  parut  utile  de  montrer  par-là  combien  R^^nal 
letoil  repenti  d'avoir  prêté  son  nom  aux  ennemis  de 
la  religion  et  de  Tordre  social.  On  sait  «railleurs  com- 


(i)  Correspondance  littéraire ,  philosophique  et  critique  de 
firimm,  II^  part.,  tom.  Y. 


f^%M%  1.C  If  II  un  écrivain  \tn 

voulu  effacer  mille  fois!  et  c'est  aprc 
d'une  rcvolntion  qu'on  affiche  de  nouv 
c'ipes,  ces  injures,  ces  déclamations  que 
tous  couspirer  à  ensevelir  dans  un  profor 
aura*t-il  donc  de  sacre  pour  les  édilcun 
pecient  ni  la  volontë  d'un  auteur,  ni  le 
çons  du  passe,  ni  l'intërét  de  leur  pa 
triste  spéculation  que  celle  qui  tend  à  \ 
malheurs,  à  saper  les  bases  de  Tordre 
renverser  de  nouveau  ces  inslitutions  qu 
core  que  renaître ,  et  'qui  ne  sont  pas  à  i 
vclics  secousses? 


^'0UVEL^.K8   ECCLESIASTIQUE! 

BoME.  M.  le  comte  Xavier  de  Reohber 
de  Munich ,  en  cette  capitale.  Il  paroit  qu'i 
les  négociations  pour  le  Coucoraat  avec  la 
avoif  été  conclu  d'abord^  mais  que  le  roi 
tifié.  M.  Haoflelin,  ëvêque  de  Cherson, 
datia  cotte  négociation. 
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•nt  aa  lieu  dans  là  basilique  Libérienne ,  dont  il  ëtoit  cha<« 
noine. 

—  Le  duc  de  Mod^e  n  manifeste  son  înlenlion  de 
conserver  k  Tordre  de  saint  Dominique  la  paroisse  du^ 
cale.  Il  a  permis  aux  religieux  de  reprendre  leur  habit , 
et  de  former  une  maison  pour  le  service  de  IVgli:iê  et  de 
la  paroisse,  en  attendant  qu'il  ait  pris  de^  mesures  pour 
rëtabiir  le  couvent  dans  son  ancien  état.  Le  même  prince, 
qui  donne  à 
le  bien  de 
coavent  de 
des  jeunes  filles. 

—  David  Doice  Scgre,  juif,  né  à  Turin,  et  capitaine 
•O  service  de  France,  a  été  baptisé,  le  38  août,  dans 
Tëglise  des  Capucins  de  Testona ,  près  Moncalier.  Il  à  été 
lenu  sur  les  Fonts  par  le  chevalier  de  Vermea ,  gouver- 
neur du  château  royal  de  Stupinitz^  et  par  la  comtesse 
de  Salmdtori, 

—  Les  Capucins  italiens  de  la  mission  deFernambouc 
ont  montré  un  zèle  louable  lors  de  la  dernière  révolte  du 
Brésil.  II5  se  sont  répandus  dans  les  campagnes^  y  ont 
prêché  Pubéissance  et  rattachement  à  Tautorilé  légitime, 
et  ont  contribué  à  empêcher  Tincendie  révolutionnaire 
de  se  propager. 

Paris.  Les  nouvelles  de  Rome  portent  littéralement 
ce  qui  suit  :  «Sn  Sainteté,  Dieu  merci,  continue  i  jouir 
d'une  bonne  santé,  et  nous  avons  la  consolation  de  voir 
qu'elle  fait,  tous  les  jours, ses  promenades  accoutumées  »• 

—  M.  Etienne-Georges  Guillou ,  missionnaire,  est  mort 
à  Paris,  le  29  septembre  dernier.  Il  étoit  né  à  la  Rochelle, 
en  1758,  et  étoit  depuis  longtemps  fort  infirme.  11  est 
peu  de  diocèses  qui  n'aient  entendu  parler  des  travaux 
de  ce  vertueux  prêtre.  Il  s'étoit  consacj^  aux  missions,  et 
il  avoit  prêché  successivement  dans  presr|ue  toutes  les 
parties  de  la  France.  U  avoit  fait,  par  esprit  de  religion, 


.  -,...  ^u  âoiue  s  y  porloit,  el  des  coiivei 
curent  lieu.  Le  P.  Guillou,  car  c'est  u\m 
loit,  viviiil  dernièrement  dans  une  proFo 
a  voulu  que  tout  ce  qu^il  possédoit  lut  cou 
mort ,  en  bonnes  œuvres. 

—  Le  Journal  de  Commerce ,   après 
qu'on  va  former ,  en  Piémont,  un  couve 
qu'un  des  premiers  seigneurs  de  la  cour 
marquis  Grinialdi,  a  pris  leur  habit;  qu 
ment  a  ôté  à  Tuniversité  de  Gè/ics  34,oo< 
pour  les  donner  à  ces  religieux  ,  et  qu^oi 
rétabli  les  couvens  de  TAnuonciade ,  à  ( 
d'autres  villes,  ajoute  :  On  assure  que  plus 
cours  de  C Europe  doivent  adresser,  à  cei 
des  représentationê  à  ce  sujet.  Nous  poi 
qu'il  n  en  e^t  rien;  ce  u^est  qu'une  tournui 
liste,  qui  a  voulu  mnnfiier  par- là  qu'il  nef 
neur  h  la  cour  de  Turin  d'approuver  h^  m 
prend*  Cola  ressemble  presque  à  une  dénoi 
fait  aux  puissances.  Il  est  bon  que  le  roi 
aaebe,  combieu-il  est  honteux  qu'au  i9«.  si 
blisse  aiiu-i  des  cquveus,  et  qu'on  rende  à 
ce  qu'on  leur  avoit  pri.^.  L'honneur  do  l'I 
intéressé. . 


NOUVELLES    POLITIQUES 
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piTleinent  ^e  l'inténeur ,  a  prêté  serment ,  en  cettfe  qualité , 
entre  les  maîns  de  S.  M. 

—  Oo  dît  que  M.  le  général  Caniicl,  gouverneur  de  Lyon  « 
quitte  ce  commandeuient,  et  qu'il  est  i^ommé  insprcteur-gé- 
néral  d'infanterie. 

—  La  fonte  du  cheval  et  de  la  statue  de  Henri  IV  a  eu  IioU| 
le  6,  en  présence  de  plusieurs  personnes  (distinguées.  L'opé- 
ration a  parfaitement  réussi.  Mao  a  aie  rt  M***,  la  duchesse  de 
Berry  se  proposoient  d'y  assister;  mais  l'opéra  lion  ayant  été 
différée  4^  plusieurs  heures  y  LL.  AA.  RR.  se  sont  retirées 
auparavant. 

—  La  cause  du  Censeur  ettropren  a  été  appelée ,  le  6  oc- 
tobre, à  la  cour  royale,  M.  lïiia ,  avocat-général,  a  déclaré 
restreindre  racciisation  au  seul  chapitre  intitulé  :^ Manuscrit 
venu  de  Sainlc^HiHkue,  M.  Mérilhou ,  dans  sa  défense ,  a  exa- 
miné ce  seul  point.  Le  ministère  public  <j[oanera  se^  conclu- 
sions à  la  prochaine  audience.  ^ 

—  Il  résulte  d'un  relevé  des  états  de  mouvemens  des  ports 
de  France,  ])endant  i8i6,  (jue  les  importations  s'y  sont  éle- 
vées à  4^  millions,  et  1rs  ex])ortations  à  20  millions.  La  ba« 
lance  porte  en  faveur  des  importations  un  excédant  de  2a 
millions. 

—  Les  troupes  de  l'aile  droite  de  l'armée  d'occupation ,  qui 
a'éttnd  de  la  Meuse  à  la  mer .  sont  composées  du  corps  russe, 
fort  de  23,400  hommes;  du  corps  anglois,  de  22,200,  sur  les- 
quels il  y  a  à  peine  20,000  militaires;  et  du  contingent  da- 
nois ,  saxon  et  hanovrien ,  qui  forme  environ  12,000  hommes. 
Chaque  régiinent  a  deux  pièces  de  campagne  ,  et  un  parc  de 
réserve.  Le  corps  britannique  a  de  plus  une  nombreuse  ar- 
tillerie légère. 

—  Huit  cents  hommes  de  la  légion  de  Hohenlohe  se  sont 
embarqués  à  Toulon  pour  la  Corse ,  dont  ils  doivent  former 
la  garnison.         * 

—  Le  tribunal  de  Moissac  a  condamné,  le  i3  septembre,  à 
une  amende  de  1 100  fr.  et  aux  dépens  un  habitant  de  Mon- 
taigu  ,  convaincu  de  s'être  livré  habituellement  à  l'usure. 

—  Troppîer,  Yvon  et  Bernard ,  s'élant  rendus  coupables  de 
provocations  à  la  révolte,  avoient  été  condamnés,  par  la  cour 
prevôtale  de  l'Orne,  k  cinq  ans  de  travaux 'forcés.  S.  M. 


^  -  ^wc  le  carup  aes  an 
^,^At.  occasionnés  dans  cette  partie  de  la  Côte*c 

—  Les  journaux  annoncent  que  les  nionarqi 
vent  se  reunir,  dans  le  courant  de  l'année  pro 
prendre  une  résolution  relative  à  l'armée  d'o« 
France.  L'entrevue  auroit  lieu  à  ManLeim. 

—  Un  violent  orafçe  a  désolé ,  le  22  septembre 
Lodëve  et  les  campagnes  des  environs.  La  cmc 
été  excessive  et  suDÎte.  La  perte  est  trës-con» 
•eniblable  désastre  a  eu  lieu  à  Caliors  et  àam  l 
Une  pluie,  tombée  par  torrens,  a  arraché  les  vi 
frlouti  les  récoltes.  Le  Lot,  sorti  de  son  lit,  a  su 
terres  situées  sur  ses  bords. 

—  Bory  de  Saint-Vincent ,  réfugié  François,  co 
l'ordonnance  du  24  juillet,  a  été  forcé  de  quitt 
Chapelle,  qu'il  habitoit  depuis  quelque  temps,  e 
en  route  pour  Prague. 

—  M.  le  prince  de  Méao,  nouvel  archevêque  ^i 
a  prêté  son  serment  devant  le  roi  des  Pays-Bas,  1 
bre,  et  fera  soîi  entrée  à  Malines  le  i3. 

—  L'empereur  de  Russie  est  parti ,  lé  6  septc 
Czarskoe-Zélo ,  pour  visiter  le  midi  de  l'empire.  I 
•ce  pnnce  a  été  célébrée ,  le  1 1  septeii^bre ,  k  Marsc 
beaucoup  de  solennité* 

—  Les  pirates  algériens  recommencent  leurs  a 
ont  dernièrement  enlevé  plusieurs  bAlimens.  Ce  q 
plus  déplorable,  c'est  que  ces  corsaires  sont  infe 
peste,  les  barbaresques  ne  prenant  aucui^e  nr^*-"-' 
ce  fléau  ,  qui  fait  arf..«"- 


.  j    tndicloires.  Ici,  il  semble  que  le  parti  royaliste  s^i  pris  le 

1    àessay  Là,  il  n'est  oiiestion  que  du  succès  des  insurgés.  Qnel- 

/    fues  journaux  angioîs  pan)i«sent  surtout  prendre  plaisir  à 

parte! d'autre,  avec  aclîamenient. 


Procès  de  Fépinffk  noire. 

Le  3  octobre,  M.  M^rilhoti,  aToeai  des  frèrrs  Diicliis,  a  reprit  «a 
^Mloicrie.  Il  a  tâcbé  de  d^Uiiin*  les  charges  qui  exifttoiciit'cnfiuia 
bttdos  jeune.  On  opposoit  à  celui-ci  quatre  leUre»,  que  TaTocat  a  luea 
aa  entier.  H  eat  enir^,  à  cet  égard ,  dans  îles  dëiaila  fort  étendus,  dont 
Tanaljae  aeroit  aniti  difficile  qu^inntile.  Il  n*a  to,  dans  toute  oetta 
affiiirey  que  des  propos  iudiscreu,  des  convertalioasfiigitîvas,  des  noo* 
¥ellea  saaa  Traîaemmanre,  tout  cela  dans  des  ooleries  oDscures  |  point  à9 
rasaeoiMenicaSy  point  de  préparaliCa,  point  de  projeta.  Duclus  alniS  est 
no  homme'i^blede  blessures,  <pii  ne  pettl/plu<(  monter  à  cfieral.  qui 
est  lania  influence  dans  Taroiée.  A  la  fin  de  celte  plaidoierie,  M.  le  prtf- 
•idcnt  a  averti  M.  MtfriUiou  qu^il  avolt  plaidé,  à  lui  seul,  presqu^autanl 


M.  la  pwSwIdeut,  tous  nous  en  aariea  rendes  compte.  M.  Mooquart  a 


défendu  Bonnet,  contre  lequel  il  ne  s^élève.  selon  lui,  d'antre  îênioi- 
niage  que  Grimaldi.  L^avnc^it  lui  a  reproché,  avec  force,  la  qualité 
dTagenl  de  police,  et  le  pron^  qu'il  a  subi  précédemment.  A  la  vérité, 
Beanmier  a  fait  ée»  déclarations,  et  Bonnet  a  semblé  les  confirmer  par 
ses  propres  aveux.  Mais  quand  ont  eu  lieu  ces  déclarations  et  ces  aveus  ? 
4an«  les  premiers  mnmens  de  trouble,  lorsqu^iU  venoient  d*^tre  arré* 
lés.  M.  Mflu^uin  a  défendu  (^ronzet.  C'est  un  homme qdi  a  refusé  toutes 
les  places:  il  a  cte',  à  la  vérité,  de  la  chambre  des  cent  jours,  mais  il 
T  a  garde  le  silence.  On  lui  oppose  trois  épingles,  qu'on  a  trouvées  chet 
lui  i  mais  des  épingles  ne  sont  pas  un  signe  de  ralliement,  comme  une 
cocarde  on  un  drapeau.  Elles  peuvent  indiquer  une  opinion,  ellrs  ne 
sont  point  une  bannière.  On  a  parlé  de  quelques  lettres  trouvées  chet 
Taccusé.  Mais  qui  peut  indiquer  le  sensdfe  ces  lettres?  Rien  ne  prouva 
cpie  Crouzei  ait  fait  le  serment,  quM  ait  élé  initié.  L'avocat  combat 
les  renseicnemeos  donnés  contre  Crouset  par  le  commissaire  de  police 
de  Toulouse.  Ce  commissaire  a  montré  beaucoup  de  préventions  an  per- 
sécutant le  (its  <]e  Crottset,  jeune  liommc  de  seize  ans ,  pour  avoir  Iracé 
nue  figure  d'oiseau.  Le  président  demande  quel  est  cet  oiseau.  L'avocat 
répond,  avec  un  air  d'indifférence,  que  «:'étoit  un  aigle. 

Lt  4  oatobra,  M.  l'avoaat-général  a  pris  la  parole  an  commtncemàat 


,  ivec  pcini',  oblige  Je  répandre  i  la  Aêk 
l  iaterrcTti  les  iloctrio»  Un  plut  claires, 
iMCrà.itUquédircclciuenlDu  iDdirccIeH 

s  oDi  cnmliatui .  aytc  l'armetle  l'iroDie  el 


r.  UniJil. 


ille.  Ou  s'«t  I 
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loi  de  Tibère ,  et  cVbI  aoua  le  plus  indulgent  del  priocM  qt 
ri  de  ces  ct|>rcMiaas  inialtanusl  On  a  vaulu  faire  on>îre> 
ationi  de  Mnnmrr  étoient  l'effet  de  la  terreur,  taDdiiqna  a' 
aire ,  lorsqu'il  s  été  rauurj  sur  «on  lort ,  qu'il  ■  fak  les  r^i 
jilui  iiDpurlBnlEt.  Il  ne  faut  point  prendre  le  change  sur  r 
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u'oQ  RDlTiif  oil  la  dêfirose  ;  pcul-éire  ces  écarts  mérilerorrni 
■trrilé.  Que  du%ioins  les  avis  du  mluisL^rr  public  leurstf 
I  M.  >lrrllbo>i  répond  it  M,  l'aTocal-général  :  Peul-#lre  le 
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Documens  sur  les  rapports  des  âifférens  Etats  ai^c  le 
saint  Siég^y  et  sur  Vautorité  qu'il  exerce  dans  les 
affaires  ecclésiastiques  ;  extraits  du  Rapport  fait  par 
le  comité  anglais,  et  dont  le  parlement  d  ordonné 
V impression ,  le  q5  juin  i8i6. 

QUATai£ME     ARTICLE. 

■ 

Noos  avons  examine  prëcMemment ,  dans  trois  artî- 
cits  conséculiEs ,  la  partie  de  ce  Rapport  qui  concerne 
les  Etats  catholiques;  il  nous  reste  à  coubidëri^r  celle  qui 
regarde  lies  Etals  prote^lans,  et  qui  renlerme  quelques 
pièces  intéressantes,  et  des  détails  peu  connus.  D'abord 
nous  Ferons  sur  cette  partie  du  Rapport  ut\^  remarque 
prélidiinuire  ft  générale.  L'abbé  Fleury  diso-t  autrefois: 
On  prétend  prendre  droit  par  Us  faits  qui  ne  sontj  la 
plupart ,  que  des  entreprises.  Le  droit  se  prouve  par 
Us  loin  j  non  par  celles  des  princes ,  qui,  en  ct-tle  ma» 

titre,  ri  ont  pu  se' donner  de  droit  à  eux-mêmes Si 

celle  réfltixion  csi  tondée  pour  les  princes  catholiques, 
i  combien  plus  forte  raison  pour  les  princes  qui  ne  le 
sont  par«?  Doit-on  juger  di'r»  droits  de  I  Eglise  par  les  ré- 
gleniens  d'un  souverain  qui  ne  la  reconnoit  pas?  ^\iura- 
t- elle  d^auiorité  que  celle  que  ses  ennemis  voudront  bien 
lui  accorder,  et  Topprossion  sous  laquelle  ils  la  tien- 
droient,  deviendra- 1- elle  un  titre  pour  lui  contester 
toutes  ses  prérogatives?  Quand  tous  los  princes  acalho- 
liqnes  s*uniroient  pour  rasMrvir,  cet  asservissement  en 
seroit-il  plus  juste?  Les  faits  qu'un  a  pris  la  peine  d*é- 
tabjir  dans  le  Rapport,  ne  prouvent  donc  absolument 
rien ,  et  quand  ils  seroieal  encore  plus  nombreux,  qu*ea 
pourroit-ou  conclure,  sinon  que  ce  sont  des  entreprises 
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iitaiv.iic<iciciii'tJiit;uiii    iiriic   ic- 

l'ukise  de  CitlierÎMe  II,  du  17  ]d 

iholiques  de  ses  El.ils.  L'impéiJHr 

qii'iîii  1773,  elleavoil  déjà  iiuimi] 

tnoliqnes  de  nés  Ëfats,  Stanislas 

{c*e8t  le  tnême  qui  est  appi-lë^  | 

Vies);  niais  quVn  ce  tnomunt  elli 

liiluv  eit  archef^cbë  catholique, 

0rëlal;;<qû*ëile  noinihe  pour  son 
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berg;  que  Tarchevêque  de  Mohili 

de  personne  que  dVIle  et  du  béi 

consistoire  y  composé  de  chanoini 

direction,  les  affaire»  ecclc^siastiqi 

bendroieni  de  sa  juridictioi;  ;  qu* 

Diinaux  de  se  mAlvr,  en  aucune 

'qui  Mncernent  les  églises  catholif 

Homoieni  seul  les  supérieurs  des 

J^roisses  et  l«^  autres  placehi  que  t 

cailkiti^aès  dépendront  de  lui  s 

Urer  avantage  de  ce  que  fûnpé 

Wile,'^  de  ce  qu*elle  défend  de  i 

Icii  affairée  ecchniiaMlique».  Mais  i 

t|ue  là  Ci:éa(ion  de  rarchevêché.ci 

ibittation  de  M.   8cieztrzeiicewi< 

avec  Pie  Vl;  que  ce  Pontife  euvo^ 

"Ibottrg  M.  Archetti,  son  nonce  à 
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ukase,  da  37  seplembre  179^1  crëoit  deux  nouveaux 
ëvècb^H,  celui  de  Pinsk  et  celui  de  Letilchewsk ,  et  y 
nommoit,  au  premier ,  IVvèque  TsetsisheWbki ,  el  au 
second,  l'ëf^ue  Serakowski.  Ces  deux  diocèses  et  celui 
de  Mohilow  dévoient  coinpreudre  tous  les  catlioirques 
de  Russie.  Mai;»  cette  mesure  n'eut  pas  lieu,  et  \en  ëv£* 
chi^  de  Wilna,  de  Lucko,  de  Kaminieck,  de  Min>k, 
de  Polobk,  el  autres  qui  dévoient  être  supprimés  par 
Tukaae,  subsistent  encore,  soit  que  le  Pape  eût  retusë 
d^autoriseï*  ces  suppressions,  soit  que  fi  m  pératrice  elle- 
même  en  eût  senti  les  inconv^uiens;  ce  qui  indique  assez 
quVlle  n'agiss<»it  pas  seule  dans  cette  affaire,  et  qu'elle 
sentuil  la  nécessité  de  faire  intervenir  Taulorité  du  saint 
Siëge  dans  ces  sortes  d'actes.  Plus  loin^  le  Rapport  du 
oomîtë  recoiinoit  même  qu'on  s'adresse  &  Roitoe  pour 
obtenir  des  buUes  pour  les  évèques  catholiques  de  Rus* 
iie,  seulement  il  veut  que  ce  ne  soit  que  pur  courtois 
tie;  plaisante  courtoisie  ^  en  effet ,  sans  laquelle  ces  évo- 
ques ne  aeroient  pas  catholiques,  et  n'auroient  pas  de 
juridiction. 

A  la  suite  de  l'église  grecque,  le  Rapport  fait  men- 
tion des  lois  relatives  aux  catholiques  dans  les  Eiats  pro- 
•leslaua,  et  commence  par  le  Danemarck.  Leb  anciens 
réglemens  de  ce  royaume  sur  les  catholiques  n'él oient 
pas  doux,  et%e  méritoient  guère  d*être  proposés  pour 
modèles.  Si  le  comité  an^iois  cherche  des  exemples  de 
rigueui^  et  de  persécutions,  il  n*en  manquera  pas.  Les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  l'Orient,  la  Chine  lui  en 
offriront  en  abondance.  Mais  que  prouvent  de  pareils 
faits,  sinon  rinlolérance  de  l'esprit  de  secte?  Les  lois 
portées  contre  les  catholiques,  dans  les  i6^  el  17^.  siè- 
cles, et  renouvelées  par  Christian  V,  en  i683,  sont  fort 
sévères ,  et  on  a  soin  de  nous  apprendre  qu'elles  n^ont 
point  été  formellement  révoquées,  du  moins  dans  leur 
«ntier.  lin  article  de  ces  lois  prononçoit  la  peine  de  mort 
contre  tout  religieux  ou  prêtre  catholique  qui  se  trou- 
?#roit  ou  s'arrêiçroit  dans  le  royaume^  et  ceux  q^ui  leur 
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acc#r(leroienl  asile,  dévoient  être  punis  comme  qmcon- 

Î|ue  recèle  une  personne  înise  hors  la  loi.  Celui  qui  sa 
àisoit  catholique  perdoit  -ie  droit  d'hëriier.  Les  catbo* 
liques  ne  pouvoient  se  fuarier  devant  leurs  prêtres,  ni 
recevoir  d^cux  lessacremens;  leurs  enfans  devoieut  être 
ëlevës  dans  le  luthërauisme.  Les  ambassadeurs  des  puis- 
sances catholiques  pouvoient  exercer  leur  culte  dans  leur 
maison;  mais -il  leur  éloit  dëPendu  d'y  admettre  les  gens 
du  pays.  Ce  fut  par  une  grAce  spéciale  que  le  chevalier 
de  Terlon ,  ambassadeur  de  France,  obtint  de  faire  bfitir. 
une  ëglise  ou  chapelle,  et  d'y  rcfcevoir  les  Danois;  et  le 
rescrit  de  Christian  stipuloit  les  plus  grandes  pi*ëcautioiis 
pour  que  cette  fivelir  ne  donnai  point  d'ombrage  à  la 
religion  dominante.  Depuis  il  parut  plusieurs  ordon- 
nances ^our  mettre  des  entraves  aux  progrès  de  la  f<H 
catholique.  La  plus  étendue  est  celle  du  19  septembae 
1766.  Elle  porte  que  si  un  prêtre  catholique  confesse 
un  Danois  luthérien,  il  sera  banni;  tout  catholique  qui 
convertiroil  un  lulli^h'ien,  sera  puni  de  la  prison  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années  suivant  les  ciroons- 
tances.  Dans  les  mariages  mixtes,  l'époux  catholique 
sera  obligé  de  promettre  d'avance  qu'il  fera  élever  ses 
enfans  dans  le  luthéranisme  :  on  s'assurera  s'ils  remplit 
cet  engagement  ;  l'officier  de  police  y  veillera ,  et  le  maî- 
tre de  la  maison  où  il  loge  est  tenu  de  le  éénoncer  s'il  y 
manque;  le  tout ,  dit  assez  naïvement  la  loi,  art.  4,  sous 
peine  de  punition  arbitraire;  il  y  a  en  efTet  beaucoup  d'nr- 
bitraire  dans  les  dispositions  de  cette  loi ,  et  les  recher- 
ches qu'elle  ordonne  de  faire  juhque  dans  Tintérieur  des 
familles,  ne  ressemblent  pas  mal  à  une  inquisition.  C-elui 
qui  quitte  le  royaume  pour  se  faire  catholique,  ne  pourra 
y  rentrer,  ou  il  se  présentera  au  ministre  luthérien  pour 
être  instruit.  Les  aumôniers  de.s  ambassadeurs  étrangers 
ne  doivent  pas  être  Jésuites;  s^ils  manquent  aux  régie* 
mens  qui  leur  sont  prescrits,  ils  seront  renvoyés  hors 
du  royaume.  Il  n'existe  pas  de  loi  qui  exclue  nommé- 
ment les  catholiques  dos  places;  mais  cette  exclusion. 
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dit  le  document  envoyé  au  comité,  ptt  dans  l'esprit  de 
la  loL  II  faut  se  rappeler  que  cette  ordonnance,  qui 
contient  tant  de  mesures  de  rigueur,  est  citée  comme  une 
loi  de  grâce  et  défaveur  pour  les  catholiques,  et  qu'elle 
est  de  1766,  c'est-à-dire,  d'une  époque  où  on  nous  as- 
suroît  que  l'esprit  de  tolérance  avoit  prévalu  dans  le 
Nord.  Voltaire,  dans  sa  corretipondance  et  dans  ses  écrits, 
tout  en  flétrissant  nos  institutions,  et  en  nous  taxant  de 
fanatisme  et  de  barbarie,  célt'bioit  la  philosophie  des 
princes  du  nord,  et  nous  annonçoit  que  la  lumière,  la 
sagesse,  la  modération  et  l'humanité  s'étoient  réfugiées 
dans  leurs  Btats.  Les  réglemeus  que  nov^s  venons  d'ex- 
traire démentent  un  peu  ces  beaux  éloges,  et  on  ne 
voit  pas  trop  à  quel  propos  le  comité  anglois  a  pris 
tant  de  soin  de  recuelHir  ces  monumens  de  rigueur  et 
d'arbitraire,  à  moins  (|ue  ce  ne  soit  pour  ihoutrer  que 
ce  nVtoit  pas  en  Augletene  seulement  que  les  catholi- 
ques étoieiit  soumis  à  un  régime  vexatoire.  Cependant 
on  doit  dire  que  les  lois  rigoureuses  établies  en  Dane- 
marck,  quoique  non  expressément  abolies,  ont  subi 
successivement  quelques  modificatious.  Far  une  con- 
vention avec  Mai'ie-Théi'èse,  il  fut  accordé  à  Copen- 
hague une  chapelle  pour  les  catholiques;  elle  est  des« 
servie  par  deux  aumôniers  qui  sont  sous  la  protec- 
tion du  ministre  d'Autriche.  Jusqu'à  la  révolution  il  y 
avoit  une  chapelle  catholique  tVançoise  avec  des  aumô- 
niers de  cette  nation.  Un  rescrit  de  1777  permit  aux 
catholiques  anglois  qui  aijroienl  des  possessioub  dans  les 
îles  danoises  des  zVulilles,  d'avoir,  à  Copenhague,  une 
chapelle  et  un  aumônier,  à  condition  que  ce  ne  seroit 
pas  un  Jé&uile;  ils  ont  aussi  obleiru  d*avoir  une  école 
catliolique  pour  leurs  en  fans,  pourvu  que  les  maîtres  ne 
fussent  point  Jésuites;  car  ce  nom  de  J«'suilc*s  est  une 
sorte  d'épouvantail  pour  les  ennemis  de  It  foi  catholi- 
que, et  on  les  Voit  toujours  désigné»  les  premiers  dans 
les  mesures  prises  par  les  protiestaus  contre  It*^  prêtres 
et  lea  religieux.  Les  catholiques  ont  uue  église  à  Fre- 
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dericîa,  âans  le  JiitUnd:  ih  peuTiPnl  en  aToîr  dans  ka 
!les  danoises;  ik  en  ont  deux  sur  la  cote  de  Coi*oman« 
del,  i  Tranquebar  et  h  Poreîrie.  Us  ont  aujourd'hui 
le  libre  exercice  de  leur  religion  h  Altona ,  i  Glucksladt, 
h  Benshourg,  &  Fridejickstadt.  Ils  ne  sont  que  tolëréa 
dans  Pile  de  Nordstrand ,  tandis  que  les  jansénistes,  ainsi 
porte  le  document,  y  ont  une  église  avec  deux  prêlres, 
et  ont  conservé  le  droit  de  patronal;  les  catholiques  ont 
perdu  un  procès  contré  eux,  en  I7i4.  La  mission  du  Da- 
nemarck  ,  que  Ton  assure  ne  pas  renfermer  plus  de  huit 
h  neufmine  caiholiqnesy  dépend  aujourd'hui  de  iVvèque 
d*Hilile»heim,  qni  est  vicaire  apostolique  pour  cette  partie 
du  nord.  Telsf^ont  les  reiiseignemens  que  pi'ésentetil  les 
pièces  relatées  dans  V Appendice  joint  au  Rapport,  11  est  ' 
dit  de  pins,  dans  le  Rapport ,  que  \en  pouvoirs  des  mis- 
sionnaires doivent  être  présentés  an  magistrat  civil  pour 
^tre  confirmés,  et  que  les  l'glises  catholiques  sont  soua 
Tinsperlion  des  évèques  luthériens.  Mais  cette  dernière 
circonstance  paroit  être  de  l'invention  du  rapporteur , 
et  les  pièces  citées  dans  Vyfppendix  n'en  Font  aucune 
mention.  Quint  à  la  confirmation  des  pouvoirs  par  le 
magihtrat  civil,  ce  ne  peut  étn*  qu*une  mesure  dWdre 
et  de  police  civile,  une  formalité  par  laquelle  ou  pré^ 
vient  le  magistrat  du  ministère  qu'on  va  exercer. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'après  la  réformation  les  lois 
ne  furent  pas  moins  sévères  en  Suède  qu'en  Danemarck 
contre  les  catholiques.  L'exercice  -de  leur  religion  leur 
étoit  interdit ,  et  il  n'avoit  lieu  que  dans  les  chapelles 
des  ambassadeurs  de  France,  d'Autriche  et  d'Espagne. 
Vers  le  milieu  du  18'.  siècle,  le  gouvern^^meni  attira 
d'Allemagne  des  odvriers  pour  les  fit  briques  et  manufac- 
tures; la  plupart  étoient  catholiques,  et  on  leur  permit 
verbalement  la  liberté  de  religion.  Dans  ce  même  temps 
vivoit  Christophe  Théodore  d'Anlivari,  envoyé  de  Tera- 
perenr  d'Allemagne  a  la  cour  de  Suède.  Ce  miriisire  es- 
timable fonda  quatre  lits  à  rhôpifal  royal  pour  des  ma- 
lades callioliques,  el  laissa  aussi  de  quoi  pourvoir  à 
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Pentretîea  d*iin  prfitre.  Il  mourut  en  1763,.  Les  fundy 
pour  renlretieii  du  prêtre  oui  ëlédmipés;  ta  roodaliuri 
de  rhôpjlal  suliNisie  hcule.  Les  Elai5*géii^raiix  de  1778 
aulorÎAèreiil  Tcxercice  de  la  religion  callsoiiques  non 
pour  les  Suéd<»I.N,  miii.i  pour  les  étrarigurs.  EuKn  ,  le  'i4 
janvier  1781,  Gustave  ill  rendit  :un  édit  dç  tolérance  ^ 
<}ui  fixa  IVlat  de  la  religion  catholique  en  Suède.  Cet 
édît  peroiel  aitx  cdllioliqui^  de  se  bâtir  des  églinea,  d*a-> 
▼oir  des  cloches  et  deii  cîini.*tiàreSy  d'élever  Jevirs  ^nfans 
dans  leur  ci*ovJtnce,  d^exercer  leurs  cérémonies  dans  Tin* 
lërieur  de  K^urs  é^liAe^,  et.  d*avoir  des  pasilen^^s  qui  ^nt 
autorisés  à  f<iire  leurt»  bapi^es,  mariageti  éi  enleii're* 
mens.  Par  «uile  de  cet  édit ,  il  a  été  érigé ,  à  Stockholm, 
en  178-J^,  une  paroisse  catholique^  et  Fie  VI  y  envoya 
uu  vicaire  apostolique.  La  Congrégatiou  de  la  Propa^ 
gjiide  Fournit  seule  aux  dépenses.  Cette  patroiaae  renferme 
sept  à  huit  cents  caiholiques,  et  il  n'y  en  a  pas^dit-on^ 
beaucoup  plus  de  nn'lle  dans  toute  lu  Suède*  Ils  sont  pour 
la  plupart  d'origiue  étrangèrf,  el  peu  1  içhes.  Dans  le 
commenpen;^ent  il  y  avoit  deux  prêtres;  auiounrhui  il 
o*y  en  a  plus  qu\in  >-  M.  Griilens,  qui  a  été  établi  vicaire 
apoiktolique  par  Pie  VU,  en  i8o5.  Il  seroit  .à  souhaiter 
q[U*on  pût  avoir  deux  autres  prêtres  qui  visiteroient  les 
Câlbuliqueti  épars  dans  le  reale  du  royaume.  U  seroit 
même  bon  qu*il  y  en  eût  un  à  demeure  à  Gothem- 
bourg,  uù  le  commerce  attire  beaucoup  de  . catholiques. 
Louif»  XVI  avoit  deslnié  des  Toud^  pour  cela;' fa  révo- 
lution empêcha  IVxécution  de  son  projet.  Au  Fund,  on 
ne  découvre  rien  dans  ces  détails,  et  dans  les  pièces  qui 
Ir-f  reuFt:rmenl,  qui  justiûe  le  s^^stênie  que  (e  rtipporteui^ 
du  coinitë  angluis  paioU  avoir  en  vue  d*étal)lir. 
^  A  la  Suède  succède  dans  le  Rapport  et  dans  V^ppert'^ 
dix  le  royaume  de  Prusse,  ou  plutôl  les  divers  Etais  rég* 
nis  soua.la  domination  du  roi  de  Prusse.  Car  cette  mo- 
ntre h  le.  coni|.Ki.sée  d\tcqtiiMtions  éloignées  et  laites  en 
dilTérens  temps,  ne  peut  oITrir  ^^e#  légiemeus  uniformes. 
De  plus^  le  régime  mililaire,  établi  primitivemeut  eu  c% 
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a  di'i  se rair«  sentir  ausbi  par  rapport  à  la  r«ligîd 

sofivpi-airi  éhvé  dans  les  id^es  du  proteslaotic] 

l'ëiirjii  cil  lui  les  pouvoirs   civilo  et  religieux,  s' 

le  .lial^jnenl  qu'il  avoit  sur  li>^  calbuliquea  les  a 

oils  qu'un  lui  atli-ïbiibit  sur  cens  de  sa  conim 

.  Il  y  u  un  siècle,  le.  goiiTernuinenl  prussien  rompt 

de  r^itholiqiie.i,  el  alyrS  il  pareil  qu'ils  ploient  suj 

f  lois  répressives  à  puu  pràt  semblaWes  à  celles  a 

ivons' Vues  dans  d'autres  Etals. 'Mais  depuis  lltcqi 

jiUe'ta  Silésie  el  d'iitle  partie  de  la  Pologne,  la  co 

a  dû  suivre  urt  autté  synlème.  Elle  ne  pour 

lie  jlai'lie  si  considérahie  de  la  population  f 

■p(<rs<<i:ution  ouver'lfe,  el  elle  s'est  conlenlée,  dana 

lièi'sïèj-re,  d'ehvahir  le  plus  possible  d'autorilé  àt 

IITiir^  ecclésiastiques,  el  de  tenir  le  clergé  dans 

B/id:ime.'Tl  résulte,  dît-on,  des  lensHgrtemens  p 

Ile  coTiSjlé  niiglois,  (juc'Ies  cvîques  calholiques, 

j  sont  noiTimés,  ou  par  le  prince  ou  p^r  le.'  cli 

fe;frii'ils  fie  peuvi-nt  faire  de  tjouveaux  reglcint 

Jruuto'ri;.ation  de  l'Hlal,;  qii'ils  sont  Its  supérieurs 

lies  élablisseniens  religieux  situés  dans  leurs  diocèai 

In  exMipIs  formf'llenienl  de  It-ur  juridiction:  qu 

iiii  reiellent  pour  les  ordres;  qu'ils  inflige 

lieihes,  qui  coD^îstenV  ou  en  eicercices  de  péniteUt 
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'Me  (pige  457) ,  qui  porte  que  chaque  communion  pèÊêi    ' 
.fiUre  leê  réglemena  nécesêoireB  pour  la  célébration  et 
lajbrme  extérieure  du  culte  diuin._l[  y  a  d*autres  par* 
*tiea  de  la  même  ordonnance  qui  se  concilieroient  diffi'* 
cilement  avec  les  lois  eccli^siastiques;  mais  comme  Tar- 
ticle  66  poiie  que  les  droit»  et  les  devoirs  des  prétree 
eaiholiquee,  par  rapport  hux Jonctions  spirituelles,  sont 
réglés  par  lès  canons,  et  que  la  13*.  &ection  du  Code 
Frëdëric  maintient  ers  canons  dans  toute  leur  force 
pour  Us  affaires  spirituelles,  ces  explications  positives 
tempèrent  apparemment  ce  que  le»  premières  disposi- 
tions présentent  de  louche  et  d'embarrassant.  Ainsi  il 
est  dît,  article  8a  ,  qu'un  prêtre  doit  révéler  la  conjès" 
mon  au  magistrat,  quand  il  s^agit  d*un  danger  qui  me* 
noce  l'Etatj  ou  quil  est  question  de  punir  un  crime, 
eu  d^obvier  aux  fâcheuses  conséquences  d'un  crime  déjà 
tommis.  Cette  dispoMition  ne  peut  être  obligatoire,  sî 
elle  est  en  contradiction  avec  une  loi  plus  expresse,  qui  est 
eelKe  dis  sceau  de  la  confession.  Le  Recueil  de  lois,  cité 
dans  VAppeddix,  est  d'ailleurs,  eu  plusieurs  endroits, 
'£ivorable  àTautoritë  ecclésiastique.  Ainsi  il  est  dit,  que 
pour  lesecclésiasliqui's  catholiques  qui  se  retidroient  cou- 
piables  de  crimes,  la  sentence  appartient  à  la  juridictioa 
sjNi*ftueile.  Je, dois  surtout  faire  remarquer  une  assertion 
qui  a  échappé  au  rapporteur  anglois.  Je  n'accuserai  sû- 
rement pas  sir  John  Hippisley  do  mauvaise  foi;  mais  je 
vois  qu'il  fait  ses  extraits  un  peu  vite.  Il-  assure  et  ré- 
pète miême  que  c'est  le  ministre  du  roi  qui  nomme  les 
prêtres  catholiques  aux  places  vacantes  dans  les  égli- 
ses. Il  l'avoit  lu  ainsi  dans  une  e«pèce  d'aimanach  de 
Berlin;  s'il  eût  pris  la  peine  de  lire  judqu'au  bout  le 
Recueil  de  lois  dont  il  donne  l'extrait,  il  y  eût  trouvé, 
section  6^.,  un  article  3a4  ainsi  conçu  :   Ce  sont  les 
^usages  particuliers  qui  décident  si  le  choix  du  pasteur 
doit  être  Jàit  par  l'tveque,  par  le  patron  particulier ,  ou 
par  les  membres  de  la  communauté;  et  article  586: 
jÉuêêitât  que  la  personne  choisie  a  reçu  sa  nomination. 


[doit  se  prétcrter  au  supérieur  spirituel  du  {Uacèav 

élreconJirfiiée.Lt^m'\n'ii^Utanfifu'isà  tkilin^AI-  B«*Ç, 

'me  pris  U  peine  <le  K'^xpliiiucr  nHtemenI  sur  ce 

dtiiiN  une  Ittlire  qiie  «ir  Joliii  Hippiali-y  cil«,  n»ù 

liiqiielle  il  n'a,  f^iiitaiil  1m  4^pareiic<^,  jeté  i)uic  ra- 

Imuril  \»-  y  eux.  Plusieurs  des  iioini/uilions  (uix  cur*' 

irge  d'amas,  dit  cel  smhjvsadeiir  il>i(i^  h»  Idli'sdhit 

1816,  aunl  à  ta  nomination  de  l'évftiuf,  d'M- 

eUes  du  frvuverrifmenl ,  f'i-gl- à-diie,  dea  r(~ 

!»  provinciale ,  d'aulrrs  à  celles  dea  particitliert; 

loua  Uscas,  el/e.f  doivent  être  agréées  par  le  tfo»' 

tent.  CeUe  deruîùre  mesure  i-essi'nible  autz  à  cvlla 

isage  suiis  Biioiiaparlr;  mni-  il  y  a  tuiiidi) 

liuii  â  nue  tiuiuiiiHliuu  direile,  telle  i)jne 

■ohn    Hippiilpy  auuhuiloit   uous  le  laire  ci'uiro.  Ç^ 

tPtir  a    ni'gîi^ë  aiis.^i   iiiie  p:)i  liciiUrilé  <jiii  ii'e»! 

liRt; rente.  Il  park>il  birii  aise  Av  nous  •ippieti^t'a 

|lu  niiiii.slte  Ue^i  ufKiii'Ës  cccit^.-i.oliijiJts  [>ijur  If»  <;»- 

lues  esl  l(;  nifme  911e  pour  \i^  liilliéiiuii^;  m.iis  il 

I  pas  (]u'uii  lui  a  adjuîiil  Iioi»  run.-'er1kr!>,  donl  un 

'i(|iie,  puur  le  giiiiier  d^nis  les  aiï'iiie.'>  lelittives  ù 

religiiiji.  CVsl  tiicuie  M.  Ru'ip  ijiii  riippuile  eu  iâit 

1,1  même  iHIre.  Le  luême  aiiib.i>sailoiii-,  dans  «n* 

d  ii<^e  de  (]u  iques  juins  aiip  uitvuHi ,  dunuod'^u- 
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dotent  nagiières  de  la  Pologne,  les  sît^gos  ëpiscopatix, 
comme  Gnesne^  Ciilm  et  Posi:n,  sont  rwuplis  sur  ta  no- 
minnlion  du  roi.  A  Munsler,  Paderborii  ei  0»rvey,  qiri 
ont  êlé  donm^  récemment  à  la  Prusse,  l'ërAque  doit  f»re 
nomm<^  par  le  chapitre,  et  agréé  pur  le  roi.  I^m  con^ 
firnialion  du  Pape  et  ses  Jhfjenseï^ ,  en  certaine  cas , 
ioni,  dît  rambassadeur ,  indUpensableê  pour  les  et^ 

Înen  étas;  rapport  qui  mérîle  plus  de  confiance  que  cenx 
e  ram«'ric:iiti  Qiiincy  Adaniit,  qui,  (Lnisses  LêUrea  sut 
ta  Silt'ftie  y  dit  que  le  ponxfoir  des  Pa/jea  de  confirmer 
les  éîféqiitfs  étvU  réduit  à  une  simple  formalité  sous  l^ 
souverains  autrichiens  de  la  Silénie.  M.  Quincy  Adame 
donne  la  mes>nre  de'  son  exactitude  loiNqu'il  njoul^, 
que  /^  roi  de  Prusse  s'est  déclaré  chtj  immédiat  de 
toutes  les  églises  dans  ses  Etals,  quVZ  a  Jmt  iés^fm 
son  vicaire-général  jxiur  toutes  les  affaires  ecclésiasti^ 
ques^  et  qu'/7  souffre  la  confirmation  du  Pape  comnte 
une  simple  J'jrmalitè.  Il  n'y  a  pas  de  traces  d*une  pa^ 
Yeille  déclaration  du  la  part  du  roi  de  Prusse  actuel  ou 
de  ses  prédécesseurs:  et  si  quelques-uns  d'eux  favoient 
faite,  un  pareil  acte  n'auroil  pas,  aux  yeux  des  catho- 
liques, plus  de  pouvoir  et  d'eificucilé  que  celui  p.rr  le»- 
quel  Henri  VIII  s^attribua  la  suprématie.  L'histoire  des 
caffaoliques  d'Angleterre  auroit  du  prouver  k  sir  Joha 
Hippisley  combien  ils  ont  de  répugnance  pour  une  telle 
mesure,  et  il  faut  espérer  qu'il  renoncera  à  l'espérance 
de  la  faire  prévaloir  parmi  eu^. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  IVvèque  de  Montpellier,  nommé  h  Tar- 
chcivèché  de  Narbonne,  a  officié  et  prêché,  dimanche 
dernier,  à  Saint-Roch.  Son  discours  rouloit  sur  les  iertiis 
naturelles,  dont  il  a  montré  Tinsuffisance  en  m^mè  temps 
qu'il  les  a  considérées  cortime  une  p.réparotion  à  des 
vertus  plus  excellentes.  Dos  niouvemeus  très-animés  ont 
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les  effels  qu'avoil  piudiiiu  l'orateur  lorsqn'i)  ne 
irilendie  (iaiis  len  cliaiies  de  Parts,  il  y  a  doiim 
iiiî'ine  ptdiat  ufTiciei:!  et  prêchera  i  Suiiil-Eu»- 
le,  le  diiiiiinche  I3,  juiir  où  un  célébrera  la  fôlede 

-  Des  lelliPs  p.irliciiliGies  île  Borne  annoncent  quB 

:;  qui  avoil  dû  ^tre  leiiii  pnr  S.  S. ,  à  la  6n 

l'plenilire,  puni-  lu  pioniolion  des  ét^qnesde  Fiaoo* 

9  pays,  a  4lé  rûmis  nu  5  oclobre. 
[■  M.  l'abhé  de  Kiencuiiil ,  nomiui'  à  IVvtcIié  de  Bon- 
,  et  qu'on  avoil  dît  avoii'  refusa  ce  niige,  a  défi- 
moiil  .Tcci'pk'.  M.  l'ubbé  Legunidec,  ancien  grand- 
ie de  Tiv^uJer,  qui  avuit  éléiiuinméàSnint-BrifUX, 
est  rebté  à  Londres  m^mp  depuis  la  re^l  nu  ration, 
Remplacé  par  M.  Tabbé  le  Gruing  du  la  Bomagèra, 
chanoine  M  grand-vicaire  de  CiiSlon.i-siir-Marnfl. 
lil  que  M.  l'iiblié  de  Cliîi^ze  a  r'  fu>é  le  siège  de  Mont- 

,  et  M.  TubW  U.ik.i.,  c.-h.i  d'Aire. 
[iCËTiNE.  L'iiETiiio  de  l'éieclioii  du?  nouveaux  diocè- 
!n  Suisse,  n'esl  poinl  aussi  avancée  qu'on  Taïoit  cru 
ni ,  el  il  sVjil  éleTe  siu-.ct'wlTemenl  des  ulislacles  qitî 
oui  eu  retarder  quelque  leinps  la  cunclueion.  Les 
|ciatrons  entre  le  gduvernement  de  ce  cantou  et  le 
s  du  Pape,  ri'iallvenienl  à  IVvfdié  projelë  deLu- 
,  ont  élé  rompiien  a.Mez  iuhileinent ,  à  raison  de 
ar^lenlions  du  gimvi'rneincnt.  La  cour  de  Rome 
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TiYhhé  de  Laceme.  Ce  nouvel  ëvMië  de  Satnt-Gall 
pourroit  terminer  à  l'amiable  les  différends  entre  Tubbë 
e(  le  canloti  ;  et  on  se  flalte  que  le  saint   Père,  qui  a 
témoigne  l>eaucoup  d'inlërèt  pour  les  réclamations  de  . 
labbéy  accueillera  un  projet  qui  procureroit  à  celui-ci 
nae  dotation  convenable,  qui  donneroit  les  moyens  d'é- 
tablir un  chapitre  à  la  place  de  Tabbaye,  et  qui  seroit 
Lrl  avantageux  pour  cette  partie  de  la  Sui^ïie.  Car  le  nou- 
veau diocèse  pourroit  comprendre,  non-seulement  tout 
le  canton  de  Saint-Gall,  mais  celui  de  Turgovie  et  les 
Rhodes  intérieures  d*Âppenzel,  avec  les  parties  catholi- 
ques de  Zurich  et  de  Schaffhouse.  Mais  il  est  à  craindre 
que  le  changement  de  nonce  ne  fasse  ajourner  ce  pro- 
jet,  c<imme  celui  qui  e^t  relatif  à  révêché  de  Lucerne. 
Mp  Tarchevèque  de  Chaicédoine  vient  de  communiquer 
au  gouvernement  directorial  ses  lettres  de  rappel,  et  doit 
se  mettre  sous  peu  en  roule  pour  Rome  o.ù  il  va  prendre 
ses  instructions,  avant  de  se  rendre  à  son  nouveau  poste. 
LoNDllËS.  Le  clergé  catholique  d'Angleterre  vient  de 
faire  plusieurs  pertes.   M.   Jean  Marsiand,  missionnaire 
à  Gosport,  y  nuturut,  le  9  août  dernier,  à  i'age  de  80  ans. 
C^éloit  un   ecclésiastique  ans>i  charitable  que  zélé.   Les 
prêtres  françois  surtout  doivent  se  souvenir  de  raccucil 

3u*il  leur  ^,  en  1 792,  et  les  années  suivantes.  Il  s'empressa 
e  leur  procurer  tous  les  secours  dont  ils  pouvoienl  avoir 
besoin  dans  un  pays  dont  ils  ignoroient  la  langui.*,  et 
après  une  persécution  qui  les  avoil  privés  de  tout.  Ils  lui 
payeront ,  sans  doute,  le  tribut  de  leur  reconnoissance  en 

firiant  Dieu  pour  lui.  M.  Daniel  Jennirigs,  curé  calhoT 
îque  de  Moira ,  est  mort  à  peu  près  dans  le  même  temps, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Plein  de  zèle  et  d'activilé,  il 
avoil  bali  la  chapelle  de  sa  congrégation.  Il  publia  der- 
nièrement quelques  articles  Ad^xi> -V Orthodoxe  Journal ^ 
pour  la  défense  des  droits  de  son  église  et  des  intérêts  de 
son  pays.  Etant  venu  à  Londres,  il  exposa  à  plusieurs 
hommes  en  place  les  plaies  que  VOrangisrne  avoil  faites  à 
rirlande.  Il  se  donna  aussi  beaucoup  de  mouvemcns  pour 


I^  (J  t.   V   e.  i<  i<  c  o      f   «/  1. 


Paris.  T.p  innnli  7  orl  >l)ro  ,  le  corps  c^ 
chez  le  Roi  ,  cIk'z  les  Princes  et  chez  M 
M»«  la  dnches.se  de  Berrv  étoicut  venus 
reçu  oans  leur  appartement  du  pavill< 
Kibiiraktn  ëtoit  parmî  les  ambassadeurs 

—-Le  9  octobre,  S.  A.  B.  Moksibu 
de  PaniHveriaîre  de  sa  naii^nce ,  les  fé 
de  la  maison  du  Roi  et  des  Pnnces ,  et 
la  garde  nationale ,  de  la  garde  royal< 
Les  musiciens  ont  donné  des  sérénade 
Prince.  • 

—  Dans  les  conseils  des  ministres  qc 
isiaine,  M.  te  duc  de  Richelieu  n*a  p< 
passer  quelques  jours  à  la  campagne. 

—  M.  de  la  Villeffonthier,  préfet  1 
préfectare  d'ille  et  Vilaine,  et  M.  de 
requêtes ,  éit  nommé  préfet  de  l'AUiei 

.  -^  M.  Matthieu  Choppin  cl  *A  mou  vil 
colonel  du  riment  des  chasseurs  de  ' 
qàis  de  Vaudreuil ,  colonel  des  c)iass< 
fioihmé  colonel  d'état-major. 

—M.  de  Senneville ,  maître  des  r 
|>oIice  à  Lyon ,  est  nommé ,  à  la  mém< 
tt  M.  de  Perrajont ,  lieutenant  de  polict 
«n  la  même  qualité ,  à  Lyon. 

—  S.  M.  a  accordé  une  somme  de  3 
taîres  incendiés  de  Saint-Avold ,  en  les 
Ikiaiions  en  tuiles.  La  destruction  d*un( 
J*  .C«*li*1v«Ti  ^ftt  due  nrincioalenient  au: 


loataircment  enr&Iés  iamê  les  rëgimens  d*arril1erîe  k  pied  et  k 
dicvalf'eo  remplacement  des  militairei  congédiés  par  suite 
des  inspections  générales ,  ne  recevront  point  de  prime  d'en* 
rôlement. 

•—  Le  ministre  de  Tintéricur  a  défendu  la  distiilafion  des 
pommes  dé  terre  ju.^qu'à  la  diminution  du  prii  des  grains. 
llette  défense  s'applique,  à  plus  forte  raison  ,  aux  grains'de 
toute  espèce. 

—  La  cour  de  cassation  a  annullé ,  pour  un  vice  de  forme, 
Tarrét  rendu  dans  raifaire  Fualdès.  Les  accusés  seront  ren* 
Tojréa»  devant  une  autre  cour. 

—  Dans  Taudieiice  du  7,  la  cour  royale  a  jugé  l'appel  des 
ûeurs Comte  et  Diinoyer.  M.  Hua, avocat-général,  a  conclu  aa 
aiainlien  du  premier  jugement.  M.  MériUiou  a  tdclié  de  ré- 

Endre  aux  plaintes  formées  par  le  ministère  public  contre 
iserfion  du  prétendu  manuscrit  de  Sainte-Hélène.  La  cour, 
considérant  que  les  noies  et  la  réfutation  sont  nulles,  ou  au 
flioins  insuffisantes  pour  repousser  le^  attaques  contre  le  Roi 
et  sa  famille,  et  que  tes  auteurs  ont  affecté  de  garder  le  si- 
lence sur  les  injures  el  calomnies  portées  en  plusieurs  endroits 
du  manuscrit  contre  In  personne  du  Roi ,  condamne  Comte 
et  Ounojer  à  trois  mois  de  prison  et  à  looo  fr.  d'amende. 
Us  se  sont  pourvus  en  cassation. 

—  Les  intendans  et  suus-intendans  militaires  qui  viennent 
félre  créés  par  le  Roi,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  sur-le- 
champ  à  leurs  destinations  respectives. 

•^Nous  avons  annoncé  que  la  fonte  delà  statue  dîf^Tenri  IV 
l'éfoit  laite  avec  succès.  On  a  lieu  en  effet  de  l'espérer  par 
la  manière  dont  Topération  a  eu  lieu.  Après  treize  heures  de 
feu,  la  matière  a  coulé  dans  le  moule,  et  tout  ce  qui  s'est 
passe  à  l'extérieur  fait  juger  qu^il  n'y  a  pas  eu  d'accident  à 
I  intérieur.  La  fosse  étoit  la  même  que  celle  où  fiit  fondue , 
en  1768,  la  statue  équestre  de  Louis  XV.  11  y  avoit  environ 
quarante  milliers  de  matière.  C'est  à  cinq  heures  un  quart 
que  le  métal  coula  ^  ce  qui  fut  l'afFaîre  de  quatre  minutes.  Ce 
Best  que  dans  trois  semaines  qu'on  retirera  la  statue,  qu'on 
réparera  les  petits  accidens,  et  qu'on  cisèlera.  Il  faudra  aussi 
souder  les  deux  parties;  car  l'opération  de  lundi  n'a  eu  lieu 
que  pour  le  cheval  et  le  ba«  du  cavalier.  Les  parties  supé-* 
Heures  avoienl  été  fondues  il  j  a  plusieurs  mois.  S.  M.  doit 
pO!»<r  la  première  piarrt  du  fouba^sament  du  piédestal. 
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Y  La  police  vieni  de  découvHr,  à  Amîeni,  i: 
rét  sur  gage,  où  l'on  prètoit  à  cinq  pour  cent  par  semaine^ 
jui  ajoute  à  rodieux  de  celte  u»ure  excessive  ,  c'est  que 
Eirficurs  svoicnt  toutes  les  apparences  de  la  misère ,  et' 
lienl  fait  mettre  sur  Ja  liste  des  indigens.  Cette  cupidité 
Ine'e  et  hypocrite  provoquera  sani  doute  un  châtiment 
^plaire. 

tribunal  correctionnel  de  Nanci  a  coodamnê,  le 
^pttinbrc,  à  plusieurs  mois  dVmprisonnemenr  et  à  i  ooo  fr. 
■eiide ,  neui  individus  de  cette  vtlle,  convaincus  d'avoir 
|c  la  hausse  du  prix  des  grains  par  des  ido^ftis  fraudu— 
«r-là  d'avoir  contribué  à  augmenter  la  détresse  de» 


iLelribi 


ildeSa^ 


■sediti 


)  fr,  d'amende, 
prison  ,  et  à  la  privation  de  sa  solde  de  retraite, 
itaire  en  retraite,  convaincu  d'avoir  proféré  de». 

ir  prevàlalc  des   Basses-Alpes  a  condamné  à  la 

Joseph  Ambroisp,  niicien   militaire,    Lonvaincn 
ndu  [es  nouvelles  les  plus  alarmantes,  (t  d'avoir 
I  des  propos  oulrageans  contre  le  Roi  et  contre  âoD  gon- 

I  L'Empereur  de  Russie  a  annoncé  ,   par  une  proclama- 
l   que  vu  l'état  de  l'Europe,   le  recrutement  ^iccoutumé 
l-oit  pas  lieu  celle  année.  Cette  mesure  avoit  déjà  eu  Uea 
'e  dernière. 


[Mercredi  lo  octobre  iSij,)  (M'*.   SSa!) 


Les  Héros  chrétiens ,  on  les  Martyrs  du  Sacerdoce; 

par  M.  Tabbé  Dubois  (i). 

C'est  un  graud  spcctncte  que  celui  des  jMTSc'aii ions 
de  TEglise.  PeiidaDt  trois  ecnts  ans  le  ctirisciaDisme 
naissant  vît  selever  contre  lui  Tidolatrie  fiirie  de  tant 
de  sîèclc^s  de  possession,  et  nrmcH^  de  toute  la  puis* 
sincc  des  c!inpereurs  et  des  pt-éjugés  de  tant  de  peu- 

(Jes.  Uue  guerre  terrible  cunirueiira  d\Hi .  bouc  de 
empire  à  i  autre.  D*un  cote  ^  des  édi  s  rigou«'eui(  ,•  des 
rechercfacs  sijvèrcs,  des  menaces,  dos  loritirès^  d«!8 
mpplîces,  le  1er,  le  feu  et  tons  Jes  raffînente— ^de  la 
barbarie;  de  lautre  coli*,  le  coura^^o,  la  jiotieocè  çt 
la  prière.  Et  daus  cette  Jutte  inégale ,  -cvfDrcut  les 
persécuteurs  qui  siicconihèrput ,  ce  fut  lafoiblessê  qui 
triompha.  Ijss ordres  réltVrés  des  princes,»  1rs  recher- 
ches persévérantes  des  nruigislr.nts,  Tait  et  les  eflbrts 
des  bourreaui ,  tout  échoua  devant  la  constance  des 
martyrs.  Dos  prêtres,  deti  vieiliurds,  dos.et»f:ins,  des 
fenniiés,  furent  plus  forts  que  Us  proconsuls  ot  que 
les  sopplicos,  et  la  religion  se  propage»  par  l^s  moyens 
xpiiauroient  dû  rétoiiffdr  et  fanéantir.  Nul  événenient 
<i*est  plu8  honorable  pour  eiie  ;  nulle  preuve  n Vsi  plus 
^Itkùsive  eu  si\  faveur.  H  n'y  avoit  qu'uiK»  main  divine 
qui  pût  ainsi  soutenir  sou  onvr:ig4^  ;iu  uiilieu  de  tant 
dl^assaots;  que  dis-je  soutenir?! je  ohristîaoisnie  a  fait 

(j)  Vol.  in-12;  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
cbes  Matfaiot;  et  au  bareau  dû  Journal. 

Zbwie  XUI.  LAmi  de  la  tMiglon  at  du  Rot,     T 
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il  a  conquis  ces  niénies  pays  où  il  avort 


pi, 

I  '■« 

abai^si'e  (lovai)!  lui.  Roiiic  ,  d'i-ii  (■loiciil  parlis 
iHViliis  saiigUnN  [xjiir  lediftniire,  est  (devenue 
■oeiitn:  el  sou  si(''ge  pr^cîpal;  ws  peuples  coa- 
\  ppnr  su  ruine  lui  ont  rendu  hoiniuaj^e,  el  d<^ 
■iijtieiis  eii  1  lioiiiieur  du  vrai  Dieu  se  sont  élevés 
Iplijce  clf  ces  éclialàuds  leiuis  du  sauf;  d»  ses  ailô- 
lirs  :  lévuliilioH  ihouniiuLe  el  lut'timrolile,  qiii  oôo- 
1  lotis  les  iaisoiioeiTieos.de  l'Iionime,  et  qui  ré- 
i  à  tout<>s  les  objections  de  l'incn'-dule;  luiracle 
■islam  (pli  rend  ci-ovables  tous  les  autres,  «t  qui, 
nuHiu  le  berceau  du  ciiristiauisme  du  cfMihpt  de 
livinilé  même,  oOi'C  itoe  pieuve  s  ta  |K>riée  de 
I  11'. esprits,  et  frappe  l'i^noram  conjine  le  savant, 
lepuis  celte  perséciuinu  yonérale,  l' Eglise  a  eij- 
I  <'[ifOitv<^,  de  iem|<a  et  tcmp^,  des  persécùltuDs 
SrGl.r^i:(icll''S'  l.'Asîr, ■  1" Afri((u<; ,  les  divrseï 
Irécs  (le  l'Occident,  l.i  CliiiK-,  le  .Iaptii:i,'oiH  vu, 
■  ini'item  tem|i5,  l'infidélité  nu  l'béiésic  s^iirmcr 
i;  Je  Seigneur  e(  sot)  I  .Hrisi.  I  <«s  inondat>od.«  H*s 


(  agï  ) 

rette  de  ces  persécutioas  porticnluTes  est  de  consoler 
les  fidèles >  en  même  temps  c|uVll(*s  les  éprouvent^ 
de  fortifier  les  foibles,  et  de  confboilre  ceux  qui  es- 
pèrent anéantir  par-là  rœuvre  de  Dieu. 

El  nouH  aussi  y  nous  avons  vu  une  de  ces  catastro- 
phes, et  la  plus  terrihie  peut-être.  Dieu,  (pii  pro- 
portionne les  r(>mcd<*s  à  la  graudeur  du  mal ,  a  voit 
réserve  pour  ces  d<Ti ners  ti'mps  une  secousse  ef- 
frayante,  mais  destinée  sans  doute  dans  ses  dc*sspins 
a  nous  rappeler  plus  puis».Mmuient  ii  lui.  Il  avoir  Jâ- 
ché  la  bride  à  tr>utes  les  passions,  afin  de  faire-  mieux 
éclater  les  plus  hautes  vertiis,  ei  il  u  avoit  p(*rniis  que^ 
le  vaisseau  parût  un   inslaui  subnjorgéi  qu^afin  de 
mieux  montrer  qiril  commande  aux  vents  et  à  la  mer, 
et  que  d*un  mol  il  peut  appaiser  la  tempête.  Quels, 
effiirls  persévérans  pour  détruire  la  n*li<;ion!  et  la  re- 
ligion est  encore  debout!  Depuis   viii^t-cinq  ans, 
3uelle  suite  de  mesures  vexaioires  contre  les  |>rêires, 
e  proscriptions,  de  décrets  de  mort,  d<*  supplic<*s! 
Quand  rini|>iéié  se  slguala-t-ellc  par  plus  d*acics  de 
Fureur,  et  quar»!  eût-elle  plus  lieu  de  s'applaudir  du 
succès  de  ses  desseins?  Ne  diroit-on  pas  qu'une  horde 
barbare  éloil  venue  renouveler  parmi  nous  les  scènes 
sanglantes  que  donnèrent  les  Vandales  en  Afri(|ue? 
Partout  les  (einplcs  profanés ,  les  autels  souillés  ou 
détruits,  les  prêtres  ou  cachés  dans  des  retraites  pro* 
fondes,  ou  plongés  dans  de  noirs  cachots,  en  atten- 
dant qu'on  les  envoyât  à  la  moit,  le  saint  sacrifice 
interrompu ,  tout  acte  de  religion  réputé  un  crime,  le 
blaspheuie  éri^é  en  honneur,  et  Timpiélé,  appuyée 
d^m  côté  sur  la  cruauté  et  de  l'autre  sur  la  licence, 
ré;i{nant  en  souveraine  sur  le  sol  qu'elle  ensanglan- 
toit ,  voilà  ce  dont  nous  avons  ëlë  témoins.  Kappt- 

T    2 
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Irraî-j<»  los  principales  c*|KKjnos  de  celte  longue  tra- 
gédie* ,  et  niontrcnn-fc  avec  c|i]rl  «'iclianiffneiit  les  fau- 
teurs de  h  r<'voliuiou  ont  poursuivi  les  prêtres  dans 
ocs  aunc«'S  dV-garernent  et  de  deuil? 

Dt'ji  ,  en  1 790  et  en  1 791 ,  on  «voit  excité  dc»s  vio- 
lences contre  eux  dans  le  Midi.  Ninies  et  Montaubao 
avoicnl  vu  les  premières  éûncelles  de  la  gueire  dé- 
clarée? aux  cntlioliques.  Avignon  avoit  gémi  de  pro- 
fanations dans  les  églises.  On  expulsa  de  leurs  si<^;es 
tous  les  évequoSy  et  on  priva  de  leurs  places  tons  le;i 
ecclésiastiques  qui  restèrent  attachés  aux  premier» 
pastotirs.  D<.'S  menaces  et  des  insultes  fuient  prodi- 
guées à  cetix  qui  refusèrent  de  se  plier  au  nouvel  or- 
dre de  choses.  On  rendoil  des  décrets  dérisoires  \Knxr 
la  lilx^rlé  illimitée  des  cultes,  en  même  temps  quoa 
l.iissoil  itnpnnies  des  violences  exercées,  sotis  les  yeux 
de  TassenihlcV,  contre  de»  catholiques  paisibles  f|ui 
fréqueniolont  réj^llsc  des  Théalins.  A  la  tribune  d# 
rassemblée,  dans  les  groupes,  dans  les  journaux , 
dans  les  clubs,  on  excitoit  le  peuple  contre  les  prê- 
tres. Pliiâieui's  déparicmcns  les  renfermèrent.  Los 
dénonciatîfms,  les  outrages,  les  violences  dont  ils 
étoîenl  l'objet,  éloîeut  loujoiu'S  vues  de  1)00  œil 
par  le  paili  dominant.  Le  34  niai  1792,  im  décret 
prononça  la  déportation  contre  tous  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  fait  le  serment.  Dès  le  mois  de  juillet^ 
trois  prêtres  périrent,  à  Bordeaux,  sous  les  coups 
des  factieux.  Arriva  le  10  août,  é|H")que  fatale,  pré- 
lude de  scènes  sanglantes.  lia  déportation  en  nasso 
fut  confit inéo,  et  le  Roi,  prisotinier  lui-même,  n'é- 
loit  plus  en  état  d'en  arrêter  l'exécution.  Mais  cette 
mesure,  toute  inique  qu'elle  éloit,  ne  satisfaisoit  pa» 
Acore  la  haine  dei^  enotMuis  du  dergé.  Ils  arrêtèrent 
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Qf*s  mêmes  praires  qui  s'eiiloient  coproriiiCMieiH  k  la 
lui.  Le  2  sepiemLre  ^  des  brigands  soudoyés  parcou- 
rcut  les  prisons  de  Paris  >  et  y  cgorgr^ui  iuipitoyaldt:- 
nicnt  ceux  qii^on  y  avoit  eutiisscs  depuis  trois  semai- 
Des.  Trois  évc(|ues^  et  près  de  trois  cents  prêiies  pé- 
rirent à  rAbbaye-Saiut-GermiiiDy  aux  (.iarnies,  à 
Saiut-Firniin ,  à  la  Force  ^  etc.  Les  détails  de  Icur 
niort  fout  frissonner  ;  on  se  croit  transporté  au  pays 
jd^s  cannibales  9  et  on  se  demande  c|ui  donc  ayoit 
.aoufHé  dans  le  peuple  cet  esprit  de  délire  e(  de  férc 
.câté.  I^  commune  de  Paris  eut  peur  que  sou  exemple 
ne  fut  pas  imitée  et  elle  écrivit  dans  les  dépariemens 
pour  exciter  au  carnage.  Ses  leçons  ne  furent  pas  per- 
dues. Des  |)retres  qui  se  rcndoient  à  la  frontière  fu- 
renty  en  plusieurs  endroits  ^  arrêtés  par  une  populace 
enivrée  de  fiu-eur,  traînés  dans  les  ruos,  et  expirèrent 
lentement  dans  les  tortures.  A  Reims  particulièrement 
.on  exerça  sur  eux  d'horribles  cruautés.  Miaux ,  Châ- 
lons.  Rennes,  Lyon,  etc.,  eurent  à  gémir  dexcès 
semblables  à  ceux  de  la  c;<pi(ale.  Des  villages  même 
di^putèreut  aux  villes  TatTi^nse  gloire  d'immoler  des 
prêtres ,  et  deux  ecclésiastiques  de  mon  diocèse  fu- 
rent tuhumainemrut  massacrés  près  d'Autun  ,  eu  se 
rendant  en  Suisse. 

La  convention  vînt,  en  quelque  sorte,  légiiimrr 
ces  exécutions  par  la  législaiion  (|u'el)e  introduisit. 
1-10  21  avril  1793,  ell«  rendit  un  nouve;m  décret  de 
déportation.  I#  premier  ne  tomboit  (|ue  sur  ceux  qui 
avoient  refusé  le  serujcni  de  17')!;  le  recoud  enve- 
loppa tous  ceux  qui  n  avoi(*nt  pas  fait  le  serment  de 
liberté  et  d'égalité.  Cette  fois  on  ne  vonliil  même  pas 
leur  laisser  le  choix  de  lem*  eiil.  Aruélés  <lc  toutes 
parts,  on  les  tratuoil  do  vilie  en  ville,  ^^if  imités  comme 


les  iDauv.'iis  IrHilenicns  amenen^j 
dcnûo  (\u\  en  ciilevri,  m  pou  de 
nombn».  Bcjidc  ;iux ,  131. lye , HocIh 
•ervircnl  ainsi  de  (oiube.iux  à  de 
plusieurs  départemens.  On  a  ente 
des  d<'  Nantes.  Y  avoit-il  boauco 
à  faire  périr  les  prêrres  par  de« 
mais  tout  aussi  infaillibles,  à  lei 
tiire,'le  vêtement,  tons  les  soin 
a  bâier  leur  mort  par  des  raffine 
font  fréuiîr  (i)7  Outre  ces  à(yt 
ment  avoit  une  maison  de  réclu 
âgés  ou  infirmes  ;  car  on  n'avoit  \ 
\  aucno  d*cux.  Le  décret  du  31 
peine  de  mort  contre  ceux  qui 
chés.  D'après  celte' loi,  quand  0 
tre,  on  le  couduisoit  à  réchafat 
lité  t|rte  de  constater  qu'il  étoit  ] 
un  arré(  de  mort ,  et  nous  avor 
nnie!À  exécution.  Elle  aticigdoi 
doDnoient  asile  aux  prêtres ,  e 
réunit  soiiveut  et  le  fidèle  et  le 
gens  qui  avoient  caché  leur  ctiré, 


(^) 

Micnt  po«r  eeseol  crime  ep?oyÀ  aveeluiaùstippiice. 
Oiriliimci  «èdSi  et  de  qoét  peuple  etHXfiiei  Fhisioire? 
Qtti  çsFoirott  que  de  ie)lo«  acènêft  se  panmeiic  dans  le 

Ele  plus  civilisé  y  daoïi  un  sfèole  orgfieillecnt  de  tei 
h^Mf  de  ses  arts^  de  ses  monomeiks^-de  se»  pro* 
Hféâi^  ife  ses  écrivains  9  et'méine  de  ses  verlae^  riant 
ittièd^'eih  ToDavoit  le  plus  parlé  dé  tolérance  j*  d'biJH 
<«pilé  et  de  philosophie?  Céioit  même  ev4em^*-Qom 
ifrfoo  rendoit  et  qiioe  eiécutoit  de  telles  lois;  et  Thy* 
Boeriaie  de  rimpiété'alloit-jdsqti'ii  invoquer  h  raison ^^ 
la  liberté  et  la  jtistico,  tout  en  se  livrant  à  ces  eicèa 
da  cmaiHté,  de  tjranme  et  de  démence. 

Tel  fut  i*état  de  la  France  pendant  deoi  ans;  el 
lors  même  que  la  terreur  fut  passée  pour  les  autres 
dasaes  de  citoyens  y  elle  régnoit  encore'  pour  les  pré- 
Ires.  Liés  lois  qui  les  concomoient  ne  furent  pas  de 
âkfo  révoquées^  e(  les  cacliots  où  ils  lànguissoient  ne 
s'ouvrirent  pas  encore.  L*6spnt- d*impiété  subsistoit 
encore  dans  toute  sa  force,  et  la  haine  |iouf  les  prêtres 
Aéîi  trop  enracinée  poiu*  qu'on  eu  revint,  à  leur  égard, 
B«i  aentinicns  de  rbumanité.  Les  lois  qui  suivirent  se 
ressentirent  de  ces  dispositions ,  et  aui  époques  oh  on 
montra  le  plus  de  modération ,  les  administrations  lo^' 
saJea  sembloieot  croire  ipie  les  prêtées  dévoient  se  tron<-^ 
ver  heureui  qu'on  ne  les  égorgent  plus.  On  Jes  fatiguoit 
Ae  dénonciations,  de  sermens ,  de  menaces,  de  vexa^ 
tinos.  Le  a 5  octobre  t 796,  quelques  mots  à  peine 
^Mrés  les  avoir  rendus  li  la  liberté ,  un  nooveau  dé^ 
nret  de  la  convention  ordonna  rempiisonnemient  ou 
la  déportation  de  tous  ceux  qui  y  avoiént  été  précé- 
iemment  condamnés.  Le  directoire,  qui  entra. peu 
iprfo  en  charge ,  montra  con^mment  la  haine  la  plus' 


(  igo  ) 

■(■  jtoor  les  prcLres.  Il  exbortoit  in  ooni 

%iolrr  li'ur  ptititme^  ;  il  provoqiiiiit  coi)lra  i 

i  iiicsiires;  il  les  rléuouçoil  uu  corp»  1 

L  Un  <Jt>s  ooiiseiis  rendil,  en  1796, 

j  airtie   (Ivpoi'iMiion   ^twri>\e  ite  tous  le»  ] 

tnwnii's;  i'aiiue  couseil  rejflH  <e  (irojet  i 

17974   le  (iirectoife,  devenu  loul  )>iiis.4aiil  «| 

nicc  (lu  18  fiuctidor,  se  lit  donner  iiu  \>O0 

kilé  ponr  dé|M)(-ler  tous  len  cccl('âi;iiiii<|)ics.  4J 

^nmipiiciTeiit   lei   recherobcs  ,    los    viâiteii  4l 

,   l«'s  niauditis  d'arrêl  et  les  cn>|>risuu[keâi 

(riiiccii.   Il  snfViaoïl  d.ivnir  un  ennemi  fiour.4 

ci>,  e(  d  cire  déncuicé  pour  élrc  ri-nulié.MJ 

.  Di's  f)rrtres  ra&suniblé*  de  loutes  Us  [iM 

I  France  furent  embaïqnés  ))ourCaK»ue,  a( 

i  dans  le»  d^'serl»  de  lu  Giiynune,   où  ]|il| 

e  piirlîe  périrenl  de  liesoin,  deini^èro,  fcl. 

klubrité  dn  cliniftl.   On  x  public  aussi  «les  r4 

de  lenrâ  sonflfrances,  et  on  est  teuU-de  ddttt 

|e>  lisaol ,  M  les  cniniiiés  du  dîrccloiio  te  oéiloi 

lies  de  lu  convention.   Celle-ci  ttioit ,  ecltu 


(  ^7  ) 

tie  Franlcenifaerg»  archcvéqbe  de  ALiUoes^ 
^uî  avoit  ifoulu  renier  an  iirilien  de  son  irou|)eaii;  les 
préires  de  ces  provinces  furent  rechercliés  avec  s^vé» 
rhé^  obligés  de  fuir  et  de  se  cacher,  ou  aoieoés  à 
4raver8  toule  la  France  au  dé|iot  ooiuinuOt  Le  dîrcc* 
toir^i  toujours  arntp  de  rigueur ,  m  sa  voit  que  cou* 
damner -et  proscrire.  Il  ne  parknt'  cpie  du  fanaibiue 
de»  prêtres  cachés  et  bannis ,  quand  il  doonoit  lui- 
même  rexenipled*uu  fanatisme  barbare.  A  cette  guerre 
d'extermination  dc-clarée  aux  prêtres  ei  si  propre  a 
éteindre  la  religion  ^  il  joignoit  tons  les  mojetia  de 
rinqaisition  4a  plus  intolérauie.  Il  étoit  prescrit  de 
travailler  le  dimanche  y  et  ordonné  de  fêter  les  dé- 
cades. On  alla  jn^rpi'â  empêcher  <ie  vendre  du  pois- 
aon  au  marché  les  jours  maigres*  En  même  temps  on 
protégcoit  mi  ciilif?  insignifiant  et  niais.  Ija  théophi-* 
ktntbropie  se  recnitoii  de  tous  les  orateurs  des  cluhs. 
On  excitoit  des  éfrivains  à  décrier  la  religion;  on  pU"* 
blîoit,  tantôt  de  lounlos  compilations  coiUre  le  cliris* 
tianisme  (f Origine  de  tous  les  Cultes);  tantôt  dca 
poèmes  liceucic^ux  ci  impies  (la  Guerre  des  Dieux ^ 
anciens  et  modernes);  tantôt  i\e$  Catédnsmes  de  ma* 
raie,  où  le  nom  dr  Dieu  éioii  efface,  et  où  lon-di* 
SI  lit  que  la  morale  ne  poiivok  eire  fondée  que  sur  le 
physique.  Il  n'étoit  plus  question  de  reli«{ion  dnus 
r«fducation  publirpie,  cl  il  étoit  soigneusement  dé-: 
fendu  d*en  parli*r  autremeiU  cpie  pour  lui  insulter  et 
la  flétrir.  Cet  état  de  choses  dura  pendant  tout  le 
pcgoe  du  directoire^  et  dans  les  coiuniencemens  du 
consulat. 

Les  bienfaits  d'iui  tel  régime  s'éiendirent  même 
hors  dp  laFranoe.  fjeilirocfoireayantenvahil» Suisse, 
le  Piéim)nt  el  Mtaae ,  ces  [)ays  durent  pai'lici{»cr  aussi 


«ui  doaceon  de  la  rtfn>lutîoa^  Oa  envoya  fine  atmjv 
«'emparer  da  Bolonoîa ,  eX  on  annoDçoit  hauwmem  lé 
projet' d*aller  attaquer  U  religion  jusque  dans  aoa  «en*- 
tre,  "et  de  renverser  à'  la  fois  et  la  chaire  du  Pontife 
et  le  trône  du  StHnrei-aîn.  Le  Pape  a'efibrça  de  ood^' 
jurer  l'orage  ipar  des  sacrifices  d'argent  et  d'ol^elfe 
d'art»;  niais  il  ae'vnilot  eorendre  à  aucune  cond»^ 
tion  déshoDomirte  pour  le  chef  de  l'Eglise.  En  179I7 
41  Tufcbligi!  de  renoncer  à  une  parlie  de  se»  EiaiB( 
le  directrâre  loi.  mscitoit  tous  les  jours  de  non* 
voiles  tracasseries.  On  fomentnit  jiifiqne  dana  sa  ct^ 
pîlale  110  parlî  de  républicains  factirux;  des  aitron^ 
pemeos,  des  clubs,  des  provocations  sëditieusas,  des 
placards  insolens  menaçoieiit  le  eouvernement  pon* 
titical.  Une  insurrection  éclate  ;  des  troupes  sont  eii> 
voyces  povr  la  réprimer,  et  un  Frauçois  est  tué  dans 
la  mêlée.  On  saisit  avidement  ce  prétexte  :  le  direo* 
loire  proclnme  l'anéantissement  de  la  cour  romaine*' 
Des  troupes  entrent  dans  la  capitale  du  monde  chii^ 
tien  ;  on  y  évoque  les  ombres  de  Caton  et  de  Brutua^ 
et  on  j  proclame  la  république.  Pie  VI  est  aole«^ 
dans  la  nuit  du  ig  février  1798,  et  transporté  en 
Toacinc  ;  les  cardinani  et  les  prélats  sont  bannis  el 
dispersés..  Alors  le  directoire  crut  avoir  triomphé  de 
la  religion;  elle  ne  pourroit  se  relever  de  ce  cnup^ 
l'tdoleéloitbriséesans  retour,  et  ce  monstrueux  écha- 
f;iitdage  de  superstition  éloit  écroulé.  Telles  étment 
les  vantenes  que  nous  entendions  retentir  alors  dans 
les  écrits  et  dans  les  converRatfon»  des  partisans  de 
lit  révolution  et  de  l'inctx'dulité.  Ils  se  croyoienl  sâfs 
di'  leur  fait ,  et  à  ne  parler  qu'humarnemeot ,  les  ap- 
patvnceg  étoient  deleurcâté.  Jlssembloient  avoir  pris- 
dw  mesures  iDfaiUibJes  pour  anéaniîr  l'objei  de  leur- 


lit  depuis  le  vicairp  i\p-  .Ii'sns-C'lirist  )iisi[ii':>ux 
icrs  def^rs  de  la  iiif'rurrliîp  prclt'si;i!.tif|iic ,  de- 
Ia  cupil:ilc  dfi  la  ciirrlieiilt;  jusqu'aux  plus  Imm- 
villages ,  ne  poiivoit-clle  p^a  faire  espérer  à  ses 
m  ie  siiccùs  le  plus  complet?  Cepeadani  mol 
oteoces  »  de  cruautés ,  de  massacres  t  de  proscripr 
,  d'emprisonnetnens ,  de  vexations ,  de  mesure* 
inîqnes  et  inqulûioriales  oe  renvenèreot  jioiDt 
rre  de  Dieu.  La  religion  a  tnrrécu  à  tant  il'as^ 
.  L'impiété  a  pu  faire  des  victimes,  elle  o'a 
battre  cette  colonne  immortelle  que  soutient  la 
duToot-puissaot,  ni  arracher  de  ses  fondement 
piefre  qu'a  posée  TArcbiteAie  éternel. 
nie  e*t  l'esquisse  rapide  de  cette  grande  lutte  que 
inr  des  Héros  chrvtians  entreprend  de  retracer. 
I  verrons  une  autre  fuis  commeot  il  a  rempli  une 
De  tÂclie. 


WOUTKLLU   ICCLESIASTIQUU. 

■B.  Un  courrier  Qxlraordin>ire a  apporta,  départs^ 
s-deiix  procèa  d' injbrmationa ,  pour  autant  dVvf- 
li  d'eccl^iaittiques  nommas  i  diveriiBi^g<«<leFranct>. 


f  5oe  )  _ 

J-  \if.    I.i<epu1il   diM  |iitui.-«.-<   Itusfxili,    pKOlqiM 

■  uliqiie   el    chanoiiit;  du  Vulicaii,    eal  uiui'l, 

lue,  nVtdiil  encore  Agé  que  de  -ly  aus.  a 

e  cumie  île  Kolschoubey,  conseiller  privé  m 

ipL-reur  de  Bus^re,  ;i  é\é   |>r^t>i^iité  au  naiiil  ï 

,  d'italin.'ki ,  eiKuvë  exi rum-d rii«lre  et  mitlS 

Kpolenliati*»  do  c«  souverain  près  le  baini  Sit-g».  S 

It  l'accueil  le  plus  distingué  à  l'u»  ei  >  i'autre. 

Le  -jj  seplfuibre,  MS'.  Caiidide-Murit)  Fralti 

»vfqu<!  de  Philippe»,  et  vice-géreiit  de  Rome,  ' 

Isita  lo  baplëm»  el    la   cuiilirruatiun  à  deux  iltt 

Illuminé  Ju.'Cpli  Nuziir,  dic  Tunis,  âgé  du  iO  J 

Inu    letiu  i>ur  k's  ftiiitii  par  M.  Paul  beliunliaiii^ 

I  ;irménit!ti  près  le  saint  Siège  puiir  les  aBl'iireK|| 

Uxtiques 'de  cepaysi;  l'autio  UMe]i>une  Tille  pi'iiïN 

pon  aïeul  paternel ,  et  tenue  aur  Itis  fuiitu  par  la  j^ 

I  Allieri. 

y  Le  samedi  des  Quulre-Teinps,  so  sppleoibrfl^ 
linal  délia  Huiiia^iliii ,  évt'qiie  di<  Fra->cali,  (.1  r^ 
[ml  de  S.  S.,  El  l'ordinBiiou  dans  Ij  ha.siliqua 
I  de  LaU'Jii.  Il  y  avoil  sept  tunsurés,  dix  p 
[iremiers  ordres  luiiiouis,  dtux  p>»ir  Ita  aulrei^ 
diacres ffdix  diacres  et  douze  pif 


-  M.  Wonce,-lWn.hiiiii  de  Sluffl.-i 


niTe!  ëTJ 


C  5oi  ) 

-^M.Cakagiiini,  âbk'g.ii  de  S.  S.  y  qnî  n'êloîl  point 
p«rlî  avtsc  MM.  Braiicadoro  el  Palrizei,  a  eu  son  au* 
dieoc«  de  S.  M. ,  et  s'est  mis  en  roule  ces  jours  der* 
nîurs. 

^-  MM.  les  TÎcaires  génér»ux  du  diocèse  de  Parts 
^etineiit  de  publier  un  Mandement  pour  TanniTerbaire 
de  la  mort  de  la  Heine»  Marie-Antoinette  d*Anlricbe  (t). 
L«  senrice  sera  c^lébr^,  le  i6,  dans  toutes  les  églises  du 
dtocése;  on  ne  lira  que  la  Lettre  do  cette  Princesse.  Le 
Hoi  a  écrit  à  ce  Mu)et  à  MM.  It^  vicaires  généraux.  On 
fait  des  préparattKi  dans  IVglise  Saiul-Uenis  pour  la 
sélébration  du  service. 

Dax.  Dans  un  moment  oà  IVgli^c  de  France  va  re* 
contrer  phisieiii**)  de  ses  anciens  sit'grs,  et  où  Tacrrois* 
sèment  du  nombre  des»  évoques  v»  sanït  doute  procurer 
den  secoui^  plus  abondans  aux  fidèles,  ranimer  la  loi, 
et  prépaiiT  de  nouvelles  ressources  pour  la  propng.ition 
dti  mmistère  s.icerdolfil ,  on  apprendra  avec  intétCt  que 
des  prêtres  z<*tés  préludent  par  U^uva  triiv;«ii\  aux  eflbrfs 
des  premiers  pasileurs.  Jt  .s*est  duuué^  cette  aiinée^  trois 
missions  dans  le  département  dt's  Landes,  a  Lannes,  à 
Tnller,  dans  le  M'troncin  ^  et  à  Siiinl-Jeaii  de  Xar-sac. 
Trois  curé^,  MM.  Marsan,  Darhins  et  Lafîlle,  se  sont 
consacrés  h  cette  bonne  çeuvre.  Les  deux  premiers 
^voient  di'jà  travaillé  daxLs  ce  pénible  ministère,  et  ila 
out  recueilli  le  fruit  de  leurs  boiris.  Plu:^ieurs  de  ceux 
que  la  révolution  avoient  éloignés  de  leurs  devoirs  re- 
ligieux,  des  hommes  qui  no  paroissuicnt  point  dans  nos 
églises,  et  qui  affichoient  une  inci-édulité  décidée,  on 
dont  la  conduite  et  les  mœurs  éloii^nt  un  sujet  d^atllic- 
tion  et  de  scandale,  ont  as5.islé  aux  exercices  de  la  mi$- 
iiôn,  et  ont  donné  des  marques  publiques  de  change- 
ment, non -seulement  par  leurs  discours  et  par  leurs 
Lirmes,  mais  gar  une  vie  toute  différente  de  celle  qu*iU 
f voient  menée  jusque-là.  Les  missionnaires  dounuleiit 

i(f  )  An  ImrMa  «Ki  JiMMial  ;  |Kix^  76  crvt- 


(  So.  )       ■ 

tMw  initriicHoin  p»r  jdDr.  M.  i'^véqu*  9a  Bayonoè  «iaf 
b^ir  lui-in£in«  la  cvoîx  à  Lmiim».  L'affluénce  tItM  EdèUr 
étoit  (rii-couaidéi'ahle,  «t  lediacuunt  du  uiiiiaioaukir^arii 
parla  en  cette  uccaaronj  fol  sunveiit  inteiTompu  paruv' 
témoïeangfls  de  i*ep«ilir ,  et  par  des  protestai  ioiW  et  tié^ 
lilë.  C«  heureux  «Sela  ne  purofHont  tntte*  pa»w  faWP* 
ner  aux  letoiM  de  k  nmion.  Depuîa^««le#lroimHfr. 
M  «ml  relii-M  dtairlcars  paroissM^'ib  sont  TisMr-pMT 
dei  boiDtnesdéjl  ébranla,  oa  qui  yenlèin ewwWr  %aÊt 
eoûvMtioa.  Cumbien  ne  doit-on  pas  de  reconaîriiWBtl 
k  Tes  rapecUblei  ptiteurs  qui  se  bodI  «{mi  airacbAi  lé' 
trauquîllitë  de  leurs  Fonctions  hdbîlaelles  pour  aUenvét 
veiller  des  pérb«ura  endormis?  et  cumbieti  D'e«l-ïl|Wa 
k  d^ii-er  qu'un  plus  grand  nombre  de  prAlrea  s*.  j^H. 
goaDl  A  eux,  permette  d'étendre  ces  secours,  et  d*«i|»T< 
bra«ser  un  plus  vaste  champ?  CW  àéjèi  ce  qui  a  &^ 
fait  avec  fruit  dans  quelques  diocèses,  et  c*  qui  poni^ra, 
^nlribuer  plus  efficacement  au  retour  et  au  raBbrtaVti 
•fm«nt  des  seittiraeiM  et  de  la  pratique  de  la  religiuoi, 


M0UTILLS9    POLITIQUES. 

Pm».  MonsiKuii ,  Mi'.  le  duc  d'Anconlâme ,  Mp.  îtiv/i- 
d^rléans,  accompagna  de  plun'euri  cenéraùx  et  d'an  noiq» 
breux  état-major ,  opt  pauë ,  vendredi ,  une  grande'  rénè  dr 
l'infanterie  de  la  garde.  Les  tronpes  ont  enkuîte  exécuté  drt 
manODvret,  tuivies  de  l'exercice  Ji  Tni.  Il  y  a  eu  an  limiilacrtt 
de  guerre ,  de)  oiarctie» ,  de*  coatre^m arches ,  de»  moiiv«meM 
deiiraillcuri  et'de  l'artillerie,  dea  feus  de  pelolont,  puirapa 
retraite  qui  t'eit  exécutée  avec  ordre.  Toel^i  les  trou^  ■* 
lonl  retrouvées  .en  ligne  k  l'eatrée  de  la  plaine  de  KToustefus^ 
et  ODt  défilé  devant  LL.  AA.  RR.  M*',  le  duc  d'Angouténa^ 
a  été  renveriê  de  son  cheval  ;  mais  cette  chul«  n'a  eu  au^^H 
suite  fâcheuie. 

—  Ms'.  le  duc  d'AngouMipe ,  erand-amiral  deFranre,  érf 
parti,  le  i3,  pour  visiter  Ira  etaliliswmena  mariliraes  ds 
royaume.  S.  A.  R.  te  rend  d'abord  k  Dieme  et  au  Hivre,  tff 
parcourra  les  cites  de  la  Normandie  et  oe  la  Bretasne.  Elit 
est  accompagna  de  son  premier  gentilbamnw ,  V>  u  4iwd* 


(  5o5  ) 

Ihmas ,  et  de  denx  de  let  âidet<le-€amp,  MMT.  de  Champagny 
et  de  Lévîs. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  est  revenu  de  Tabsence  qu'il  a 
bite  jpendant  quelques  jours,  et  a  reparu  à  la  cour  et  aux 
lonseils. 

—  M.  Allent,  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre, 
s  pr^té,  en  celle  qualité  »  sermeat  entre  les  mains  du  n.oi. 

-:— M.  le  lieutenant-général  Ledru-DesMsarts,  remplace^ 
i  Lyon  I  M.  le  liealeuaot-général  Canuel ,  qui  est  arrivé  à 
Paris. 

—  Une  ordonnance  du  Rov  assujettit  les  imprimeurs,  lito^ 

Svphi^ues  aux  mêmes  formalités  que  les  autres  ouvrage» 
imprimerie.  Les  imprimeurs  lilographes  seront  brevetés  et 
assermentés. 

—  I^s  souscriptions  pour  la  statue  de  Henri  IV  paroissent 
devenir  plus  nombreuses  à  mesure  qu'on  espère  jouir  bientôt 
de  la  vue  de  ce  monument.  On  remarque  qu'elles  viennent 
particulièrement  des  corps  militaires. 

—  Un  journal  avoit  avancé,  et  nous  avions  répété,  que 
^W^ilfrid  Regnault,  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises 
d*Evi*eux .  avoit  été  septembriseur  et  satellite  de  Fouquier-^ 
Tin  ville.  Regnault  a  rendu  plainte  en  calomnie,  et  des  habi- 
tans  du  faubourg  Saint-Ânloine  ont  attesté,  en  effet,  qu'il 
n'avoit  pris  aucune  part  aux  excès  de  la  révolution.  Son  avo- 
cat a  publié  un  Méinoire  oii  il  accuse  M.  de  Blosseville  d'avoir 
catoffinié  son  client.  Cette  affaire  sera  jugée  incessamment,  et 
nous  en  ferons  connbttre  l'issue. 

*  — ^T>és  avis  offîciels  ayant  appris  qne  la  fièvre  jaune  avoit 

Ssîru  a  la  Gnadeloune  et  à  la  Havane,  il  a  été  prescrit  de  pren- 
re  dans  nos  ports  aes  précautions  contre  les  arrivages  d'Ame* 
riqne. 

<-^-'Le  préfet  de  la  Moselle  recommande,  dans  une  cirru-> 
laîre  du  2  octobre ,  de  protéger  la  circulation  des  grains ,  mais 
en  m^me  temps  de  surveiller  les  spéau la  lions  avides  et  les 
malveillans  qui  montreroient  le  désir  de  faire  renchérir  les 
subsistances.  Leurs  manœuvres,  prévues  par  le  Code,  doivent 
être  constatées  par  des  procès-verbaux ,  qui  seront  envoyés  à 
l^atorité  judiciaire. 

•  —  La  cour  prévôfale  du  Rhône  commencera  ,  le  i5,  h  ju- 
•pr  les  conjures  de  Lyon.  M**.  Lavâlette,  prévenue  d'întel-^ 
iigeoce  avec  aux^  a  déjà  subi  un  interrogatoire.  Les  généraux 
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JUim,  MmmnmmnKH  ont  M  raiiumVhfné, -911:^ 
prevAt  ay BDt  décUré  ^n*il  a  j  «voit  aacatie  charpt  conM  ««S.  ' 

—  H™.  deKnfdaA  an-ira,  te  3o  lejpi^mlm ,  kBieAeî|D. 
irrrondi«ieinRit<)pf:ofaAr,aTecMlHle,  M**,  de  BnrdkfccAs^^ 
M".  EmpayUs  et  ion  fil»,  M".  Armand  ,  «on  *Kréta^«,  ec 
«ne  iDÎle  d'onze  cinql^iattlÀe  de  paÙTrei.  Rie  Avoit  Jei  fme- 

r>vti  Akiia  ie  iBiS  ,'et  n«>  loi  avaPQt  ét^  donnéi  k  Smi*.  t^ 
octidire,  elle  arriva ï'Cojmar,  et  d^'ïc^dit  k  Iwn  de  l« 
fr^eclun;  tarit  t&i  pÈÙe^potU  lA'^tmi  pas  m  rfegle',  ritf 
reçut  ordnt  de  asitler  le  territoire  fra;ifoii,  et  «'en  rtitpUrM 
Triirla  mBme  ratne.EAÉ  rt}M)uIe]lliin,le4octobre,  èjEn»- 
Rnmia  h  Vietnc-Britacits'  ou ,  par  otûrti  du  gonveniefBeB'ii'49 
Badk,  «Ile  estrêflEfine^kl'nirveHIée,  fàniavcrir  de  oWdiîaS 
nicaiiona  avec  ja  ^tC;,  ni  avecjei  hobiuDtdupaji.       '      * 

—  Lf  Toumfiir,,  4l!,^JI.W*''cii''',e^'  ifiorl^'aj»pTe>ie,je^(^ 
«toVç,.  i  Lawq,  .(pi»  BruMiles'.  I]  ptoit  ne  ji  Gfap^Io^ 
èD  1751,  etienrtt  JtTuIe^nïe.  ^^99!  ^^mbr^Hc  le  pui^Afi 
|^révalMtiooiTeç.chft(eqr,il  Tut  nomme  députe, de  lalffancbe 
^  IViripblée  légrsîaijvf,,  eji  j  701  .puis  k  U  côoventwjo.  ff 
179?.  n  vota  U  fnor(  de  Louis  AVI,  el  fut  npmmë  ni.iiinb«i; 
du. directoire ,  es  it^fS  Çoonapartf  le  fît  wétft  de  Naitin.- 
1^  Tou/neor  av^it  é|é, obligé:  de  4>ul^  V^f*"^  l'owlA 
denw're.  .  .  ■_, 

—  hfiio ieptoi|iW •  é.té ùgné, la  paUii PitU, 4Fl(Wfçce j 
le  cmirat  ije  mariajp  ia  prince  de,  l^r«naii,  ^t  la  q}wm 
de  Savoir ,  avec  l'ardiîduchMse  Marie-Tltérète,  lecMue  &% 
di;.  ip-aiid-duc  de  ToKVne.  l^  manège  a  été  celelpnla  Isn' 
dcmaia  à  U  méiroi^le.  L'orcliiiluo  a  fait,  à  cette  occaaigfij, 
ct'aWdaates  dï»tiîliut(Oiv  «ux  psuvrear       . .  ..  :)'. 

—  Frédéric-Sam uel-Godef rai  Sacl: ,  évoque  de  l'égliafta^ 
viaiite  (^«aiqju'eDc  ne  mmhuoÎmb  pas  d'dv^qnA),  et  para-  - 
catewr  4e  U  cmr  4ffmHo,  ntmoti,- kB^thn,  WagM^ 
toaiWe,  àrigedeiSottw-  :>  •"> 


.  ]Inn««BnaM  imiM»àan>aVBM-,  danacalwdrmiMUBc»,  VOtiA 
fit  fiiH^hre  et  M«rie-AHtiiitmM  J' Antrrhr^  fit'tf  d»  Arwai^^ 
p«r  H.  l'aÛlfdeViUaffiCt,  Oiojmaimu  dV 'h>>  maaoTvr  gb  DiarOBn. 
dan*  Wfael  l'abtFqr  a  ^^vf,  anT  la  tmsihilii^  â'uo  Prançob  (Mt^ 
l-aoRaia.  Im  vàlbr^n  d'iioebmitle  oa^ïMlf'..  rt  imilout  ons  rtûi^ 
MMaaMier^mla  plwdn^a.  M^«>'tW«nlr'fill*aiMlKi  à' 
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Exposition  de  la  morale   chrétienne^    traduite  de 

l'aUeincind  (i). 

Oq  n'a  jamais  dû  mieux  sentir  le  prix  de  la  mpruî^ 
cbréûeniie  que  depuis  qu'on  a  voulu  nous  apprendre 
àrDOus  en^ passer,  et  les  v^ins  eflbris  des  philosophes^ 
pour  la  reraplncpr  ont  assez  prouvé  Cf^iiibieu.elle  etoî); 
nécessaire  à  l'iiommc  et  à  la  spciélé.  Que  n'a-t-ou 
pas  lenlé  dopuis  un  demi-siècle  pour  séparer'la  mo- 
rale de  la  reliyiou?  Ç'avoit  été  autrijfoiô  la  prétention 
de  d'Alembert.  Il  dit  lui-même,  dansja  (Jorrespon- 
dance  avec  Frédéric,  rpi'il  «voit  iravaillé  à  jm  Caté^' 
chisme  de  morale  y  dans  lequel  il  pré^cMilolt  (X)mme  la 
source  de  In  morale  et  du  bonheur,  la  liaison  inti^fiê  de 
notre  véritable  intérdt  a^ec  l'accomplissement  de  nos 
devoirs;  principe  faux  ilans  sa  j^éuéralilé.  Noire  pro- 
pre intérêt  peut  être  une consi'léiation  accessoire  dans 
la  conduite  ordinaire  de  la  vie,  mais  il  ne  sauroit  être 
la  source  de  la  morale.  11  faut  remonter  plus  haut  pour 
tn)uver  im  mohile  puissant  et  ellicace,  et  une  règlç 
qui  nous  en  mipose.  Quanti  on  ne  vent  envisager  que 
Tinlérêt,  il  est  bien  des  eas  où  ce  motif  ne  peut  s'ap- 
|)li(|uer,  et  d'Alemberi  lui-même  nous  en  fournit  u^ 
exemple.  Un  seul  point ,  dit -il  naïvement  au  Roi, 
-«Lins  vne  leltre  du  21.)  janvier  1770,  m/2  seul  point  m'a 
toujours  embarrassé  pour  rendre  absolument  universel  et 


(1)2  vol.  in-12;  prix,  5  fr.  et  7  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Rusand  ,  et  au  bureau  du  tlourual. 
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véritnble  intérêt  est  d'être  vert 

pourroîrnt  impuncmfrnt  ne  fctrr 

ceiie  question  une  solution  sati 

temps  que  faurois  donné  moi 

réfo  (i).  Il  semble  que  cet  ei 

ibphe  mroit  dû  Favenir  que 

ipn  prind^  însuiEsaDty  n  cpi( 

èproit  dû  le  ramener  à  uoe  di 

np  principe  plu$  sûr.  Mnîs  sert 

fcrt  4^  jie  laisi»er  épouvanter  a 

ètih^j^  et  M  y  M-U  pas  qnelqu 

i^Fora^e^  et  a  «e  roidir  contre 

^rft'iix  de  voir  oommont  Fréd 

Tuçlê  la  dîfl^cult^  pluiAt  qu  il  i 

^î»  liorianies  dont  parloh  d'A? 

0^    à  la  charité  pour  sulisîst 

Jf^iu  dafss  Famour  de  la  cowen 

là  rmitaiipn,  et  dam  l'amour  c 

iJtoptijT  puissant  ^  en  cflet,  que 

|(w^*  IK»ir  celui  qui  mourt  d 

|qjivant  sa  sonplesse  acc<)utiimé< 

pensé  a  certainement  toute  la  si 


-l-il ,  s'il  se  trouvait  une  Jàmille  dans  ce  cas ,  je 
ilancerois  pas  à  décider  que  le  vol  lui  devaient  /e- 
e ,  1*.  parce  quelle  a  éprouvé  des  refus  au  lieu  de 
air  des  secours^  il*,  parce  que  se  laisser  périr  soi  ^ 
nme  et  ses  enfans,  est  um  tien  pbu  fpnmd  crimà 
!e  dàrober  à  quelquun  de  son  ntpeijflu^  i7»  paroi 
*inieniioh  du  val  est  vertueuse ,  et  ^u&  Vac&m  etk 
'iiiMT  nécessité  indispensable.  Il  ajoute  ^fàie^  iûnê 
r  supposé,  tan  rentre  dans  fétat  de  mure  nature 
âroit  du  plus  fort  décide  de  tout.  (Lettre  du  S 
1770).  La  décision  de  d*A1embert  eal  fout^-i 
ODiorrae  à  celle  du  roi.  Je  crois,  àiX  YnaidAni*» 
'dans  sa  lettre  du  5o  avr^'^'  tpte,  dùks  lecaia$ 
3pfi,  le  vol  est  permis  y  et  'est  méme^^'u/te  aîctkfà 
••  Il  est  vrai  que  celte  doctrine,  toute  raisonmabb 
èèst,  n'eit  pas  bonne  à  mettre  dans  un  Traité,  lâE 
ipt  Catéchisme  de  monde;. •.  mais  cet  inoom^énierilt 
9A0  de  pouvoir  faire  un  eupruge  complet  de  morale, 
âge  de  tous  les  ordres  de  là  société.  Cétott  biéii 
ine  de  mettre  de  cdtë  la  morale  chrétienne  pour 
M"  à  un  tel  résultat.  Encr^re  si  cet  nouTeam  mo- 
BS  se  fussent  bornés  à  dire  que  le  vel  ^  dans  le 
u'îls  supposoient^  pon? oit  être  excusé  par  le  he^ 
mais  non ,  ils  en  font  une  action  léf^time,  juste. 


-  • 


^..  *.  Olive  une  solution  satii 
lion  qui  rcmharrasstî  ;  de  sorle  qu*« 
raie  secrète  où  on  léf^iliniera  le  vol 
tout  en  convenant  que  cela  nVsl  p 
dans  unCaléchîsnie.  Tel  esi  le  résuit 
et  des  médîiaûons  de  deux  philosoph 
Catéchisme  relij;;ieui ,  et  qui,  en  met 
leurs  travaux  et  leurs  eflbrts,  n*out  ri« 
Stituer  à  ce  qu'ils  voul(»irnl  <l('lruire 
ces  archrtecres  mal  halûles,  qui  comn 
abattre  un  edilice  solide,  et  nr  pourro, 
h  ft  place.  C'est-là  Thisioire  de  bien  de 
de  nos  jours. 

Depuis  d'Alemberl,  et  à  des  époqi 
procliées  <le  nous,  plusieurs  écrivainj 
qu'il  navoit  pu  eîie'cuter.  Saint -l.anj 
un  Calchismc  de  rr/orah ,  qui  esl  le' 
déraison  comme  de  l'ininioraiité.  C.ibai 
nous  indiquer  les  tbndemens  de  la  n 
fait  r|u%m'  iY)man  subtil  et  dangereux, 
dont  nous  faisions  connoîire  dernière 
et  qui  aiiroit  du  se  borner  à  rae^>nror 
a   entre|)ris    ;«ii«i»î»     ' 
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ne  corrige,  répéter  que  nous  n'avons  |>as  de  cours  de 
morale,  et  qu'il  en  faut  établir  une,  fondée,  non  sur 
des  opinions  c|ui  passent,  mais  sur  des  principes  in- 
va'riables  et  non  contestés:  non  sur  des  croyances dou- 
teuseSy  mais  sur  la  nature  niéme  dt's  choses:  insensés 
qui  éteignent  un  flambeau  propre  à  les  guider,  cl 
qui  courent  après  quelques  feux  follets,  propn'S,  tout 
au  phis,  à  les  égarer  et  à  les  perdre!  aveugles  qui 
refiisent  un  appui  solide  et  sur,  et  aiment  mieux  la-^ 
tonner  sans  cesse  ^  au  risque  de  tomber  dans  quelque 
abîme  !, 

Ne  devrions-nous  pas  être  fatigués  de  tous  ces  égt- 
remens,  cl  d('goùtés  de  toutes  ces  rêveries?  N'est-il 
pas  temps  de  sentir  où  il  faut  chercher  la  source  de 
la  morale,  et  laquelle  seule  mérite  d'être  proposée 
ans  honnnes?  La  pureté  de  la  morale  chrétienne^ 
les  grandes  vertus  qu'elle  a  produites ,  la  pertection 
dr  ses  préceplf*s ,  la  sagesse  de  ses  consi'ils ,  les  mo- 
llis sur  Icsfjnels  elle  repose,  le  prix  qu'elle  assure, 
les  emprunts  que  sont  obligés  de  lui  faire  s«^s  enne- 
mis niêujo,  tout  ne  montre-l-il  pas  sa  beauté  ainsi 
que  sa  puissance*,  tout  ne  doit-il  pas  nous  inspirer  de 
la  reconnolssimce  pour  ce  grand  bienfait?  (./est  dans 
rKvangile  que  se  trouve  la  saine  niorale;  e'esl-la  que 
nous  a[»prenons  à  bien  couuoître  tonte  1  éu?ndue  de 
nos  devoirs,  et  à  nous  bien  connoîîre  nous-mêmes. 
CT est-là  c|ue  l'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons a  ru  le  bon  esprit  de  chercher  les  bases  de  son 
travail.  Son  E  a  position  de  In  mornle^  cfutilicnfte  u'est 
point  un  ouvrage  neulpoiir  If  fond;  car  ce  ser(>ît  une 
absurde  prétention  que  de  vouloir  inventer  quelque 
cb'jse  à  cet  égard.  Mais  la  fornif^  en  i»st  convenable- 
ment di^'osée.  11  y  a  do  la  méthode,  de  la  liaison. 


«t' epclifehieneat  Inea  wmtoia  de  pniMD|i«*  et  ^ 
timtètfauteeë.  Le  M?le  eM -ce  qa'il  doit  éti«  duM  na 
mivnge  :de  ce  genre.  On  ny  trouve  pM  prfeâtf^ment 
de  dùdear,  nuis  il  y  règne  une  nniplicité  qiH  n'est 
'  pu  MO»  qaelqne  él^ince.  C'est  U  production,- non 
fM9  d'uD  homnte  Moquent  ou  profond  >  mais  raîsoD- 
■»bk ,  sena^ ,  jiidMÂeux.  Od  dit  que  Tniteur  est  nm 
BéoédidiD  ilkttund,  qui  a  tong-lemps  professa  les 
■râenœs  eccIcnMiiqnes  daos  une  université  de  oa 
fM^a,  et  qui  a 'toujours  défendu  les  principe  que  ne 
re^ecioîent  pas  toujours  h^  écoles  même  catlioliquel 
de  l'AIIenugne  daua  ces  derniers  temps.  On  ajottle 
que  l'ouTri^  Alt  composé  ptr  ordredu  prince -a  rdie^ 
wqne  de  Sabbonr^.  Nous  ne  savons  si  c'est  de  M.  de 
Golloredo ,  archevêque  de  ce  né^  depuis  1773,  dont 
y  -est  ià  question.  INoiu  avouons  qu'alors  nous  au« 
rions  pn  concevoir  qnelqne  méfiance  sur  l'esprit' de 
l\>uvraj^;  du  nsnios  ce  prélat  avoit  attHclié  autrefois 
iOD  note  à  des  écrits  qui  n'ont  juta  imi  reppmbaiion  gé* 
nérale,  et  il  avoit ,  du  temps  des  n-formes  de  Joseph  11^ 
leit  dfls  déniarcdes  dont  rKglisc  n'a  pas  eu  à  se  fe]»* 
ett<T.  Mais  il  seroit  iujustf  de  'r<ejx)nuiT  pr)ur  celvaeiil 
HQ  livre  qnî  s'annonce  sniis  des  cti-actères  favorable*. 
L'auteur  pArott  avoir  suivi  IVnsei^npmrnt  de  l'I^f^ise 
»ur  les  ptHiits  capitaux  de  la  moralt;  clii-''iienDC.  Sntl 
Linga^  mnoiice  beaucou)»  d'aflacliement  n  la  reli- 
gion ,  de  connoîaMnce  de  ses  pn'cepios,  de  zèle  pnnr 
la  faire  aimer  aux  antres.  Cm  qu'il  dit  sur  la  foi}  la 
piéié,  la  prière,  l'hiimilité,  el  sur  les  devoirs  et  les 
vertus  du  cbrisTÎaoishie  t  es)  d'un  homme  qui  en  A  étu* 
die  l'esprit,  et  qui  a  ciM^rché  à  s'en  p<>néii-er  |H>ur 
hii-méme  avant  àp  Hospirer  aux  (idoles.  Cet  oiivraj^' 
scttbie  douC'  oouvemr  aux  pasteurs  ,  qui  y  trouveront 
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#les  sujets  d'iusinictiou  pour  le  troupeau.  Toniefoîi 
nous  ne  |K>uvons  nous  empêcher  de  remarquer  cian* 
c^elte  Exposition  de  la  morale  chrétienne  des  pro|K>sî'- 
riods  lifisard.ées.  Ainsi  l'autenr  avance,  comme  un 
principe  mconlestahie,  que  nous  n'avons  point  éf  idées 
innées,  N*aiiroit-il  pas  dû  être  moins  tranchant  quand 
il  s*agit  d'une  question  que  tant  d<^  bons  esprits  n*OQt 
pas  résohie  de  la  même  manière?  Ailleurs  je  lis  que 
k  fanaiùfme  de  la  piélé  est  trop  commun  parnd  les 
déi^ots;  ce  qui  d*abord  est  faux,  et  ensuite  exprimé 
d*uue  manière  fort  dép'arée.  L'auteur  ne  sVst  pat 
assez  défendu  du  ton  et  des  leprociics  de  quelques 
modernes  ennemis  de  la  relij:ion.  Il  se  plaint  iréquem- 
ment  de  la  superstition ,  et  il  s'élève  contrq  des  akuê 
cpily  du  moins  chez  nous,  be  sont,  ni  très-graves^ 
ni  très- contagieux.  Que  veut -il  dire  lorsqu'il  dé^ 
clare  qu'i'  importe  infiniment  à  tout  chrétien  de  pen» 
foctionner  sa  faculté  sensitis^e  P  Je  ne  sais  aussi  s'il  n'y 
a  pas ,  dan»  im  ou  deux  endroits  y  des  princî|>e8  un 
peu  relâcliés.  Je  regrette  que  le  traducteur,  ecclésias- 
tique estimable ,  n'ait  pas  fait  disparoître  ces  taches* 
D  en  étoit  plus  capable  que  personne,  si  j'en  crois 
lies  témoignages  non  suspects  y  et  il  auroît  rendu  pa^ 
la  son  travail  plus  utile  encore  à  la  religion* 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

fioME.  Le  i^**.  octobre  y  sa  Sainteté  a  tenu,  au  Qui* 
rinal,  un  cousistoire  secret ,  dans  lequel  elle  a  fait,  sui* 
Tant  Tusage,  1h  cérémonie  de  fermer  la  bouche  aux  car- 
dinaux jSeveroli ,  Cesarei-Leoiii  el  Lante.  Ensuite  elle  à 
déclara  cardinaux  de  la  mainte  église  romaine  Ms**.  Lati^ 
rent-Prosper  Boltinî,  secrétaire  de  la  Consulte ,  ni'k 
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'»,  If  1  mnn  1737,  qui  avoil  ^(é  ri*s^rT^  inpe\ 

)  coiHtsIoiru  (lu    8  liiiiis   1816:  el    Ms^.    Anlai 

la ,  tn.ijui'dôme  dcii  pillais  apostu'iqnes ,  ni'  à  (îëi 

liais  17.S8.   S.    S.  n  oiTvcii   la  bituclie  aux  tr 

lux,    auxquels  die  l'aïuil   i'crmée  à   l'uiiTeMq 

|;oiii<istoire,   leur  a  dui^ni^  rdriiiiau  de  cardiiialj), 

nïisîgni^   des  litrts.    Eltiiiuile  bWn   a    promu  &  ' 

,  dont  5i  Ml  France,  8  en  Pléuiutd  ,  1  en  Esp 

l  et  deux  évêclii's  in  partîhiis. 

-  Les  nouveaux  cardinaux  Dottiiii  el  Rivarola  c 

«■(istiilds,  le  I".  oclobi'e  nn  soir,  au  .liiint  Pi-rtr, 

Jreçu  de  lui  la   tiarrelle.  lin  ont  fi.il  cl  reçu  tes  1 

I  accuut limées, 

>S.  8.  a  uouimé  Tahl»:  Bumuald  Valent!,  3i>n  chst 
s  urùs  la  cour  de  Tui  in.  ^ 

\-S.  S.  pBssanL  dernièreinent  prés  du  Fonim,' 
'c  s'empressa  autour  de  la  rùiliire,  et  li-nmiKiia  f 
:i-l.'iiiKiti<<iiS  sa  joie  de  voir  auii  tiuuveraiu  dans  1 
iur  élal  de  auiili'. 
Kbis.  m.  I  tvtijuede  Monlpellior,  iiomiiié  à  l'urt'l 
1-  [te  Narboiine,  .1  oflicië  puulinculiinieiil  û  tiaîi 
idic.  Ic'dmKnuche  12,  pour  la  Rie  de  .«aint  \ht\ 


■i-M  ,1 


.s  rufficp  du  s 


.  Sou  Inxlr'  t^'loi 
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cher  demain  à  Sainl-Merry.  Il  paroît  q'i'il  n  le  projet 
de  paroitre  successivement  dans  les  cliaires  des  princi- 
pales églises  de  la  capitale. 

Besançon.  Cette  ville  vient  de  fouIr  d'un  spectacle 
édifiant,  et  qui  mérite  d'être  raconté.  Cent  dix-sept  re- 
ligieuses de  divers  ordres,  s'y  sont  réunies  de  difivrens 
points  du  diocèse,  pour  y  faire  une  retraite  en  commun. 
Elle  a  commence,  le  i6  septembre,  et  a  fini  le  25.  Elle  a 
été  dirigée  par  les  missionnaires  de  Beau  pré,  établissement 
qui  avoit  été  si  utile  autrefois  à  ce  diocèse,  et  qu'on  s'ap- 
plaudit tant  d'y  voir  rétabli.  Ils  ont  déjà  rendu  de  grands 
services  depuis  le  peu  de  temps  qu'ils  existent,  M.  l'ubbé 
Durand,  grand-vicaire  du  chapitre ,  qui  gouverne  seul  le 
diocèse  depuis  deux  ans,  prononça  le  discours  d'ouver- 
lare  et  de  clôture.  Les  religieuses  ont  paru  très-touché<39 
de  ses  conseils  paternels,  et  l'ont  entendu ,  surtout  avec 
mléi*£t,  leur  annoncer  que  sans  doute  il  leurseroit  per- 
mis bientôt  de  vivre  en  communauté,  et  que  la  conclu- 
sion des  aflTaires  de  l'Eglise ,  la  piété  du  Roi  et  le  zèle  du 
prélat,  que  le  ciel  nous  destine  dans  sa  miséricorde,  pou- 
▼oîent  donner  à  cet  égard  de  justes  espérances.  Ce  sont 
I& ,  tn  effet,  les  désirs  les  plus  ardens  de  ces  saintes  filles; 
et  des  circonstances  impérieuses  se  sont  seules  opposées 
jusqu'ici  au  succès  de  leurs  vœux,  qui. sont  aussi  ceux  d« 
tous  les  amis  de  la  religion. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  i5  octobre,  jour  de  Sainte-Thérèse ,  foie  de  Ma- 
dame^ les  musiciens  de  la  maison  militaire  du  Roi  et  den 
Princes,  ceux  de  la  garde  royale  et  Je  la  farcie  nationale,  ont 
exécuté  des  morceaux  de  musique  sous  les  ffiiélres  de  S.  A.  11. 

—  M^'.  le  duc  d'Angoulémc  a  fait  connoître  que  son  inten- 
tion, étoit  que  son  voyage  ne  fi\t  l'occasion  frnitcunc  dépende 
pour  les  villes  que  vS.  A.  R.  doit  vi>iter. 

—  M«'.  le  duc  d'Angouléme  est  arrivé,  le  i3  octobre  nu 
loir ,  à  Laon  ,  et  y  a  couciié.  S.  A.  R.  a  reçu  un  grand  nom- 
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e  permîmes ,  et  les  habitans  ont  fait  ^later  lear  foi 
I  matin ,  avatil  Je  pjrlir,  le  Prince  se  renilil,  h  pied ,  à 
sr  Notre-Dame,  et  y  erlendit  la  messe.  Son  passage  par 
ville  3  été  marqué  par  des  acte»  àe  générosité  en  faveur 

I  Le  conseil  d'Etat  s'est  occupé  ces  joars-ci  de  I>  dïscn»- 
Id'un  projet  âe  lui  sur  la  liberlc  de  la  presse,  que  fou 

e  pour  être  présenté  '       ' 

1  Le  Roi  a  agréé  l'otTre  faite  par  un  ntagislrat  de  la  Ga«- 
lipe ,  qui  ue  vent  pas  être  nommé  ,  d'une  soinoie  de  plus 

"r. ,  qui  lui  sont  dus  p«ijr  appoinleiue 

I  Mo  NSI  E  un,  colonel-général  ctes  gnrdes  nationale»  év 

,  par  une  circulaire,  diilée  ilu  2  de  ce  mois,  et  dont 

tsnositions  ont  été  concertées  avec  S.  Exe.  le  ministre  Je 

\  rappelle  les  services  des  gardes  nationales  dans  la 

des  derniers  désordres  orca&ionnés  par  la  ctierié  des 

l^tances.  S-    A.   R. ,   après  avoir  accorde  des  éloges  k  It 

volonté  dont  celle  force  armée  a  donné  des  preuvet, 

tpondant  avec  sèle  et  courage  à  la  vois  de  ses  cliefs  re- 

iwr  ses  magistrats,  soit  en  agissant  seule,  soit  en  »econ* 

les  Iroupes  de  ligne  ,  fuit  conitoîlre  aux  inspecteurs  de) 

rS  n&tionales  des  ilépHrlenient ,  qu'à  la  vérile  on  n'a  pluf 

Inuter4:[uc'  le  repos  public  puisse  èlre  Iroublé  par  le  même 

;  mais  qu'il  n'en  importe  p«s  moins  qu'à  l'approctie  d« 

on  rigoureuse,  propice  aux  eiicés  du  vaçalionda^e,  et 

intntives  da  la  mtlveillaiice,  la  f;arde  nationale  toit  dar 
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'•«.Depnis  qnelqne  temps,  fot  murs  de  la  cApitale  ëfoi«>nt 
Unisses  d  avis  et  d'annonces  de  places  de  tout  genre.  Ces  sortes 
d'etablîssemens  se  mullîpKoîent  h  tel  point ,  (|u'îl  se  scroît 
trouvé  bientôt  plus  de  places  à  donner  que  trindtvidus  pour 
les  occuper;  mais  Tautorité,  informée  qu'il  se  pratiquoit, 
dans  plusieurs  de  ces  bureaux,  des  manœuvres  clandestines, 
s*est  empressée  de  les  faire  cesser.  Toutes  ces  feuilles  d'au- 
nonces  ont  été  retirées  et  saisies. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  a  autorisé ,  par  une  dépéclie 
du  a5  septembre,  le  départ  des  bàtimens  de  commerce  pour 
Cajrenne. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Rnguse  a  envoyé  5oo  fr.  à  la.so* 
ciété  de  la  Charité  Maternelle  établie  dans  cette  ville,  il  a 
bbtenu  de  S.  IVl.  un  secours  de  aooo  fr.  pour  les  besoins  de 
•et le  société. 

«—  M.  le  maréchal-de-camp  Romeuf  a  pris,  par  intérim , 
le  oommandement  de  la  19®.  division  militaire. 

—  Nos  publicistes  sont  d'une  activité  extraordinaire.  Cinq 
on  six  d'entre  eux,  parmi  lesquels  on  cite  MM.  Benjamin 
Constant,  Jay,  Lanjuinais,  Grégoire,  se  réunissent  pour  pu- 
blier un  Recueil  auquel  on  souscrira,  et  qui  doit  présentei^ 
fei  constitutions  des  aifTérens  peuples,  avec  des  discoure,  des 
commentaires  et  des  notes.  On  promet  que  ce  Recueil  ne  sera 
Boiiit  nn  ouvrage  de  parti.  Qui  pourroit  avoir  le  moindre 
•oute  k  cet  ^ard,  après  avoir  lu  les  noms  des  rédacteurs? 
D'ailleurs  le  Journal  du  Commence  se  fiait  leur  garant. 

•^—  Pierre  Regnault  a  été  cité  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  pour  vente  de  gravures  séditieuses  et  de  gra<« 
irare»  obscènes.  Ce  double  délit  auroit  di\  attirer  sur  lui  une 
punition  sévère  ;  mais  des  circonstances  atténuantes  s'étant 
présentées,  le  tribunal  l'a  renvoyé  du  premier  chef  de  la 
plainte,  et  l'a  condamné,  pour  les  gravures  indécentes,  k 
5o  fr.  d'amende ,  et  à  la  confiscation  des  objets  saisis  dans  soal 
magasin. 

*-~  M.  Roussin  ,  capitaine  de  vaisseau ,  commandant  la  eor- 
^ietlc  iéi  Bqyadkre,  vient  d'arriver  d'une  expédition  sur  1er 
c6tes  d'Afrique,  qui  avoit  pour  but  la  sûreté  da  la  naviga^ 
tien,  et  le  perfectionnement  de  la  géographie  dans  ces  pa- 
ragej.  Il  a  exploré  les  côtes,  les.  baius,  déterminé  des  pocïi* 
tions,  rectifié  des  erreurs,  et  rapporté  hmi  caries  nouvelles* 
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Ce  voyage  p«*nl  pire  regardé  c«nrimc  nn  service  véritable rencîa 
à  Tart  nautique.  11  a  Tait  <1i^parohre  des  îles  el  des  rochers 
qui  se  trouvent  sur  les  anciennes  caries.  Ce  voyage  doit  é(re 
suivi  bientôt  d'un  second. 

—  M.  le  marquis  de  Sorans ,  aide-de-camp  de  Mon<ieuii  , 
et  commandant  le  dépnrlemcnt  de  la  Haute-Saône,  est  mort 
subitement,  à  A  esoul ,  lnis.«ant  le  souvenir  d'un  dévouement 
et  d'une  (îdéîilé  constantes  à  nos  Princes.  M.  de  Bigarré,  con- 
roissaire  des  guerres  en  retraite,  est  mort ,  à  Bellc-ïsle ,  à  Tâge 
de  8/|  ans.  CVtoit  un  vieillard  respecté  pour  ses  vertus,  et  es- 
timé pour  ses  services. 

—  M.  le  préfet  de  Strasbourg  a  recommandé ,  de  la  ma- 
ni^»  la  plus  pressante,  aux  maires  de  son  département,  la 
sdKeilIance  active  et  Iiabituolle  âes  spéculateurs  avides  qui, 

Î>our  opérer  ou  maintenir  la  cherté  des  blés ,  répandent  de 
aux  bruits  dans  le  public. 

—  Par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Snint-Girons^ 
le  nommé  Montariol,  cultivateur  à  Fabas,  a  été  condamné  à 
nne  amende  de  i5o  fr.  et  aux  dépens,  pour  s'être  livre  ha- 
bituellement à  l'usure. 

—  Deux  accapareurs,  avaiît  clif^rclié  à  fnire  rcncliérir  les 
grains  au  marché  de  Verdun  <  ont  été  arrêtés,  le  3  octobre, 
et  mis  à  la  disposition  de  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  trw 
bunal  de  cette  ville,  qui  poursuit  cette  aflJriire. 

—  Le  grand-duc  de  liade  a  rendu  une  ordoimance  poiur 
établir  un  nou\|^l  ordre  de  succession  à  la  souveraineté  de  cet 
Ftat.  f.e  m:irgrave  Louis,  oncle  du  gr.'ind-duc,  héritera  k 
déiVuil  dVnfans  luAles  du  rraniî-thic,  et  le?»  comtes  de  Hoch— 
borg  il  défaut  d'eiifans  iiiales  du 'margrave.  A  défaut  de 
descendance  ni:\le,  la  souveraineté  passeroit  aux  princesses, 
suiv;uit  l'ordre  de  parenté. 

—  l.a  grandc-duclic'SM*  de  Hade  est  accouchée  d'une  prin- 
cesse. 

—  M.  Smith  vi«Mil  d*<*!re  élu  maire  de  Londres,  après  plu- 
sieurs j'mrfiées  assez  orngeuso.s.  11  paroîf  protégé  ])ar  le  mi- 
nistère ,  el  il  l'a  empoité  d'nn  très-grand  n<»mbre  de  voix  sur 
fics  conipélitens ,  et  parlicnlièremeiit  sur  M.  Wood  ,  le  maire 
qui  étoit  en  place. 

—  On  annonçoil  qu'il  >'»'Moit  opc'ré  une  révolution  à  Alger, 
et  que  le  dev  avoit  «'té  étraîigle  f^t  rempîaré  par  im  de  ses 
ministres.  Celte  nouvelle  a  Le^oin  de  confirmation. 
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Seivice  ànmversaire  pour  la  niort  de  la  Reine. 

Ce  service  a  ëtë  célëbrd  avec  pompe  dans  toutes  les 
igli&es  (le  la  capitale.  Dès  le  nialiii  un  plus  grand  nom- 
bre de  (Idèles  étoit  aux  pieds  des  autels,  et  assistoil  au 
sa inl  sacrifiée.  A  la  Métropole,  le  service  solennel  a  com- 
mencé, à  onze  heures,  par  le  chant  des  Laudes.  Les 
cours  de  justice,  les  préCels  de  la  Seine  et  de  la  police, 
les  membres  du  conseil  du  dépurlenicnt ,  beaucoup  d^offi- 
GÎei's  militaires  rempli^soient  les»laUos.  Dans  le  sanctuaire 
ëtoient  i\L  de  Bovet^  arcli(;v{:que  de  Toulouse;  M*  de 
Pressigny,  archevêque  de  Besançon;  M.  de  Dumpierre, 
évèque  de  Clermont;  M.  de  la  iVlyre,  évéque  de  Troyes. 
Un  des  chnnoines  a  célébré  la  messe ,  qui  a  iini  à  une 
heure  et  demie.  Le  chœur  étuit  tendu  de  noir,  avec 
des  écussous  aux  armes  de  la  Reine.  Le  catafalque  avoit, 
aux  quatre  angles,  les  attributs  de  la  religion,  de  la 
foi,  de  fc-pérance  et  de  lu  ch;irilé.  M.  Pévôque  de 
Ti*oyes  a  lu  le  Testameut  de  la  Reine. 

A  la  chapelle  du  Château,  S*  M.  s^est  rendue  à  la 
messe,  accompagnée  des  nunistres  secret  (ires  d*Etat  et 
des  auibassudeurs  de  famille.  M.  de  BaiMiset,  archevêque 
d*Aix,  a  lu  le  Testament  de  la  Reine.  La  cour  étoit  en 
deuil  j  et  S.  M.  n'est  point  sortie  de  la  journée» 

A  Saint-Denis,  le  service  s'est  fait  avec  une  pompe 
particulière.  MONSIEUR,  M6^  le  duc  et  M°><^.  la  du- 
chesse de  Herry ,  accompagnés  de»  ofiGciers  de  leur  mai- 
su  ii ,  M.  le  duc  et  M»"«.  la  duchesse  d'Orléans ^  Mn»«.  la 
4]m*he>se  d'Orléans  douairière,  M^^^^  d'Orléans,  M"»«.  la 
duchebse  de  lk>urbon ,  éloient  placés  à  droite  et  à  gau-> 
che  du  catafalque.  Madamf.  occupait  une  tribune  vui- 
lc:e.  M.  de  Latii ,  évêque  de  Chartres,  et  \L  de  Boni* 
belles^  é\eque  d*Aiuieus,  étoient  à  côté  de  \ioN&ifiUB 
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s  M"*.  In  diieliPs-'e  de  lieiry.  Des  paîra,  des  Ai^ 
lun  gi-fliid  tiunibi'c  de  peiNutincs  d'un  IiomI   l'angi 
pciers  et  de  runclioniiitii-es,  desiTklageï  deLoui:«  XV I, 
•rvileiii-s  fidèle»  ploient  pldCi^  «iir  de»  lianes  aa- 
1»  dea  Pniiceti.  .M.  Aiidn',  ancien  i^ïfinie  de  Qiiim- 
I  et  chniiuirie  de  Saint-  Denis,  a  officia  ponliBcale* 
h\é   tle  trois  chanoines  du    wrond  ordre,  tt 
non>breiix  cleigi'.  M.  de  Coticy,  aiThev£i|ue  dfe 
;  M.dt  !uTuur,at-c]ifV^(|uedeBour|;e«:M.  VM' 
|de  Sainosate  étoienl  dan:t  le  aancluaire.  Apiè*  l'E- 
fl.  P'uiniiîer,  évèque  de  Mwnipellier,  nommi 
|ri'tiu-VM-ti^  de  Narlioniie,  a  In,  va  c!iait-e,  le  Tw^ 
■tit  de  h  Reine.  La  ci^i'éinonie  n'a  fini  qu'à  midi ,  et 
rinces  ç\   ['lîneesaea  sont  leloLiint^  à  Paris. 
i  Mrrvictvs  ddtis  les  diftvi'enles  paroiH«e6  nul  ëlë  r«- 
Luabtes  par  le  concours  des  Rdèles.  Un  grand  notn- 
' -f  ppi-BonneB  Ploient  en  deuil.  De  trieles  souvenin 
iMoietit  aux  chant.*  de  l'ii^glisc.  On  se  tiporloil  vert 
Isi   (riste  et  »i  douludreniie  époque,  et  un  se  rappe- 
brillante»  qiialilëd  d'une  jenne  Reine,  et  sa  fia 
Quels  nulles  molif;,  que  ceux   de  la   religion 
enl  consoler ,  an  milieu  d'un  f\  grand  deuil ,  comms 
quuls  aiilies  iiiolifs  que  ceii\  de  b  religion  pou- 
i(  Miulenir  une  IVincense  dans  un  tel  revers?  Iji" 
e  eut  saiu  doute  besoin  de  puii.Br  h  celte  source  F^ 
e  de  cunaolatioits  et  d'espént lires.  C'est  ce  que  noui 
Il  avoir  développé  d'une  mani'-re  convenable  à  l'in- 
du sujet,  un  oinleur  disliiigii^,  qui  pvunonça  ITvt 
lliinèbre  de  Louis  XVI,  dnns  l'i'-glise  Saintc-Fltsa- 


il 
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I  mémoire  de  deux  angnstes  et  infortunëes  Prîn* 
^isoil  : 

\$  le  iiiinîsti^re  de  la  religion  n*est  pas  terminé ,  puis- 
te  encore  d'autres  victimes.  Je  la  vois  s'éloigner  avec 
ion  de  celte  place  sur  laquelle  elle  ne  peut  plus  abaisser 
râs^  retourner  précipitamment  dans  l'asile  de  la  dou- 
>nr  annoncer  aux  princesses  éplorées  la  nouvelle  de 
Ikeur  trop  certain,  et  remplacer  auprès  d'elles  lespé- 
dont  ellei»  aiiuoient  à  se  flatter  encore.  El|e  sera  aussi 
compafçne  de  leur  captivité  ;  elle  soutiendra  sur  leurà' 
*  calice  d'amertume  qui  leur  est  préparé  ;  elle  les  per- 
era  l'une  et  l'autre  ;  au  grand  caractère  de  la  fille  dea 
elle  ajoutera  encore  les  tendres  mouvemens  de  piété 
le  des  Bourbons;  à  la  piété  sensible  de  la  vertueuse' 
h ,  elle  communiquera  tous  les  nobles  élans  de  la  foi 
ine  courageuse,  jusqu'à  ce  qu'éprouvées  dans  le  creuset 
aes  tribulations,  purifiées  par  la  résignation  dans  le 
r,  fortifiées  l'une  par  l'autre,  elles  puissent  laisser' à 
re  de  tant  d'infortunes  et  de  tant  d*héroïsmi?,  un  uio- 
:ompIi  de  force  et  de  douceur,  et  devenir  enfin  à 
r  des  témoins  irricusablos  de  cette  religion,  qui  sait 
e  qu'il  y  a  de  plus  foible  et  de  plus  timide,  au  courage 
tnatjpianimité  aes  âmes  les  plus  généreuses  et  les  plus 
:  Jffœc  est  Victoria  quœ  vincit  mundum  Jidcs  nostra. 
[uelle  auire  pensée,  je  vous  le  demande,  Messieurs  ; 
utre  pensée  que  celle  de  la  foi  ailiroit  donc  pu  inspirer 
ustres  Princesses  un  si  grand  couî^age ,  une  patience  si 
tu  sein  des  plus  humiliantes  comme  des  plus  terribles 

îs? Quelle  autre  pensée  que  celle  de  la  foi,  auroit 

faire  supporter  avec  tant  de  générosité  k  une  Reine , 
abord  jusqu'à  l'ivresse,  parce  qu'elle  méritoitde  l'être, 
ustice,  cette  ingratitude,  cette  barbarie  qui  la  livrèrent 
.n  coup  aux  calomnies  les  plus  injustes,  aux  sirènes  tes 
trageantes,  et  qui  firent  succéder  la  haine  la  plus  fu- 
ï  cet  amour  dont  elle  avoit  été  si  longtemps  V objet? 
lutre  pensée  que  celle  de  la  foi  auroit  donc  pu  qon- 
tte  épouse  si  fidèle  de  la  perte  d'un  époux.auguste  dont 
âge  lui  promettait  un  trône ^  mais  dont  la  tendresse  l'eût 
dédommagée  quand  elle  auroit  perdu  l'empire  même 
ivers?  Quelle  autre  pensée  que  celle  de  la  foi  auroit 
I  rendre  supportables  à  unt  è\  booae  mèrei  k  aae  aiate 


Me. 
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I  il'auires  se] 


i  qui 


iclles  le  cœur  le  plus  dur 


arracitèreni  ^  sS  1 


i  maUieureux 
'  Quelle  aulre  peusçe 
cAle  de  la  fol  auroii  iwi  lui  faire  contempler  avec  calme, 
lis  presque  avec  iudiUerence,  ks  cliangi^meiis  aflreui, 
dans  sa  royale  rurUiiie  :  le  pal.-ii^  de  sa  gloire  remnlice' 
je  élroile  et  obscur*  prison  ;  une  foule  de  serviteurs 
fs ,  par  des  gaidù-ns  i  m  pi  to,v  ■'<'>'•'>  ;  I<'s  douceiin  el  Ta- 
nce de  I.T  vie  .  p.ir  les  plus  rigoureuses  privations;  une 
inpressr.'e  à  rcpeirr  ses  louanges,  pur  on  odieux  IrilmnaL 
■  â  intenlrr  cmli  e  elle  lo  ai  ciisJilions  les  plus  întqueij 
iiilirt'iiv  !•{  L^i  .  j,,.i,.(in>  (  'Il  i.'jc,  pnr  l'appareil  cflrayairt 
|iji|iUc.' !  1 1  1  I    '  >.'>.' i>r;ii^ee  que  celle  de  Infoi. 

I  jni  lui  r.i'i' F  ■■  I  .   .,'il  ;r;Hinuifle,  francliir avec- 


■■"  l'."'-i 


nl.Hlhcileact-'Llci^la 
■nsible  n^U 

■  pliiindrejusqu 

'e,  prépare  uuviiiite  n  iflimiiiu 
la  vanilé  des  pl;usirs,  et  j'en  ii| 
qti'clleifpnorade  sa  conliaiite; 
savez,  iju'e»l-ce  ijue  l'Iioiiuii 
[  iiencliiins  de  hi  ualLire".'   (,liii 


I  pas  a  pas,  avec  una. 
se  qui  sépare  le  pliU, 


e  ^ande  èga- 


Iroil  et  aimant 
L'ant  des  gran- 
au  lomoipnage 
las!  Messiears, 
avec  les  plni 
lus  sont  foililet 


{ifereredi as  octobre  iSâ/.)  (N''.   354-} 

g  ■     ■  ■  ■  L     •  ■  ■  -  I   ^    ■■>■■ 

Des  discussions  qui  se  sont  élevées ,  en  Irlande  ^  reta^ 
twemeni  au  V^eto  n^iU  sur  la  nomination  des  éuéqtAei 
catholiques.  * 

fifous  parlions  dernièrement  du  clergé  catholique 
d'Angleterre,  et  de  raffaire  du  docteur  Gandolpby,  qui^ 
iprèi  avoir  résisté  quelque  temps  i  son  évèque,  a  fini 
pr  se  soumettre  y  et  a  reconnu  ses  torts  d'une  maniirt 
qui  fait  honneur  a  sa  docilité  et  il  sa  franchise.  Une  aatrt 
siEiîre,  beaucoup  plus  grave  et  plus  ftcheuse,  ^RÎ^^y 
depuis  plusieurs  années^  les  esprits  eu  Irlande^  et  elle  a 
(ait  trop  dVclal  pour  que  nous  p^isMons  la  diasimulec. 
Les  journaux  anglois,  et  mime  les  nôtres  »  en  ont  parlé, 
lèi  una  dans  un  sens,  les  autres  dans  un  autre;  et  sana 
entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  affaire,  noua  devons 
lu  moins  en  faire  connoitre  les  oirconhtances  prinoi* 
paies  y  d^aulant  plus  qu'elle  a  pris,  dans  les  derniers 
mois,  un  caractère  plus  prononcé  et  p1\)s  affligeant,  et 
u'pn  essaie,  en  ce  moment,  d'y  faire  intervenir  le  roste 
e  la  catholicité.  Plusieurs  personnes  a  Paris  ont  reçu, 
i  très- grand  nombre  d'exemplaires,  un  imprimé  soua 
le  titre  A* Appel  aux  princes  et  aux  prélats,  dans  lequel 
on  sonne  le  tocsin  sur  la  situation  de  l'église  d'Irlande. 
Le  chef  de  l'Eglise  y  est  personnellement  ménagé,  mak 
ks  actes  de  son  gouvernement  y  sont  dénoncés  comme 
ane  sortp  de  prévarication  et  comme  une  calamité  gé- 
a^rale^  et  on  y  sollicite  le^ji  princes  et  les  prélats  de  dé- 
fimdima  la  cause  d'Irlande,  et  d'intercéder  pour  elle  au- 
ppa  du  aouverain  Pontife.  Il  nVst  pas  a  croire  que  les 

Juhsances  ou  les  évêques  catholiques  se  mêlent  dans  ces 
ébats;  mais  nous  avons  cru  que  puisqu'on  faisoit  ainsi 
im  Appel  aux  catholiques  du  continent,  nous  devions 
faire  connoîtrâ  sommairement  une  affaire  qui  intéressa 
Tome  Xm.  L'A  nu  de  la  Religion  et  du  iiot,  ^    X    ' 


ï 
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porlion  respectable  de  I»  ralholîcîl^, 
tely  sign^  Joseph,  el  diilù  Ha  Luiidi'ps  en  ^efilen 
blé  pulilit^,  ilil-mi,  dariii  (jnelque).  jourii;iu]f 
iiis  envoyé  à  Paiis,  où  un  év6i)inj  eu  a  icçu^ 
iL  exemfdaiice.  11  e^l  lecummuudë  de  le  r^ 
Isui'  le  cuiiliiicnt,  i 

^  ministère  miglois  el  les  proteManB,  qui  se  sont  d< 
IV'manciputiun  dea  culfaoliques,  s'tloîcnl  pet 
(lelques  annéw,  d'y  altncher  pour  condillun  d 
iroituufe/o.sui'la  uoininalioiidestvèquen.Onii 
ivenii  de  qudlLe  manièie  s'exerceioit  ce  twto* 
-e  plus  ou  (iiuiuij  direct ,  et  plus  uu  moins  ët« 
terois,  diins  les  pretniei-s  leiiips  où  celle  que^ 
igilée,  dix  ëv^ques  irliindoÎH,  réunis  à  Dublin, 
otilièrent  pas  éloigni^a  d'accorder  nu  guuverneni 
iofluence  daDn  leï  élecliuns.  Leuis  rësoluli 
117,  18  el  19  janvier  1799,  porluienl  que,  dan 
le  vacance  d'tiu  siège,  lu  clergé  du  diocèse  i-cc< 
ruit ,  suivant  l'uiiage,  un  candidat  aux  évoque 
>'iace,  qui  l'éllioieiit  ^  '1  la  pluralité  dea  voix, 
il  autre  qu'îN  jugeioieut  digue;  que  le  tium 
loil  envoyé  au  gouvernemcnl,  ft  que  s'il  y  a 
que  objecliuu  rriisonnuble  conire  lui  de  la  pai  I 


élcclLt 
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rènnU  à  Dublin,  déclarèrent ,  le  i4  septembre  1808/ 
qu*îl  iiVioil  point  «xpédicnt  d'introduire  aucun  chan- 
gitfmerit  dans  le  mode  canonique  suivi  jusqu'ici  pour  la 
nomination  dts  évoques,  ils  ont  confirmé  depuis,  en 
pluaieur»  rencontres^  celte  déclaration^  et  chaque  année 
pt*e9que  les  a  vus  maniFesier  leur  éloignement  pour  la 
Àesure  du  iftiOm  Leurs  i*ésoliilions  du  8  juillet  1809  et 
ivL  36  février  1810,  ont  été  maintenues  par  des  actes 
postérieurs  et  réitéi'és. 

Comme  cette  question  divisoit  les  esprits,  on  s*adressa 
iRome;  et  M.  Quarantotti,  aujourd'hui  cardinal,  qui 
afoit  le  titre  de  vice-préfet  de  la  Propagande  pendant 
la  captivité  do  Pape,  donna,  le  16  lévrier  i8i4,  an 
rescrtl  où  il  paroissoit  approuver  le  veto  i*oyal  sur  les 
DQminations  aux  évÊchiis.  Ce  rescril  fit  beaucoup  de 
brait  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Le  Pape  étant  re* 
tourné  peu  après  à  Rome,  les  évèques  irlandois  protes- 
tèrent contre  cette  décision  ,  le  25  mai ,  dans  un  synode 
tenu  à.Maynooth,  et  le  clergé  de  Dublin  fit  une  décLi- 
ration  analogue.  M.  Murray,  condjutcur  de  Dublin ,  et 
M.  Milner,  un  des  vicaires  apostoliques  d'Angleterre, 
furent  envoyés,  pour  cel  effet,  k  Rome,  et  peu  de  temps 
après,  M.  Poynter,  vicaire  apostolique  du  district  au 
Sud,  fit  aussi  le  voyage  de  celte  capitale*  On  y  discuta 
la  question ,  sans  y  porter,  à  cet  égard  ,  de  décision  for- 
melle. Seulement  le  cardinal  Litta ,  préfet  de  la  Propa- 
gande, dans  une  lettre  datée  de  Gênes,  le  36  avril  101 5 
(le  Pape  étant  alors  réfugié  dans  cette  ville),  annonça 
que  le  souverain  Pontife  seroit  disposé  ù  permettre  que 
la  liste  des  caudidats  aux  évêchés  fut  présentée  aux  mi- 
nistres, afin  que,  s'il  y  avoit  quelque  sujet  qui  leur  fût 
désagréable  ou  suspect,  on  le  rayât  de  la  liste,  pourvu 
qu'il  restât  un  nombre  sufB:>ant  d'ecclésiastiques  parmi 
lesquels  le  saint  Siège  pût  choisir. 

Cette  lettre  ne  fit  pas  cesser  les  disputes.  Au  contraire, 
les  Irlandois  n'en  montrèrent  que  plus  d'oppasition  au 
petoj  et  dans  une  assemblée  des  catholiques,  tenue ^  sur 

X  2 
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Ijet ,  h  Dublin,  il  Fut.  pi'is  des  rpsolulioNs,  oî^  i|  ^loit  1 

■  que  toul  ]),mtvolr  diiwl  un  îiidiiecl  accwd*'  »\\  g*>i(- 

■emeiit,  doJis  la  noi.niujlîuu  des  tvêijiit^,  étuil  tiuî- 

"i  |ti  i,eligiun,  fl  fiiiiioi'i  pai'  la  rtiiveiser;  que  1« 

Lliqui-^  ^HViiil  di.ijji>Mfa  ù  M;puu»if:i'  d,i;  inutts  lemi 

s  lello  iDiei'Vtiiliuii,  cl  que,  quoîq^u'ils  vêsé- 

icéLvmpuI  Iciu.uïfcai)!  Pujilire,  iLi  m:  pepsgient 

l^iie  Leurs.  CL'aiiiUs  |>i<M<riit  èii'ii  ilHai^t'i»  pm-  aui'uqe 

lion  de  S.  S.,  prise  on  à  pieiiilre,  npn-seit- 

■ul  ï^q^letii'  ruuruiirs;  mais  cncure  runtie.  lqu|-3  i^- 

Iliuu^i4>l<^''é^"-  1'^  Biivoyéreiit  en  rD^muJeini»^ d» 

^ea,H,  k  toudiw,   le  dudeur  Mgir.-iy,  ai'cht:v$<lii;e 

npolifi,  ttujquci  hc  joignil  le  dvclotiiMurpljLy^  évft- 

lli,-Ci)i'ck:  el  ce»  prtîjqU,  cjipusi^reul,  à, lliM^to,,  T4  tgei) 

|t^icul  pt-uiiuni;é  de  la  pupulaliuQ  calhulique  d."lv- 

.  Lts«e&p,i'U$  y  éluienl  eu  tlTel  furi  t;i-hui^Qi^  sui:  T« 

j  el  tiii  fivqv*iil«*  asseinhli'is  (/neefingn)  se  leuoîeiit 

I  d4W?^i:*H'  SU""  celle  ujqhère.  Uuua  1*^  unes^  on  îti-' 

lit  ^ijt)  rappiuehemtnl  ;  ;)ig-.i  dts  uolilfs  el  Ji-s^w/- 

n^  r^utii».i  l'bpl.4de,Wd  TnmksU,!.,  ^.doplèi  eut , 

vL'icr  et  in.>vs,  i8i,ti,  (ins  ui'litiuus  au  pririce-ivf;eMt 

s  p^i  vitooteiil  incliner  eu  rêveur  du  i-t/o;  mai^d^Xf- 

laiheasvs  fjl  d'auties   r^sululiuui  de-i  évL-qntjs  el  des 


(  5a5  ) 

f  ■ 

«|ne  tes  ët6r]ues  «ni  V»-u  devoir  M  rien  H4rg^'|;Gfr  poux* 
«mpftchc^  cette  mesnre^  qiri  j^t«roit  la  cônb^eriiAtioA 
dans  le  peuple.  Oh  dît  tvtssi  que  qu^hqtkc^  liit^i^^  siiiVi^t 
^Hlrëè  ddn«  ceftè  alTaiire  Q?ec  de$  Vn^s  ttioitis  pUi^^^A 
ont  tonlii  «n  faîi'e  on  M^yto  d'uùibitimi  et  'Àe  ^pofnltt^ 
r{(ë.  Affetllaht  (t>tit  i  coup  une  grêndb  rï^idtt^  db  pt*iti>> 
isfpèrs,  ils  ont  \tïhtïé  M  pins  loiik  que  Ito  <év^l]bë^^  el  on 
f»  0  rns  ilmil^iiery  Am\>  iiVie  ad^i^sse  au  «ôùVëi^^h  l^>i)^ 
tiPe,  qti^îliMsesôumtflIrofH^it  pn^  5Î  ia  di^rAiioii  AVh)ilt 
]^a  leHéqiilhi  h  kouhaitoïehl.  Us  ont  «extfitl^  l^i  MHiitk 
par  dtfiidlsrbut-s  hardûs  «l  fMV  des  délih'riitîM^.s  itft  Tah- 
ttpAtMë  pbUl-  tas  An^ik^ii  «l'â  pv-Di-^(rè  pè^  hiMiiv^frebMil 
i^u^.  L*arde^V  db  rop]A>îiiliiih  phrt^tt  tturlbui  s'être  cii*- 
flaintMée  dlrpnh  la  ttiissi^)^)  de  M.  HayiBS  ?i  Rbhtê.  M.  HÀyfM 
eiit  un  ryigieu!i  Pi-ïinciftcaih  <)iii  Fui  df^pnl^iiOpl^Vli)  Àaf ni 
Sr^ge  pa^  le  bureau  colhoHqtie  (i),  et  qui  a  éH  oMi^^  de 
revenir  cvl  éiè.  Nous  tje  jupcrôhi  pas  là  boijdui!b  de 
cet  agent  £iur  ]esvappf)ris  fie  veuA  qu'il  regarde  l'Otii ni b 
tes  ennen<ii9;  tnnh  nous  dVvon.s  dire  qu«  seis  prôprbi  let- 
tres €t  delleii  de  ses  amis  dtmiienl  unb  id^è  p^il  FaVûrti- 
ble  de  !»é  modrraiion  el  d^  sn  prudence.  Noùk  ^àTynn  si)u4 
tes  yeux  une  JelUe  (lu  docNtir  Droittl^obtis ,  ÛM^  de 
floftie,  le  '27  hiai  1817,  et  où  il  rt?hd  cbh^pl^  Ht  !oi*1è 
rette  aBaii^  en  des  loiii^ii^qili  àVinonrènt  fdtftfi  rtîHiëoIr 
de  la  passion  et  du  resM.>htiihent'.  Il  pi*étèUU  (fué  Ve^^ 
lulsîon  de  M.  Ilnyesb»!  ia  sutl^  d*ufïphn  ^hneèi^rëehti-^ 
le  ministre  d^i  saint  Pèt*e  bt  les  Agens  tithgloië  &  Aothe; 
H  a  dotiii^  à  ce  ministre  les  quàlificalîon^ï  lê^  plus  du- 
re^, potir  tie  rien  dire  de  plu^,  Inndi^  qU^'l  Vàntè  éil 
tout  lé  zèle  et  rhabilelë  de  M.  fl^yes:  Msiis,  dVprès  \h 
lettre  mérn^,  il  pnroît  que  cl*  dernier  il^e^t  pas  (exempt 

(1)  L«  bureau  calholiune,  à  huKIin ,  t%i  une  es[*ice  de  comité  eom- 
fkOjté  de  laïques  ,  (^ui  sv  rliâtg!»  ^f  deïVuJre  les  inlër^tA  jjçênëVàufc  dés  ce- 
thcflii^UH,  de  [n-éieaier  de»  pëlfU(ih!«  pour  \tar  ëttiAMrij^ihii ,  et  d^ 
•uÎTce  les  tUlrrt  aflFairet  tempordles.  Mais  il  ne  sV»t  jpat  toujouis  borne 
là,  rt  élrnd  anwi  aes  8oio»  «ur  le  spirituel.  Il  jr  a  aussi  nu  Lutcau  ca- 
tftotiqttc>&  Loildrirft. 


i 
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lout  reproche.  On    l'accuse   de  n'avoir  pas  vfeti  *n 

ienx,  d'avoir  ni.il  pai-|p  du  Fapf  el  de  son  gouvei— 

ent  dans  le,=  iioiix  ptiblics,  et   d'avoir  ^crit  t-ii  Jr- 

e  dtf  lettres  dans  le  luéme  sens,  qui  y  uni  «1^  pu- 

s.  ][  fut  arrêté,  mis  au  couvent  de  JSuitU - Ltidore , 

lenveyë  de  Rome.  Le  f'oiivt:ri)emeiil  pontifical  sm 

Id'aiilaDt  plus  eu  droit  de  Ri^vir  contre  lui,  que  l'as- 

liun  catliolique  vcnoil,  en  quelque  soile,  du  d^*»- 

i;  sa  miâïiuii.  On  ne  vil. plus  en  lui  que  le  député 

lelques  réiinioiifi  pailiculièrea,  el  non  point  du  tout 

Itrps  des  catholiques.  On  savoit  que  le  clf^rgé  ne  lui 

f  donné  aucuns  pouvoir»,  et  qii'rn  hlatid»,  let  geat 

sagf«    blâtnoifnt    la   chaleur    de    ccilaiiu    es- 

|,  et  la  vivacilé  de  cerlHiiiL-e  dé  libéral  ions.  Ils  s'é- 

a)}erçu  combien  des  lésolutioiis  couiradicluinset 

béiiiions  qui  te  coinballoîent  pouvoient  nuire  auc 

l^ts    des    catliolirjues.    Il  y  avoit  donc   eu  des  réu- 

ncili'itoirta,    vpU-e  les   deux   partis,    à   Dublio, 

S  mois  de  février  1817,  et   il  s'éloit  opéié  qiiel- 

IrapprQcbemenl.   Hmis  consentir  au  velu,   pour   le- 

"   les.  calheliqucs    tmioignojent    toiijouia    la    i-épii- 

p  la  plus  décidée,  on  avoit  proposé,  sous  le  nuia 

uominalion .  domestir/ue ,    un   plan  qui  oS'iiroil  au 

lernofiient   le?  sarjuiies   qu'il    uuuvuit    draiier,    en 


(  5^7  )         . 

distribution  actaello  des  propriéiéd.  Une  pétition  ao  par* 
lemetit  fut  i^édigëe  dans  ce  sens ,  et  Tavocat  des  catho- 
liques d'Irlande,  sir  Henri  Parnell,  fut  chargé  de  i'ap» 
puyvr  et  de  Texpliqucr. 

Les  esprii.H  étoit*iit  donc  moins  échauffês,  et  tout  ten* 
doit  Ters  une  unanimité  de  sentimens  fort  désirable , 
lorsque  la  nouvelle  de  l'arrestation  de  M.  Rayes,  à  Rome, 
Tint  ranimer  un  feu  mal  ëtemt.  Il  parof  t  que  ce  traitement 
exerce  envers  Tagent  des  Irlanaois  fut  provoqué  par  la 
publication  d'une  lettre  dans  laquelle  il  s  exprimoit  sur  la 
cour  de  Rome  de  la  manière  la  moins  mesurée,  âoq  cor* 
respondanl  à  Dublin  eut  Tindiscréiion  de  faire  mettre 
dans  les  journaux  cette  lettre,  où  le  ministre  du  Pape 
éloil  fort  maltraité,  et  qui  n'étoit  propre  qu'à  exaspérer 
le  peuple  d'Irlande,  et  à  lui  insiiirer  les  préventions  les 
piufi  injurieuses.  Il  n'est  pas  bien  étonnant  qu'à  Rome  on 
fut  blesiyé  d*un  tel  procédé  âd  la  part  d'un  religieux  cai- 
tholique.  M,  Hâves»  ne  parut  qu'un  intrigant  dangereux 
et  une  t^te  ardente.  Quand  on  voulut  l'arrêter,  il  fit 
résistance,  et  il  fallut  employer  la  force.  Après  l'avoir 
gardé  quelque  temps  dans  uu  couvent,  on  le  fit  partir 
tous  et»corte,  le  16  juillei ,  et  on  le  conduisit  sur  le  tei> 
riluire  de  Toscane.  Cet  omprisoonement  excita  une 
grande  fermentation  eu  Irlande,  et  on  s'y  montra  fort 
sensible  à  ce  traitement  fait  à  un  compatriote  et  ià  un 
agoni.  Le  bureau  catholique  s'assembla,  le  11  juillet, 
sous  la  présidence  de  M.  J^imes  M'Kenna.  M.  O^Connell, 
correspondant  et  ami  de  iVI.  Hayes,  y  prononça  un  dis- 
cours fort  long  et  ftnt  animé.  Il  témoigna  ses  regrets 
des  dernières  démarches  que  Ton  avuii  faites  pour  le 
bien  de  la  paix ,  et  pour  réiiTiir  les  avis  opposés.  11  avoua 
que  M.  Hayes  avoit  pu  être  indiscret;  mais  il  ne  fut 

Sas  plus  réservé  lui-même,  et  il  pirla  de  la  cour  d% 
orne  dans  les  termes  les  plus  déplacés  et  les  plus  ofièn» 
sanAi  II  n'emporta  jubqu^à  donner,  à  un  cardinal  fort 
connu  et  investi  de  la  confiance  de  son  souverain ,  les 
^it hèles  depro/ligate  et  de  corrupt ,  qu'on  noua  diipen* 
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tera  de  traduire ,.  et  il  facouaa  d*aToir  reçu^  de  Targipiit 
des  ennemii  des  catholiques ,  et  d*avoir  concerté  arec 
eux  les  mesurfes  les*  plus  pernicieuses  pour  la  religion 
en  biande.  Son  discours,  hoi-s  de  toute  mesure,  fit  nëan* 
moins  elTet  dans  la  disposition  actuelle  des  esprits.  Le 
bureau  catholique  arrMa  qu*il  seroit  écrit  aux  ëvêques 
et  au  clergë  dmande,  et  qu*on  enverroit  des  repr&îeii* 
tations  k  Rome  sur  le  traitement  fait  i  M.  Hayes. 

L'adresse  au  second  ordre  du  clergé,  adoptée  par  le 
bureau,  «t  signée  de  M.  Edouard  Uay,  secrélairo,  pré- 
âentoit  Texpulsion  de  M.  Hajes  comme  une  insuif e  idité 
aux  catholiques  dont  il  étoil  le  représentant,  et  comme 
Teffet  des  iutrigues  des  ennemis  de  lu  religion  qui  do- 
minoîent  i  Rome.  L*adresse  finishoit  par  des  protesta- 
tions de  ne  pas  se  S(»unieitre  an  veto,  et  de  ne  pas  sa 
séparer  du  clergé,  que  Ton  paroissoit  vouloir  gagner  par 
des  compliment  et  des  caresses.  Le  bureau  écrivit  aussi, 
le  i5  juillet ,  è  lous  les  évoques,  une  lettre  un  peu  plus 
mesurée  que  TiidreHst* ,  mais  où  on  ne  se  contentuil  pas 
de  se  plaindre  de  l'expulsion  de  M.  Hayes.  Ou  y  trou- 
Toit  mauvais  que  réglise  catholique  d'Irlande  dépendit 
de  la  Congrégation  de  là  Propagande,  qui,  depuis  près 
de  troib'cents  ?)n»,  pourvoyoil  h  ses  I>es6ins,  i'aisuil  une 
prnsion  h  ses  évêque^  ,  élevoil  ses  )<junas  clercs,  et  U  sou- 
(enoit  par  tons  les  moyens  pos&ihle.s.  On  cherchait  à  în- 
di>poser  les  prélats  contre  ce  mode  de  gouvernement, 
et  on  les  sollicitoit  de  prendre  des  uiei>ures  en  faveur 
de  la  nomination  dome-st/qf/e,  La  lettre  étoit  polie  et 
respectueuse,  et  surtout  adroite  et  pressante. 

Les  réponses  des  évèques  furent  diverses,  comme  cela 
devoit  Mre,  puisqu'ils  nVtoient  pas  alors  réunis.  Le  doc- 
teur Troy,  archevêque  de  Dublin  ,  et  son  ooadjuleur, 
le  docteur  Murray,  répoudircut  Tort  brièvement,  qu*iJa 
jugeoient  convenable  de  ne  point  s'expliquer  sur  les 
points  sur  lesquels  le  bureau  catholique  appeloit  leur 
attention',  et  ajoutèrent  qu'ils  croyoiont  que  les  évéquèi 
n'avuieut  pas  besoin  des  avertisse  mens  du  bureau  pour 
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eonncStre  et  pour  remplir  leurs  devoln».  La  1etlt*6  de 
U.C.  Sughroe,  ërftque  d'Ardfert  et  Agliadoe»  esl  de  la 
Blême  bnèfelë  et  de  la  iii^me  rétei*Te.  M.  Oliviei*  fCelly, 
archevêque  de  Tûam ,  l^iiioigiie  son  ^loigiiemiml  pour 
le  veto,  mais  s'en  n^fère  à  rassemblée  des  évoques,  e\ 
jparotl  sVlouner  que  les  mesure^;  quMs  ont  prises  jus- 
qu'ici n*aieiit  pas  ét^  jugëes  assez  énergiques  pour  rem- 
plir les  Tues  du  bureau.  M.  K.  Maruiù,  ëvêque  à^Oé- 
worjy  ne  Toil  point  dans  ce  qui  vietil  de  se  passer  un 
noiif  sérieux  d'a1ai*m^,  ni  tin  danger  pour  lînd<^pea- 
Aiiiice  de  IVglise  d^Irlande  ou  pour  fa  pureté  de  la  doc- 
frine;  il  est  toujoui*s  partisaû  de  la  numinaiion  dome»- 
lique;  maïs  il  croit  que  le  bnreaa  sentira  aisément  que 
les  questions  sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  de  TE- 

;lise  ne  doi^^ent  point  être  discutées  dans  une  lettre. 

I.  P«  M'Loughin  pense  qu*une  assemblée  des  évëques 
d*(rlande  e^t  d'une ^lécessité  urgente;  il  approuve  le  zila 
et  la  vigilance  du  bureau.  M.  Jean  Murpby,  évêquede 
Corcky  évite  de  dire  son  avis  .««ur  ce  qui  doit  être  sou* 
mis  h  la  décision  des  évr'ques  réunis;  il  déplore  les  cir- 
constances qui  ont  Tait  manquer  le  plan  de  nominalion 
domestique  proposé  par  les  évêquos  à  Cilkenny^eu  1816; 
et  il  craint  le  mal  qui  peut  résulter  de  ta  publication 
prématurée  de  Tadres^e  aux  évèqatSi  qui,  quoique  ré* 
digée  d'une  manière  mesurée,  ne  manquera  pas  de  ibur« 
oir  aux  parlisan»H  du  vélo  un  prétexte  pour  dire»  comme 
On  Ta  déjà  Tait ,  que  les  évéques  ne  sont  pas  libres,  et  que 
leurs  résolutions  sont  soumises  h  une  iniiuence  puissante: 
cependtint  il  est  per^suadé  de  la  droiture  des  îulenlions  du 
bureau.  M.  Chartes  O^Donueil ,  évêque  de  Derry,  s'ex- 
plique fortement  contre  le  veto,  et  en  Paveur  de  la  no* 
uioation  domestique;  il  ne  s»*alten<loil  pas  au  traile- 
toent  fait  à  M.  tlayes,  et  r<^.servc  des  réflexioQs  ulté- 
rieures pour  Tassembli^e  des  é^êques,  qti'il  j'«j^  néces- 
saire. M.  Charles  Tuohy,  évêque  de  Limuiei-j<.:k,  s'e»x- 
prime  avec  assez  d'élenduè  en  Faveur  de  la  nomination 
domestique  par  les  doyen  et  chapitre;  il  dit  qu'on  pour-* 
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roît ,  a  la  rignear ,  ffemniider  pourquoi  toutes  ces  filartnes 
du  bureau,  qui  n'est  pas  juge  cumpélèol  pour  disôiiter 
les  ;iffairo8  eoclëAia.s(iques;  inaîs  il  croit  que  le  bureau  ne 
prc^tcnd  pas  dicter  aux  évoques  leurs  opinions.  M.  Guil- 
laume G>ppinger,  évoque  de  Cloyne  et  Ross,  se  plaint 
avec  qutrique  amertume  de  la  manière  dont  Rome  a  ac- 
cueilli les  réclamations  des  catholiques^  et  dont  elle  traite 
leurs  nflaires.  La  lettre  de  lVI.  J.  O^Shauglmessy,  ëvêque 
de  KilliiloS^  est  la  plus  irive  de  toutes  :  ce  prélat  n'est  ptfa 
seulement  opposé  au  peio,  il  parle  de  protester  contre 
le  pouvoir  du  saint  Siège  d'accorder  un  tel  droit,  et  il 
montre  sur  les  points  débattus  beaucoup  de  chaleur  ^ 
de  dis|X)sition  à  seconder  les  vues  du  bureau.  Le  docteur 
Walsh ,  nommé  ëvèque  de  Waterford ,  répond  qu'il  con- 
courra volontiers  avec  le»  autres  évoques  à  donner,  par 
la  nomination  domestique,  une  garantie  au  gouverne* 
nient,  et  qu'une  discussion  sage,  modérée,  et  exempte 
de  pa!Miion ,  est  de  l'inlérÊl  de  tous. 

^ious  n'avons  pi  éventé  la  substance  des  réponses  que 
de  onze  évoques.  Les  autres  ni>us  manquent,  soit  «que ces 

Ï relais  n'aient  pas  cru  devoir  répondre  à  la  lettre  du 
ureau,  soit  qu'on  n'ait  pas  publié  leurs  réponses.  On 
sait  que  le  corps  épiscopal  liMrlaTide  est  composé  d# 
vingt-six  prélats,  dont  quatre  métropolitains.  Le  plu9 
élevé  en  digùitécst  l'archevêque  d'Arinagh,  qui  est  pri- 
mat de  toute  l'Irlande,  et  dont  le  nom  ne  paroit  paa 
dans  celte  affaire.  L'archevêque  de  Cashell  n*a  pas  non 
plus  fait  coiuioitre  publiquement  son  sentiment.  Nous 
ne  voyons  également  aucune  réponse  des  évAques  de 
Cloghcr,  de  Clonfert ,  de  Downn  et  Connor,  de  Dro* 
more,  d'Elphin,  de  Ferns,  de  ICerry,  deKildare,  de 
Killala,  de  Kilniacduagh ,  de  Kilmare,  de  Mealh  et  de 
Rehonry.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  soit  encore  question 
d*une  réunion  de  tous  les  évéque^  d'h'Iande.  L'archevè* 
que  d'Ai  niagh,  auquel  il  nppartiendroil  de  faire  la  cou* 
vocation  ,  a  jugé,  avec  raison ,  qu'il  convenoil  d'attendre 
que  la  fermentation  des  esprits  fût  un  peu  appaisée,  e( 


lection  du  gouvmiemt^nt ,  pour  le»  enTins  du  peu- 
des  ïiîoyeu.s  qu*oii  om ploie  pour  les  (h'tachrr  de 
religion,  et  du  zèle  âvs  sociétés  bil)li<^u06  el  aulres 
niions  non  catholiques  pour  répandre  dans  les 
iÀ  communes  des  verrions  non  autoà'iséos  de  la  Bible. 
devoD»'aussi  faire  raenlion  d*uue  lettre  que  le  même 
le  de  Ctoyiie,  M.  Côppinger,  a  adresst^e,  le  35  juil- 
I  lous  ses  collègues.  II  y  deinandoil  une  i*ëunion 
pie  de  toul  le  corps  ^piscopal,  assiste  d*un  certain 
ire  d*ecclé»îasljquc8,  pour  protester  contre  la  mstr 

dont  on  trailoil  IVglifie  d  Irlande.  II  ëtoit  indîgnë 
lit  que  les  affaires  spirituelles  de  cette  ëglise  Fus- 
ïouiiëes  à  uu  sécrétai re^l^Etat.  Nous  ne  savons  corn- 

Penlendent  les  Irlandois;  tantôt  ils  se  plaignent  do 
idre  de  la  Congrégation  de  la  Propagande ,  tant6C 
»uvent  mauvais  de  voir  leurs  intérêts  entre  les  maiua 
ministre  particulier.  Il  est  pourtant  assez  naturel 
e  souverain  Pontife  exerce  son  autorité  sur  eux 
luelque  intermédiaire,  et  ils  n^exigeront  pas  qu'il 
>  seul  et  personnellement  toutes  Itnirs  affaires.  Or 
peut  le  faire  autrement  que  par  ses  congrégation! 
B  roînisklres.  La  France  vient  do  cuuclure  avec  le 
un  G>ncordat  :  c'est  le  secrétaire  d*Ëtat  (|ui  a  né» 

et  signé  ce  traité^  et  il  n'est  pas  venu  en  penbée 
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l-..li.Iies,  fl,-,v;llJt  l)aN- 
l^»d  .|..o  .„„  a,,,.,,^,-  .„  I  ^ 
"■uniuM,  iiuiivellc  d„  calholi, 
que.  MMmiim  in,p<„.i„„i„,, 
■;ic  ijui  a  dounë  latil  de  i„-,„„ 
iglir,  coin.nuo  i  i-c.le,-  |fdèle„ 
lunil*,  cl  ,e  luell»  en  ..«de  ci 
<leii»q"«l"idoi,„e,„re,Tldr.li 
auw  pou,-  le  „„,d„;,.„  j„,„ 
qni  cheiTheroienl  à  exentr  « 
"""  ■"<«"■  Beheuie  nue  eell» 
Mlllii-:  0„  a  Ci,  de,„|,.  faire 
et  4  110.  é,èq„e,  „„.,.  le,  „,., 
I.1.«.del'ëgl,.e/l,.|,„,de  ,!;,; 
noire  lour,  i  I,  ,age»e  dn,  é,( 
l.qucJecepay.pu,,,  „e 
«t.»  S  la  foi,  de  leur  zélé  Lu, 
re.pecl  p„„r  le  père  com„,,n  , 
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Rome.  Dans  le  Con,srsio,',e  d 
l,omm«  è  IVvJrh,!  de  Kivarie 
larclictêrliiî  ,lf.  v*r..„;i  f-..: 
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l'év^'clk'  d'\cqui,  M.  Ch;irle.s-Jo.scpli-Maiie  de  Sappa  de 

IMilniie>i  :  a  iVv^ché  de  Pigiierui,  nouvellemeiLl  év'ifijé  par 

S.  S,,  M.  François-Marie  Bigex,  urêlre  du  diocèbC  da 

CJhambëry  (le  ipéme  qui  avoil  «te  nomme  A   Tëv^ché 

<l*Aire^  en  PVance)  :  à  Vévêchè  de  Suze,  nouvellemeut 

^rig($  par  S.  S«^  M.  Ju^seph  Prin;  à  Tévèché  de  Cuni^ 

M*  JoNfph->\m('*dée-Brano,  des  comtes  de  Saim)nio;  à 

IVvêcho  d'Yvrft,  le  pôreColumhanChiavarotti,  (;amaU 

dule  (touji  ces  c-fêilif's M>tit  en  Piémont);  à  Tëv^^clié  d'A.^- 

torga,  en  Rnpagney.  M.  Jacques  BoncQmo;  à  IVvèché  de 

C^ai'ada ,  M.  Marie  San.t,  cKauoine  de  IVIiille;  el.  à  révèché 

<le  Saraosale  (c<ts  deuiL  dernieisy  in  partibua  infidMuni)^ 

M.  Hyacinthe- Louis  de  Quéleu,  |)ixlre  du  diocèse  dek 

Qai(it.-Bi*ieiix. 

— -  Les  pieux  et  roynux  (^taMissc^mens  François  deBomt. 
oot  dcji  éprouvé  les  heureux  effets  du  Concordat.  Legou- 
rernement  Fiançois  a  rappelé  le:»  Minimes  de  France  dans 
Iviir  swperbi!  rouveet  royiil  de  la  Trinltédu  Monl-PiuciuSy 
à  Rome.  S.  Rxo.  M*  le  comte  de  Blucas,  axxompugué  d< 
MM.  fabbé  de  Samhucy  e.i  Jordan,  a  mis  le  P.  Mouteinard. 
en  poâses*(ivn  du  convient,  le  26  du  mois  di:  s.eptembre. 
(«esUi^Mlinc»  FrançoiseR  de  la  maison  royaJedeSiàinJL-Ueuiii 
de  Rom.e^  installées  depuis  deux  uns  dans  ce;  couvent,, 
Olit  laissé  jouir  le  public  du  spectacle  touchant  de  la  vê- 
ture  solennelle  de  trois  novices;  qui  e^t  le  gage  heui:eux 
de  leur  stabilité  et  de  la  protection  des  deux  puisriance*<. 
S.  Em*  le  cardinal  vicaire  a  Fuil  lui-même  la  cérémo* 
nie.  S.  M.  la  reine  d^Etrurie  a  daigné  être  l:i  marraine. 
Son  augu;$te  (ils.,  le  roi  Charles-louis  de  Bourbon ,  «int^î 
que  S.  Â«  R.  Marie-»Loui.*>e,  ont  honoré  la  cérémonie  d^ 
leui'  présence.  Le  public ,  qui  sYtoit  porté  en  Foule  à 
Saint-Uenis  poui:  voir  une  cérémonie  Françoise,  a.  ad- 
miré Tordre,  la  piété  et  la  décence  qui  y  régnoient. 
Les  élèves  ont  ej^éculé  elles- mânie!»  les  chants  analogue». 
S,  Rm.  et  LL.  MM.  sont  eutrées  ensuite  dans  le  cou- 
\eut,^  se  sont  entretenues  ayec  bonté  avec  les  djmes  et. 
tes  élèves,  et  ont  bien  voulu  leur  douner  des  marques 
dje  leur  parfaite,  satisfaction. 
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knis.  M,  t'abbéderQutlen,  qui devoitpi'f cher  l'Avi 
S.  M.,  ayant  élv  [)i-uaui  à  lYvCtliii  de  Saintisal 
mplatï  ]iiti-  M.  l'iibbé  Ftayssinou»,  i^uî  commt! 

llaslBlion  le  jour  de  la  fêle  de  b  Tuii^aaiut,  suiva 

[Quoique  U  »ecle  des  niélliodistea  sih'I  une  des  p] 

liées  contre  l'Eglise  c.ilhulique,  suivatil  le  i'3pj)i 

lime  des  prêtrei  qui  gril  Toyagt  tn  Aiiglttent:,  lad 

|oi'de  divine  esl  luule  pui^saiile  pour  fli'chir  l;i  duri 

s  cœiir.s,  et  les  ramciiei-  à  runilé.  Dimanche^ 

nois,  Le  fils  d'un  des  premiers  disciples  de  J^ 

mley.  fondai  eu  i- de  celle  socle,  a  fait  ahjuraliori  enl 

lujns  de  M.  l'abbé  l.uboudeiie,  qui  l'uioil  înstru; 

1  1.1  chapelle  du  collège  lo^al  des  Ei'Ohïois.  Me*'^ 

■juleur  d'Edimbourg  a  a^eisl^  à  celle  louchante  cifl 

.  Tous  ceux  qui  en  oui  été  li'moins  se  sont  refil 

rifinnl  le  Seigneur. 

\  M.  l'ubhé  Henri  de  Cordon  ,  ancien  conila  de  Lyu 

mè.  dcrni  aie  ment  par  le  Roi  à   l'évêclié  de  Belle 

kiorl  ,    à  Paris,   le   3i   de  ce  mois,  sur  lu  Paruii 

J-Geimnin-des-Fréi  ,  à  l'âge  d'environ  ^3  ans. 

|iMriÈONE.  Le  31  ai'plcBibre,  h  mission  s'est  ouTet 

9  pi-ucesslun  gt'n^rale,  Jont  le  spectacle  a  é 
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D  plus  frappes  de  la  force  et  df*  l'oticl  îon  de  lenrs  discourt, 
.es  plus  heureux  changemejis  se  luafiiresteiiU  La  vertu 
sA raffermie,  renfaiit  prodigue  revient  de  ses  longs  ëga* 
euiens,  et  le  plus  endurci  éprouve  uu  trouble  salutaire 
ui /Commence  à  Tëbranler.  Le  iG  octobre,  jour  du  sér- 
iée pour  la  Reine,  un  des  missionnaires  a  lu  en  chaire, 
Srès  TEvangile,  la  lettre  de  celte  Princesse.  Jl  a  ens^uite 
ressé  aux  militaires  de  la  garde  royale  qui  étoient  pré- 
ens,  quelque^  paroles  d'Milica lion,  et  leur  a  montre  que 
b  vrai  courage  et  les  solides  boauci^*s  n*oat  point  de  plus 
orltii  bases  que  la  religion*  ' 

NOUVELLES    POLITIQUES'. 

Paris.  MM.  les  comtes Roslopchin  et  Narishkin,  chambellans 
le  Pempereur  de  Russie ,  sont  à  Paris,  et  ont  eu  une  audience 
la  Roi.  S  M.  a  reçu  aussi  en  audience  particulière  M.  le 
»rince  de  B.roglie  et  M.  de  Nonneville ,  préfet  de  la  Loire.  • 

-»  La  cour  a  pris  le  deuil  pour  cinq  jours  à  l'occasion  de 
1  mort  d|A  prince  Louis  de  Wurtemberg. 

-^-  ÎVI*"*!  la  duchesse  de  Berrv  est  légèrement  indisposée; 
nais  cette  indisposition,  loin  d'offn'r  aucun  caractère  alar- 
aant,  est  au  contraire  d'un  heureux  présage.  Madame  va 
Itaque  jour  faire  visite  à  son  auguste  belle-iœur. 

—  M«'.  le  duc  d'Angauléme  est  arrivé,  le  i5,  à  Saint- 
^uenSin ,  et  a  visité  les  manufactures  de  la  ville.  Le  peuple 
.  po  jouir  de  sa  présence;  car  le  Prince  a  fait  son  entrée  à 
iheval  au  milieu  des  acclamations.  Le  soir,  la  ville  étoil  itlu- 
ninée.  S.  A.'  R.  est  repartie,  le  i6,  après  avoir  entendu  la 
nesse;  elle  s'est  embarquée  sur  le  canal  souterrain,  qu'elle  a 
nrcouru  dans  toute  sa  longuear. 

—  M*',  le  duc  d'Angoul^rae  est  arrivé  a  Dieppe,  le  17  oc^ 
obre.  Il  a  été  reçu  avec  des  transports  l'allégresse  par  les 
)ons  habitans  de  cette  ville,  et  a  visité  le  port,  la  jetée,  les 
mssins.  Les  marins  surtout  ont  élé  charmés  de  l'affabilité  de 
>.  A.  R.  et  de  l'intérêt  qu'il  leur  a  témoigné.  Elle  a  laissé 
tooo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  M*',  le  duc  d'Angoulerae ,  après  avoir  visité  Dieppe  et 
e  Uiivre,  passera  à  Rouen  les  journées  des  20,  ai  et  22^  à 
"!aen ,  le  7.6  et  le  !>4;  à  Cherbourg,  les  25,  26  et  27  ;  à  Saint- 
iialo ,  U  29  et  le  3o  ;  à  Reunes ,  le  jour  de  la  Toussaist  et 
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le  lendrmain  dinuinclke;  à  NAotes,  le  }et  k  4  norevbre:  « 
Bourbon-Vendée,  le  5;  à  La  RocheHé,  le  6  et  le  7;  à  ao- 
chefort ,  le  8;'  à  Niort ,  le  g  ;  à  Saumur,  le  1 1  ;-au  Mans,  le  la; 
à  Alençon  ,  le  i3,  et  k  14  à  Erreax.  S.  A.  R.  àoii  être  de  /e^ 
IOttr,àParû,  le  tS. 

—  Par  un  traite  conclu  à  Paria,  le  28  août  dernier,  entra 
le  Roi  et  le  roi  de  Portugal ,  S.  M.  trèa-fidële  6*eBgage  k  livrer 
la  Gu^anne  à  la  France  dan»  l'fspaoe  de  trois  mois,  on  plu- 
tôt ,  $*il  lui  est  possible.  Les  forteresses  et  magasins  seront  ren* 
dus  dans  IVlat  où  ils  étoient  en  1809,  lors  do  la  capitulation. 
La  France  s'engage  à  faire  reconduire  la  garnison  et  les  auto- 
rités portugaises  à  Paria  et  k  Femaoïbouc. 

—  M.  le  duc  de  Potignac ,  pair  de  France ,  est  mort  à  Sahit- 
Pétersbourg,  le  21  septembre,  d'ui^ maladie  de  langueur.  Il 
n'ëtoil  JAniAÎs  ventre  en  France  depuis  1769,  et  ëtott,  avant 
cette  éttQ(|iie ,  premier  ëcuyer  de  la  Reine  en  survivance,  if 
laisse  deux. fils,  Bf.  le  comte  Armand  et  M.  le  comte  Juki. 
Lft  premier  succède  à  son  père  dans  la  pairie  ;  le  second  est 
déjà  pair.  Tous  les  deux  sont  connus  par  leur  de'voaement  ^xl 
Roi ,  ei  par  la  longue  persécution  qu  ils  ont  essuyé  louaBuo-' 
naparte. 

-—  Cbarles  Mqnnier  a  éié  transféré  de  la  Conciergtrie  à  Bî— 
cétre  pour  y  subir  la  réclusion  }>erpélue]le,  la,  peine  de  mort 
prononcée  contre  lui  ayant  été  ainsi  commuée. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  s'est  déclaré  incompétent 
d.ins  raflaire  de  J.  Bonnichon,  acriisé  d*avoir  fait  partie  de 
la  bande  de  Simon,  qui  commit  divers  excès  à  K^oisy-le-Sec , 
le  1*'.  juillet  181 5.  Le  c.'^pitoine  rapporteur  avoit  conclu  à 
ce  qu'il  fût  condamné.  La  cour  de  cassation  prononcera  par 
qui  Donnichon  doit  être  jugé. 

—  Le  roi  de  Pnr^se  a  fait  remettre  aux  maires  de  Bar- 
le*Duc,  de  Commorcy,  de  Ligny  et  de  Fanni,  une  somme 
de  2000  fr.  pour  être  distribués  aux  pauvres  de  ces  villes. 

—  Un  moulin  à  poudre  a  sauté  à  Toulouse,  le  1 1  octobre. 
Cet  accident  n'a  pas  eu  toutes  les  Miites  fàclienses  qu'on,  pou^ 
voit  craindre.  Un  seul  ouvrier  a  été  légèrement  blessé ,  et  la. 
détonation  a<  été  trê*-peu  forte. 

—  Poyard,  épicier  h  Ancenis,  convaincu  de  se  livrer  ba- 
bitucllement  à  l'usure,  a  été  condiimné ,  par  le  tribunal  de 
cette  ville,  k  4000  fr.  d'amende  et  aux  frais  du  procès. 

—  lie  roi  de  Prusse  a  fait  une  proclamation  pour  le  réu-* 
«ibo  dcs.Galviai&tes  et  des  luthériens. 


{Samedi  aS  octobre  1817.)  ( K®.  3 35.  ) 


lejf  Héros  chrétiens,   ou  les  Martyrs  du  Sacerdoce^ 

par  M.  Tabbe  Dubois  (i). 

SSCOND     ARTICLE. 

^  Noua  avons  présenté  ^  dans  un  premier  article ,  I9 
tableau  raccourci  de  la  persécution  générale  susatée 
aux  prêtres  dep&is  le  comniencenic^nl  de  la  révQlu-» 
tioq  |usqu'ài  la  mort  de  Pie  VI.  Il  y  hwroil  encorf 
un  autre  tableau  à  traqet;  ce  seroit  celui  du  cou-r 
rage  et  de  la  patience  des  victimes  au  milieu  d'unf 
si  terrible  épreuve.  C)n  les  verfoit  ce;»  héritiers  df 
la  foi  di^%  apôtres  et  du  dévoueraenl  des  martyrs  y  on 
les  verroit  calmes  et  résignée  jusque  dads  les  ca* 
oliols^  prier  pour  cçtte  ingrate  patrie,  pardonner 
à  leui'S  persécuteurs  y  édifier  leurs  geôliers.  On  les 
verroit  répandre  autour  d  eux  une  odeur  de  vie  et 
de  saHity  étonner  leurs  ennemis  mêmes  par«le  spe&* 
tade  de  letirs  vertus  >  et  profiter  encore  des  oc-* 
casÎQOS  qui  se  présentoient  d'encourager  les  fidèles ^ 
et  de  rappeler  les  véiîtés  de  la  foi.  Qui  pou  voit  sou-v 
tenir  leur  constauce  daus  un  tel  décdaînemeut  des 
passions  ,  sî  ce  n'est  le^emple  et  la  grâce  de  celui  qui 
avoit  été  aussi  abreuvé  d'outrages,  frappé  de  coups ^ 
et  condamné  à  un  snp(>lice  i^noniinicux  ?  Les  impies 
seuls  sont  sans  oonsolaiipn  duos  Tadversité;  les  cbré- 

(j)  Vol.  în-12;  prix,  3  fr.  et 4  fr.  franc  de  port.  A  Paris , 
ches  Matbiot;  et  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XIII.  L'Ami  de  /a-  Religion  et  du  Rot»     Y 
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tiens  ont  nn  modèle  et  nn  appui  :  leirr  force  est  dans 
leur  croyance,  et  danis  les  espérances  qu'elle  leur 
donne.  ïl  n'y  a  que  le  secours  de  Dieu  qui  puisse 
leur  inspirer  .ce  coura^je  tranquille  que  les  révoliitions 
de  ce  monde  nV^branient  pas;  el  leur  confession  gé- 
néreuse est  un  homnia^'e  éclatant  et  une  preuve  mo- 
rale de  la  divinité  de  la  religion  qui  peut  triompher 
ainsi  de  la  foiblesse  de  noire  nature,  el  élever  rboiunie 
au-dessus  des  maux  qui  if'uitaquent  cpie  ie  corps. 

Tel  est  le  double  spectacle  que  présente  la  grande 
catustrophe  de  la  révolution;  d'un  Voté,  une  haine 
envenimée  pour  les  prélres  et  des  excès  de  barbniîc*, 
dont  on  trouve  le  germe  ePla  source  dans  le^  décla- 
mations de  Diderot,  de  Ràynal^  de  Meslier,  el  de 
tous  ces  écrivains  passionnés  (|ui ,  de])uis  quarante 
ans,  prêcboient  la  croi^fade  contre  ce  qu'ils appeloienl 
la  superstition  el  le  fanatisme;  de  l'autre  coié.  In  pa- 
tience surnaturelle  de  tanl  de  victimes,  leur  courage 
devant  leurs  juges ,  leur  résignation  euTlre  les  mains 
des  lK)urreaux ,  vertus  qui  bmiorent  encore  moins  ces 
généretix  confesseurs  que  la  reliijion  par  laquelle  ils 
étoient  animés  et  soutenus.  L'un-  et  l'autre  de  ces 
points  de  vue  est  également  bumiliant  pour  l'incré- 
dulité, et  consolant  pour  le  fidèle.  Ces  réstiltats  des 
leçons  de  la  philosophie,  et  cette  puissance  de  les- 
pril  du  christianisme,  soni  également  faits,  cl  pour 
ramener  à  la  foi  celui  qui  la  méconnoît  encore  ^  et 
pour  .y  fortifier  celui  qui  a  eu  le  bonheur  d'en  rece- 
voir el  d'en  goûter  les  leçons.  Je  sais  qu'on  a  dit  qu'il 
éloii  injnsle  d'attribuer  les  excès  de  la  révolution  à  la 
philosophie,  el  que  celle-ci  u'étoil  pas  |)lus  coup;dile 
des  massacres  de  septembre  ,  que  la  religion  ne  Tétolt 
des  massacres  de  la  Saiul-Burlhelemi.  Mais  je  sais 
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lUssi  qiiM  existé  des  rapports  iutimes  enfre  le  f^a- 
piî;e  que  (eooieuC^  depuis  trente  ans^  les  pliilo^-* 
("thr^s,  et  la  guerre  d*exteruiiaation  déclarée  aux  pré- 
«-res. 

(f  II  faut  Je  dire^  c'est  dans  les  productions  des 
^crivakis  irpclî^eux  que  Ion  trouve  le  germe  de  ces 
«L^flaniés  qui  nous  etonnenl.  Parcourez  ces  pag<*s  de 
^^ Histoire  ptdtosophique ,  oJili^s  préti^.s  sont  voués  à 
X ^horreur  et  au  mépris.  Jetez  les  ytïux  sureci  aflreux- 
tSysiéme*de  Imnaiare,  .où  Ton  ex^iie  contre  eux  tous > 
l«s  ressenriuiens.  RappeJei^yous  tant  décrks sortîsde 
\s  même  école-,  tant  de  déclaiiiaiioos  violcBies,  tant' 
cle  libelles  outra»eans ,  tant  <{e  provocations  Ihrou-^  * 
chesy  où  on  les  peignort  connue  des  fripons  dange- 
reux, comme  des  charlatans  ahsiirtics,  comme  des  en- 
nemis de  rhumnnité ,  auxquels  il  talioii  courir  sus ,  et  ' 
que  l«  raison  et  l'intérêt  public  vouloient  qu*oii  em- 
musclâl  et  qu'on  exterrniuât.  Songez  h  ces  vers  de  Di- 
derot si  connus  et  si  énergiques,  à  ce  vœu  de  Meslier 
que  Ton  léimprimolt  au  conifnencement  de  la  révo- 
Iiiiîon ,  avec  un  commentaire  approbatif.  Comparez 
cos  écrits  avec  1rs  crimes  que  vous  avez  vus,  la  doc^ 
trine  des  uns  avec  les  haoïs-faîts  des  autres,  et  jugez 
si  les  premiers  n'ont  pas  conseillé  ce  que  les  seconds 
ont  exécuté,  si  ceux-ci  n'ont  |)as  rempli  tous  les  sou- 
haits de  ceux-là,  et  si  la  gloire  de  la  révolution  et 
de  ses  sui'es  n'appartient  pas  de  plein  choil  à  ceux 
qui  les  ont  pré|)arées,  suivant  ce  principe,   <|u'un  ' 
écrivain  a'ors  philosophe  (La  Harpe)  exposoit  dans 
le  Mercure  du  7  août  1 790  :  C'est  la  pensée  des  sages 
qui  prépare  les  réwolutions  politiques  ,•  mais  cest  tou^ 

jours  le  hras  du  peuple  qui  les  exécute ».  Le 

même  éciivain  avoit  dit,  un  peu  plus  haut:  f^okair^ 

Y  a 


{noint  tf(  tout   ce  qùil  a.  fait;   mais   il  a  fait  ta 

■  noiu,  vuiionf.   Aîusi  m^i»  ohiU,  pl<U  sîi)cm'C< 

|ikc  Jleiirii-  (i>î  alors  (|u'iiujuuril'liui,  r-ecoLiinÂftsoie 

cf'iiiiil'iiû,  |iiiiir  sa  part,  à  ct'tle  iiiêiiief 

Irujii  tkiiil  i),s  veiiluul  k>  (ii»Cil|>''r  aiijourd  hiii;^ 

>|)pe)lc  lan<  di;  pruvxtCHUuns  seiurâ.s  liants  tu  Cfl 

Y>Tidanae  el  If*s  écrit&du  Volioirc,  et  ceUe  fornui 

iiivfîiit  ïé(iéiée,  ei  ces  ftjcérifs  de^iiuileaà  eouvi 

{|)r^in-s.  (ie  ridicuJe>  et  ces.  iaiicutiii^a  et 'fies  M 

1)  pi'of >re6  3  :illui:ri(;r coiiUe  eui Ih  baiiie?  Quai 

i;iîi,re  exiiortoit  av«c  la«l  de  p<.'iWvâ-aiit%  à  «* 

Xin^mtt^  st's  di-eipU-s  n'osi-ils  i>as  dÙ  coinprutHli 

I  le  meîile«r  iiioveo  dy  iwrveoii'  et  de  second 

vnes>  «toù  d'eitcruiiiier  les  itppJMS  el  l<>s  luinii 

Jde^ce  ^u'iUiippelu.ieul  t'infdnte?  Pour  qtitcoDiji 

livi  riiiiiJQire  de  I^pliLiowpliM,  t)  l'sl  èvideai  cfi 

^  i-elcodve  d<*us  'es  ônita  (|Li'elle  eiilimta  le  pru 

des  excèsi  lioiribic»  doiii  umis  avuos  eu  à  geHai 

[iiî/i  cffit,  a^tiez  iiooâ  li*ter  à  ces  cOH&jiU'i'ftliow 

Àt  tHOiilré  \a  leuiutève  doot  iiixift  croyoi 

uiiroil  pH  Li.'iiier  ce  siiiet,  et  le 
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iMlkinaB  et  am  ëvéi{ueS|  tnemlirni  ^et'  EtaDi»- 
MI&;  eiftcore  ne  éûnoe-t^il  pas  la  tkite  de  ccuc 
ée  tninnoraUe*  Il  ne  parle 'poiet  vies  lit)ul)Yes 
08,  vers  "le  même  temps ^  dans  le  Midi,'  et  des 
es  et  mauvais  traitemeiis  prodigués  am  préts'es 
f4MÎPnirs  viiies  ^  soit  pMv  ^des  jprotJMtaiis  ablii)és 
tir  de  la  vengeance  y  sok  par  dPB  factieux  (t  à*is 
lOndoyos.  Il  arrive  sans  Âiiomfédîaire  éo  10  9ohi 
L  massacres  de  «eptembre.  Cest  peut-être  la  par- 
moÎQs  înoomplète  ^de  son  ti^vaiK  CcpcQdaat  il 
fe- encore  iMiaucnup  de  choses  à  dëskcr ,  isolt  ponr 
e  et  .rinu^rét  des  fiiits ,  soit  pour  Te^acmiide  des 
.  Par  exemple  y  la  liste  des  prêtres  ffni  aa  liton- 
t  atts  Carmes  est  défij^rée^  ei  le  récit  Jte  ce 
icre  est  entremêle  de  cironnstsnces  peu  exaotes> 

réflexions  et  tl*ap08tit>|>h<'s  rfni  n'ont  pas  fou- 
le mérite  de  Yk  propos.  Peut-éiré  me  trorapé*je; 
je  crois  qu'une  relation  simple  de  ces  scènes 
reur  cet  plus  propre  à  faire  impression ,  que  des 
mations  réitérées  cpii  doimc^nt,  uu  contraire|  à 
«re  no  air  d^aflfecttuion  et  d'eofinre.  .  ' 
H*ès  <:!eB  affreuses  journérs^  lanteifr  rrvîènt  sitr 
ispour.peindre  les  erunutés  conmiises  h  Avignon, 
Bt  il  n'»ssî|>ne  pas  l'épo^pie.  Il  n  trace  les  cxécu- 
qui  enreiit  lieu  en  différentes  provinces,  en  né- 
ant  toujours  de  distinguer  les  temps.  Il  raconte 
Miflî*ancr*s  des  prêtres  déportés  h  l'tle  do  Rhé , 

do  {larler  de  ceux  qui  furent  entesaé^»  sur  1rs 
»nx  qui  4c*nr  servoient  de  p'.îsons,  en  n^Ie 
)e^d*Aix,  qnoique  rrux-cl  soient,  ce' me  sem- 
lea  preittiers  d.'ins  Tonli^  dr*s  dates.  II  suit  jus* 
jans  la  Guyane  tet»  victimes  d.\s  persécutions  dà 
soire  ;  nais  ee  l'ëcii  esi  beaucoup  trop  court,  et 


inhieaux  dccHirniis  le  Sj  eriai 
th-s  |M>ii|>lcs  r'raiif,'(T^  diHiii.' 
Mftiiici,  ciiiiiijc  ailleurs, 
fluxions  <|iio  lie  (ails^  ei  si 
jCfo^nl  il  (irvrtrit  etnbniSGer 
■  oûnocrecl'' Anm'IpLenre  est ^ii 
f^it  qu'une  meoliou  général 
c)ia6s,'et'ile.*lani  ilaotrs  dC 
.('u'fipllc  ni(-inoire.  L'iiitlfiii 
l<!  tf'inp»  (le  niefirt!  «es  mat 
:îno|iirKnicDi  nux  niasKiin-es  i 
portei'  i|ue)qiies  liaîts  de  ce 
.qui  eurent  lieu  à  relie  i't|)c 
ireuse.  qne  les  lutlntaii»  ili-  S 
|>;iroissr  d.ins  le  Lvonnott, 
•,tciir8j(bpme  un  é])isoiIc  iiilé 
avec  Assez  d'înt^èl;  niiiis  il  I 
-s«  rapporie  ct-t  inridciit ,  et  1 
•ilans  Imlre  des  Cuits  une  en 
p.-)»  du  tout  cliercliil  ii  <iéhi 
iiiilinc  plus  complèiti ,  il  roio 
|>iiys  étrnn;;ors,  puis  ri-vienl 
par  nnc  niaixlie  réin^iadr;  ( 
iiairfs,  en  1794*  i>  l'cntprÎM 


achever  de  dérouter  le  lecteur,  il  présente  le 
au  de  la  prsiede  Marseille,  en  173O9  e(  du  coua 
qu  y  mohlrn  M.  de  Beizuncc.  Il  cite  plusieurs 
tnstf  i|ui,  bieu  avaui  la  révolution,  a  voient  douné 
iemples  de  fjénéi-ôsiié  ;  et  pour  trrniiner  sou  ou- 
^,  comme  il  Ta  coramencé,  il  consacre  encore' 
nte  pages  aui  massacres  dé  septembre. 
îl  est  le  [»lan  de  Touvmge  qui,  comme  on  le 
,  offre  bien  du  décousu.  Il  ii*en  eût  pas  coûté 
ooup  pour  ordonner  tout  cela  avec  plus  de  ré-< 
iié,  et  pour  rau(;er  les  faits  suivaut  les  dates.  Ou- 
:  vu  alors  lori^iB»  et  les  progrès  de  la  persécn-' 
i  ou  l'eut  s«iivic  dnns  ses  difl'érentes  pbascs;  au 
que,  dans  IVtat  actuel  du  livre,  il  est  dilllcile  de 
igiier  les  temps.  Ij'auleur  des  Héros  chrétiens  a 
Je  travailler  fort  vîte.  Son  style  est  diffus;  il  mar- 
in hasard,  il-paroît  étranger  à  Tari  d'écrire.  On 
du  faire  croire  que  Touvrage  étoit  de  M.  Tabbé 
ns ,  mort  dorniri  emcni  curé  de  Salnte-Margue- 

à  Paris.  Je  présiim<^  que  ce  digne  pasteur  au->- 
su.  faire  un  livre  plus  intéressant, 
li  relové,  avec  une  sévérité  peut-être  excessive, 
léfauts  de  celle  production;  nic'ns  je  mVlois  fait 
si  haute  idée  du  sujet,  et  je  i\ai  trouvé  traité 
B  manière  si  fi>il>le  et  si  confuse ,  que  je  n';é  pu 
nuler  mon  improbafion.  J'aime  à  [)enser  que  Tau- 
a  eu  de  bonnes  vnos  et  qu'il  est  animé  d*uy  bon 
t;  mais  cria  ne  hullît  pas  pour  un  bon  ouvrage, 
•marque  même  chez  lui  quelques  réflexions  assez 
icées,  et  je  me  bâte  de  terminer  cet  article,  que 
libraire  et  lui  trouveront  sûrement  fort  injuste.. 
Ten  rapporte  là-dessus  au  lecteur. 
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IfOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Boxe.  S.  «S.  a  nomme  luajordftme  du  pal.im,  Mf^.  FVâ» 
•ini^  et  s«cn»taire  de  la  coti^ulie,  Mr.  Piccardî*  Elle  %. 
nommé  au>si  plusieurs  clerci  de  la  chambre  et  pi*éii«- 
dens  de  direi-s  tribunaux.  ^ 

^^  Dans  la  congrégation  des  rits,  tenue  Je  2J  sept^ni^ 
bre,  le  cardinal  Maitei,  remplaçant  le  cardinal  Galeffi, 
proposa  la  cause  de  la  bc^atincation  de  la  vénérable  ser« 
t.inle  de  Dieu,  sceiir  Marie -Crucifice  Sateilico,  Véni- 
tienne, religieuse  de  Tordre  de  Suinte-Claire,  dans  bf  mo« 
nastère  de  Sainte-Lucie  di  MonÊe-Nuo^w,  au  diocéM 
de  Sintgaglia.  On  posa  le  doute  sur  la  réput^lion  de  sa 
sajntetë  en  général,  doute  qui  fut  résolu  favurablement. 
CVst  Je  cardinal  Fontanaqni  a  remis  en  activité  le»  pro«. 
cédures  pouf  cette  cause,  interrompues  depuis  long- 
temps. Plusieurs  souverains  et  perspnnes  pieuses  uiit 
voulu  contribuer  aux  frais. 

Paris.  Le  mercredi  32,  huit  militaires  d*3ges  d>flfi^ 
rens  et  de  toute  arme,  qui  étoienl  instruits  et  préparés 
depuis  plusieurs  mois  par  M.  Tabbé  Deloutie,  aumônier 
royal  de  Iliôpilal  mîlitdire  du  Va!-de-Grâre,  ont:  ftit 
leur  première  communion  dans  la  chapelle  inléiieure 
de  Kl  maison,  et  ont  rc^çu  le  sacrement  de  confirmation 
des  mains  de  M.  de  Bau>set,  archevêque  d^Aix,  qui  a 
cclébré  la  messe,  et  qui  leur  a  adressé,  après  TEvan* 
gile,  une  exhortation  paternelle.  Plusieurs  babitans  du 
quartier  et  beaucoup  de  mililaircb  de  la  maison  ëtoieut 
prescris,  et  oui  pris  part  à  cette  cérémonie^  qui  rece» 
voit  un  nouvel  mtéièt  du  recueillement  et  de  la  pîétë 
de  ces  huit  communians.  Plusieurs  en  ont  tellement  é\i 
touchés,  qu'au  sortir  de  la  chapelle  ils  ont  prié  M.  l'au* 
mônîer  d'entendre  leur  confession.  L'après-midi,  MJ'abM 
Carron,  qui,  la  veille,  a  voit  prononcé  une  instruction 
pour  préparer  les  nouveaux  communians,  leur  a  ei^ 


•\ 
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core  adresse  nn  discoan  d^actions  de  grâces,  dont  ik 
ODt  paru  touches.  lU  ont  renoufrié  tenr»  promesses  de 
baptême  defant  le  Saint-Sacrement,  et  l*air  avec  lequel 
ils  les  prononçoient ,  onnonçoit  assee  que  cette  démar"* 
che  mrlûil  du  cbeuri  et  qu'ils  vonloienl  sinoirement 
4lre  ft  Dfeîj.  Puishent-ils  se  maintenir  dans  ces  heureuses^ 
dispositiolis  !  Cette  maison  du  Vai^-dcH-GrftceoBre,  éo  ce 
geis^^  des  exeoipleh  consolans.  On  y  Foit  constamlnent 
des  àitlîtaira«  pratiquer  hautement  la  religion,  et  fou* 
1er  aux  pieds  le  respect  humtfiUéChaqud  jour,  un  grand 
nombre  d'eiitr'eax  assistent  k  Uï  roessè,  chaque  jour  il 
y  eik  a  qui  se  pr^nt'ent  au  tribunal  de  la  p^nitenre* 
M.  ratfb^  Deloutte  a  ta  consolation  d^enr  voir  (rëquem«* 
meht  se  réconcilier  avec  Dieu  et  avec  eux-nièoies^  et 
pera^Tërer  dans  leui's  bonnes  ré»olutioiH. 

'^^^  Jeudi  dernrer,  s3  octobre,  M.  Tabbë  Feutrier^ 
••«crelaire-gënc'ial  de  la  grande^aumônèrie,  et  clian(rin6 
honoraire  du  chapitre  royal  de  Sainl-Oenis^  députa  par 
&  Em.  le  cardinal  graiid-^numôiiier  de  France  |  a  ins* 
tiiilë  les  noufesux  atimônit^r:»  de  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr.  Cette  cëréroonie  a  éié  précédée  d'une  courte 
exhortation,  pleine  de  force  et  d'éloquence,  où  Pora-* 
lQat.-a  au  enflunimer  les  anies  de  ces  jegnes  ëlëves,  eu 
raCraçaitt  sous  leurs  ye'ifx  les  nobles  scnlimens  qui  ottt 
csmotërisë,  dans  tous  les  temps,  les  vrais  militaires  Fran* 
gaiaef  les  héros  do  la  patrie.  Ce  discours,  si  bien  ap* 
proprië  au  lieu  et  à  la  circon^lance,  a  ë(«*  ëcoulë  avec'. 
unr  reltgiet^x  recueillement.  1  a  discipline  et  l'ordre  adr 
mii^bles  qui  régnent  dans  cette  maison  sont  le  Truit  dès 
aotfis  coDstans  et  de  la  vigilanct;  infatigable  du  gënëral 
d'Albignac,  qui  ne  nëglige  rien  pour  rendis  cet  im« 
portant  ëtablissemeiM  digne  de  iH>n  objet ,  digne  des  bonr 
les  dont  le  Roi  veut  bi«?u  l'honorer,  et  de  la  protection 
du  hërus  qui  en  est  tout  à  la  fui^  le  modèle  et  le  chef 
principal. 

'  — -  Ce  dimanche,  36,  M.  T^v^ne  de  Montpellier,  nom- 
me J  l'archevêché  de  Narbonne^  officiera  poutificalemeut 


Iclih^l-.,  bc.iiirriiij)  (le    7,'-k'    ]l' 
Citihf^i-i^alidii,  el  n';iTuil  pits 
pt-riiv  la  maison  d'^ucatjon 
celle  pai'h'c,  et  pat*  la  répulal 
fcquiae,  C'éloit  i  la  foie  un  h 
propre,  aux  alTaires,  aimé  d 
tous  ceux  (jut  le  onnuisiiuic. 
h  Blois,  el  ëloil  âgé  d'envirtj 
a>luit  i-eliré  pendant  la  révo 
aVloit  atiHsi  livié  à  l'educatio 
frèrns  contintienl  à  lenir  l*('l« 
,  .-^  La  vaste  paioiimp  du  Vi 
JiH'a,  M   li^iife  exposée  anx 
construisit,  il  y  a  âuixaule  ai 
àéfendm,  une  digue  tort  )arg' 
piH-1^,  dans  une  longueur  de 
p>r  les  inondations  e.xlraurdin 
du  commeniemeiit  de  1817.  ^ 
tjhioire  ont  été  détruites  par 
endommagées,  el  plusieui-s  h. 
L'exposé  de  ce  désastre  ayant 
Ror,  S.  M.  a  accordé  ù  cell< 
io,noo  R'an»,  (]ii'uu  a  reçu  < 


y  mais.  Tous  I«s -dÎBiànchea  at.fÀte8,;«à'sè1iit,  -ammt  bi 
q|  -bmdiclicHi 'dn^saMiiSAcrmii^tit yOn irépêid l'ocaiaoïi  L>u^ 
^  kmÎDJcale  fA  la  Siahatatioa  ang^lique  pour.Ja  contiervalion 
i  4fts  jours  d'un  auguste  bieiifiiileur  el  ,de  aa  royale:  fif- 

i  .nîllc.  •■'..■■.    .  j  ''  '  * 

■'  — On  a  affiche,  i  Bruxelleà,  une  citation  conti*o  M.  de 
^  Broglîe,  ëv6que  de  Gand.  Il  y  e^t  aoeosé  «d  avoir ,  -i  Kèn 
leaât  181 5,  par  un  ëerit  contenanUdet-inslruclioni  pasito- 
^  tâi»,  et  intihiJé  :  Jugement  doctrinal,  împriniëvt  publié 
4rera  la  fin  du  même  mou  d*uuût;  ciiliquéel  ceuauré  un 
.aele  émané  de  Tauftonlé  publique^el  d'avoir^  par  cet 
léBrtf,    provoqué  direclement  à    la  déM)béissance- audit 
•inle  public;  3<>.  d'avoir;  depuis  i8i5,  el  notamment  en 
^   11816,  et  même- 'postérieurement y  sur  des  questions  en 
;    «nwlière  religieuse,  entretenu  des  coriespondances.  avec 
une  cour  étrangère,  sans  en  avoir  préalablement  informé 
le  directeur-g<^n(^rnl  duculle»  et  sans  avoir  obtenu  Tau- 
torîsalion  à  cot  effet  de  la  part  dudit  directeur-général, 
laquelle  correspondaiire  a  été  suivie  de  faits  contcaires 
,mit  dispositions  foi*melles  d'une  loi ,  el  parliculièremeut 
jde  la  publication  de  deux  bulles'  et  d'un  bref  du  Pap^, 
qui  n'a  voient  été  placctés  ni  visés».  On  donne  dix  )oui> 
JiuM.  de  Brogiie  pour  se  présenter;  sinon  il  sera  déclaré 
drvbelle  â  la  loi,  et  ses  biens  seront  .séquestrés.  Qii  a  A-er 
^marqué  que  la  citation,  qui  est  signée  d'un  juge  de  Bruxel- 
les; désigne  ainsi  M»  de  Brogiie  :  Le  nommé  Maurice  de 
'JBroglien  II  semble  que  ce  jugeaurOil  pd  choisir  desex<^ 
-prenions  plus  couvenaI)Ies.  Parce  que^M.  de  Brogiie  est 
-accusé,  on  n'est  pas  dispensé  en^vers  lui  des  égards dns'^à 
'un  évèque,  au  fiU  d^un  maréchal  de  Frahcë^  à  un  homnrâ 
illustre  par  sa  naissance  et  respectable  par  i-es  vertus. 
•     CoLMARS   (Basses -Alpes).    Le  dimanche,    17  août, 
U.  Coltier,  curé  de  cette  ville,  a  baptisé  un  Mamelouck^, 
qu*il  instruisoit  et  préparoit  depuis  quelque  temps.  Cet 
j^l ranger  cjiI  Agé  d^cnviron  quarante  ans,  et  est  soldat  dans 
Ja  vingt-huiUème  compagnie  des  vétérans,  en  garnison 
idans  cette  ville.  Il  avoit  témoigné  le  ulus. grand  désir  de 
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,.  '^  '*'""■«" «icrfintns,  Cp  r 
l'IoA.  dernière,  l',hj„,.„i„ 
••"ton  d,  lta-,„,  i,i„.  II, 
Pg")«<l.  ru.,li,r.,  Jj^,,,, 
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^««•1  di  I.  iiMe  de  Henri 


j-tl.fc'*  ""<*■•.  *"■ ,  «ne  d' 
d-«W»d,l»I.é„,  e,  ,  p.«i 
™".  •"".„!  „„  irlErfi  I 
■vec  bMIé  lei  lémdpi)(gM  de  Jci 
-l>.«i«.l,,,,  le  M„„  „ 
•enetiti^e  à  eJuTal,  nHour«  d*«i 
»«•••.  le.  nw  <mim,  ii|„„i„, 
S"""- '■'  '!)  •"  ™»ii.  S.  A.  a. 
Holre-D.li,..  EH.  .i.iu  .„,„,„  d 

-,^1'j'u  """'i».™"'  «rti». 
«»««  de  M.  le  imrécbal  de.  dl 
de  Mom„or„,cj_  J,  M.  |,  „.(„ 
l'nace  n>cut  le*  iiiitnnt.1.     ...... 


frndant  ion  séjour,  Ifj  ))rtnnpcln  aotorîtA.  L»«r, 
lendit  ta  loesM  à  la  ■■«(ropoJe  ,  el  )*asM  l>  iwiif  d* 
l«  nationale.  EI1«  albi  viitlrr  lei  aiwitiRicluni  d'EI* 
^  Prince  a  fait  diilribuer  <le(  soauMffi  auicaiës  pour 


L  M  ,  pnr  IroJi  nrdontinncc»,  a  autorî&é  rin«cripuna Ba 
rtprniions  iur  Ip  trésor  mval,  i°.  de  78  pensioiM  ec- 
»qu.?s,  Tormant  la  Sframe  ife  1 5,532  fr.;  a",  de  72  ^n- 
lu  miiiMl^re  d«  l'inlt-rieur ,  montant  k  i52,6aS  Tr.  ; 

23ç|7  pciuion)  de  retraite,  montant  ii  1,309.76a  fr. 
•e  conM>it  d'fcllnt  a  terminé  Sun  ^«.vbïJ  hut  Ip  projet  dt 
doH  ^c  fi-eiealé  sue  charabcei,  relalivemeat  ï  la 

de  la  pr«s9t. 

■M  ambatoadAur*  d«  Rtnne ,  d'AntricIie ,  de  PniMC  «I 

T«-&a«  ntileu,  le  Si.  uni>  con^enrf  diec  le  duc  de 

gtan ,  on  k  trouvait  le  duc  de  Rtchetieu. 
I.  Angeles,  ancipn  diargé  d'affaireï  df  h  Pbrf^Otto- 
■  Parts,  est  arrivé i  Marseille,  le  10  octobre,  r«toamant 
ïantinopte.  tl  est  ftraiplacé,  k  Paris,  par  M.  Mannor. 

*  preTiner  bntaillnn  Je  la  légion  dei  Bouches-du-Rh6ne, 
epiiis  plus  de  dpiis  ans,  tenoît  garnison  en  Corse,  est 
,  le9,  à  Marsfille,  el  s'eU  réuni  aux  au  Ires  bataillon» 
orps.  Ce  balaillon,  fiinné,  en  lïhS,  d'une  partie  dtt 
At  et  Ri>}'aP-l,ouis,  s'est  loitîours  /ait  coniiottfc  jtu. 
CHIenl  esprit  et  sa  bonne  discipline. 

rL  le  duc  de  Polignac .  ({ai  vient  de  moarir  A  Péter» 
,  le  ai  septembre,  a  voula  retevoir  les  ncfBJLcns  d< 
ï  eu  préseiwe  de  toutes  lei  jv-rsonnes  de  sa  inaiMvi-  U. 
*uf  depuis  Imiç-lemps ,  la  ductiesse  n'ayant  suiv^Ctt 
>  i|iiel()Uds  semaines  à  la  nouvelle  de  la  mort  alFieuM 
Beine  ijiû  voyoii  en  elle  una  amie,  at  oui  se  plai^oitib 
donner  le  nom.  M.  le  duc  de  Polignac  Fnt  cbaraé  de* 

•  du  iloi  actuel  ï  la  cour  de  Vienne,  i>nis  envo'.'c.,  par 
,  à  Saint-Pétersbourg.  En  lâox,  il  Alla  à  Ediiubo4ir| 
fL.  R.  MoNiii-iK  réiidoit.  U  y  perdî 
i*e  Je  Giaïuuioni ,  et  retourna  en  R  ussie ,  d'où  le  laav- 
jat  4e  M  tantÀ  l'a  empêché  de  revenir  depuis  1«  resUu- 


,  M»".  1^ 


^  préSlI  de  l'Allier  a  fait  dftivrcr^  fur  l««  ofdrM  du 


jK>int  encore  terminé  son  travail ,  cV.st  à  1 
y  avoit  eu  sur  cette  affaire  une  déclarât 
par  le  tribunal  chargé  cl'en  connoitre. 

—  On  a  publié  des  Observations  d'un 
ouvrages  de  M.  de  Pradt,  rt'lativemenî 
r Amérique.  Cet  Américain ,  qui  ne  s'est  r 
qu'il  a  suivi  quelque  temps  les  drapeaux  d> 
n'en  est  que  plus  croyable  quand  il  racont 
désordres,  les  cruautés  qu-a  amenés  la  ré\ 
Il  parolt  que  les  pays  soumis  à  Artigas  gén 
renient  sous  le  régime  militaire  le  pi«s  tyn 
barbare.  Ce  chef  a  inventé  ou  rais  en  usag^t 
plus  cruels.  M.  de  Prad^,  dit  l'auteur,  fait  u 
de  Duènos-Ayres^  coiubicn  il  se  hâte  roi  t  de 
situation  de  ce  pays^  lui  éf  oit  connue  !  Les  h; 
tagés  e«  plusieurs  factions ,  et  on  est  bien  ël< 
y  trouver  l'union  que  l'écrivain  francois  a  vc 
La  discorde,  l'arbitraire,  la  tyrannie,  l'épi: 
sordre  y  sont  au  comble ,  et  l'Espagne  n'aur 
grands  efforts  ])Our  dissiper  des  partis  que  le 
déjà  minés.  L'Américain  venge  le  gouVen 
des  reproches  des  libéraux ,  et  s'exprime  p; 
modération  dont  ils  ne  lui  avoient  p5s  donné 
mfKlération ,  jointe  à  la  connuissance  parfa 
des  localités,   lui  donne  un  grand  avantagi 
péens  un  peu  présomptueux ,  qui ,  de  Paris  oi 
veulent  juger  ce  qui  sp  ni"^  -  ' 
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l  qu'elle  a  été  causée  pr  la  cherté  des  «ubsi» tances ,  et* 
le  se  raltachoit  à  l'affaire  des  individus  dont  le  jugement 
it  commencer  ces  jours-là,  pour  les  trouble^  qui  ont  eu 
le  1 3  août ,  k  Carouge.  Les  magistrats  et  la  force  armée 
établi  le  calme.  • 

On  compte  actuellrment  à  Pétersbourg  285,5oo  habi- 
y  compris  la  garnison.  Autrefois  il  y  avoit  un  étranger 
ept  Russes  ;  aujourd'hui  les  étrangers  ne  forment  qu'un 
bme  de  la  population. 


[.  l'abbé  de  Verdelin  ,  ancien  vicaire  général  de  Ca- 
,  nous  sollicite  d'annoncer  qu'il  se  propose  de  donner 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  qu'il  publia,  en  1-783, 
le  titre  d^ Institution  aux  lois  tfi-c/Mastftjfrtes  de  France;' 
fnafy'se  des  actes  et  titrfs  qui  compaseni  àrs'  mémoires 
^§^'9  3  volumes  iii-12.  Cet  ahréeé  parut  sons  des  au^ 
i  très- favorables.  Il  fut  présente  en  manuscrit  à  l'as-^^ 
Aie  générale  du  clergé  de  1782  «  C|ui  le  fit  examiner;  «et 
e  rapport  qui  lui  en  fut  fait  par  M.  Dulau  ,  archevêque 
les-,  ei  par  M.  l'abbé  le  Rat  de  Mondon ,  avocat  du  cler-' 
ïUe  le  jugea  bon  et  urile.  f^a  première  éilitian  étant  épui-' 
lepuis  long-temps,  iVI.  l'abbé  de  Verdelin  ,  quoique  près-- 
octogénaire;  a  quiué  sa  retraite  pour  un  travail  qu'il  re- 
e  comme  fort  imporlanl.  Il  vient  diriger  une  seconde' 
Ml  qu'il  a  corrigée  et  augmentée.  De  tous  les  abrégés  ((ue 
vans canonisles  ont  composés  sur  le  même  sujet,  dit-il ,  il 
est  ])oint  de  plus  propre  que  celui-ci  à  donner  des  no* 
i  sûres  et  positives.  Les  autres  compilateurs  des  Mémoires 
lergê  ont  tous  adopté  Ja  forme  de  dictionnaire.  Les  ron- 
continuels,  les  citations  indispensables  arrêtent  à  chaijiie 
le  lecteur ,  et  peuvent  rebuter  des  jeiuies  gens  qui  re- 
chent  une  instruction  facile.  \J Institution,  au  contraire, 
ineanaly.se  sui>ie  et  méthodique  qui  ne  présente  aucun 
3*  inconvéniens,  et  qui  a  cependant  les  avantages  des  au- 
eitrails  de  ce  genre.  Une  table  des  matières,  qui  se  trouve 
fin,  en  augmente  là  commodité. 

.  l'abbé  de  Verdclin  estime  que  les  circonstances  actuelles 
favorables  à  la  publication  de  son  ouvrage.  On  sent  le 
n  de  revenir  aux  anciennes  traditions ,  et  les  feunes  ec- 


r 
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cUsiutiqiiet  sauront  pei](-«tr«  gré  à  »lui  qui  leur  m 
Ici  jreus  ces  lois,  ces  actes,  ces  principe»,  ces  usages,  a 
peuvent  manquer  de  trouver  encnre  leur  applicstioneB. 
circonstances,  l'eul-élre,  nu  milieu  de  rètude  necessià 
la  tbealogie,  trouveraiiwils  quelque  temjK  ■  donner  I 
élutle  quinVft  ]>as  non  pJus  sansiniportancf ,  et  que  AI.  | 
de  ^'e^delù]  regarde  comme  le  complément  de  leur  iu 
tfon.  ils  y  verront  l'ancien  êlal  du  cierge  ,  sa  dîsciplia* 
immunités  ,  ses  privilegei:;  ils  en  saisiront  c»  qui  peut  A 
ter  au  nouvel  ordre  de  clioses.  Ils  lieront  ainsi  le  passé  é 
venir,  et  cette  Insiiluti'on  serf 
d'histoire  et  dejunsprudence  ci 

En  repondanl  au  désir  de  l'auteur  poui 
livre,  nous  pensons  qu'il  a  un  trop  bon  esprit  pour  a'oi 
porter  aveuglément  aui  principes  et  aux  décision*  dea^ 
moirei  du  cierge.  Le»  rédacteurs  de  ces  Mânoim,  Je^ 
te  Merrfe.étoient  deux  avocats,  peu  Tavoi-atiles  à  la  jurïJ| 
ecclésiastique,  et  qui,  élevés  dans  les  prétentions  parte 
taire»  et  les  préventions  jansénislac,  en  ont  glisse  qw 
citose  dans  leur  recueil.  Nous  engageons  M.  \  erdetin  i 
Aé&tr.  Ce  n'fiit  qu'à  ce  prix  que  le  clergé  aCLiteillwoil  ■« 
vail.  Nous  croyons  encore  qu'il  pourroit  supprimer  plot 
articles,  asael  iniitilej  aujourd'hui,  el  peul-étre  parwj/| 
viendrnit-il  à  ne  donner  que  deux  volumes  au  Heu  det 
M  k  ménager  ainsi  le  temps  et  la  bourse  des  ecclésiatlM 


>itr  eus  à  la  fois  un  S 
'ïiasiiques  pour  c 
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L'Industrie ,  ou  Discussions  politiques  ^  morales  et  phi^ 
losophiques  dans  Vintérêt  de  tous  1rs  hommes  li%^rés  à 
des  trai^aux  utiles  et  indépendarts  y  par  M.  H.  Saiat- 
SlmoD. 

Je  ne  sais  sMI  seroit  j^sible  aujourd'hui  (ie  Faire  le 
dénombrement  de  toutePles  aberrations  de  Tesprit  hu- 
main* Nos  temps  modernes  sont  si  féconds  en  ce  genre; 
nous  voyons  éclore  tous  les  jours  tant  de  folies,  d'er- 
reui'S  et  de  systèmes;  il  y  a  parmi  nous  uu  tel  déver- 
gondage d'opinions,  une  telle  confusion  d'idées,  une 
telle  intempérance  d^imagination,  uue  telle  manie  de 
dire  du  neuf  et  de  Tcxtraordinaire,  qu'il  faudra  bien- 
tôt renoncer  à  tenir  seulement  noie  de  toutes  les  extra- 
^-fàgances  qui  se  débitent ,  de  toutes  les  théories  qu'on 
entante,  de  toutes  les  chimères  dont  se  repaissent  des 
esprits  enthousiastes.  On  refuse  de  crc»irc  à  une  religion 
positive,  et  on  se  passionne  pour  des  rêveries.  On  dé- 
daigne des  vérités  fortifiées  de  Taiitorité  de  la  raison  , 
du  consentement  de  tant  de  peuples  et  des  suffrages  de 
tant  de  siècles,  et  on  essaie  d*y  sulistituer  de  vagues 
Sfi^ulations.  Les  systèmes  se  croibeiit  et  se  pressent  ;  il 
s'en  élève  incessamment  de  nouveaux  oii  Ton  se  moque 
de  ceux  de  la  veille,  et  qui  seront  éclipsés  par  ceux  du 
lendemain,  et  l'esprit  le  plus  atu-nlit  auroit  peine  à 
saisir  et  à  se  rappeler  celte  succession  rapide  de  folies, 
d'égai*emen.s ,  d'opinions  qui  nal^sonl  et  meurent,  sans 
laisser  plus  de  traces  que  rniscau  qui  passe  dans  l'air. 
La  courte  vogue  do  quelques-unes  de  ces  r^'ycries  fait 
bientôt  place  à  l'oubli  le  plus  profond,  et  l'obbervuleur 
religieux  et  désintéressi!  trouve  même  dans  la  chute  de 
toutes  ces  conceptions  bizarres,  de  nouveaux  motifs  d'ad- 
mirer la  solidité  de  la  religion ,  et  rimnuitabililé  de 
Tome  XHL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Ho  t.     Z 


piiit  t'itf  "iitilié,  in;(is  nous 
i|iiVii  iSoy,  i-i>1  liuiiijiie,  c>'' 
d'eriireprisu,  ptiblij  le  Ptosj 
i^'cUtptiHe.  [I  s'ploJt  proposa 
philosophique  dû  système  de 
el  (tttirtnWnt  modusiement  < 
■^ttt  comme' ton  précurseur, 
"npcr^ua ,  «I  ME  conception  i 
une  ébàucfii.  Datu  ce  Prost 
iurar*  qu'il  croyojt  en  Dieu  » 
Îpf^ll'nËlotT  âne  Vuniférë,  qi 
rat,  pbâaiHe'exclutivement  I 
tàUHi  iettea  que  l'imntenaU> 
k^tfbnrqtttl  m  diffi'ile  de  ( 
IVntvèiK'hii'baiii'oit  èti'e  adm 
cvéiitwhiCijM  avec  la  jniin( 

âne  qit'îf'  ekposuil  furisine 
oit  peu  kitphieur  en  intettig 
âf  n  avoît ,  comme  eux ,  qw 
'  tnan  <|ili  pdrvint,  par  de  loi 
Jormer  dèi'tîgnea  de  conven 
ttne  êup^rioriié  d'intelligence 
tnaux.  Oombieii  (ouïes  ces  h 
^Ute  ek  d^nioiisIralivcK,  «ri  o 
rendre  raison  de  tout  avi^c  et 
«ri'tftiKeincDS  arhilraïiii. ! 
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la  Dédicace  de  mon  ouvrage  ne  laisse  rien  à  désirer; 
et  eflectivecnent  son  langage ëtoit  d'yne  hauteur  exti  t^nie. 
Il  avouoit  que  sa  fierté  ëtoil  sans  bornes,  et  c  eioit  Ja 
seule  choBe  qu^ii  prouvât  très-bien.  Il  étoit  bi  peu  li>>éral 
•lors,  qu'il  tiroit  vamté  de  sa  nuisance,  et  qu'il  disuit  : 
Lêélude  de  Vhistoire  vous  apprendra  que  ce  qiù  a  éié 
Jait  y  qur  ce  qui  a  été  dit  de  plus  grand ,  a  été  fait ,  a 
iié  dit  par  des  gentilihommtfs.  Que  M.  Saint-Simon 
y  prenne  gai*de,  une  telle  assertion  pourroil  le  brouiller 
«vec  ses  amis,  i^a  niCHMpi  prorogative  de  la  noblesse  les 
offusque^  combien  ne  seront-ils  pas  plus  bIe^s<'N  d*une 
prétention  si  exlraordinaii^?  S'ils  Relient  les  yeux  hur 
ee  Prospectus,  ne  repracheront-iLs  pa:>  à  i*auteur,  qu^il 
employoit,  en  1809,  une  partie  de  son  Epitre  dédica- 
toire  à  relever  la  noblesse  de  son  origine;  qu'il  se  pré- 
tendoil  descendant  de  Charlemagne;  qu'il  ciloit  pour 
le  prouver  l'ouvrage  du  père  Anselme ,  dont  pourtant 
le  témoignage  y  à  cet  égard,  est  à  peu  près  de  suréroga- 
lion?  Car,  disoit-il,  /ai  une  preuve  d'un  autre  genre , 
qui  a  plus  de  force  sur  moi  qu  aucune  autre ,  dont  f  ai 
gardé  jusqu'à  présent  le  secret,  et  que  je  vais  vous  faire 
connoUre.  A  V époque  la  plus  cruelle  de  la  rét^lution , 
et  pendant  une  nuit  de  ma  détention  au  Luxembourg , 
Charlemagne  m* est  apparu,  et  m'a  dit  :  Depuis  que 
le  mo9uie  existe,  aucune  famille  n'a  joui  de  r  honneur 
de  produire  un  héros  et  un  philosophe  de  première  ligne. 
Cet  Iwnneur  éloit  réservé  à  ma  maison.  Mon  fils ,  tes 
euccès ,  comme  philosophe ,  égaleront  ceux  qiu^fai  06- 
ienus  comme  militaire  el  comme  politique. 

Y  a-t-il  assez  de  sifiQets  en  Europe  pour  accueillir  ce 
conte  digne  des  Mille  el  une  Nuils?  Le  pluisarit  pliilo- 
aoplie  avec  ces  apparitions  d^e-prit»  et  ces  propos  de  l'au- 
tre monde!  Ainsi,  M.  Saint-Simon  a  des  vision»,  el  cet 
esprit  fort,  qui  dédaigne  de  croire  à  l'Evangilt))  croit 
aux  revcnansi  il  se  moque  des  révélât iuns,  ut  il  a  des 
révélations!  il  n'ajoute  aucune  foi  aux  miracles,  et  il 
TGUt  qu'il  s'en  opère  pour  lui  !    les  prophéties  lui  pa-* 

Z  2 


La  Niiiiivl/e  EnvYvlopcdit  I 
nMÎgiû  li-s  a-smaïK-es  <it;  Ch^ 
Simon  fui  réJuil  n  iiiipLimer  <]u 
ans  il  eût  acquis  tous  les  Joun 
la  conaidéiation  acientifique ,  U 
ta  position  sociale  a'itoit  dêltric 
tablir  un  i8t4,  par  un  tiouveu 
pons  ,  je  crois,  une  auusciîplioii 
position,  «illeRilu  qu'on  ne  pouv 
Ulloit  l'avoir  à  ton!  prix.  Je  n'ai 
•ousci'iption  lui  ait  tapporlé  b<;i 
|>ri.-e  ^chuua  cumme,  la  préccdei 

La  nouvelle  réussi ra-l -vile  m 
Mra-t-elle  remplie?  car  c'est-l 
Simon  a  Tail  de  son  mieux  pour 
do  l>Blterie.  Ea  lîJug,  il  n'apptlu 
«t  ti«  parloit  que  de  sa  noblesse 
a.  k  comte  de  Saint-Simon  ;  i 
coup  siniplid^.ion  nom,  et  no  s'inl 
Simon,  l'eul-^tre  même  fiiiira-l 
core  quelque  clio->e,  el  par  it'iipi 
Il  ne  se  pique  pa«  A'tUf  saint ^ 
MUS  doute  volontiers  d'une  add 
Ct.qiii  lappeile  même  Avs  souveii 
«j  sourcilleux  doit  être  bleuet'  ;  cai 
du<te  de  nhiluMii>hie  neu   oïdinni 
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rfBt^me  e$t  tombé;  mais  il  n'a  encore  ét<!  remplace  par 
lien.  Il  est  donc  instant  d'organiser  un  nouveau  syar 
lème.  Nous  trouvons  dans  l'histoire  deux  «époques  oà 
l'on  fit  un  semblable  travail,  Tëpoque  de  Socrate,  el 
eelle  de  Bacon.  Socrate  s'occupa  de  ruiner  le  polythéisme 
et  d'orgaiiiser  le  théisme:  il  fut  secondé  par  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  l'époque  où  l'école  d'Alexandrie  termina 
IWganisation  du  théisine,  au  moment  où  la  secte  na- 
sarëenne  commençoit  à -èompter  un  grand  nombre  de 
prosélytes.  Tous  Jes  philosophes  d'alors  concoururent  à 
cette  organi^iûtion,  et  ce  fut  cet  ensemble  de  travaux, 
le  premier  dont  les  hommes  aient  donné  l'exemple,  qui 
c<Miipléta  la  grande  entreprise  de  Socrate,  par  la  com- 
poskion  et  la  propagation  de  la  plupart  des  livres  sacrés 
des  chi*étiens.  C'est  ainsi  que  Fut  organisé  le  système  de 
théisme  conçu  par  Socrate,  système  qui  a  dirigé  les 
hommes  jusqu'^à  présent,  mais  qui  aujourd'hui  ne  peut 
plus  servir  à  rien.  En  rejetant  le  polythéisme  pour  le 
théisme,  l'espèce  humaine  fit  un  pas  immense  vers  le 
bonheur;  aujourd'hui  elle  va  en  taire  un  second  pour' 
le  moins  aussi  grand,  en  rejetant  tout  sy&tème  tliéolo^ 
gique  pour  enibra<iser  un  système  tetTesire  et  positif. 

>i  Nous  trouvons  encore  dans  l'histoire  Tépoqne  d*uue 
seccûsde  entreprise,  analogue  à  la  précédente  par  le  but 
et  par  les  moyens;  c'est  Tépoquequi  commence  à  Bacon, 
et  qui  se  termine  à  Diderot.  iJans  cet  intei*\alle  de  temps, 
il  est  manifeste  que  l'esprit  humain  a  suivi  une  marche 
tendante  à  désorganiser  le  système  de  Socrate,  qui  en- 
gendroit,  à  son  tour,  tous  les  inconvéniens  de  la  ca- 
ducité. Les  travaux  de  Bacon  ont  donné  cette  impul- 
sion à  la  philosophie;  la  désorganisation  du  théisme  a 
été  poursuivie  avec  activité  et  avec  un  succès  continuel 
par  les  philosophes  qui  ont  succédé  à  Bacon;  enfin  elle 
«  été  terminée  par  la  réunion  d'efibrts  qui  a  produit 
X  Encyclopédie»  • 

n  11  faut  donc  que  les  hommes  éclairés  se  réunissent 
pour  une  entreprise  semblable.  Leur  concours  a  produit 
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le«  Iipre§  chrflîena  i  la  prnntAre  ^poqae,  et  VEmynliH 
pâlie  i  la  seconde.  Lco  indmes  efKirla  aaront  toiiipttiea 
ràiilUls.  11  n»  l'agît  plus  d«  dëirutre;  il  n'est  quet>lioa 
que  d'organiier.  Des  nominca  paisihlea  ont  pu  avuirda 
la  répugnance  ft  travailler  poitr  VEntyvtopédSe  du  i8*. 
sièi'lc,  ftaice  qu'elle  éluit  dirigée  essentielleiiient  par 
l'inienlioii  de  détruire  le  ayM^me  exislanl,  Alurs  il  ëtoit 
ethentiel  de  dëiruire,  nujourd^ui  il  ne  ha\  qu'élèvera - 
11- est  qiieation,  pour  l.-i  premiffe  fuis  depuis  l'existence 
de.1  socIpI^,  d'orgiiiiisir  un  nystème  tout-à-fnit  nouveau, 
de  remplacer  le  céleste  par  le  terresire,  le  vague  par 
le  pusitif,  le  poéi  iqiie  par  le  rëel.  Que]  hoinnie  de  génie, 
quel  ami  de  Thumanilé  pourroît  refuser  de  coopérer  i 
un  tel  travail»? 

Voili  le  fond  du  «ysl^me  de  M.  Saint-SIinoo  relt- 
livemenl  à  la  religion.  Penl-^tre  sera-t-on  tenté  de  ne 
Iruiiver  U  qu'un  r^vu  digne  de  faire  le  pmdaiil  de 
celui  qu'il  .nous  contotl  il  y  a  un  tnslanl.  Quand  on 
croit  voir  Charlemagne  en  songe,  oh  peut  bien  y  voir 
mille  aulrea  chosai,  et  le  plnn  que  nous  venons  d'ex- 
poser ne  ressemble  pas  mal  a  c*h  fnrttâmes  qne  cr4t  l'itna- 
gitiuitOR  pendant  le  sommeil,  yeliit  œgri  somnia ,  vanœ 
fingentur  speciea,  dit  Hornee.  Il  n'y  a  qu'un  a»oa|ïta> 
ornent  profond  ou  une  maladie  déclarée  du  cerveau 
qui  puisse  entreprendre  d'expliquer  Torigiiie  du  chrîa- 
Itanisme  par  les  travaux  de  Sorrate,  et  unir  ainsi  les 
chotes  les  plu.s  di.ipat-ates.  C'est  la  première  fuin  depuis 
qu'on  diVaivonne ,  et  il  y  a  long-temps  que  la  mode  en 
dui*?;  c'est  la  premiiire  fois  qu'on  a  iiiiagiut^  d'allier  So- 
crale  arec  la  aecfe  nastirèenne ,  el  de  dire  que  la  corn— 
poMtjuii  dos  livrfs  sacrés  des  chrélieus  fiil  la  suit*-  du 
plan  du  philo.aoplie  grcr.  Ces  idées  là  ne  peuvent  venir 
qu'en  sungt*,  et  M.  fia  in  t  Simon  a  ri'vé,  â  cp  qu'il  pa- 
roît ,  plus  d'une  fois  eu  «a  vie.  S'il  n'eût  pas  été  endormi 
lorsque  celle  l'hi mère  iuif  a«sa  par  la  l^ie,  il  auroilsentl 
1.1  noceùilé  de  la  prouver;  car  nn  sy-lêiite  ai  nouveau, 
si  extraordinaire,  a  bi^soin  d'autre  chose  qne  de  la  p«-      | 
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rôle  de  M.  Saînt-Simoti  pour  nous  en  imposer;  el  noui 
ne  sommes  pas  obligi^s  de  souscrire  aveuglément  à  une 
assertion  qui  choque  (ouïes  les  notions  de  Tbisioire.  Qao 
M.  Ssini-Sîmon  aîme  le  terrestre,  je  le  conçois;  <|u'il 
croie  te  eysteme  tliéolo^ique  détruit  dans  toiUes  les  têtes 
raiêonnables,  parce  i\\x\\  y  a  renonce^  lui  dont  la  tète 
^t.si  Fortement  organisëe,  cela  ne  m'étonne  point;  mais 
puisqu'il  nous  promet  du  positifs  qu'il  ne  nous  donne  / 
dpoc  pas  du  t^gtœ»  Or,  quoi  de  plus  vague  que  son 
leysl^me  qui  n'est  pas  encore ,  qui  ne  viendra  que  par 
la  suite,  et  au  bout  de  je  ne  sais  combien  de  siècles  !  car 
il  couyieul  que  /^  système  qui  a  lié  les  idées  morale  etpo^ 
Utiques  petidatit  vingt- deux  siècles  n'a  e?tcore  été  reni" 
pleicé  par  aucun  antre,  11  Faudra  donc  encore  s*cn  passer 
jusqu'à  ce  que  M.  Saint  Simon  et  ses  successeurs  aient  fait 
leur  organisation.  Le  genre  humain  flottera  donc  dans 
Tincertilude  sur  les  iddes  morales  et  politiques,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  plu  à  ces  messieurs  de  construire  leur  édifice^ 
Quoi  de  moins  positij  qu  un  système  relègue  ainsi  dans  If  s 
futurs  contingens  !  Quelle  philosophie  que  celle  qui  com* 
mence  par  tout  détruire ,  el  qui  ensuite  vous  annonce 
froidement  qu'elle  bâiira  quelque  jour  et  à  son  aise! 
Quelle  logique  que  celle  d'un  écrivain  qui  convient  qu'e/t 
rejetant  le  polythéisme  pour  le  théisme,  res/yèce  humaine 
Jit  un  pas  immense  vers  le  bonheur,  et  qui  aujourd'hui 
veut  nous  F.iire  faire  un  pas  rétrograde  en  nous  rame- 
nant da  céleste  nku  terrestre  I  Quelle  singulière  ambition 
dans  un  génie  si  élevé  de  n^aspirer  qu'à  se  traîner  terre 
à  terre]  Puisque  Charlemagne  prend  tant  d'intérêt  à  fon 
fils,  il  au  roi  t  bic^n  dû  revenir  encore  une  foij$  pour  lui 
donner  de  meilleurs  conseils. 

Mais  ce  n*^st  pas  seulement  sur  les  matières  de  reli- 
gion que  M.  Saint-Simon  déclare  la  guerre  à  tout  ce  qui 
existe. Quand  on  fait  tant  que  de  détruire,  il  n^y  a  pas  de 
raison  pour  s'ari*vler;  et  quand  on  a  eu  un  rêve,  on  peut 
bien  en  avoir  plusieurs,  hit  philosoplîe  de  première  lii^ne^ 
comme  dit  Charkmagne,  a  donc  voulu  afissi  dérai:)oniH  r 
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e  gouvernement ,  c'est  ta  oiftladie  i  la  modu  aiijoU 

i.  Or,  il  a  vu  i]ue  l'^ncieii  gystCnie  de  goiivernemei 

i ,  et  ne  sanroit%e  reJever,  rtiiiis  que  le  syatén 

p/   ne  pimvoit    non   plus  sitb/iUtert  que  ce  oVto 

i  régime  transitoire  i  quo  ta  monarvhie  repréta 

î  n'éloll  qu'un  goui'ernemeni  bdiard;  qn'un  ^01 

lf>/rtf'/i/  libre  représentatif  serait  institue  par  la  auH 

-ela  n'étoif  pat  douteux,  el  f]\)'ilJalloit  comment 

^niser  ce  sy.itènie ,  et  à  l'introduire  dan»  îea  é 

.  Puiircela,  il  faut  de»  traPfiux  préliminaires,  iS 

I  philosophiques ,    une    Encyi-lopëdie,  fiit 

me  réunion  d'effort»  scientifiques.  La  royauté  apet% 

vtère  céleste;  itjaut  opérer  la  tranailion  à  || 

p  ordre  social.  C'est  à  quoi  tous  les  «iivan':,  toiis^ 

lisophis doivent  s'appliquer. Maiacomhii ti ssrons-nd 

femps  pour  alieindre  cel  heureux  terme?  M.  SaM 

■m  n'ose  assigner  l't'poqiie.  Il  remarque  seiilennfl 

Ile  s^slfme  de  Socrate,  tel  qu'il  l'a  conçu  plus  bam 

inis  ans  à  s'orf^nniser,  el  il  eupère  qu'il  faudi 

Bis  de  lumps  aujourd'hui.  D'ailleurs  il  con.solc  en 

l/itt  verront  pas  cette  heureuse  époque ,  en  les  avw 

^t  c^vCila  jtiuiront  toujours  du  perfectionnement  cv 

tel  et  progreasif  de   l'espèce   humaine;  è   peu  pr 

amipi  de  la  révolution   roruoloient    les  ma 
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iTotlA  ce  qni  n^nTte  du  Programme  rte  l'.iiiteur;  voili 
lor  quoi  il  appelle  les  efforts  ans  sa  vans.  Il  se  flatte  m^iue 
]ue  U  gouvernement  rendra  ces  travaux  plus  efficaces, 
aci  entreprises  plus  complètes,  plus  actives^  la  repris 
feniaiion  nationale  est  là  pour  soutenir  la  philosophie , 
H  le  régime  jxtr lente ntaire  permet  aux  savans  de  con^ 
Tourir  librement  à  l'organisation  dur  nouveau  système 
MhM^Jiique;  ce  qui  est  à  peu  près  comme  si  M.  Saint- 
Simon  disoit  aux  rois  :  f naissez-moi  faire;  je  travaille,  il 
Bst  Trai,  à  miner  votre  trône;  mais  c'est  pour  le  bien 
^^ral.  Peut-^tre  le  nouveau  système  n'aura  t-il  lieu 
^a'aprèa  voti*e  mort ,  peut-être  vous  laissera-t-on  jouir 
Micore  quelque  temps  de  votre  pouvoir  bâtard.  Il  nous 
hat  encore  quelque»  annëes  pour  introduire  ce  système 
çkins  les  esprits.  Au  surplus,  si  nous  estions  prêts  plutôt, 
rous  ne  balanceriez  sûrement  pas  à  céder  la  place;  car 
U  est  clair  que  votre  régime  ne  peut  être  permanent ,  et 
oersonne  ne  doute  c/ue  l' espèce  humaine  ne  marche  vers 
%n  régime  tout  opposé  ^  vers  le  régime  positif  y  induS" 
IrieL  C'est  ainsi  (juo  M.  Salnt-iSimon  parle  aux  gou- 
rernemens,  qui  sans  doute  se  le  tiendront  pour  dit.  Les 
roilà  bien  et  ducment  avertis.  Le  plan  du  philosopha 
«  réduit  à  deux  choses  fort  simples;  cUever  un  système 
errestre  sur  les  ruinées  d'une  religion  divine,  et  prëpa- 
er  las  voies  aux  goiivernemens  libres,  (''est  à  cela  qu*it 
ravaille;  non-seulument  il  le  fait,  mais  il  Taunonce^ 
I  iniblie  pour  cela  des  Propectus^  il  propose  des  prix, 
I  excite  les  savans  à  se  joindre  à  lui.  La  philosophie , 
ît-îl ,  doit  chercher  toujours  à  cluinger  la  lutte  en  coa^ 
Ition  ;  c'est' là  son  effft  le  plus  important. 

Ex  voilà  les  projets  que  Ton  aRirhe  hautement  !  C'est 
ans  un  moment  de  restauration  qu'on  vient  dire  que  la 
fu>narchie  représentative  nest  quun  gouvernement  hd'» 
ardi  C'est  lorsque  le  Roi  très  chrétien  s'occupe  à  raàseoir 
'Ëglise  sur  ses  hn>es  antiques,  qu'on  f4)ule  aux  pieds  la 
religion  qu*il  professe,  qu'il  honore,  qu'il  a  déclarée  loi 
k  l'Etat  !  C'est  lorsque  riniluence  funeste  des  doctrines 


«dv«)QtioiiMir«ar«taatidaDctoal|BrSBrop^^ii*«n44ai^ 
procUBcr  «noot'fl  cm  màam  JoétrÎM^  1  vnk  kmq^MFV 
^uUroit  calmer  1»  «um-îi»  mmim  Uni  é'^lilwni,  ^"m 
TÎant  ëveiller  encore  U^  pMnoos  et  epp(»r  «h»  ctl«il*|^ 
iMoalBétul  n'BvoiiMHXMpweoMMAd^Utinoaivdaalb 
nères  et  de  fuliei?  Ne  noua  Mtnuile^noi»  pu  «MfÉ  4ykMh 
.  d««  le  iftolier  d«  Wnd^pMidence?  ETarone-noiia  uh  fMpA 
pMraiwMd»dteKlr«>«t  de«ang,  nuire urfEuail  mMMit 
notre  tireur  de  dcslruclron  ?  eL  faul-iJ  tjuB,  îjumA  mM 
««^iroa*  loua  su  repos,  on  reiiîlle  nuin  eô  ravir 'jim|É% 
VeapÀ-aooe,  «(  qu'on  nous  offre,  dam  l'avenir,  o«MM 
une  perapecUve  heureuse,  de  itouveanx  buoIttrerMoMM 
N'esl-ce  pas  là  une  inconcevable  fasciualion,  et  o'y  •*t-41 
paa  quelque  chose  de  surnaturel  danace  profond  ami» 
glëment  el  dans  ce  prodigieux  dùlire? 

Nous  laùjoiiK-li  lea  autres  rêveries  de  M.  Sainl-SifB«ni 
e*r  il  y  en  a  pour  (on«  les  goûta.  Il  a  un  prugramine  d'nn 
concours  pour  un  plau  général  do  finances,  un  pr^ 
gramme  sur  les  rapports  des  sciences  llu'oriqiies  avec  les 
sciences  d'application,  nn  programme  sur  une  sociélK  de 
l'opinion  indusirielie,  elc.  il  propose  des  prix  de  5o,  et 
même  de  100,000  fr. ,  comme  s'il  avoîl  des  trësors  ^4* 
diapusilion.  Ce  que  l'on  remarque  surtout  dans  son  ou- 
vragt'  rindualrie,  comme  il  rapp<'lle,  c'est  le  Miin  d« 
caresser  ]eJtcoinmerçHtin,el  ledésir  de  gngner  les  suffrages 
de  la  classe  industrieuse.  Il  l'exalie,  il  lui  dît  qnW/e  est 
tout  el  que  le  itatt  n'eal  rien;  ce  qui  n'est  pas  puli  pour 
I^rexte.  licite,  avec  compinisance,  les  noms  de  vingt  ou 
(renie  souscripteurs  qui  uni  pu  être  trompa  pur  ses  fai- 
Idciises  proinwues  et  se  f:<ire  ilki&iun  siii  se.t  véritables  pr<^ 
jeu,  ou  qui  peut-être  n'ont  eu  d'imlre  but  que  A'am^ionr 
ta  position  tociale  de  M.  Suiiit-Siraon.  Des  m-gociaot, 
^hiir^  sur  leurs  vérilable-i  intt'rêlïi ,  nv  s:iuroienl  dAirer 
dcshouleverseniens,  nu  tniltei)  de-queli:  leur  lomnecoor» 
i-oil  de  grande  daiigurs.  Aussi  d^jà  on  dit  que  des  son»- 
eriplnum  se  relirenl  d'une  eulrep-iite  donton  a  afficEi^M 
scaudaleusemeol  le  but.  M.  le  duc  de  lu  flochelbucanM  ( 
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i«it  rayer  son  nom  de  la  liste,  sur  laquelle,  en  effet,  un 
homme  d'un  ai  grand  nom^  un  pa»r  de  France^  ne  P^u* 
¥oit  itMiler  y  depu»  b  publication  du  Prospectus.  M.  noyi 
jAifMté,  a  déclaré  quM  ne  pouToit,  ni  prévoir,  niaup- 
ûê  maximes  au  motns  très-aîngulièrea  qni  dé» 


fOicutêtre  pi-ofeidiées  dam  cet  écrit ,  et  il  se  plaint  de 
J'joaagè  qa^on  a  fait  de  sa  si^ialure»  Lesi  autres  suivront, 
4iBs  doute,  oel  ekemple,  ou  veillerohl  à  ce  que  leurs  sous* 
dtriplÂoiia  ne  M>ieiit  eroplo)-^  qu'à  un  iMit  qu*iU  puissent 
«voocr  (i).  Cest  fort  Mn  bit  d'encourager  l*induAtri6( 
maia  cm  peut  y  purvenîr  sans  déprimer  les  autrui  dansei 
d*  la  société,  et  surtout  sans  vouloir  rt-fondre  la  Kociélé  et 
fUaquer  les  institutions  existantes.  Voun^rctgê  Vlndiêâirw, 
eosrtne  dit  élégs^mment  M.  Saiut^Simoti,  paroU  avoir 
poiw  pour  o.bjet  la  pror^périlé  du  commerce  et  des  artA 
llilcM,  que  la  propagation  du  système  de  Tauteur  sur  U 
(oavoroement  et  sur  les  matières  les  plus  relevées^  Ce 
ir«rt  peut  être  qu'un  texte  pour  flatter  les  passions  d'uno 
•  -Certaîne  clause  de  lecteurs,  et  pour  rfiver  un  nouvel  ordres 
social  y  nous  ne  voulons  pas  dire  pour  former  on  parti. 
BbfiOy  nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article,  que  par 
ces  puroles  de  %i*  Saint-Simon  :  Chacun  se  donne  son 
tiUme  à  Ud-metne  ;  chaca/i  pari  de  ses  idées,  de  son  eys^ 
s    ■  ■  ■  ■' 

.  (i)  Ao  none Bl  où  haqs  imprimons  ceci ,  des  baDCftiieiK  de  la  ca[n« 
ISK  looi  iii«^re»d«AS  le*  )oarojiuz  U  lettre  «li vante,  da  97  octobre: 

m  Monsieur  le  rAiacieur ,  quand  M.  de  Saint-Simon  a'est  presenid  à 
^au%t  îl  7  *  craelnoea  mois ,  pour  nous  demander  dr  souscrire  pour  son 

Sa  nage  anr  flnnuêtrie,  nott<  avoils  crn  qu*il  se  renft*rmcroil  dans  soa 
Mffy  et  nou.^  étions  loin  de  prévoir  que  ce  scroit  umi  occasion  da 
Molier  des  principes  étranges  ei  toot-à-fHit  (Hoignés  des  nôtres.  Nont 
fif  dësaronons  hantemrnt,  et  nong  devons  ajouter  que  nous  avons 
f^mtwd  le*  mêmes  dispositions  dans  toutes  les  personnes  qui  ont  si^né 
4|uvs,  le  temps  comme  ttoii%,.  ef  avec  qui  noua  en  avons  causé.  £llea 
Sfuni  antsi  fâchées  que  non»  de  r;»bu9  qu^on  a  fait  de  Irur  signature. 
▼éniltea.  Monsieur,  donner  pnhlîcilé  a  celte  li'hre  dan«  votre  pro- 

Aatn  nnméro...» Bvtom  ,  Govft  et  compagnie  ».  C*esi>U  «ans 

4fintnlt  cas  de  réftéter  k  M..  Saint-Simon  ce  qu^it  disoit  lui-m^me 
avec  tfomplaisanoe ,  aprèi  avoir  nomitoé  ses  sonscripiaors  :  Ce  ne  snnM 
pés  i*t  ^ofi  Msonmemenê  captieux  ,  et  cette  rèporuà  a  sans  doute  dm 
fmnt  gmtiêfaiêê^ 
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gitj  «on  iiyMtvme  ait  un  roman,  êâthrorit  leu-eAunènr.' 
Uni  'peut-ttra  tout  ce  qa'it  y  a  de  vrei  dans  toat  1«- 
livr«,  «t  Fai^tear  ■  en  l'adenlkHi  de  fournir  luî-inta* 
Tezemple  k  tMé  de  h  icniiurqae. 


irOUTXLLIS  ECCLESIASTIQDBB. 
Paris.  L*  aarre  de  H>  de  QiiAen ,  noaTcl  Jv^Ue  et 
flatnowte,  a,eD  lieu,  lenisrdi  30,  dans  l'ancienne  ^^Kn 
daa  Carme»  de  la  rue  de  Vaugîrard.  LYvAqne  cona^crÉ- 
teur  élCHl  M.  de  PrMsigny,  aujourd'hui  arï^trevConada 
Besançon;  et  les  pr^lala  anùlona  ploient  M.  deCony,'. 
aujourd'hui  archevêque  de  Beiim,  et  M.  de  Lalil ,  évèqut 
de  Chartres,  La  présence  d'un  grand  nombre  dVT^uta, 
d'ttccIÀiasliqueset  de  personnes  de  distincrion  ajouloiina 
nouvel  ëclal  à  cette  cérémonie,  tjui  a  commencé  vers  dix 
heures.  Les  ëvfijues  cons^ralcur  «t  aMÏslans,  au  inilieB 
d«M]uels  se  trouvoil  le  nouvel  évoque,  sont  entrÀ  pro* 
cession  nel  If  m  eut  dans  l'église,  précédés  de»  antrea^l>' 
ques,  tant  de  ceux  d^ji  sacrée,  que  de  ceux  q^uî  nr  !•' 
sont  pas  encore,  et  dtt  élives  du  M^minaire,  qui  &î-'' 
•oient  seuls  la  »ervîce  de  l'BuIel,  e>  rharitoi«nl  les  prï^rea.  ; 
Lea  évoques  se  soril  phicés  en  cercle  dans  le  sancluairef  , 

Earmi  eux  on  disiingtioii  M.  le  cardinal  de  la  Luzisrae* 
es  places  avuietil  été  réservées  pour  de.',  grands- vicairct,' 
chuuoines,  curés  «t  autres  ecclésiastiquca  en  manteau  loDg. 
D'un  autre  c&té,  il  y  avoit  une  enceinte  pour  la  riimilledn 
nouvel  évéque ,  et  pour  des  personnes  de  la  plus  haute  difr  . 
tînctiou,  parmi  lesquelles  un  reninrqiioil  la  faraijle'  de 
M.  le  cnrainal  de  Périgurd.  La  iittf  étirit  rn  outre  pleÎM 
d'un  grand  nombre  de  fîdèl«>.  La  cérémonie  a  duré  deatf 
heures  et  demie,  el  a  éié  aussi  toui'haiiteqiiemajealueoat^ 
Tous  les  regards  Ploient  tourné»  vers  celui  qui  receririt 
alui's  la  plénitude  du  sacerdoce,  et  qui,  nbsorh^  danslv 
pensée  des  grâces  et  des  devoirs  de  son  n>inistire,asinbloit 
ne  rien  voir  de  ce  qui  se  paasoii  aulonr  de  lui.  Plnrinn  ' 
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i»  Assistâns  ne  pouvoieiit  sVmpêcber  de  manifester  leur 
Motion  )  et  les  amis  de  TËglise  vo voient  avec  satisfac- 
ItOfl,  dans  celte  oousëcration ,  le  prëlude  de  semblables 
cérémonies  que  les  diocèses  attendent  arec  une  juste 
impatience.  11  y  a  long-temps  que  le  clergé  de  France 
0*9 voit  oir*^rt  une  rëunion  si  imposante. 

Desnes  (Jura).  Quatre  ireligicubes  Ursulines,  soeun 
i%  naissaj'-ce,  ayant  é\é  arrachées  de  leur  cloître  par 
rhumani  hypooi*ite  des  lois  révolutionnaires,  vin- 
rent chi;rcher  un  asile  dani  ce  village  religieux  et 
paisible,  et  y  furent  accueillies,  quoique  celte  hospita- 
lité qu^on  leur  acc<;»rdoit  ne  fut  pas»  alors  sans  danger. 
Cet  pieuses  (illes  s^acquittèrent  envers  leurs  bienfai- 
teurs, en  instruisant  gratuitement  les  enfaus  pauvres  du 
liyo,  et  en  employant  ce  qu'elles  retiroient  des  enfans 
plus  aisés,  à  îicheler  des  remèdes,  des  bouillons,  elautr^ 
aliroons  pour  les  pauvres  malades  quVIIes  alloient  visi- 
ter. Un^  cinquième  sœur,  que  la  riWolutiun  avoit  em- 
rk*hé  de>e  f.iireitiis^i  religieuse ,  ne  tarda  pas  à  se  joindra 
elles.  Ëlie  y  acheta  uu  assez  grand  enclos  où,  de  con- 
cert avec  ses  sœurs,  ellebadt  une  maison  propre  à  devenir 
un  couvent.  Ses  revenus,  joiuLsaux  pensions  religieuses 
des  quatre  autres,  leuà'b  travaux,  kurs  épargnes,  les  re- 
tnauchemens  journaliers  qu'elles  s'imposoienl  sur  lestric( 
nÀ^essaire,  tout  a  été  mis  à  contribution  pour  venir  & 
bout  de  se  construire  une  retraite.  Elles  viennent  d^ob- 
tenir  du  gouvernement,  que  leur  communauté  soit  ap- 
prouvée, et  qu'elles  puissent  reprendre  leur  habit  et 
recevoir  de-t  novices.  Elles  ont  été  installées  dans  leur 
maibon,  le  3o  septembre.  Trois  novices  y  ont  pris  l'ha- 
bît^  une  d'elles,  M^^^  Denise  Doussot ,  la  cinquième  sœur 
des  quatre  religieuses,  a  fait  ses  vœux  de  suite,  M.  le  vi- 
caire-général capitulaire  l'ayant  dispensée  d'une  plus 
longue  probation  ,  en  raison  du  noviciat  qu'elle  fait  de- 
puis près  de  vingt  ans,  avec  autant  de  persévérance  que 
dVdification.  M.  le  préfet  du  Jura  est  venu  exprès  à  Des- 
nos, pour  a!iëisler  à  la  c«'réuionie,  et  a  remis  les  clefs  de 
la  maisou  aux  religieuses.  Ou  y  étoit  accouru  des  envi- 
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'.LarortDalioiideccléttkUisfpnieiitestreg-irdi'cOtfe 
'lioiifrfil ,  iiur)-si^uli-ni«lll  pnni'  Desnes,  mais  [lourl 
laiilun.  Ces  pieitsoa  et  chtirilahlcâ  iillt^  ft.'ioiil  l'A 
Ir  1l-s  (jiirans  [>auTif-a,  lit-nJi'utit  un  ))etiMui)i)a(  ^ 'j 
l'uni  des  iiiïtilutt'ires,  et  puisqu'eileii  ne  peiivunlJ 
"  I  clôluie,  pui-Lei'iit)l  des  9I-C0III!.  à  domicile,^ 
s  TtiHl.id&i ,  laniêncroiil  h  Di(>u  ceux  qni  l'aura 
li^,  el  i'i^p;iiidi-uiit  autuiu-  d'tilles  la  boDiie  odgilf 
j&'Chi')Bl.  Aii>!>i  iiuus  l'enuTciuiiï  Dieu  tous  lea  ffl 
lie  :ibqiiisitioii  si  pri^cieuse  pour  iiulr«  iiilei-ét  tcqj 
ini'ore  plus  suus  le  litppurt  du  sulul. 


NOl'VELLSS    POLITIQUES. 

1.  Le  Itoi  a  po«é ,  le  aS ,  la  première  pierre  du  piji 
:iiiie  de  H.-nri  IV.  S.  M.  esl  torlie  du  ChAuairl 
ire.  Son  corlégti  éloillirillaiil  el  nombreux.  Desti 
clé  pi'éparccj  pour  S.  M.  cl  pour  sa  suite.  Le  tet 
hé  celle  céréuionie,  sm  laquelle  iiou»  donoerDBS.'l 

e  fois  de  plus  longs  detnils. 

■  Il  y  a  en   diiiiaridje  réccplion  iioiiibrense  k  ïi  co 

.  la  (furhessc  de  Berry,  qui  avoit  été  indisposée ,  a  rep 
II,  y  a  reçu,  ri  a  dîné  avec  la  famille  rojale. 

l  itli".  le  duc  d'Angoutémp ,  que  les  liabilons  d'H<H)6 
"  ""  '"  '"     lorer  leur  ville  de  ,sa  présence,  a'aj 
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contre -amiraux,  ao  capitaines  de  vaisseaude  première 
iMe,  4^ide  la  seconde,  80  capitaines  de  frécate ,  /^o  )if*iite- 
ns  de  vaisseau  de^premiëre  classe,  260  de  Ta  seconde,  400 
leicBes  et  3oo  élèves.  Les  ofiîciers  qui  ne  seront  ]>as  corn- 
is  uns  la  formation  cesseront  d'appartenir  au  corps  de  la 
irîne,  et  auront  une  solde  de  retraite. 
— >  Lne  ordonnance  du  Boi  réorganise  les  corps  des  ingé  ■ 
îurs-géfigrapbes ,  (|uî  .sera  composé  en  tout  de  7?.  personnes  ^ 
nt  4  colonels,  6  chef)»  d'escadron ,  32  capitaines ,  a4  licute- 
ns  et  6  élèves.  M.  le  comte  d'Ecquevilly  est  nommé  ins- 
cteur-général  de  ce  corps. 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  charge  les  sous- 
éfets  de  faire  des  tournées  dans  leurs  arrondi si^euiens  à  Tins- 
r  de  celles  que  font  les  préfets. 

—  M.  lé  maréchal  duc  de  Raguse  est  arrivé ,  le  18,  k  Ore- 
ille ,  et  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  et  la  garnison. 
^  M.  le  duc  de  Wellington  est  parti  de  Paris,  le  24»  pour 
tourner  à  Cambrai. 

<— •  On  a  replacé  sur  la  façade  d'une  maison  située  rue  Dau- 
Sue ,  n*.  5o ,  une  inscription  gravée  sur  une  table  de  mar»  ' 
e  noir,  et  portant  que  la  porte  Dauphine  étoit  en  cet  en- 
oit,  et  qu'elle  a  été  démolie  en  vertu  de  l'arrct  du  28  sep- 
nbre  1673.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  e^t  conservé  ainsi 
ite»  les  traces  de  l'ancienne  enceinte  de  Paris. 

—  Une  malheureuse*  digne  du  mépris  public  par  le  nié- 
T  qu'elle  fait,  ayant  été  arrêtée  la  nuit,  tint  publiquement 
s  propos  séditieux;  elle  a  été  condamnée  parle  tribunal  de 
lioe  correctionnelle  à  treize  mois  de  prison,  5o  fr.  d';:- 
snde ,  cinq  ans  de  surveillance  et  20O  fr.  de  cautionnement. 
«  débats  avoient  eu  lieu  à  huis-clos. 

—  M.  Maubreuil  a  été  transféré  des  prisons  de  Rouen  dans 
lies  de  Douai,  et  comparoUra,  ie  10  novembre,  devant  la 
ur  royale  de  cette  dernière  ville.  On  y  décidera  si  l'aîKiiie 
lative  au  vol  des  diamans  est  de  la  compétence  de  la  cdur 
iSiises,  comme  l'a  jugé  le  tribunal  de  première  ins!ance  de 
iris,  ou  si  l'instruction  doit  avoir  lieu  en  police  correction- 
^lle,  coiBine  le  veulent  les  arrêts  des  cours  royales  de  Pa- 
I  et  de  Rouen,  qui  ont  été  annuUés  par  la  cour  de  cussatio!'. 
>— Il  ^  a  eu  une  diminution  assez  forte  du  prix  des  blés  dans 
I  marchés  de  Picai-die. 

*^II  a  été  tué  en  France ,  depuis  le  i".  janvier  î8i6  jus-* 
i*au  I*^  juillet  1817,  1894  loups  et  Ssa  lourec;  encore  lo 


s-t-il  que  MixaBlMiii  drfpnleauBmnp  qa» 
tre-vingl-dx.  Il  ■  et«  dt  pla*  tuë  nn  oan  uni  Ict  Fji  iliiiw 
Orienwea,  et  Iroii  dan*  l'Aude-  On  prétend  qu'il  j  ft  ai 
«oui  un  ligreikni  ce  dernier  département,  ■  tontefôû  ort 
Miim«l  n'a  pai  été  coofoodn  avec  un  antre;  car  m  ne  pcnteil 
pu  qu'U  y  eut  de  tigrei  eu  France. 

^  L'aMcmblée  dei  Etat>-<énéraux  a  été  ouTWte ,  le  xo  oOf 
tobre,  à  La  Hn^e,  par  un  diicoun  du  roi  de*  Pajt^hu.  Ct 
pnnce  a  nonimé  H.  le  comle  de  Thieunet  préaident  de  la  pr^ 
mière  chambre ,  et  M.  Van  Widewoort-Ï^onunelin ,  prài* 
dent  de  laieconde. 

— ■  ^1  journaux  angloii  sunonçoient  une  invaiîon  destroo» 
pn  eipagnolei  en  Portugal.  Cet  muits  (ont  dettituéi  de  foB» 
oement. 

^  l.e  prince  Eug^c ,  gendre  du  roi  de  Bavière ,  ■  AA  pfMr 
dre,  le  i5  octobre,  le*  tiLm  de  duc  de  Leuchtemlier^,  pnnot 
d'Eichitadt. 

—  Une  «cadre  ruiae  est  en  route  four  «e  rendre  dmi  let 
forU  d'Espagne.  On  ne  Mit  p»  au  juste  à  quoi  elle  ut  dSi- 
tinée,  et  lei  Journaux  anglou  ont  fait  h  cet  égard  divenu 
conjeclurei-  Mais  on  peut  compter  que  cette  expédition  u^— 
troublera  pu  la  paix  de  l'Europe. 


L1TRB    nOUTKAU. 


PriireM  ft  Cêrim«niri  pour  la  corurcration  (TaasWfitaj  P*ût, 
Au  bureau  du  Joaraal. 


AVIS. 


Oui  de  ni»  Sonicripirurt  dont  l'abntinrmtni  «pire  le  13  ni . 
■nui  (iri^*  (le  le  imonTrlrr  de  «dîIt,  afin  de  ne  poÎDt  ^ptouier  de 
daoi  l'en*ni  du  Journit,  Cela  ei(  iTautant  plut  urgent  peur  m 
enfi'Ut  la  toUeclinn  ,  qu'ili  pnumiraf ,  par  un  plut  Inng  nUirti, 
-  — e  dam  timjintiîbihté  da  Uur  Jnnntf  lat  prtmiert -'- 


Ds  Tondront  bien  joindre  t  lovie*  let  r^lioialioni,  ch*iig««Mnt  dV 
dtcSK.  ré-iboonenent ,  U  dETuiére  adrctir  imprisL^  que  l'on  refoal 
ivccehaqtM  niMnëro.  Cèb  évite  d»  recbeidie*,  et  eapcba  datenaaM. 

La*  lattraa  moi»  tfr^ttMa»  m  fVU  foi  r«iu«ê.    ■ 


r, 


(^Samedi  i"-  novembre  i€iy.)  (N®.  537.) 

Législation  primitive,  considérée  dans  les  derniers  temps 
par  les  seules  lumières  de  la  raison;  suivie  de  divers 
Traités  et  Discours  politiifuesi  par  M.  d§  Bonald^ 
Seconde  édîtioo  (i). 

PREMIER      ARTICLE. 

Ce  n*est  pas  sans  dessein  que  nous  faisons  succéder 
l'analyse  de  cet  ouvrage  à  Texanien  de  celui  dont  nou$ 
nous  occupions  dans  notre  dernier  numéro.  Ou  sent 
lus  vivement  le  désir  de  la  lumière  lorsrju'on  a  habité 
e  pays  des  ténèbres,  et  un  voyai,'eur  égaré  dans  det 
roules  après  et  obscures  a  besoin  qnon  lui  ménage  des 
chemins  plus  faciles,  ctr|u*on  lui  présente  des  points 
de  vue  plus  consolans^  iC  lecteur,  fatigué  des  folies  que 
nous  lui  avons  mises  sous  les  yeux,  accueillera  doue 
avec  plus  do  plaisir  les  méditations  d'un  sage,  et  les 
aberrations  de  M.  Saint-Simon  feront  mieux  sentir  le 

£rix  des  vérités  et  des  principes  que  développe  M.  de 
onald.  Ainsi,  nous  aurons  parcouru  en  peu  de  temps 
les  deux  extrémités  de  la  chaîne  ;  nous  aurons  vu  jus* 
qu'où  peut  allrr  le  délire  d'une  maufaise  philosophie^ 
et  jusqu'où  peut  s'élever  une  philosophie  saine,  ap- 
puyée à  la  fois  sur  la  religion  et  la  raison  ;  enfin  nous  au- 
rons mis  le  remède  à  côté  du  mal ,  ce  quil  y  a  de  plus 
noble  et  de  plus  digue  de  l'homme  a  côté  de  ce  qu'il 


(i)  3  vol.  in-8*.;  prix,  i5  fr.  et  19  fr.  franc  de  port.  Au 
bureau  du  Journal. 

Tome  XIIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.      A  9l 


UK»  <"irt'ijr>  '|iiii  avdit  stm^ 

tl'iiti  ami  (\i-  riiiiin.iiiiii'.  M. 
I7q4»  m  Théorie  du /joufoir p 
ta  lociété  dvile,  umr.-i^c  qui 
rectoîre,  et  tmsi  presque  en 
Malgré  ce  traiteincni,  l'auU-i 
cet  ouvrage  avnit  <Ie  nnnihic 
qn'il  se  rcsKiuù  moins  |>ciit-< 
ieparalile  He  toute  lliéurie  non 
Uncei  pcuibles  où  il  lut  coni|: 
qni  Tait  qne  M.  ilc  tV>i)nl<l  oe 
k  doDoer  une  nouvelle  éditîoi 
iobstance  a  {irobitblmienl  pua 
dnctions ,  et  sui-lout  Haus  VEss 
naturel/et  de  fordro  social  (i).  F* 
lix  semainps  »  une  esqiiissi!  de  i 
a  déjà  pu  donner  une  idée-  de 
Nous  achèverons  de  fcire  conr 
analysant  sa  législation  primi 
loppi5a ,  tant  en  eux-iii^iii<^s  qui 
La  Législatioi^primilive  est 
des  ;  la  première  do  (JK-orie ,  et 
et  d'applicalion.  La  première 


(  57'  ) 
ifeot  lé  premier  traite  des  éires»  objet  de  tout  ordre 
eo  général^  et  de»  manières  d^étre  relatives  ou  des 

Sersonoes^  dont  les  reiatioos  ou  rapports  80ut  l'objet 
e  Tordre  social  ea  pacticiilier.  Le  second  livre  traite 
en  défait  de  Tordre  social  >  et  de  la  législation  (|ui  en 
criordonne  et  en  maintient  à  leur  place  les  diverses 
personnes.  Toute  celle  première  partie  est  distribuée 
en  chapitres,  et  tes  cliapitres  eu  proposîtiebs  déia- 
cliées;  forme  que  l'auteur  cix)it  plus  propre  à  la  re- 
clierche  de  la  vérité.  La  seconde  partie  a  potir  objet  ^ 
le  minîsière  pul)lic  eu  France,  et  par-là  l'auteur  en- 
tend te  sacerdoce  dans  l'Eylîse,  et  le  service  civil  et 
militaire  dans  TË^tat.  f^a  troisième  partie  traite  de  Té- 
ducaûon,  et  la  quatrième  de  l'état  politique  de  TIlu* 
rope.  Ces  deux  parties,  et  snitout  la  dernière,  ue 
patoissent  pas  se  lier  essentiellement  au  sujet  priucir 

Fol.  Mais  tout  se  tient  eu  politique  et  en  moiale,  et 
auteur  a  cru  pouvoir  rattacher  à  sjà  théorie  quelques 
Discours,  ou  plutôt  quelques  articles,  qui  avoient 
paru,  il  y  a  quinze  aus,  dans  te  Mercure,  quoique 
ces  articles  se  rapportent  souvent  à  un  état  de  cho- 
ses qui  n'existe  plus.  Ce  sont  des  morceaux  de  cir- 
constance; mais  il  y  a  encore  à  gagner  à  cotte  lec- 
ture, qui  ofiVe  de  grandes  vues  histfiriques  sur  Tépo- 
que  oh  Ton  se  trouvoit  alors,  et  même  sur  les  tçmps 
antérieurs.  Le  tout  est  teitniné  par  un  écrit  intitulé: 
du  Traité  de  TVestphalie ,  éî  de  celui  de  CampO'JFor" 
mio,  qui  paroît  avoir  été  composé  vers  1798. 

Le  Discours  préliminaire,  qui  occu})e  les  trois 
quarts  du  premier  volume,  est  partagé  en  deux  sec- 
tions, qui  répondent  aux  deux  livres  dont  se  com- 
pose la  première  partie.  La  première  section  esf^  sur 
la  philosophie^  et  sur  les  doctiioes  générales  qui  out 

Aa  2 
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^;itii  iluuïIfsdirTi'rpiisà^rs.  I.a  jilns  nncieiinri 
IiiiTsl  celle  dcsHt'Ii.-'cia,  qui  nps'(tc»nip;tgin 

di;  fiiire  coimuître  à  l'Iiumiiic,,  Dit*",  et  l'ttoiui 

Idir'iitc  pt  M's  devoirs,  pi  qui  ne  cons.di-in  les  t 
ii.ii>*iii  h  que  coiiinii-  les  œiivris  de  Dî<u,  il 
if^ofl^t^i  de  s;>  |itiMum<:>-  et  de  sa  boulé.  Ce 
snjihie  ('cluie  dans  \e&  livres  saints,  où  rite 
imé^avoc  une  Itatiteur  (rinl<'Iligci)ce,  une  fïu 

teuiiuiciil  el  une  ni.-iynificcnce  de  style  pi^*| 
à  l.i  grandeur  des  ob^els.  Les  autres  pcùp 

lireul  de  vue  celtr  |i|jilo!>(i|iliic  Iniuîneu&e  et  pi 


i-n'.M». 


,  e(  siiiTtianl  h  la  rtuilc 
ctièieut  touf ,  iti^iiie  la  cni^e  tu>eri;jenie,  et  n 
lèrcut  la  cause  eu  ptopui  tiiiii  du  nombre  et  <" 
des  effels.  Les  (,ti:dd('cU5  virent  leurs  ï 
i  les  ;istrc&;  les  E^yplieiiS  sur  la  terre,  rinas^ 
l'es  ei  les  auiuiaut  ;  et  les  Gncs  dans  les  liomtni 
urUiut  duus  leurs  |i;issiuns.  TtniU-s  les  causes  » 
»  leur  ])iirureut  la  cause  première.  les  pbdoi 
s  ni<^iu'-â  clierubèvcnl  Li  sujjcsse  Imrs  des  voie» 
I  leur  philosnpliie  liutn»inc  disseri^f'^ 
sur  riioimiie ,  sur  sa  ualiire  cl  sur  sa  fin.  Chue 
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Oppi^o  et  UDe  legîsIafiOD  plus  g^nrrale.  La  rioctrine 
lf*ft  Hébreux  avoîl  révélé  la  cause;  la  ph^lnsoiihic  drs 
[>alen3  séioil  arrêtée  aux  effets;  le  chnsfîanisme  vint 
révéler  au  raoude  la  conûoîssaoce  du  nio}  en  ou  ni^^<» 
liatcur,  qui  unit  le  Créatr^ur  à  In  créature.  Alors  tout 
Tut  connu  9  et  lu  grande  énigme  (h*  Tunivors  fut  expli* 
îjaée.  Celte  philosophie  des  chrétiens  leur  auroit  suffi 
lans  doute;  mais  plusieurs  d\*ntre  eux  ayant  étudié  ia 
[ihilosopliî**  desGrei»s,  les  uns  p.'u*  curi(»sité,  les  au- 
(res  pour  la  défense  delà  religion ,  introduisirent  cette 
dialeotirpu*  subtile  rpiî  donna  lien  à  tant  de  contro*^ 
perses,  et  d'où  naquit  la  scolastique  du  moyen  â^e. 

An  i5^.  siècle,  toutes  les  écolrs  ^oîeut  en  travail; 
tine  avidité  inquiète  couroit  après  les  luuiièies,  et  ne 
disringua  pas  toujouis  les  vraies  des  faussas;  de  nou-* 
telles  docirinos,  pn'Inde  du  proirsiantisme,  agitè- 
rent les  esprits;  et  du  sein  des  disputes  religieuses 
6t  des  troubles  politiques,  sortit,  peu  à  peu,  la  phi* 
losophie  mndeiue,  qui,  plus  inexcusable  que  les 
païens,  niécoi^nul  la  Divinité  même  sous  la  forme  la 
plus  pure  et  la  plus  belle,  m.iiérialisa  Thomme  comme 
ce  sophiste  grec  cpii  n  y  voyoit  qu'un  coq  à  deux  pieds  ^ 
et  perdit  la  société  en  y  jetant  le  dogme  fuoesie  de  la 
souveraineté  du  peuple.  Deseartes,  qui  secoua  le  jou^ 
A'Aristote,  enseigna  une  meilleure  manière  de  philoso- 
pher, et  rendit  un  service  inappréciable  par  Iti  sxigesse 
de  sa  médiode.  Cependant  M.  de  Bonald  attaque  deux 
de  SCS  principes,  ledoiue  et  l^s'idées  innées.  Le  doute 
universel  lui  pj^roît  inadmissible  et  dangereux  en  mo- 
rale, et  il  combat  surtout  le  système  des  idées  innées; 
la  pensée,  suivant  lui,  no  pouvant  éire  connue  que 
par  la  parole.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  <Ie  discuter  ceîte 
(question ,  sur  laquelle  nous  trouvons  seulement  que 


(  574  ) 
M.  de  Bonald  fait  le  procès  un  pen  duremenl  k  une 
ccole  nombreuses  el  respectable.  Peut-êu-e  eûi-il  été 
rlî<{ne  d'un  esprit  aussi  sage  de  traiter  avec  plus  de  nic- 
pa^ement  une  opinion  si  «lucicnne,  et  qui  y  outre  les 
raisons  sur  lesquell'^s  elle  est  appuyée,  compte  les 
suffrages  les  plus  resperiables.  ]Nous  souscrirons  plus 
volontiers  à  sa  n'fulatiou  du  système  de  Condiilac.et 
d<'S  autres,  qui  V(*nlent  qnr  riiomme  ait  inventé  la 
pas  oie,  et  qui  s'épuîsrnt  en  conjectures,  toutes  plus 
invraisemblables  ies  unes  qne  les  autres,  pour  expli- 
quer comment  il  a  pu  y  parvenir.  Mais  si ,  continue 
M.  de  Bon;iId,  si  Doscarles",  Mallebranclie  et  leurs 
nombreux  discipl(*s  avoient  spiritualiso  l'origine  des 
idres,  Fjocke  et  ^ondillac  l(*s  matérialisèrent.  Celui-ci 
tiurlout  fit  do  riiomme  tantôt  ime  statue,  tantôt  im  ani- 
mal sanvago;  tout  cai  adore  d'intellij^ence  disparut  sous 
son  scalpel  impitoyable ,  el  nos  peusécs  ne  furent  plus 
que  des  sc^nsations  tninsCormoes.  Cesvsiêmt*  lumiilîant 
a  previilii  dans  tontes  les  écoles  modernrs  ;  M.  de  Bo- 
nald  prend  une  opinion  mitoyenne  dont  los  déveJop- 
pem(*ns  écliapperoieiit  à  une  analyse  ra|nde,  et  qu'on 
saisira  mieux  dans  l'ouvrage  même. 

L'examen  des  divers  systèmes  de  pbilosopbie  le 
conduit  à  celui  des  divers  états  de  société;  société  ju- 
daï(p\e,  oii  Ton  ne  voit  (jne  Dieu  et  son  empire  sou- 
veiain;  société  païenne,  où  Ton  ne  voit  que  Thonime 
et.  sa  corruption  ;  société  cbréiienne ,  où  Ton  voit  Dieu 
et  riiomme ,  mis  en  rapport  par  le  médiateur.  Ce  fut 
le  cliristianisme  qui  éclaira  les  hommes  sur  la  constt- 
tutioi)  du  pouvoir  (omm's  potestas  à  Déo) ,  sur  les  de- 
voirs des  sujets  {ohedite  prœpositis  vestris)y  sur  les 
fondions  du  ministère  social  (^ct  qui  volucril  intervos 
prîmiis   esse,   crû  vester  savus),  La  société  vécut | 
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pour  ainsi  dire,  sur  cette  doclrine  jusqu'au  î5^.  siè- 
cle ,  où  Wiclef  et  Jean  Hus  vinrent  apporter  de  dou- 
Telles  doctrines  y  que  les  réformateurs  des  siècles  sui« 
Taos,  et  après  eux  les  philosophes  ^  ont  poussées  jus- 
qa'aax  dernières  conséquences.  Ils  ne  ^virent  dans  le 
pouvoir  (|ue  riioninie;  de  là  les  systèmes  de  Hobbes^ 
de  Jurieu,  de  Locke  et  de  Rousseau.  Le  pouvoir, 
pour  être  légitime,  dût  êlie  constitué  et  s'exercer  sui- 
vant certaines  conventions  faites  entre  les  hommes. 
C'est-là  le  fond  de  toutes  les  opinions  des  puhlicistes 
des  derniers  siècle*|  et  ici  nous  ne  pouvons  nous  em^ 
pêcher  de  quitter  le  gem^e  de  l'analyse  pour  rapporter 
uu  jtigeraent  très-remarquable  et  très-juste  de  l'au- 
teur, sur  Montesc|uieu  et  Rousseau  : 

«  Deux  ho  mai  08  que  leurs  contemporains  ont  nommés 
des  hommes  de  génie,  parce  qu'ils  ont  jugé  leurs  écrits 
sur  leur  style,  et  leur  doctrine  sur  le  bruit  qu'elle  a 
fail;  mais  que  la  postérité,  qui  juge  les  écrits  par  leurs 
résultats,  et  les  opinions  par  les  événemens,  appelera 
des  hommes  de  beauconp  d'esprit  (car  on  erre  avec  es* 

S  rit,  et  non  avec  génie)  :  Montesquieu  et  Jean-Jacques 
OQSseau  écrivirent  tous  deux  sur  la  politique  avec  ua 
succès  égal ,  parce  que  les  talens  étoient  sen^blables,  et 
que  les  inteutions  n'éloient  pas  très  différentes.  Tous 
deux  admissent  comme  base  de  la  science  de  la  société, 
ou  du  moins  établirent  dès  Tentrée,  la  bonté  native  de 
Thomme,  et  un  prétendu  état  hwmdXn  de  pure  naiurean* 
téricur  à  la  hociété,  et  meilleur  que  la  société.  «L'homme 
est  né  bon,  dit  J.-J.  Rousseau,  et  la  société  le dépi'tive... 
Tout  ce  qui  n'est  pas  dans  la  nature  a  des  inconvéniens, 
et  ta  société  civile  plus  qiie  tout  le  reste».  «Dans  l'état 
de  pure  nature  y  dit  Montesquieu ,  les  hommes  ne  cber- 
cbevoienl  pas  à  s^attaquer,  et  la  paix  seroit  leur  pre* 
mière  loi  naturelle».  M.  do  Montesquieu,  partisan  de 
Tunilé  de  pouvoir  par  état  et  par  préjugé,  et  du  goa- 
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Icment  ftopnhirft  par  aBeolion  philosophique;  Till 

1  nux  i'Ociélés  unitaires  par  ses  nv^ux,  Kl  aux  4 

oppmëes  pnr  ses  pi'iiici|ie!),  sans  plan  et  santtgi 

,  écrivit  l'Esprit  dea  loi»  avec  le  inètne  e.'^pril,  ai 

I  quelques  endroits,  avec   la   même  manière  qui 

y,  ei'i'il  ies  Lettrei persannea;  el  clieruhaol  sans  ces) 

rit  de  ce  qui  esi,  et  jamsis  la  légle  de  ce  qui  doi 

il  ti'uuTH  la  i-aituii  des  lois  ies  pluHconlradicloirei 

e  des  lois  qui  sont  oonire  toute  raison.  L'a 

lontrat  social  dans  la  socif^t^  ne  vit  que  l'indî 

l'Eui'Ope  ne  vti  que  Genève;  îl  coiiFondil  c 

f  \a  domina  lion  avec  la  Iibv4^,   dans 

ii'buleuce  avec  la  force,  l'agilalion  avec  le  muv 

I,  l'inquiétude  uvec  rindi'pi-tjdaiiie;  et  il  Tvulut  n 

:   en   lliéoiie  le  gouvernement    populaire;   cVt^^ 

,  fix^r  rincoiislancB  et  ordonner  le  demi  dr^.  L'ùp 

m   politique  de  l.i  gi'néralion  présente  ftit  tmlti 

née  d.ins  CCI  deux  ouvrages  :  l'un  ,  conséquimt  i 

ncipe.c,  appelant  loul  le  monde  à  la  domination 

jit  pour  sf'duiie  desi  homme:*  orgueilleux  et  avidr 

jouToiiî  l'autre,  heureusement  ineouMéquenl ,  rache 

I  l'erreur  des  principes  par  de  grandes  vérités  dan 

Htls,  esl  fait  pour  en  impO'<er  à  des  «spi-iis  iiiat 

|&  el  â  des  roeiirs  honnêtes;  l'un  el  i'aulie  :oo(enu 
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M.  de  Bon»'iIrl,  après  avoir  chulio  \es  principes  et 
les  hm  de  Tordre  cpii  conslîtiie  les  socu-tés,  eianiiue 
les  causes  el  la  marche  des  désordi^es  qui  les  reover«* 
sent;  et^ après  avoir  ccoVidéré  les  prioc»paux  carac- 
tères de  la  révolution,  car  c'est  principa'emenl  sur 
la  France  cjne  se  porlent  ses  regards ,  il  rappelle  les 
moyens  de  reconstruire  l'édifice  social ,  et  de  lui  don- 
ner cette  solidité  qui  triom|)he  du  temps.  II  discute 
quelques  principes  de  la  lé;,'isIaiioo  moderne,  el  quid- 
cpies  articles  du  (  iode ,  où  il  semble  qu'on  ait  voidi;^ 
dter  aux  lois  leur  sanction  divine,. comme  si  on  eut 
craint  de  leur  donner  trop  <le  force  dans  un  temps  où 
tout  avertissoit  de  la  corroborer  par  de  nouveausL  ap- 
puis. On  s*est  applaudi  de  séculariser  la  ié^istatioDy 
d avoir  substitué  1»  tiauire  à  Dieu,  d'avoir  réduit  tout 
à  des  abstraccioiis  bien  sèches  et  à  des  formules  gé-- 
nérales.  M.  de  Bonald  dépfore,  avec  l'accent  animé 
d*ua  ami  sincère  de  sa  leligion  et  de  son  pays ,  ces 
égaremens  dans  les  doctrines^  dans  les  lois,  aans  les 
ihceursî  quidonui^nt  u  notre  révoluûou  un  caractère 
particulier,  et  c|ui ,  outre  les  maux  passés  c^u'ils  ont 
produits  y  auront  encore  sur  l'avenir  une  sinistre  in- 
Aueoce,  et  meuaceut  les  gfîuérations  (utnrc»  do  mal- 
heurs, plus  ^raiMls  et  plus  durables,  si  elles  ne  se- 
GCNient  pas  le  jotig  cpie  leur  a  imposé  noire  philoso- 
phie. Il  y  a  même  des  morceaux  011  l'auteur  s'élève 
ail  ton  de  la  plus  nobl<*  éloquence,  et,  à  l'exception 
de  quelques  poînis  sur  'esquejs  il  pour  roi  t  s'élever  des 
contestations ,  ce  Discours  pn'limiuaire  est  générale-* 
meut  d'une  hauteur  de  vues  que  rend  plus  frappautes 
les  vigueurs  du  st>  le ,  et  d'une  noblesse  de  sentimens 
que  rehausse  une  profession  éclatante  et  honorable! 
de  la  religion. 


i 
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pms  on  aulrfi  article ,  nous  poursuivrons  cettei 
el  nous  rsainiiifions  la  Législation  primitui 
s  dans  ses  [iremîéres  parties,  ■ 


NOUVELLSS    ECCLESIASTIQL'FS. 

iME,  Le  saint   Père  coolJnne  à  jouir  d'une  bo 

' ,  cl  Tail  chaque  juur  ili-s  prunienades  i]»iis  I<» 

is  de  Borne.  Jl  visite  aussi  diiTtTeulcs  l'glUes. 

S.  M.  l'empereur  (l'Autriche  ay.nil  demandé  1^ 

e  (le  noinnitjf  aux  évëcliés  qui  tli'penduient  M 

les  ippublîqiips  tle  Veiiii-e  el  de  Boguse,  ettiiilli 

-liemeiii  partie  de  ses  Etats,  sa  Sainteté  a  a^ 

t'ivitegft  à  ce  pi-tnce  el  à  ses  sucuesseiirs ,  pa^ 

e  du  3n  tiepttnibre  dernier.  ^ 

-  M.  Salamon,  ^vfque  d'Orlliosie,  iiomni^  p* 

I  un  canouical  de  tiaiiit-Deiiis,  a^ 

Ir^  de  porter  aux  pied.s  du  saint  Père,  uvaul  son 

les  protestations  de  aa  nouinîssion  et  l'humn 

■•un  respect,  a  ^le  présenté,  le  9  orlubre,  par  IV' 

e  de  Blacas,  au  saint  Péte,   Ijui  l'a  actueilli  < 

inle  ordinaire. 

-S,   Em.  le  cardinal   Morozzo,  nouvel  év^qiK 


(ho) 

cérémonie  fui  faile  par  Ms^  Menochio,  ^vtqne  de  Por- 
phyre, et  sacriste  de  S.  S. 

—  M.  FrançoU-iVlîirie  Biordi|  de  Montereltre,  ëvêque 
de  Du Ima  in  partibus  in/idelium,  et  administrateur 
d'Aiiagtfi,  est  mort,  le. 7  octobre,  dans  cette  ville. 

—  \I.  Tabbé  de  Sambiicy  a  eu  l'honneur  d'être  dë^ 
signi^  postulateur  du  palliùm  pour  S.  Em.  le  cardinal 
de  P<*rigord,  pour  M!VJ.  le**  archevêques  de  F'rance  n04i* 
▼diement  instirm^s,  et  pour  MM.  les  évêques  d'Autun  et 
du  Puy.  A  cet  efiFcl,  il  est  entre  au  consisloire  secret, 
prëcfklé  d'un  maître  des  cc^rëmonies  et  d'un  avocat  con* 
sîslorial,  pour  en  Faire  la  demande  au  snint  Père,  et  S.  S. 
a  acquiesce  à  sa  demande.  Aiisbitôt  ri  est  monlé  en  voi- 
lure, avec  les  maîtres  de  cérémonie,  pour  fe  rendre  au 

Ealais  Doria,  où,  après  avoir  entendu  la  inesse^  et  f^it 
i  serment  d'usage  entre \les  mains  du  cardinal  Antoine 
Doria^  S.»Em.  l'a  revêtu  successivetnent  des  treize /ki/'- 
Mwn ,  pour  les  transmettre  ensuite  aux  prélats  qui  doî« 
▼enl  les  recevoir. 

Paris.  Ou  dit  que  dans  quelques  diocèses  on  a  élevé 
la  question  de  savoir  si  les  chapitres  ne  devroient  pas 
-entrer  en  possession  de  l'administration  lorsque  Tévêque 
a  été  nommé,  par  le  Roi,  à  un  autre  siège.  i)\\  se  fonde 
alors  sur  ce  que  Tévêque  a  donné  sa  démission,  on  est 
censë  l'avoir  donnée.  Pour  répondre  i  cette  question, 
qoi  au  fond  n'en  est  pas  une,  il  ne  faut  que  se  rappe- 
ler le  princip<^.  La  démis«rîon  d\in  évêqne  n'est  valable 
!|âe  lorsqu'elle  est  acceptée.  C*est  le  saint  Siège  qui  a 
orme  les  liens  d'un  évêque  avec  son  église,  c'est  lui  seul 
qui  peut  les  rompre.  Jusque-là  févêque  est  investi  de 
tuiis  les  pouvoirs.  Cest  là-dessus  qu'on  s'est  fondé,  dans 
la  dernière  persécution ,  pour  ne  point  reconnoitre  les 
racances  des  sièges  des  titulaires,  dont  la  démission  avoit 
été  forcée.  Leurs  grands- vicaires  a  voient  lajuridiction; 
et  si,  dans  l'origine,  il  y  avoit  eu  quelques  nuages  sur 
ce  droit,  le  point  a  été  promptemont  éclairci  par  les 
décidions  de  Tautorité,  et  confirmé  par  les  rechéArhes 


tion  tli-x  (finrexes  ai-ant  (-ne 
nvniqne  K<<ient  p.\-p''(lite\ ,  t 
i)i-cu/re/il  Ifiirs  xiégfs  ^  nous 
que  le  régime  tpiritiwl  dea 
ce*fs  continuera  de  rester, 
même  état  et  sous  lee  méi 
présent ,  f'uii/ii  'à  ce  que  les  n 
êuivant  /es  formes,  possesa. 
non-wulemenl  Irst'vêqiiesix 
v*i-iier  letirs  |)i-pmi('i-s  ilioci 
niiera  m^me  %\ivH  ritrrîvpe 
ment  où  iU  seioni  ins.l;fll<«i 
-  moient  \ran(X4,H.  Au  suipk 
<)«>utede6ur(-rogatrori  pAtirl< 
p\\tn  ion(  Iiop  éct!irtV<i  pini 
rBgtÏN^  dm»  mie  màiifiif  m 
—  M.  S.-ba<lieii.Ch.iilft.-I 

le  3o  octubre,  à  huit  Jieiirc 

,  — Qn  a  »u  pliH  hnnt,  à  I 
TéqifC  d'Orthosio  4\o\\  iiomm 
Denio.  On  dit ,  »u  (-uni rniie  f< 
i  févèrht?  de  Bi-llcy,  en  rein 
Coi  dtm,  (|ui  vient  de  mouri 
-^Les  ni»rcliaf>d<{  cordon 


N  O  C  V  K  L  L  E  s     l»  O  f.  l  T  1  Q  U  E  S. 


.   Des  dispositions  avoierït  été   faMrs,  le   mardi  28, 
rre-plein  nu  Pont-Neuf,  pour  y  roc.'voir  S.  M.  Doux 


.    ues  aisposiiions  avoie 
rre-plein  nii  Pont-Neuf, 

Drnees  d^  draperies,  avoient  clé  dressiées.  On  avoit 
le  couronne  de  laurifrs  ri  d'immortel  les  sur  la  \ê\t 
i  Wy  et  il  tenoit  dans  ses  mains  un  bounaet  de  lis. 
re  de  cânon  a  annoncé  le  dépnrt  de  S.  M. ,  aai  est 
en  voiture,  ayant  à  ses  côtés,  Maoime  ;  sur  le  de- 
là voiture,  Monsieur  et  M**,  la  duchesse  de  Berry, 
n  des  côtés,  ^U',  le  duc  de  Berrv.  Douze  voitures 
ent  celte  du  Roi  ;  elles  étoient  destinées  aux  ambas* 
aux  dames,  aux  ministres,  aux  maréchaux  de  France. 
0  étoit  composée  des  gardes  du  corps,  des  cent  Suisses 
\T  ancien  uniforme ,  et  de  détaclieinens  de  la  çardf 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  accompagné  du  corps  nu* 
I^.Paris ,  a  reçu  S.  'M.  à  la  descente  de  la  voiture,  et 
mneur  de  la  haranguer.  Elle  a  répondu  en  ces  termes, 
ars  du  préfet  : 

nis  bien  touché  de  l'expression  de  vos  senti  mens.  Ce 
à  jamais  mémorable  Le  premier  monument  fut  élevé 
lîeal  par  sa  veuve  et  par  son  fils,  peu  d^années  aprèf 
ii<-ci,  plus  heureux,  est  relevé,  aenx  siècles  après, 
lour  de  tous  ses  enfans.  Je  m'en  félicite  comme  Roi|' 
s  comme  fils,  je  m'en  enorgueillis  comme  François  ». 
Il  s*est  rendu  sous  la  statue  pour  poser  la  pierre;  M.  le 
présenté  la  truelle  à  S.  M. ,  qui  a  nui  le  plâtre,  et  a 
nierre.  On  v  a  dénosé  des  nièces  de  monnoîe  d*or  et 


I 
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i  les  parties  du  Por 


>-  or<lre 


,  et  le  Aot  ett  retourt 


qui  Ofl 


''.  ,  duc  d'Angoulême,  arrivé  a  Taen  le  aS, 
ée  du  :i6.  5.  A.  ¥l.  a  rrçii  Ifs  aiilorile» ,  a  pané  h 
a  gard<>  nuliouale  cl  de  la  garnisc 
icLiieilli  avec  lionlé  toulet  les  personnes  qui 
lineiir  df>Jiii  dire  présentées ,  enire  autres  les  vnlon^ 
IX  dp  iRi5,  auX(|UPh  elles  adressé  des  paroiei  flalfcf 
L  lémoigiié  beaucoup  d'inlérèt  pour  loul  cequi  »e«|i 
■r  à  la  prospérité  de  la  ville  et  au  bien  de  ses  Bofall 
[-  M.  le  comte  A rcliamliand  de  Pérignrd  ,  qui  est  >g 
éiler  a  la  pairie  du  pripce  de  Talleirrand  ,  son  Q, 
lorisé  à  prendre,  de  ce   nioroent,   le   lilre   de    do) 

M.  le  comte  d'Osmond ,  ambassadeur  du  Boi  en  A^ 

Due  ordotinance  du  Roi ,  du  8  octobre ,  donne  k  b| 
>ulon  le  rang  d'iin<-  des  bonnes  villes  du  rovaume. 

Y  l^e  contre-aïuiral  Baudiu  est  nomiuc  major-géiiéri 
•  dans  le  port  de  Brest. 

!■  Le  Roi  a  accordé  an  dé])tir1ement  de  la  Haiile-M: 
0  fr,  dans  la  réparlition  des  souiiors  reiUrées  au  Ir 
s  conlriboiions  Uirccles  arriérées.  S-  M.  a  accorde  i 
pplémenl  de  secours  de  3o,ooo  fr.  nu  département  d 


I-  Par  jiJgeirwnt  du  ( 


polie 


ettionnelli 


r 


l 
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lovée  en  travaux  de  charité,  réparations  de  routes,  distri- 

utions  de  soupes  et  d'argent.  On  n'y  a  pas  compris  \es  au- 
mônes des  particuliers,  une  somme  de  3ooo  fr.  donnée  par 
S.  A.  R.  Monsieur  VM.  Tévéque  d'Amiens,  et  des  secours 
envoyés  par  les  Princes  pour  des  paroisses  incendiées. 

— 'jLe  26  octobre»  les  restes  de  M.  le  marquis  de  Bon- 
champ,  déposés  à  Varade,  ont  été  transportés  dans' le  mo- 
nument élevé  à  sa  mémoire  dans  l'église  de  Saint-Florent- 
le-Vieux.  D'anciens  officiers  de  U  Vendée,  des  braves  ^ui 
avoient  servi-sous  le  marquis, -un  détachement  de  la  légion 

de  garnison  à  Angers ,  et  un  piquet  de  gendarmerie  accom-* 

pagnoient  le  cortège. 

—  Povard,  marchand  épicier  d'Ancenis,  a  été  condamné, 
par  le  tribunal  de  pob'ce  correctionnelle  de  cette  ville,  en 
4ooo  fr.  d'amende  et  aux  frais  du  procès ,  comme  convaincu 
de  se  livrer  habituellement  à  l'usure. 

—  Un  commissaire  françois  est  chargé  de  visiter  le  Bhia 
dans  toute  la.  longueur  du  département  du  Bas-Rhin^  pour 
la  remise  réciproque  des  iles  au  fleuve  entre  la  France  et  le 
grand-duc  de  Bade. 

■  ^'■"■■"■'"■•^■^'■•"■■■■■^^■^^'^ 

La  lettre  suivante  montre  que  nous  avions  bien  jugé  les 
intentions  des  souscripteurs  de  M.  Saint-Simon,  et  que  ses 
principes  n'étoient  nullement  les  leurs: 

A  S,  Exe,  Mf^'  le  mirUstre^secrétaire  d'Etat  du  Rot  au 

département  de  la  police  générale. 

Monseigneur,  il  a  paru  des  distributions  d^un  ouvrage  inti- 
tulé :  r  Industrie  t  ou  Discussions  politiques ,  morales  et  phi^ 
losophiques,  par  M.  H.  Saint-Simon,  dans  lesquelles  nous 
avons  remarqué  avec  étonnement  une  liste  de  prétendus  sous^ 
cripteurs;  ce  qui  sembleroit  indiquer  que  ceux  qu'on  désigne 
ainsi  partagent  les  opinions  publiées  par  l'auteur,  et  en  ont 
encouragé  la  publication. 

Nous  nous  empressons  de  déclarer  à  V.  Exe.  qu'aucun  de 
nous  n'a  eu  connois^ance  de  ces  écrits  avant  leur  publication^ 
qu'il  n'y  a  en  de  notre  part  aucuue  souscription  tondante  k 
encourager  àes  ouvrages  dont  nous  sommes  fort  éloignés  de 
partager  les  principes. 

M.  Saint-Simon  s'est  présenté  chez  chacun  de  nous,  il  y  a 
€n\dron  un  an,  en  nous  annonçant  qu'il  avbit  l'intention  de 


\ 
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pablicr  «Im  Observations  tur  lu  progrâi  âa 
l'industrie  i|u'il  a  fait  parollre  ainrt;  la  siluation  p^uniaii 
oe  lui  penoeUant  pas  d'en  lâîre  la  d«pen»e,  dou*  avoni  cad^ 
i  ses  instances  reiléréei,  ep  eserfant  à  ton  égard  un  actt  dl 
pure  libêratiU. 

Nous  supplions  V.  Ev:.  de  vouloir  bien  ordonner  que  notn 
désaveu  formel  soit  consigné  dam  les  journaux,  ' 

Nous  sommés  avec  resprct,Honieigneur,  vm  frits  hnmMri 
et  trés-obéiseans  terviirurs, 

Signés,  fital  Roux,  D.  André tt  Françott  Coaitr, 
BarriUon  ,  Fasral.  HenUch  ,  Blanc  et  C*. ,  A» 
tinguer,  Gns-Davillieri ,  Saitholdi,  G.  DetMtetI, 
Cuirin  Je  Pantin  et  C*. ,  Perritr  frères ,  etc.  etc. 


l'tVBIS  NOUVEAUX. 
£«  G<'nU  lUla  Bevolution ,  coniideré  Jaiit  ràturatiom,  mt  Mtmttint 
pniir  itrvirb  tHiUnire  Je  l'iniirurlï'm  piifit/ua ,  JepuU  I^Sg/M^ 
çu'n  nnj  jnun ,  nli  Cnn  vaig  /ci  efnrti  riuMi  de  la  légiMÛtiom  «t 
dt  Ih  phiUitnphie  dtt  lA*.  tièrh  pour  anéaniir  tt  chrittiattttm»; 
pir  l'aiittut  Je  la  Hr/fertee  h  Btnii ,  àr  V Itinéraire  de  SBOtt*fiaM 
de  FontainebUau  n  Tlt  d'Elue  ,  ri dr  \'Jlinèraire  de  Buonapurlt 
de  ette  d'Elbe  à  l'Ue  Sainu-lIMnc  (,). 

Zm  Morale  de  U  BibU  ;  d<di<ie  la  Boi  psr  M.  J.-B.-C.  CbauJ  (■>■ 
Noai  Tendrons  ci>m|>iE  i»  ces  iliui  autrsgci. 


(i)  a  xrA   m-B*.;  prit.  ■■  fr.  *i  i5fr.  franc  de  part.  A  Paris,  d» 
Ray  «Grsïieri  et  i>d  ' 

(»)  ï  vol.  in-S".  i  pri 
•tus  Le  Bel  j  eliPans, 


AVIS. 


Ceui  lUnnsSoaKripiruTsdnnirabonnriBriii  eifMre  Ut*  PomÉiUi 
innl  nriésdcle  rtnaoTïlrr  die  suite,  Hlln  de  ne  point  rptoa*«r  da  raWlà 
dans  Vrnvoi  (lu  Joufnsl.  Cela  al  d'autant  piui  urgent  pour  r««r  fM 
enfnnttacoltei:lion,iin'iltp'iuirnient,  par  unptai  long  retard^  «oa» 
mettre  dan»  rimyottiBiHté  de  leur  doiunt  Itt  pfomlart  muKé/ot  éi 
nlfiniiitemeKt. 

tis  «oadriwt  bÏM  foiaJra  1  urain  h*  r^clsnulioM,  dunfrMcnl  A* 
drMsr,  r&boBneiDcut,  U  drrni^  ><lTrsMi  imprin^,  qaa  Tui  nfMl 
av}ro  cliiif  ne  Dimëro.  CcU  élit*  da  recbncbcs,  et  cnpècfaa  dsa  «!««•> 

£m  £ttlm  MM  aitmuchUe  ne  toat  pm»  fe;«>i. 


[  Mercredi 5  novembre  iSt/.)  ( N<*.  538. ) 

Notice  sur  M.  du  Pont,  de  Nemours. 

-Samuel  du  Pont,  ^onomiste,  qui  appartient 
par  ses  opinions  et  set  écrits  k  l'histoire  philosophique 
des  derniers  temps,  naquit  à  Paris  en  1739.  Soq  père 
ëtoit  horloger  y  et  Tonloit  que  le  fils  exerçftt  la  mémo 
profession;  mais  celui-çi  n'aimoit  que  Ja  lecture  et  l'é-, 
tod««  Contrarie  dans  ses  goûts,  il  quitta  la  maison  pa- 
ternelle, et  voyagea  quelque  ttropâ,  tantôt  faisant  de» 
montres  par  nécessité,  tantôt  se  délaissant  avec  les  livres» 
Reirenu  a  Paris,  il  s^adonna  entièrement  à  la  littérature, 
el  se  lia  avec  he  marquis  de  Mirabeau,  l'auteur  de  VAmi 
dêe  Hommes;  avec  Turgot,  Quesnay,  l'abbé  Bandeau 
et  antres  économistes.  Il  donna,  en  176^^  deux  petits 
écrits  sur  le  commerce  des  grains,  et  on  le  choisit,  en 
1768,  pour  continuer  les  Ephémérides  du  citoyen,  ou 
Chronique  de  Vesprit  national,  que  Mirabeau  et  Bandeau 
composoient  depuis  1765,  it  oik  ils  traituient  d'agricul- 
ture, d'administration ,  de  commerce  et  des  autres  ma- 
tières ,  objet  des  recherches  des  économistes.  Le  recueil 
de  ces  JEphémérides ,  où  du  Pont  a  eu  beaucoup  de  part, 
fbrnoie  b3  volumes  in-12,  et  va  jusqu'en  i77'i«  Cet  ou- 
Trage^  et  une  graode  couformité  d'opinions  &ur  beau- 
coup de  points,  a  voient  particulièrement  lié  le  jeune 
du  Pont  avec  M-  Turgot,  alors  intendant  de  Limoges, 
et  qui  l'employoit  volontiers  à  des  travaux  ou  à  des 
écrits  sur  ItfS  objets  d'administration.  Il  se  servit  encore 
pins  dt  lui  quand  il  fut  iait  contrôleur-général  des  finan- 
ces, et  lui  donna  une  place  dans  ^ts  bureaux.  H  parott 
nue  du  Pont  eut  part  alors  à  plii.seurs  des  projets,  des 
Inéformes  et  des  écrits  qui  paiurenl  sous  le  niiuisière  de 
Targot.  La  disgrâce  de  ce  ministre  n't^loigna  même  pas 
«Blièremeiit  du  Pont  des  affaires,  et  il  fut  un  des  pnn- 
Tome  XI II,  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.     B  b 
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tisme,  contre  le  i-lirge  ci 
mcded'cxng^rer,  ufm  <l'a 
triiire.  Lié  avec  les  pliilusu 
nwiiri  c(f  Uuitea  les  dw'l 
el  lasoriélé,  plu^-susceplil 
voyani-e,  il  rloil  propre  i 
fîi  alors  tant  de  diipc»,  cl 
tcfiip  par  l'ardeur- de  su 
leur  de  sw  molioa'<.  A  l'as.'» 
Clic  l^s  maliére.s  ecclesiasti 
sisia  p:nir  la  siippie.s.-ioii 
Icbif ,  il  proiiuiigii  un  di! 
Ver  que  les  hiens  du  cler 
il  pruvuijun  la  i;iipprc.''.siu 
fi'vricr  17^0,  il  lui  «ii  de 

fiisilioti  de  dérl.ircr  la  r 
Elut ,  el  pri^leiulii  q\Hi  et 
à  l'ii.'i.seiDblf'f,  p:ir  le  don 
mcn<.  On  rkc  piil  voir  dai 
une  dérision  iis-ez  iiisitllaii 
II»  grjml  noinhru  de  nier 
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tîon  des  assignais,  et  s'attira  par  là  Ta  haine  des  jaco- 
bins, qui  faillirent  le  noyer  au  sortir  d*une  séance.  Dans 
la  discussion  sur  les  colonies,  il  prit  la  défense  des  gen^ 
de  couleur,  et  invita  rassemblée  à  sacrifier  une  colonie 
pluiôi  qu^un  principe;  car  il  faut  rendre  justice  à  qui 
èile  appartient ,  et  celle  phra^te,  que  Robespierre  et  Bar- 
i*ère  ont  répétée  depuis,  est  dans  Torigiiie  de  du  Pouf  (i)« 
Du  reste,  il  se  déclara  coii||*e  les  projets  de5  jacobin.^, 
présenta  une  adresse  contre  les  évén*;mens  du  20  juin 
1792,  et  montra  du  courage  au  10  aoi^t  suivant  pour 
ta  défense  de  Louis  XVI.  Il  s'éloit  fait  imprimeur  après 
la  session  de  Tasseuiblén  conbtituante,  et  passa  le  temps 
de  la  terreur  caché,  soit  à  Paris,  soit  à  la  campagne. 
Ou  dit  m^me  qu^il  sVfoit  réfugu^ quelque  temps  en  Suisse. 
Il  reparut  en  1795,  attaqua,  dans  un  écrit,  les  mem- 
bres des.  anciens  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  et  iul  nommé  député  au  conseil  des  anciens, 

Cr  le  département  du  Loiret.  Ln  conduite  quM  y  lint 
6t  Regarder  comme  membre  du  parli  de  i\)ppohi(ioii 
contre  le  directoire;  cependant  il  ne  fut  point  prosirit 
au  18  fructidor,  et  il  parla  encore,  le  mois  suivant, 
contre  un  projet  de  décret  qui  tendoit  k  chasser  tous 
le»  nobles.  11  se  retira  peu  après,  et  alla,  en  1798,  se 
fixer  aux  Etats-Unis,  où  il  forma  un  établissement  de 
commerce. 

Les  excès  de  la  révolution  qui  avoient  ramené  du  Pont 
1  des  idées  moins  exagérées  en  politique,  ne  Favoient  pas 
guéri  de  ses  préventions  irréligieuses,  et  il  partagea  les  er- 
reurs et  les  folies  de  ceux  qui  croyoient  avoir  détruit  le 
christianisme.  Il  s^affilia  à  ces  absurdes  théophilanthiopeu 
qui  tentèrent  dVriger  un  culte  niais  et  impie  sur  leb  ruines 
d'une  religion  divine,  et  il  lut  un  des  premiers  mem- 
bres composant  le  comité  de  direction  morale  et  reli" 
^use  de  ce  culte.  Cependant  on  remarqua  que,  quoi- 


(i)  Histoire  de  la  Réuofution  y  par  Papon  ,  tom.  III,  pag.  G5.  B'wo 
traphie  des  vit^anSf  article  du  p9mt,  lom.  H,  pag.  ^%S. 
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I  a!«i&kU  uux  l'éuiiîotis,  il  n'y  voulut  point  prAc1 

a  i.'ciivaiii  pt'tleiiii  (jne ce  fui  parce  qu7/  avuit  ai 

V-ileme  particulier  de  théologie  ,  et  qu'il  youluit 

%  propre  religion  (i).  En  i-itel,  du  Poiil  publiac 

e  («mpa  ,  sous  le  (tlib  pumpeiix  de  Philoaophl 

r-s,  1796,  in-S".,   un  ouvrage  ou  il  a'jssucia  , 

ïui-s  Ou  chi'ialùiuistne,  et  0,11  il   i-éva   aussi 

Jce  de   religion   nouvelle    II  y  annonce  que    toi 

mupen-tilions  sont  détruites.    Il  s'^rie  :  O  reli^ 

\.-hrétieits ,  trop  d'abaurdiUa  ont  souillé  tes  dogi 

?rverti  la  métapli/yaique.   Il  rit  de  la  pitèrile  1 

ence  dea  chrétiens   modernes;    il    jetlo   dn  fl 

Av  le  Paradis  et  sur  les  |iix'ceples  du  clinslïailîu 

e  on  peul  le  voii*   à  la  page  mu;  cai-  nmjj 

)s    point    répt'lui'    ici  lt>    p:isï;ige.   Il  coofuiv 

^5  de  notre  loi  avec  les   lèveries  des  IndïeQBJ 

ne  noire  croyauce  pour  y  trouver  matière  t 

euaes  plaisanleries  cl  à  de  vuiiik  reproches.  II  j 

:   le  jaitatisine    un    niul   catholique ,   une    /uok 

tielte    des    siict iilits ;    aveuj^le    qui    ileloiirl 

lyeus  du  fanalianie  révolmionnaiie   ruus    lequel 

e  griiiisaoil  alors,  et  qui  cliirchoil  daua  les  sat-i 

truites  ce  qui  n'exîsloit  que  dans  lea  clubs  tri< 
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if  dit  et  répète,  car  il  a  peur  qu'on  n'oublie  ce  pnn* 
cipe  fondamental  de  tonte  la  philosophie  moderne;  il 
répèle  que  la  physique  est  la  base  de  la  morale;  que 
c^eêt  citez  les  physiciens  les  plus  profonds  quil  faut 
chercher  la  motaU  la  plus.délicale ;  que  tout  est  pliy^ 
êique,  ménie  la  métaph^'sique  et  la  morale;  que  les 
affections  morales  sont  eUes •mêmes  des  effets  physiques. 
Eosuile  il  donne  son  plan  sur  Torganisation  de  l'univei*». 
On  y  apprendra  que  Dieu  et  la  matière  sont  nécessaires 
ei  co^reiatifs,  je  drrois  indon tiers  co^éteniels,  quoique  je 
ne  comprenne  pas  l'éternité;  encore  t'aut-il  remarquer 
qae  du  Pont  ne  donne  pas  au  nom  de  Dieu  la  même  ac- 
ception que  nous,  et  qu'il  semble  ci*aiudre  que  l'on  ne 
confonde  le  Dieu  qu'il  imagine  avec  celui  que  nous  ado- 
rons. An-dessus  de  Dieu  ei  de  la  matière,  le  philosophe 
S  lace  la  nature  ou  le  destin ,  à  qui  Dieu  et  la  matière 
oivent  leurs  qualités  et  leurs  proprii-lés.  H  admet  une 
:inétempsycase  qu'il  développe  longuement,  el  il  na 
aucune  répugnance  à  ciboire  qu'il  étoit  naguère   un 

très  Jionnéte  chien ,  qui  est  devenu  homme  pour 

ses  bonnes  qualités  ^  obscurcies  par  quelques  hogneries 
(pag.  167).  Nous  n'envions  point  à  fauteur  la  conso- 
JatîoD  d'imaginer  /cette  noble  origine,  et  nous  ne  tui 
contestons  point  les  qualités  qu'il  se  donne,  soit  comme 
chien^  soit  comme  homme.  Il  n'auroit  plus  manqué  que 
de  nous  dire  ce  qu'il  espère  devenir  un  jour.  Il  admet 
aussi  des  êtres  supérietn*s  à  l'homme ,  pourvu  (fu^on  ne  les 
appelle  pas  des  anges  gardiens ,  car  il  redoute  souveraine* 
ment  tout  ce  qui  a  la  moindre  ressemblance  avec  le  olirj.s- 
lianisme.  Ce  qui  est  surtout  fort  étrange, c'est  que  du  Pont 
avoue  que  ce  ne  sont  là  que  dessuppositiofis;  oi  comme 
chacun  peut  eu  faire  autant,  nous  pouvivis  avoir  au- 
tant de  religions  que  de  tètes.  I4  éternité  iat  invonceva- 
ble,  à\\A\'^  cependant  il  Jaut  bien  la  supposer.  Puisqu'il 
consent  2i  supposer  réternité,  quoiqu'il  ne  la  conçoive 
pas,  pourquoi  ne  nous  perniettroil-il  pas  de  supposer 
aussi  d'autres  dogmes  que  nous  ne  comprenons  pas  da* 


Jea  salTM.'::  •  >  ■■':•'..■( 

■  Miî»c«  qu'il  y  «  (U  jihM  nillaiit  d«iu  le  PhUnmfAm 
^  l'amvtrë f  €"*»{  1b  l«Hro«e  qa^l'auleupiuonlht  poop 
laimiuaffx.Jlleaa  profi>n4éivent^UiâtÀ,  et^UcherclM  - 
i  iMTengM-  éanoa  injdilm  m^rn.  Il  a'ÎDlëraMe.i.lostap. 
la*  eipèeatt  i  l'iiuili-s  comma  au  chien^  i  la  fi»UFBiî 
Atmme  âncfaaTaL  Qu'y  a-t-il ^onc  h  dira aur  l'hiiltrard^ 
tnaiiilcm-ntua?  Eùuutei  dii  Fuiit  :  L'huUn  m^rù»  ww 
otnMtiéntioA  ptutUuUèrt.  Qcm  ceUe-iMnage parpÊiU  àft, 
^ùbiwopitt  (c*«»l  du  Powt  qui  |>ftrlt*  fci,  «t  non,  p'atfjaoud^' 
^ntu  lui  donner  deéiefant...  L'huUiteHaulvaiftemm 
•a  propn  dignités  *"*  a  autant  de  dfoit  ipte  l'hommmét 
ee  cnùm.  à  la  télé  de  /•  création  (  pag. .  ■  sg  );  Ou»  V 
Mémoire  sur  lee  hupèy  il  «'exprima  «ûim  i  Veluêtigt 
de  iêur  esprit  aper/eatiotiné  leur  momie.  Iimrê  lomièrm- 
eiir  VuUlUr  fie»  tenoure  rériprbqtte»  a' étant  étendue*,  ih 
Ife  ont  pliia  profondément  comhinéa  ;  Ua  en  ont  mieim 
9tip/tiè  /et  condition»!  il»  le»  ont  axprimév»  avec  un  lame 
"gttige  plu»  -riche,  et  le»  ont  mtivies  tivec  une  probité  plut 
exacte et'plua  mériloirr  (pag-  s'tS).  De  In  puohité,  ei  tam 
probité  tttériloire  chii  Im  loups!  il  f^ui  convenir  que  c'ait 
ane- itti«'tH-iive,  e(  «ne  phiiosuphiv  peu  coniuiuua.  il 
cotiiineuc»)u»si'  iitiM^muii-e  lur  la  faarvaiiJevoidtroit 
A  la  foie  agroàdh-f  aetagir,  enrichir  mon  pinceauf  U 
èntqtteitiaivde  la  Jôurmi,  et  je  Komntencerai  par  hénif 
il  ciel  qiei'm'a  mis  à  .portée  de  faire  une  eonnotoeanee 
intime  avec  tW  eatimâbie  infecte.  Les  amts  de  M.  da 
Poitt  H'nuruni  gantt  <h>ute  pas  éié  Satins  de  f«  vuir  daua 
ton  ealiitie  i^ar  le  itiAme  nivuau  que  la  roarmi.  U  o'uat 
pas  arec  eiix  d'uue  aulre  épilhéte  qu'avec  l'iiuvolC^ 
peut  £lre  iea  iroufe-l'il  «également  ealimableti  Ce  M^, 
meireaitrJ»  founaiebtJong et  curieux;  mais  nouaallom 
hvoîr  ooraiion  depai-tei'  citcure  du  sy^lèoM.  de  M.^ 
Pont  Nur  \t»  aiiintaiix.  11  ne  nous  rc^le  plua  qu'i  -ftere  - 
mention  dVne  id>4e  de  l'aiilcar  aur  ranitnatiau.dna  •»• 
trea.  14  opoit  potaible-qua  la  planètes,  et 
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,  soient  des  ètns  animéb,  et  aîeni  aussi  Ictir  vie  6l 

jouissances  pariiciiiières. 

lus  avons  vu  (|ug  tlii  Puni  sVtoit  relire  an\  Ëlafs* 
•  Il  n^y  fui  pas  oisif,  ti  entretint,  prndaiil  son  ab- 
s,  des  reliitions  avec  rinsliliit,  qui  avoil  è\i  loriniS 
793,  et  doiil  il  avoit  ^té  nomnië  mtiiulire.  Il  tu- 

à  c<4te  coinpjgnie^  en  1800,  pIusiiMir.s  Mpnioiriv 
es  objets  d^hi^toire  naturelle.  Eiant  revenu  en  Fiance 
)ue  temps  apràs  cette  (époque,  il  lut  à  ria^titul, 
3o4,  ioo5,  1806  el  1U07,  d'autres  M  (^moires  sur  iei 
ics  matières.  Le  recueil  de  ces  Méuioii*es  tut  impri* 
eu  iBu7,  en  un  volume  in-8^,,  >ous  le  titre  des 
qaea  Mê^noiros  sur  di/Jérens  au/et  a,  la^phqmrÈ 
•loire  nalurtlle  ou  de  phyaiqiie  générale  et  piirU" 
rey  à  Paris,  chez  Uelance«  Quelques  journaux  ea 
irenf  coiiiple,  et  je  me  rappelle  eul/auires  avoir 
I  cet  ëganl,  dans  le  Journal  des  Débuts,  deux  ar- 
i  fort  ingénieux  et  fort  plai^ans,  rédigés  par  un  lit<-< 
r*iir  distingué.  Il  y  avoit  en  effi^t  de  quoi  ^'^muser 
ikrouvertes  de  du  Peut,  des  conversations  qu'il  avoit 
idues  enlie  les  corbeaux,  des  chansons  des  rof^st- 
I  qu'il  U'aduisoii,  el  surtout  du  sérieux  avec  lequel 
pportoit  une  foule  de  minuties,  où  son  imagination 
/oit  mille  choses  merveilleuses.  Il  nous  seroit  bien 
lis  de  rire  aussi  de  la  moralité  des  chattes,  des  vingt 

que  du  Ponl  a  di-slingurs  ch<  z  les  corbeaux,  de 
)hant  qui  a  con. verve  un  grand  set i liment  de  sa  di* 
j,  malgré  les  malheurs  de  sa  race;  des  chiens  qui 
ru  nwuis  un  gouvernement  y  de  la  Sv^gacilé  iivec  la* 
e  Tob^ervateur  a  démêlé  six  consonne^  de  plus  daiia 
igueduch.it  que  datis  celle  du  chien,  et  enfin  des 
Is  de  ménage  dans  lesquels  il  suit  les  animaux,  et 
utei  pr*'tilious  bizarres  quM  donne  à  Ipurs  actrons* 

le  système  de  Tiiutetu*  nous  suggère  des  considë* 
•ns  plus  graves.  Quelle  ehl  donc  celle  aftVctaiion  de 
ini'. r  Thomme,  et  dVxaller  ranimai?  Quelle e^t  cette 
XïOphie  (£ui  tpirilualise  jusqu'à  rinstcfe,  el  qui  ma* 


(  59»  ^ 

tërialise  niomme,  en  lai  ôtant  et  son  origine  diftoe, 
et  sa  ressemblance  avec  le  Créateur,  et  ses  espérances  cé- 
lestes? Quelle  inconséquence  de  rabaisser  et  de  corrom- 
pre la  morale  humaine  en  ne  Tappuyant  que  sur  le  phy* 
sique,  et  puis  dVleyer  rinlclligence  des  b6les  sur  le  même 
niveau  à  peu  près  que  la  nôtre?  Quel  outrage  et  à  la  Divi» 
nilé,  et  &  notre  nature,  et  à  noire  raison,  et  à  la  ci*oyance 
de  tous  les  peuples?  Déplorable  manie  de  TincrMulei 
quJ  aime  mieux  dégrader  Thomme,  que  de  se  confor- 
mer à  l'enseignement  de  la  religion  sur  la  création,  sur 
notre  ame  et  sur  noire  destination  immortelle!  Cob« 
tradiclion  étonnante  de  l'orgueil  qui  ne  veut  pas  s'hu- 
milier devant  l'auteur  de  toutes  choses^  et  qui  redes- 
cend jusqu'aux  animaux  !  car  toutes  ces  rêveries  ne  ten* 
dent  qu'î  se  passer  de  la  révélation,  ou  qu'à  la  contre- 
dire. Cest  pour  affbibtir  les  opérations  merveilleuses  de 
la  Divinité,  que  Ton  exalte  les  forces  de  la  nature;  et 
du  Pont  ne  veut  point  admettre  Tinstinct,  parce  que  ci  i 
aeroii  une  aorte  de  révélfttion.  il  répugne ^  il  se  refose 
ik  croire  qu*il  a  été  fait  à  Timage  et  à  la  ressemblance  dV 
Dieu  ;  mais  il  n'a  aucune  répugnance  à  croire  qu'il  a 
été  chien^  Cette  origine  lui  paroit  plus  vraisemblable , 
plus  noble,  plus  digne  de  lui.  Ainsi  il  rejette  une  croyance  * 
lespectable,  et  il  adopte  des  hypothèses  ridicules.  Plutôt 
ue  d'admettre  TEcriture,  il  se  jette  dans  les  rêveries 
'un  matérialisme  abject,  et  il  aime  mieux  avoir  quel- 
que conformité  avec  les  animaux  qu'avec  le  divin  au- 
teur de  toutes  choses.  Quel  abaissement  profond!  quel 
aveuglement  déplorable  !  et  cela  s'appelera  de  la  phi- 
losophie ! 

Je  no  parlerai  pa.<  du  tableau  de  la  religion  qu'il  trace 
dans  un  de  ses  Mémoires,  tableau  qui  e<*t  tout  de  faOf 
taisie,  comme  las  autres  découvertes  de  fauteur;  mais 
je  ne  puis  m'eni pêcher  de  remarquer  avec  quelle  pré- 
somption et  quelle  légèreté  il  écaite  les  autorités  qui  lui 
sont  contraires.  Si  les  sav^n»  ne  pensent  pas  comme  lui, 
o*ost  l'eff^^t  des  préjugés  à^t  T^ nfauce.  Le  système  de  Des-i 
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nest-ilixis  tombé?  Du  Pont  auioil  pu  faire  la 
ixclamation  sur  bien  d'autres,  et  sur  Newton,  et 
cal,  et  sur  Leibnitz,  et  sur  Euler,  etc.  Car  ce» 
hommes  ëtoieiit  aussi  tombés,  puisqu'ils  éloieiit 
ift.  Oa  Pont  dëplore  ëgalement  l'aveuglement  de 
I  de  Genève,  parce  que  ce  philosophe  obsèrra-* 
ittachë  aux  principes  généraux  du  christianisme 
il  des  motifs  de  religion  pour  rejeter  le  système 
)fik  rintclligence  des  animaux.  Ainsi  tout  le  monde 

du  Pont  seul  voit  clair,  il  nous  régarde  toits    . 
esclaves  des  préjugés;  il  y  en  a  un  ternible  cou«   ^ 

c'est  le  sentiment  unanime  du  genre  humain. 
^'ta  trois  assertions  qae  Ton  trouve  dans  le  même 
M(BB  Mémôirêa',  prétefoieut  le  flanc  i  lalbritiqu^^ 
Veroient  que  du  Pont  n*est  pas  Ynoitts  ridieiilie-i 
nmcbant  loi*squ'il  affirnre  que  lorst^u'il.bie.  //   : 
toniré,  dit-il,  que  r Océan  a  déjàfaiÈ  un  gtand 

de  Jbia  le  iour  du  ghbe.  L'auteur. auroit  bien 
I  dire  où  #e  trouve  celte  dén%on9traiionii6ni  Aùns 
jamais  ouï  parler.  Dans  un  endroit  oti  -il  pré- 
ptiquer  les  progrès  de  Tliomme,  on  lit  cette  aa- 
bicarré  :  f^era  ces  dernière  temps ,  Uyamêoire, 
j  ou  eix  mille,  ou  pingt  mille,  ou  ceni  mille  an^ 
tue  ou  moine,  un  trèa-petit  nombre  d^hommes 


Cent ,  on  peut  en  a  foir  mille  t  on  petit  en  avoir wt-mUr 
lion.  Itu'y  a  pasmvyen  d'ârrrieruu  homnie^ui  Cûi.de. 
la  ptiilo!suj>bie  axtc  son  imagina  lion,  et  qui  se  laocflaiiiù 
i'corpii  perdu  dans  l6  vajm»  de»  hjpoihé>es.  L'nuleur 
iet:amtisa\m\a*»MèirU)irea:  Paitoul  où  î^ intelligence  àt 
manifeste,  il  y  a  un  Dieu.  H  y  en  a  un  dana  te  polype, 
et  peut- être plusiéura;  il  y  en  a  un  dans  Ffuiitre  c  ti- 
tvUte,  il  y  en  a  un  tré«-retpetUtl)te  dans  f éléphant} 
il  y  en  avoit  un  nublime  ilans  Co/ifuciua ,  dan»  Socraie^^ 
dan»  Mort—  Atirele ,  dana  Locie,  dans  Leibnit^.^.dana 
■Newloii,  dans  Hailer  même  tl  dana  Bonnet  ij'ofour 
terai  dana  deux  Honimenque  j'ai  eu  te  bonheur  deton^ 
noitie,  dana  Queanay  et  dana  Turgot.  Il  y  atfJii^ 
de»  dieux  dan»  Cuniver».  ,-  i    >r.. 

Api-«s  leH  Mémoiiv»,  du  Pont  fit  pai-iiUre,  ea.-i8*9 
at  les  Aiiiit-esBuiv Jules,  iiiiQ^dîtiuii  des  (Buvree  d«  Turr 
got,  qui  r<)iiiit)  neuf* volumes  iri-S".  le  promivr  ro> 
Itime,  qui  a  él«  pulilié  lu  dtriiii'r,  L-uiilienl  des  Mi^ 
moirea  »ur  ta,  vie,  l'odmincatiatioii  et  lea  ouvrage»  dt 
'lurgot;,inats  il  piésciite  iréi^peu  de  fiiilii,  cl  paeuit 
ilulùl  deNUiié,  ainsi  que  rédîtioii  tuulo  eiiUèi'e,  à  vé* 
ébi'ei'  les  viiit)  el  les  novice^  di-s  écuiiumi^itw.  On  ■  iitèBM 
lieu  de  woire  que  plitsit-ui-s  des  ^irili>,  lenftirmfc.  d«i( 
celle  édiliun,  .suiil  île  l'édiitur  tiii- m^ine,  eiitr*  «% 
lies  uu  Mètnoire  aur  lea  municipalitéa  u.\  duPurit«*«XT 
primoit  ainsi  :  L'inalritclion  religieuse  tat  partiiiuUèn^ 
nient  bprnée  aux  v/uiaea  du  fiel ,  tl  elle  ne  suffit  paapotdf 
la  morale.  Il  faudrait  une  autre  inalruclion  mandé  M 
aociale.  jivec  ce  aeconr»  la  ualion  ne  aeivU  plia  nr 
(•onnoiastibte  en  dix  ana.  Ce  serait  un  peuple  neuf.  T^Ot 
le  monde  serait  inatrnit  et  vertueux.  K'eal-on  poi  aB 
druil  de  lire  de  celle  cuntiume  iaipirlurbable  de  c« 
bonnes  geiis  qui,  ItMijoiiis  é|ii-is  dv  lu  pei-t'celibililé  in- 
d<  finie,  S'imaf^ïneiit  renuiiveki'  U  monde  avec  de»  pbra- 
sus,  corriger  les  liuinaies  avec  des  axioniy,  et  netlr* 
un  Tioiii  aux  passions  avec  des syslêmes  qui  d«  sutlt  qu* 
des  ivteiies,  et  de^i  projets t^ui  uu  Mtiil qut  dtMtUiuioiul 
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Esl-il  étonnant  que  les  peuples  aient  Toreille  sonfdo  aux 
con^ikdes  phiiosophes,  quand  ceux  ci  sunt  sourds,  de 
l«nir  GÔIë,  à  la  voix  de  la  raison,  au  cri  de  Texpérieurey 
et  au  t(^nioignage  de  tant  de  siècles,  de  tant  de  peu  pies  ^ 
et  de  ttint  de  grands  hommes  en  Faveur  de  la  religion? 
Tels  sunt  les  écrits  philosophiques  de  du  Pont,  qui 
ue  laissent  mallieureu»emef)t  pi.s  lieu  de  douter  dans 
quelle  classe  il  Tant  ranger  leur  auteur.  Au  malheur  de 
IN»  rien  croire,  il  joignit  le  lort  de  tourner  en  ridicule 
4a  religion  de  ses  pères  et  <ie  son  pj^y^*  Il  la  vit  jier5é^ 
cutëe;  il  dirigea  aussi  ses  traits  contre  elle.  Une  réflexiou 
•nous  a  Frappé  en  parcourant  ses  écrits.  On  y  ti^uvo 
«oaVent  des  plaintes  et  des  reproches  sur  la  cruiiuté  de 
veux  qui  nialtrailent  les  anîaïuux,  qui  en  exigent  des 
Mrvices  trop  durs,  qui  les  mutih-nt;  ces  excès  excitent 
la  sensibilité  de  du  Pont.  Il  vit  des  cruautés  bien  plu^ 
affreases  exercées  sur  ses  semblables,  sur  des  prêtres, 
«ft-elles  ue  lui  ont  pas  nrraChé,  je  ne  dis  pas  une  récla- 
ttialion,  mais  un  témoignage  d'iutéi:êt;  contraste  d*au* 
laol  plus  singulier  que  tous  ses  amis  célèbrent  son  hu* 
JDanilé,  son  zèle  pour  Mes  pauvres,  et  le  désintéresse* 
mvnt  et  Tassiduilé  avec  lequel  il  s'occupoit  de  soulager 
leurs  besoins.  Nous  ne  voulons  pas  lui  ùler  les  louanges 
qui  peuvent  lui  être  dues  pour  cela.  Mais  des  serviced 
rendus  aux  malheureux  n'effacent  point  de  mauvaise^  ' 
doctrines.  L*homme  bienFaisanf  passe,  l'écrivain  dange- 
reux reste,  et  quelques  bonnes  actions  qu'il  ait  Faites  pen- 
dant sa  vie  (car  nous  voulons  bien  adopt<n*  à  cet  égard 
tout  ce  que  les  amis  de  M.  du  Pont  en  rapportent) ,  ellea 
sont  insuffisantes  pour  guérir  les  plaies  que  ses  livres  peu* 
▼enl  Faire  k  la  morale  et  â  la  religion,  ces  deu>c  graudj 
besoins  des  sociétés  comme  des  individus. 

•Du  Pont  a  Fourni  plui»ieurs  articles  aux  jJrchiueM  lUlé' 
raireê^  au  Mercure,  au  Publiciate,  et  à  d'autres  rtcuvils 
périodiques.  On  sait  qu'il  Fut  Fait  secrétaire  du  gouverne- 
ment provisoire,  en  181 4;  puis  conseiller  d'Etat.  Il  se  ré- 
fugia on  AniÀ-ique  lors  du  retour  deBuonaparle^  en  181 5^ 


et  alla  habiter  h  Elaakt«rion,  pr^  de  Wihniagtaii  ,i  -^ 
l'ËIat  d«  New-Yoïrk.  H  D'en  Toakit  pas  reveair  ^fi» 
la  cbula  de  l'usurp^eDr-,  el  c'tst-là  qu'il  eal  mortf  II 
8  août  dernier,  i  l'âge  de  78  an*. 


■m^t    <*»=— 


KOuvBLLEs  ECCLESi astiques- 
Paris.  S.  M.  a  adressé  la  letU'e  suivante  k  MH.  let  vi- 
caires généraux  dc^Paris,  à  l'occasion  del'ouvennreiM 
chambres  t  ~  .    . 

■  Me».  1m  vicaires  généraux  du  diocèse  ie  Paris,  aaa*- 
ment  oii  nous  convoquons  les  deux  cboinbres  pour  neoa  fiân 
.connoilre  les  besoins  de  nos  peuples ,  et  délibérer  sur  !••  iai^ 
rtude  l'Eut, 'nous  devons  implorer  avec  plus  de  GuinwlM 
lumières  et  l'assistance  du  Dieu  qui  gouverne  las  pemlat^ 
les  rois;  sa  bonté  loule-puîssanle  a,  dans  le*cours  de  4S|lt. 
année ,  drniinué  les  maux  quiypesaot  sur  une  partie  de  m* 
sujets,  afflieeoient  si  vivemcn^otre  cœur.  Elevons  Ter*  loi 
noR  «rtionsde  grâces,  et  que  les  prirres^u  Monarqacî  nAfct 
k  celles  de  la  Prance,  niérilent  âe  nouveaux  lofait*.  FriÉM 
la  sagpsse  étemelle  diriger  les  délibérations  qui  vont  s'onntr, 
affermir  tes  institiilinns  que  nous  avons  établies,  inmier  à 
tons  les  François  cet  esprit  de  concorde  et  de  uiodératiOB  j^m 
Suit  le  rrpos  des  Etals,  et  conduire  le  roj-aume  à  la  prospéfilè 
.vers  laquelle  tendent  con^iamnjent  nos  vœui  et  nos  eObrts. 

■  A  ces  causes,  norretnleolion  est  qu'au  r^çu  de  la  présente, 
TOUS  ordonniez  des  prières  publiques ,  et  que  la  veille  de  fou- 
/erture  de  la  sirssioii ,  vous  fassiez  célébrer  une  messe  aolen- 
nelle  du  Saini-Espril,  4  laquelle  noua  nousproposonsd'aw»- 
ter  avec  les  Princes  de  notre  famille ,  les  pairs  dn  rojaone, 
e(  les  députés  des  départeinens. 

»  Celte  lettre  n'étant  à  autre  fin,  nous  prions  Diea*  Mesb 
les  vicaires  généraux,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  gardei 

■  Paris ,  ce  vingl-qoatre  octobre  mil  huit  cent  dix-sept  ■. 

Sigiié,  LOUIS. 
£1  plus  bas,  Laini. 

D'apréa  cette  lettre ,  MM.  les  vicaires  gjnërmx  «ot 
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•rdonné  qi]*il  Fut  célèbre  dans  toute»  les  églises,  la  veille 
de  rouvert  lire  des  chambre»,  une  messe  solennelle  du 
Saint-Esprit.  Il  y  aura  tes  trois  jours  suivans  des  prières 
<de  quarante  heures  à  la  Métropole,  et  les  trois  autres 
jours  aprèf^  dans  les  antres  tglises  de  la  capitale.  Tous 
les  dimanches,  pendant  la  durëe  de  la  session,  on  chan- 
tera à  la  grand 'messe  le  psaume  Exaitdiat^  et  au  salut 
le  Deus  niUereatur  misUL 

— -S.  M.  est  allée,  en  grand  cortège,  à  Notre-Dame, 
él  y  a  assisté  a  la  messe  solennelle  du  Saint-Esprit.  S.  M. 
est  arrivée  à  midi,  accompagnée  des  Princes  et^rin- 
Classes  de  la  famille  royale,  et  des  Princes  et  Princesses 
du  sang.  La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'évéque  de 
4wlermoDt-Touuerre.  On  avoit  érigé  un  autel  à  l'entrée 
du  chœur.  Les  pairs  éloient  placés  à  droite  de  la  nef, 

'%Bl  kl  députés  à  gauche*  Le  plus  grand  ordre  a  présidé 

'  à  cette  cérémonie. 

^  —  M.  Sébiistien-Charles-Philiberl-Roger  de  Cahuasac 
de  Caux,  ancien  éveque  d'Aipc,  qui  est  morl  à  Paris, 
le  So  octobre ,  comme  nous  Favons  annoncé ,  étoit  né 
•a  diocèse  de  Carcassoime,  en  1745,  avoit  été  nommé 
Goad)uteur  d'Aire,  le  4  juin  1780,  sacré  le  8  octobre 
de  la  même  année  évêqne  d'Assur  in  partibua  bifide^ 
fiu/n,  et  étoit  devenu  évoque  d*Âire  en  titre ^. en  1783, 
par  la  mort  :de  M.  de  Raigecourt.  Il  quitta  la  Frarvce 
tQ  1791,  et  n*y  rentra  qu'en  i8i4.  Il  n'avoit  point 
donné  sa  démission  en  1801;  il  adhéra  à  la  lettre  des 
ëvèques  du  26  mars  1802,  et  signa  les  réclamatious 
communes  de  i8o3.  Depuis  sa   rentrée  en  France,  ce 

Îrélat  avoit  donné  sa  démission ,  et  il  signa  une  première 
ittre  au  souverain  Pontife,  au  mois  d'août  de  Tannée 
dernière,  lettre  où  plusieurs  évoques  prioient  le  saint 
Père  de  ne  pas  les  confondre  avec  ces  l^mmes  ardens 
et  exagérés  qui ,  i  l'occasion  du  Concordat ,  avoient  ou- 
blié ce  qu'ils  dévoient  à  la  dignité  du  saint  Siège  et  à  la 
paix  de  TGglise,  et  avoîent  chcrt^hé  k  égarei*  les  fidèles 


(Sg») 


Mr  d«a  diacoarB'Ot  da^rib  •'jp'if-rtunl'i'ijii  Aflimîfcltriiii 
On  dit  qu'un  u^g«- important  avutélë  oflnrt,  danacii»- 
demtcra  4an]ps,  à  Md  deCaus,  el  qu'il' aruit'puffihrd  ' 


•  U  retraiia. 


HOUVELLES    POLITIQUI^ 

t^^Mii.  LaveitlcdelaSaint-QuirlÂi.laiBa^uedelagHrdtf. 
nfitionale  a  donne  â'v.  ^ub»îie»  et  a  joue  dei  lympbonîn  «ou 
'  le*  fènltrei  de  S.  A.  H.  MoNaievu. 

— JH*"-  Te  duc  d'AtffcOBlême  eit  arriva,  le  a5  oct-^re^  k' 
Cherbourg;  il  a  vHité  W  ^tal>tiiiemeni ,  les  forts,  la  dignég 
ei  a  monté  k  bord  du  Centaure,  de  6o  canont,  qui  va  ¥n . 
\mci.  5-  A.  R.  a  donn^  2(m>o  fr.  aux  ouvrier!  du  port,  (îli. 
kooo  fr.  aux  pauvrai.  -  ''^ 

—  M>'.,  duc  d'Angoulline,  ect  arriW,  If  99  octôbiv.i*, 
awliirtàCouiancef,  «ta  parcouru  la  ville  t  clieval.  LePrintr. 
eit  entr^  dant  ]a  cathédrale ,  oit  ou  a  ch'anlë  le  Domine,  mIk, 
vumfoB  Regenr.  i.ei  run  éloienl  ornées  de  drapeaux  ÛancA.^ 
etJe  {{uîrUDdcs. 

—  H*',  le  doc  de  Pcrrr,  et  M"".  la  duchcsie  ion  çpouae.f 
ont  vint^,  la  wmaine  dernière,  la  luaDiiraclnre  dcsCobelinf,  _ 
et  iC  K>nt  fait  rendre  compte  des  procédi^s  dans  ton*  ht  dAr  . 
tailt,  LI«.  AA.  RR.  ont  laissé  bus  onvriers  de»  preuveide  leur 
gi^oénuit^,  et  ont  admiré  cet  élablissemefat ,  monniiient  de  U 
tnunificAiee  d'un  de  leurs  plui  illustres  ancêtres.  '" 

—  M*',  le  duc  de  Berry  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les  inceadid|  ' 
d'Anappes,  département  dn  Nord. 

^MM.  les  députés  se  sont  rétinii,  le  lundi  3,  au  lieu  or> 
dinaire  de  leurs  séances,  pour  nommer  la  dépulation  qui  doit 
aller  au-devant  de  S.  M.  M.  Ang'ès,  père,  doym  d'âge,  prd> 
sidoil.  Le  sort  est  tombé  sur  MM.  Jobei ,  de  Harlé,  Yojsit 
de  Gsriempe,  LadrevtiJe  la  rharrière,  Claudel  de  Cousaerr 
Rues,  Dumanoir,  Dcfessert,  Blannuart  de  fiailleul,  Casimir 
Pcrrier,  Bellart ,  Catvet  d«  Madaillan ,  Ft^vard  de  Langlada, 
ReiLell,  le  duc  de  Trévise,  MaçniPr  de  Grandiiré,  t.isot, 
le  cninte  de-Marcellus,  le  ruarunis  drCausaos,  de  Tourne- 
Tuinc,  Verneilh-PuvraEeau ,  le  duc  de  Caele,  de  Laslours  et 
Fi.I1alfeu. 


—  On  sVst  occupe  dernicrenicnt  an  cotîspîI  n'Etat  tl*»  la 
Ascussîon  d'un  projet  de  loi  sur  le  recru leuient  de  rariaée. 

«r—  La  3*.  et  la  4*-  divisions  militaires  sont  ;*ffunies  en  une 
feule,  qui  portera  le  numéro  3,  et  dout  le  quartier-général 
c^t  ûxé  à  Metz.  La  7.2*.  division  militaire  prendra  !e  numéro  4) 
et  la  a3'.  le  nuYiiéro  17. 

—  M.  le  sénateur  rusv  KonschriskofT,  conseiller  privé,  et 
M.  le  comte  Schouwalolf  ,*  sont  arrivés  à  Paris  avec  une  suite 
Bombrcnse.  * 

■  -—  ^^^!frid  Regnault,  qui  avoit  été  condamné  k  moi^t  par 
.  la  cour  d'as»ises  d'Evreux  ,  comme  coupable  d'assassinat  et  Je 
vol,  avoit  appelé  de  cet  arrêt  à  la  cour  de  cassation,  qui 
t'est  occupée  de  son  pourvoi,  le  3i  octobre.  Elle  Pa  rejeté 
après  une  courte  déliuération ,  les  moyens  présentés  par  le 
défenseur  ayant  paru  d'une  extrême  foiblesse.  (Vest  ce  Re— 
gnault  qui  avoit  attaqué  des  journalistes  en  calomnie  pour 
avoir. dit  qu'il  avoit  été  septembriseur.  On  dit  que  tes  jour- 
nalistes qui  avoient  été  condamnés,  la  veille,  en  un^*  légère 
amende  pour  avoir  répété  cette  assertion,  appellent  du  ju— 
g€inent. 

—  Le  tribunal  de  Mantes  a  condamné ,  le  9  octobre ,  Vai:- 
tier,  liarang,  Huet  et  Maugé,  en  trois  et  quatre  mois  d'em- 

Îrisonnement  et  5o  francs  d*amcnde,  pour  avoir  colporté  un 
:rit  injurieux  au  lloi  et  à  la  famille  royale. 

—  La  cour  prevôtale  de  Lyon  a  tenu,  le  aS  octobre,  sa 

Sremiëre  séance  pour  joger  1rs  vingt-neuf  individus  prévenus 
r  complot  contre  ]q  gouvernement  de  S.  M,  Parmi  eux  on 
remarque  M.  Joannon ,  avocat,  et  fils  d'un  conseiller,  et 
M"^.  Lavalelle  .  doijl  le  mari  avoit  été  receveur  général  ,  et 
a  été  condamne  par  la  mcme  cour  à  dix  ans  de  bannissement. 
L'acte  d'accusation  et  les  pièces  du  procès  constatent  qu'il  a 
existé  trois  principaux  comités  d'insurrection,  dont  un  à  la 
tête  des  autres  ;  que  chaque  (5>mité  avoit  des  chefs  qui  pré- 
voient divers  titres,  et  qui  étoient  spécialement  chargés  a'cn- 
roler  un  grand  nombre  d'individus;  qu'à  l'instant  oii  les  grou- 
pes des  insurgés  de  la  camp.'ignc  se  seroient  présentés  uux 
P'irtes  de  la  ville,  chaque  enrôlé  dcvoit  se  rendrr  au  posta 

3 ni'  lui  auroit  été  assigné,  en  sorte   que   plusieurs  milliers 
'lâouimes,  réuni:»  par  compagiue^ ,  auroient  favorisé  l'eniréa 


U  raiiporra  d^n^  sa  [lalne  ,  avec  aei  n 
du  loue  ai-;i-igpr.  Fait  inaior-si^i'ei 
avecl,<:mncur,onlrrle=Ku-.es,ptnc 
paiï  humiliante  lui  eût  ôté  toute  es| 
iM,  rappelé  par  *es  compairioles, 
guerre,  en  1794,  s'empara  de  CrnCO 
pes,  remporU  quelques  avantages, 
clés  de  loul  genre  dont  il  éloil  ento 
nombreux,  conlre  un  roi  foible,  c« 
contre  le  manque  de  ressources  et 
dans  des  circoiifUnces  si  diHîciles,  I 
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L'Institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et  les  now^ 
velles  Ecoles  à  la  Lancaster,  cités  au  tribunal  dm 
f  opinion  puhU(jue,  ou  Lettre  dtun  Catholique  à  M.  de 
Chabrol ,  préfet  ae  ta  Seine  (i). 

Des  nouvelles  Ecoles  à  la  Lancaster,  comparées  avec 
renseignement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ^ 
par  M.  Dubois-BergeroD  (2). 

Question  importante  :  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
peuvent^ils  adopter  la  méthode  de  Lancaster^  et  se^ 
roii-il  at^antageux  pour  le*  public  quils  le  fissent  ; 
par  M.  labbë  Dubois  (3). 

^  Deux  ëcoles  qui  ont  pour  objet  rînsiructîon  dei 
eofans  occupent  en  ce  moment  Fattention  à  Paris  et 
dans  les  provinces  y  et  semblent  partager  l'opinion. 
L^une,  née  en  France ,  et  qui  y  est  établie  déjà  de- 
puis environ  un  siècle  et  demi ,  a  été  légalement  re- 
connue par  les  deui  autorités.  Kllc  y  a  joui  de  la  pro- 
tection publique)  et  de  l'estime  des  gens  de  bien.  Le 
cèle  et  la  vie  sainte  de  son  instituteur,  l'abbé  de  la 
Salle,  le  dévouement,  et  la  modestie  de  ses  disciples, 
leur  éloignement  du  monde  et  leur  laborieuse  assi* 
duité  à  remplir  leurs  fonctions ,  le  but  qu'ils  se  pro- 


(1)  Brochure  in-8*.  :  prix ,  1  fr.  et  i  fr.  a5  c.  franc  cle  part. 
Aokireau  du  Journal. 

(2)  Brochure  in-8*.  ;  prix ,  i  fr.  et  i  fr.  25  c.  franc  de  port. 
A«  bureau  du  Journal. 

(3)  Brochure  in-8*.  A  Orléans ,  chez  Damault-Maurant. 
Tome  XIIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     C  c 
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posoient^  et  qui  ctoh  de  faire  de  boas  clii'éhens; 
fin ,  leurs  exemples  comirie  leurs  leçons ,  totit  ooik- 
U'ibuoit  à  rendre  leurs  soîos  pnUieiix  [H>ur  la  jeimeuei 
•urtout  dans  les  classes  inférieure»  aiiif|iielltfs  ils  se 
OOnsacroient  9  et  pour  les  villes  où  on  a  le  plus  i 
craindre  pour  les  eufans  les  dangers  de  Foisiveté-^  la 
négligence  des  pareus,  e(  la  contagion  de  la  licence. 
Aussi  cette  ÎDstiuiiioù,  secondée  par  la  charké  d4i 
emes  pieuses,  se  répandit-elle  dans  toutes  h'I  pro- 
vinces; et  après  même  que  la  révolution  Teûl  frappée, 
comme  ions  les  ctalilissrmens  religieux  et  ntileS|  on 
se  trouva  heureux  de  pouvoir  la  faire  revivre  ^  m  de 
retrouvcT  plusieurs  dé  ces  T>ons  Frères ,  qui  reprirent 
avec  joie  léiirst^xcrci^es.  lis  se  sont  perpétués,  niéme 
dans  les  temps  fificheux  par  lesquels  nous  avons  passé» 
et  ont  éié  appelés  en  beaucoup  de  lieux,  nù  on  se 
k>u^  d$:  leur  zèle ,  et  où  on  en  rrssOnt  les  lieureux  ef- 
.fels  fK)ur  des  eufans  qui,  sans  cola,  eussent  manqué 
de  secours,  ou  qui  n*cu  auroienl  eu  que  d^insuffisaes* 
L^aulrç  école  u  est  pas  tou(-à  faîi  si  ancienne;  elle 
De  date  que  de  quelques  années,  et  nous  a  été  apport 
tée  d  Auglf^lerre,  où  elle  a  eu  pour  inventeurs  ou  pour 
propagateurs  principaux  uu  quaker  et  un  docteur  fto- 
glicau.  Ëlie  fit  son  apparition  parmi  nous  pendant  le 
rè/;ne  funesie  des  ceni  jours ,  et  celui  qui  la  favorisa  le 
plus,  fut  un  homme  célèbre  dans  la  révolution  par 
son  amour  pour  la  république  et  par  Sa  baîpe  poor 
les  rois.  Les  premiers  maîtres  em(>loyés  dans  celia  ^ 
école  étoîent  presque  tous  proteslans,  et  ceux  qoi 
ne  rétoient  pas,  n^oirroient  pas  à  beaucoup  près  les  j 
mêmes  garanties  que  les  Frères.  Laïques,  aceoutu-  ! 
niés  à  vivre  dans  le  monde,  et  îmbus  peut-^lre  de 
ses  maiimes,  ils  ne  rcgaidoioi^t  pas  la  religion  ei  la 


^ 


r 
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morale  comme  leur  principale  afTaire,  et  ils  avoiont 
même  aunoncc  quiU  iaissoieut  aux  curés  le  soin  d'ius* 
truirc  les  enfuns  dans  la  religion.  Par-là  disparoissoit 
le  plus  «grand  avantage  de  Téducation  des  Frères  ^ 
celui  d'ioculc|uer  de  bonne  heure  aux  enfuns  Tamour 
de  r)îeu  et  la  connoissance  de  la  religion  ^  de  graver 
dans  ces  jeunes  esprits  des  notions  de  morale  et  de 
devoirs  y  de  leur  inspirer  l'horreur  du  vicc^  et  de  les 
prémunir  9  dès  leurs  premières  années ,  [)ar  de  bonnes 
habiuides  contre  la  séduction  des  mauvais  exemples 
et  des  passions.  Et  c'est  précisèm(*nt  là  ce.qni  doit  être 
le  but  principal  de  Tèducation.  S'il  est  hon^  s'il  est 
utile  que  les  enfans  sachent  lire,  écrire  et  calculer,  il 
est  bien  autrement  important  de  les  instruire  de  leur 
religion ,  et  de  leur  apprendre  à  être  honnêtes  et  ver- 
tueux. L'un  est  le  strict  nécessaire  ;  l'autre  n'est,  en 
quelque  sorte,  qu'un  accessoire.  Il  se  irouvoit  donc 
que  la  nouvelle  méthode  négligeoit  l'essentiel ,  et  ne 

•  OGCupoit  que  de  l'objet  secondaii^e.  Cest  sur  ce  pieH 
qu'elle  s'est  d'abord  introduite  parmi  nous  ;  il  n'y  étoit 
jamais  question  de  religion,  et  ce  p'est  que  depuis  qu'il 

•  été  fait  des  représentations  à  cet  égard,  qu'on  a 
obligé  les  maîtres  à  joindre  à  leurs  exercices  la  réci- 
Ution  de  quelques  prières.  Mais  il  ne  s'y  fait  aucune 
instruction  ;  personne  n'y  explique  le  Catéchisme,  per- 
sonne n'y  apprend  aux  enfans  à  prier  Dieu,  personne 
ne  leur  développe  le  besoin  que  nous  avorfs  de  le  con- 
.noître,  et  les  raisons  que  nous  avons  de  les  aimer.  Les 

enfans  récitent  leurs  prières  comme  ils  font  les  autres 
exercices,  à  l'inspection  de  tel  sit^nal.  Quel  sens  veut- 
ou  qu'ils  aitaclient  à  des  fornmles  qu'on  ne  leur  ex- 
plique point ,  qu'ils  récitent  en  courant  et  comme  des 
.machines?  Ils  ne  sauraient  d'eux-mêmes  entendre 
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tilde  des  clioses  di-  lu  n-liyioi 
niiiiiicrc  iitipiirraiti',ou  ne  1< 
El  telle  est  la  différence 
Telle  instiliition  et  celle  des 
tout  la  religion  pour  objel  ; 
instruiseal  sur  la  religion,  i 
gion  ;  ils  l'aiineDl ,  ils  la  cor 
Accoutumés  à  la  retraite  et  ; 
meot  et  snns  etTort  qu'ils  dï: 
Us  s'en  sont  péDéirés  eux-nii 
les  autres  ;  ils  prcnneot  Ifs 
auflder,  ils  pratiqueut,  cl  ils 
teils  (te  l'Evaiigilo.  Leur  si 
leur  désintéressement ,  leur  < 
eotiume  même,  tout  rappe 
Mut  est  propre  à  frapper,  à  i 
donner  plus  de  fbr<'e  aux  leç 
ne  calomnieroQs  poini  les  ne 
.que  QQUSDe  trouverons  rieud 
avoué  eux-mêmes  que  la  rcli, 
et  ils  ne  l'auroient  pas  dit  qu 
Peut-être  pMsent-ils  sur  la 
des  gens  du  monde,  au  mtl 
est  onssible  nue  nitisifurs  s 
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Îient  pas  la  religion  ^  comme  bon  leur  setnHIe  ;  point 
^  règles,  point  de  supérieurs  qui  les  y  obligent.  Les 
ebfans  ne  prendront  donc  sous  eui  aucune  teinture 
de  reli<{iou  ;  et  à  un  âge  où  îl  scroit  si  nécessaire  de 
leur  en  inculquer  les  principes,  ils  croîtront  dans  Tigno- 
rance  absolue  sur  ce  point.  U  n*y  a  cependant  (\\ia 
récole  où  ils  en  puissent  recevoir  la  connoissance.  (^ui 
la  leur  donneroit  ailleurs?  Des  parons  insoucians  ou 
occupés  d^autres  soins?  Combien ,  à  Paris  suitoiit^  de 
familles  où  on  ne  prononce  jamais  le  nom  de  Dieu  | 
0&  on  ne  remplit  aucun  devoir  de  chrétien!  Ce  n  est 
'donc  pas  là  que  les  enfans  peuvent  attendre  quelque 
instruction.  Sera-ce  de  leur  curé?  Mais  si  on  ne  les 
envoie  que  tard  à  l'église,  ou  si  on  ne  les  y  envoie 
pas  du  tout,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  dans 
la  capitale,  ils  ne  counottront  point  du  tout  leur  reli- 
fàouj  ou  ils  ne  la  connoîtront  que  trop  tard,  lors- 
qu'ils se  seront  accouiuniés  à  s'en  passer,  lorscju^ls 
auront  reçii  déjà  des  idées  contraires,  lorsqu'ils  au- 
ront contracté  qiiel(|ues  vices  ;  et  alors  la  toi  glissera 
sur  ces  âmes  mal  préparées.  Elle  n'y  pourra  jeter  des 
racines  au  milieu  des  distractions  du  travail  journalier 
ou  du  tumulte  des  passions.  Les  enfans  ^n'atiacheront 
pas' grande  importance  à  ce  qu'on  ne  leur  aura,  pas 
appris  de  bonne  heure,  et  ils  jugeront  que  la  religion 
n*étoit  pas  apparemment  ce  qui  les  intérei»soit  le  plus, 
puisqu  on  leur  en  a  parlé  si  tard  et  comme  on  passant. 
Il  scroit  possible  sans  doute  de  comparer  encore  les 
deux  écoles  sous  d'autres  rap|>ort$,  et  de  montrer 
tous  les  avantages  de  Tancienne  instiuition ,  de  quel- 
qjie  manière  qu'on  l'envisage.  Aussi  a-t-elle  été  tou- 

i'ours  favorisée  par  les  amis  éclairés  do  la  religion  ,  de 
a  morale  et  du  bon  ordre  ;  et  nionie  depuis  que  la 
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ivclle  eoole  sVsi  iDlroiJuite  parmi  aoiu,  fTe», 
lies  |iîoiises  oui  tivivaillé  avec  im  rei loiiblejuci 
:  a  [)ropagcr  U'»  cinhUssvmeusUes  Frère».  C«ui 
pellent  avec  rcconnoissance  les  paroU's  de  bon 
ilime  que  S.  M.  leur  adressa  en  arrivant  en  Frt 
t8i4>  f'iil^  s'dceupent  rie  plus  en  plu^  à  meni 
loigna^je  fliitieur  que  ce  Monarque  vûultil  bien 
Irc.  Il»  oe  doiiieni  poini  que  sa  pmtectiun  a 
le  en  étal  de  remplir  leur  œuvre  avec  encoiv 
tuccès,  et  ils  soIlKÛtent  pour  cela  une  nuiiad 
Is,  où  ils  puissent  établir  ua  noviciat  qui 
ique.  2 

liais  tandis  qu'un  vœu  flaltcur  sVIève  eo  faveq[ 
hommes  inodesies,  l'autre  Inslilulion  compte  M 
suflrages  IniposnnSj  et  de  zélés  protecteurs.  J 
les  laiicaslérienncs  s'élé^«ent  de  fouies  parts;  od 
G  que  des  nvaiil.iges  de  l'euseignement  mul^ 
publie  de  fréquens  rapports  sur  les  <;uccè&  (|i 
liode;  elle  y  est  prcseniée  comme  uoe  iuveot 
veilleuse  qui  va  reculer  les  bornes  de  l'espril  j| 
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tiqaes  et  Hostractioa  religieuse.  Je  ne  doote  pas  y 
^  effet  y  que  ce  ne  soii  aux  yeux  de  ceriaines  gens  le 
principal  mériie  des  nouvelles  écoles.  Dieu  me^^rde 
de  aoti|>conner  la  pureté  des  inteutions  de  plusfeiirs 
personnes  recoiuinandables  qui  ont  paru  approuver 
ces  établissemcnis ;  elles  ne  sont  guidées,  j'en  suis 
êÙLtf  que  par  Je  louables  moiiis.  Mais  tout  le  monde 
n'a  pas  de^  vues  aussi  droites;  et  quand  je  lis  dans  le 
jbarual  en  question  ses  plirases  ronflantes  sur  les  ma- 
gnifirpies  n^uliats  de  renseignement  nmtuel,  j*ai  peine 
à  me  persuader  qu'il  n'en  attende  pas  Tavantagc  d*df* 
foîblir  encore  le  ressort  religieux.  Ce  journal  in^nuoît 
dernièrement  qu'il  valoit  mieux  dans  Téducation  ne 
pas  parler  souvent  de  Dieu,  et  il  est  sûr  que  la  qou«* 
velle  métlnxle  a  ce  mérite^  el  qu  on  n'y  tombe  pas 
dans  rexcès  à  cet  égard. 

Les  écrits  que  nous  sommes  chargés  d'annoncer^ 
'  ont  tous  trois  pour  but  de  faire  sentir  les  avantages 
de  l'éducation  des  Fières,  et  les  inconveniens.de  la 
nouvelle  méthode.  Le  premier  et  le  second  sont  du 
lùéme  auteur,  M.  Duboisr-Bcrgeron ,  qui  paroît  avoir 
lait  une  étude  spéciale  de»  deux  institutions ,  qui  les 
a  comparées,  et  qui  n'a  pas  trouvé  dans  ses  observa*- 
tiens  des  raisons  d'a[)prouver  celle  de  Laucaster.  Il 
jivoit  déjà  publié ,  il  y  a  deux  aos ,  sa  brochure  des 
'Nouifelles  Ecoles  à  la  Lancaster;  il  la  fait  reparoitre  en 
ce  moment  avec  des  additions  et  des  corn>ctions,  qui 
CD  rendent  la  lecture  plus  facile.  Il  s'y  déclare  iort  vive- 
ment contre  Tenseignemeut  nuilnel,  où  il  prétend  qu'il 
n'a  trouvé  que  dn  charlatanisme ,  et  dont  il  signale  tous 
les  inconvéniens.  Il  entre  diins  dos  détails  fort  étendus 
sur  le  régime  dos  deux  écoles ,  et  rappelle  tous  les 
droits  qu'a  la  [>lus  ancienne  à  notre  estime  et  à  notre 


Firèna,  n'est pasmonupresmite,  eltVmiHear y  vHaSin 


lear,  auprès  cin  magtstiM  charge  i_ 
mëoriâè  cette  pnttè ,  tme  cause  qui  est  hiai  i 
celle  d'iule  Cràgrrgation  si  modeste  et  n  ndle,  qui 
celle  de  la  religion  et  de  la  morale,  que  ceUm  daUu 
société  toute  entière  ,  et  particulièrement  de  le  el«sH 
panvM.  Le  style  de  M.  Dnboîs-BergeFf»  s  élève  raésM 
en  défendant  de  n  grands  intérêts,  et  ce  dennn*  Airll 
est  plut  soigné  qne  le  premier.  Mais  sunont  l'anURf 
y  montre  le  zèle  d'un  chrétien ,  d'nu  ami  de  son  ftpf 
d'un  homme  accoutumé  i  se  dévouer  au  soul^ 


dés  îndigens  et  des  malheureux,  et  qui  s'est  occapé. 
de  leui-s  besoins  par  les  molifs  de  cette  chaiité  qoelk- 
religion  fait  naître  etVMilient. 

La  Queition  iayortaate,  par  M>  l'abbé  Doboisy  «si 
dirigée  par  les  tnémes  vues  et  dictée  par  le  raétnil- 
esprit.  Elle  annonce  une  plume  eiercée ,  et  sunoM' 
un  observateur  attentif.  M.  l'abbé  Dubois,  qui  s'est 
livré  loDg-iemps  à  l'éducation,  étoit  plus  propre  qu*«» 
cun  autre  à  rraîter  ce  sujet,  et  il  l'a  fuit  avec  curtéf. 
avec  méthode,  avec  précision.  Sa  brochure  niériu. 
donc  d'être  opposée  à  ces  rapports  un  peu  fastoeuiy 
et  à  ces  éloges  eiB^érés  qui  ont  drculé  dans  le  pu- 
blic en  faveur  di^s  nouvelles  écoles;  et  ceux  qui  chT' 
chent  la  vérité  de  bonîie  foi ,  et  qui  ont  lu  le  Jûorntï 

d'Education,  et  les  rapports  de  MM ,  do^ 

vent  lire  les  trois  écnts  que  nous  annonçons,  pour 
fmmparer  les  raisons,  et  pour  se  mettre  en  état  de 
'juger  avec  connoissance  de  cause. 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

iRis.  Le  jour  de  ia  Toussaint ,  S.  M.  a  assiste  i.  toat 
ce,  qui  a  étë  célébré  par  M.  deBeitiis,  ancien  ar- 
'£que  d'AIbi,  nommé  à  rarcheTèchë  de  Lyon.  Le 
,  M.  t^abbé  Prayssinous  a  prêché  devant  le  Boi  et 
mille  royale.  L'orateur  avoit  pris  pour  texte  ces  pa* 
I  :  Scriptum  est  :  Dominum  Deum  tuum  adorahiê 
U  êoli  servies.  Bien  n'est  plus  ordinaire,  a-t-il  dit, 
de  trouver  des  personnes  qui  prétendent  qu*on  ne 
rendre  aucun  culte  à  la  Divinité.  A  les  en  croire , 
^ieo  si  grand,  auteur  de  toutes  choses,  de  qui  nous 
os  le  mouvement  et  la  vie,  est  trop  élevé  au-dessas 
'homme  pour  s'abaisser  jusqu'à  lui  et  tenir  comptas 
les  hommages.  Ce  système  nous  rameneroit  i  un 
isme  pratique  et  mal  déguisé.  M.  Frayssinous  a  donc 
li  ces  deuK  propositions,  que  Thomme  raisonnable 
rendre  un  culle  à  Dieu  ,  et  que  ce  culte  doit  être  ex- 
tur  et  public.  Il  .s^est  excusé  de  traiter  un  tel  sujet 
tir  d'une  si  grande  fêle.  Qu'il  est  déplorable,  a  t-il 
qu'il  est  pénible  pour  un  ministre  de  Jésus-Christ 
*e  réduit  dans  celle  chaire  à  vous  prouver  la  néces^ 
d*an  culle,  quand  je  devrois  vous  trouver  tout  dis* 
s  k  rendre  ce  que  vous  devez  à  ces  héros  du  chris- 
sme  dont  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui  la  mémoire, 
ai  nous  offrent  tant  de  verlus  à  pratiquer,  et  tant 
Qodèles  à  suivre.  L*orateur  a  adapté  avec  beaucoup 
l  à  sa  péroraison  des  vœux  pour  le  Roi  et  pour  la- 
ite royale. 

•  Le  jour  de  la  messe  du  Saint-Esprit,  S.  M.  a  été 
e,  à  la  porte  de  l'église,  par  le  chapitre  et  le  clergé 
a  Métropole.  M.  Jalahert,  vicaire  général,  a  eu 
ineor  de  haranguer  S.  IVl. ,  qui  lui  a  répondu  :  «Je 
)rcie  le  chapitre  de  ses  sentiniens.  Allons  avec  con- 
e,  au  pied  des  autels,  implorer  de  Dieu,  par  la  pro- 
m  de  la  sainte  Vierge,  les  lumières  dunt  nous  avons 
a  dans  une  circonstance  aussi  importante)». 


—  M.  l'abbé DDbo»,'grand-T)caîre  de  Mêle,  que  S.  M. 
aToil  nommé  k  VéwMté  d'Aire,  et  qu'un  a»>iii'ait  aruîr 
refusé  cesi^ge,  l'a  d^id^monl  accepté,  et  a  m^me  Isr* 
raiai  le»  iniorma.liom  nécessaires  pour  t'oblentiuit'des 

-  bùllei.  Plusieurs  des  eccI4st<utti(|iie3  auiumés  à  des  4lé- 
chéa  onl^  auuî  fait  leurs  informa  lîuns ,  cl  on  croit  qu'utM 

I  Nouvelle  pi-omolion  {louna  avoir  lieu  dans  le  prochatB 
consistoire. 

—  M.  l'àhhi  Word,  qui  a  rCTOp'i  plusieurs  oliii^, 
i  Rome,  les  fuactiuni.  d'auditeur  de  Bule,  Ta  denoo- 
Veauopcuper  cette  place,  et  doit  repartir  sous  pflAMR 

'l'Italie.  On  sait  que  chaque  nation  fournil  uù  dcéJùjJM 
de  ce  tribunal  junteaient  rexpe^lé. 

—  Une  ordonnance  du  Boi,  du  17  septembre,  or- 
donne aux  administrateurs  des  ëlablissemens  et  cullëcei 
britanniques  de  rendre  compte  de  leurs  recettes  et  m- 
penses,  et  de  toutes  les  parties  de  Ifur  gestion.  Ha  de- 
vront de  plus  rendre  un  compte  annuel.  Le  bureiTu  formi 
précédemment  est  maintenu,  ^uus  ne  puuvons  Faire  oon- 
nuElro  en  entier  celte  ordonnance,  sur  laquelle  on  dit 
qn«  les  administrateurs  ont  fait  des  reprissent  a  lions.  On 
croit  mëmeqiie  c'est  pour  cela  que  M.  Poynter,  évt^a 
d'Halie,  et  vicaire  npo.-'tulique  de  Lundres,  est  i  Paria, 
aiBsi  qu'un  évèque  culliulique  d'Ecosse. 

—  Un  annonce  que  M.  Benjamin  de  Constant  Ta  don- 
ner à  l'Âlhénee  des  leçons  sur  riiisioîrc,  et  qu'il  considé- 
rera particulièrement  les  faits  qui  ont  rapport  à  rétaUîa- 
semenl  et  aux  progrès  du  christianisme.  En  lisant  celts 
annonce,  nous  nous  sommes  rappelé  Gîbbuu,  et  tiooi 
nous  Hommes  demandé  si  le  professeur  comploit  mÏTrc 
les  traces  de  l'hislorien ,  OU  redresser  ses.  erreur*.  Un 
article,  inséré  dernièrement  dan»  le  Mercurg^  tat  U 
m^me  sujet ,  nous  apprend  re  que  nous  devons  allmdn, 
et  le  Prospectai  achève  de  dissiper  nos  doutes,  en  dï- 
Hanl  que  nous  suinmeA  dans  un  moment  où  l'esprit  ha- 
mai/r  poroit  éprouver  celte  eigitalion  et  cea  boKiina  mo- 
raux qui  souvent ,  à  la  distance  de  plusieurt  «mc4m  , 
yienmnt  tout  à  ewp  i'inqutéter,  et  êur  o»  fu't/:*  oré 
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long-iempa,  et  êur  Cê  qu*il  semble  avoir  cessé  de  croire. 
|.  Cela  promet,  et  le  liltëraleur  pcotestaut  va  nous  don- 
Ji6r  des  leçons  qui  effaceront  peut-être  celles  de  Chënier, 
dans,  le  même  lieu*  Ainsi  les  amateura  qui  ont  été  pri- 
ves du  plaisir  de  l'entendre  discourir  sur  la  politique  à 
la  tribune,  s'en  dédommageront  par  des  discussions  d'un 
autre  genre,  mais  d*un  mérite  analogue.  On  peut  ser- 
V^*  la  bonne  cause  de  plus  d'une  manière. 

-T-  M.  l'évèque  de  Gand  a  protesté  contre  la  sîgnlfi* 

, cation  qui  lui  a  été  faite  par  le  juge  de  Bruxelles.  Ce 

.  prélat  ne  se  plaint  pas  de  la  manière  peu  civile  dont  il 

€8t  désigné  dîins  l'acte.  Il  ne  s'attache  qu'au  Cond,  et  i*ë« 

«lame  en  sa  faveur  la  loi  fondamentale  des  Pays-Bas,  qui 

.a  proclamé  le  libre  exercice  de  la  religion  catholique 

et  la  tolérance.  Mais  il  s'appuie  surtout  sur  l'enseigne- 

.ment  de  l'Egliite,  et  sur  les  devoii-s  que  lui  impose  son 

^ministère.  Il  s'étonne  qu'on  lui  fasse  un  crime  d'avoir 

.correspondu  avec  son  supérieur,  avec  le  centre  de  l'u- 

..jnîté,  avec  le  chef  de  l'Bglise  et  le  successeur  du  prince 

des  apôtres,  et  que  des  laïques  veuillent  se  rendre  juges 

de  la  doctrine  des  évèques,  en  le  mettant  à  cause  pour 

\% Jugement  doctrinal  qu'il  a  porté,  l'année  dernière, 

de  concert  avec  ses  collègues  dans  l'épiscopat,  et  avec  les 

ficaires  généraux  des  églises  vacantes.  Celte  proteatalion 

est  datée  d'Amiens,  le  g  octobre  1817,  et  porte  sur  Tacle 

d'accusatioa  et  sur  les  procédures  qui  l'ont  suivi. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  5  novembre,  jour  désigné  pour  la  séance  royale, 
la  salle  de  la  chambre  des  députés  s*est  trouvée  remplie  de 
bonne  heure  par  les  personnes  assez  heureuses  pour  avoir  pu' 
obtenir  des  billets.  Les  pairs  étoient  placés,  pour  la  preioiëre 
fois,  suivant  le  titre  de  leur  pairie,  les  ducs  sur  un  banc,  les 
marquis  sur  un  autre,  etc.  A  une  heure.  Madame  a  pris 
place  dans  la  tribune  qui  lui  étoit  réservée.  I.es  ministres 
étrangers,  et  des  étrangers  de  la  plus  haute  distinction,  oc- 
cu|)oient  des  places  séparées*  Vers  deux  heures  sont  entrés  les 
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ûx  gardes  de  la  mancbe  »  tt  peu  après  les  I|ëraii1ts  d*annef; . 
Les  marechauT  et  les  ministres -secrétaires  d'Etat  se  aoiit 
rangés  sur  des  gradins,  de  chaaue  c6té  du  tr6ne.  Le  Roi  itoit 

5 récédé  des  Pnnces ,  en  habit  ae  pairs,  et  entouré  des  offiderv 
e  sa  maison.  Des  acclamations  ont  accueilli  le  Roi  à  ton 
entrée  dans  la  salle.  S.  M.  s'étant  assise  sur  son  trône,  a  op* 
donné  auT  pairs  de  s'asseoir,  et  M.  le  chancelier  a  fait  la  mémt 
invitation  auT  députés.  Un  profond  silence  régnoit  dans  l'aa- 
semblée.  S.  M. ,  après  avoir  parcouru  des  yeux  ce  spectacle, 
que  sa  présence  rendoit  plus  imposant,  a  prononcé  le  discoon 
suivant  : 

«  Messieurs,  à  l'ouverture  de  la  dernière  session,  je  TOOf 
parlai  des  espérances  que  me  donnoit  le  mariage  du  duc  de 
cerrv.  Si  la  Providence  nous  a  trop  prompteuent  retire  k 
bienfait  qu'elle  nous  avoit  accordé,  nous  devons  y  apercereîr 
pour  l'avenir  un  gage  de  l'accomplissement  de  nos  vœux.  . 

»  Le  traité  avec  le  saint  Siéee ,  que  je  vous  ai  annoiicj 
l'année  dernière,  a  été  conclu.  J  ai  chargé  mes  ministres,  en 
vous  le  communiquant ,  de  vous  présenter  un  projet  de  loi 
nécessaire  pour  donner  la  sanction  législative  k  celles  de  cet 
dispositions  qui  en  sont  susceptibles,  et  pour  les  nieftre  en  har- 
monie avec  la  Charte,  les  lois  du  royaume,  et  ces  libertés  de 
l'église  gallicane,  précieux  héritag(>  de  nos  pcres,  dont  saint 
Louis  et  tous  ses  successeurs  se  sont  montrés  aussi  jaloux  qi|e 
du  bonheur  même  de  leurs  sujets. 

»  La  récolte  de  1816  a,  par  sa  mauvaise  qualité,  trahi  en 
^aode  partie  mes  espérances.  Les  souffrances  de  mon  peuple 
ont  pesé  sur  mon  cœur  :  j'ai  cependant  vu ,  avec  atteDarissë— 
ment  j  que  presque  partout  il  lésa  supportées  avec  une  résigna- 
tion touchante  ;  et  si,  dans  quelques  endroits ,  elles  l'ont  porté 
âdes  actes  séditieux,  Tordre  a  partout  été  promptement  rétabli, 
•fai  dû,  pour  adoucir  le  malheur  des  temps,  f» ire  de  grandi 
efforts,  et  commander  au  trésor  des  sacrifices  (extraordinaires: 
le  t«ibleau  vous  en  sera  présenté;  et  le  zèle  dont  vous  êtes  ani- 
més pour  le  bien  public  ne  permet  pas  de  douter  que  ces  dé* 
penses  imprévues  n'aient*  votre  approbation,  l.a  récolte  de 
celte  année  est  plus  satisfaisante  dans  la  plus  grande  partie  du 
royaume;  mais,  d'un  autre  coté,  quelques  calamités  locales, 
vi  les  fléaux  qui  ont  frappé  les  vignobles,  appellent  ma  sollici- 
tude paternelle  sur  des  besoins  que,  sans  votre  coopération, 
je  ne  pourrais  soulager. 

M  J'ai  ordonné  qu'on  mit  sous  vos  yeux  le  budjet  des  dé- 
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i  àt  rexercice  dans  lequel  nous  alloni  entrer.  Si  lei 
et  ^ui  résultent  des  traites ,  et  la  déplorable  guerre  qu'ils 
rminé,  oe  permettent  pas  encore  de  ditninuer  les  impôts 
dans  les  précédentes  sessions,  j'ai  dn  moins 'la  satisfac- 
e  penser  que  l'économie  que  j'ai  recommandée  me  dis- 
d*en  deoGiander  augmentation ,  et  qu'un  rote  de  crédit , 
rar  à  celui  du  dernier  bud jet ,  sumra  à  tous  les  besoins 
miée. 

Les  conventions  que  j'ai  dû  souscrire  en  i8i5.  en  pré* 
it  des  résultats  qui  ne  pouvoient  alors  être  prévus,  ont 
lité  une  nouvelle  négociation.  Tout  me  fait  espérer  que 
sué  sera  favorable ,  ei  que  des  conditions ,  trop  au-dessus 
s  forces,  seront  remplac^^s  par  d'autres  plus  conformes 
uité ,  aux  bornes  et  à  la  possibilité  des  sacrifices  que  mon 
e  supporte  avec  une  constance  qui  ne  saurait  ajouter  à 
amour,  mais  qui  lut  donne  de  nouveaux  droits  à  ma 
inoissance  et  à  l'estime  de  toutes  les  nations. 
4.insi  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  l'annoncer  dans  le 
de  la  dernière  session ,  les  dépenses  résultant  de  l'armée 
ipatioii  sont  diminuées  d'un  cinquième ,  et  l'époque  n'est 
loignée  oii  il  nous  est  permis  d'espérer  que,  grâce  à  la 
le  et  à  la  force  de  mon  gouvernement,  a  l'amour,  à  la 
mce  de  mon  peuple  et  à  l  amitié  dès  souverains,  ces  char- 
ourront  entièrement  cesser,  et  que  notre  patrie  reprendra 
i  les  nations  le  rang  et  l'éclat  dus  à  la  valeur  des  Fran- 
et  k  leur  noble  attitude  dans  l'adversité, 
^our  parvenir  à  ce  résultat,  j'ai  plus  que  jamais  besoin 
iccoru  du  peuple  avec  le  trône,  de  cette  force  sans  lap» 
e  l'autorité  est  impuissante.  Plus  cette  autorité  est  forte, 
s  elle  est  contrainte  à  se  montrer  sévère.  La  manière  dont 
•positaires  de  mon  pouvoir  ont  usé  de  celui  dont  les  lois 
3t  investi,  a  justiBé  ma  confiance.  Toutefois  j'éprpuve 
tisfaction  de  vous  annoncer  que  je  ne  ju^  pas  nécessaire 
mservation  des  cours  prevôtales  au-delà  du  ternte  fixé 
leur  existence  par  la  loi  qui  les  institue. 
J'ai  fait  rédiger,  conformément  à  la  Charte,  une  loi  de 
itement.  Je  veux  qu'aucun  privilège  ne  puisse  être  invo«« 
que  l'esprit  et  les  dispositions  de  cette  Charte,  notre  vê- 
le boussole,  qui  appelle  indistinctement  tous  les  Français 
|[rades  et  aux  emplois ,  ne  soient  pas  illusoires ,  et  que 
>l<ht  n'aie  d'autres  homes  h  son  honorable  carrière, 
relies  de  ses  talens  et  de  ses  services.  Si  l'exécution  de  cette 
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loi  aalataire  «xigeoit  tne  augmenUtion  dcas  le  bodjet  ie.  U 
guerre,  interprètes  des  senlimens  de  mon  peuple,  vous  n*hé^ 
•Itères  pas  à  consacrer  des  dispositions  qui  assurent  k  la  France 
cette  indépendance  et  celte  atgnitë  sans  lesquelles  il  n'y  a  ni 
roi  ni  nation. 

•  Je  vous  ai  expose  nos  difficultés  et  les  mesures  qu'elles 
exigent;  je  vais,  en  terminant,  tourner  vos  regards  vers dca 
objets  plus  doux  :  grâces  à  la  paix  rendue  à  l'église  de  Fran» 
ce,  la  religion,  cette  base  éternelle  de  toute  félicité,  même 
sur  la  terre ,  va ,  je  n'en  doute  pas ,  refleurir  parmi  nous  ;  1^ 
calme  et  la  confiance  commencent  à  renaître  ;  le  crédit  8*af- 
fermît;  l'agriculture,  le  commerce  et  Tindustrie  repreancat 
de  Taclivité  ;  de  nouveaux  chefs-d'œuvre  des  arts  -^xcilenl 
r^dmîralion.  Un  de  mes  enfans  parcourt  dans  ce  moment  une 
partie  du  royaume,  et  pour  prix  des  sentimens  si  bien  gri* 
vés  dans  son  ame,  et  manifestés  par  sa  conduite,  il  recueille 
partout  des  bénédictions.:  et  moi,  qui  n'ai  qu'une  passion, 
Je  bonheur  de  mon  peuple,  qui  ne  suis  jaloux  que  pour  son 
bien,  de  cette  autorité  que  je  saurois  défendre  contre  les  alta- 

3ues  de  tout  genre,  je  sens  que  je  suis  aimé  de  lui,  et  je  trouve 
ans  mon  cœur  l'assurance  que  cette  consolation  ne  me  man- 
quera jamais*  •- 

I.e  Roi  a  voit  à  peine  cessé  de  parler  que  toute  l'assemblée 
a  fait  éclater  ses  sentimens  et  s'est  levée  aux  cris  de  nVe  b 
Roi.  m.  le  chancelier,  après  avoir  pris  les  ordres  de  S.  M., 
a  prévenu  MM,  lés  députés,  nouvellement  élus,  qu'ils  alloient 
être  admis  k  prêter  le  serment.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
m  donné  lecture  de  la  formule  ainsi  conçue  :  Je  jure  d'être 
fidèle  au  Roi ,  d obéir  à  la  Charte  constitutionnelle  et  aux 
lois  du  rtfjraume ,  et  de  me  conduire  en  tout  comme  un  bon  ci 
lojr^il  députe^.  MM.  les  nouveaux  députés  ont  prêté  le  serment  ; 
après  quoi  M.  le  chancelier  a  déclaré  que  la  session  étoit  ou- 
verte, et  que  les  chambres  se  rassembleroient  le  samedi  8  pour 
commencer  leurs  opérations.  S.  M.  est  descendue  de  son  trône, 
et  s*est  retirée  dans  le  même  ordre  qu'elle  étoit  entrée ,  accom* 

Saf>née  de  la  députation  delà  chambre  qui  éloil  allée  au-devant 
'elle. 
-^  S.  A.  R.  MoivsiEUR  ,  a  reçu,  à  Toccasion  de  sa  fête,  les 
félicitations  des  officiers  des  douze  légions  de  la  garde  natio- 
nale. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  fait  sa  rentrée  le  4  nov^embre. 
Bi.  de  Bemis ,  nommé  k  l'archevêché  de  Lyon ,  a  officié.  Tous 
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kt  iiMigîstniti  iStoient  en  robe  rouge.  M.  BallartT' procureur- 
céoéraT.,  a  prouoncë  un  discours  dont  le  sujet  étoit^Ia  bopne 
foi.  H  s'est  adressé  surtout  aux  avocajU,  et  on  a  remarque  dana 
aon  discours  le  passage  suivant  : 

«  LVnroiir  la  pins  dangereuse  peul-^lre  pour  U  sociéi^  est  celle  qui 
oonsisteroit  a  préseDtcr  dains  It  «lëienM  des  liommes  «ccuséft  d'avoir 
vmiId  troubler  TEtat,  leur  conduite  coiaine  digne  d^ëloge^,  le«  f(rtcf| 
qu'on  leur  impute  comme  conUonv^s,  la  trop  nécessaire  survcillaiica 
ne  Paotoriië  pub!i(|ue  comme  une  sorte  de  persécution. 

»  A  Dieu  nt»  plaise  que,  rrudant  à  ces  jcnoes  el  inezp^Hmentés  ora* 
iears  témérité  f  »oar  témérité ,  je  cherche  s'ils  n'atiroient  pas  k  se  renro* 
cher  dea  intentions  qu^il  scroii  trop  douloureux  do  leur  supposer!  Non , 

Lue  croirai  )amats  (|uc  dans  cetir  belle  profesr'ioQ ,  dont  la  première 
1  fui  de  servir  |fiujoursr<»rdne  social  sans  lui  noire  jamais,  il  se  trouve 
^«•Iques  esprits  assrs  insensibteji  à  trente  ans  de  mallieurs*  piur  ap- 
plamlir  tout  bas,  par  perversité  d^opinîon,  à  des  actes  que  lenr  con- 
scîeDoe  fidèle  leur  ordonne  de  déte«ter  tout  haut,  asscs  iroprudeos 
aiiMÎ  fiQur  Isiisser  transpire  r,  dans  leur  sèle  déplacé^  le  secret  de  quel- 

£M  senti  mens  personnels.  11  est  plus  juste  de  penser  que  c*est  erreuf 
însrmcfU..  ' 

nXnut  \è  monde  parle  de  courage  coniri*  Pantorité,  à  présent  que 
«pus  vivons  «^us  le  gouvernement  Je  plus  tolérant  qni  fftt  |amais.  Ces 
jeuaps  imaginations  veulent  s^tns  doute  aroirleur  part  dans  Thonnenr 
de  développer  de  la  hra-vonfc  sans  f^Vil,  et  d^altaquer  des  institutions 
protectrices,  comme  il  y  eut  jadik  de  l'honneur  (honneur  alors  pen 
ennru)  à  combattre  des  institnlions  despotiques.  Aveugles  esprits,  qui 
ne  voient  pas  (|u^iU  confondent  l(*s  hommes  et  les  temps,  et  qu'il  y  a 
de  r^iudace  seulement  et  point  de  magnanimité  à  braver  une  puissance 
wie  d^avanee  on  fiait  abhorrer  les  moyens  quVmploie  la  tyrannie  ! 

»  Vous  suivies  nn  autre  exemple  ae  conduite,  vous  qui  rmis  con- 
noissiez  apparemment  en  couroge;  von^,  défensenr  du  plus  infortniié 
de  nés  Rois^  vous,  défcnsenr  génëreum  de  Morean  ,  qui  fut  le  premier 
des  capitaines^  vous,  brave  défenseur  de  ce  Charopionntt ,  dont  le 
despotisme  avoii  juré  la  mort  j  et  vous  tons,  défenseurs  ëuergiqocs  de 
Rivière,  de  George  et  des  PoUj;nac! ». 

M.  Séguier,  premier  président ,  a  pris  la  parole  après  M.  Bel- 
lart ,  et  a  tracé  les  devoirs  et  les  vertus  des  magistrats.  Un  U- 
bleau  de  la  calomnie  a  particulièrement  frappé.  L'orateur  a 
signalé  la  restauration  des  sentimens  de  religion  comme  une 
garantie  contre  de  nouveaux  malheurs,  «  141  réforme,  la  ligue , 
Ja  fronde,  la  révolution,  voilà,  a*-t-ildit,  les  fléaux  qui  nous 
ont  accablés.  Trois  fois,  dans  le  cours  de  quatre  siècles,  le 
pouvoir  légitime  a  été  attaqué  et  a  disparu ,  et  trois  fois  on  a 
enlevé  du  sanctuaire  de  la  justice  le  Christ,  ce  symbole  ré- 
véré de  l'autorité  civile  et  religieuse.  L'homme  qui  nous  a 
rendu  ce  sjr8»b*lt  sacvé  ,  a'ét^t  qii!tfa  instcuif  eat  aveugle  de 
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■"ov id Plier ,  et  ne  «ongeoit  pas  à  une  autre  image  ijuc 
mffe  de  la  Diviniié  devoît  incessamment  rappeler.  Les  mo- 
Iras  de  la  piété  cle  nos  pères  ont  été  blâmé}  el  blasphéniéi. 
Korit-ils  ces  blasphémateurs  inconsidérés?  Ils  s*b1  dans 
■ire  et  le  Christ  est  Hebout  I  Tout  est  passé  ,  tout  passera 
'  i,  hors  ce  qui  est  juste  et  honnête  >'.  Les  discours  étant 
,  la  cour  a  reçu  le   renouvellement  du  serment  des 


I  Le  tiibunat  de  première  instance  de  Paris  a  fait  sa  ■. 
'e  6,  M.  de  la  Myre ,  nouvel  é^éi^ue  de  Trojres,  a  dit 

I  Le  Roi  ,  pour  donner  de  l'occupation  aui  pauvres 

ndant  l'Iiivcr,  a  ordonné  des  plantations  et  de*  tra- 
.9  le  bois  de  Boulognej  deux  mille  ouvrier)  y  seront 

cour  prevôtale   du  Rhône  a  terminé  le  procès  des 

fiii  qui  étoient  impliqués  dans  le  complot  de  l'été  der- 
Ln  seul  a  été  condamné  à  mort  ;  c'est  Veniay,  que  k 
I  recommandé  à  la  clémenire  du  Roi.  Barbier,  Votosan 

ei-nav  ont  été  mis  m  libellé,  attendu  leurs  révélationi. 
r,  Gagnêre  ,  Oranger,  Céri-i^t ,  Manquai  ,  Gervais  , 
d  et  Coindre ,  ont  été  cond^miiiéi  à  deux  ou  cinq  ans  de 
et  à  5oo  fr.  ou  looo  fr.  d'arnrnde.  Les  autres  accusés  . 
[i  lesquels  sont  M'°<.  Lavalette  et  l'avocat  Juanrmn  ,   sont 

I  La  frégate  e^pagnote  la  Sabitie ,  est  arrivée  de  la  Vera- 
avpc  3,TOO,ooo  de  pîastris  ftries,  asS  lingots  d'argent. 
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lMI  de  la  religion 

ET  DU  ROI. 


^i   des   Mémoires  pour  sentir   à   t Histoire  du 
"obinisme  ^  par  M.  l'abbé  Bairuel.  Nouvelle  édî- 

B(l). 

t  assez  étonnant  qu'il  ait  été  nécessaire  de  prou- 
ii*8?ant  la  révolution  une  conspiration  avoit  éclaté 
e  le  trône  et  lautel ,  et  que  dans  ces  derniers 
s  même  on  ait  préieodu  contester  un  fait  aussi 
Peste.  C^tte  conspiration  existoit  depuis  trente 
jarante  ans  y  elle  étoit  notoire ,  elle  avoit  éclaté 
manière  la  moins  équivoque.  Tant  d'écrivains 
pendant  cet  intervalle,  s'éloient  élevés  contre  la 
on  ;  l'Encyclopédie,  la  destruction  des  Jésuites  ^ 
fbordemeut  de  livres,  de  pamphlets,  de  compi- 
18,  de  vers  qui  préchoient  la  philosophie,  et  sa- 
it ou  violemment  ou  à  petit  bruit  les  bases  de 
ice  religieux  et  social ,  ne  permettoieut  ^uère  de 
îrde  l'existence  d'un  complot  et  d'une  réunion  con- 
e  de  vues  et  d'elForls.  Comment  expliqueroit-on 
cela  tant  d'attaques  portées  à  la  fois  au  christia'» 

:k  vol.  in-12^  prix,  6  fr.  et  7  fr.  80  cent,  franc  de  port, 
ris,  au  bureau  du  JouniaL 

7me  XI  f^.  L'Ami  de  la  Religion  ci  du  Roi.     A 


lie  ,  dans  les  ouvrages  de  Voltaire ,  H'Argpns  ,, 

■ettric  ,  de  Toussaint ,  d'HcIvétius ,  de  Dtdert 

i'inbcrl ,  de  Rousseau ,  de  Boulanger,  d'Holbw 

Kuviia] ,  et  di's  autres  qiù  levèrent  vers  le  taîH 

Krîiicr  siècle  l'e'teiularil  de  l'irrétigion?  Seroil( 

|li;tsai'd  ({ue  ces  écrivnms,  dout  la  jilupart  ctCM 

ti-e  eux  ,  auroient ,   à  la  même  c(>oqiie  ,   ec 

f  le  mê(ne  seos  ?  Seroi(-ce  sans  dessein  qu'ils  a 

tendu  au  même  but,  et  qu'ils  y  auiuiunt  li 

é  avec  tant  d'ardeur  ?  Non ,  s<iiis  doute.  Aa  resl 

livoii  pu  rester  quelque  incei  lîturli-  à  cet  égard |j 

ris  euï-mèmes  la  peine  de  la  dissiper.  Luursd 

indnnccs  dans  lesquellf-s  ils  rendent  compte 

Jclieiueut  de  leurs  vues„  des  moyens  qu'ils  g 

■oient  )  du  résultat  qu'ils  se  proposoienl  d'obteij 

t  le  voile  officieux  d(int  on  vondroit  couvrir  lei 

Bpts,    Avec  quelle  naïveté  Voltaire  expose  à   i 

jscs  intentions,  ses  soins  et  si-sefliirls!  Avec  que 

r  il  les  exlione  à  le  secondeil  De  quoi  d'Alt- 

I  lui  s'enirclienuent-ilsic  pins  itouvcnl  dans  Ici 

s,  siuon  <Ies  uiovins  d'arriver  à  leur  hot? 

BesponJunce  de   {l'Aleniliert  et  île  Vnhaire  ai 
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moins  occapc^s  encore  de  dëcouvrir  oa  d^tipprofondjr 
la  vëritë  qae  de  ta  répandre ,  qui ,  se  dévouant  a  pour- 
suivre les  pi*ëjugéa  dans  des  asiles  où  le  clergé,  les  écoles, 
les  gouvernemens,  les  corporations  anciennes  les  a  voient 
accueillis  et  protégés,  mirent  leur  gloire  à  détruire  les 
erreurs  populaires,  plutôt  qu*à  reculer  les  limites  des 
connoissances.  En  Angleterre,  Colliiis  et  BoHnbroke;  en 
France,  Bayle,  Fontenelle,  Voltaire,  Montesquieu,  ei 
les  écoles  formées  par  ces  hommes,  combattirent  en  fa- 
veur de  la  vérité,  employant  tour  à  tour  les  armes  que 
l'érudition,  la  philosophie,  re.«:prit  et  le  talent  d'écrire 
peuvent  fournir  à  la  raison ,  prenant  tous  les  tons,  em- 
ployant  toutes  les  formes,  depuis  la  plathanterie  jusqu'au 
pathétique,  depuis  la  compilation  la  plus  savante  et  la 
plus  vaste,  jusqu'au  roman  et  au  pamphlet  du  jour;  cou" 
vrant  la  vérité  d*un  voile  qui  ménageoii  les  yeux  trop 
foibles,  et  laissait  le  plaisir  de  la  deviner;  caressant  les 
préjugés  avec  ddresse,  pour  leur  porter  des  coups  plus 
certains;  n'en  menaçant  presque  jamais  plusieurs  à  la 
lois,  ni  même  un  seul  tout  entier;  consolant  quelque- 
fois les  ennemis  de  la  raison,  en  paraissant  ne  vouloir 
dans  la  religion  qu'une  demi-tolérance,  et  dans  la  po^ 
litique  qu'une  demi-lUyerté;  ménageant  le  despotisme 
quand  ils  combattaient  les  absurdités  religieuses ,,  et  le 
culte  quand  ils  s'életfoient  contre  le  tyran;  attaquant 
ces  deux  fléaux  dans  leur  principe ,  quand  même  ils 
paroissoient  nen  vouloir  quà  des  abus  révoltons  ou  ri" 
dicules;  et  frappant  ces  arbres  fiuiestes  dans  leurs  ra-- 
cines  quand  ils  semblaient  se  borner  à  en  élaguer  quel'' 
ques  oranches  égarées  ;  tantôt  en  apprenant  aux  amis 
ae  la  liberté  que  fa  superstition  qui  couvre  le  despotisme 
dbun  bouclier  impénétrable ,   est  la  première  victime 
qu'ils  doivent  immoler,  la  première  cliaine  qu'ils  doi'- 
vent  briser;  tantôt  au  contraire  la  dénonçant  aux  des*' 
potes  comme  la  véritable  ennemie  de  leur  pouvoir,  et 
"  les  effrayant  du  tableau  dé  ses  hypocrites  complots  et 
de  ses  foreurs  sanguinaires;  mais  ne  se  lassant  jamais 

A   2 
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(2e  réclamer  Vindépendance  de  la  raison,  la  liberté  d^i» 
crire,  comme  la  droit  et  le  salut  du  genre  humain;  pre* 
nant  enfin  pour  cri  de  guerre,  raison,  tolérance ,  hw 
maniié»TMe  Fut  cette  philosophie  nouvelle,  objet  de  la 
haine  commune  de  ces  classes  nombreuses  qui  n*exis- 
tent  que  par  les  préjugés.  Ijes  cJieJs  eurent  presque  loii- 
Jours  Fart  d'échapper  à  la  vengeance,  en  s'exposant 
à  la  Iiaine;  di  se  caclier  à  la  persécution  en  se  mon* 
trant  assez  pour  ne  rien  perdre  de  leur  gloire y^,  (El* 
quisse  d^un  tableau  de  Tesprit  humain,  par  Condorcet| 
époq.  9). 

Ce  passage  si  clair  et  si  précis,  qu'on  poarroit 
appuyer  de  plusieurs  autres  aveux  de  la  même  es- 
pèce,  dispenseroit,  ce  semble,  de  recourir  à  d'au- 
tres preuves.  Mais  puisque  aujourd'hui  nicme  quel«< 
qnes  disciples  moins  sincères  que  leurs  maîtres  veu- 
lent nier  ce  qui  est  plus  clair  que  le  jour,  on  a  cru 
nécessaire  de  constater  le  fait  qu'ils  veulent  obscurcir. 
(  /est  dans  ce  dessein  que  M.  l'abbé  Barruel  a  rédigé  le» 
Mémoires  dont  cenx-ci  sont  Tabré^é.  Il  a  cherché  dans 
la  conduite  et  les  écrits  des  philosophes  du  dernier 
siècle  des  témoignages  irrécusables  du  dessein  qu'ils 
avoient  formé  de  détruire  la  religion  et  d'ébranler  le» 
gouvernenirns.  Le  plan  de  son  ouvrage  est  trop  conna 
pour  que  nous  l'analysions  dans  tous  les  détails.  Ce^ 
pendant  il  convient  d'eu  donner  une  idée. 

M.  Barruel  distingue  trois  conspirations  ;  la  pre- 
mière contre  le  christianisme  ,  la  seconde  contre  les 
rois,  la  troisième  contre  toute  espèce  de  religion ,  de 
gouvernement  et  même  de  société.  A  la  tète  de  la  pre- 
mière ,  il  compte  Voltaire,  d  Alenibert,  Frédéric  et 
Diderot.  Voltaire  se  montroit  digne  d'être  le  chef 
d'un  parti ,  par  la  fécondité  de  sa  plume,  parla  variété 
dé  se6  atiaques,  et  par  son  zèle  à  exciter  ses  auiis,  et 
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à  leur  indiquer  les  moyens  de  réussir.  L*auteur  cipose 
six  de  ces  moyens  principaux  ^  et  trace  les  progrès  de 
la  conspiration  anti-chrétienne.  Il  en  trouve  les  preuves 
dans  Thistoire  y  ainsi  que  dans  la  correspondance  et  les 
livres  des  conjurés.  Il  faut  convenir  que  les  faits  et 
les  paaisages  c|u'il  rap|K>rle  sont  également  conclitans , 
et  loin  qu*on  puisse  Taccuser  d'avoir^  exagéré  dans 
ceUe  partie  y  on  seroit  peut-être  plutôt  tenté  de  trou- 
ver qu*il  n'a  pas  profité  de  tous  ses  avantages,  sans 
doute  parce  qu'il  a  fait  un  choix  dans  le  grand  nom- 
bre de  ses  pretîves  y  et  qull  s'est  borné  aux  princi- 
pales. 

Dans  la  liste  des  conjurés  contre  les  rois,  M.  Bar- 
rucl  place  Voltaire,  d'Alembert,  le  marcjuis  d'Ar- 
gensy  Montesquieu,  Rousseau,  Raynal.  Il  me  sem- 
ble  que  lous  ces  iiommes  ne  dévoient  pas  être  mis 
sur  la  même  ligne.  Voltaire  netoit  sûrement  pas 
républicain  par  goût  comme  Rou^sçau ,  et  ou  cite 
^Ipn  peu  de  chose  pour  motiver  riuscrtioq  rled*  Alem- 
Derl  sur  cette  liste.  On  eûf  pu  aussi  s'c'iendre  davan- 
tage sur  les  principes  de  rébellion  étalés  dans  le  Sjs^ 
tfime  de  la  nature  ^  et  dans  d  autres  productions  de 
cetl-e  époque ,  que  Ton  croit  sorties  de  la  spoicté  du 
baron  d'Holbach.  Et  à  propos  de  cette  société,  que 
M.  Barruel  appelle  club,  et  sur  rexislcnce  de  laquelle 
il  donne  des  renseignemens,  nous rcmarfftierons  qu'il 
est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  voulu  ou  qu'il  n  ait  pas  pu 
filer  les  sources  où  il  les  avoii.  puisés.  11  raconie  une 
conversation  de  M.  Leroy,  lieutenant  des  chasses  du 
Roi  e(  académicien ,  javec  un  seigneur  j  mais  il  ne 
oomme  pas  ce  seif^npiir,  ni  les  vingt  personnes  qui  Ini 
ont  confirmé  le  fait.  Ces  ténïoigmgos  peuvont  ê»re  au- 
thentiques pour  M,  Banuol  qui  connoissoit  les  per- 
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sonnages  ;  ils  ne  le  sont  pas  de  même  pour  le  lec- 
teur, qui  ne  sait  de  qui  ou  veut  parler;  et  quand  on 
chcrciie  à  établir  un  fait  peu  connu,  on  ne  sauroit 
trop  muUipUer  les  preuves.  Quand  on  n'en  a  pas  d'd- 
rj'ites,  et  qii  on  est  réduit  à  citer  des  conversations  j 
il  faut  nommer  toutes  ses  autorités;  c'est  le  seul  moyen 
(Tiuspirer  de  la  coufîance  dans  les  récits.  Car  si  Ion 
entreprenoit  d'écrire  Thisloire  sur  des  ouï-dire,  on 
anroit  les  relations  les  plus  hasardées  et  les  plus  contra- 
dictoires. J'insiste  sur  ce  point,  parce  que  jaî  remar- 
cpic  avec  peine  que  M.  Barruel  néj^ligeoit  quelf|Uefois 
une  précaution  que  je  regarde  comme  importante, 
et  cette  omission  a  autorisé  plusieurs  personnes  à  ré- 
voquer en  doute  rautlienticiié  de  quelques-uns  des 
fiiiis  qu'il  rapporte.  Ainsi  pour  ce  club  même  d'HoI- 
IkicIi,  l'auteur  de  l'article  if  Holbach,  dans  la  Bîogra^ 
phie  ancienne  et  moderne ,  n'a  pas  fait  usage  des  révé- 
lations citées  par  M.  Barruel,  parce  qtic,  dit-il,  celui-ci 
ne  nomme  pas  ses  autorités.  Il  est  vrai  que  l'aiitenr 
de  l'article ,  et  M.  Barruel ,  cusseut  pu  citer  d'autres 
témoignages  écrits  qui  auroient  confirmé  les  rensei- 
guemens  verbaux.  Rousseau  avoit  noté  dans  son  Fmih 
la  société  d  Holbach  comme  une  société  d'athées. 
L'édition  des  Œuvres  de  Diderot ,  donnée  par  Nai- 
geou,  les  ouvrages  de  ce  derni<*r ,  les  Mémoires  de  Mar- 
montel,  la  G^rrcspondance  de  Grmim,  eussent  fourni 
des  lumières  sur  les  membres  de  cette  société,  cl  sur 
l'esprit  rpii  les  animoit.  On  v  voit  que  cette  société 
s'a|)pel()it  la  synagogue,  et  qu  elle  étoit  le  rendez-vous 
des  philosophes.  Marmontel  dit  que  Dieu  et  la  morale 
nj  furent  jamais  mis  en  Joute,  du  moins  en  sa  présence; 
mais  il  ajoute  cpie  la  carrière  ctoit  encore  assez  vaste; 
et  eu  effet  elle  comprenoil  tout  le  christianisme ,  et 
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ses  mystères,  et  ses  dogmes,  et  son  hîst<Hre;  et  )e^ 
écrits  que  d'Holbach  et  ses  aipis  out  laissés  là-dessus 
indiquent  assQz  ce  qu*il$  en  ppuyoîent  dire.  Je  regrette 
qiie  M.  Barruel  n*ait  pas  joint  ces  documens  à  ceux 
qu'il  a  recueillis*  il  dit  que  M.  Leix>y  avoua  qu'il  avoit 
été  secréuiire  du  comilé  qui  se  tenoit  chez  le  baron 
d'Holbach.  Quel  est  ce  Leroy?  Est-ce  Charles  Leroy ^ 
auteur  d^  Lettres  sur  TintelUgence  des  animaux  ? 
M.  Barruel  l'appelle  académicien  tout  court;  il  y  en 
avoit  alors  deux  de  ce  nom,  un  à  TAcadémie  de^ 
inscriptions  et  bell^s-lettros,  et  u,n  à  rAcadémie  des 
sciences.  Duquel  des  deux  est-il  ici  question? 

A  la  suite  de  la  conspiration  des  philosophes  contre 
les  rois,  l'auteur  parle  d^s  francs'^rtiaçons  et  des  se- 
crets des  loges.  Il  regardç  ces  sociétés  mystérieuses 
comme  ayant  préludé  à  la  ivvolution ,  et  ayant  ofiferl 
des  matériaux  ii  rincendie.qni  a  tout  embrasé*  Il  est 
bien  éloigne  sans  doute  de  prétendre  que  tous  les 
francç-ipaçons  fussent  coupables,  à  cet  égard,  et  ses 
reproches  ne  toml^eut  quç  ^ur  les  derniers  gr;ides  et 
sur  les  inirif^s  qui  en  avojieqt  le  secret.  M^js  quoique 
dans  cette  partie  M.  Barruel  révèle  des  fai(s  assi^  eu- 
rieuxj  j'oserai  lui  dire  encore  qu'il  Iqi  ariive  trop 
souvent  de  ne  pas  rendre  assez  convaincant  pour  le 
lecteur  les  repseignemens  qu'il  trouve.  Il  a  appris 
telle  chose  d'un  adepte,  dit-il  ;  il  a  entendu  raconter 
telle  anecdote  à  un  grand  seigneur.  Cette  manière 
v!ague  de  d^^signer  ses  autorités  u  opère  pas  une  pleine 
oonviciion  dans  IVsprit  du  lecteur,  qui  aime  juger 
par  lui-même  du  degré  de  confiance  que  mérite  le 
témoin  dont  on  invoque  le  rapport. 

Aprè6  avoir  f(isc(u'ici  principalement  considéré  la 
France^  M*  Tabbé  Barruel  passe  eu  Allemagne,  et  y 
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suit  Forigine ,  les  vnes  et  les  progrès  d*une  conjnra- 
tîon  pins  terrible  encore  en  faveur  de  Hnipiétë  et  de 
l'annrchie.  Cest  en  Bavière  que  le  plan  en  fat  oonça 
par  Adam  Weishaupt ,  professeur  en  droit  à  Tuni- 
verûtè  d'inpolstadt.  U  jeta,  en  1776,  le  fondement 
d*nne  secte  dont  le  code  atiroit  pour  but  la  destrac- 
tion de  la  religion  et  de  tout  ordre  social.  Ici  M.  Bar- 
1-ueI  cite  des  écrits  originaui,  les  lettres  de  Weisbaopt, 
et  les  dépositions  juridiques  de  quatre  de  ses  disciples. 
£es  pièces  étonnent  par  tout  ce  qu'elles  apprennent  des 
ruses,  des  artifices,  des  pièges  et  des  vues  de  Weîs- 
baupt.  Il  eut  des  disciples  béritiers  de  son  zèle,  qui 
propagèrent  sa  société  naissante  dans  les  autres  parties 
de  TAllemagne.  En  peu  de  temps  il  comptoit  des  par- 
tisans dans  toutes  les  villes,  quand  la  cour  de  Bavière, 
instruite  de  ces  nienées ,  s  occupa  de  les  faire  cesser. 
On  arrêta  ses  principaux  complices,  en  1786,  et  on 
connut  les  secrets  de  cette  association  ténébreuse. 
Weisliaupt  perdit  sa  place  et  fut  obligé  de  fuir.  L'é- 
lecteur de  Bavière  fit  publier  les  renseignemens  qu'il 
a  voit  acquis,  et  c'est-là  que  M.  Barruel  a  puisé  ce 
qu'il  en  dit.  A  Tiliuminisme  de  Weisbaupt,  il  fait 
succéder  Y  Union  germanique  de  Bahrdt,  théologien 
luthérien,  fameux  par  la  hardiesse  de  ses  doctrines; 

i)uis  il  établit  âvs  rapports  entre  les  illuminés  d'Al- 
rmagne  et  les  francs- maçons  de  France.  Il  pré- 
tend que  les  premiers  députèrent  aux  seconds,  en 
1787,  deux  de  leurs  plus  célèbres  initiés,  Bode 
et  le  baron  de  Biisch.  Ceux-ci  panirent  dans  les  lo- 
ges do  Paris;  mais  on  ne  voit  pas  des  résultats  bien 
positifs  de  leur  mission.  Ici  M.  Tabbé  Barruel  prë^ 
sente  le  tableau  des  différentes  lof^es  de  la  capitale, 
nomme  plusieurs  de  lei^rs  membres,  et  considéra 


leur  influence  sur  les  desastres  de  la  révolution.  Nous 
n'examinerons  point  si  les  faits  sur  lesquels  il  fonde 
cette  influence  sont  tous  également  démonstratifs,  et 
ai  le  (il  par  lequel  il  veut  établir  la  liaison  entre  les 
loges  de  francs-maçons  et  les  clubs  des  jacobins ,  ne 
lai  échappe  pas  quelquefois.  Nous-  croyons ,  comme 
lui,  quil  y  a  eu  des  rapports  entre  les  uns  et  les  aU' 
•'très  ;  mais  en  même  temps  nous  pensons  qu'il  n^est 
pas  aisé  de  prouver  ces  rapports,  par  ralteniion  cpi'on 
•  eue  à  s'entourer  de  mystères.    '  '< 

En  énonçant  des  doutes  sur  quelques  parties  de  cet 
ouvrage,  qui  ont  paru  donner  lieu  aux  observations 
de  la  ciifique,  nous  sommes  bien  éloignés  de  con- 
tester ce  qui  fait  le  fond  des  Mémoires  de  M.  Tabbé 
.Barruel.  Quelques  détails  moins  prouvés  n'infirment 
.pas  la  force  de  Tensemble.  Il  reste  démontré  qii'il  y 
eut,  avant  la  révolution,  une  conjuration  contre  la 
«religion  et  contre  la  monarchie,  et  que  dans  des  réu- 
>Btons  mystérieuses  on  prépara  la  chute  de  Tune  et 
de  l'autre.  Voilà  ce  qui  résulte  des  Mémoires 'de 
M.  Barruel.  Il  seroit  inutile  <le  faire  l'éloge  d'un  ou- 
.Trage  déjà  si  fort  connu ,  et  dont  les  éditions  multi- 
pliées attestent  le  succès.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  cet  Abrégé,  qui  a  réduit  en  3  volumes 
•in^i2  les  5  volumes  in-8^.  des  premières  éditions, 
.«Ht  bien  rédigé ,  et  qu'on  a  conservé  les  détails  les  plus 
-i'.aéressans.  Il  paroît  que  M.  l'abbé  Barruel  lui-même 
a  approuvé  cet  Abrégé,  et  qu'il  a  donné  à  cette  édi- 
tion des  soins  qui  la  rendront  plus  précieuse  aux 
yeux  de  ceux  qui  estiment  les  lalens  et  les  travaux 
d'un  écrivain  voué,  depuis  long-temps,  à  servir  la 
religion  contre  les  erreurs,  en  morale  et  en  politi* 
^iie^  dfi  novateurs  des  derniers  temps. 
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IfOUVBLLBS    RCCLFSrASTIQirtS. 

Rome.  Le  cardinal  Antoine  Lanle,  de  Tordre  des  Prê- 
tres,  et  du  titre  des  saints  Quirice  et  Juliette,  est  oiort., 
le  35  octobre  y  Agé  de  Ho  ans.  Il  n^avoit  que  qualrtn 
iringt-sept  j<Hjrs  de  cardinalat. 

Fahis.  Le  mardi  18  novembre,  il  y  aura  une  asien»». 
blée  de  charité,  dans  iVglise  Sainl> Vincent  de  Paul,  ponr 
rétablissement  des  urpheliues,  Formé,  il  y  a  quelques 
années,  dans  celte  paroisse.  S.  A.  R.  Madame  y  a8^i5- 
tera.  Le  discours  sera  prononcé  par  M.  de  Boulogne ^ 
archevêque  de  Vienne,  qui  donnera  dans  celle  circont* 
lance  son  beau  Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Il  y  a  long-temp4  que  la  capitale  n*a  entendu  ce  Dis- 
cours, un  de  ceux  où  l'orateur  a  le  plus  déployé  les  ri- 
chesses de  son  talent,  et  qui  est  un  monument  élevé, 
moins  encore  en  Fhonneur  du  bienfaiteur  de  rhumantté, 
qu'en  Thonneur  de  la  religion  et  de  la  charité  qui  lui 
inspirèrent  tant  de  vertus  et  de  bonnes  œuvrer.  Le  Ui^ 
eoui's  commencera  à  deux  heures. 

—  Mgr.  d'Isoard ,  auditeur  de  Bote  national,  a  ea 
rhonneur  d'èlre  prémunie,  le  11,  à  S.  M»,  qui  Ta  reçu 
dans  son  cabinet.  Ce  prélat,  qui  se  rend  à  Rome  pour 
les  fonctions  de  sa  charge,  a  pris  congé  de  S.  M.,  dont 
il  a  été  accueilli  avec  une  très-grande  bonté. 

CoMPiÈGNE.  La  mission  s'est  terminée  ici  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse.  La  croix  a  été  plantée,  le  37', 
avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  a  été  poitée  par  des  di- 
visions de  gardes  nationaux,  de  chasseurs  de  la  garda 
royale,  d'habitans  et  de  mariniers  qui  se  di^putoient  cet 
honneur  avec  une  pieuse  rivalité.  Elle  étoîl  précédée  des 
jeunes  iiiles  vêtues  de  binnc,  des  dames  en  noir,  des 
Sœurs  de  la  Charité ,  et  des  élèves  et  professeurs  du  col- 
lège royal.  Après  elle  maixhoit  le  clergé  de  la  ville  et 
des  environs,  puis  les  autorités  et  Télat- major  eu  régi- 
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ment  de  la  jamison.  I^es  rues  ëloient  ornées  comirie  U 
jour  de  la  F<?te-Di6u.  L^  chef  dé  la  mission  proDonç.l 
un  discours  (ouchanl  sur  le  pardon  des  injures  aucjuel 
la  Tue  de  la  croix  nous  porte  si  êloquemmeut ,  et  sur 
raliiance  des  sentimens  de  la  charité  chrétienne  avec 
ceux  d'un  attachement  înviolahle  au  Roi  et  i  sa  famille. 
La  croix  qui  a  été  érigée  est  remarquable  par  aea  di^ 
menctiotis  et  par  la  pl.ice  où  elle  a  tHé  élevée.  Otie  oéw 
rémonie  à  fait  imp^es5ion  sur  plusieurs  de  ceux  tném^ 
qui  a  voient  résisté  jusque-là  aux  touches  de  la  grâce>( 
et  jusque  dans  les  derniers  moniens  de  la  mission,  des 
jchangemens  frappa ns  ont  signalé  les  miséricordes  de 
Dieu  y  et  ont  consolé  les  pieux  et  séljSb  ministres  qui  qa 
ont  été  les  digues  insti'umens. 


NOUVELLES    POLITIQeCS. 

PaIiis.  mm.  les  nouveaux  secrétaires  de  la  chambi'e  dèfe 
pairs  ont  été  présentés  an  Roi  par  M.  le  chancelier. 

—  M^\,  duc  d'Angoulême,  est  arrivé,  le  3o  octobre,  it 
Saint-Malo  Le  lendemain,  après  avoir  assiiité  à  la  messe , 
S.  A.  R.  a  passé  en  revue  la  garnison  etJa  gar4c  nationale  9 
iBleit  repartie  pour  Rennes.  laissant  une  souime  de  i5oo  fr. 
pour  les  pauvres  de  Saint-Malo  et  de  Saint->Skrvan. 

«—  S.  M.  ayant  reconnu  qu'en  limitant  h  trois  le  Dooibre 
des  conseillers  de  préfecture  ,  celle  économie  pourroit  se  cen- 
cilier  avec  le  besoin  du  service,  a  onlonaé  qu'il  ne  ïàt  pas 
pourvu  au  remplacement  de  ces  conseillers ,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  en  ait  plus  que  trois  par  département. 

—  Par  ordonnance  du  Roi ,  les  fonctions  confiées  aux  eke& 
d'escadron  de  gendarmerie,  sont  réunies  à  celles  des  colonek 
chefs  des  légions. 

—  Le  canal  commencé  dans  le  départemeut  de  la  Sotnnie 
portera  le  noin  de  Canal  du  duc  d'Àngoulfime, 

—  M.  le  comte  He  Dijeon ,  de  la  chambre  des  députés ,  fait 
ériger^  k  ses  frais,  k  Nerac,  une  statue  de  Henri  IV. 

—  M.  le  maréclial  duc  de  Raguse  est  de  ïictour  à  Paris  dt 
la  mission  qu'il  a  remplie  à  Lyo». 
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— -  Cinquante-cinq  militaires  pensionnes  ont  offert  de  re* 
noncer  au  cinquième  qui  avoit  été  retenu  sur  leur  solde  dt 
retraite  pendant  le  premier  trimestre  de  1814.  S.  M.  «  agréé 
leurs  offres. 

—  M.  le  duc  de  Castrics-  est  nommé  commandant  de  la  a". 
division  militaire ,  dont  le  chef-lieu  est  k  Châlons-sur-Marne. 
Il  remplace  M.  le  vicomte  Léger-Delair ,  qui  passe  â  Ronei 
comme  commandant  la  i5*.  division.  M.  Delcamoredu  Chaai|h 
vert  commandera  à  Châlons  pendant  l'absence  de  M.  ledocot 
Casln'es,  que  ses  fonctions,  comme  pair,  appellent  k  si^r 
pendant  la  session  des  chambres. 

—  M.  le  comte  d'AbovrtIe,  pair  de  France  ,  lieutenant-^ 
néral  des  armées  du  Roi  ,  vient  de  mourir  à  Tâge  de  88  ans. 

-—  M.  Basoche  ,  de  la  chambre  des  députés  ,  est  mort,  lé 
39  octobre ,  à  Saint-Mihiel ,  sa  patrie. 

—  Le  comte  Otto,  ancien  amoassadeur  de  France  dans  kl 
cours  étrangères  sous  Buonaparte,  vient  de  mourir,  àParisi 
k  64  ans. 

—  M.  Benjamin  de  Constant  a  fait  publier  dans  un  journal 
qn*il  étoit  occupé  depuis  plusieurs  anuées  de  rechercoef  ior 
les  religions  des  peuples  anciens,  et  il  paroU  que  les  lectures 
qQ*il  a  promis  de  faire  à  l'Athénée  porteront  sur  cet  objet. 

—  Un  journal  annonce  que  le  procès  de  M"«.  de  Dounault 
va  recommencer,  et  cite  une  consultation  de  M.  de  Sèze  eo 
faveur  de  celle  qui'prend  ce  nom.  Mais  cotte  consultation  est 
déjà  ancienne ,  et  la  révision  qu'on  y  demandoit ,  et  qui  ne 
put  avoir  lieu  même  sons  le  despotisme,  sera  sûrement  en* 
core  moins  admise  aujourd'hui.  Tous  les  degrés  de  juridic- 
tion ont  été  épuisés  dans  cette  affaire ,  et  les  tribunaux  ont 
reconnu  la  frivolité  et  le  ri<licule  des  prétentions  de  la  femme 
qui  réclame  le  nom  de  marquise  de  Donhault.  £]|e  veut  au- 
jourd'hui se  faire  regarder  connue  une  victime  de  la  perse* 
cntion;  il  n'y  a  point  eu  d'autre  persécution  contre  elle  que 
celle  des  témoignages  frappans  et  nombreux  qui  se  sont  cle» 
vés  contre  ses  prétentions  à  Orléans,  et  partout  oii  la  mar^ 
quisc  de  Douhault  avoit  été  connue. 

—  Léonard  ,  marchand  à  Châteaulin  ,  ayant  été  coovaincii 
d'avoir  opéré  la  hausse  du  prix  des  grains  par  des  moyens 
frauduleux  ,  a  été  condamné,  le  3o  octobre,  à  deux  mois  de 
prison,  à  1000  fr.  d  amende  au  proBt  du  trésor,  et  aux  frais. 

—  M.  de  MoDcabrié  çst  de  retour  du  Levant  avec  la  divi« 
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mm  ^u*il  commandoit;  îl  est  arrive  à  Toulon,  oii  il  fait  qua* 
nintaine. 

— •  Le  brick  François  le  Neptune,  capitaine  Tufet,  est  ar- 
rivé, an'commencement  d'octobre,  du  Havre  à  Civita-^Vec"* 
chia  y  ayant  à  bord  476  caisses  qui  renferment  une  partie  des 
archives  pontificales  enlevées  par  l'usuriiateur.  • 

— -  Les  conspirateurs  de  Lisbonne  viennent  d'être  jugés. 
Hait  d'entre  eux  ,  tous  militaires ,  ont  éié  condamnés  k  être 
ffendus  et  leurs  corps  brdlés.  Quatre  autres  sont  condamnés 
à  Are  pendus,  et  à  avoir  ensuite  la  tête  tranchée.  Quatre 
foot  bannis.  L'arrlt  a  été  eiécutë  le  18  octobre. 

—^  La  princesse  Charlotte,  fille  du  prince  de  Galles,  accou- 
cha ,  le  5  novembre  à  neuf  heures  du  soir ,  d'un  garçon  mort 
en  naissant.  A  minuit,  S.  A.  R.  fut  saisie  d'une  grande  op- 
pression ,  et  de  violentes  agitations  suivies  d'épuisement.  Le 
mal  étant  toujours  allé  en  croissant,  la  princesse  mourut  vers 
deux  heures  et  demie  du  malin.  On  peut  juger  de  l'affliction 
^è  son  père  et  de  son  cponn.  La  princesse  étoit  née,  le  2  mai 
I7C)6,  et  avoit  été  mariée,  le  2  mai  1816,  au  prince  Léopold 
de'Saxe-Cobourg.  Cette  mort  fait  un  grand  changement  dans 
la  sibialion  de  la  famille  royale  d'Angleterre.  La  prince  de 
Galles  n'a  point  d'autre  enfant ,  et  la  princesse  de  Galles  n'ha- 
hite  plus  1  Angleterre.  Le  duc  d'Yorck,  frère  du  prince,  et 
plus  proche  héritier  de  la  couronne ,  est  marié  depuis  vingt- 
six  ans,  et  n'a  point  d'enfans.  Les  autres  frères  du  régent,  les 
ducs  de  Clarence,  de  Kent ,  de  Cumberland  et  de  Cambridge 
n'ont  point  non  plus  de  postérité;  le  duc  de  Cumberland  est 
marié  depuis  i8f  5.  Le  duc  de  Susses  a  des  en  fans  de  son  ma- 
riage avec  une  dame  catholique  ;  mais  ce  mariage  n'est  point 
reconnu  par  les  lois  de  la  succession.  Le  rcgent  a  de  plus  cinq 
sœurs,  dont  l'une  est  aujourd'hui  veuve  du  dernier  roi  de 
Wurtemberg,  et  l'autre  a  épousé,  Tannée  dernière ,  le  duc 
de  Glocester ,  neveu  du  rbi. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  chambre  s'étant  assemblée,  le  8,  suivant  les  ordres  du 
Roi,  m.  le  chancelier,  président,  a  formé  le  bureau  provi- 
aoire  des  quatre  plus  jeunes  membres  présens  ;  savoir ,  des 
ducs  de  Mortemart  et  de  Broglie,  du  vicomte  d' Ambra  y,  et 
du  marquis  de  Louvois,  L'assemblée  a  reçu  le  serment  de 


«u  cvoi  i  les  membres  sont  les  marquis 
Tolendal,  Garnier,  de  Marbois,  et  le 


CHAMBBE    DES    D  F. 

Le  Qi^rae  jour,  8 novembre ,  M.  Aoj 
occupant  le  tauleuil ,  on  a  appelé  les  o 
pour  remplir  provisoirement  les  fond 
«ont  R^M.  de Fargues,  Clérisse  d'Hastin 
Perrier.  M.  de  Serre  a  remplacé  M.  de  F 
absenL  On  a  procédé,  par  la  voie  du  s 
neuf  bureauK.  LfCs  npiembres  se  trouve 
ailit: 

Prèmi^  huretm,  —  MM.  le  comte  de  Fa 
de  Serre ,  le  chevalier  de  Siraod ,  le  baron  de 
comte  de  Scey ,  le  comte  Bonriuer,  Gouio  de 
Crignon  d'Ouzouer,  le  comte  Ducambout  dt 
Bonald,  le  comte  deCaumoni,  le  baron  Moi 
de  FInirac ,  Méiadier,  Camille  Jordan,  le  bi 
Corbière»,  le  mar^oia  de  Ganaj ,  le  comlc  Dan 
«ri  deCousaer^ues,  Carré,  le  b«iron  Dolaistn 
Jolydc  Villim. 

Deuxihne  bureau.  —  MM.  le  chevalier  Lai 
lefranchr,  le  marquis  de  RaKti^^nar,  Caslrl, 
nager,  Richard  jeune ,  Chabron  de  Solilhac,  d 
lier  Maine  do  Biran,  le  comte  d«^  Maccart}' ,  1 
Héroull  de  Hntlot,  \v.  baron  Fnvari  de  LangU 
de  Boiftclaireaa ,  Dupont  (de  TEure) ,  de  LaM 
Tournrmine«  Cléri*sc.  Dan»»*»'    n»- • — '    ' 
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ûMtè  dt  Brinodt,  le  baron  CaUd  de  Madaiiban ,  k  eomtê  de  La^ 
âge,  Caumartin,  Laval  ( de  la  Vciid<re  ) ,  Veroe^lh  de  Poyraxeau, 
on ,  Laforél,  DurHod ,  (  Frantjoit  ) ,  OeUunay  (  dr  la  Mayenne  ),  Poo* 
SârCbUm,  Anpetit  Durand,  d'Hardi viUiers,  d'Exidenil  de  Lan- 
le,  le  comlede  Vogue,  le  btiron  Poyfcrë  de  Cére,  Royer-Collard. 
Quatrième  bureau  — MM.  Fagrl  de  Baure,  de  Biaroiont,  Vern, 
Mfon  Dufoogerai^ ,  Mets ,  Borel  de  Bretizrl ,  û  comip  de  Salaberry , 
qwaoï-PaiDpelune,  U  bMroo  Duhamel ,  Duchcrrrav  ,  le  comte  d'Am* 
geae,  le  coante  Bruyère  de  Chalabre,  le  baron  de  Safis,  Moysen , 
aarcband  de  Gomicourt,  Lcgraverend,  le  niar(|nis  de  Moacalm , 
llôp,  le  baron  Coppen^,  BesLiy,  Alexandre  Perrier,  le  marquis  de 
rU,  Delaunay  ^de  rOrne) ,  Augier-Duchézean,  Rayez,  Ladreytde 
^baiîrvière,  BrnoMt,  Sj«T(>ye  RoUin. 

^mquième  bureau.  —  lie  comte  Voogy,  Hemoux,  de  Limairac, 
d  de  Chfttf au- Double,  Jobez,  le  baron  de  Villcray,  le  baron  Krnouf, 
rroiiet:  le  baron  de  Puvmaurin ,  le  marquis  de  Causans;  de  Gram- 
Dt,  Vvelsch,  Laine,  Harlë,  le  comte  de  Courtaryel  de  Pezd,  le  duc 
Gaeie,  Paillard  du  Clëret,  le  baron  Dclcssert,  le  marquU  de  Pra- 
nul,  DeftpatvR,  le  marquis  de  Montaignac,  le  comte  d  Augier,  de 
ievillc,  Barthe  la-Bastidr,  Goupy ,  le  comte  Chabrol  de  Tournocl, 
II,  le  baron  de  Brigode. 

Sixième  bureau.  —  MM  Froc  de  la  Bouillaye;  Jonnean,  le  comte 
Looyigny,  le  duc  de  TrdvÎM,  le  comte  de  Boi^rlin,  Labarthe  (  de 
Dscdogne),  Laine  de  Vilievéque,  Oup'eiz  de  Mffzy,  PaiUot  de 
jmea,  1)rhMUSi>n  de  WciileKheim ,  Chauvelin,  le  baron  de  Counral, 
larôn  Martin  de  Gray,  Dcurous-Heaux ,  Barrairon,  Dueas  de  Va- 
incs, lebHroo  Passeratde  Silans,  Saulnier,  le  comte  de  Lëzay  Mar- 
ia, Rn|>eron  ,  Reibell,  Mtfj'nierde  Grandprez,  Bourdeau-Fontenet, 
!omte  Planelli  de  Lavalctte ,  Brauftsier-Mathon ,  le  chevalier  Muli- 
l  j  Roncm ,  Rolland. 

^aptième  bureau.  —  MM.  Lafrogne,  de  Pecseval,  Aoran>Pierrefeii  ^ 
Darf|uis  de  lu  G'\v  ,  Baudry ,  Papiau  de  la  Verrie ,  Voysin  de  Gar- 
ipe,  Levoyer  d^\rcensoii,  DeforeH  de  Quart-de-VîUe ,  le  comte  de 
Sriffr,  Triant,  Soonicr,  Desmoutiers,  le  baron  Durand- Fajon  ,  le 
ntr  Tarllepie<l  de  Bondi,  Dopuis,  le  baron  Louis,  Breton,  Cour- 
tier,  Former  de  Sainl-Lery ,  le  baron  d^Erlinconrt,  Doublât,  Car* 
laiîl ,  Pict ,  Angles ,  le  comte  de  Saiate-Aldégonde ,  de  Castelli ,  Du- 
rbalac. 

Muitièmr  bureau.  —  MM.  le  chev.ilier  Bejarry,  le  baron  de  Moria* 
a,  de  Saisas,  de  Cordey,  Rduchon  ,  le  lieuienant-géneral  comte 
pont,  de  Pommerai,  de  talatieu,  le  marqiii.*^  de  Bt^aurepaire,  de 
aneovitir,  le  prince  de  Brof^lie  ,  Usqtiin  ,  le  comte  de  Marcrllns ,  le 
ïTalier  Arnaud  de  PuymoÎAson,  de  Moutbierry,  de  Kérizouet,  Ga- 
b  9  le  baron  Simëon  ,  Gagnrur ,  Bayet,  Mousnier- Buisson  ,.  le  comte 
>rgUindc* ,  Admyrauit,  le  comte  de  Ja  Bourdonnaye ,  DusMimier- 
nbrone ,  le  marquis  de  Cbabrlllant ,  Paccard  ,  le  baron  Bîanqnartde 
îllcnl. 

WeiÊt^ième bureau.  —MM.  le  chevalier  Lemorre,  Domoslay  ,  Bec- 
ij  y  CottoB ,  H«^ ,  it  bima  PasqtMer,  Foraitr  ds  Claiiidlca ^iloy  , 
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3e  Neel ,  Macairthj  (  de  la  CliareDle) ,  le  prince  de  Montmorency ,  Jol- 
lifft,  Duhru«l ,  Albert,  le  baron  Angier,  le  baron  de  la  Bouillerie, 
le  comte -Beognni,  de  Nally-d^Hëconrt,  le  baron  de  CaWiéres,  VaiM 
de  MooTielle ,  JoMe  BeauToir,  Drnet-Deftvauz ,  Avojne  do  Cbanii- 
laine ,  Cle'meni,  Heraart  de  Villemarqoif ,  le  baron  Morisiet  y  de  CatMi- 
gnolri ,  le  cberalier  de  FigaroL 

MM.  les  députés  ont  été  invités  à  se  réunir  immfdiatefiieBt 
dans  les  bureaux  pour  la  nomination  des  présidens  et  secré- 
taires. Ces  présidens  sont,  pour  les  neuf  oureaux,  MM.  dt 
Serre,  Favart  de  Langlade,  Royer-Collard ,  Faget  de  Banre^ 
le  duc  de  Gaète ,  le  duc  de  Trévise ,  Angles ,  le  prince  de  Bro- 
glie  et  Becquey  ;  les  secrétaires  sont  :  MM.  Bouraeau,  Clérisse, 
le  comte  Dumanoir,  le  marquis  Doria ,  Bepjamin  Delesserf. 
le  comte  de  Boisgelin ,  de  Courvoisier,  Blanquart  de  Bailleu 
et  Dubruel. 

Le  I  o  novembre ,  les  rapporteurs  des  neuf  bureaux  ont  été 
entendus  sur  la  vérification  des  pouvoirs.  L^admission  n'a  élé  « 
ajournée  qu'à  Tégard  de  MM.  Arnaud,  des  Basses- Alpes; 
Corbicres,  d'ille  et  Vilaine  :  Paillard-Duclerel,  de  la  Mayen- 
ne; d*OrgIande  et  Druet-Desvaux,  de  TOme;  de  Farguei , 
du  Rhône ,  et  de  Rastignac,  du  Lot  ;  ces  députés  n'ont  pas  en- 
core produit  leurs  pièces ,  et  quelques-uns  d'cntr'eux  ne  sont 
pas  encore  arrivés.  M.  Becquey  a  proposé  l'admission  de 
M.  Casimir  Perrier,  député  de  Paris ,  quoiqu'il  n'eut  pas  qua- 
rante ans  à  l'époque  oii  il  a  été  élu.  M.  Casimir  Perrier  D*a 
acquis  l'âge  que  le  1 1  octobre  ;  no^is  la  Charte  dit  que  les  dé- 
putés ne  peuvent  être  cuirnis  avant  quarante  ans.  M.  Casimir 
Perrier  est  admis  sans  réclamation.  On  admet  de  même  M.  Her- 
noux,  de  la  Côte-d'Or,  qui  se  trouvoit  dans  le  même  cas.  Le 
rapporteur  a  voit  propose  d'ajourner  sa  réception  ,  jusqu'à  ce 
que  la  chambre  eût  statué  sur  l'interprétation  de  1  article  38 
cle  la  Charte  ;  mais  on  observe  que  la  question  est  déjà  ]oe^ 
pour  M.  Perrier.  La  chambre  procède  à  la  désignation  de  craq 
candidats  pour  la  présidence.  Seize  scrutateurs  sont  nommri 
par  le  sort.  Il  y  avoit  190  votans;  la  majorité  absolue  étoit  de 
96;  M.  de  Serre  a  réuni  i23  voix  ,  et  a  été  proclamé  premier 
candidat.  Les  suffrages  se  sont  ensuite  partagés  entre  beaucoup 
de  députés.  Ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  voii^ ,  sont  MM.  Rovei^ 
Collard,  89  voix;  Roy,  80;  de  Villcle,  65;  Camille  Jordan , 
64;  Beugnot,  60  ;  de  Bonald,  53;  Bellard,  52;  Corluêresi 
5i  ;  etc.  Ltts  autres  scrutins  sont  remis  au  lendemaio. 


1 


f%.mt^   %j^%m  M^^m 


]ui  accuse  les  ministres  de  prévarication  sur  la  di- 
u  Sauveur.  Scb  Considérations  (i)  ont  élë  suivies 
i  écrits,  dirigés  dans  la  ni^ine  bciis.  Les  reproches 
1  sur  la  f^éfiérable  compagnie.  Des  pasteurs  et  des 
harcèlent  à  Tenvi,  et  se  plaignent  qu'dle  eW 
de  ta  route  que  lai  a  tracée  Calrini  et  qu'elle  ^ 
ent  abandonne  renseignement  de  ce  r^$9rnatateQr. 
ib  de  c6të ,  dit-on ,  ia  rédemption ,  nncarnéj^iw • 
é  originel ,  ot  elle  prêche  une  morale  contraire  i 
Ile.  Noos  avons  de)à  Fait  mention  de  ces  occusa* 
itiioas  eiigageons  les  lecteurs  &  revoir  nos  n^«  284 
et  surtout  le  n«.  SaQ?  oà  nous  e^ona  raoo9t4 
nencemens  de  cette  dispute.  La  f^énérabU  C9tm* 
p  cru  arrêter  le  mat  par  M>n  acte  dii'5  mai.  par 
M  i^engage  S  ne  {>as  la  troubler  danâ  les  opuiioqfî 
professe.  Trois  pasteurs  ont  refuaë .  dp  souacricf 
«ttiesse.  M.  Mallsn,  qui  avoit  déjî  eu^  l'hiver pré^ 
^Wtort  de  rappeler,  dans  un  dt  ses.sermoiîfiJij 
è^  chrétienne  sur  le  péché  originel ,  a  été  inl^it 
iAce.  Des  lettres  de  M.  À.  T.  D. ,  d^  NUpi^  fà' 
lib)anel  »  de  llonla^ban ,  ont  réclamé  çQottie  ç^e 
i;  et  déplorent  la  déGMHîàn  de  T^Ua^  «a  <^>^«<' 

■      J 

Ml  théoioipe  de  tégliêw  dm  Gtnt^  ;  pmr  Jf.  EwtfmfW^- 
édSt&om,  Broclmre  ra40.  j  pris,  i  fr.  5o  s.  ci  i  tir.  8e c  irave 
Aa  Wmatt  dv  JeurnaL 

w  XiV.  L'Anà  de  la  Religion  et  du  Rot.    B 
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même  adoptant  assez  ouvertemeni  U 
esprits  se  sont  partagés  sur  ces  querell 
pas  seulement  une  église  particuliè 
communions  chrétiennes. 

Uu  de  ceux  qui  a  particulièrement 
cette  controvei*se,  est  M.  Grenus,  av( 
Fragmena  de  VHiftioire  ecclésiasiiqu 
neuf^ième  aiècle^  une  Suite  aux  Frag, 
fiances  ecclésiaatiqiAen.  La  première  d* 
sont  de  cette  année,  se  compose  de  trc 
aprèsy  avoir  reproduit  quelqiiesunsdc 
par  NI.  Empaytaz,  attaque  la  prome: 
plaint  que  par-là  IVglise  de  Genève  i 
reste  de  la  réforme.  Ce  qui  met  le  co 
de  cette  promesse ,  dit-il,  c^estque  l\ 
le  prédicateur  moderne  combatte  y  dat 
blicsy  V opinion  de  Vun  des  pasteurs  si 
voilà  que  les  membres  de  Téglise  qui 
Jaillibiliié  du  Pape,  veulent  que  Coi 
leurs  opinions  ;  en  sorte  que  si  deux  p 
des  systèmes  contraires,  que  Vun  par 
dans  le  'sens  d^Arius  et  dîi  Cattvhism 
Vautre  s^explique  suivant  les  conjessioi 
iljaudra  qu^  les  aspirons  au  mi  ni  a  te 
lefnent.  /•*»  ^' ' 
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connottre  les  disconrs  de  tous  les  pasteurs?  M.  Grenus 
•joute  qu'une  telle  promesse  détournera  les  aspiraos  aa 
ministère  protestant  de  venir  étudier  i  Genève ,  qu'elle 
mécontentera  les  églises  réformées  qui  se  fournissoi/ent  de 

Îiasteui^  à  Tacndémie  d^  Genève  >  qu'elle  élèvera  un  mur 
e  séparation  entre  Genève  et  le  reste  de  la  réforme.  Il 
croit  même  que  les  gouvei*nemens  ont  droit  d'intervenir 
dans  cette  alÊiire,  et  qu'ils  ne  verront  pas  de  sang  froid 
qoe  Ton  sape  par  le  fondement ,  dans  des  actes  publics, 
le  dogme  de  la  Trinité ,  qui  a  été  proclamé  dans  la  décla* 
ration  dite  de  la  sainte  alliance.  L'auteur  sollicite  sur- 
toDt  le  gouvernement  genevois  d'arrêter  un  scandale  trop 
éclatant,  et  de  forcer  les  nûnistres  à  révoquer  un  acte  in- 
tolérable. 

A  cet  écrit  de  M.  Grenus^  on  en  opposa  un  autre ,  et 
H  parut  une  première  Lettre  à  un  ami  sur  F  état  actuel 
de  l'église  de  Qenèife ,  et  sur  quelques-unes  des  accusa^ 
Uons  intentées  contre  ses  pasteurs.  L'auteur  de  cette 
Lettre,  qui  ne  s'est  pas  nommé ,  aSectoil  du  mépris  pour 
ces  disputes,  qu'il  rcgiirdoit  comme  l'effet  de  renthou- 
siasme,  et  se  moquoit  de  M.  Grenus  comme  d'un  homme 
ardent  et  exagéré.  Il  lui  reprochoit  des  mensonges ,  qui 
ne  nous  ont  pas  paru  très-bien  constatés.  Par  exemple, 
M.  Grenus  se  plaignoit  que,  dans  l'Abrégé  du  Catéchisme, 
on  te  bornât  à  dire  que  noua  devons  être  pénétrés  pour 
JisuM' Christ  de  respect;  et  Tau  leur  de  la  Lettre  y  eu 
rapportant  les  restes  de  la  réponse,  ne  prouve  nullement 
la  fausseté  de  l'accusation  ^  car  cette  réponse  ne  renferme 
rien  que  les  Ariens  n'avouassent,  et  on  se  garde  bien  d'y 
énoncer  directement  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  On  trouve  mauvais  également  que  IM.  Grenus 
n'ait  pas  rapporté  le  préambule  du  règlement  du  3  mai; 
or,  je  ne  vois  pas  trop  en  quoi  ce  préambule  justifie  la 
compagnie.  Le  voici  :  La  compagnie  des  pasteurs  de 
r^Ùse  de  Genèi^ey  pénétrée  d'un  esprit  d'hutnilité^ 
ie  paix  et  de  cliarité  chrétienne ,  et  convaincue  que  ls$ 
nrconstances  où  se  trouve  Véglisê  confiée  à  ses  soins 
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exigent  de  sa  part  lUs  mesurée  dt  sagesse  et  de  prudence, 
arrête,  sans  prétendre  [forter  aucun  jugenierU  sur  k 
fond  des  questions  suivantes,  et  sans  gêner,  en  aucune 
ffianière,  la  liberté  des  opinions ,  de  faire  prendre,  soit 
aux  proposans  qui  demanderont  a  être  consacrés  au 
êcnnt  ministère,  soit  aux  ministres  qui  aspireront  à 
exercer  dans  V église  de  Genè\*e  Us  fonctions  pastorales , 

rengagement  dont  la  teneur  suit Ainsi  la  compagnie 

Ht',  prétond,  porter  aucun  jugi^nicnt  6ur  des  qucblioiis 
qu'elle  défend  pourtant  de  traiter  !  Elle  ne  veut  point 
gPiier  la  liberté  dea  opinion»,  et  elle  interdit  de  combattre 
celles  de  ses  membres  !  Par-U  m^'ine  qu'elle  défend  de 
traiter  la  question  de  la  divinité  de  Jé^us  Cfiri^t  ou  da 
péché  originel^  elle  porte  un  }i)gemenl  ;  elle  décide  que 
ces  que.slioub  ne  âunl  pas  de  la  première  importance;  elle 
les  tient,  en  quelque  sorte,  eu  suspens;  elle  les  regarde 
comme  dex  disputes  uibcuses.  Elle  ne  pourroit ,  si  elle  \\ 


i'ugeoit  nérestiairi^  au  salut,  les  laisser  dans  le  doute;  et 
lès  quelle  fait  promettre  de  n'en  p.is  parler,  elle  pro- 
nonce qu'on  peut  se  passer  de  ces  vérité'^.   L*;mteur  de  la 


léeltre  s'efforce  de  montrer  que  le    règlement  ne  gfne 

!)oinl  la  liberté,  et  il  ^e  vante  que,  depuis  plus»  d'un  siècle, 
es  ministres  de  Genève  n'ont  souscrit  aucun  formulaire. 
Mais  le  règlement  lui-même  n'esl-il  pas  un  formulaiie 
uù  on  fciit  promettre  de  ne  point  combattre  publique- 
meiil ,  je  ue  dis  pas  l'enseignement  d\nie  église  particu- 
lière, mais  I  opinii»ti  d*un  seul  de  ses  pasteurs?  M.  Grenus 
avoit  invoqué  la  doctrine  de  Calvui  et  les  confes&ioiié  de 
foi  des  églihes  pi  otestantes.  Belle  rejxtnse  pour  des  ré' 
/oA7/ié.y/ sVcrie  railleur  de  la  Lettre.  I nvoquer  des  autO'  \ 
rites  humaines ,  c'est  rétrograder  vers  le  catlu>livisine,  \ 
Pourquoi  donc  le»  premiers  lélormés  ont-ils  rédigé  tant  j 
de  confessions  de  foi  ?  Ils  connuis.^oient  donc  moins  tjue 
les  modernes  Tesprit  de  la  réforme. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  écrits  qui  suivîi*eiit. 
RI.  Grenus  publia  le»  Ordonnancées  ecclésiastiques  to/x- 
servres  ixtr  la  Constitution.  L'ai^eur  de  la  Lettre  à  un 
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ami  en  donne  une  seconde.  M.  Grenus  répondît  par  la 
S*iiie  auxFragmens  de  V histoire  ecclésiastique  de  Genève 
du  dix-neuvième  siècle.  On  avoit  annonce  que  le  corptf  des 
pasteurs  ëtoll  détermine  à  ne  se  point  défendre*  Open* 
dfbnt  ils  firent  paroitre,  6uusle  voile  de  Tanonyme,  nno 
apologie,  qui  fut  intitulée  :  Lettre  d'un  ami  de  la  religion 
sur  les  discussions  ihéotogiques  diÀ  moments  Dans  cette 
apologie,  ilss^en  tenoienta  des  généralités ,  et  u*eiitroicnt 
ppint  djns  le  Tond  de  In  question.  Ils  évitoieut^  avec  soin , 
de  parler  de  la  divinité  de  Jétfus-Chrif»t.  On  crut  seule- 
ment qu'ils  y  faisoient  allusion  dans  ce  passage:  Nospas^ 
ieurs  ne  nous  entreiiendtvnt  pas  de  sujets  trop  relevés 
ppf#r  être  bien  saisis  par  la  multitude;  ils  nous  tairont 
peut-être  certaines  opinions  débattues  dès  Vorrgine  de  Vi* 
f^ÎMe^  ou  des  questions  qui  tiennent  à  la  nature  même  des 
cftases  de  Dieu,  et  dont  Dieu  cache  la  solution. dans  les 
secrets  de  son  éternité;  mais  ils  nous  parleront  des  choses 

!ui  nous  intéresseront  directement  nous  et  nos  enfans. 
^ans  un  autre  endroit,  les  ministrei»  sembloient  craindre 
que  ces  disputes  ne  donnassent  qf^ehiu^aTantagc  aux  ca« 
tholiques,  et  ne  portassent  quelques  protest  ans  è  aban* 
donner  une  communion  où  on  ne  sait  que  croire  sur  d»^s 
points  capitaux.  Maii^  ni  ces  craintes  ni  les  plaintes  qui 
retentlssoieut  contr'eux  dans  leur  parti,  ne  purent  arra- 
chci:  d^eux  une  déclaration  précise  en  faveur  de  la  dJTi- 
nitë  de  Jésus- Christ,  interpelés,  altaquéîr  dans  leur  &>i; 
ils  n'osèrent  en  faire  une  pmfcs^ion  ouverte.  Ils  aimèrent 
mieux  s'exposer  au  schisme  que  île  le  prévenir  en  re- 
nonçant à  Terreur,  et  ces  ministres  d'une  église  chrétienne 
rougi rept  de.  reconnuitrc  un  dogme  sans  lequel  on  n*ost 

tas  chrétien.  La  divinité  de  Jésus- Christ^  disoit  Tassem- 
(ée  du^  clergé  de  France  eu  1 780 ,  à  Toccasion  d*une  thè^e 
soutenue  à  Gcncv^^ ,  en  1 777,  sous  la  présidence  du  pasteur 
Vernet,'  la  divinité  de  Jésus-Christ  est  la  boine  iw^ 
muable  qui  sépare  toujours  le  simple  déisme  du  chri^^ 
tiunisme;  et ,  en  e(Fet,  il  n'y  a  plus  alors  dans  la  i't;ligion 
rien  qui  répugne  au  déiste.  Les  mystèies  sont  effacés;  le 
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nom  indiie  de  chrc^tien  n'est  plas  qu*un  vain  mot,  puis- 
qu'on ne  reconnoit  plus  Jésus-Christ  comme  Dieu.  Ainsi 
les  minisires  de  Genève  ont  Franchi  la  borne  immuable; 
iU  ont  donné  la  main  aux  déistes,  ils  ont  rompu  avec  la 
grande  société  chrétienne.  Que  viennent-ils  nous  parler, 
après  cela ,  d*opinimis  .surannées,  d'obscurantisme,  d*eza- 
gération,  de  vieille  théologie?  Avec  un  tel  langage,  on 
les  poussera  jusqu'à  Ta  théisme,  et  de  réforme  en  réforme, 
il  se  trouvera  qn'ils  auront  tout  réformé.  Déjà  la  chose 
est  fort  avancée;  Texiguitéde  leur  symbole  est  un  sujet 
de  scandale  dafis  leur  propre  communion.  Ils  rougissenl 
de  faire  mention  du  péché  originel ,  sans  lequel  Tlncar- 
nntion  n*est  plus  nécessaire,  et  ils  atténuent  tout  cequi^ 
dans  la  Bible,  tient  du  miracle  ou  du  mystère.  On  donne 
à  oelte  conduite  le  nom  d'un  système  plus  libéral  :  cela 
s\'ippellc  marcher  avec  le  siècle;  ce  qui  est  plus  à  la  mode, 
sans  doute,  que  de  marcher  avec  Jésus -Christ.  Oit  se  fé- 
licite de  sa  modération  et  de  sa  tolérance,  comme  si  la 
modération  coiisistoil  à  renoncer  à  sa  fui,  et  hi  tolérance 
à  adopter  positivement  Terreur.  On  qualifie  de  puri* 
tains,  de  méthodistes,  dbdissidens,  ceux  qui  troublent 
la  fausse  paix  où  Ton  veut  s^endormir,  et  nous  sommes 
réduits  à  demander  où  est  le  christianisme  dans  cette 
égliisp,  qui  se  vanloît  de  l'avoir  épuré. 

Ce  qtti  ajoute  t^ncorè  au  scandale  de  ce  refus  obstiné 
de  s'expriiqùer  catégoriquement  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Chnîil,  ir'est  le  ton  léger  avec  lequel  le  ministre,  auteur 
dos  doux  Lettres  à  un  ami,  s'est  expliqué  sur  un  sujet 
si' grave. 'Jadis  un  des  plus  illustres  pères  de  l'Eglise  na  ' 
voiiloit  pas  qu*on  souffrit  patiemment  le  soupçon  d'hé- 
ré'tir.  Le  ministre  est  bien  plus  accommodant,  il  trouva 
ix  sVgayer  5ur  une  accusation  si  sérieuse,  et  loin  de  la 
dissiper,  il  en  plaisante.  Un  théologien  auroit  cru  de- 
voir faire  ici  une  confession  de  foi  bien  précise.;  le  mi<- 
nistro  aime  mieux  emprunter  le  langage  du  théâtre.  II 
rite  tour  à  tour  Molière,  Boileau  et  Grasset;  il  met  en 
kcèue  Us  yemrnes  sapantes  et  les  f^isiiandines ,  Jean* 


fHd  Lapin  et  Sganarelle;  il  appelle  h  son  secours  An» 
nibal  et  Montaigne,  Bërose  et  Bufibn.  11  rit  même  de 
êoint  Calpin ,  et  de  sa  douce  et  petite  chimère  (le  la  prë-* 
destination.  Enfin  y  ce  ministre  musqué  saisit  admirable* 
ment  le  ton  des  boudoirs,  répond  à  des  argumenspar 
des  Fers  de  comédie,  badine  agréablement  sur  le  dogme ^ 
et  fait,  de  Tesprit  quand  on  le  somme  de  dire  s'il  est 
cbrëtien  ou  non.  Cette  manière  de  se  tiret*  d^aSaire  e^t 
leste  et  cavalière  pour  un  docteur,  et  elle  prouve  qup 
messieurs  de  Genève  ont  bien  secoué  la  poussièra  de  l'é* 
cple,  et  sont  au  niveau  des  lumières  du  siècle.  Combien 
Calvin  «leroit  étonné  d'avoir  de  tels  disciples,  et  combien 
ce  chef  austère  seroit  humilié  de  voir  qu'on  rougit  de 
sa  doctrine,  et  qu*on  a  substitué  à  la  dureté  de  sa  tbéo-> 
logie,tout  ce  que  les  idées  libérales  ont  de  plus  attrayant 
%t  de  plus  commode! 

.  Mais  en  signalant  la  défection  de  ce  parti,  la  nullité 
de  sa  foi  et  la  frivolité  de  ses  défenses,  il  faut  avouer  que, 
de  l'autre  côté,  on  n'est  pas  non  plus  exempt  de  repro- 
ches. M.  Empaylaz  ne  s'est  garanti  de  TindifTérence  de 
se»  confrères  que  pour  se  jeter  dans  la  roule  de  l'en-' 
tbousiasme,  et  pour  suivre  une  prophétesse  égai'ée  par 
son  imagination.  M.  Mallan  et  ses  partisans  se  perdent 
dans  leurs  idées  exagérée*^  sur  la  prédestination  et  sur  la 
foi  sans  les  œuvres.  Ils  usent  de  termes  abstraits,  ik  af- 
fectent une  religion  mystérieuse  et  sublime,  ils  recher- 
chent des  voies  extraordinaires.  Pauvre  église  ,  où  on  ne 
•e  sauve  de  Pincè^édulité  que  par  des  illusions,  et  où  le 
défaut  d'autorité  fait  qu'on  n'évite  un  excès  que  pour  * 
tomber  dans  un  autre  !  Dans  quel  abime  d'erreurs  se  sont 
précipités  ces  hommes  qui  se  sont  une  fois  écartés  du 
^rentier  de  la  vérité,  et  peut -on  dire  qu'il  reste  quelque 
ombre  du  christianisme  dans  ce  corps  de  pasteurs,  oà 
i*on  ne  cotmuîi  plus  Jésus  Christ ,  et  oi\  fou. défend  même 
d^expliquer  en  public  ce  qu'il  est?  Quel  nom  donner  4 
ce  simulacre  de  religion ,  où  l'on  ne  voit  plus  qu^une 
fluctuation  d'idées,  de  systèmes,  d'opinions  que  chacaa 


—  M.  ChaHes  Zen,  arclievêq 
nomme  nonce  en  France,  est  ar 
remplîssoit  les  mêmes  fonctions. 

— -  La  Rie  de  saint  Denis  a  été  • 
aoQ  royale  de  ce  nom ,  par  les  dam€ 
qui  Thabitent.  Les  élèves  ont  exéc 
saliii  un  chant  nouveau  pour  le  Bo 
.-*  Le  couvent  de  Sainte-Claire, 
vert ,  le  4  octobre,  jour  de  la  fêle  de 
siw.  Vingl-deux  religieuses  ont  rep 
cMmonie,  qui  s'est  faite  avec  pomp 
M.  Bemardi^  vicaire  gênerai  du  di 
de  Càrpi  ont  vu  avec  joie  o«tte  restai 
i  la  piëlë  du  duc  de  Modène. 

FjkaiB.  On  dit  que  Tare hevêque  titu 
refnsë  persévérammeni  sa  démission , 
phis  rÂider  en  France,  le  souverain 
suspens  de«a  juridiction ,  et  a  donne  i 
cieu  archevêque  d*Albr,  des  lettres  d'à 
ce  siège*  On  espère  donc  que  ce  pvë 
en  ipain  radmmistralion  de  ce  grai 
tempe  que  les  trenteMin  év^qoes,  ins 
sistoire  dn  i«'.  octobre,  prendront 
sièges  respectiSi. 

— -  Noun  ftoi*»-^'- 


AMt'rilnrncI,  6*est  relire  entièrement ,  é\  depnîs  long-' 
MnpA,  de  cefle  commission,  el  qu*!!  n*a  pris  aucune 
Mrt  à  set  opërations.  Les  deux  autres  ecciësiasiiquos , 
[a'on  avoil  aussi  in viK^i  k  entrer  dans  cette  commissiou , 
*t  qui  sont  aujourd'hui  ëffiques,  se  sont  également  abste- 
las  d'assister  aux  séances  de  la  commission. 

— ^  M.  Dubonrg,  ëvfique  de  la  Louisiane,  qui  sVtoit 
Mnbarquë,  à  Bordeaux,  au  mois  de  juin  dernier,  pour 
on  diocèse,  est  arrivé  è  Annapolis,  le  5  septembre.  Il 
I  ëtë  tronsportë ,  amsi  que  ses  missionnaires,  sur  un  hâ-> 
imenl  de  S.  M. ,  et  a  rendu  cette  longue  traversée  utile 
I  l'équipage.  Sa  piété,  sa  douceur  attrayante  et  ses  ins« 
motions  ont  ramené  à  Diifu.des  homm'es  qui  atoient 
Miblië  les  pratiqués  de  la  religion.  Il  les  a  préparés  par 
(«■fiséquens  exercices  au  sacrement  de  la  réconciliation, 
iC  cfn  a  admis  cinquante  à  la  communion.  Dans  ce  nom* 
n^e  il  y  afoit  dix  premières  communions.  Le  prélat  a 
lonnë  la  confirmation  è  quarante  personnes.  C'est  ainsi 
fu'il  a  préludé  à  ses  travaux  apostoliques  dans  les  vastes 
^àffiti'ëes  qui  lui  sont  confiées.  On'  a  appris  avec  peine 
ra'un  bâtiment  qui  portoit  la  plus  grande  partie  des  ef* 
elt  de  ce  prélat  et  des  missionnaire!»  a  fait  naufragé  sur 
98  côtes  d'Angle! 01  re. 

—  Des  journaux  ont  annoncé  que  M.  de  Broglie,  évê- 
[oe  de  Gand,  avoit  été  condamné,  le  8  novembre,  h 
a  déportation,  par  la  cour  supérieure  de  Bruxelles.  Nous 
ifmons  encore  à  croire  que  cette  nouvelle  est  hasardée» 

-i^  Lnndi  prochain,  17  novembre,  il  sera  célébré',  à 
\ix  heures  précises  du  matin,  dans  l'églrse  de  l'hôpital 
oyat  des*  Quinze- Vin)gtb  ,  une  mess^ solennelle  en  otii* 
ique;  et  un  7V?  Detim,  à  grand  orchestre,  de  la  com- 
>ôsiition  de  M.  l'abbé  Roze,  exécutés  par  les  aveugles ,  en 
ctions  de  grâces  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
ior. 

'FolTLOUSE.  Le  28  octobre,  vingt-deux  fiou>-officîers 
t*Roldats  de  la  légion  des  Deux-Sèvres  firent  lour  prer 
arère  communion  dans  lYgliso  paroisèiale  de  Suint -Sor-p 
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BtD.  Arant  la  noMMi  ils  allèrent  aux  fôots  bapliamMiSy 
où  ils  renouYetèi'eiil  les  proipesses  de  leur  baptême,  «| 
promirent  de  vivre  el  du  mourir  dans  Famour  et  le 
service  de  Jësus-Chj-ist.  A  la  communion  ^  M.  le  cort 
leur  adresssi  des  paroles  de  piété  propres  k  les  faire  eii«. 
trer  dans  les  sentimens  que  ce  moment  devoit  leur  ins- 
pirer. Tout  leur  extérieur  annonçoit  en  effet  qu'ils  Ji*a« 
voient  pas  été  soM'ds  à  la  voix  de  la  grÂce«  M.  le  curi 
donila  des  éloges  au  zèle  avec  lequel  le  colonel  et  lel 
ofliciei-s  avoient  secondé  Tinstruction  des  jeunes  Ven- 
déens. Toute  la  légion  assistoit  i  la  cérémonie,  à  Pissue 
de  laquelle  les  vingt-deux  communians  furent  conduite 
au  séminaire,  où  on  avoit  préparé  un  repas  pour  eox. 
Ils  passèrent  le  reste  du  )oûr  dans  la  compagnie  de  pienx 
ecclésiastiques  qui  les  fortifièrent  dans  leurs  bonneat  ri-, 
solutions,  et  qui  les  reconduisirent  le  soir  à  la  ciisernew 
Avignon.  Il  existoit  dans  l'ancien  diocèse  de  Carpen- 
tras  une  maison  de  retraite  appelée  Sainte-Garde  dea^' 
Champs,  élevée  par  les  soins  et  les  bienfaits  de  M.^  de 
Bertet,  supérieur  d'une  congrégation  qui  se  consacroit 
à  l'œuvre  des  missions,  et  à  l'instruction  des  jeunes  ec- 
clésiastiques. Elle  avoit  tiré  son  nom  de  ce  même  éla- 
blissement,  où  ces  vertneux  ministres  venoient  se  dé- 
lasser de  leurs  travaux  apostoliques,  et  puiser  de  nou- 
velles forces,  pour  reprendre  l'exercice  de  leurs  fono- ' 
tions.  Il  fleurissoit  depuis  une  soixantaine  d'années,  Ion* 
qu'une  loi  spoliatrice  ordonna  la  vente  des  pix>priété8  da 
clergé,  ainsi  que  de  toutes  celles  des  associations  pieuses- 
Cette  maison  fut  possédée  par  différens  acquéreurs,  dont 
le  dernier  convertît  l'église  en  un  atelier  de  verrerie* 
De  dignes  ecclésiastiques,  de  vertueux  pasteurs,  de  séléi 
missionnaires,  et  d'honnêtes  citoyens,  voulant  rendra 
à  la  religion  un  monument  qui  lui  avoit  été  particu- 
lièrement consacré,  ont  pris  la  résolution  de  le  rache- 
ter, et  de  le  rétablir.  Le  projet  a  été  presqu'aussilôt  exé- 
cuté que  formé,  les  souscriptions  ont  été  remplies,  et  , 
de  pauvres  cui*és  de  campagne  ont  trouvé  dans  leur  , 
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TOBÎtë  de  quoi  faire  un  sacrifice  bien  au -dessous  de 
I  dësîi's,  mais  bien  an-dessus  de  leur  modique  (rai- 
snl.  L*on  voit  figurer  sur  cette  lihte  honorable  une 
ion  respectable  du  clergé  de  Vaucluse,  et  de  pieux 
les  y  moins  recomniandables  encore  par  leur  nais- 
e  et  leur  rang  dans  le  monde ,  que  par  leurs  vertus 
tiennes.  Le  24  septembre  dtoit  le  jour  anniversaire 
1  consécration  de  IVglise,  lorsqu'elle  avoîl  ët(^  cons- 
e;  c^est  ce  même  jour  que  Ton  a  choisi  pour  la  bé> 
iprèsL  sa  restauration.  Dûs  la  veille ,  les  habltans  do 
»mmimc  de  Saint-Didier ,  ori  se  trouve  située  Sainte* 
le-des-Cbamps ,  se  sont  empressés  d^annoncer  pai* 
*eux,  des  fusées,  le  carillon  des  cloches  et  le  bruit 
>ottes,  une  solennité  à  laquelle  ils  prenoient  beau- 
>  de  part.  Le  matin,  sur  les  dix  heures,  un  clergé 
breux  est  parti  de  la  maison,  et  s^est  rendu  pro- 
>nnellemcnt  à  la  porte  de  l'église,  où  l'atlendoit 
bncours  considérable  de  fidèles  attirés  de  tous  les 
:  circonvoisins.  Là,  M.  l'abbé  Collet,  ancien  cha* 
&  de  la  métropole  d'Avignon,  et  vicaire  général  da 
ê diocèse,  a  procédé,  ftuivant  la  rubrique,  à  In  bé-- 
slipn ,  qui  a  été,  accompagnée  d%ine  grand'-mess«  . 

nelle^  chantée  par  M.  fabbé  Michel  de  Beaulieu,  | 

in  prévôt  du  chapitre  de  Tl.sle,  et  vicaire  général 
iocése.  Après  TËvangile,  M.  Tabbé  Jouvent,  ancien 
oîne  de  Carpeatras,  et  curé  de  la  même  ville,  a 
once  un  discours,  où,  après  avoir  déploré  d'af-  1 

es  profanations,  il  a  su  trouver  dans  les  circons- 
9  présentes  des  images  plus  consolantes,  et  Tespé-  ! 

?,  d'un  avenir  plus  heureux. 

ATERFORD  (friande.)  Le  dimanche  5 1  août ,  lo  doc« 
Walsh,  nouvel  évoque  de  Walerford  et  Lismor, 
lés  unis,  a  été  sacré  dans  la  grande  chapelle  ca- 
]ue  de  cette  ville.  Beaucoup  de  catholiques  et  de 
intansy  a8>istoient,  et  la  cérémonie  s'est  passée  a vee 
*e  et  la  dignité  convenables.  Lo  docteur  Murphy, 
ledeCorck,  étoit  févêque  cousécraleur^  assisté  du 
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docteur  Siighrtie,  ëvcquo  d'Ardferl  e!  du  docteur  Ma- 
ruin,  <s?éqiie  d*0.*>6Oi'y,  Il  y  a  voit  de  plus  les  ëvèquet  dt 
Limmerîck  et  de  Killaloë,  et  plusieurs  eccIMastiqatt 
îrlandols,  tarif  du  diocf-Ae  de  Waterfoi-d  que  des  diocèm 
voisins.  On  a  Eiil  une  collecte ,  à  laquelle  le  nouvel  évo- 
que a  voulu  contribuer,  et  qui  sera  parfagt^,  suivant 
ses  intentions,  entre  les  élablisseniens  de  charité  de  Wa-v 
terford.  Le  docteur  Walsh  est  un  prêtre  cousidfré.  Il 
a  voit  été  désigne  par  la  plus  grande  partie  du  clergé  du 
diocèse,  cl  la  congrégation  de  la  Propagande  Va  cbuisi| 
quoique  les  évêqiies  de  la  province  eussent  indiqué  oa. 
autre  sujet.  Les  Irlaiidoîs  en  concluent  que  le  saint  Siéga 
ne  s*oppo&cra  point  à  leurs  d/^sirs  d*adopler  un  mode  de 
nomination  des  évoques,  qui  auroil  lieu  par  les  doyeiM 
et  les  chapitres» 

NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  i3  novembre,  la  cour  a  pris  le  deuil  poar  lui 

t'ôur ,  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  la  princesse  de  Savoie, 
teine  de  France ,  et  épou5;e  de  S.  M.  La  messe ,  au  Chàteaa, 
a  été  célébrée  pour  elle.  L'ambassadeur  de  Sardaigne  et  plu- 
sieurs personnes  de  distinction  y  assîsloient. 

--^Monseigneur,  ducd*Angoul^me  ,est  arrivé  le  Snovembie 
à  Bourbon- Vendée  ,  et  a  été  reçu  avec  des  transports  de  joie 
dans  ce  pays  plein  de  souvenirs.  La  population  des  environs 
s'étoit  reunie  au  chef-lieu.  Le  prince  a-fpcueillitout  le  monde 
avec  l>onté,  et  a  donné  une  somme  de  5oo  fr.  pour  le  besoin 
dès  pauvres. 

—  Monseigneur,  duc  d'Angowléme,  ert  arrivé,  le  i3au 
soir,  â  Paris.  S.  A.  R-  est  en  bonne  santé.  Elle  n'a  point  vî- 
srlé  le  département  des  Deux-Scvrcs ,  comme  elle  se  i'étôit 
fToposé  aabord ,  et  a  fait  assurer  les  babttans  qu'elle  auroit 
eu  cependant  le  plus  erand  désir  de  les  voir. 

—  On  assure  qu'après  l'adresse  votée  par  chacune  des  cham- 
bres ,  il  leur  sera  présenté  deux  projets  de  loi ,  l'un  sur  l'emé- 
cution  du  Concordat,  l'autre  sur  la  liberté  de  la  presse.  Il  pa- 
roi t  que  le  premier  sera  présenté  d'abord  à  la  chambré  des 
pairs ,  et  le  second  à  celle  des  députés. 
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— -  f^  conseil  de  cabinet ,  du  ii ,  ëtoit  compose ,  outre  les 
ministres  secrétaires  d'Etat,  de  M.  le  chancelier,  de  M^  le 
cardinal  de  la  Luierne ,  et  de  MM.  Ferrand ,  Portails  y  Beugnot 
•t  Camille-Jordan. 

—  D'après  une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  | 
les  officiers  qui  ont  accepté  des  fonctions  civiles  postérieure- 
ment à  l'ordonnance  du  7  mars  1817,  sont  considérés  comme 
ajant  renoncé  à  Tacttrité ,  et  doivent  être  rayés  du  tableai^ 
Ses  officiers  h.  replacer,  sans  cependant  perdre  leur  rang  dana 
l'armée,  ni  leurs  droits  à  des  récompenses  pour  leurs  service.*» 

—  La  femme  Marie  Brîndonnpau,  déjà  reprise  pour  propos 
iédilieux,  s'étant  rendue  coupable  du  mime  délit,  le  lendemain 
de  sa  sortie  de  Sainte-Pélagie,  a  été  condamnée  à  trois  mois  de. 
détention  et  5o  fr.  d^amende. 

—  Plusieurs  personnes  ont  été  admises  à  voir  la  statue  de 
Henri  IV,  dans  les  ateliers  du  faubourg  du  Roule.  La  cise- 
lure du  buste  est  terminée  ;  on  s'occnpc  de  celle  du  cheval ,  et 
on  espère  qu'elle  pourra  être  teruiinée  pour  le  mois  de  mai 
prochain. 

—  Deux  bonlanp;ers  de  Strasbourg,  Ostermann  et  Murr , 
ont  été  condamnés  par  le  tribunal  de  celte  ville,  k  deux  mois 
de  phison  et  1000  fr.  d'ancien  Je  pour  chacun  d*eux  ,  pour  ma- 
BOeavre  tendant  h  faire  monter  le  prix  des  grains  au  marché. 

—  M.  le  général  Corsin ,  qui  commandoit  le  département  de 
Yaucluse,  est  allé  à  Marst>ille  pour  prendre  le  commande- 
ment de  la  huitième  division  militaire  en  l'absence  de  M.  le 
baron  de  Dnrna.^. 

—  Le  mariagode  la  princesse  Marie- Anne-Caroline, nièce 
da  roi  de  Saxe,  avec  le  grand-iluc  héréditaire  de  Toscane,  a 
été  célébré,  le  28  octobre,  à  Dresde.  C'est  M.  l'évéque  d'Argos, 
confesseur  du  roi ,  qui  a  fait  la  cérémonie.  La  princesse  s'est 
mise  en  route  pour  Florence. 

-—  On  a  pris  le  deuil ,  en  Angleterre ,  pour  la  mort  de  la 
princessq  Charlotte. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  1 1  novembre,  M.  le  président  a  rendu  compte  à  la 
chambre  de  l'accueil  fait  par  S.  M.  à  la  députation  chargée 
de  porter  à  sa  coanois^ante  la  nomination  du  bureau.  Il  a  mis 


C  5o  ^ 

ensuite  sou«  les  yeux  de  l'assemblée  les  excuses  de  plusieon 

f»aîrs,  f|uiy  pour  des  raisons  de  santé,  n'ont  pu  se  rendre  à 
'ouverture  de  la  session.  Ce  sont  MM.  le  duc  de  Noailles,  le 
maréchal  duc  de  Valmy,  le  prince  de  Beauffreraont,  le  mar- 
quis d'Albertas  et  le  comte  de  Vauboi^.  M.  le  comle  de  Can- 
claux  a  payé  un  tribut  d'cloges  à  M.  d'Abovilley  décédé  der- 
nièrement ,  et  M.  le  duc  de  Choîseu!  à  M.  le  comte  de  Choi- 
seul-Gouffier.  Le  rapport  de  la  commission  nommée  dans  la 
demîëre  séance ,  on  a  procédé  à  la  formation  des  six  bureaux. 
Les  prësidens  sont,  dans  l'ordre  des  bureaux,  MM.  le  maré- 
chal Pérignon,  Garnier,  le  marquis  d'Aguesseau,  le  duc  de 
Bellune,  le  marquis  de  Marbois  et  le  duc  d'Havre.  Les  vice- 

?résidens,  MM.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  l'ancien  évéque  de 
liàlons,  le  marquis  de  Vioménil ,  le  duc  de  Saint-Aignan ,  k 
maréchal  duc  de  Feltre  et  le  duc  de  la  Vauguyon.  Les  sccré« 
taires,  MM.  Desèee,  le  marquis  de|Grave,  le  chevalier  de 
Mun,  le  duc  de  Mortemart,  le  comte  Boissy-d'Anglas  et  le 
vicomte  de  Chateaubriand.  Les'vice- secrétaires,  MAI.  Com- 
pans ,  le  marquis  de  Rouge ,  de  Lauriston  ,  le  duc  de  Massa ,  le 
vicomte  Danibray  et  le  comte  de  Brigode.  Les  membres  da 
comité  des  pétitions,  sont  pour  les  six  oureaux  ,  MM.  de  Pa*- 
toret,  de  Malleville,  le  vicomte  de  Lamoisnon  ,  le  duc  de  la 
Force  ,  le  comte  Cornet  et  le  vicomte  de  Montmorency. 

Le  i3 ,  M.  le  duc  de  Polignac  a  présenté  une  requête  ten- 
dant  à  établir  son  droit  d'hérédité  à  fa  pairie.  Une  commission 
a  déclaré  ses  titres  valables,  et  il  sera  procédé  à  l'informatioa 
prescrite.  M.  le  vicomte  de  Montmorency  a  payé  un  tribut  de 
regrets  à  la  mémoire  de  M.  le  duc  de  Laval,  son  oncle,  mort 
depuis  la  dernière  session.  La  commission  nommée  le  8  a  pré- 
senté ,  par  l'organe  de  son  rapporteur ,  M.  le  marquis  de  Fon- 
tancs ,  un  projet  d'adresse  au  Roi ,  qui  a  été  adopté ,  et  qui 
sera,  si  S.  M.  le  permet,  présenté  par  une  grande  députa* 
tion.  Vingt  membres  sont  designés  par  le  sort  pour  composes 
la  députalion.  On  reçoit  un  message  de  la  chambre  des  dépu- 
tés pour  annoncer  son  organisation  définitive. 


CHAMBRE    DES    DÉPUTTS. 

Le  1 1  novembre,  la  chambre  a  repris  le  scrutin  pour  la  dé- 
signation des  candidats  à  la  présidence.  M.  Royer-Cellard  ae« 
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voix,  M.  Roy  8i ,  M.  de  Yillèle  73, M.  Camille-Jordan 66, 

de  Boosrld  69,  M.  Corbiëres  54  >  M.  Beugnot  63,  M.  de 

ioqaèlague  49^  ^^c.  Aucun  n'ayant  eu  la  majorité  absolue , 

procède  à  un  scrutin  de  baltotage  entre  ces  huit.  Le  nombre 

I  Totans  étoit  de  181  ;  M.  Royer-Çollard  a  eu  1 16  voix  , 
Camille-Jordan  ii5,  M.  Beugnot  114 9  et  M.  Roy  11 3, 

mine  ils  avoient  la  majorité ,  ils  ont  été  proclamés  candidats 
ar  la  présidence  avec  M.  de  Serre ,  et  le  bureau  provisoire 
té  chargé  d'en  porter  la  liste  au  Roi. 

Le  12 ,  on  a  fait  un  nouveau  scrutin  pour  la  nomination  dei 
atre  vice-présidens.  Il  y  ayoit  i73  votans;  la  majorité  abao- 
ï  ëloit  de  87  :  les  suffrages  se  sont  trouvés  partagés  entre 
If.  Faget  de  Banre ,  le  prince  de  Broglie,  Bellart,  Courvoî- 
t^êe  Villèle,  Corbiëres,  Trinquelague,  Bonald,  etc. «sana 
'aucun  eût  la  majorité.  Au  deuxième  scrutin,  M.  Faget  de 
ureaeu'i  14  voix,  M.  Courvoisier  98 >  M.  Bellart  91  ,M.  1^ 
fnce  de  Broglie  91  ;  ils  ont  été  proclamés  vice-présidens. 
àx  qui  ont  obtenus  le  plus  de  voix  après,  sott  MM.  de  Vil- 
(78 ,  de  Bonald  56 ,  Trinquelague  54,  et  Ravez  52.  On  pro» 
le  à  un  nouveau  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires. 
Boin  a  eu  102  voix,  cVst-à-dire,  plus  que  la  majorité.  11  a 
î  proclamé  secrétaire.  Après  lui,  M.  Hautefeuille  a  eu  80 
ix,M.  Froc  de  la  Boulaye  79,  M.  Cardonnel  53,  M.  Mac- 
thy  5o,  M.  Pict5o  ,  M.  delà  Bourdonnaye49 9 etc.' L'autre 

II  tm  est  remis  au  lendemain. 

Le  1 3,  on  a  continué  les  scrutins  pour  le  choix  des  sécrétai- 
.  Au  premier  scrutin,  M.  Froc  de  la  Boulaye  et  M.  d'Haute- 
liUe  ont  eu  seuls  la  majorité.  Il  a  fallu  procéder  à  un  autre 
'Dtin ,  qui  a  donné  la  majorité  k  M.  Bourdeau.  Ces  trois  dé* 
tés  sont  proclamés  secrétaires,  avec  M.  Bouin,  nommé  la 
[Ile.  M.  Corbiëres,  qui  n'étoit  point  à  la  séance  royale,  eat 
mis,  et  prête  son  serment.  Un  message  de  S.  M.  annonot 
'elle  a  nommé  M.  de  Serre,  président  de  la  chambre.  M.  de 
rre entre  sur-le-champ  en  fonctions,  et  remercie  l'assemblée 
la  coTiBance  qu'elle  lui  a  témoignée.  La  chambre  étant  cons- 
uée ,  M.  le  président  propose  de  se  retirer  dans  les  bureaux 
ur  nouimor  les  neuf  commissaires  qui  seront  chargé^  de  la 
laction  du  projet  ii'adresse  au  Roi ,  et  les  meiubres  des 
unni(»sions  de  pétitions  et  de  comptabilité.  Les  commissaires 
ur  l'adresse  sont  :  MM.  Gorbièresy  de  Saînt-Criôq,  Royèr- 
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•  «  «/Il  c&|«oie  itB  vertus  propres  au  magu 

H  M  ainsi  : 

<c  Nous  sommes  les  praires  df  celle  jasiice 
élre  eoiiére  «  et  ootre  cspërance  ne  sera  pas 
non  par  orgueil ,  mais  par  confiaoce ,  ei  fiaoi 


mooTrmens  des  peuples ,  les  diarusÀÎons  re 
schisme,  les  fureurs  de  la  réforme,  la  iiami 

£  ne  y  la  fromie ,  la  révolution  ;  ▼oilà  ce  qn^ 
r  QpuffS  de  quatre  siècles,  le  [xiuvoir  iUégitii 
lence,  cl  trois  fois  le  pouroir  illégitime  a  d 
tuair*  de  la  justice,  aui  jouis  do  reoversrmei 
et  relSgiense,  elle  n'y  a  reparu  que  sur  notre 
sant,  TOUS  connoissiea  toute  notre  pensée.  L*i 
ce  symbole  urrë,  instrument  aveugle  de  la 
pas  à  l'autre  image ,  que  l'image  de  la  Divin 
rappeler,  et  qui  seule  pou  voit  lui  faire  furc.  Ceu 
mn  proCsne  ce  monument  de  la  piété  de  no« 
pliéiné  an  nous  restituant  un  gage  de  reparatioi 
04  sçQt-ils  ces  inoonsidërëh  blasphémateurs  ?  ] 
bre ,  et  le  Cbri^t  est  debout.  Tout  a  pasM  d* 
sera ,  hors  ce  qui  est  juste ,  droit  et  hoqnéie. 
tiNay  al  oublions,  aax  pieds  do  Sauveur  des 
desilrucleurs ,  les  opinions  tumultueuses  et  les 
Oublions-y  1rs  vanilés  et  l'ambition.  Déposon 
met,  flC  tous  1rs  .intérêts  qui  ne  seroient  pas 
Laisaons  .ssns  regret  au  monde  le  soin  de  la 
attendant  le  jour  de  la  vérité,  forts  des  béo 
Pontife  y  que  revendique  la  seconde  cité  du  ro 
de  l'approbation  d^une  roojirî»"'»-  -» —    •   '  * 


.  McrcTiidi^iQ  novembre  i8 ij.)  ( IN ".    342), 
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%e  Génie  de  la  Révolution  considéré  dans  V éducation , 
OU  Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  de  Vinstruction 
publique  i  depuis  lySgjusquà  nos  jours ,  oh  Von  voit 
les  efforts  réunis  de  la  législation  et  de  la  philoso^ 
jphie  du  18*.  siècle  pour  anéantir  le  christianisme i  par 
J^aiiteur  de  la  Régence  à  Rlois ,  de  ï Itinéraire  de 
Suonaparte  de  Fontainebleau  à  Vile  d'Elbe^  et  de 
Yltinéraire  de  Ruonaparte  de  Vile  d'£lbe  à  Vtie 
Sainte^ Hélène  (1). 

Parmi  les  réformes  que  les  jîliilosoplies  du  dernier 
siècle  ambilîonnoient  de  faire,  il  n'en  est  point  qu'ils 
eussent  plus  \\  cœur,  avant  la  révolution,  que  celle  de 
l'éducation.  Ils  souflî  oient  inipatleninient  de  voir  ([ue 
le  soin  d'élever  la  jeunrssc  étoit  prrs(|ue  partout  con- 
fié aux  prêtres,  et  niéuie  à  d»  s  coiif^iégilions  ccclé- 
âasliques,  et  ils  présentoienl  !e  [)lan  d  instruction 
suivi  alors  comme  rétrécissant  l'esprit ,  favorisant  la 
superstition,  et  comme  un  reste  (îes  lénchrcs  et  de 
la  fiarbarie  des  premiers  aj^es.  Ce  fut  pour  cela  qu'ils 
provoquèrent  la  suppression  des  Jésuites,  celui  de 
toos  les  corps  qui  avoit  le  plus  de  coiléi^es,  et  dont 
HaflueDce  religieuse  sur  Irurs  riisciples  étoit  la  plus 
fijrlc;  et  d'Alerabert ,  dans  sa  hrocliurc^^  la  Destruc^ 
tion  des  Jésuites,  par  un  moteur  désintéressé ,  annonce 
aussi  la  fin  de  l'Oratoire  et  de  toutes  les  communaux 


(1)  a  vol.  in-8®.  ;  prix ,  1 2  fr.  et  1 5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
ckn  Rej  et  Gravier;  et  aa  bureau  du  Journal. 
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persiilion  ei  du  despoiîsnie,  et 
débarrasser  Tenfance  des  langes 
de  ceux  de  la  tyrannie.  Telles  é 
les  vœux  des  réformateurs,  qui  se 
à  régénérer  le  genre  humain.  L 
que  Tapplicalion  de  leurs  princip 
leurs  etforts. 

On  commença  par  détruire,  ce  i 
coup  de  talens  et  d'efforis.  l^es  déci 
clergé ,  frappèrent  tous  les  corps  < 
demanda  un  serment,  qu'on  savoit 
teroient  pas.  Personne  ne  pouvoît 
de  professeur  qu'il  n'eût  fait  ce  se 
collèges  tombèrent,  ou  perdirent 
piroienr  le  plus  de  con(îance.  Le  ! 
an  des  membres  les  plus  accrédi 
constituante  prononça  un  rapport  s 
blique,  et  proposa  une  échelle  d' 

Î>lus  libéral  y  et  où  on  inspireroit  s 
a  révolution  et  de  la  liberté.  Le 
pourtant  à  la  fin  par  provoquer  Té 
commission  dp  ri»^*^« * 
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L^assemUce  législative  qui  suivit ,  montra  le  même 
îèle  pour  anéaniîr,  el  la  même  indirtémioe  pour  créer. 
[Cependant  il  ne  tint  pas  à  iip  de  ses  membres,  qui 
koû  aussi  un  plûiosophe  très-décidé ,  qu'elle  n*éla- 
)Ifl  UQ  pian  d'éducation  où  Tirrélii^ion  scroit  formel- 
émeut  consacrée.  Condorcet  prononça ,  le  2 1  et  le 
12  avril  17929  un  rapport  fort  lon^,  où  il  éiahlissoit 
lettemeot  la  nécessité  de  sépar«T  la  relii;ion  de  la  mo- 
aie,  et  les  inconvéuieus  de  toute  reliji;ion,  et  même 
le  la  religion  naturelle,  sur  laquelle  h's  philosophes, 
lic-il,  n'étoient  pas  plus  d'accord  que  les  théologiens. 
1  ne  voidoit  pas  qu'on  ens(/:gnât  la  mythologie  dtau^ 
wte  religion,  parce  qu'il  ne  peut  être  utile  de  trom- 
per les  hommes  ;  mais  il  demandoit  qu'on  travaillât  à 
léiruire  les  préjuj-és,  el  qu'on  répctdt  les  miracles 
VElie  ou  de  saint  Janvier  y  a(iii  de  micnix  extirper  la 
uperslitlon.  ^  ce  [)rix,  il  prouKUioit  des  projjrès  în- 
IdÎs  à  la  perfrciibiiilé.  Quehjue  philosophique  que 
ïklce  plan, quoiqu'il  eiil  ravanla^edVlahllr  Tathéisme 
m  théorie  et  en  pratique,  l'assoniMée  n'en  de'créfa 
loial  rexécutlon,  el  ce  rapport  resla  seulem^^nt  conune 
10  monument  do  la  profondeur  des  vues  de  Condor- 
«t,  et  de  sa  haine  pour  la  religion.  Cette  assemblée 
le  se  sépara  pourtant  pas  sans  montrer  sa  sollicitude 
K>ur  rinslruclion  publicpie  comme  pour  l'humanité. 
îUe  supprima,  le  18  août,  toutes  les  congrégations 
icclésiâstiques ,  l'Oratoire,  les  Doctrinaires,  les  La- 
aristes,  les  Eudlsles,  la  Sorbonne,  les  Frères  des 
iiOoles,  etc.,  et  toutes  les  congrégations  de  filles, 
lême  celles  uniquement  vouées  au  service  des  hôpitaux 
tau  soulagement  des  maladrs ,  attendu,  disoil  le  dé- 
ret,  qu'«/i  Etat  vraiment  libre  ne  doit  souffrir  dans 
7n  sein  aucune  corporation-^  et  il  faut  convenir  cpi'une 
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toile  suppression  éioît  de  dioil  à  une  épor|ue  tijle  que 
celle  qui  suivit  le  lO  aoùl  1792,  époque  de  vcTli;;e, 
de  licence  ei  de  cruauté,  oii  rien  de  ce  qui  éloil  bon 
et  utile  ue  devait  êire  c'par*;né. 

Enfin,  la  convention  nationale  parut.  «  A  ce  n)ot| 
dit  Tauteur  des  Mémoires,  il  est  sans  doute  p^u  de 
lecteurs  qui  ne  song«~nt  à  auire  chose  (\uik  des  plans 
dVducalioo.  Conirii^iil  en  efVel  se  trnnsporler  par  ia 
jïcnsce  au  milieu  d'une  pareille  assemblée,  et  croire 
qu'elle  a  eu  du  temps  à  donner  a  TéducalioD  de  la 
jeunesse?  Qui  peut  sonyrr  ji  ses  tables  de  |)roscrip- 
tiou  ,  à  ses  déciets  de  sang,  à  srs  tribimaux  ,  à  ses  co- 
mités ,  à  ses  priions ,  à  ses  éihafauds ,  à  IjVOu  ,  à  Tou- 
lon, à  Nanic.-,  à  Rochefori ,  et  croire  qu'au  milii'U 
de  tant  de  scènes  d'horreur  et  de  carnage,  ceux  même 
qui  eu  éloient  les  ordonnateurs  aient  pu  s'occuper  de 
plans  d  instruction  pnhliipie.  (Cependant  nous  voyons 
celte  assenihl'jc  niouer  de  Iront  le  procè:>  de  LonisXVI 
et  des  projets  d'éducation,  ^^n  la  vcit ,  le  même  jour, 
trad::ire  la  Relue  au  trihiuiitl  révolntionnain»,  et  eiV- 
tendre  un  ra[)porl  du  couiiié  d'instruction  publique. 
On  hi  \oli  reridre  la  loi  d(\s  sus[><'cts,  sur  le  rapport  de 
J\lei  lin  ,  et  dresser,  sur  cebii  de  Fourrrov,  la  liste  dï'S 
savans  qui  doivent  juger  l(*s  livres  éh'mentaires;  dé- 
créter la  levée  en  masse ,  sur  le  rapport  <le  Bai  ren*, 
et  trois  degrés  d'ens(*ignenieiu,  sin  le  rap[iort  de  La- 
kanal  ;  enfin,  partager  son  iiifeniion  entre  les  ujilte 
mesur<*s  du  coniifé  de  saint  puhiie,  et  les  mille  plans 
du  comité  d'instrneiion  pul)li(jue  ».  Ce  zèle  à  s'ap- 
j)li(juer  en  même  temps  à  drs  travaux  qui  parois- 
sent  si  dlv(»rs,  s'explique  pourtant.  Ils  avoient  tous 
à  peu  pi  es  le  même  r)hjet,  et  tei:dolent  piescpie  éga- 
leuicnl  ù  révolutiunnar  la  nation.  Une  éduaition  ir- 


i 


tel  paroîl  «ivoir  tkr  le  l>nt  d»'  ns  I('i;i>I.itrnrs  et 
raiix  (ciir  ils  le  furent  à  la  ('-i  l^  ; ,  qui  r('>-;nèrcnl 
I  France  pendant  trois  ans.  Lr*  |)rn|(  i  de  Con- 
îl  tomba,  jna'yié  la  réputation  de  son  auteur. 
un  philosophe,  qui  ne  hii  cériolt  peut-êire  pas 
line  pour  la  religion  et  en  zèle  pour  la  philoso- 

vinl  proposer  un  antre  plan.  I.c  13  décembre, 
ierfit  un  rapport,  au  nom  du  comité  d'instruc- 
HiLliciue,  et  eut  l'honneur  d'être  appuyé  par  ce 
3  Dupont ,  le  même  qui  lit  alors  prof(;ssion  d'a- 
ne,  et  qu'on  a  été  obligé ,  dit-on  ,  de  mettre  de- 
plusieurs  années  à  Charenton.  (Quelques  jours 
\y  le  député  Lanihenas  fit  un  nouveau  rapport, 
>Ui  du  même  comité.  Ou  discuta  beaucoup,  et 
Dit  par  ne  rien  résoudre  encore.  Quand  on  eut 
fé  la  constitution  de  1793,  on  crut  qu'il  étolt 
s  d'édifier  quelque  chose.  Barrère,  dont  le  nom 
>it  pas  être  moins  cher  aux  lettres  qu'à  l'huma-* 
et  dont  la  téie  forte  embrassoit  la  législation  des 
»  et  celle  des  tombeaux ,  fit  rendre  ,  le  26  juin 
►  ,  un  décret  portant,  (|iie  le  plan  d'instruction 
ique  seroit  discuté  chaffue  jour.  Le  même  jour. 


V  v^iJiiu  noilie  CIO  crlie 

jets,  et  de  celle  siérilifi'  dans 
eié    en  effet    peu    de   chose   po 
de  couvrir  la  France  de  prison 
elle  ne  l'eût  couverte  eu  même 
de  musées.  Il  4ie  sudisoit  pas,  po 
verser   des  torrens  de  sang  ;   il 
puissant  moyen  de  ré*<énéralion 
tion  et  des  lumières.   Aussi,  jam 
les  lumières  ne  trouvèrent  de  pi 
défenseurs  qu'au  sein  de  la  convei 
des  plus  affreux  moraens  du  rèjjiie 
mais  l'enseignement  ne  fut  Tobjet 
ports,  de  discours  et  de  décrets  i]\\ 
On  reprit  donc,  en  septenibre  i  yg5 
rinstruclion  publique.  Thuriol,  F 
Duhein,  Ronmie,  Léo^iard  Bourdi 
ton ,  noms  sinistres,  et  plus  propres 
annales  de  Tanarclùe  et  de  la  terrru 
de  l'éducation  et  de  la  morale ,  pr- 
ieurs vues.  IjC  19  décembre  tygS,  I 

dit  im  premier  décret  sur  rinslrucf 

ai  •  I  '•  i«         • 
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bable  qu'on  entendoit  les  préceptes  ou  maximes  de  la^ 
religion.  Du  reste ,  ce  décret  n'établLssoit  pas  propre- 
ment de  système  d'éducation ,   et  ne  créoil  aucune 


institution  en  ce  genre. 


On  avoit  formé,  dans  l'été  de  1794^  tm  camp  de 
jeunes  élèves  pour  les  accoutumer  aux  exercices  mi- 
litaires. On  les  tint  trois  mois  sous  des  tentes,  dans  la 
plaine  des  Sablons.  Un  genre  de  vie  si  nouveau  et  la 
fbiblesse  de  I  agc;  eurent  bientôt  causé  des  maladies 
parmi  eux ,  et  on  les  renvoya  après  cet  essai,  comme 
on  l*appi*loit;  car  ses  auteurs  avoient  probablement 
dit  comme  ce  mcdi^cin  de  RalK'Iais  :  Faciamus  expe^ 
rimentum  in  anima  vili.  En  même  temps  qu  on  licen- 
cioit  TEcole  de  Mars,  Ijakanal,  par  dédommagement, 
fil  créer,  le  3o  octobre  1794^  des  Ecoles  Normales, 
où  furent  appelés  quatorze  cents  élèves  de  tous  les 
points  de  la  république.  Elles  s'ouvrirent,  le  20  jan- 
vier 1795,  |)ar  des  discours  pompeux;  mais  on  s'a- 
perçut bienlôt  que  le  but  en  éloit  manqué;  et  après 
bien  des  plaintes  sur  Tinutilité  de  ce  nouvel  essai,  on 
ferma  ces  écoles,  le  19  mai  suivant,  et  on  renvoya 
Je»  élèves  chez  eux.  En  même  temps  que  les  Ecoles 
Normales,  riufaiigable  Lakanal  avoit  fait  décréter,  le 
17  novembre  1794»  rétablissement  d'Ecoles  Primai- 
res, qui  dévoient  être  au  nombre  de  vingtquntre  mille, 
avec  quarante  mille  instituteurs  ou  inslitutnces,  et  oh 
plus  de  trois  millions  d'enfans  pourroient  être  instruits. 
C*étoit  beaucoup;  mais  ces  milliers  d'écoles  u'exiMèrent 
jamais  que  sur  le  papier.  Lakanal  ûl  aussi  décréter,  le 
25  février  1 795 ,  la  formation  d'Ecoles  Centrales  pour 
la  jeunesse;  ildevoity  en  avoir  une  par  département. 
Le  19  octobre  1795,  Daunou  vint  faire ,  sur  la  même 
matière,  un  rapport  étincelaul  de  pbllosopliie;  son 


v^>^a««>m«i«     av^tj 


vention ,  qui  nous  avoit  affranchi 
rois  y  des  nobles  et  des  prêtres ,  et 
révolution  née  de  la  philosophie.  D 
gnit  qu'on  n'avoit  encore  fait  c|ue  t 
les  écoles  publiques  n'étoient  pas 
mai   1796,  les  Ecoles  Cealrales  l 
Pftfis,  et  on  prononça  à  cette  occi 
magnifiques  sur  les  avantages  futurs 
blissemeuF.  C'est  toujours  Tusaj^'e  e 
L'auteur  des  Mémoires  fait  sentir 
du  mode  d'éducation  décrété  pour  ce 
fusion  des  leçons,  le  défaut  d'ordre 
Tahandon  absolu  où  étoient  laissés 
trouve  aussi  une  critique  assez  juste  ( 
mens  dans  un  Discours  de  Mercier  au 
cents  ,  le  3  septembre  1796.   En  i 
deux  ans  et  demi  après  la  création  d 
traies,  on  se  plaignit  à  rassemblée  < 
publique  y  étoit  nulle  ;  qu'il  y  avoit 
et  |>oint  d'élèves;  que  la  morale  y  < 
négligée.  On  n'y  parloit  point  de  reli 
ou  bien  on  ne  len»-  '^-- 
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inUes^  offrent 9  sons  un  langnge  amponlé,  les  décla- 
mations insultantes  des:  clubs  contre  la  superstition 
et  les  pn'jugés.  Aussi,  pendaut  que  les  Ecoles  Cen- 
trales étoient  frappées  de  lan;:;ueur,  des  éfjoles  par- 
ticulières ,  dirigées  par  d'autres  principes ,  prospér 
roient.  Celles-ci  furent  dénoncées  plusieurs  fois  aux 
conseils,  comme  nlimentant  lo  fanatisme.  Le  directoire 
et  le  corps  législatif  prirent  a  IVnvi  des  mesures  pour 
en  changer  Tesprit.  On  exigcîa  des  instituteurs  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté ,  et  les  administrations  par- 
ticulières eurent  ordre  de  viMter  ces  pensions  pour 
s'assurer  si  on  y  c*nseignoit  les  Droits  de  f homme,  et 
si  on  y  observoit  les  décadis.  En  1778,  deux  rappor- 
teurs, Roger-Martin  et  HeurtaU-Lanjerville,  pré- 
sentèrent encr»rc  des  projetsde  loi  pour  rélablisseuient 
des  Ecoles  Primaires,  raméli(»ration  des  Ecoles  Cen- 
trales, et  les  entraves  à  mettre  à  Twlncafion  religieuse 
des  pensionnats  parficnliers.  On  discuta  encore;  on 
revint,  à  plusieurs  reprises,  sur  c<;  sujet,  et  on  ne 
pu!  s'accorder.  Quant  aux  Ecoles  Primaires,  décrétées 
tuni  rie  fois,  ou  ne  piU  jamais  les  réaliser,  et  leur  éta- 
blissement devint  Técueil  fal;d  ou  échouèrent  tous  les 
divers  régimes  révolutioun.'iires.  Tel  éioil  Tétat  de 
l'instruction  publique  quand  le  directoire  succomba , 
en  1 79g. 

«r-î5kîP^>^  ^df''f*^^^(>-: 

NOU VKLr.FS    FCCLFSI  ASTIQUES. 

Paris.  Il  cirnJe  un  écrit  comniençiMit  par  ces  mots: 
Voua  savez  maintenant ,  qui  paroîl  elrt;  vrnu  d'outre- 
ïU^Vy  ^  où  Ton  H<^iiornf  à  ia  fois  v\  les  év(*ques  et  le  P»ipe,  et 
le  nouveau  roncord.il.  l/auteur  e\rik'  1rs  évêques  à  se  pro- 
noncer contre  (^tlerae^jure.  Il  craini  beaucoup  quMs  ne  se 
contentent  de  faire  uneopp'^àition  à  peu  près  négative. 
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et  0  leorproore,  par  sahit  Paul,  qo* 
11  esl  bien  (Sch^qur,  depuis  rroisaot,! 
pa<t  dénoncé  à  l'Eelii>e  entière  IVgliwdn  ^^ 

celle  mollesse  qui  &  loul  pei~dii.  Cm  prdsto  ^i^ttfnV 
■ilenre  (itiide.  Qannd  1»  journaux  uni  aotioiic^  (fU'ih 
^ëloirnl  dëmia,  il»  oui  eu  recours  k  la  toîx  de  l'iinonyiM 
puur  dire  qu'ils  nes'éroîenld^mitiquecondilioafiellvineit, 
Depuis  trois  aru ,  dil  l'auteur  de  IVcril ,  nous  ne  ceasom 
de  st^ipUer  nos  aeigneurs  évrques  de  se  mettre  à  tMn 
fête  ;  et  loin  de  se  prêter  à  no»  voeux ,  les  uns  se  m^Mt 
aver  les  concordataires ,  d'autres  conseillent  à  nos^dUm 
de  s'adresser  aux  prêtres  de  l'Eglise.  7'ous  nouajermtlâ 
la  bouche,  nous  recomnm/idfnt  la  patience ,  le  mileWt 
et  nous  reprochent  de  vouloir  donner  des  leçons  àem 
de  qui  nous  devrions  en  recevoir.  II  esl  clair,  parc«|Mi> 
U|i;e,  que  le^  ëvëques  n'appruuveat  pas  M.  B. ,  et  fel 
■ulres  qui  «e  prévalent  de  leur  nom;  ainsi,  de  \Hf 
>veu,  ces  prêtres  Mil  II  npuls,  et  n'out  aucune  aulorili 
pour  eux;  c'est  aux  fiilèles  qu'ils  Irorupenl  à  i-é&^hir 
»ur  ce  fait  qu'eux-mêmes  dous  révêlcnl.  L'auteur  di 
l'écrit  înlerprllu  no» 
■'efforce  en  vain  de  l 


I  de   Londres,    HéliU 


I  miillipl: 
,  qui  est  si  méi'onient  île  sa 
appelle,    l'est  bien    plus  du  Pape, 


ils  sont  un,   L'ifl- 
■èquea ,  comme  ilta 


I  prononce  ^M 
'église  cuiicordatiiire,  loin  de  trouver  dans  le  lape  m 
tien  qui  l'attache  à  Jésua •  Christ ,  n'y  trouve  qu'uni 
note  flètrissiinte;  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  honnéieet 
chrélicn.  11  reproche  aux  prêtres  revenus  d'Aiigleterrt 
de  s'fire  mèlt's  avec  les  concordiitaires,  et  â  la  FaraiUa 
ruyale  d'y  avoir  adhéré.  Ainsi  loul  le  monde  prëvarique- 
Le»  évéques  se  tiennent  à  l'écart,  comme  s'ils  atlen.' 
doient  que  Jîome  leajitgei  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  nffi-eox, 
c'est  qu'ils  ne  IraitenI  pa»  l'église  de  France  comme  scbii> 
nialique,  quoique  M.  Ë.  l'itit  déclarée  telle.  Voilà  ce  qu« 
l'auleur  déplore.  On  jugera  par-là  de  la  véhéniCTlce  do 
cet  écrit,  qui  est  peul-^lre  de  M.  B.  lui-même.  Noui 
Bppi'ciiuua  que  ce  pète  de  La  petite  église  est  eo  FronMi 
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et  qu'il  8*y  donne  beaucoup  de  moavemens  pour  tra- 
▼erser  un  arrangement  qui  feroil  cesser  de  funestes  divi- 
sions. L'écrit  d<M]t  nous  parlons  est  composé  de  deux  let- 
lires,  dont  la  dernière  paroit  adressée  à  un  évèque.  Mais 
ce  ifest  qu'un  titre  imposteur.  L'auteur  fait  assez  voir 
qu^'I  n'a  pas  d'ovêques  pour  lui. 

—  Jeudi  20  novembre,  à  une  heure  précise ,  il  y  aura 
sermon  de  charité,  dans  l'église  de  Saint -Roch,  par 
M,  Fournier,  évoque  de  Montpellier,  nommé  à  l'arche- 
Têché  de  Narbonne. 

Partiienay.  Quatre  ecclésiastiques,  pleins  de  zèle 
et  de  charité,  i^e  sont  réunis  pour  une  bonne  œuvre ^ 
dont  cette  ville  doit  être  reconnoissante.  MM.  Lambert, 
théologal  de  Poitiers,  Meschain,  de  Léchelleset  Samoyau, 
chanoines  honoi  aires  dé  la  même  église,  nous  ont  donné 
ane  mission,  dont  le  succès  a  surpassé  toutes  les  espé- 
rances. Des  prcheurs  endurcis  ont  été  forcés  de  céder  à 
Tempire  de  la  grâce,  et  des  incrédules,  ou  du  moins  qui 
senibloîenl  fêlre,  se  sont  soumis  au  joug  de  la  foi.  Ce 
n'cîst  p»s  seulement  Parthenay  qui  a  ressenti  les  heureux 
effets  de  celte  impulsion  doiniée  aux  esprits;  les  paroisses 
environnantes  ont  pris  part  ii  la  mission.  Le  sacrement 
de  la  réconeilialiou  a  été  fréquenté,  et  le  pain  qui  fait 
les  forts  a  été  distribué  à  beaucoup  de  Bdèies.  Pendant 
le  discours  sur  le  pardon  des  ÎTijnrcs,  Tauditoire  nom- 
breux fut  si  fortement  louché,  qu'il  promit  tout  haut 
d'oublier  tous  les  outrages.  Toutes  las  cérémonies  en 
usage  dans  les  mis'^ions,  se  sont  passées  avec  beaucoup 
d'ordre.  A  la  plantation  delà  croix  particuliùremeut, 
douze  mille  personnes,  rangées  autour  d'un  beau  cal- 
.Taire,  manifestèrent  les  plus  tendres  senlimcns  de  piété* 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  14  noverabre ,  à  huit  heures  du  soir,  le  Roi  a 
reçu,  dans  la  snlle  du  Troue,  la  grande  députation  de  la 
.cbambre  des  pairs,  chargée  de  présenter  à  S.  M.  l'adresse  vo- 


,  ..f,^vucr  tes  de^linë<'S  île  votre  au| 

u  Sire,  il  ëtoit  jiisle  quVn  remmiUnl  siii 
pnmiers  rois  rli  retiens  sV  m  pressai  de  relahl 
rapports  iiD|ierieus*rment  .sollicites  par  la  reli{ 
même  doit  reconnotlre  Tutililé,  puiS(]uMs  nr€ 
maintenant  la  paix  des  consciences.  Mais  il  é 
sagesse,  après  avoir  conclu  ce  traité,  voulût  e 
des  avec  nos  traditions  anciennes  et  nos  ios 
n'aves  point  oublié /]ue  le  plus  pieui  de  vos  a 
le  plus  éclaire  des  privilèges  de  son  trône ,  et  de 
licàne.  La  France  entière  vous  en  remercie. 

»  Elle  doit  aussi  de.s  actions  de  grâces  à  mn; 
▼olre  prévoyance  paternelle,  pour  rénaicr  les  r 
rinteropërie  des  saisons,  en  1816,  n  rinsuffisar 
peser  sur  la  patrie.  La  rliamlire  des  [lairs  se  félic 
ce  surcroît  de  calamités  n^ait  interrompu  que  mn 
peu  d*encht)its,  la  tranquillité  publique.  Tant  <i 
Uni  de  malheurs,  donne  au  moins  à  rKurofu-  ir 
et  du  bon  esprit  de  votre  peuple ,  ei  de  la  ioire  de 

M  Lors<|ue  votre  ame  royale  gt-mil  avec  tant  de 
dont  la  France  est  accablée ,  v^s  sujiis  sauront  la 
fraoces  pour  ne  pas  acrroUre  ie.>  voues.  Mafs  ils 
qu*une  politique  ntagn.mime  a.  réuni  les  souvei 
CCS  doctrines  pernicieuses  qui  ,  d'un  bout  di*  TF 
naçoient  les  anciennes  d)  nasties ,  et  la  société  m 
ferme  confiance  que  ces  souv«-r:iins  ne  sncrifieron 
moment  de  nobles  inicièt.s,  plus  dignes  dVux  < 
pins  dignes  même,  nous  osons  le  dire,  de  reite 
retrouvant  toutes  ses  vertus  dans  les  é[)reuves  di 
murmuré  jusqu^'ci  d^avoir  été  punie  de  trop  de  ^ 

n  Cette  nation  reronuott  de  plus  en  plus  qii\i 

sou  Koî  peut  seul  6nir  le  murs  de  srs  Im- 

sans  doute  est  que   rau»'"*'  ' 
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Sù%  etUif  Gliarte  coniililutîonfieltf  où  vous  avec  pos^,  d*ane  main  nûr^, 
s  limites  du  pouvoir  cl  de  la  lJb«>ritf. 
»  L^onion  au  dedans  peui  seule  obtenir  le  respect  au  dfhor^.  L^Eu* 
rope,  en  nous  voyant  replacée  sons  le  sceptre  du  Roi  Iffgitinic,  n^a 
vira  à  craindre  des  inouvvmens  rct^utiers  d  une  monarchie  sagement 
coa^ituée.  Dtm  cirronsiancrs  favorable^  appellent  donc  une  loi  sur  le 
rêcrntemenl.  Cette  loi ,  qui  n*;idrai'ttra  fraulr<>  dislinrlion  que  les  ta» 
lr«A«rt  les  services  ,  éir)it  vivement  désirée  par  la  v;ilei9r  françoise.  CVkt 
•oriout  dans  celle  carrière  que  le  partage  des  mêmes  dangers  justifie 
Kaoïbiiion  de^  mêmes  honneurs. 

m  Sir^,  les  désHsireft  pa^s  furent  terribles  ;  h»  priant  est  encore 
doulooreui-  Tavenir  que  vous  promettez  nouf  console.  Oui,  les  vérite's 
l«lif(ieu«s,  en  «i^afFermissant,  épureront  nos  m'curs,  adouciront  nos 
babitudes  social* «.  ft  répandront  les  princi|K'*  i)u  l»eau  dont  ellrs  sont 
la  source,  jusque  dans  les  arts,  enf'.ms  lic  \h  paix  ,  qui  sont  rornemeiit 
Pi  le  besoin  des  société^»  civiii^él*s.  (^iii  |i«)urroit  ne  pas  sr  livrer  à  Je  si 
doures  espérances,  lorsipir  tous  les  bons  eiempl«'sde«4rcndentdn  tronr , 
ci  se  propagent  à  lit  suite  «riin  Piint'i'  r(ni*  v<mis  app«*lr£  votre  t* nfant  , 
cl  qui  oiérite  si  bien  le  ii<ini  (|uM  a  reçu  de  voire  tendresse?  Ce  Piinvc 
cxftrîme  parti>ut  v«is  scnlimcns^  et  les  acclamations  de  respect  et  d*a> 
nour  ipi  il  recueilli-  sans  cesse  dans  son  vn^rag'* ,  remonteiil  sans  ccs<e 
îus/pi^a  Votre  Majescé.  Crite  coiifornnlé  <if  sciititnens  rt  de  piincipes 
■iitour  du  nif^nic  irôn*-,  v'^l  la  p!ii<!>  s&ie  j^irautie  de  sa  puissance  et  de 
notre  bonheur  i>. 

Le  Roi  a  répondu  : 

'  «  Je  suis  vive  ni<*ni  l-Miirlie  de.s  seniimcns  qno  vous  m'exprimes,  r.ii 
nom  de  la  cbani!)rr  des  f>airs.  .le  vo.s  avuc  une  véritable  salist.ieiion 
ra<X-ord  et  rhannonie  ijni  rè';n'  n?  in  Ire  les  diverses  br^urhes  du  p^»n- 
Ti>ir  lé;;islalif,  qui  S'tnl  le  f^a;;*'  certain  dt£  lu  tranquillité  et  du  Ixmlicur 
de  l-^  France. 

»  Je  suis  également  tonclié  <Io  la  part  que  la  chambre  des  pairs  a 
prî^r  aux  succès  du  \oya«»e  d»*  l'aîné  de  mci  filsj  jVspère  quelle  ne 
partage  pas  moins  vi'vement  la  jfiie  que  me  cause  son  retour  v. 

—  Le  17  novembn?,  jour  anniversaire  de  la  naissance  d^ 
S.  M.  ,  elle  a  reçu,  avanl  le  déjeuner,  les  compliinens  des 
Princes  el  Princesses  de  sa  famille ,  et  pendant  le  déjeuner,  lesr 
Princes  el  Princesses  du  sanjjf.  Après  la  messe ,  il  y  a  eu  une 
réception  très-nombreuse  et  frès-brillante.  La  cour  du  châ- 
teau étoit  pleine  de  voitures.  S.  M.  est  sortie  à  deux  heures, 
pour  aller  se  promener  à  Argenteiiil.  Tons  les  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  maison  de  Bourbon  ont  dîné  avec  le  Roi. 

—  La  mort  de  la  princesse  Charlotte  d'Angleterre  avant 
été  notifiée  au  Roi,  suivant  les  formes  usitées  par  l'amKis* 
sadeur  de  celte  puissance,  la  cour  a  pris  le  denil.  Ce  deuil 
sera  de  onze  jours  ;  les  si\  premiers  eu  noir,  el  les  cinq  der- 
niers en  branc. 


.^..fou  est  charge   de   1  inspe* 
nommé  inspecteur-général  du  génie  m^ 
])ecteur-a()joint  est  supprimé.  "  Soixar 
rartillerie  de  la  marine  sont  admis  à 
huit  élèves  sont  nommés  pour  le  collég 
gouléme. 

—M.  Redon,  maître  des  requêtes  et  ii 
à  Toulon,  est  nommé  infendant  de  la  ir. 
la  Rcinty,  maître  des  requêtes,  intendai 
chefort,  passe  en  la  mêiuo  qualité  à  1 
coiumissaire-général-ordonnateur  à  Lori 
dant  de  la  marine  à  Rochefort.  M.  Muilc 
missaire-général  à  Mantes, est  nommé  à  la 
à  Lorient.  M.  Revelliëre,  ancion  chef  de  <i 
de  la  marine,  est  nommé  commissaire-gt 
à  Nantes.  M.  Fourcroy,  contrôleur  de  la  i 
commissaire  principal  de  la  marine  dans  le 
pelle  est  nommé  commissaire  de  marine  c 
/  —  MM.  de  Coetlosquet  et  de  Montesquic 
deux  marécfaaux-de-camp  de  Tétat-major 
conservés  d'après  la  nouvelle  ordonnance  < 
znajor. 

-—S.  M.  a  donné  la  croix  de  la  r.égion 
sieurs  maires  qui  s'étoicnt  distingués  dar 
difliciles  occasionnées  par  l'inlempérip  des 

—  U  n'y  aura  plus  dans  chaque  départer 
de-camp  chargé  du  commandement  :  ni»>' 
de-camp  seront  oti^-L  • 
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rans  ,  qnî  j  rapportent  la  plus  grande  partie  de  leurs  bëné- 
ices;  ce  qui  accroît  de  1,400,000  ir.  par  an  le  revenu  du 
•y». 

—  Le  sieur  Brousse,  maire  de  Daut,  dans  la  Haute-Gû- 
<piine ,  avant  délournë  à  son  profit  une  partie  de  la  somoie 
ccordée  à  cette  parovsse  |>our  indeninilés  des  pertes  occasion- 
nes parla  guerre,  M.  le  préfet  a  destitué  ce  magistrat. 

—  La  ville  de  Bordeaux  est  autorisée  à  créer  deux  mille 
Kent  yinet-neuf  obligations  au  porteur,  rembourflables  dans 
Vspace  de  douze  années. 


CHAMBRE    DES    DKPUTÉS. 

Le  14  novembre,  M.  Faget  de  Banre  ,  vice-président,  occu- 
mal  le  fauteuil,  M.  de  Serre  est  monté  à  la  tribune,  et  apro- 
90êé  plusieurs  changement  au  règlement  de  la  chambre.  Il 
les  a  fait  précéder  de  considérations  assez  étendues,  et  a  déve- 
bppé  les  motifs  de  ces  changemens.  Les  plus  im|K>rtans  sont 
:eax-ci  :  la  chambre  ne  prononceroit  plus  sur  la  validité  de 
tontes  les  élections,  mais  sur  celles  seulement  qui  seroient 
:ontestées.  Un  députe  éhi  par  plusieurs  départemensseroil  tenu 
le  déclarer  son  option.  Les  manqnemens  graves  on  insultes 
èe  la  part  d'un  membre  de  la  chambre  envers  un  ou  plusieurs 
tatres  membres,  seroient pimis  d'un  emprisonnement  qui  ne 
ÉKmrroit  excéder. . .  jours,  cl  la  décision  scroit  exécutée  par  les 
huissiers,  sur  l'ordoimance  du  président.  Il  n'y  auroit  point 
d'oindre  prédéterminé  de  parole  ;  mais  chaque  fois  que  la  dé- 
dncn  s'ouvriroit  ou  qu'un  orateur  cesseroit  de  parler,  le  pré- 
sident accorderoit  la  parole  au  premier  membre  qui  la  deman- 
deroit.  La  présence  dé  soixante  membres  sulliroit  pour  que  la 
diambre  pût  délibérer  et  voter.  Lors  des  propositions  de  lois, 
la  chambre  décideroit  s  il  est  convenable  dénommer  une  com- 
mission qui  ne  seroit  pas  nommée  par  les  bureaux  ,  comme 
actuellement,  mais  par  la  chambre,  et  sans  avoir  égard  a  la 
division  des  bureaux.  Dans  la  discussion  ,  le  premier  débat 
porte  sur  lensemble  et  l'utilité  de  la  proposition;  le  second, 
sur  l'examen  de  la  proposition,  article  par  article,  et  sur  la  dis- 
cussion  des  aniendemens;  dans  cedéirtit  la  lecture  dos  discours 
écrits  est  interdite.  Le  troisième  débat  est  définitif,  et  peut  em- 
brasser toutes  les  questions  traitées  dans  les  deux  premiers. 
Ayant  de  fermtr  la  discussioD  sur  chaque  débat ,  le  président 
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chapitre  lur  I»  pétittOBt ,  qui  dcTVoat  inH  ■ 
présentées  et  recommandées  par  un  député.  Cm  chtogemcM, 

tuioni  été  appu}>ét,  seront  pris  en  coatiàéntiao,étdiaaHit 
■ni  let  bnrMDx.  La  chambre  s'est  formée  en  comité  lecnt 
poar  ratendre  la  lecture  d'une  proposition  de  loi ,  par-M.  D>>  ' 
Tergîer  de  Hauranne:  «Ile  a  pour  objet  de  prévenir  Ici  difienU 
léiqai  te  sont  élevénturleadéputéi  élut  avant  d'avoir  attcùl 
rtce  de  4*«iu- 

II  n*j  a  point  en  de  séance  le  i5. 

Le  17  novembre,  la  chambre  s'est  formée  en  comité  feénl 

Eur  délibérer  sur  l'adreue.  M.  de  Serre  faisoit  le  rappoit 
le  a  été  adoptée  après  une  longue  discosiion.  H.  le  fienta- 
iMint-cénéral  Ouftont  a  développé  la  proposition  qu'il  aiM 
faite  dans  )e  dernier  comité  secret.  A  quatre  heures  us  quait^ 
les  portes  ont  été  ouvertes,  et  la  séance  a  éié  rendne  pnblî* 
que.  M.  |p  carde  des  sceaux  expose  les  motifs  d'un  nouvcM 
projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  preste.  Son  discours ,  conut 
fe  projet  de  loi,  se  divise  en  deux  parties,  la  responsabilité 
des  abus  de  la  preste,  et  la  forme  dr  procéder  contrf  Mi 
abus,  11  j  aura  lieu  ii  poursuivre  pour  toul  écrit .  ti  la  déd^ 
ration  prescrite  n*a  pat  été  faite,  et  si,  quoiqu'elle  ai  télé  faite, 
l'écrit  confient  une  provocation  directe  à  des  crimes.  I  te»  iour* 
naus  et  autres  ouvrages  périodiques  qui  Irailent  de  matiim 
et  nouvelles  politiques,  ne  pourront,  jusqu'au  i".  janvîw 
iSvt,  naroître  qu'avec  l'autorisation  du  Rot.  Le  ministret 
rnnsideré  lr«  journaux  commp  fonnant  une  classe  à  part' 
Dans  tous  les  temps,  ils  ont  été  l'objpt  de  précautions  parti* 
ciilièrei ,  et  la  situation  du  royaume  ne  permet  pas  encoN 
de  leur  accorder  une  indépendance  absolue.  S.  Exe.  a  npaii 
les  motifs  des  dispositions  du  nouveau  protêt,  dans  la  rédac* 
tion  duquel  on  s'est  proposé  à  la  fois,  dit-il ,  d'assurer  l'eier^ 
cice  de  la  liberté  de  la  preitse  ,  en  en  réprimant  les  abus,  et 
de  conser\'er  au  gouvernement  un  pouvoir  extraordinaire  qoa 
1rs  circonstances  réclament  encore.  Ce  projet  sera  imprimé, 
et  discuté ,  jeudi ,  dans  les  bureaux.  Le  jour  de  la  séance  po- 
bliqur  n'est  pas  arrâté,  et  sera  notifié  k  MM.  les  dépotai  fu 
DO  avis  ultérieur. 

Il  n'jr  a 'pas  eu  de  séance  publique  le  mardi  r8.  On  a  dt^ 
caté  dans  les  bureaux  les  modifications  au  règlement  propo- 
•éei  par  M.  de  Serre. 


Samedi  aa  ru^einbre  i8  tj.)  (K®.  34^.  ) 
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Morale  de  la  Bible -y  par  J.  B.  C.  Chaud  (i). 

Les  plus  grauds  hommes  des  temps  aoci^ns  et  flio 
Semés  ont  admire  Ja  b;^auté  des  livres  saints  et  la 
pureté  de  leur  morale  y  et  des  gens  qui  o'étoient  pas 
exempts,  il  s'en  faut,  de  préjugés  sur  la  religion,  w% 
fmsoSent  un  tievoir  et  un  plaisir  d  étudier  ces  oracles 
sacrés I  où  sont  tracés  et  les  principes  de  notre  foi, 
el  les  règles  des  mœurs.  Ne-wion  lisoit  journellement 
la  Bible.  Je  vous  avoue,  disoil  Rousseau,  que  la  ma^ 
fesié  d0S  Ecritures  m'étonne  ^  la  sainteté  de  tEiKmgiU 
parle  à  mon  ccsur.  Voyez  les  libres  des  philosophes 
m^ec  toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont  petits  près  de  oelui'^ 
là!  Se  peut^il  qu'un  Hure,  à  la  fois  si  sublime  et  si 
simple ,  soit  fouvrage  des  hommes?...  Jamais  des  aw^ 
teurs  juijs  n'eussent  trouvé ,  ni  ce  /on ,  ni  cette  morale. 
Si  tel  étoit  le  jugemeut  d*un  philosophe,  qui  devoit 
cependant  trouver  dans  ces  livres  la  condamnation  de 
son  orgueil  et  de  ses  cgaremens ,  quel  ne  doit  pas  être 
notre  respect  pour  ces  augustes  moqumens,  à  nous, 
qui  y  rencontrons,  à  chaque  pa'^e,  notre  consolation  ^ 
noire  appui,  notre  espérancf  ?  Aussi  la  médits^tion  dé 
TEcriture  fait  Toccupation  la  plus  douce  du  chrétien 
éclairé.  Il  aime  à  scruter  les  ttésors  cachés  dans  cette 
miop  inépiiisiible.  11  y  découvre  toute  récotK>n)ie  de 

la  religion,  et  ses  dogmes  saints,  et  ses  mystères  les 

j 
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plot  relèves,  et  son  bUioîre  ù  simple  et  â 
et  sa  morale  si  pure,  tacitât  mise  en  action  j  tantAl  rim 
duite  en  pr^ccpies.  Il  j  trouve  les  deux  grtnds  dODK 
msademe»  qui  sont  comnie  le  résultat  et  Ta  stibstanéfi' 
de  toiiic  la  loi,  l'amour  de  Dieu  cl  du  pruchuiO)  et' 
il  liôurrit  eo  liû  œs  seolimens  par  une  lecture  asMilaè 
dea  diflîSreBtes  parties  de  ce  dépôt  sacré ,  où  l'e^irii 
de  Dieu  a  consigné  les  vérilés  qu'il  Tâut  croire,  etks 
rè^^cs  qu'il  faut  suivre. 

Pïods  avons  de  fortes  misons  dn  penser  que  M.  Chaaj 
rftl  dû  nombre, de  ces  lieur*>ui  chréiirnsqui  chercbfBl 
dans  l'étude  de  la  Bible  autre  chose  qu'un  objet  ds 
curiosité,  n  parott  par  sa  Préface  que  ce  u'étoil  que 
ponr  Iiii-niénie  et  pour  son  instruction  qu'il  avmi  re^ 
cueilli  les  précepies  qui  l'avoient  le  plus  frappé  dau 
les  livtes.  saints.  Mais  il  a  jugé  que  ce  qu'il  n'avôt 
fait  que  pour  son  utilité  propre  pouvuît  servir  &  d'au- 
tres; il  a  étendu  srs  recherches;  il  a  niigmeoté  sod 
plan  ;  il  a  niulliplié  les  passoges;  îl  a  joint  aux  sen- 
tences quelques  portraits  qui  se  froment  dniis  Jôb'^ 
dans  les  Psaumes  cl  dans  les  livres  sapientianx,  et  il 
a  lâché,  de  présenter  un  tableau  des  do^nieA  prïoci? 
peux  qui  sont  les  bases  delà  morale,  et  des  m.-iTinieSf 
des  règles  et  des  conseils  consi^néï  dans  D'crilura. 
L'auteur  ne  s'est  même  point  borné  à  cela;  et  la  w* 
ture  de  son  travail,  comme  l'esprit  qui  parotl  j  avoir 
présidé,  nous  invitent  également  à  donner  une  idée 
sommaire  d'une  production  reconimandable  et  digne 
de  l'attention  du  public  r<'ligieux. 

L'auteur  a  fait  précéder  la  AloraJe  de  la  Bible  d'um 
XnlTQiiuclîon  sur  la  vérité  du  christianisme.  Il  a  jugé, 
qu'après  utte  révolution  qui  a  ébranlé  fuites  les  doo- 
trines  ,  if  làlloit  plus  que  Jamais  redoubla  d'eflbrti 
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pcmr  préiHuoir  les  ifinorans  et  les  (bibles  contre  la 
iétiu<^îon.  Une  menue  pure  ue  prodiiird  pas  seule  cct- 
effei;  il  faut  cohvaincre  '  une  raison  conteniieuse  et 
superbe  qui  ^  quoique  frivole  aur'tant  de  points  ^  ou 
peut-être  par  suite  de  cette  frivolité  même ,  se  montre 
si  exi«jeante  sur  la  religion  ^  et  affecte  sans  cesse  de 
demander  des  arguniens  et  d<.*$  démonstrations.  Cest 
donc  po^ir  se  conformer  aux  besoins  de  ce  siècle  ^  que 
M.  Ch«')ud  a  rédigé  celle  Introduction^  qui  pourroit  faire 
un  ouvrage  à  part^  et  dans  Ia<pielle^  remontant  aux 
premiers  principes  f  il  conduit  le  lecteur  de  degrés  en 
degrés  jusqu'à  reconnoîire  la  véiité  du  christianisme. 
Cette  Introduction  est  divisée  en  trois  parties  y  dont  la 
première  traite  de  Texistence  et  des  attributs  de  Dieu^ 
de  rimmortalité  de  Tame  et  de  la  nécessité  d'un  culte. 
La  seconde  partie  est  consacrée  à  Texamen  des  dif- 
férentes religions,  ou  du  moins  des  trois  principale» 
qui  ont  figuré  sur  la  scène  du  monde.   T^e  paga- 
nisme^ soit  qu'on  le  considère  dans  son  culte  propre- 
ment dit,  ou  dansja  philosophie  de  ses  sages,  ou 
d^ns  les  mœurs  et  les  lois  qu'il  autonsoit,  est  égale- 
ment indigue  de  Dieu  qu'il  méconnott,  et  de  l'homme 
qu'il  avilit.  La  religion  de  Maliomet,  loin  de  présen- 
ter les  caractères  de  la  religion  véritable,  est  plu- 
tôt un  fléau  qui  a  exterminé  tant  de  peuples,  qui  en 
a  abrutis  d'autres,  et  qui  a  consacré  l'ignorance,  l'es- 
clavage, les  vices  et  la  barbarie.  L'quteur  trouve  des 
caractères  différens  dans  le  judaïsme ,  et  dans  cet  en- 
droit de  son  Introduction ,  qui  se  lie  plus  étroitement 
avec  la  Morale  de  la  Bible ,  il  examine  diverses  ques- 
tions relatives  à  l'autorité  et  à  Tauthenticité  des  Rcri- 
tnres.  Celle  dernière  partie  est  terminée  par  des  con- 
sidérations d'une  saine  philosophie  sur  les  desseius 
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de  la  Providence,  el  sur  Vêim  du  mobdo  av^tirn 
prëdicalîOD  de  l'Evingtle.  Le  christianisme  est  t'nlijit 
de  la  troisième  partif,  et  l'anteur  trace  rajiiitêracut 
Kbistoire  du  dîviD  Rédenipiciir  i\cs  hoirmies,  les  pn>- 

Shéties,  los  miracles,  les  lémoi^ages  des  Juifs  et 
et  païens,  les  travaux  des  apdires,  la  propajjatioti 
dn  chmtiantsme,  les  henreui  résultats  de  cette  r6^ 
volution  iDL'monible,  et  les  traits  les  plus  saîllansdk 
son  histoire. 

Telle  est  l'analyse  de  cette  Introduction,  qui  ne  Ont 
guère  qu'un  peu  plus  de  trois  cents  pftges^  mais  <pâ 
renrerme  dans  ce  court  espace  ce  (pu*  les  a|K)J<^|iitB> 
delarclifjionontditdeplusconcltiaittfv  sa  thvemr:  té 
choixdcsprcuvesqucM.Cliaud  a  réunies  ici,  Vordrej 
laliaisou  ei  la  claiic  avec  lesquels  il  lesaeiposécs/foM 
Iionneur  à  ses  counoissances  vX.  à  son  JTigement;  et  ce 
Trailé,  quelque  abiéj^é  qu'il  soit ,  et  il  <)evoîl  l'Art 
dans  le  pl;iu  <le  l'auteur,  esl  rciunrtpi.ible  par  l'i-pro' 
DOS ,  renchaîiiemeot ,  la  justesse  et  la  sobriété  de«  r^' 
flexions.  D'autres  siiroient  éié  plus  longs ,  et  ea' 
roient  nifiîus  dit.  C'est  un  srciel  qui  devient  chi 
jour  moins  comniuD,  d'être  court  et  substantiel'. 

Apr^s  avoir  ainsi  posé  les  bases  de  l'édifice,  *t 
tnoDiré  la  divinisé  de  l'Ecrinire  et  la  vérité  du  cbri»*'' 
tianisme ,  r;tuleur  rapporte  b^s  leçons  de  CPtic  morale, 
qui  n'est  si  belle  et  si  pure  que  parce  qu'elle  DChik. 
Heot  du  del ,  et  qui  doit  produire  encore  plus  d'eflbt 
quand  on  a  ainsi  reconnu  m  hinite  origine.  M.  OnOll 
.  a  rangé,  soiiadifTérens  titres,  les  préceptes  qu'eUeTcs^ 
ferme,  de  sorte  que  chacun  y  pourra  retrouver  le  M- 
jet  dont  il  veut  s'occuper.  I^e  latin  et  le  fraoçots  aout 
en  regard.  Il  parott  que,  pour  les  Psaumes,  la  m^ 
duotioo  «t  à  peu  prés  celle  d«  La  Harpe.  Pour  H 
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PSte,  Tauteur  anooQce  qiri]  a  eu  souvent  recours  à 
LtraducûoD  mpderae.des pastoursde  Genève.  Je  suis 
.a  peu  surpris  de  celle  préférence  qu  il  accorde  à  une 
raauction  décriée  pour  l'orthodoxie  |  et  qui  n'a  même 
;uère  le  mérite  de  Télé^ance.  Hcureusonieut  quil 
kous  prévient  cpi^il  a  eu  soui  de  u'adopttT  le  sens  des 
iiintstros  genevois  que  lorsqu'il  s'accordoit  avec  coini 
e  la  Vut{;ate,  qu'il  a  iidclenjcnt  suivie.  Cette  assu- 
Eiace  n'étoit  poiut  inutile  |><>ur  traii(|uiUiser  1rs  lecunirs 
ttachés  au  scos  Ccitliçlicpic^.  Nous  nous  y  reposoiis 
faulanl  plus  voloimii-rs,  que  M.  Chaud  se  montre  en' 
)Ute  circopbliUH!!'  plein  de  rc^spt^ct  pour  la  pureté  du 
îxie  sacré  ».  c\  pour  Faiiioriié  de  1  Eglise,  il  déclare 
au^tnJPrcfacc  que,  quoiqu'il  n'ait  pas  fait  entrer  dans 
L'S  articles  de  morale  tout  ce  cpû  est  relatif  aux  divers 
•oints  <renseignemeiit  caiholicpie ,  il  ref^ardé  cepen- 
unt  cet  eusei^ueDienl-conime  digne  ^  dans  toutes  ses 
•arties,  dv  Teutière  soumission  de  la  raison.  Cet  em« 
ircssenieni  à  rendre  up  témoignage  public  de  sa  foi^ 
edouble. notre  estime  pour  un  écrivain  qui ,  à  cet  a^e 
t  clansi  un  siècle  tel  que  le  notAe,  a  donné  une  telle 
lirectjon  à  ses  études,  et  a  consacré  ses  veilles  i  aP- 
érn^ir  ^  foi  et  celle  des  autres  par  la  méditation  des 
>reiiyes  de  la  religion  i^  et  des  oeautés  de  la  parole 
livîne.  , 

lypuvnige  est  dédie  au  Koi  ^  et  est  digne  d'une  sî 
uiute  proieciion*  Llmpression  en  est  d'ailleurs  agréa^ 
lie  et  soignée^  le  caractère  net,  le  papier  toi  t.  L*auieor 
1  joint  quelc[ues  notes  pour  rintelligence  de  pioissages 
lifBciles.  II  y  a  pourtant  de  ces  notes  qui  ne  nous 
mt  pas  paru  bien  justes  ou  bien  nécessaires.  Il  y  en 
I  une  entr'autres  sur  ce  fameux  passage,  ^jç  'saipt  Mat- 
hieu :  Dico  autem  vobis,  qnta  nuitum(]ue  dimiserù  uxo-^ 
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suivant' la  docirine  deTEvangil 
le  lîen  du  mariage  ne  peut  être 
tère  de  Tune  des  parties.'  M.  C 
de'Bdssàet.  que  cêtcdt  là  une  c 
n  aiHHt  point  encore  trouM  de  se 
qu!éb  effet  rillustre  historien 'di? 
propos  sur  le  témoij'na^é  de  fab 
cultç  ést-èflé,  néannioins'  si  ^ran 

j>âs»&  ae'HBirû lire V  où  doit  Vu 
tK^s  nsissa/yes  sifr  \€  même  suiet. 
saint  Marc.f  çnap.  x  «  vcfrset  1 1  : 
uxorem.  sùam  et  aham  duxeriï,  i 
jEiiMi^eâ7ft?'et'.d.'fns  saint  Ivùc«  eh 
Omnis  gai  dxmxttit  uxorcm  suam  e\ 
'«Aaiiir?  el  dans  la  t'«.  adt'  Corîtûhîc 
flét  lo  :,/u.  autem  mii  mammomo 
pto^mm  e^,  sed  Dominai  ]  ûi^fé 
déhe.  .Pp  ne  troove  dao|£-auom. 
èlaiise  'eicipid  fornicattàhts^  causa* 
en  Taomettaiit ..  il  est  rertiarquabl 
que  sur  le  premier  membre  quia 
*nOn  sur  ïe  second  et  àliam  âuxeri 

une  Dlîwerfafir»n  r.. 
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ipie  le  concile  de  Trente  est  en  opposition  avec  les 
paroles  expresses  (le  Jésus^Christ,  taudis  uue  fe  çou- 
cite  liii-méine  df'cl.-ire  avoir  suivi  la  doctrine  de  TE- 
Tangile  et  des  aj^ôlres.  Sa  noie  est  au  moins  inutile. 

Nou^  ne  pouvons  nous  enipécher  d'applaudir  en- 
core, en  finissant,  aux  travaux  de  M.  Chaud.  Sans 
douté  qu\'iprès  être  entré  dans  cette  carrière,  il  y 
Marchera  avec  le  même  zèle,  et  qu'après  avoir  corn-* 
mencé  à  servir  la  religion,  il  Tétudiera  de  j)lus  en 
plus,  et  attachera  son  nom  à  quelque  nouvelle  pro- 
duction utile  pour  TËglise,  et  bouorable  pour  lui* 
même.  ' 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

BovE.  Le  samedi  jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints , 
le  jour  de  la  Commémoration  xle^  Morts ,  et  le  jour  de* 
la  ftte  de  saint  Charles  Borromée,  il  y  a  eu  chapelle 
papale;  les  deux  premiers  juurs  au  palais  Quirinal , 
^  le  dernier  dans  Téglise  cousacrée  au  saint  archevêque, 
in  P^ia  L»ata.  Le  saint  Père  y  a  assisté. 

r-  Pabis.  II  y  a  voit  plus  de  doute  ans  qu*on  u^avoil  en* 
tendu,  à  Paris,  le  beau  Panégyrique  de  saint  Vincent 
de  Paul 9  par  M.  de  Boulogne,  évêqne  de  Troyes, 
Bonimé  archevêque  de  Vienne  ;il  Ta  pi*éohé,  le  18  no- 
vembre, dans  Tégli^e  qui  porte  le  nom  de  Ce  saint,  au 
milieu  d'un  concours  nombreux  où  se  remarquoienl  des 
personnages  distingués.  Cet  orateur  sacré ,  dont  Taurore 
«  ëlé  si  brillante,  n'a  rien  perdu  de  la  force  de  son  ta- 
lent, ni  de  son  éclat  :  il  a  produit ,  à  plusieui*s  reprises, 
de  vives  émotions.  Quelques  morceaux  surtout,  comme 
ceux  des  Missions,  des  Forçats,  des  EiiFans  trouvés,  ont 
excité  une  juste  admiration,  et  ont  fuit  couler  des  larmes 
d'attendrissement.  Un  heureux  mélange  de  sensibilité  et 
d'én^gie,  ^its  détails  simples  et  touchaus,  et  de  ^anJes 
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/les  inrorniatiom  pour  learprëlaU  dominés 
Roi  aux  nrchefèoliës  d'AuJU^h  et  de  Narbonne,  et 
eiiTiron  vingt  eoclësiastiques  nommés  à  difiërens 
épiscopaax. 

[LIS.  JJne  cérémonie  aasez  peu  commune  dans  ce 
I  eu  lieu ,  le  1 3  novembre ,  prés  de  cette  ville*  On 
une  église  nouvelle  qij*a  Fiiit  coubtruire^i  Fontaine, 
marquis  de  Valmy,  lieuienant-gënéral,  et  fik  de 
maréclial  Kellormann ,  en  échange  de  Tandenne 
,  qui  étoit  fort  vieille,  et  qui  lenoit  au  chitean* 
uvelle  église  est  d'une  construction  solide ,  et  plus 
Bqne  ràncienne.  Au  jour  indiqué,  M.  TabbéCtausel 
lasergues,  vicaire  général  du  diocèae,  bénit  Téglise, 
de  pluflieurs  ecclésiastiques.  On  chanta  la  messe 
lëdtcace,  et  M.  le  grand-vicaire  piHMionça  undis« 
où  il  rappela  la  piété  d^  ces  anciens  preux,  qui, 
avoir  »ervi  la  patrie,  aimoient  à  élever,  dans  les 
Je  la  paix ,  des  monumens  à  la  gloire  du  Dieu  des 
I.  Ainsi ,  non  loin  de  là ,  dit-il ,  sVIevoit  l'abbaye  de 
oire,  érigée  en  mémoire  de  la  bataille  de  Bovines, 
a  paroisse  m^nic  de  Fontenay,  les  ruines  d'une 
dibaye,  CiiAIis,  réveillent  le  souvenir  des  anciens 
iers  qui  la  fondèrent.  M.  l'abbé  Clausel  a  montré 
bbi  établissemens  comme  des  justes  expiations  des 
qne  Ton  avoit  Faits  pendant  la  guerre.  Dans  sa 
iaon,  il  s'est  particulièrement  adressé  au  général 
Dit  donné  lieu  à  celle  cérémonie,  et  qui  étoit  pré- 
/éloge  qu'il  a  (ail  de  M.  le  marquis  de  Valmy  étori 
il  convenoit  à  la  ctrconstanee.  On  apprendra  avec 
que  le  général  a  fait  bâtir  également  un  beau  près* 
I  qu'il  a  donné  à  la  paroisse,  avec  un  jardin.  Un 
lu  cimetière,  parfaitement  enclo9,  a  été  disposé 
laœ  de  l'ancien. 

9EfBS.  Vers  la  mi-septembre  arrivèrent  ici,  sur 

ition  de  l'autorité  ecclésiastique,  des  miisionnaires 

al,  qui  n'ont  cessé,  pendant  six  semaines,  de  dé- 

le  pia4  grand  zèle  pour  nous  ramener  dans  les 


.   («58) 

▼oies  du  salul.  Ib  ont  i\i  seconde  pac  des'tacleoci  ék 
pays  et  d'autres prêtrei  verlaeux.  Ceax-cî  s'ëtoieiil  chart 
gës  de  prêcher  la  partie  du  peuple  qui  'nVnletid  qa»  le 
bas-breton ,  tandis  que  M.  Gioriot  et  \tê  outres  prlchdiéill 
tn  françois.  Les  deux  parties  de  cette  mission- Mil -Af 
auivies  avec  beaucoup  d'aasiduitë.  Chafiqjoe  jour  Imé^àm 
ëtoient  remplies  par, une  foule  avide  d'enleudre^la  «h 
rôle  saillie.  Des  conversions  Frappentes  ont  iti  opériéit 
des  eiir^emis  se  sont  rëconciliës,  de^  injustices  ont  HÎ 
•réparées.  L'amour  de  Dieu  et  du  procbain  a  éié  mt*» 
que  par  de  gën<^reux  sacrifices.  Plusieurs  «a  sc^Ud^tachft 
'des  livres  dangereux  qui  avoient  causé  leur  pertOi  ioi 
même  des  livres  frivoLs  qui  eussent  pu  être  on  obsliN 
de  aux  mouvémens  de  la  grAce.  Il  y  a  en  aix  boinani- 
nions  générales  y  où  environ  six  à  sept  mille  pentOHM 
se  sont  approchées  de  la  table  sainte.  On  remarquait 
dans  le  nombi^  des  hommes  de  toutes  les  clawea,  et 
même  de^  miliiaives  et  des  marins.  La  clôture  de  la  mî^ 
sion  se  fit  le  dimanche  9  novembre,  et  on  n*a  pu  en- 
tendre sans  attendrissement  les  derniers  adieux  dé  ess 
^hommes  vénérables,  qui  alloient  porter  en  d^antres  Keai 
la  paix  et  les  biens  spirituels.  Quàtn  beati  pedes  evê/ih 
*gelUantiumpacem^et>ongelisantfum  bona!  Pour  «ian|> 
tenir  et  accroître,  ^it  est  possible^  le  bien  <}Q'ils'Qiil  £lit| 
les  miAsionnaires  ont  établi  une  instruction  qui  ènra'fiea 
tous  les  premiers  dimanches  du  moii,  et' qui  sera- par- 
ticulièrement destinée  pour  ceux  qui  out  suivi  les 
cices  de  la  mission. 


NOUVELLES     POLlTIQCfXS.  ; 

Paris.  Le  18  novembre,  à  huit  heures  du  soir,  ÏS.  it.  s 
reçu  la  granrle  dépnfàtion  de  la  chambre  des  députés.  M.  db 
Serre  ,  président ,  a  lu  l'adresse  au  Rof *eD  ces'  termes  r 

«r  Sire,  vos  fidtl»^  snjtMn,  lea  i)«r|>iilës  des  dêpartrmenft ,  apporttam 
pied  du  irdn**  l'hommage  de  leur  reispcct  ei  de  Icmf  amour.  ^ 

»  Noa»  anivnnfty  Sire,  r«me  (i^nétrcc  de»  malheurs  qui  affligent wh 
tre  piitricj  ncMift  rendons  grice  a  V.  M.  des  paroles  dëc6iUKjUUon  i{B'«Ut 
nooi  a  fait  entendra.  '■..'' 
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lè  X7fyn[smrniiie  lonjpie^  cacrre!^,  \n  «l^^trfs  de  deux  iarasionfl , 
le  poids  dv%  tribuis,  l'occtiplinD  du  territoire,  tonii  cm  m^tiix  r.t  «iont 
iÇgmvéb  d'une  diitrUe  rrucllp.  Au  sein  deAcootrées»  les  plus  i'ecundi*^, 
rcNi  peuples  oDt  éprouve  les  angoissrs  du  besoin. 

»  Cette  crise  a  rc'vcné  de  grandes  veitus  paliHfjurs  et  priv<*c«.  Votre 
gouvernement,  fidèle  aux  vrais  principes  de  rutlministrat'oa  .  a  main- 
tenu la  libre  circulation  des  subsislnncos^  il  a  porle'  ses  secours  partout 
où  iiT.'n;içoit  le  besoin.  Vos  largesses  p«*rMinnelles ,  Sire^  ci*llt»s  de  votre 
'MOiillr,  |i^  actes  de  bienfaisance  desntoycns  s«*  sont  inc<'ssamment  mul- 
liplicR  ;  les  souffrances  nui  a\int  pu  ftre  Jonlagres,  ont  c'ic  indurées  avec 
atir  admirable  rcsîgoation  ;  et  si ,  sur  qufl'pies  points ,  la  patiencf  n*a 
NI  vaincre  la  délnsse,  la  fermeté  des  magistrats,  lo  déploiement  facile 
le  U  iorcr  publique  ont  (tromptement  rétabli  l'ordre  un  instant  troublé. 

9  {/esprit  nalion^il  a'esiforiifirà  IVpreuvc  du  malheur;  les  nceudt 

li  nni<s<'nl  le  monarque  aux  sujets,  les  citojrcns  aux  citoyens,  en  ont 
té  ressiTrcs. 

li  Dans  ces  dispositions,  de  nombreux  collèges  électoraux  ont  été 
«unis;  partout  Tordre  et  le  calme  y  ont  régne';  de-»  élrrlions  libri»s  ct-^ 
lationales  ont  prouvé  Tunion  du  pt'uple  et  de  son  Roi.  Kilrs  ont  prouvé 
pi'une  affi-clion  sincère  pour  votre  dynastie,  pour  cette  ChMrte  qa% 
rous  nous  avez  donnée,  a  voit  jeté  de  profondes  racines  dans  le  coror 
les  François. 

a  Ainsi  se  sont  manifestés  les  motifs  de  notie  sécurité,  les  garanties 
le  n'être  stabilité,  et  V.  M.  a  pu  penser  que  bientôt  la  justice  doit  re- 
ireiidre  son  cours  accoutumé. 

a*  La  marche  des  choses  et  la  nécessité  de  la  situation  confirment 
lînst  les  espérances  que  nous  avons  r«»çu«»s  de  la  bouche  de  V.  M.  Vos 
leoples  ont  subi  avec  donlrur,  m.iis  dans  le  sili^nce,  Ic^  tr.iité«du  mois 
le  novembre  i8i5.  Après  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  les  t-xécu  ter 
id^lement ,  après  que  des  années  calamiteuses  ont  infiniment  ajouté  à 
■  rigneur  des  conditions  explicites  de  ces  Iraitéi,  nous  ne  pouvons 
TOÎre  qu^ils  recèlent  des  conséquences  exorbilantes  qu'aucune  des  par- 
ies contractantes  n'auroit  prévues.  La  sa:;c';se  de  V.  M.  sera  comprise 
l  secondée  parla  polit.ii|ue  éclairée  nui  préside  aux  destins  des  autres 
copies  de  l'Europi*.  Une  limite  équitable  si'ra  posée  à  d'énormes  sa* 
vifices^  le  terme  de  la  charge  trop  pesante  de  roccu|»a«iou  sera  r«p- 
iroché;  notre  territoire  sera  enfin  affrinebi.  Alors  seulem^'nt,  alor« 
a  France  pourra  goûter  les  fruits  de  la  paix,  «on  crédit  s'affermir,  sa 
Tospérité  intérieure  se  ranimer,  cllc-mème  rrprendre  son  rang  parmi 
w  Dations. 

»  L^esprit  même  de  la  Charte ,  Thonneur  national  ont  parlé  dans  les 
emmunications  que  V.  M.  a  d.4i»né  nous  taire  sur  les  dis(>osùions  de 
I  loi  préparée  par  son  ordre  pour  h:  recrutrment  de  Parmée.  T«»us  vos 
ojets,  Sire,  répondent  à  la  voix  d''un  monarque  éminemment  François; 
îen  ne  leur  coûtera  pour  as<nirer  à  votre  couronne  et  à  la  patrie  leur 
ignité  et  leur  indépendance. 

a  Le  surcroît  de  dép«>nses  qac  demander*  PexéciUion  de  cette  loi , 
fs  charges  inattendues  auxquelles  le  treVor  a  d^  faire  face,  se  trouveront 
n  partie  compensés  par  le  système  d^éconttmie  que  pouisuit  V.  M.  » 
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■1  ^w  k  iHlWardMU«t|MiHMu  impow  toaimi*  plM  tttpériiutMrat 
B  L»  chaiobn  du  drpuin  a  caD^lanuntDl  |iaftiig4  If  tèlt  de  V.  H, 
poOT  b  rn-UutHlion  de  IVgliie  de  France.  Ofjà,  du»'  le*  firwzedrDM 
■cuionn,  'Me  >  «ubiMiii  à  tct  pttsuiu  twioïnt  oar  irt  wcuxri  dont  h 
•■(•■  r^rliliao  iloit  pri-cortr  une  hoaorable  raatrmee  1  ut  mioiutn. 
Lf«  Inis  nouTrllcf  que  V,  M.  ooos  annoncr,  fondwi  sor  lu  (.h.iHf,  «or 
In  loi»  ïcIiwIIm  -tu  ro^auRir,  ri  (UT  no»  *Dlii]ua  ItVtlir» ,  euWiiaol 
uiir  liarmoui.-  duribli^  tout  l'ERli«  «t  l'Ful.  Soui  Imf  ptM.Oioo  et 
•oiu  l'aBtoriWVun  Ror  pim  et  écUirë,  k  nkn[* fc« ■  l iijIl M ■■  ". W—f^ 
coraoïB  »!  oUibrlIrt  ^mii^  it  Mtn  bÎMoire,  kMcMfar'dt  Mp 
>«■  rt  6t  no«  libenJL  Pit  l'htium  aecMâ  ^U  uiatrU  el  4r  b  •Aatr,' 
tlvi  lumirrri  (t  d'"iM  hidie  pieU,  il  wraenMca  l'IioBHw^UlKVnMi 
H  l'adaiirttion  de  II  cbreliratrf. 

■  tf(  loi*  1  rendra  «b  ftvenr  d«  l».Tr1igiaBdc  fCut,  •«.pon^Ml 
«acun  «nbca^c  aui  dif  en  cdUm,  doni  le*  droiu  Mot  irr^rai  «HlmiH 

■  A  rheorriue  iofliieacc  de  la  relî^j^on  ('unira  cclW  fane  ëdwa^faV'' 
naUoaaie,  d*«CM  inMradioD  pablique  a«Ua  nar  de*  kaaM  dAaltÎM^  . 
elln  iupirrroat  ■  ]■  jeuimiie  l'aidoor  de  un  Priom* ,  ]*-»-«——  -— 

,lai*,  la  ÎBddii^  à  Uiu  lu  deinir*  de  la  loeiMj  aDe*  ft 
^a'aiit  g^n^tioDt  fuluf**  le*  bieafAiU  dg  r^c  dr  V-  K.  ■'.  '  • 

s  Dans  U  convicuoD  du  bieti  doni  le  corur  da  V.  M.  cKla  Maid^,' 
el\t  a  jui  wdlie  ;  Je  teni  que  je  luitjdmé  de  m-n  yeH/rb.  Haarrmcb 
■Ulioa  dool  le  Boi.prql,  aTCC  riurDtimPnt  ■nnerwl,  *e  rCBdia  sk  Kl 
t<!ni<<i(;na|>e!  Oni,  Sirt-,  l'a.iinur  dp  nui  prnpics  voo*  enviroana,  InT 
conSanre  a'aecioU  detnutir  crllc  ijur  U-ur  montre  V.  M.  CcUe  confiai»  ■- 
reeiproqBadeTenaaL<<iBtlr!.î>'iirap1uiinlime,donaenàyolf«gontf|>.^ 
Bf-menl  use  forer  tujirTli'urr  à  ivllr  (|ui  |itut  niliir  de*  Ion  len» 
rairrii  cimBiaDd^i  quclqueioi*  p*r  Ira  citcoiutaiicea;  clic  e&M(a|i^ 
qu'aux  Uaoa  de  noiluu'gii  muUican.  ^  ■>•[■ 

los  pwU-a  II  comhlanl  nof  TfMtf.  BMwJçan^ 
huriiiw)  dt  ïone  (Kpril  (^nutla  «DfT^figjfîJll 
dr  D»i>f  raBi  ga|[M  df  gl»ire  ri  de  prrMfi^il^  I 

■  L'un  de  TOI  rafaui> ,  li  digue  de  ce  Dum ,  vient  de  paronarir  tlif  '. 
pTnvJBCdij  «■mant  aur  *a  roote  la  concorde  et  la  paix  ^  <pl'a«ea  l'et^' 
premioD  du  conicDtnicol  de  mu  Roi,  îlrroiiTe  auau  celle  dalkiauiq' 
noiMancc  natiaaale  ;  c'est  le  cfnir  p.iiecnr1  dr  V.  M. ,  c'e*i  i'aaprii  w^ 
•nnaiaor  de  noi  iasiiiutiont  at  de  aoi  libenéi,  que  le*  Fraugoi*  liyhnt 
cl  b^iHent  daoi  aon  uuguiilc  iir*n  ■.  ; 

S.  M.  a  répondu  :  ■  Je  uni  vivement  tnnché  des  senlÛM^  . 
que  voua  m'esprimee  au  nnm  de  la  rhambrv  des  depnlà.  TuB^ 
ctftfi  avec  joit  l*s  heareni  préuigei  qu'elle  ita'oirre.  potar  tfa  ^ 
réalÎMr ,  je  compte  tur  l'union  dei  aentîmeni ,  l'unairimîL^  df^  ; 
déitbvrationf  «t  l'accord  dam  le*  action* ,  qui  iéale*  peuvnt  ' 
auurer  le  repot  de  la  France  <•. 

—  /j*  oridme jour,  le  Rot  a  reç«  ,  en  audience  ptrlicnKîM!,'  ' 
M.  le  baron  de  Vincent,  ininiitie  plénipotentiaire  0'AâtricW; 
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M*  le  comte  de  Grote  ^  ministre  pléDipotentiaire  d*ff anr^v»  ; 
et  M.  le  berofi  d'Uchtntx,  ministre  plénipotentiaire  de  Snxe  ,• 
c|iû  ont  présente  à  S.  M.  des  lettres  de  leurs  souverains  p<Mtr' 
liÂ  notifier I  le  premier»  la  naissance  d*an  61s  de  l'archiduc 
Ciurles  ;  le  second ,  la  mort  de  la  princesse  Charlotte  d'An- 
gleterre; le  troisième,  le  mariage  de  la  princesse  Marie- 
Aone-Caroline  «  niëce  du  roi ,  avec  le  prince  de  Toscane. 

-^Madame  a  accordé  rar  sa  cassette  un  secours  de  i5(>o  fr» 
à  la  Société  de  Ckarité  Maternelle  de  Limoges. 

—  M»',  le  duc  de  Bcrry  et  M"*.  la  duchesse  ont  visité  der- 
mërement  la  Monnoie  des  Médailles ,  l'Hùlel  des  Monnoics  et 
la  B3>lîothèqQe  du  Roi. 

»->  M"*,  la  duchesse  d'Orléans  vient ,  avec  l'autorisatioVi  du 
Roi  I  de  nommer  son  chevalier  d'honneur,  M.  le  marquis  de 
Grave»  pair  de  France 

-^M.  Lanihnis  a  eu  l'honneur  de  présenter' à  S.  M.,  une. 
collection  de  camées  représentant  les  Rois  et  Reines  de  France 
des  trois  races. 

^-  Par  une  ordonnance  du  Rot ,  le  ministre  de  la  guerre 
est  autorisé  k  faire  inscrire  au  livre  Hes  pensions  du  trésor, 
rojal-,  deui  cent  quatne-vingl-seizc  pensions  de  retraite  déii- 
aithre,  montant  k  1 18,556  fr. 

— *  L'état-major  de  In  earde  royale  est  composé  actuelle-* 
ment  de  M.  le  vicomte  ne  Fézenzac,  et  de  M.  le  coirite  de 
Coetloiqaet^  aides  ^majors -généraux;  de  MM.  le  comte  de 
Modêné  et  le  vicomte  de  Viricu ,  sous-^ides-majors-géoéraux; 
de  MM.  les  comtes  de  Vercennes  et  de  Ségur,  chefs  d'i>v*a* 
dron;  et  de  MM.  de  Lour,  Oeshaatschamps ,  de  Bastard  d'Es- 
taog  y  et  de  Lentivi ,  c^itaîues. 


da  projet  de  loi  sur  la  liherté  de  la  presse.  La  commission 
nommée  p<iur  le  premier  projet  est  composée  de  MM.  de  ViK 
lèle,  Duvergier  de  Hauranne,  Ponsard,  le  marquis  de  Mon- 
calm,  Barthe-Labaslide ,  de  Courval,  de  Courvoisier,  Blan- 
qnart-BailleuI  et  Albert.  La  prochaine  séance  sera  annoncée 
à  domicile.  On  croit  que  les  mioistres  y  communiqueronl  le 
projet  sur  le  Concordat. 


s: 


—  On  dît  qu'il  v«  j  >vajr  de  ^andei  réfortn»  dast  Vaiwaift 

BisIratloQ du  tr^r  royal.  i^tpajreun-géiMraBX«tIeap>j«Mt^ 
d«  division  MToient  lapprimei. 

•^  ftf .  )«  comte  Iteirihard ,  mînîiln  de  France  prte  In  eo^' 
Min.l\dn  genbaniqne ,  a  prriseaté  ses  latlr»  de  crénaee  tV 
di^e de  Francfort,  et  a  ^l«  admis  en  ertie  qualîta.     .  .->'' 

-'La  cour  decaiMtion  a  rejeté  le  poarvoi  des  neanCmM^ 
tt  Dunojer,  contre  l'arrêt  qui  \n  condomnoit  k  troit  inoîidt 

')>on  et  à  looo  fr.  d'amende.  Tlipnjrrnnldf  pliiinnf  iiiiiimW 

!  i5o  fr. 

—  Le  premier  conseil  de  gnerra  a  condamné  à  la  peine  it 
mort,  Antoine  Portât,  volligeur  au  S*,  regintent  d'tnftnicrià 
ie  la  garde  royale,  convaincu  d'avoir  frappé  de  denx  coaft- 
de  sal>re  un  caporal  de  u  compagnie.  -  - 

—  M.  Clavier,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Frmm^'. 
et  membre  de  l'Académie  des  inscriplioni  et  Mllef-iettKfi'i 
est  mort,  le  17  novembre.  C'étoit  nn  belténîste  connu -ptf* 
qu(>Iqnes  traductions,  et  qui  en  pre'paroit  d'autres.  > 

—  Babe  if,  Laurenl-Deaiipré,  Diiray,rinrpriireurCh»rien' 
LcTranc,  De:  ban  nés ,  Lebrun,  Lescaux,  Varin,  et  autrtt 
condamnes  à  la  déporiatibii  par  la  cour  d'assises  de  f^ain,'' 
dan»  l'affaire  du  Anin  iiitolor,  et  dans  celle  des  patriotes ds 
it{i6,  sont  partis  de  la  Conciergerie  pour  être  transféra  aé* 
JUonl-Saint-Michel.  ■    - 

—  Un  incendie  qui  s  eu  lieu,  rue  Saint- Jacques ,  dansjt' 
maison  d'un  assembleur,  a  confumé  les  feuilles  dn  XIV*.  vk^ 
iuuie  de  VolUire  ,  de  l'édition  de  Plancher,  en  35  vofuiiitf^ 
Sa  perte  est  évaluée  à  30,000  fr.  f 

— ^.  On  vient  de  publier  une  première  partie  des  Mâaoirat' 
du  duc  de  )a  Rochefoucauld  ,  qui  étoit  restée  it>édite,  et  fM 
forme  cent  pages.  Elle  contient  des  particularités  carieuKS.  ' 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  vient  de  changer  presque  toat4| 
la  composition  de  son  ministère.  On  croit  que  ce  changemeif' 
pourriiâ  influer  sur  la  conduite  du  gouvernement,  pour  et 
qui  touche  la  conslitulion  de  ce  pays.  On  ie  rappelle  les  d^• 
bats  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  au  commencemeal  de  l'annétt 

—  L'ennivemaire  de  la  délivrance  de  Moscou  a  été  célcW 
dans  cette  ville  par  une  f^le  il  laquelle  l'empereur  Alezandn 

■  Assisté.  Ce  pnnce  a  posé  la  preniiere  pierre  d'âne "" 

et  graude  église. 


V 


AV     RÉDACTEUR* 


^.  Puis  y  oe  i3  norembn  rèi^. 

MOTf  vous  RTes  CTO  pouvoîr  vous  ioîhdre  à  un  dei  r^ 
rs  de  la  Biographie,  pour  me  reprocher  de  ii*avoir  pak. 
CB  nommé  i^  témoim  de  cerlainf  faits  rapportés  dans 
iAffOÛV»  sur  le  JacoMiisme ^  et  dans  V4lorégé  (i)  que 
6it  iBoi-méme.  O  reproche  tombe  plus  Hpédalemeiii 
Mène  «i  touchante  de  ce  M.  Leroy»  à  qui  la  douleur  et 
nrds  arrachent  les  aveux  les  phis  importans  sur  This- 
a  club  d'Holbach.  Permettes-moi  d'abord  d'observer, 
nommant  ce  M.  Leroy,  je  n'ai  point  dit  toui  court 
neien;  j'ai  eu  soin  d'ajouter  li^ienant  des  chasses  de 
festé;  ce  qui  ne  permet  plus  de  le  confondre  aveetont 
lomme  du  même  nom.  Je  dirai  ensuite  que  nommer, 
M -je  Tai  fait,  le  seigneur  à  la  table  duquel  s'étoit  passé, 
rêne ,  n'est  pas  la  rapporter  sans  en  nomni.er  le  témoin 

essentiel ,  et  je  ne  sacbe  pas  que  rien  m'obligeât  de 
ir  tous  les  convives.  Quant  à  celui  dont  vous  voiidries  . 
lécîalement  savoir  le  nom ,  c'ëloit  pour  moi  un  vrai 

de  ménager  sa  délicatesse ,  parce  qu'il  m'avoit  fait- 
re  combien  il  en  coûterbit  à  son  cœur  de  voir  son  të* 
ige  publiquement  allégué  contre  un  homme  qu'il  a  voit 
Ig^temps  digne  de  son  amitié  et  de  son  estime, 
peijs^  monsieur,  connoitre  la  règle  des  témoins  aussi 
ae  t<nit  autre;  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  toujours  en 
remonter,  autant  qu'il  m'étoit  possible,  aux  preiuièret 
i;  -.c'est-à-dire,  d'interroger  ceux  qui  pouvoient  ma 

f^Ius  certain  des  faits  que  j'avois  à  raconter.  Je  sais, 
'ai  que  trop  éprouvé,  qu'il  est  des  circonstances  et  des 
}ii  un  historien  a  besoin  de  prudence  et  de  discrétion , 
î  point  exposer  ceux  qu'il  pourroit  nommer  à  la  haine 
▼engeance  de  certains  partis.  Je  sais  aussi  qu'alors  -« 
■  confiance  des  lecteurs  repose  sur  l'idée  qu'ils  peu» 
roir  de  la  probité  et  de  l'impartialité  de  Ihistonen;' 
rois  avoir  trop  souvent  dit  la  vérité  à  tous  les  par-*' 

I  lèrtori!  de  cet  onvriti^é  r  nrr? i  A  coDTPrtir  un  protesUnt,  qui 
dire  abjurstioa.  a  vol.  ia-ia«j  pria,  6  fr.  et  7  ir.  80  0.  Au  biK 
JaaraaI. 
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'  qu'on  puisK  me  soupçonner  d'avoir  supposa  Jm 

i  dont  je  n  auroia  pas  connu  la  véracité.  Tout  ce  on  "on 

I  nigcr  d'un  auteur,  dans  ces  circonstances,  c'est  qu  il  se 

'     i  répondre  à  ceux%ui  oitroienl  à  at 

LI  avez  pu  voir  ,  daus  l'ouvrage  tu^iut 

I  il  est  question,  que  personne  n'est  plus  disposa  que  moi 

'i;faire  à  de  pareilles  plaintes.  Vou«  auriez  pu  observer 

"        i  dit  du  club  d'HoJbacb,  que  IauI 


ordinaires  qu 

epoL 

voient  paroître 

les  aveu 

X  de  M.  Leroy, 

s  eu 

oin  dV 

nner  =.  qu'il  e 

n  decla 

e  de  tant  d'.u- 

s,  qu'à 

peio 

e  en  aviont-nous  besoin  d'autrta  pour 

ater 

es  triiva 

uxd 

e  ce  club.  Les 

euls  aveux  de  Condof- 

T'j 

avois  e 

gra 

nd  soin  de  cite 

,  et  que 

VOU9  remeliïi 

I  les  yeux  de  vos  lecteurs ,  ne  vous  permeuenl  pas  de  r*- 
n  doule  /(-  plan  et  la  marche  des  sophistes  conîuré'i 
îles  étonné  de  ceux  d'un  adepte,  à  qui  le  repentir  Im 
en  présence  de  M.  d'Angivilliers  et  de  tous  ses  coih 
ous  auriez  voulu  que  je  6sse  plus  d'usage  des  écriU 
Jacques,  et  c'est  précisément  le  témoin  qu'ils  aonl  !• 
disposés  à  récuser,  à  cause  de  ses  birarreries  et  de  l'asli* 
e  Iron  notoire  qu'il  avoit  pour  eux.   Les  Mémoires  df 
1  et  la    Correspondance  de  Grimin    auroient  pdf 
î  fournir  bien  des  luniii;res;  c'est,  sans  dout'i 


|distrac[ion  de  votri 
s  que  bien  dei 
ilaisir,  que  le  b 
lal,  est  la  première  t. 


part ,  puisque  ces  o 


ï'rapes  H  ont  fie 

B  fait  dans  votre 
fait  connoiir». 


(^Alercredi  q6  novembre  i8i/.)  (N".  5440 


Le  Coif  c  0  b  djt  (i). 

Le  voile  qui  couvroit  encore  en  pmiie  les  destinées 
de  rtilglise  de  France  vient  d'êlrc  soulève.  Le  gouver- 
iieineiil  a  tait  part  à  la  chambre  des  députes  du  nou« 
Teau  Concordat,  ainsi  que  des  bulles  et  actes  qui  Tac- 
roinpagnont.  Voiri  le  lexte  de  la  convention  du  ii  juin 
dernier  y  rédict'e  en  lalin  el  en  François.  Nous  ne  don- 
nons que  le  trançois  : 

Corwention  entre  le  souverain  Pontife  Pie  J'II,  ei  S.  M, 
Louis  Xf^IIJ,  Rot  de  France  et  de  Navarre.  • 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  iiidi  viable  Trinité  ;  sa  Sainteté 
le  aouverain  pontife  P^  VII,  et  sa  Majesté  très-cbrétienna , 
animés  du  plus  vif  désir  que  les  maux  qui,  depuis  tant  d'années, 
affligent  l'Église,  cessent  entièrement  en  France,  et  quo  la  re- 
ligion recouvre  dans  ce  royaume  son  ancien  éclat ,  puisqu'en- 
fin  l'heureux  retour  du  petit-fils  He  saint  Louis  sur  lf^  trône 
de  ses  aïeux,  permet  que  le  régime  ecclésiastique  y  •^oil  i>lus 
convenablement  réglé,  ont  en  coubéquencc  rt-so!u  de  taire 
une  convention  solennelle ,  se  réservant  de  pourvoir  ensuite 
plus  amplement  et  d'un  commun  accord  aux  intérêts  de  la 
religion  catholique. 

£n  conséquence ,  sa  Sainteté  le  souverain  pontife  Pie  VII  » 

1  nommé  pour  son  plénipotentiaire,  son  £ni.  M*'.  Hercule 

Consaivi,  cardinal  de  la  sainte  église  romaine,  diacre  de  Sainte* 

Agathe  ad  Siihurram,  son  secrétaire  d'Etat. 

Et  sa  Majesté  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  son  Exe. 

M,  Pierre -Louis -Jean 'Casimir  comte  de  Blacas,  marquis 

(i)  Connordal  entre  noUe  saiot  Père  le  Pape  et  S.  M.  le  Roi  U^s* 
chrétien,  signé  à  Rome,  le  ii  juin  1817,  avec  les  bulK-s  et  pièces  qui 
T  aonl  relative»,  en  lalin  el  en  francoifi,  suivi  de  la  liste  des  ér^ues 
3e  Trance.  Urochure  in-8°.  \  prii ,  i  fr.  5o  c.  et  1  fr.  ^5  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  an  bureau  du  .louroal,  chez  Adrien  Le  Clerc.  KdUionim» 
primée  sur  C  original  qui  nous  a  été  rnuoré  de  Rome. 

Tome  XI  y*  VAnd  de  la  Religion  et  du  Ho  t.     E 
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^AuTps  et  3ei  Rolanils,  pair  de  France,  graDd-mallre  de  h 
Çardc-rol)c,  son  ainbastadeur  extraordtnsire  el 
Uaire  près  le  saini  Siège. 

Lesauels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  ponvoin  tfoo- 
vésen  bonne  et  due  forme.  !on[  convenus  des  arliclessuivan» 

Art.  i".  Le  Concordat  passé  entre  )e  souverain  Poalîft 
Léon  X,  et  le  Roi  de  France  François  I".  est  rt-lablî. 

2.  En  conséquence  de  l'article  prêchent,  le  Concordat  Ji 
iSJuillet  tSoi  cesse  d'avoir  son  etPel. 

3.  Les  articles  dil*  organiijues ,  qui  furent  fails  à  l'iniD  <9t 
M  Sainteté,  et  publiés  sons  ton  aveu,  le*8  avril  i8ox,  (i 
même  temps  que  ledit  Concordat  du  iS  juillet  l8oi ,  DMt 
abrogés  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  la  doctrine  et  aux  Im 
de  l'Eglise. 

4-  Les  sièges  qui  furent  supprimés  dans  le  rDjaonie  M 
France  par  la  bulle  de  sa  Sainielé,  du  3g  novembre  i8oi, 
■eront  rétablis  en  tel  nombre  qui  sera  convenu  ij'un  cominat 
accord,  comme  étant  le  plus  avaulageui  pour  le  bien  de  11 
religion. 

5.  Toutes  les  églises  archiépiscopales  et  épiscopalei  do 
royaume  de  France ,  érigées  par  ladite  bulle  du  39  novembn 
1801,  sont  conservées,  ainsi  que  leurs  titulaires  actuels. 

6.  La  disposition  de  l'articfe  précédent  relatif  k  la  conwf- 
valion  destlits  titulaires  actuels  dans  les  archevêchés  et  év^ 
elles  qui  existent  maintenant  en  France,  ne  pourra  empèclier 
des  exceptions  particulières  fondées  sur  des  causes  graves  et 
légilinies,  ni  que  quelques-uns  desdils  titulaires  actuels  w 
puissent  être  transférés  à  d'autres  sièges. 

7.  Lci diocèses,  tant  des  sièges  actuellement  existans,  qw 
de  ceuK  qui  seront  de  nouveau  érigés,  après  avoir  deroaiidi 
le  consentement  des  titulaires  actuels  el  des  chapitres  an 
■iéges  vacans,  seront  circonscrits  de  ta  manière  la  plus  adip- 
tée  à  leur  meilleure  administration. 

.  8.  11  sera  assuré  à  tons  lesilits  sièges,  tant  existani  qn'àtiv 
e  dotal'  "         "      -    ^     - 


rentes  sur  l'Etal,  aussitôt  que  les  circonstances  le  permellroot, 
et  da  Bllendant  il  sera  donné  à  leurs  pasteurs  un  revenniD^ 
fisant  pour  améliorer  leur  sort. 

Il  sera  ]iourvu  également  à  la  dotation  des  chapitres,  da 
cures  el  des  séminaires,  tant  eiiilans  qne  ceux  à  établir. 

g.  Sa  Saifllelé  et  sa  Majesté  très -chrétienne  connoineat 
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lotts  les  maax  oui  affligent  l'ëglise  de  France.  Elles  savent 
également  combien  la  prompte  augmentation  du  nombre  des 
sièges  qui  existent  maintenant,  sera  utile  à  la  religion.  En 
conséquence,  pour  ne  pas  retarder  un  avantage  ausai  eminent, 
sa  Sainteté  publiera  une  bulle  pour  procéoer  sans  retard  à 
l'érection  et  à  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses. 

10.  Sa  Majesté  très-ch rétien ue ,  voulant  donner  un  nouveau 
témoignage  de  son  zèle  pour  la  religion,  emploiera,  de  con- 
cert avec  le  saint  Père,  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou* 
voir  pour  faire  cesser,  le  plutôt  possible,  les  désordres  et  les 
obstacles  qui  s'opposent  au  bien  de  la  religion ,  et  à  l'exécu- 
tion dos  lois  de  1  Eglise. 

11.  Les  territoires  des  anciennes  abbayes,  dites  rwlli'us ,  se- 
ront unis  aux  diocèses  dans  les  limites  desquels  ils  se  trouve- 
ront enclavés  à  la  nouvelle  circonscription. 

12.  Le  rétablissement  du  Concordat,  qui  a  été  suivi  en 
France  jusqu'en  1789  (stipulé  par  l'art.  1".  de  la  présente 
convention),  n'entraînera  pas  celui  des  abbayes,  prieurés,  et 
«utres  béftéfîoes  qui  eiistoient  à  cette  époque.  Toutefois  ceux 
qui  pourroient  être  fondés  à  l'avenir  seront  sujets  aux  régie- 
mens  prescrits  par  ledit  Concordat. 

i3.  Les  ratifications  de  la  présente  convention  seront  échan- 
gées dans  un  mois,  ou  plutôt,  si  faire  se  peut. 

i4-  Dès  que  lesdite»  ratifications  auront  été  échangées,  sa 
Sainteté  confirmera  par  une  bulle  la  présente  convention,  et 
elle  publiera  aussitôt  après  une  seconde  bulle  pour  fixer  la 
circonscription  des  diocèses. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la 
présente  convention ,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Rome,  le  1 1  juin  mil  huit  cent  dix-sept. 
Hercule,  card.  Consalvi.  Blacas  o'Aulps. 

A  la  suite  de  cette  convention  sont  :  1^.  des  lettres  aposto- 
toliques,  commençant  par  ces  mots  :  L6i  primiiw ,  et  datées 
du  même  jour  ti  juillet  1817,  qui  ratifient  la  convention. 
a*.  Une  bulle  commençant  par  ces  mots  :  Commissa  divini" 
iuFj  et  datée  du  27  juillet  suivant;  c'est  celle  qui  règle  la  cir- 
conscription des  diocèses ,  et  qui  établit  les  nouveaux  sièges. 
Nous  ne  pouvons  donner  ces  deux  bulles  aujourd'hui  faute  de 
place.  3'.  Le  bref  adressé,  le  12  juin,  par  le  saint  Père,  aux 
archevêques  et  évêques,  et  aux  chapitres  des  églises  vacantes; 
noua  l'avons  donnée  dans  notre  n®.  ao4-  4**  ^^  lettre  écrite  au 
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Pape,  le  8  nvveinbre  <1«  l'aancc  iermtn,  cl  qui  nt  sàmm 
eonçatt 

■  Trt*-Mint  Ptrc ,  le  Rc»  vient  de  Bout  Faire  connoltre  i]ti*3 
eit  tat  la  i>oint  de  tcminer  avec  voire  Sainielc  dea  nc^oda- 
tioiH  dont  la  fin  doii  rendre  une  paix  enlièra  à  l'élue  da 
France;  maii  la  joie  que  noui  caotent  d'auM  heurautea  t^ 
perancet  ne  leroit  ni  pleine  ni  parfaite,  li  noua  foaviam 
penier  que  votre  cosar  paternel  dftt  rfproover  «ocor*  ta  plu 
léf(er  rexentinient  d'amertume  de  ce  qne  non*  n'avom  béi 
adMré  k  >ea  déiîn  da&i  dei  circonttancet  déplorablea  bien  ait 
férenlet  de  celles  oii  noui  nous  trouvoni  auîoard'hnî ,  et 
cpi'elle  nouf  annonçoit  elle-fuéme  lui  ttn  li  pénible*  nt  li  defr 
lonreUWi. 

Quoique  nom  aimiona  k  nont  pertuader,  Irta-Mbit  Pire* 
qae  voire  Sainteté  a  d^k  éloigné  )U»«|n'aD  touvenir  de  lorti* 
les  contradicliofts  et  de  toute*  les  prinei  ansqnellcf  elle  aM  ' 
livrée,  ei  dont  la  divine  Providence  e  daigné  la  conaoler* 
«insi  que  nom,  par  des  faveata  inaltenduet et  eitraordinaiMa, 
cependant  notre  reapeol  rt  noire  louniiuion  jinur  Ircbnire  df 
«afnl  Pierre,  notre  vénération  pour  voire  Sainleté,  ^nî,  par 
la  permiuinn  divine ,  l'occupe  aujourd'hui  *i  gIorîenienienl{ 
notre  amour  poiir  l'é^liï^  gallicane,  dont  lei  intérêts  n'ont 
jainais  ceiw  (Ip  nous  être  clif  rs ,  nous  tnpoMut  le  devoir  de 
chercher  à  ditaiper  toui  les  nuRges  qui  aiiroicot  pu  «'élever 
dans  l'psprit  de  voire  Sainteté  snr  nos  véritables  disposiliont. 

A  Dieu  ne  plaise,  Irès-saint  Père,  que  nous  ajonsvodln 
jamais  nous  diviser  d'avec  Ip  saint  Siège,  ni  prétendre  dini- 
nner  la  puissance  apostolique.  Ce  serait  nous  faire  injure  que 
de  ROUI  aUribuer  d  avoir  pensé  que  pour  quelque  rause  que 
ce  fiU,  il  raison  det  circonslancps ,  on  pAt  te  séparer  de  la 
cointniinion  de  l'éciise  romaine.  Nous  avoiii  toujours  fait  pro- 
fession <]•*  la  rFgardrr,  ainsi  que  nos  prédéces.teiirs  dans  l'epis- 
copat ,  comme  la  tnirc ,  iti  nourrice,  et  la  rnaîiretse  de  toutei 
lr.s  èglUes,  avi-c  laquelle  toutes  h-a  fgliiet  el  tous  U»  fU^tl 
■    doft^nt  s'acconler,   à  caute  de  sa  principale  et  exceUaOe 

Pour  Wer  jusqu'au  luoindre  doute  qu'on  pourroit  forsue 
sur  no»  sentiniens  à  cet  éfjard  ,  nous  en  renouvelons .  nous  m 
deposonEi,  au  pied  du  Irone  de  votre  Sainteté,  la  déctaralioo 


franche  el  solennelle ,  l'assurant  de  iihis ,  qoe  loin  de  devenir 
jaiMii  un  tdMtwIe  va.  ateMres  qu'elle  croira  deroir  prendre, 
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d^  concert  avec  le  Roi ,  pour  mettre  fin  a  tout  ce  qui  «'op- 
pose,  en  France,  au  bien  de  la  religion  et  Teiécution  cJe$ 
ioM <)e  TEgliiev BOUS  consendnoQS  plutôt,  i*ii  itMl iMctssaire  f 
à.  éïn  )Hu  y  comme  le  Prophète ,  au  milieu  d*unè  wêer  om'* 
gtmse^  et  k  disperottre  pour  toojoors,  afin  duffoMt  Im 

-  ileils  suppKone  donc  Totre  Seînttië  de  vonloir  bien  »  en  oi#> 
àliamtee  tfui  est  en  arrière,  et  en  jetant  désormiiîs  nn  voile  sur 
tout  ce  qui  auroit  pu,  contre  nos  intentions,  afBiger  son  cœur, 
vecovoîravec  bon4e  l'expression  fidèle  de  nos  sentimens,  de  no- 
tre v^B^lion  filiale,  de  notre. obéissance ,  e|  de  notre  emprcff 
fement  à  seconder  seé  pieux  désirs  pour  l'ëglise  de  France.  ^ 
Pdiswnl  cet  hommace  et  ces  protestations  éire  dignes  de 
VMreJSaMlelé ,  'qui ,  înoéiiendoaiment  de  la  primauté  d'hon- 
■mir  et  de.)ttriHiciion.qui  Ta  plaetfe  à  la  tête  de  tout  Tiépis^* 
palf  cserce  encore  sur  -lui  une  si  grande'  influence,  par  ses 
^levttul  Puî«ent-îls ,  ainsi  que  le  souhaitoît  nn  de  nos  plue 
aB«niis-éWb|nes,  an  nom  de  tonte  l'église  gallicane,  éire  di^ 
gmgt  de  nos  pèéem ,  dignes'  de  nos  descendanêf  dîme*  enfin 
éHtre.  çampififi  j^rmi  Us  aciet  éWtheniiques  de  FfCgUte,  et 
jiMMiK  0^e  honneur,  dans  cef  regùires  imnuHieU  pU  tont 
£i^mfei4^l9i  ÀUcmUs  çui  nrgardei^  aqfi'Setslemtau  la  viç  prf^ 
«citia,  mtds.pncore  la  viefutjure  et  l*éte.rnité  toute  enUèse. 
<■  l^rMjbsmé  aui^  jneds  de  votre  ^atnt^la,  je  lapri/e  ^e  m'ac?* 
fpsdar.  perticulièrement  sa  bénédiction  apostpliqjue ,  et  jç  suis 
eveciiei^c^f.  très-'inint  Père,. de  voUre  Sainteté,  le  ^èa-lium- 
-Uf  f  t  tres-ubéissant  serviti^oTi 

IVuîs  y  le  8  novembre  1816. 

'  f  .Ai«EK.  An0«  ,  ancien  mréhek^ué  duc  de  Reims. 

"f  A.  f  j:  H.  i'4ncien  évéque  de  Nanci. 
'*'  Jean -Louis  d'UssoN  de  Bùffti^t ,  ancien  é^éque  d^Agen. 
J.  B.  TkrcnitLVAU,  afU^ien  é\^ifutidi»  Chdlot\à^ur^a6ne. 

ÎJean-diarlei^  de  Cov«:t,  ancien  ëvéque  de  Iaê  RœheiUu 
tienne  -  Jean  «^  Baptiste -Loins  des  Galois  01  la  Touh, 
^ommé  outrtJfHs  éve^ue  de  MouliiU  w. 


■n 


NOUVELLBS    POLITIQUES. 

lfk%u.d^^^VQ^imtàfff^^^fit*^H-D*iS^i^unn<mveautémo^ 
gnagc  de  sa  bienveillance  poitr  le  dévouemeiu^tt  la  fidélité 
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a  éé)àdonT\/  dfxprrunrs,  ft  consarPer  en  m/me  tau 

•nir  tirs  sirviees  qu'à  tinr  époque  de  doulourrute  m 

7  a  rendus  au  feu  Roi.  lui  a  permis  Ae  subslidier  da 

oirîps,  au  croi»sinlt?l  aux  Iroî*  tours  qui  s'y  ti'ouvoMI 

irs  dp  lis  sauf  nombre  et  une  tour  figurant  la  tour  I 

Hp|p,  aveccetlp  devise exlérieure  ;  Le  aS déo-mbre  i^a 

n-  M.  le  <ointP  Je  In  Ferounavs,  P'iir  de  France,  est  pai 

I   Copenhague,   otj    il    va    résider    connue   aiubass^ie 

n  rilgip  des  poudres  n'aura  plu»  le  monopole  de  la  X 

et  de  la  vente  du  sal|]étre ,  e[  son  service  se  t>oi-npra  h. 

1  des  poudres.  La  direclion  des  poudres  est  confi 

'ulfnant  (général  comte  Ruiy 

I  Les  vice-ansirauK  cODSSrve!  sont  MM,   les  comtes  Tn 

iilj'Mesi'os,  GanteAUme ,  de  Burguei-vAlissiessv,  ^ 

|^V  et  dp  Vauj^irauid.  Les  contre-amiraux  rant  MM.  Di 

.  Willaunie?.  de  Gourdon  ,  Baudi'n,  Hamelin,  Di 

Jacob,   d'Aubier,   Bide  de  Maneville.   le  vicomte  < 

lissier  de  Canilhac ,  Molini ,'  Jurien  la  Gravière. 

n   grand  nombre  d'ofliciers  pru'siens  avoïent  arréti 

I  r  6.  .le  faire  présent  d'uno  é|iée  au  fils  de  M=".  de  \a  Roch 

|elîn,pair  fie   France.    LVpec   a  élé  remise   par  M- 

le  Goltr ,  aiTibassadeiir  de  France.  Deux  beanx  cand 

•n   marbre  blanc   doivent  être    oflerls   à    M-",   de 

iciiiiplin  clle-uièine.  Ce  témnipnaRP  d'estime  de  Ja  na 

_.?  _    : . -'alidei'-^     .-  Ji_- - 
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CflAMBBE    DES    dÉPUT^S. 

Le  samedi ,  22  novembre ,  la  séauce  publique  s'est  ouverte 
trois  heures.  M.  le  duc  de  Richelieu,  prësiaent  du  conseil, 
!•  JLainé ,  ministre  de  l'intërieur ,  M.  Pasquier ,  garde  des 
seaux ,  et  M.  Portalis,  conseiller  d'£tat,  étoieot  au  banc  des 
liiiîstres.  Plusieurs  députés  ont  été  admis  et  ont  prêté  leur 
arment.  M.  Maine  de  oiran  ,  président  do  la  commission  dos 
éiîtions ,  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pélitions.  Des  prison- 
iers  demandent  l'augmentation  de  la  pension  alimentaire 
ai  leur  est  allouée  ;  leur  mémoire  sera  déposé  au  secrétariat, 
oname  pouvant  faire  la  matière  d'une  proposition  de  loi. 
•es*  autres  pétitions  sont  presque  toutes  écartées  par  l'ordre 
a  jour.  Il  n'y  a  eu  de  débats  que  pour  celle  d'un  sieur 
."eitard,  lieutenant  de  gendarmerie,  à  la  demi-solde,  qui  de- 
nandoit  à  jouir  d'un  traittïment  de  retraite.  Sa  demande  a 
t^  appuyée  par  M.  Courvotsier  et  M.  de  Chauvelin.  Mais  la 
bambre  a  passé  à  l'ordre  du  jour.  La  parole  ayant  été 
ccordée  aux  ministres  du  Roi ,  M.  Laine ,  ministre  de  l'in- 
érieur,  est  monté  à  la  tribune,  et  a  prononcé  le  di*»cours 
jivaot  :  n 

Messieurs,  à  l'ouverture  de  voire  dcrmère  session,  le  Roi 
DUS  amionçn  qu'il  continuoit  ses  négociations  avec  le  saint 
iége,  et  qu'il  avoit  la  confiance  que  leur  heureuse  fin  ren- 
roit  use  paix  entière  à  l 'église  de  France.  Les  chambres  ac— 
ueillirent,  avec  reconnoissance,  cette  communication  du  Roi. 
L  l'oaverture  de  la  session  actuelle,  S.  M.  vous  a  fait  con- 
oitre  que  la  conclusion  du  traité  avoit  terminé  ces  négocia* 
ions.  Le  Roi  a  ajouté  que  ce  traité  vous  seroit  communiqué^ 
i  qu'il  chargcroit  ses  ministres  de  vous  proposer  en  même 
ïmps  un  projet  de  loi  nécessaire  pour  donner  la  sanction  lé- 
isLitive  à  celles  des  dispositions  du  nouveau  Concordat  qui  en 
croient  susceptibles ,  et  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  la 
!harle,  les  lois  du  royaume  et  les  libertés  de  l'église  galiî-** 
ane.  C'est  cette  importante  mission  que  nous  venons  remplir 
uprës  de  vous. 

Les  événemens  qui  ont  amené  le  renversement  de  l'église 
e  France  sont  assez  connus.  Nous  n'en  avons  pas  seulement 
té  les  témoins,  mais  les  victimes^  ils  appartiennent  à  l'his- 
oîre,  et  nous  ne  les  rappelons  que  pour  bénir  la  Providence 
[ui  nous  a  rendu ,  avec  la  liberté,  le  trône  légitime  et  tutélaire 
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Hermit  chaque  jour  la  xngfsse  du  Roi.  t.e  i5jiiill«l  iSai, 

tonvenlion  fut  arrêtée  entre  le  gouvernement  françoisrt 

linlet«;  elle  fut  publiée  comnie  loi  de  l'Etal,  le  8  avril 

|.  Deux  séries  de  aispositions'intitalées,  i'unejlnicles  mga- 

■s  delà  convention  du  lô  juillet  tSn  i,tt  l'autre  /iriiekt 

iijufs  du  culte  protestant ,  furent  promulguées  ùmulta- 

nt  avec  elle  ,  pour  être  observées  comme  loi  d«  l'Etal. 

,  l'on  donna  ud  seul  et  même  a^le  de  la  puisïance  légi»> 

s  le  a4  "13'  suivant,  le  Pape,  dans  une  Alloculion  pr«- 
e  en  consistoire  secret,  déclara  que,  s'étant  aperça 
Conconifll,  on  avoit  publié  îles  articles  qui  ne  lui 
1  pas  connus ,  il  se  crovoit  forcé  de  demander  an  go»- 
■vil  françois  qu'il  y  fi\l  fait  de»  cbaneemcns  opporluni 
(aires.  Cne  discussion  ï'onvrtt  aoi«iior  rnlre  fes  dMc 
es,  et  se  prolongea  sang  amener  aucun  résulisL  Bica- 
iujitis  de  mésinielligence  entre  le  Pape  et  te  gottvrr- 
|nl  François  le  multiplièrent.  Nous  n'en  teirai.-eroita  ponrt 
I  progre.piiirti.  Dés  l'année  iSuS,  le  Pape  refusait  ans 
France  le  pouvoir  extraordinaire  qu'il  leur  avoit 
ci:orilc.  Des  diffitulléa  s'élevoienl  sur  la  forme  del 
JulioTis  canoniques  demandées  pnur  les  sièges  français, 
Iles  pi-ovinces  réunies  a  b  France  poslérifu renient  ta 
lordat.  I.PS  événeiiiensde  iKof)  prnduisirent  nue  rupture 
|rtc.  IjP  gouvernement  franrois  [irélcndanl ,  de  îon  coté, 
violé  le  Concordai  .le  j8oi,  déclarai  que  si  le  Pape 
Ltoil  dans  son  refus  des  insiitul ions,  il  rpijarderoit  le  ton- 


dt  toos  les  gffgitfgni^iw  rprù  avait  «contractes  earers  le 
^gnsenaent  alon  matant/ 
-  Td  étoit  l'eut  d»  c!m«^«.  T<?r«qne  le  Rcr  Mt  remon'.é  rar 
le  Irdoe  de  ses  ancêtres.  Tcutn  r*!at:oos  e!>tre  |^  France  et 
le  dief  de  l'Ente  étoient  »a«pevHia*'«:  é^t  U  (j  incrv^^irm  de* 
^eéqnes  interrooipue ,  1^  éc-i«es  ^n<»  p-t<f«  »r^.  le  ^^c^r^oce 
dîvûê,  les  citOTens  privés  en  bi^^fiit  6^  ïmstrwrtio^  re'i- 
Miue.  Les  maax  qui  al!l?s<Mi*nt  t'^li^  menaçoi^ns  l'Etat. 
roar  prévenir  Ici  ans  et  taire  «.esser  lt<  autres,  le  Rot  a  en* 
tamé  des  négociations  avec  b  conr  de  Rome  Oaverf^  dés 
t9i5,  elles  n'ont  pu  être  temiii)é^«  qie  êam  ces  dernier* 
temps.  La  convenfion  conclue,  le  i  r  j'iûi  dernier,  entre  le 
Mnit  Siège  et  le  Rot.  et  que  le  m*n!<'re  dpf  atfaires  étran— 
gèref  dépose  sar  le  bureau,  a  été  le  résultat  de  ces  lonçuet 
négociations  ;  elle  renouvelle  la  filiale  alliance  qaî  a  existé  de 
Ions  les  temps  entre  le  «onverain  Pontife  et  la  France. 

Ans  teraie%  de  l'article  14  de  la  Charte,  le  Roi  fait  les 
traités  de  paix,  d'alliance  ^t  de  commerce  :  qu^  Ton  considère 
le  Pape  on  comme  souverain  temporel .  ou  en  sa  qualité  de 
cbef  de  ÏE^hât^  universelle,  un  c^Ticoid^it  a  tons  lis  carac- 
tères d'un  traité  proprement  dit;  cVçt  nn  p<it  te  furmé  entre 
deux  puissances .  en  vue  du  bien  public.  l>[vndant,  si  le 
Concordat  qai  vous  est  coiiiiuufii^né  est  un  liuité  de  paix  et 
d'alKance  reîi^neo**»* ,  qu'il  ap'p»nioiit  au  Roi  de  conclure,  il 
présenle  au^si  des  rarMctèn^s  qui  lui  ^out  pn^prrs  ,  et  qui  le 
séparent  des  traités  ordinaires.  Il  n*a  jkis  seulement  pf>ur  objet 
de  n^er  les  relations  de  l'Etat  avec  uu  Etat  voisin,  mais  il 
est  encore  ane  partie  de  Téconomie  intérieure  d*une  église 
nationale.  Si,  d'après  la  disripline  i;énérale  de  TEçli^e,  cette 
économie  intérieure  ne  peut  être  réglée  qu'ave»*  le  coticours 
du  Pape,  d'aiN-ès  notre  droit  public*,  de  nouvePes  n*çles  ont 
besnin  d'être  converties  en  loi.  C'»»st  pour  cehi  qu'il  eNl  de- 
venu nécessaire  de  rédi^^er  le  pr«)iet  i{i>  loi  que  iion«  avons 
rhonnear  de  tous  présenter.  U  a  été  roncu  dans  le  double 
ol^et  de  donner  force  de  loi  aux  dispoNirions  de  cette  con- 
vention diplomatique,  qui  ne  })Ouvent  deveTiir  obligatoires 
pour  lescitovens,  et  prendre  place  parmi  les  monuinens  de 
droit  public  du  royaume,  qu'avec  leronci>nr<  des  trois  brai»- 
clies  du  pouvoir  législatif,  en  les  arcompnsîn.-int  de  disposi- 
tions explicites  et  solennelles,  q»*i  m»*ttcTit  ri  couvert  tous  les 
droiu  et  toutes  les  libertés  assurées  |Kir  nos  lois  ef  nos  maximes 


(  y'I) 

Bnales.  Cerlflins  articles  <ie  la  convcnLÏon  présenlenl  I' 
"'  rde  S.  M.  de  voir  rpgncr  d 
1  les  cœurs  l'empire  de  la  religi 
:laireinent  indiiguée  par  le*  teri 
rojf  t  de  loi  que  nous  allons  vous  soumettre.  I.e  Koi  ti 
lien,  qui  les  a  formés,  est  toujours  le  Roi  légisUleul^ 
a  donné  la  Charte  :  sa  boussole  est  la  nôlrc.  i 

insliiiilion  canonique  des  evêijues  éloit  le  point  euo) 
quel  il  cnnvenoil  de  s'entendre  avec  le  sainl  Siége^ , 
voit  en  France  un  grand  nombre  d'évèdiés  vacans^ 
«es  en  soudrances.  Le  droit  d'intervenir  dans  la  ndl 
1  des  évèqueïi ,  est  un  Hroîl  que  le  Ro(  lient  de  aa  o 
,  de  sa  qualité  de  clief  snjirènie  de  l'Elat.  Ce  ili 
:  de  l'intérêt  qu'a  toute  sociélé  de  veiller  à  sa  pro 
rvation,  el  de  s'assurer  que  des  fonctions  aussi  îuip 
ifue  celles  de  l'épiscopat,  ne  seront  point  commÏM 
1  ennemis  de  sa  con«lituti>vt.  D'un  an 

Jnérate  de  l'Eglise  Mli 

p  par  les  ordonnances 

il  est  devenu  née 


i  basr  des  Cl 
!rs  dr  la  dernî. 
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inel  qui  avoît  invariablement  recminn  le  droit  au 
e  de  nommer  aux  sièges  vacans.  Personne  n'aura 
econnoUre  qqe ,  sons  ce  rapport,  il  est  manifeste 
>eut  être  invoqué  que  selon  les  traditions  françoises, 
lu'il  a  de  compatible  avec  Tordre  de  choses  actuel, 
ices  et  les  ordres  religieux  n'existent  plus;  et  s'il  va 
lés  en  France ,  ils  n'ont  n'en  de  commun  avec  ceux 
ncien  Concordat  s'est  occupé.  Ainsi ,  la  loi  qui  vous  est 
ne  parle  que  delà  nomination  aux  évécliéset  archevê- 
es  dispositions  qui  s'v  rapportent.  La  convention  nou* 
[:onnu  ce  droit  du  Roi  de  France,  tel  qu'il  étoit  reconnu 
mcordat  de  François  l".  Elle  faitdisparoîlre^aconven- 
>  J!iillf»t   1801,  les  deux  traités  ne  pouvant  subsister 

temps. 

ois ,  le  Concordat  de  1817,  comme  celui  de  Bologne , 
'église  de  France  constituée.  Il  ne  s'agit  plus,  comme 
de  la  faire  sortir  des  ruines  sous  lesquelles  elle  étoit 
;il  n'f'st  question  que  de  consommer  la  restauration, 
e  dernière  convention  ne  porte  pas  le  caractère  d'une 
îonvelle;  elle  prend  les  établissemens  ecclésiastiques 
e  les  trouve;  elle  en  complète  le  nombre;  elle  élève 
glisescatiiédralesoxistautesa  la  di^niléde  métropoles; 
r  base  l'état  actuel  des  choses;  elle  confirme  tous  les 
lies  les  conséquences  de  la  convention  antécédente, 
icie  i3  de  cette  convention  contenoitune  disposition 
d'une  grande  importance  pour  la  tranquillité  pu- 
e  Pape  y  déclaroit  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne 
ient  en  ancime  manière  les  acquéreurs  des  biens  ec- 
les  aliénés,  et  qu'en  conséquence  la  propriété  de  ce« 
ens,  les  fruits  et  revenus  y  attachés,  deuienreroient 
tables  entre  les  mains  des  acquéreurs,  ou  celles  de 
il-cause.  Celte  disposition  ne  pou  voit  retrouver  place 
uveau  Concordat,  parce  qu'elle  n'avoit  été  que  l'exer- 

droit  désormais  épuisé,  et  parce  qu'il  n'élok  pas 
le  de  reproduire  dans  un  traité  des  garanties  que  la 
î  tient  pas  d'une  pui-ss-ince  étrangère.  Aussi  le  sou— 
ntife  s'est-îl  borné  à  faire  une  nouvelle  déclaration 
dans  un  acte  récent,  aufhenthique  et  solennel ,  qui 
Il  dans  le  monde  catholique  la  plus  grande  publi^- 
[ui  est  efi  ce  moment  soumis  à  votre  vérification. 
X,  pt^ur  aller  au-devant  de  toutes  les  craintes,  le  Roi, 
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B  la  sollîcîlude  eH  inépuisablt-  r|»ani!  il  s'agit  da  ri>pot 
liijpts,  a  ordonné  <|ue  ilaria  l'arliclfl  du  projet  di-  lui  r«lM 
II  Concordat  de  1801  .  il   fut  exprfuéinetit  déclare  ^1 
des  efléts  pri>duiU  par  les  ditipo»iti 


fi  pre]ui 


.3  Je 


•s  organique»  »nit 


is  acquiM>»  de  l'arlic 
^  projel  de  loi  rassi.re  auxi  ceux  4|i 

^  lire  dans   le  Iraile  que  le»  ar..^,v-  ~,.^ j-..  wm, 

.  n  ce  iju'ils  ont  de  contraire  aux  loii  eL  à  la  doctnol 
■t^glise.  Us  svoieni  paru  à  <|uel(]ue<  esprits  contenir  dd 
■ititionï  snscepliblesde  controverses  religipuees;  on  t'cUîl 
Bit  que  le  premier  uriicle  faîsoit  intervenir  l'autorité  dM| 
Irhoses  qui  doivent  être  du  domaine  exclusif  de  la  çmti 
e  relipreu^e,  On  avoit  réclamé  contre  la  danse  reUtivel 
loliié  du  titre  clérical  et  aux  pouvoirs  des  vicaireft-gMr 
~"--8  la  vacance  du  liège  ;  ntitîn  il  est  si  aisé  de  a'talHi- 
!S  otijeli  ,  qu'il  est  mutile  d'en  occuper  votre  atltM 


■sur  ces  oti]eii  ,  qu  11  est  mutile  a  en  occuper  vnire  autM 
1  11  est  bii-n  plut  important  de  savoir  que  la  dispoaA*<4 
■Concordat  ne  peut  ultérer  ni  les  lois  du  royaume,  ni  W 

mes  de  l'église  gallicane,  m  les  articles  organiques  des  coll» 

icipales  clauses  He  la  convention  du  11  juiB 
qui  décide  que  le  nuiulre  des  sic^ges  épiscft- 
.  et  arcliiépi^CKp.'ioK  i-era  augiii<?rilc  ,  et  qu'il  sera  fait 
nou\elIe  circonsrription  îles  diiiciises.  Telle  crrconscrip- 
,  convenue  entre  le  ttoi  el  le  lùiiil  Siège,  esige  le  coi"' 
s  de  la  jiuîssancp  lé^i>l»lrice  :  aiisi<i  elle  est  préientéedanl 


■1  de   loi.    Le  1»- 


I  .le   l':, 
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fcendontydtt  nombre  k  celai  de  la  doctrine  et  de  la  pîélë. 
r  aont  eux  qui  »  armés  de  l'autorité  attachée  à  leur  carac-* 
^,  repoussent  les  entreprises  contraires  aux  droits  et  aux 
ixiaies  de  r£glise.  L'expérience  de  tous  les  temps  rend  té» 
ftîgnaffe  des  importans  services  qu'ils  ont  rendus. 
£«a  .circonscription  des  diocèses  est  réglée  conformément 
M,  circonscriptions  civiles.  Si  ce  travail  n*est  pas  exempt 
objections,  il  ne  présente  aucun  inconvénient  grave.  L'ar* 
;l9  1^3  de  la  dernière  loi  des  finances  a  suifi.<.nmment  ponrva 
l^  dotation  Hes  nouveaux  établiss<Miieiis  ecclésiastiques.  On 
pensé  néanmoins  que,  pour  prévenir  ThLiis  qu'on  pourroil 
ire  de  quelques  formules,  stvie  antique  de  la  chancellerie 
«naine,  il  étoit  néces^ire  iVaniitinccr  que  ces  établisse  mena 
ropt,  en  vertu  de  nos  lois,  dotes  par  le  Roi. 
Les  actes  émanés  de  l'autorité  ecclésiastique  sont  soumis  à 
ippel  comme  d^ibus  ;  il  en  est  «{ui  )>eiivent  influer  sur  les 
laea  de  l'enseignement  religieux ,  ou  introduire  quelque  alté* 
idon  dans  la  religion  de  l'btal.  Il  est  indispensable  que  la 
Srificntion  de  tels  actes  ait  lff»u  avec  toute  la  solennité  pos- 
>le.  Elle  appartient  He  droit  au  pouvoir  lôgislalif  ;  non  que 
i  pouvoir  puisse  s^imuiiscer  dans  ce  qui  touche  .'i  la  <loc» 
ine,  dans  ce  qui  intéresse  les  dogmes,  dans  ce  qui  est  pu- 
'ment  spirituel ,  mais  c'est  à  lui  (|u'il  appartient  de  véritiçr 

les  actes  dont  il  s\*^\{  contiennent  quelque  chose  Je  cou— 
âire^ux  lois  du  royaume.  (!et  amxd  sera  donc  allribué  aux 
Mirs  royales.  Les  évêques  et  ari-l)ev«^ques  étoienl  autrefois 
igés  par  i\€s  cours  souveraines,  quand  ils  étoient  accusés  de 
uelque  délit.  1.;i  loi  proposée  donne  cet  avantage  à  tous  les 
cclésiastiques  engagés  dans  les  ordres  sacres  et  exerçant  leur 
linialère.  L'intérêt  de  la  justice  et  de  la  religion  réclament 
j^aleinent  cette  mesure. 

Deux  bulles  sont  soumises  à  votre  examen  ^  leurs  disposi- 
ions  se  rapportent  à  la  convention  du  i  i  juin;  leurs  clauses 
enferment  le  protocole  accoulumé  de  ces  sortes  d'actes.  Vous 
rouverez  convenable  ,  sans  doute  ,  de  les  acccompagner  des 
irotestations  d'usage  contre  les  expressions  que  ces  bulles 
enferment  ou  peuvent  renfermer,  et  qui  seroient  contraires 
nx  lois  du  royaume,  aux  maximes  et  libertés  de  l'église  de 
!rance.  Telle  est  l'économie  de  la  loi,  que  la  convention  du 
I  juin  rend  nécessaire.  On  y  trouve  établi  entre  le  Roi  et  le 
ouverain  Pontife  ,.  entre  l'église  de  Traucc  et  le  chef  de  l'E- 


sdie, 
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cti  rapports  qui  ; 
:ui[  saris  coDipromcrirc  les  . 
lien  du  bon  ordre  dans  l'Etat . 
-ojet  de   loi  ijui   vous  est  présenté 


peuvent  cesser  ireniili 
eréts  de  la  religian, 


ait    I 


il  donne 


1115  r 


l'eue 


ritroducri     1 


régner  la.  tradil; 
préme  de  l'Etat  appartient  la  n 
irgés  de    l'enseignement  chréûen  et    I 
|Ih   distribiilion  des  choses  s.ilnles.  Ait  Pape  seul,  cbd 
le  de  l'Eglise,  .-ipparticnL  de  les  investir  de  ce  sublime 
lolal. 
l'église  de  France  s'agrandit ,  mais  elle  ne  renaît  p 
ptnges  f([ii  éloient  résultés  d'un  précédent  Concordat,  foil 

';  rétablissement   de  la  religion,   soit  poi       ' 
|it  ,  sont  consolidés.  La  dotation  des   év^qm 

ngps  précautions  vous  garantissent   le  maintien   de  cet 
es  précieuse»  que  saint  Louis,  Henri  IV  et  Louis  XJV  01*    I 
1  lonr  protégées ,  que  nos  plus  grands  et  nos  plus  sainti 
urs  ont  tour  à  tour  défendues.  Vous  vous  empressi 
acer  tous  la  f^aranltc  coDsIiIulioiinelle ,  et  de  régler ,  par 

loi   nécessaire,    les   rapports   de    l'Eglise   1       

Jette  Eglise  ijue  la  France  porte  en  son  sein  , 

sa  gloire,  à   laquelle   nous  sommes  redevables  àa 
des  Féiiélon  ,     el    qui    unissant   les 


1  foi. 


îl-le  relig 


rde  la 
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■oos' chargeons  d'en  dëveU^pcr  les  motifs»  et  dVn  soutenir 
la  discussion. 

A.rt.  I*'.  Conformément  au  Concordat  passé  entre  Fran- 
çois I*'.  et  Léon  X,  le  Roi  seul  nomine,  en  vertu  du  droit  in- 
hérent à  sa  couronne ,  aux  archevêchés  et  évêchés ,  dans  toute 
l'étendue  du  royaume.  Les  évéaues  et  archevêques  se  retirent 
•après  du  Pape  pour  en  obtenir  l'institution  canonique,  sui- 
▼ant  les  formes  anciennement  établies. 

2.  Le  Concordat  du  i5  juillet  1801  cesse  d'avoir  son  effet, 
il  compter  de  ce  jour,  sans  que  néanmoins  il  soit  porté  au- 
cune atteinte  aux  effets  quu  a  produits,  et  à  la  disposition 
contenue  à  l'article  i3  dfe  cet  acte,  laquelle  demeure  dans 
toute  sa  force  et  vigueur. 

3.  Sont  .érigés  sept  nouveaux  sièges  archiépiscopaux  et 
-'¥ingt-cinq  nouveaux  sièges  épiscopaux.  Deux  des  sièges  épis- 
<:op*ux  actuellemeut  existans  sont  érigés  en  archevêchés.  La 
circonscription  des  cinquante  sièges  actuellement  existans  et 
celle  des  quarante-deux  sièges  nouvellement  èn'cés,  sont  dé- 
terminées conformément  aux  tableaux  annexes  à  la  pré- 
sente loi. 

4-  La  dotation  des  archevêchés  et  évêcliès  sera  prélevée  sur 
les  fonds  mis  à  la  disposition  du  Roi,  par  l'article  i43  de  la 
loi  du  25  mars  dernier. 

5.  Les  bulles,  brefs,  décrets  et  autres  actes  émanés  de  la 
cour  de  Rome,  ou  produits  sous  son  autorité,  excepté  les  in- 
duites de  la  pénitenceric ,  en  ce  qui  concerne  le  for  intérieur 
feulement,  ne  pourront  être  reçus,  imprimés,  publiés  et  mis 
à  exécution  dans  le  royaume  qu'avec  l'autorisation  donnée 
par  le  Roi. 

6.  Ceux  de  ces  actes  concernant  l'Eglise  universelle  ou 
l'intérêt  général  de  TEtat  ou  de  l'église  de  France,  leurs  lois, 
leur  administration  ou  leur  doctrine ,  et  qui  nccessiteroient, 
ou  desquelles  on  pourroit  induire  quelques  modifications 
dans  la  législation  actuellement  existante,  ne  pourront  être 
reçus,  imprimés,  publiés  et  mises  à  exécution  en  France, 
qu'après  avoir  été  dûment  vérifiés  par  les  deux  chambres, 
sur  la  proposition  du  Roi 

7.  Lesdits  actes  seront  insérés  au  Bulletin  des  Lois ,  avec 
la  loi  ou  ordonnance  qui  en  aura  autorisé  la  publication. 

8.  Les  cas  d'abus  spécifiés  en  l'article  6,  et  ceux  de  troubles 
prévus  par  l'article  7  de  la  loi  du  8  avril  180a,  seront  por- 


ireclemenl  aux  cours  ro^al^,  ]iiemicre  cliambiFcif 
diligence  de  uns  procureurs-généraux,  ou  tur  \a-n 
des  parties  iitleresïées.  Les  coups  royalea  slaluèn 
tous  les  C31  tjui  ne  sont  pst  piévits  jiar  les  CrdeSf  ,j 
lémenl  aux  régies  anciennemenl  uliservéei  «latiï  le  ni 

U  sera  procédé ,  confarmémeiit  ans  dispositions  ds| 

10  du  20  avril  1810,  et  des  art,  479  et  480  du  I 
(ruclioD  criiniiielle,   cotilre   Liulei  personnes  eng^ 

tes  ordres  Mcrés,  approuvii  parleur  evéquc  ,  i^ui  seta 
enui!)  de  crimes  ou  de  délils,  soîl  hors  de  leurs  fonctiji 
i«n»  l'exercice  de  leurs  roncliun*.  ^ 

:  Lct  bulles  données  à  Rome,  les  19 et  -jj  juillet  il 
'eioière  contenant  ratirication  de  la  convention  pma 
I  juin  dernier,  entre  le  Roi  et  sa  Sainlele'j  la  secc 
«nianl   la   circonscription    des   diocèses    du    ro^Mii 

reçues  et  seront  publiées  sans  approbation  des  cl' 
lulcs  «1  expressions  qu'elles  renferment,  et  qui  w 

roieot  èti'e  contraires  aux  lois  du  rov^'^nic  ^t  *at 
franctiises  et  maximes  de  l'égliie  gallicane. 

.  En  aucun  cas,  les:li>es  réceptions  et  publicalioni 
TOnt  pr^udicier  aux  dispoillion  de  la  piéseiile  loi, 
j  publics  des  François ,  garantis  par  la  Lharlc  cônxl 
telle,  aux  maximes,  IVanchise';  i-t  libertés  de  l'église 
■e,  aux  l.iis  et  léglemens  sur  les  m.itières  ecL-Icsiasti>ji 


t a ff  novembre  ^êi/.y  (N®,   545). 
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Bulles    du    Concordat. 


ïpostoliques  qui  confirment  la  convention  faite 
avec  le  Rot  très-chrétien. 

que,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  pour  en  con- 
perpétuel  souvenir.  Aussitôt  que,  par  un  bienfiih 
1  Dieu  tout-puissaat>  nous  avons  été  rendus  à  notre 
ni  une  violente  tempête  nous  avoit  éloignés ,  en  nous 
ut  dans  les  profondeurs  de  4a  mer;  nous  avons  porté 
rit  vers  cette  multitude  épouvantable  de  maux  qui 
Bt  d'une  manière  si  déplorable  la  très-tainte  ëpoutt 
Christ,  et  cette  considération  a  répandu  l'amertnmt 
i  de  la  joie  que  nous  faisoit  éprouver  notre  retour. 
:ë  en  un  lieu  oii  il  ne  suffit  pas  de  déplorer  des  ca- 
uxquelles  il  est  de  ootre  devoir  de  remédier,  selon 
S,  nous  avons  employé  toute  notre  sollicitude  à  éloî- 
si  grande  désolation  du  troupeau  du  Seigneur,  et  à 
rcer  de  raffermir  le  temple  et  de  consoler  les  ruines 

[Qoique,  de  ce  lieu  élevé  de  l'apostolat  suprême, 
ithohque  toute  entière  fût  l'objet  de  notre  plus  vive 
,  nous  avons  cru  cependant  devoir  surtout  porter  nos 
los  pensées  sur  le  royaume  de  France,  afin  d'appU'* 
'e  sollicitude  apostolique  à  réparer  plus  efficacement 
ms  les  mêmes  lieux  d'oii  il  etoit  parti  avec  tant  de 

Non-seulement  les  nombreuses  calamités  qui  avoieni 
I  églises  de  France,  mais  encore  notre  gratitude  ei^ 
stion  entière ,  qui  a  si  bien  mérité  de  nous,  lui  doo«» 
»s  droits  particuliers  à  notre  bienveillance.  Nous  no 

nous  rappeler ,  sans  éprouver  une  vive  satisfaction , 
l  empressement,  quel  concours,  et  quel  sentiment 
ement  nous  avions  été  reçus  dans  ce  royaume,  mal* 
onjonctures  les  plus  difficiles  ;  tellement  que ,  par 
il  divin  du  Dieu  tout-puissant,  ni  l'indignité  du  too» 

;  XI f^.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Jto/.      F 


'HT  de  Pierre ,  ni  la  rrainle  dee  prrils,  n'ont  pu  piii[iprhpr 

•n^re  l'Iinnnenr  ()wî  «t-^fr  ait  princp  flet  *p"lre», 

itir  accomjilii'  imeisiivre  aiiMJ  iinporiantp,  nouj  avoti»*"!* 
idé  i)ar  'a  religion  el  paf  In  pie  lé  de  rrti«  tt-ês-i-Jinr  fil» 
utiis^llii'î.^t ,  Louih ,  Rm  de  F  rance.  Apro»  lui  avoir  ina- 
lê  nWrp  désir  de  giii-nr  de  si  grniidM  pUir)  Tnitr*  d  l'è- 
(.'*tliOlti{tm  Aaas  Km  roysiiliia.  il  i|04U  >b^  dAlare  ^<ie 
il  le  plus  cber  de  «ek  vaMtv^flt  tiuo.  /;«'■  "«f  rfii/»f"/«on 
1  divine  Praviilcii<e  .  qui  n'iilmiul-'nn    finiril  ma  F.^U^e, 

Ïratilrebis  Mint  Ldvitrlo-Jic&itil  «il  tï-Uiiloil  t'iRipên- 
utctte'ri»,  rei{/p{i  iM  Viw  4>voil.  par  une  mrme  oc- 
.  ime  Wf'mfl  pdijB>  ,  ek^unt  ic.r'Jf'-nM  i^m/'M^  tjxiii  ta 
h  \olliicitink- ,  et  10*  Aiwu,/Mfrj,'()r^  <1  partager  l'un  tt 

HiKl.pcin«aviOnK-nnU.OIIIr«J>ii'  'h'     i'i    .1-    it-.i  grSTB, 

denciuveau  Kletitilill'Âf'W'*  >/'-  •  •■  x  <^' 

nijt/rénU/iMns ,  elàef  fi!eiy^.'  ■  .s  aïoiu 

nrcTiideii'tuii  lelirrrmie  stcn'lr'  f'  ■     'v  n'  i  1 1    -■!■  .!■  ponli- 

t  roKàiéc  ,  pour  iiouk  aouslrairp.auv  ji^i'iU  «nii  |i<^uf  lu*' 
iwtt *  cl. flui*.ql>iUclea i|t(i.]iomiioiH  mt l'icr  iVdujiiiiiiira- 
iW  l'K^itv^i.aioT^  i->({ne''n'^e'3M»t  df  ilon>(*»«,,l(iul« 
ITiiireti  fD  l;alie  el  en  Fr.-iiicp  ('>>ri'iit  Mi»|)pndurs,  <il  nfnu 
U:  i  gémir  de  voii*  ^lH|>i''r  «  Itiiir  n.iiiMiipe  ks  prW)*"' 
liitivnçoîciKiW  plu5  kPurcHii.  idiiccs.  Mnik  r»cti.donuant 
>)■  du  nliis  )>.^iil  d<!$  tutat.  I.i^nlni  l>ri!l»  co  inur  à  dèsité 
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cette  fin.  Mais  les  affaires  qui  clevotent  être  traitées  étoicnt 
si  compliquées  et  si  importantes,  que  ce  nVst  qu'après  un« 
longue  et  difficile  délibération ,  et  avec  l'aide  de  celui  qui  est 
le  Fëre  des  lumières ,  que  nous  les  avons  lieureuseuient  ter- 
minées par  une  convention  que  nous  ne  doutons  pas'devoir 
être  extrêmement  avantageuse  pour  les  ame:^,  et  le  remède 
le  plus  convenable  à  tant  de  maux. 

Voîci  la  teneur  de  cette  convention  : 

Conveniion  rnlrr  le  sot/verfu'n  Pomîfe  Pie  T'II ,  et  S,  M. 
LxntiM  XVIIÏ^  Roi  de  Fiance  et  de  ?i avarie.  (  Vovea  notre 
âernicr  numéro). 

Ces  conventions,  traités  et  Conrordâ'ts  ayant  été  approu- 
vés, confirmés  et  ratifiés  en  tous  et  cliacun  de  leurs  points', 
articles  et  conditions,  tant  par  nous  que  par  notre  trcs-rhcr 
fib  en  Jésus-Christ,  I.oui*!,  Roi  très-en  ré  tien,  et  le  Roi  nous 
ayant  demandé ,  avec  instance^  d*y  ajoit^T,  pour  leur  don- 
ner plus  qe  force  et  de  staln'lilé,  l'appui  du  pouvoir  aposto- 
lique, et  d'y  interposer  nofre  an  Ion  lé  et  un  décret  plus  so- 
lennel; nous,  d'après  le  conseil  et  l'n«S('ntinienl  de  nos  véné- 
fables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  église  romaine,  de  no- 
tre  certaine  science  et  mûre  déîilic'ralion,  par  la  plénitude  de 
la  puissance  apostolique,  nous  approuvons,  ratifions  et  accejï- 
,tons,  par  la  teneur  des  présentes,  les  conventions,  rliapifres, 
triiités  et  Concordats,  rapportée  ci-do«sus,  et  nous  1rs  revê- 
tons de  toute  la  force  et  de  toute  roflicace  de  l'autorité  apos- 
tolique,  promettant  et  nous  engageant,  tant  en  notre  nom, 
qu'au  nom  de  nos  successeurs,  d'ohsrrver  et  d'accomplir  sin- 
cèrement et  inviolablemenl ,  tant  en  notre  ])art ,  que  de  celle 
du  siège  apo'stolique ,  tout  ce  qui  y  est  contenu  et  proun's. 

En  outre,  nous  avertissons  et  nous  exhortons  dans  le  Sei- 
gneur, tous  et  chacun  des  arclievêques  et  évêques,  tant  ceux 
qui  existent. actuellement,  que  ceux  qui  doivent  être  institués 
canoniquement,  d'après  la  nouvelle  circonscription  des  dio- 
cèses, ainsi  que  leurs  successeurs,  d'observer  et  de  garder 
exactement  et  avec  soin,  en  ce  qui  les  concerne,  le  contenu 
de  ladite  convention. 

fCetêé  bulle  est  terminée  par  différentes  clauses  et  formules  9 
qui  sont  de  ,Ujrle  dans  ces  actes  du  saint  Siège j. 

Donné  à  Ronxe,  âi  Sainte-Marîe-Majeure,  l'an  de  Tlncar- 

F  a 
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t  aix-« 


m  de».  S. 

K-huilieuH;  aiinùe  dp  noire 

.  card.  pro-dnlairc. 

;  pour  la  tioiix'etlc  tirconsii , 

e  ev^i{ue,  serviteur  des  servitrurs  de  Dieu,  poi 
M'  le  nerpéluel  souvenir.  Le  soin  de  toutes  les  egli 
vine  Providence  a  confie  à  noire  foihlesse ,  demai 


K-^epi ,  le  riixiieuf  Jsl 

H.  card.  CoNiAt.ll 
ion  des  diocèies  de  fir<i 


affectio 


r  le  IrouM 


,      ,     cillant  avec  aèle  et 
neur,  noui  soutenions  de  notre  autorité  apostolim 
le  nous  jugerons  devoir  procurer  la  plus  fi^raiide  glO 
I,  et  l'accroisse  [ne  nt  de  la  religion  catholique)  et 

ce  dessein  que  nous  avons  fait,  avec  noire  irès-chal 
olre  Seigneur,  Louis,  Roi  Irîîs-cliréiien ,  une  coifl 

que  nnus  avons  conlîrniée  de  notre  autorité  poDtï|j 
ettres  apostoliques  scellées  en  plomb,  en  date  duigjil 

lus  y  avons  statué  entre  autres  choies,  que  le  nombn 
evfchcs  el  év^chés  de  France  sera  augmenté ,  et  qu» 
équent  il  sera  fait  une  nouvelle  circon>cription  des  i 
1.  C'est  pourquoi ,  afin  que  nos  vœui  el  ceui  de  Ce  t 
1  Monarque  sortissent  un  prompt  eftet,  nous  avons 
liner  avec  soin  l'état  des  diocèses  actuels,  la  ^randt 
itiiru,  la  population  des  provinces  oii  ils  sont  situés, 
lacer  de  nouveaux  ouvriers  dans  ceux  oii  l'abondanct 
ioi»son  et  la  disUnce  des  lieux  en  fait  seulir  le  besoin; 
ml  l'expression  du  Prophète,  pour  augmenter  ta  gi 
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les  arclievéchës  e^  év^chéi  actuellement  enstans  en  Franae, 
BOUS  ëtablÎMons  de  nouveau  et  érigeons  sept  autres  archevê- 
chés ,  savoir  :  Sens ,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne ,  pre- 
mier martjr  ;  Reims,  sons  l'invocation  de  la  sainte  \ierge; 
Albî|  sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste;  Anch,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  ;  Narbonne,  sous  l'invocation 
des  saints  Just  et  Pasteur;  Arles,  sous  rinvocalion  des  saints 
Trophime  et  Etienne;  ek  Vienne  en  Dauphiné,  sous  l'invo- 
eation  de  saint  Maurice.  Nous  érigeons  aussi  trente-cinq  au- 
lies  églises  épiscopales,  savoir  :  Chartres ,  sous  l'invocation  de 
suât  Etienne ,  pmmier  martyr;  filois,  sous  l'invocafion  de 
saint  Louis,  Roi  de  France;  Langres,  sous  l'invocation  de 
saint  Mamës,  martyr;  CLâlons-sur-Saône ,  sous  l'invocation 
de  saint  Vincent;  Saint-Claude,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre;  Auxerre,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne;  Nevers, 
sons  l'invocation  de  saint  Cyr;  Moulins,  sous  l'iu vocation  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie;  Chûlons-sur-Marne,  sous  l'in-^ 
rocalion  de  saint  Etienne  ;  Laon ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge;  Beauvais ,  sous  l'invocation  tic  saint  Pierre; 
Noyon,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge;  Saiut-Malo, 
sous  l'invocation  de  saint  Vincent;  le  Puy,  sous  l'invoca* 
tîoD  de  saint  Laurent;  Tulle,  sous  Invocation  de  saint 
Martin;  Rodez,  sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge;  Cas- 
tres, sous  l'invocation  de  saint  Benoft  ;  Férigueux,  sous 
l'invocation  des  saints  Etienne  et  Front;  Luçon,  sous  l'invo- 
cation d|e  I9  sainte  Vierge;  Aire,  sous  l'invocation  de  saint 
Jean-Baptiste;  Tarbes,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  dite 
de  la  Sede;  Nîmes,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge; 
Peipignan,  sous  Tinvocation  de  saint  Jean-Baptiste;  Beziers, 
S6as  lin  vocation  des  saints  Nazaire  et  C.else,  martyrs;  Mon- 
tanhan ,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Viorge;  Pamiers,  sous 
rinvocation  de  saint  Antonin  ;  Marseille,  sous  Tinvocation  de 
la  sainte  Vierge;  Fréjus,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge; 
Gap,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Arnold; 
Viviers,  sous  rinvo<:ation  de  saint  Vincent;  Verdun,  sous 
Hovocation  de  la  sainte  Vierge;  Bclley,  sous  invocation  de 
saint  Jean— Baptiste  ;  Saint-Dicz,  sous  l'invocation  du  même 
saint  ;  Boulogne ,  sous  Tinvocalion  de  la  sainte  Vierge  ;  Orange, 
sons  rinvocation  de  Notre-Dame  de  Nazareth. 

E|  comme  par  nos  lettres  apostoliques  du  7.9  novembre 
1801 1  commençant  par  ces  mots  ;  Qiù  ChrLtL  Domini  vices. 
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i  ftvïons  réduit  en  «implet  calliëdrali^s  l»l  eg;fî«és  d'Aîr^ 
?  Cambrai,  <]ui  jciiii«saieiHaiit'iennetnenl  iIm  droi'Uit 
ngniivM  de  iiidimpolo;  niiiiriUnuiit ,  ()e  iiolre  aii(e 
itniiijne,  nous  leur  rviidon*  leur  rang  cl  l^urpremiorl 
-,  pl  \fs  tnetlori»  nu  nombre  Jes  arcJisv^cB^ï.  E^Jg 
la  inÉuioire  de  l'ancienne  el  îllu.ilre  mélrD[iule  d'EioM 
rlemeure  siippriinre  en  vertu  des  «ti»Jilel  lettre»,  ati 
Inlali^menl  eSacée ,  nom  eu  ^tiktoos  le  tîlrc  A  la  maj 
il'Ai».  I 

ait  vouUnt  nii!M ,  par  nos  ic>in*  el  noire  WlivitudCfl 
r  nne  circonirripLioti  rxartp  dr»  st<-{'eaquc  iiuns  vM 
iblif ,  pour  l'aciliier  ]Hir-lii  l'eieicice  de  U  jiiciiiiclHXijfj 
•Ile,  et  par  urte  dislnrclion  hieii  niainuee <)ei  linïU's,] 
r  loiite»  Ipj  ilispinpï  ijui  [KnuToient  s  ^lavcr  il  ce  sujet) 
e  autorite  .t|>o»^lli(Jll^,  oi)  verti:  de  ces  preienlcn,  g 
élons,  ordonnons  ei  él*l>li»Mns  en  France  une  nom 
iioD  et  drcaiiicri|)lion  do*  archflvèvhM  pI  ev^héjië| 
:  avoHs  jugé  à  prcpoï  de  fiter,  d'après  l'état  des  tM^ 

j  métropole  de  Pari*  aura  pour  tcrrilc.ire  le  déparlcm 
Seine;  ecsessuffragmi!, Chartres,  ledénarleniEnt  irt 
>ir;  Mexux,  le  dépflriciiient  de  Seine  et  M.irtie;  Orlea 
'parlement  du  Loiret;  Hloiï,  le  di-parlenient  de  Loii 
■i   Versailles,  le  deparlemfnl  de  Sn.ie  et  Oise. 


iséln 

opole  de  Lvf 

>ri  aura  p'iur  territoire  li^s  déparlein 

honc 

et  de  la  Loi 

re;   et   sps  sdH'raL-aiiâ ,   Aiiliiii^  Im 
'ideClianilIrs.  dépariemenl  de  S* 

s»etne 

nsd'AiiKiiit 

(«?  ) 

Crtement'dtt  IToiine;  Ntners,  ]e  dép«i4ein€irt  de  la  Nî«\Te; 
oulîns,  le  (lëparlrmont  de  l'Allieri 

LmB  Viiérvopole  de  Herms  aura  pour  territoire  l'arrondisse* 
neot^e  Reiios,  départoin^nt  de  la  Marne,  et  le  département 
des  Ardenne^  ;  et  ^s  sitftVaeans ,  Soi^ons,  les  arrondi ssemcns 
de  Soissons  et  de  riiateau-Thierri,  département  de  l'Aisne; 
ChAlons,  les  arroridissemens  de  Cltâlons,  d'Epemay ,  de  Sainte- 
Ménéhould  et  de  Vilry  le-François,  dans  le  département  d« 
la  Marne;  Laon ,  les  arrondissement  de  Laon  ,  de  Vervins  et 
de  Saibt-Qucn(in  ,  département  de  l'Aisne  ;  Beauvais ,  les  ar- 
mndissemens  de  Beauvais  et  de  Scnlis,  du  département  de 
l'Oise;  Amiens,  le  département  de  la  Somme;  Noyon ,  les 
arrbndÎAsemens  de  Complète  et  de  Clermont,  du  départie 
nent  de  l'Oise. 

La  métropole  de  Tours  aura  pour  territoire  le  départemé'nt 
d*Indre  et  Loire  ^  cl  ses  suiTiagans,  le  Mans,  les  départemens 
da  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne;  Angers,  le  département  de 
Maine  et  Loire;  Rennes,  les  quatre  arrondissemens  de  Ren— 
nés,  de  Redon,  de\ilré  et  de  Montfort,  département  d'ille 
et  ViLiine;  Mantes,  le  département  de  la  Loire-Inférieure; 
Qoîmper,  le  département  du  Finistère  ;  Vannes,  le  départe- 
mmt  du  Morbihan  ;  Saint-Brieux,  le  département  des  ('ôtes- 
dn-Kord;  Saint-Malo,  les  arrondi.«semens  de  Saint-Malo  et 
de  Fougères,  département  drille  et  Vilaine. 

I^  métropole  do  Bourges  aura  pour  territoire  les  départe- 
mens dii  Cher  et  de  ilndi'e  ;  et  ses  sud'rag.ms,  Clermont,  le 
département  du  Puy-de-Dôme  ;  Limoges ,  les  départemens  de 
la  Hattle-Vicnnc  et  de  lu  CreuM}  le  Vuy,  le  département  de 
h  Haule-f^oire  ;  Tulle,  le  déj>artement  de  la  Corrèze;  Saint-» 
Flour,  le  dt'parteinent  du  Cantal. 

JLa  métropole  d'Alhi  aura  pour  territoire  les  arrondissemens 
d'AIbi  et  de  Gniiiac,  dins  le  départeuvent  du  Tarn  ^  et  ses 
saffragans.  Rodez.,  le  département  de  l'Avcyron  ;  Castres, 
les  arrondissemens  de  Castres  et  de  Lavaur,  département  du 
Tarn:  Cahors,  le  département  du  Lot  ;  Mcnde,  le  départe- 
ment de  la  Lozère. 

La  métropole  de  Bordeaux  aura  pour  territoire  le  dépar- 
lement de  la  tfirondej  et  ses  suHragans,  Agen,  le  départe- 
ment du  Lot  et  Garonne  ;  Angoulérne,  le  département  de  la 
Charente;  Poitiers,  les  départemens  de  la  Vienne  et  îU*s 
Deux-Sèvres;  Péngucux,  le  dépaitemcnl  de  la  Dordo(^iie  ; 
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chelle,  le  dcpartement  de  la  ClMr«it«-Iai<!ri«on  ;  L^ 
partpmf  nt  de  la  Vendée. 

i  métropole  d'Auch  >ura  pour  territoire  le  ^^pariea 
ers  ;  et  ses  suffragan» ,  Aire ,  le  département  dei  Ltoj 
•es,  le  déparlement  den  Haules-P^rénées  ;  BayonMi 
rlement  Aes  Basse »-Py rénées. 

i  métropole  de  Karbonne  aura  pour  territoire  les  air 
meni  He  karbonne  et  de  Limoux ,  et  les  cantons  de  ^ 
,  de  Montoumel  et  de  la  Graste,  dant  le  départaai 
Vade;  etsessullragans,  Nismet,  le  département  do  G^ 
assonne ,  les  arrondissemens  de  Car<;a«sonne  et  de  CN 
ari ,  département  de  l'Aude  ;  Montpellier ,  les  arroqf 
ns  de  Montpellier  et  de  Lodève,  département  de  î\ 
;  Perpignan,  le  déparlement  des  Pvrénéet-Orienl*] 
Ts,  lu  arrondisse  mens  de  Béiiers  et  de  Saint-Pons, 
iment  de  l'Héraut. 

.  métropole  de  Toulouse  aura  pour  territoire  le  d^ 
nt  de  la  Haute-Baronne  :  el  ses  suffragans,  Montaid 
purtemenl  de  Tarn  et  Garonne  -,  et  Pamiers ,  le  d^ 
nt  de  l'Arriéce. 

I  métropole  d  Arles  aura  pour  territoire  l'arrondissem 
les,  département  des  Bouches-du-Hfaône  ;  et  ses  s 
ins,  Marseillp,  l'arroiidissement  de  Marseiiîe,  dépat 
l  des  Bouches-du-Rhône;  et  Ajaccio ,  les  départem 
iolo  el  du  Liamone. 

métropole  d'Aix  etd'Embnin  aura  pour  territoire  V 
isaetneni  d'An ,  département  de»  Bouches-du-Rbàne  | 
uffraLrans.    Fréjus.   le  dénarlement  du  Var  ;    Di«tie. 
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téâaicm  M  JKoccA  3t  Trferet;  Verdun ,  te  Ai^riemmsi  ile  It 
Heaie;  Belley,  le  département  de  TAin  ;  Saint-Dies,  le  dé* 
ptrtement  des  Vosges;  Nanci ,  le  département  de  la  Meurthe. 

Liai  métropole  de  Cambrai  aura  pour  territoire  le  départe- 
naent  da  Nord  ;  et  ses  sudracans ,  Arras ,  les  arrondissemens 
d'Arrai,  de  Béthune  et  de  Saint-Pol,  département  du  Pas- 
db^Oilais  }  et  Boulc^ne ,  les  arrondissemens  de  Boulogne ,  de 
SanH-Omer,  et  de  Montreail,  dans  le  même  département.   . 

l*a  métropole  d'Avignon  aura  pour  territoire  les  arrondîs«- 
aauens  d'Avignon  et  d'Apt,  département  de  Vaucluse;  et 
•on  soffiragant,  Orange  «  les  arrondisseniens  d'Orjtnge  et  de 
Cmientias ,  dans  le  même  département. 
^Maîf  comme  les  églises  de  France  ont  été  dépouillées  de 
leur  patrimoine  dans  la  dernière  révolution ,  et  que  les  dis* 
postions  de  l'art.  1 3  de  la  Convention  de  l'an  iSoi,  touchant 
fialiénatîon  des  biens  ecclésiastiques,  que  nous  avions  con- 
firmées pour  l'amopr  de  la  paix ,  ont  déià  sorti  leur  effet,  et 
doivent  toujours  être  fermes  et  inébranlables ,  il  est  nécessaire 
de  pourvoir  à  leur  dotntion  d'une  autre  manière  convenable. 
C'est  pourquoi  nous  flotons  les  susdits  archevêchés  et  évéchés 
en  biens-fonds  et  en  rentes  sur  TEtal }  et  en  attendant  qu^  les 
évéques  puissent  jouir  de  ces  biens  et  de  ces  rentes,  nous  leur 
asaignoos  d'autres  revenus  qui  doivent  améliorer  leur  état, 
comme  il  a  été  pourvu  par  l'article  8  de  la  dernière  Con- 
vention. 

Outre  cela ,  chaque  métropole  et  chaque  cathédrale  devant 
a4>bir^iB  chapitré  et' un  séminaire,  d'après  les  décrets  du  aaint 
concile  de  Trente ,  et  le  nombre  des  dignités  et  des  chanoines 
d'aprèi  Pnsage  actuellement  établi  en  France ,  n'étant  pas  en- 
core fixe,  ne  pouvant  en  conséquence  rien  statuer,  pour  le 
préserlft,  sur  leur  érection,  nous  commettons  ce  soin  aux 
archevêques  et  évéques  des  sièges  que  nous  venons  d'établir,' 
et  leur  ordonnons  d  ériger,  au  plutôt ,  dans  Ips  formes  canoni- 

3oes,  les  susdits  chapitres  et  séminaires ,  h  la  dotation  desquels 
a  été  pourvu  par  Fart.  8  de  la  susdite  Convention.  Ils  au- 
ront soin  encore ,  pour  le  bon  gouvernement  et  la  prospérité 
desdils  chapitres,  oe  faire  dresser  par  chacun  d'eux,  d'après 
les  mpîlleures  lois  ecclésiasiiques  et  les  décrets  synodaux,  des 
statut»  qu'ils  approuveront  rnsuite.  sanctionneront  et  feront 
observer  :  ces  statuts  auront  pour  objet ,  en  premier  hVu  ,  la 
célébration  du  coite  divin  et  des  saints  offices  ^-puis  la  moiyôre 
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cluiCSn  (litit  >^ic(]uitler  de  ies  etnpliùs.  lia  p 
ntre,  ()>ins  cWpiii  r)i»[iilre,  l'eULli^s^ment  d«.  — ,-• 
es,  iloiil  l'un  remptira  les  fonctioiks  Je  j>rn)tcnc>« 
!re  àr  ihéuingal;  rt  i"iiM  vouJuns  ijuc  dé»  qu'il»  »" 
)irut  l'crertitui  <la  Iptir  chapitre,  iU  iu>us  envoieril  u 
verbal  lir  cetic  f'roction ,  en  nous  diiitgimit  le  ir 
difjukei  el  de:  oluiiioinc». 

s  |)ortfraiit-a"*^  'oiis  leur*  soins  v«rs  le»  «tmiiv, 
truttex  cWci  sont  fonuf'sAiix  science)  ectiêùa&ltqu^ 
^iliront  \n  i>^leiueiifr  qu'iU  jngTonl  *  daiiï  1«  Soig» 
)l(i»  cunvirtiaUfj  .'i  It<ir  v  fjir»  îiihut  ni  Runler  iax" 
lent  la  «ainip  ilnclriiie,  U  snUde  nidir  et  l'innocciiCf 
un,  alin  i\at  t:e%  jeunes  plantes,  l'csp>-ntice  dof  m) 
ineiil  les  pins  lieuioux  a<?crois9riDf m ,  tl  i»r  U.gW 
1  portent  dei  fruitt  «u  ii)>ondBni:o<  ,  -^ 

□us  usiqnont,  à  pe^piidiilii,  les  villes  cngCCSCB.Uj 
lés  et  evjtiltet  pnr  la  loueur  des  pré«<!iite».  In*  ilep«^ij 
istricts  attriliuè>  à  dinquc  église  pour  diiactMrt ,  l^l|| 
M  de  t'uD  et  l'antre  sexe,  tant  laûfups  que  clprcf^j 
,  aux  susdites  égliics  el  à  leurs  fulurs  cvtijiies ,  polir  v; 
iloire,  diocé.se,  cleigé  et  fidcles.  el  les  leur  soumet 
DCitveraent  pour  le  spiiîtuei.  C'est  pourquoi  il  sera  ^ 
ux  qui,  par  l'aulnrite  apostolique,  tant  la  prcmièni 
dans  la  suite,  seront  promus  à  ces  archevédics  eléWc 
liront  reçu  leur  iti^iiliUiim  canonique  par  Iiiille  du  « 

idie  librement,  soiJ,  pnr  eux-mêmes,  soit  par  urocu» 
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En  décrétftflit  cepmidant  cette  nouvelle  efrcotiscrîpt ion,  r|ui 
comprend  aussi  le  duché  d'Avignon  et  le  comtat  vënaissin» 
tous  ne  prétendons  porter  aucun  préjudice  aux  droits  incon* 
stables  du  saiut  Siège  sur  ces  pays,  comme  nous  Tavon» 
poavent  protesté,  et  entre  autres  dans  le  congrès  de  Vienne, 
iC  dans  le  consistoire  que  nous  avons  tenu  le  4  septeiuliii? 
l8i5;  et  nous  nous  promettons  de  l'équité  du  Roi  très-clir^ 
iea ,  ou  qu'il  restituera  ces  pays  au  patrimoine  du  prince  dos 
ipôftres,  ou  du  moins  qu'il  nous  en  donnera  une  juste  coni-* 
Mnsalion^  et  qu'ainsi  S.  M.  accomplira  la  promesse  que  sou 
irèi-iJlnsire  frère  avoit  faite  à  noire  prédécesseur  Pie  V  (-, 
Pheureuse  mémoire,  et  qu'il  ne  put  exécuter,  prévenu  par 
•  mort  la  plus  injuste. 

En  termmant  un  si  grand  ouvrage  pour  la  gloire  de  Di^ii 
d  le  salut  des  âmes,  nous  demandons  surtout  au  Père  des 
niaéricordes ,  et  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  de  saint 
Denis,  de  saint  Louis,  et  des  autres  saints  patrons  et  protoc- 
eurs  que  la  Fronce  révère,  nous  avons  la  ferme  confiance 
Tobtenir  que  \c  nombre  des  évéchés  et  clcs  évéques  étant 
logmenté,  la  parole  sainte  sera  annoncée  plus  souvent,  les 
gnorans  siéront  instruits,  et  les  hrel>i-^  égaré«*.s  rentreront  dans 
e  bercail.  Par  ce  movrn,  nous  pourrons  nous  réjouir  des  avan- 
agrs  de  celte  nouvrllo  circonscription,  qui  ayant  procuré  la 
leslruction  des  erreurs  qui  se  propageoicnt  et  la  conclusion 
les  aifaires  eccléo'astiqucs.  et  dorme  ]>lus  de  splendeur  au 
;alt£  divin,  fera  n-deurir  de  pliis  m  plus  la  religion  catlio** 
ique  dans  un  grand  royaume  ;  et  ainsi  nos  vcrux.,  nos  soins 
ît  nos  projets,  ainsi  que  ceux  du  Roi  très-chrétien,  obtenant 
eureilot,  une  nu^ne  foi  reportera  pari out  dans  les  cœurs,  une 
oéme  piété  sincère  réglera  les  œuvres. 

^Lr  n-ste  rst  de  ^h'Ic.J 

Donné  à  Rome,  à  Sainlc-Marîr-Mi-jciire,  h*  vingt-sept 
uillft  mil  huit  cent  dix-sept,  la  dix-huitièine  année  d(;  notre 
mntiîicat. 

A.  card.  pro-dataire.  II.  card.  Ton^alvi. 

'y^Ct  tirai  ion  d''  V  ambassadeur  rxtmordinah'r^du  Finr  trrs^ 
chn'iirn,  qui  se  trouve  à  la  àuiw.  dc^  bulles  dans  CanainaL 

Sa  .M;fjesté  trè* -chrétienne  avant  appris,  avec  une  peine 
xtréme,  que  quelques  articles  de  la  Oiaric  cou&litutiounelle 
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ifes  sus  lois  de  l'Eglitc ,  et  aux  senlimCDs  religieux  m'«lk  w/t: 
itmais  cessé  de  professer;  pénétrée  du  regret  que  loi  BÎt^mà 
Ter  une  telle  interprétation ,  et  voulant  lever  toute  difiti^f 


4  cet  égard ,  a  chargé  le  wujstgné  d'expliquer  les  ial 
M  Sainteté,  et  de  lui  protetter ,  en  son  nom ,  avec  lei  Hovr 
sien*  qd  apparbennent  au  fiU  aine  de  l'Eglise ,  qu'aprè*  nmg, 
déclare  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  l>l# 
ligioD  de  l'Etat,  elle  a  dû  assurer  k  tous  ceux  de  »■  anjMt 

Îoi  professent  les  autres  cultes  qu'elle  k  trouvé»  éuUu^ 
rance,  le  libre  exercice  de  leur  religion,  et  le  leur  a,  OlMk, 
séquence,  garanti  par  la  Charte ,  et  par  le  serment  qoe  S.  HT 
j  a  prêté.  Mais  ce  serment  ne  Muroit  porter  aucune  atUÏrié' 
■i  aux  dogmes,  ni  aux  lois  de  l'Eglise,  le  soussigné  étant Mr 
tnrisé  à  déclarer  qu'il  n'est  relatif  qu'à  ce  qui  concerne  l'oifo 
civil.  Tel  est  l'engagement  que  le  Rot  a  pris  et  qu'il  3A 
maintenir.  Tel  est  celui  que  contractent  ses  sujelt  en  préMt 
serment  d'oWissance  À  la  Charte,  et  aux  lois  du  Royuamff 
Mns  que  jamais  ils  puissent  être  obligés,  par  cet  acte,  k  riM« 
qui  soii  contraire  aux  lois  de  Pieu  et  de  l'Eetise. 

I^soiusigné,  en  aUresuint  la  prPïenle  déclaration  k  MM.. 
éminence  le  cardinal  secrétaire-d'Elat,  confbrmémeiit  ait 
ordres  qu'il  a  reçus  du  Roi  son  maître ,  a  l'honneur  d*  k 
prier  de  vouloir  bien  la  mettre  sous  les  veux  du  saint  Pèit._ 
II  ose  espérer  qn'elle  aura  pour  effet  de  dissiper  entikreinwt 
toute  autre  interprétation  ,  et  par-lh  de  coopérer  an  mptkl. 
des  vues  salnlaires  de  sa  Sainteté,  en  aSérniissant  le  repMiî 
l'Kglise  de  France. 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  renouveler  k  son  émînence  Je- 
cardinal  sec rétaire-d 'Etat  l'assurance  de  Sa  trcs-haute  CMUi-' 
dération. 

Rome,  ce  i5  juillet  1817. 

Blacas  d'Aulp*.      : 


NOUVEtLES    ECCI.KSI ASTIQUES. 

Pauis.  Une  cérémonie  intéressante  sous  plus  d'un  rapport! 
r  lieu,  le  lundi  34  •  <'*ns  la  maison  royale  d'éducalïon  dirigée 
itr  les  Dames  de  la  Congrégation  de  la  Mtre  de  Dieu.  M.  de 
lont-Totuterre,  ancien  évâque  de  Çhilons-sur-Manc, 


■ptr  les 
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pêir  de  Frtnce ,  a  atiminislré  le  sacrement  de  confirmation  i 
un  f^rand  nombre  d'élèves ,  et  reçu  la  profession  de  plusieurs 
Bovices.  Un  discours  analogue  à  la  circonstance  a  été  prononcé 
par  M.  Tabbé  Pier({uin ,  premier  aumônier  de  la  maison  ;  il 
I  retracé  aVec  force  le  mérite  des  sacrifices  aue  ces  Dames 
hiaoient  à  la  religion  et  à  la  patrie,  et  a  offert  le  tableau  tou- 
ebant  des  devoirs  qu'elles  contractoient.  La  voix  de  ce  ver- 
laenz  ecclésiastique ,  qui  s'est  acquis  tant  de  droits  à  la  re- 
ocmnoissance  d'un  établissement  auquel  il  consacre  ses  talens , 
lea  travaux  et  son  zële,  ne  pouvoit  manquer  d'intéresser,  de 
pnoader  et  d'émouvoir.  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente, 
pmnd'-cbancelier  de  l'ordre  ro\Éil  de  la  Légion  d'Honneur , 
laaistoit  à  cette  pieuse  solennité,  ainsi  que  M.  l'arcbevéque 
KMnmé  de  Lvon,  M.  l'évêque  de  Sainosate ,  et  d'autres 
lirélats.  Lia  cérémonie  religieuse  terminée ,  M.  le  maréchal  a 
riaité  avec  le  plus  grand  soin  l'établissement ,  et  a  manifesté 
a  satisfaction  de  l'ordre  qui  règne  dans  cette  maison ,  de  la 
larveiUance  qu'on  y  exerce,  du  régime  à  la  fois  doux  et  ferme 
jpii  y  est  établi.  La  manière  dont  cette  maison  est  dirigée  fait 
9iL«<enet  l'éloge  de  la  vénérable  supérieure  à  laquelle  cette  utile 
nstitntion  doit-  Texistence  ,  cl  des  Dames  qui  la  secondent 
iTec  un  dévouement  que  la  religion  seule  peut  inspirer.  Les 
fibvet  jont  fait  hommage  à  M.  le  marécbal  Je  cantates  de  leur 
composition.  Le  nom  du  Roi  a  été  béni  dans  celte  journée , 
et  tous  les  cœurs  lui  ont  payé  à  l'envi  le  tribut  si  mérité  de 
l'amour  et  de  la  reconnoissapce. 

—  Le  mercredi  19  novembre  ,  M.  de  Latil  ,  évdque  de 
Chartres,  premier  numonier  de  Monsieur  ^  a  donné  dans  la 
chapelle  basse  des  MIssions^Etrangëres  le  sacrement  de  coufîi^ 
mation  à  trente  jeunes  Savoyards  qu'on  y  avoit  préparés  par 
des  instructions  assidues.  Le  prélat  a  dit  la  messe  à  laquelle 
ces  jeunes  enfans  ont  communié.  M.  le  curé  de  laparoisse 
leur  a  adressé  un  discours  relatif  à  la  cérémonie.  Tels  sont 
les  fruits  d'une  bonne  œuvre  qui  se  consolide  et  s'étend  de 
jour  en  jour,  et  qui  tend  à  aracher  à  la  fois  au  vice ,  à  l'i- 
gnorance et  à  la  miscce  des  eTifans  abandonnés  à  eux-mêmes 
et  privés  de  toutes  les  ressources. 

—  Le  vendredi  21  novembre,  M.  l'abbé  Ha rel ,  vicaire 
de  la  paroisse  de  Saint-Germain*dcs-Prés ,  a  reçu ,  avec  l'au- 
torisation de  MM.  les  vicaires  généraux,  l'abjuration  de  Charles 
Ifathieu  Poujol ,  né  dans  la  religion  luthérienne ,  et  qui  dési* 


—  M.  l'abbé  r.prae 
est  nomme  cuti  <\c  Si 
Antoine. 

—  M.  l'abbé  Mpsiéai 
catro  lîe  Bonnes-Nouvr) 
trefnis  ]>ricur  de  Toiiri 
acte  donnée  à  M.  l'ab 
Sàiol-Rrieux. 

<!ans  la  Ipgmn  dn  ï.ot, 
cette  iégîoD  ,  tinl  une  < 
et  qui  iQcrile  d'èlic  coi 
lie  la  drserljon  (jui  avoi 
ce  fort ,  d'oii  il  pssa  m 
Il  ne  nul,  nialsré  ses  so 
■gion  ilii  I-ot  (ju  il  clirrcli 

fiar  srseihortalions  â  faii 
ilhirrs  qui  SP  IroirvotPi 
voie  (les  consnts  françni 
Ifwr  palrir  Ions  les  ifi'icrl 
.M.  le  colonel  de  In  li'giot 
}f  gut-rre  de  ce  luiit  île  z- 
tiqne  qui  ne  se  ^crt  (li>  l'Ii 
leMen  p«I>lic  ri  jr.rllciil 
Ben'nf.s.  ?iniu  aIIon<A 
<îr  Fr;.i«,s  des  Erol.^s  clirr 


(  95  ) 

e  le  bîcn  âct  si»s  concîloyens.  Il  avoit  dpjà  forme,  il  >  a 
rzc  ans  deux  établisseuiens  îissPZconsitlérabl»\s  pour  l'ins- 
on  gratuite  des  cnfans  pauvrrs  des  deux  sexes.  Il  a 
rqne  ce^  ^tahlissemens  ne  toniluissont  après  lui ,  et  il  a 
à  ses  premiers  bienfaits  un  nouveau  don  de  i?t,ooo  fr. 
es  à  fournir  aux  dépens  de  réîalili^sfinent  des  bons  Frèn 
•e  maire  et  le  conseil  gïfneral  dv  Ipoo-iimune  ont  secondé 
lies  si  louables,  et  nous  nous  fôlicilnns  de  voir  arriver 
laitres  utiles  et  modestes  qui  se  dévouent  avec  tant  de 
l'instrucliou  de  l'enfance,  font  le  bien  sans  éclat,  et  con- 
fit dans  le  peuple  des  principes  de  morale  et  de  religiop. 


NOUVELLES    PO  LI  TIQÙK.8.  . 

M8.  S.  M.  a  accordé  de  nouveaux  secours  pour  les  pail- 
le la  paroisse  do  Baveux ,  près  Paris. 
Dans  le  dernier  traité  pour  la  succession  au  duché  de 
e  el  de  Plnisancr»,  rf  pour  la  principauté  de  fjicques^ 
uî«$ances  conîrnrtahles  sont  nnâniinement  convenues 
cas  de  <lijlîriiiî<'  jM>ur  l'exécution,  on  n'en  ranporlel*oft 
écision  du  H 01  dp  France.  Celte  clause  es!  un  nomniage 
h  souverains  rendent  â  la  prudence  et  au  caracliîre  de 

Par  ordonnnnco  du  Roi,  les  diverses  caisses  du  lre\^oi^ 
sont  supprimées,  et  r<^inplacées  par  une  caisse  unique, 
lyeursgénéraux  des  dépenses  de  la  guerre,  «le  la  manne'l 
îétte  publique  et  des  dépenses  diverses,  soritSupprimées 
nplacées  par  un  directeur  des  dépenses.  T-iCS  tneme.s  or- 
mces  stipulent  les  règles  à  ol>server  dans  la  comptabilité. 
Une  ordonnanre  du  Pioi  porte  qo'à  daier  du  i<)  janvier 
ain,  raffrancbissement  des  lettres 'ef  paquets  à  destina- 
era  libre  pour  Ips  Filais  Sardes,  Lucques,  TRlat  i-oni^^in 
royaume  des  Deux-Sîciles.  L'ainancliisscment  sera  toù- 
o))lî^atoire  pour  les  journaux.  -  • 

M.  Fabrv,  membre  delà  rband)re  des  députés  de  i8ïT, 
immé  premier  président  de  la  cour  rorale  d'Aix ,  en  rem- 
ihent  <!e  M.  Rallier,  admis  à  la  rerraite. 
M.  Liégeard  est  nommé  sous-préfet  d'U/ès. 
Lié  père  F#lysé<',*pfpmieT  chinir^'en  du  Roi  et  de  l\fb\- 
,  e»t  décédé,  aux  Tuileries,  le  3^,  êf  a'étë  transpoité 
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de  suite  hors  du  Château.  Il  avoit  app^rlcnu  a  ce*  fri 
la  Charité  qui  se  rouoient  au  souUcement  dei  malwh 
fut  attacbé  !orig-lemp5,   comme  diinirgien,  à  l'a 
Condë.  Il  suivit  ensuite  les  Princei.  Il  est  mort  d'une 
gangreneuse  aux  deux  jambet. 

—  M.  Faeet  de  Baure  e»t  nommé  rapporteur  de  la 
la  liberté  de  la  presse  ;  il  iloil  faire  son  rapport  lundi  pi 

—  Les  bureaux  se  réunitsent  samedi  pour  la  discui 
projet  de  loi  sur  le  Concordat.  On  croit  ((u'il  y  aura 
une  «eance  publique  pour  une  cmmumcalion 

—  La  listf  générale  des  iietuions  a  élc  imprimée  en 
in-4*. ,  et  distribuée  â  MM.  le»  dêpuiés. 

— ,  Un  Prussien ,  nomme  Frédéric  Friebangen  , 
condamné  à  mort  par  la  cour  prevàlale  d'Amiens 
le  32  novembre ,  avoit  fait  alijuraiion  avant  sa  c( 
lion  ,  et  a  été  assisté  ù  ses  derniers  momens  par  l'ei 
que  respeclnble  qui  l'avoil  instruit. 

—  MaLella  ,  ex-maréchal-des-Iogit-cbef  de  Marne) 
été  condamné,  par  le  tribunal  de  Yîenne  (tsère),  poi  ., 
pos  »édilieux,  à  trois  uioîs  de  prison ,  cinq  ani  de  surveïlb 
et  5o  fr.  d'amende.  ) 

—  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  a  annoncé  qa 
intention  étoit  de  visiter  incessamment  son  pays  natar, 
retourner,  au  printemps  prochain,  à  Claremont,  poni 


fixer. 


-L'empereur  Ali 
rorps  d'armi' 


passé  la  ri 

idé  par  le  gén 


'ercrvdi  tî  décembre  iSkf.)  (  N  •.  546 . } 


hi  Concordai  de  18171  par  M.  l'abLc  Dillon  (1). 

n  Y  a  des  geus  qui  arrivent  tard  à  tput ,  et  qiû  at- 
iUcot  pour  se  riioLlrc  on  cain|)aguo  que  la  paix  soit 
iclne.  L^aiiteur  de  celte  brochiiie  ne  seroi(-il  pas 

ce  nombre?  Puisqu'il  avoii  de  si  Lous  conseils  à 
aner,  que  u*a-i-ii  parlr  pluiot^  ei  dans  un  temps 

ils  pou  voient  être  utiles?  C'éioit  lorscpie  les  ne- 
nalions  (liiroicnit  encore^  qu'il  eiit  du  les  seconder 
's<*s  lumières,  dont  on  se  lut  s^ans  doute  empressé 

profiler.  J\u)ourd*liui,  que  lout  e.st  n'gJé^  que 
nt-ll  faire?  A  (pioi  bon  tanl  de  plainlos  el  de  Se- 
iches, quand  Taflaire  esl  d('<;îdc('?  Que  peut  espé- 
•  M.  D.  do  la  séviTiie  de  ses  répriinand*'»?  Faudra- 
1  cpie  doux  souvrralu^  reviennent  sur  Irurs  pas, 
rce  que  leur  traité  lui  dcplaîi?  Faudra-t-il  (|ue  des 
êcnics  rétractCMU  leur  sif^nalure,  parce  qu'elle  bî  cbo- 
e/  Faudra-t-il  que  tout  reste  en  suspens,  |)arce  que 
.  D.  a  un  pou  d'binnour? 

Ou  a  d'autant  plus  lieu  de  s'oionncr  du  ton  de  cet 
rît,  que  M.  D.  le  cuinmence  avec  une  modestie 
li  prévient  en  sa  lav(Mir  :  Ccsi  trop  avantageusement 
isunier  de  moi ,  et  me  témoigner  trop  de  confiance , 
m  cher  abhé ,  dit* il,  ifue  d'imaginer  {jue  mes  idées 
rticulières  pui.'i^ent  ififluer  sur  certes  de  qui  tpie  ce  soit, 
fixer  Vopinion  que  Von  doit  avoir  du  Concordat.  Rien 

mieux  dit  assurément;  mais  alors  poui*quoi  doue 
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li-àrumer  de  toi  nn  point  de  Itl  jiner  toul ,  et  le*- 4 
it  le*  personui.'s?  Quaod  on  csi  ni  tuuHesto  en  4 
neiiÇKut,  il  fnui  au  moins  être  plus  rt-servc  \ 
itite.  Piir  une  auirc  amlradiciioii  j  M.  l'iibb»*  D.J 
|ue  ct-tle  leiK'c  .soit  au  cuulus  i|uvl(|tio  tciitpa  11 
it  qu'elle  ne  riicnl'!  |)iiii(I:iiHli'puMic;  cl  voitàCM 
!5l  disiriliuéè puilout.  Peul>êlrc  (pie  M-  D.  dirj 
ireil  liop  effraj'é  pour  qu'il  lui  ft'Uiiossiblcde 
c  silcnre,  T.ps  daugert  ttonl  noiiâ  menaciT  le  C 
lat  puroiNsenl  cfli-'clivemeul  avKtr  fail  uOr  vifl 
tressioR  sur  sou  esprîi,  ot  on  rfirnit  tin'il  n'fl 
lOoscr,  wins  être  frappa  de  terreur,  tant  Ip»  inB 
îons-les  plus  fnries  se  prcsseut  sous  sa  pluiftelj 

Fn' Usant  ce  Concordat  t^t  ("S  pièces  qui  Vat 
tif^nt,  il  a  été  »  frappa  ilet  violations  mullipita 
'rait  comnum  îles  égUse^s,  des  entreprises  contre  laf 
anc^  souveraine  des  pi  inces  temporels,  et  des  ifjOi 
'ons  sur  les  drôiu ,  la  dignité  el  les  prèrogativea 
'épircopdt ,  ifii  it  n'a  pu  s'fnipécher  d'en  témoignef^ 
totnenifiti.  Ses  inquiétudes  ù  in  \mv.  de  code  ^M 
^gociallon  sout  Itllcs,  (juil  croit  celle  collectif 
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S»  Apres  ces  prélats ,  les  pins  coupables  <iut 
le  M.  D. ,  sont  ceux  qui  ont  dirigé  coitc  néi^o- 

I.  II  cû(  fallu  au  moins  la  confier  a  des  niaios 
(abiles,  à  dos  personnes  expérlmenlées,  telles 
....  On  deviueira  aisément  de  qui  Tauleur  veut 
»  Mais  c'est  surtout  contre  la  cour  de  Ronie  que 
onteniement  fie  M.  D.  éclate  avec  plus  de  force, 
e  le  portrait  le  plus  noir  de  la  politique  de  cette 
Il  évoque  l'ombre  de  Grégoire  VII,  éiernel 
featail  d'esprits  soupçonneux  qui  confondent  les 
^  et  airccient  de  craindre  ce  <pi*ils  savent  bien 
npossible.  C'est  bien  en  effet  1  ultramonianisme 
tiut  craindre  dans  ce  siècle  où  Fincrédulué  sem- 
ble à  tout  engloutir!  Il  y  a  eu  vérité  des  rap-* 
effrayans  entre  la  politique  de  Grégoire  VII  et 
lu  Pontife  actuel!  On  a  tout  à  craindre  de  ce 
ible  vieillard  qui  a  subi  tant  de  traverses  et  d'ou- 
,  qui  s'est  vu  oîiimené  en  exil ,  traîné  captif, 
do  tous  ses  serviteurs,  fatigué  de  vexations  sans. 

•e!  Il  est  urgent  de  prémunir  les  fidèles  contre 
tiod,  l'astuce,  les  usurpations,  la  perfidie  de 
jui  semble  n'avoir  recueilli  de  riiéritage  de  ses 
:es9eurs  que  des  tribulations  et  des  cbahiôs!  et 
oit  de  la  reconnoissancc  à  l'écrivain  qui  veut 
(5  charger  de  signaler  l'esprit  de  domination  et 
hissement  de  ce  pasteur  aussi  humble  qu'élevé 
a  douceur,  la  modération  et  la  piété  ra])pellent 
t  la  modestie  du  saint  Pape  qui  se  contentoit  du 
[e  serviteur  des  serv^iteurs  de  Dieu  ! 
D-  a  la  bonté  de  faire  le  procès  en  règle  à 

II.  Il  appelle  la  demande  dos  démissions  faite 
évéqnes,  en  i8oi,  un  attentat  inoui.  Avec  un 
lus  d^équité ,  il  eût  dit  que  le  blarae  de  cette 

G    2        . 


olite.-tamur...  fioi'tationibu',fiia.^ioni/>uf,jtrecit> 
Ce  huif,"tj;c  ii'<;>i  [i.is  cliii  (l'iui  PdiHifc  mi|)t 
UMii]><-  <;l  coiiiDinndi'.  Tonielois  il  ii'h  piis 
cœur  lie  M.  D. ,  qui  n'y  voit  niipari-mincnt  qti 
adi'oil,  Pl  fjiii  appelle  usuijmtion  d'autorité, 
fice  fiuL  à  hi  ncccssÏK:  tics  circonstances.  Le 
1  nioiiis  (Ii>  ton  qiiiiml  on  a  cnv;rhi  ses 


pas  < 


devoil  se  sounii'lire  ii  l;i  nôcessilô ,  el  cool 
nommer  fies  évè<|iics,  itirnle  ^pparctiimcnt  '. 
reûl  privé  de  ses  conseil»  f  (  du  ses  sccnîlair 
i'eût  confine  dans  une  retrailc  où  it  n'élbît 
personne  do  pûnélrer,  et  qu'on  Ini  eftt  ôtÂ 
encre  cl  papier,  I,e  inidlicnr  de  loiit  wla,  Cl 
M.  T>. ,  c'est  que  le  Pape  soit  souverain  1 
Enfin,  ce  qui  îicliève  d'allir<^r  sur  le  Pontife 
dd  sévère  cetiseup,  cVsI  ce  que  dil  Pie  VIÎ" 
loeitiîon  du  aS  juillet  dernier,  qu'il  s'éioît 
ptiisintn  obstacles  dans  la  conclusion  du  O 
mais  qu'ils  ont  été  levés ,  et  que  ce  qui  a  conti 
tout  à  cette  conciusion ,  ce  sont  les  lettres  p 
soumission  de  plusieurs  qui,  n'njant  pas  accét 
Hemapdc  louchant  la  démission   de  leurs  sicf 
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\ire.  Voilà  le  grand  mal.  Celle  leUre ,  que 
deruaudci*^  ci  que  les  évéques  ont  eu  lu  l'on 
f  sousciire^  gaie  tout.  31.  D.  déplore  cet  «icie 
t.  Malheureusement ,  dit-il ,  le  courage  de  la 
i  n'est  pas  donné  à  tous  les  homnics.,,..  Mal-- 
nent  ce  nest  pas  la  première  fois  que  V Eglise 
\tiques  et  vénérables  pasteurs  abandonner,  dans 
zancé,  par  faiblesse j  les  principes  quils  a  voient 
avec  tant  de  gloire.  Tel  fat  Osius.,,.  Commf. 
la  fragilité  humaine  que ,  dans  un  dge  avamui, 
ressé  de  jouir,  on  a  sacrifié  les  principes.  Et 
i  coupable VHrlas!  tout  le  inonde,  le  Tape, 
IC3,  le  Roi  lui-même,  puisfjiril  a  appaiciu- 
aué  Jes  mains  à  ceUo  «léinaiehc. 
ces  piéliminaires,  M.  D.  en  revient  an  Con- 
î  1817.  Le  l^^  arlicle,  qui  |u>rle  que  le  (ion- 
c  Lron  X  est  n'iahll,  1  iiiqnièie  et  reflVaie> 
le  n'iablis^nient  des  aruiales,  et  il  rroît  né- 
d'appeîor  sur  cela  TaUeniion  de  la  chambre 
ilés ,  qin  ne  souffrira  pas  que  la  France  de^ 
ibutaire  d'un  prince  étranger.  C'est  |)Orter  loin 
Lude;  au  reste,  les  cramics  «Je  M.  î).  doivent 
j)en  cahnées  par  le  discours  de  M.  le  minis- 
inlériour,  qui  a  dé(;!aré  qu'on  n'a  voit  pas  eu 
e  de  rappeler  le  Concordat  de  l.éon  X  poiu- 
objet  c|ue  celui  de  la  noniinalioil  aux  siège:}. 
'approu.ve  pas  la  rédaction  de  rarllcle  2  du 
al  de  181 7  :  Le  Concordat  du  1 5  juillet  1801 
voir  son  effet,  El  il  suppose  cbari(ablement 
e  manière  de  s'exprimer  cache  quelque  ar- 
isée.  11  en  voit  même  la  preuv<î  dans  larli^ 
ui  dit  que  les  articles  organiques  sont  abrogés 
*ils  ont  de  contraire  à  la  doctrine  et  aux  lois 


f  roj  ) 

de  l'Eglise.  ComiTiem  l  s'écrie-t-ll ,  t^gU*t!  ttem 
est  dfpuis  (Quinze  ans  soiis  un  rcgiine  contraire  A 
trlne  et  aux  laij  de  ft'gti.ie,  et  ce  n'rr.tt  qittt  l 
tfliài  que  le  souverain  l'oniiffi  s'occupe  du  soin  i 
dresser  ces  griefs.  D'dîi  vieiiidoncM.  D.s'il  igiioi 
le  P»|t« a  I éclamé  coinre  ct's  ariiclcs  des  i8o3,<K 
dans  son  a!Iociiiion  du  a4  mai ,  puis  p»r  des  rem 
Inlions  ailre>se<'s ,  soit  à  $on  lc;{ai  eii  France ^a 
niînîstrfrrntiçf)î.s  ii  Rome?  On  saïl  assez  que  Butn 
n'étoii  pus  fiicilc  à  revenir  sur  sps  pas,  et  il  Best  b| 
t'ioiin:mt  f|iie  le  Pape  n'ait  ncu  ubieuii  de  lui.  fl 
Prrc  profila  de  koq  séjotir  a  Paris  pour  faire  fl 
vellt^s  iiislaDcea  qui  n  eurcn(  pas  plus  de  fiiccd 
ce  que  nous  lisons  dans  un  des  éerilsqui  vienned 
publiés  il  l'occasion  du  Concordai ,  et  ce  léint^ 
nous  paruil  plus  sûr  que  relui  d'un  éci-ivain  de 
vaise  htuucur,  qui  accuse  le  Pape  de  n'avoir 
cherché  à  porirr  remède  aux  maux  de  l'Eglise  , 
qu'il  jiiutt  alors  de  toute  la  faveur  de  B.  INous  an 
voulu  que  M.  D,  cûl  cili'  des  preuves  de  celle  jp 
faveur.  [1  est  assez  no'oifç,  au  contraire,  que  n 
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pèrent  les  concessions  qui  lui  ont  été  faites  par  le  Con-' 
^    cordai  de  i8oi,  et  ils  ordonnent  surtout  renseignement 
des  propositions  de  i68u,  f^oilà  la  véritable  et  la  seule 
-    pierre  d'achoppement.  Les  articles  organiques  ne  con-* 
tiennent  sur  la  doctrine  que  ce  qui  est  relatif  à  nos 
y    iibertés.  jiinsi  ce  ne  peut  être  qu'elles  que  le  contraire 
^    jje  i8ij  désigne  comme  contraires  à  la  doctrine  et  aux 
lois  de  l  Eglise]  et  c'est  à  des  évoques  de  France  quon 
\f    tient  un  langage  si  extraordinaire l  Ainsi  voilà  M.  D. 
•*    qui  9  [xmr  le  |>hiisir  d  accuser  le  P^ip^,  jusiifie  Buo— 
r    Daparle.  Que  u'cûf-il  pas  dît  si  Pie  V^ll  se  fut  avisé 
\    d'^auloriser  les  orlicles  organiques?  Il  eul  crié  au  scan- 
dale. Pie  VU  les  réprouve;  alors  M.  D.  en  prend  la 
'■  défense.  Ces  réglemens  y  dil-il,  ont  pour  but  de  sous" 
^    traire  les  églises  de  France  à  l'influence  et  à  la  do^ 
^    mination  de  la  cour  de  Borne ,  et  il  dissimule  qu'ils 
\    tendoieut  à  nieUre  ces  églises  sous  un  joug  mille  fois 
'  ■  plus  dur,  qu'ils  in)()osoient  au  clergé  dos  entraves 
continuelles,  el  qu'ils  prescrivaient  de  demander  à 
■    chaque  pas  des  permissions  au  gouvernement.  Mais 
'    M,  D.  esl  peu  touclié  de  cette  s^Mviiude.  (Je  qu'il 
redoute,  cest  riufluence  du  chef  de  l'Eglise;  celle  de 
Tennenii  de  la  religion  Teffraie  peu.  Les  articles  orga^ 
niques ,  dil-il ,  ne  contiennent  sur  la  doctrine  que  ce  qui 
est  relttfif  à  nos  libertés ,  ccjmme  s'il  n'éloil  pas  centre  la 
doctrine  de  l'Eglise,  que  le  gouvernement  règle  seul 
ce  qui  doit  être  ol)servé  djns  l'administration  ecclé- 
siastique, qu'il  ordonne,  par  ex(îm[)le,  que  les  grands- 
vicaires  d'un  évpque  continueront,  après  sa  luoit,  à 
gouverner  le  diocèse;  comnn*  si  ce  n'éioitpas  là  em- 
|Mét4T  sur  la  juridiction  de  l'Eglise;  comme  si  c'étoil 
aussi  par  amour  pour  nos  Idicrtés  que  B.  avoit  oï>- 
donné  que  les  évérjucs  ne  fcroient  aucune  ordination  ^ 
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(fans  avoir  sôlimis  au  gouvernement  le  nombre  des 
personnes  h  ordonner,  qu'ils  enven'oienty  tous  les 
ans,  los  noms  de  leurs  sénnnaristes,  cju'ils  soumet- 
troient  an  gouvernement  les  réglemens  de  leurs  sémi- 
naires, etc.  etc.  Je  pnsse  &oiis  silence  des  réglemens 
minutieux,  ci  dont  r|ncl(|ues-*i]tts  parurent  si  injustes 
à  B.  lui-niemc  qu'il  les  révoqua  par  un  décret  du  28 
février  i8io.  Il  paroit  que  M.  D.  ne  les  auroit  pas 
révoqués. 

M.  D. ,  qui  prend  aisément  r^Iarme,  a  cm  voiri 
dans  rariîcle  6  de  la  nouvelle  convention,  un  acêe 
Je  domination  et  if  em*ahissf:ment  de  la  cour  de  Roriie, 
tandis  que  cet  article  paroîl ,  an  contraire,  avoir  été 
sollicité  par  le  gouvernement  françois.  Ain.iî  il  ac- 
cuse le  souverain  Pontife  d'axoir  voulu  autoriser,  par 
cet  article,  des  destitutions  arhitniîrrs,  tandis  qne  ce 
niome  article  est  destiné  à  les  prévenir.  Un  peu  pliis 
daltenlion  on  de  bonne  foi  lui  eiU  fiit  éviler  c#'tte  mé- 
prise,, si  cVn  «st  une.  Il  b'éîcve  avec  vi{^ueur  contre 
les  clauses  ou  formules  qui  lerniiucnt  les  deux  bulles. 
Il  s.iit  bien  que  ce  sont  des  choses  de  style.  Mais 
quand  on  est  mécontent,  et  cpTon  citerche  des  r;ii- 
sons  de  se  fâcher,  on  lire  parti  de  tout.  La  C(»lcrc 
est  \éiilleuse. 

La  bulh;  de  circonscripiion  dos  dioeôses  fiiurnit 
encnre  matière  à  ranimadvcrMon  do  W.  V,  Le  Pap<' V 
dit  qu'il  plare  la  dot  des  run-lirs  en  bien-fonds  et  eu 
rentes  sur  l'Etal.  Au  lieu  de  ne  voii-  dans  ers  ex- 
pressions fpie  le  si)  le  nntitiuf*  d<*  la  chancellerie  rO" 
ntnine ^  ooiuine  Ta  dit,  avee  une  réservt*  r(*niar'|iia- 
b!e,  M.  Iç  minisîre  de  Tinférionr  dans  sou  deii^T 
di>c<)îu's,  M.  D.  dénonce  crfle  phrase  rouinir  uUen^ 
Vitoirr  à  V autorité  du  souv^erain  ^t  aux  droites  des  dc^ 


pûtes»,  Il  a  peur  qu'ils  ne  soient  pas  assez  sonsîLlcs  à 
-cet  alTront ,  el  il  [»rovu(|iie  de  mhi  iiiioux  leur  rcssciui- 
•nicnl  sur  ce  puiut,  coiuine  sur  I«i  protcsl.itiou  nWa* 
tîve  au  conitul  if  Avignon,  r|Uo:que  ce  (Lmier  arll* 
c!e  soil  nientîoniié  d«ius  l.i  bulli>  avec  u:je  extrême 
modi'raliou.  AI.  D.  n  y  voir  j).'is  moins  un  abus  inoui 
du  pouvoir  des  clefs ,  e»  à  la  vivacité  de  sou  lau^a<j[e^ 
je  craindrois^  5*jl  avoit  une  armée  à  ses  ordres,  qu  il 
uc  la  fil  marcher  poiir  venijor  son  injure.  N  ay:«nt 
que  sa  plume,  il  en  use  sans  discrétion.  Son  écf<i:'esP 
oo  véritable  manifeste  contre  la  cour  de  Rome.  Il 
faut  qu'elle  ail  do  f^raves  repioclies  à  se  faite  envers 
Fauteur,  car  il  la  t-ai(e  avec  une  sévérité  implacable; 
il  ue  Jui  épargne  ni  les  inculpations  les  plus  ji^raves, 
ni  les  qualificatious  Irs  plus  dures.  C'est  nue  (Mmeuiie 
qu'il  poursuit  sans  r<'lach*î ,  et  dont  il  inirrprèle  nia- 
lil^eineut  toute  la  conduite.  Un  tel  procédé  n'est 
pas  fort  chrétii'n,  vi  esl  encore  molus  ecclésiastique! 
Il  est  fâciieui,  puisque  M.  D.  a  cru  devoir  repren- 
dre SOQ  titre  d'abbé,  cpi'il  nail  pas  senti  quil  étoit 
convenable  de  reprendre  v\^  même  temps  le  langa^« 
et  \es  habitudes  <le  son  ancien  état.  Accoutumé  à 
d'autres  études,  il  a,  durant  i;:)e  knv^ue  révolution, 
perdu  de  vue  le  siyle  d^.^  malicres  de  reli{,'ion.  La 
fioiilique  et  l'histoire  Tout  distrait  de  la  ihéolo.jie  , 
•*l  le  syncronisme  des  aunah's  des  diflérens  peuples 
lui  a  fait  oublier  tant  soii  peu  le  Calécliisme. 

Qu'y  a-t-il  en  eifet  de  plus  op|X)sé  à  la  théolof»ie 
et  au  Catéchisme  qu'une  brochure  pleine  d'aninio- 
silé  contre  le  vicaire  de  Jésus  Christ?  Qu'y  a-l-il  do 
pins  déplacé  que  de  voir  un  prêtre  cherchej-  à  .sou- 
lever  les  os|>iils  contre  Te  vSaint  Siéi;e,  et  le  harceler 
par  ries  plaintes  amères  et  assidues?  Je  sais  (pie  Al.  1). 
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distingue  le  saint  Sié^^e  de  la  cour  de  Rome^  et  quH 
proteste  de  sn  vénération  pour  le  Pontife  dans  le  même 
temps  qu'il  l'accable  de  reproches.  Mais  ces  disûnc- 
tions  vaines  et  subtiles  ne  trompent  plus  personne, 
depuis  que  les  jausénislcs,  les  constitutionnels  el  tant 
d'antres  les  ont  rcballucs  dans  leurs  pamphlets  înju- 
rienx.  G\s  yens  si  ;!rdeiîs  à  poursuivre  el  à  flrlrir  II 
cour  de  Rome,  ont  assez  fait  connoîlre  quelle  éloil 
leur  déférence  pour  le  saini  Siéfje;  et  c'est  un  sin- 
"gnlier  moyen  do  raltachei-  h's  fidèles  au  centre  né- 
cessaire de  l'unité,  <me  de  se  récrier  à  tout  propos 
contre  la  politique,  fastnce,  Tambitiou  et  les  usur- 
pations du  souverain  Pontife. 

Au  surplus,  cet  écrit  seroit  jdtis  dangereux  s'il  ne 
portoit  pas  tous  les  caractères  de  l'htmicur.  M.  D.  on 
veut  à  tout  le  monde,  au\  anciens  coujme  aux  nou- 
veaux évéques,  au  Concordai  de  1817  comme  à  ce- 
"^Jui  de  i8or,  au  Pape  connue  aux  auteurs  do  la  né- 
gociation. (^'(\si  é\  idcMnmcnl  un  Iionnue  piqué.  Il  n'est 
pas  impossibl<!  néanmoins,  à  ce  qu'on  suppose,  de  le 
réconcilier  avec  les  nouveaux  arrangemeus,  «*t  |>eul- 
êlre  ne  dépcndrolt-il  (jue  du  prélrit  chnrf^é  de  la  fiMiille 
des  bénéfices  de  faire  convenir  les  î^ens  les  plus  ré- 
calcilr;ins  (|ue  le  nouveau  Concordai  n'est   pas  an>si 
mauvais  (pi'ils  airecfenl  de  le  croire.  Ils  avoireront  du 
moins  que  ce  Concordai  a  produit  mi  bien.  Depuis 
ciu'on  a  commencé  à  en  parler,  il  s'est  fait  des  nié- 
tamor[dioses  édifiâmes.   Qu(»I(|ues  ablufs  qui,   pen- 
dant la  révolution,  avoienl  mis  de  coié  Thabit  de  leur 
état ,  ont  [ïoussc'  le  zèle  juscpi'à  le  reprendre;  on  on 
a  vu  même  essaver  de  réformer  letu'  langago  et  leiii'S 
habihHles,  parlerde  religion  presque  connue  les  Pè 
de  I  Egli^e,  v\  an'ecler  un  rigorisme  désespérant. 


rcs 
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Êiîsoîeot  valoir  9  comme  im  litre  d'houneur,  qu'ils 
n*af  oiont  pris'^arl  à  rîen  de  ce  qui  s'est  passe  depuU 
YÎDgt-Kîinq  ans  dans  l'ordre  religieux;  et  en  effel,  par 
excès  de  scrupule ,  ils  ne  paroissoient  ni  dans  nos  ora- 
toires,  ni  dans  nos  églises»  Ils  avoient  espère,  dit-on  ^ 
.que  cette  délicatesse  de  conscience  leur  ouvriroit  d'em- 
blée la  porie  des  honneurs  ecclésiastiques ,  et  voilà 
qu'on  la  ferme  devant  eux ,  connue  si  Fépiscopat 
n'éloit  pas  leur  patrimoine.  Il  y  a ,  dans  un  tel  pro- 
cédé, une  sévérité  et  une  ijijiisfîcc  que  nous  Ifiissons 
à  apprécier  à  ceux  qui  se  persuadent ,  avec  saint  Paul, 
qu  il  est  bon  qu'un  é\^que  ne  soit  point  un  nouveau 
converti.  Non  neophitum. 

Nous  venons  de  recevoir  quatre  ou  ciuq  nouveaux 
écrits  sur  le  Concordat;  nous  en  rendrons  compte  in 
globo  daps  le  numéro  prochain. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Lu  samedi  i5  novembre,  sa  Sainteté  a  tenu, 
.au  palais  Qtiirîual,  un  coubistoire  public  et  secret.  Les 
cardinaux  Graviua  et  GardoquI,  ayunl  prêté  le  sermt^nt 
ordinaire,  furent  conduits,  par  Je  sacré  coi U'*Ç(*,  dans, 
la  salle  du  conj^istoire,  au  trône  de  S.  S.,  et  là,  sVtiiut 
mis  à  genoux,  ils  baisèrent  les  pieds  et  la  main  du  saint 
Père,  qui  les  embrassa  ensuite.  Les  deux  cardinaux  em- 
brassèrent également  leurs  collègues,  prirent  possession 
de  leurs  stalles,  et  se  couvrirent  de  la  barrette.  Les  îivo- 
cats  consisloriaux  parlèrent  dans  une  cause  de  béniili- 
cation;  après  quoi  les  deux  cardinaux  retournèrent  nu 
Irono  du  souverain  PotUiPe,  et  reçurent  de  lui  le  dm- 
poau.  Ils  remercièrent  S.  S.,  et  Ton  chanta  le  Te  Deum; 
puis  S.  S.  s'ëlant  transportée  dan*»  une  pièce  de  sva  ap- 
pnrtemens^  y  tint  un  consistoire  secret,  et  prononça  une 
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allornlion,  dons  bquelle  elle  annonça  le  Concordat  ^e- 
clésias(i(|ue  qui  vient  d*êh*e  conclu  entii»  le  i»aint  Sif^ge 
et  Iri  cour  de  Bavière.  Elle  pourvut  aux  sièges  arclùê- 

Fisc(»paiix  de  Tarragotie  et  d^HcracUe,  le  premier  pour 
évêque  d'Autequena,  le  becoiid  pour  M.  Christophe 
Beticomo,  couresMur  de  S.  M.  caiholiqiic.  Elle  ferma 
et  ouvrit  la  l>ouche  à  quatre  cardinaux,  et  leur  a»6igDi 
des  titres. 

—  Le  12  novenibie,  M.  PJerre-Alexandre  de  Sainte» 
Marguerite^  ëvêque  de  Tivoli,  génrral  de  Tordre  (les 
Carmes-DéchausM's,  mourut  à  Tâge  de  78  iins.  On  a  ap- 
pris aussi  de  13ari  la  mort  de  M.  Ignace  Palmidtzza, 
évêque  de  Tine,- arrivc'e  au  niois  d^iioûl  dernier.  Il  éloit 
de  Tordre  de  sniut  Dominique,  et  avoit  iié  vicaire  apos- 
tolique de  Zanle  et  Céphaionie. 

—  M.  Zen,  archevêque  deCha!ct^d«iîne,  nommé  nonce 
de  S.  S.  près  la  cour  de  France,  a  oHicië ,  le  2  novem- 
bre, dans  IVglise  dei  Urbulines  frangu:bes  de  la  niaition 
de  Saint-Deniâ.  Il  a  visité  le  couvant  ,  el  s'est  informé 
de  tout  ce  qui  pou  voit  intéresser  sons  le  rapport  de  Tor- 
dre, de  Tinstruction  et  de  l:i  disciplin<\ 

Paris.  M.  Tabbé  Abeil,  ancien  curé  des  Missions- 
Etrangères,  est  nommé  chefcier  de  lu  inaiMm  royale  des 
Quinze- Vingis,  en  remplacement  de  M.  1  abbé  Mercier. 
On  assure  qu'il  a  refusé  perhévéranimeiil  une  des  pre- 
mières cures  de  la  ca^jitale. 

—  Le  jeudi  27  novembre,  M.  le  coadjutcur  d^Edim- 
bourg,  qui  se  trouve  depuis  quelque  temps  à  Paris,  a 
donné  le  sacrement  de  confirmation  ,  dans  la  chapelle 
des  Eco>sois,  à  quatre  nouveaux  catholiques,  savoir  :  un 
juif,  un  luthérien,  un  méthodiste  et  un  calviniste,  in&- 
tt  uits  par  M.  Tabbé  Labouderie.  l^e  dernier  avoit  Fait  ab« 
juratîoii  dans  la  matinée;  les  autres  Tavoienl  faite  depuis 
quelques  mois.  Une  semblable  cérémonie?  a  eu  lieu ,  le 
25  novembre,  à  Aire  en  Artois.  M.  le  curé  de  la  ville  a 
instruit  deux  soldat.s  de  la  légion  de  Tlndre,  élevés  dans  le 
luihérianisme^  et  qui  sont  rentrés  dans  le  sein  de  TEglise. 


NOUVKLLBS    POLITIQUES. 

Paris.  M**". ,  duc  d'AngouIcme  a  fait  parvenir  au  preft't 
de  Rouen  des  fondt  pour  les  personnes  qui  onl  sollicité  des 
secours  de  S.  A.  R.  lors  de  son  passage  par  cette  ville. 

'•—  La  Société  de  Chanté  Maternelle  de  Strasbourg  a  reçu 
cle  Maoaiif.  an  nouveau  don  de  69.5  fr. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Eaguse  a  été  nommé' minisliê 
a*£tat. 

—  M.  Dargainaratz ,  secrétaire  du  Roi  à  la  conduit^  des 
ambassadeurs,  a  demandé  sa  retraite,  et  est  remplacé  par 
M.  Delespine. 

—  Les  obsèc|nes  du-père  Elysée  ont  eu  lieu  ,  le  28  au  soa'r, 
m  Saint*Gerniaiti*rAnx(*rrois.  Le  Roi  a  voulu  en  faire  les 
fr^is.  Le  père  Elysée  a  demandé  et  rcçti  les  secours  de  Ja  re-v 
ligion.  Il  s'est  confessé  à  M.  Tabbé  Roch(»r,  Le  nom  de  famille 
d%i  pcre  Elysée  étoit  Marie-Vincent  Tolochon  ;  il  éloil  né  k 
L.agny,  en  1753,  éroit  entré  chez  les  Frères  de  la  Chanté,  et 
a  voit  exercé  la  chirurgie  dans  plusieurs  villes  du  royaume. 

—  Il  vient  de  s'npérer,  dans  le  personnel  du  ministère  de 
là  guerre,  une  nouvelle  réduction.  Une  centaine  d'employés 
en  ont  reçu  l'avis  avec  l'indemnité  d'un  mois  de  traitement. 

— •  Le  tableau  général  des  pensions  qui  a  été  distribué  aux 
chambres  contient  196,205  pensionnaires,  et  le  total  des  pen- 
sions est  de  63,59!), oo3  fr.  Les  pensionnaires  civils  sont  au 
noihbre  de  7781,  et  forment  un  total  de  2,79.4,682  fr.  Les 
pensions  de  militaires  forment  un  totfd  de  48,340,484  fr. ,  ré- 
partis entre  i3?.,()i8  individus;  et  les  pensions  ecclésiastiques 
s'élèvent  à  i2,9'>9.837  fr.  distribués  entre  5'j,5o6  têtes. 

—  Tje  conseil  d'administration  de  la  2".  légion  de  la  garde 
nationale  a  donné  2000  fr.  pour  les  pauvres  de  cet  arrondis^ 
cernent,  et  versera  Ions  les  mois  1000  fr.  pour  le  même  ob^ 
jet  pondant  toute  la  durée  de  la  mauvaise  saison. 

—  D'après  les  derniers  récensesiiens,  la  population  actuelle 
de  la  France  est  de  29,045,099  Uabitans. 

—  Un  imprimeur  anglois,  nommé  Jacques  Williams,  de- 
inenrjint  à  Portsea  ,  dnns  le  comte  da  Soutiiamton  ,  a  été  tra- 
duit devant  la  cour  du  banc  du  rot,  comme  éditeur  de  dei^x 
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pimphlets  impies  et  blasphématoires  copies  sur  les  parodies 
du  Credo  y  et  fies  litanies  originairement  publiées  par  Hone. 
Il  a  été  comlamné,  pour  le  premier  écrit,  à  huit  mois  de 
prison  et  i  oo  liv.  sterl.  d'amende ,  et  pour  le  second ,  a  qua- 
tre mois  de  prison  et  5oo  liv.  slerl.  de  caution  de  sa  bonne 
conduite. 

—  L'empereur  et  Timpératrice  d'Autriche  sont  arrivés  k 
Vienne,  le  19  novembre,  après  une  nbsence  de  cinq  inoitj 
pendant  laquelle  ils  ont  visite  plusieurs  provinces. 


CIIAMDRK    DES    DEPUTES. 

Le  samedi  79  novembre ,  il  y  a  eu  réanion  dans  les  bureaux 
pour  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  Concordat.  Le  cin- 
quième bureau  a  seul  termine  la  discussion  y  et  a  nommé  mem- 
bre de  la  commission  ,  M.  Despatys.  A  trois  heures,  il  v  a  en 
séance  publique.  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  ap{K>rlé  un 
projet  de  loi  sur  le  recrutement.  Il  :i  exposé  les  motifs  du  pro- 
jet. Cette  loi,  a-t-il  dit,  n'n  été  dictée  par  aucun  sentiment 
de  crainte  et  d'inquiétude  ;  elle  n'a  pour  but  que  de  pourvoir 
au  service  des  garnisons,  et  de  compléter  les  cadres  actuels. 
La  paix  règne  à  des  conditions  dures  sans  doute ,  mais  qui  ces- 
seront par  les  seules  armes  de  la  paix,  c'est-à-dire,  par  des 
négociations  que  le  Pioi  fonde  avec  confiance  sur  la  justice, 
la  sngcsse  et  l'amitié  des  souverains.  Apres  avoir  développé 
les  dillércntes  parties  du  projet,  on  en  lit  le  texte,  ainsi  qail 
suit: 

Projet  de  loi, 

LOUIS,  etc. 

Nous  avons  ordonne  et  onlonnonj;  que  Ir  projet  de  loi  dont  la  tenear 
suit,  soit  présente  à  In  riiamhre  des  dcputés  par  nos  ministres  Kcré- 
l^irt's  d'tllat  ani  df^pnrlemcDS  dt's  afr.iiics  c'irangi'rrs  et  de  la.  gncrrr, 
et  par  le  chevalier  Allent,  conseiller  d^tiial,  •ious-S4*cretairc  d^Elal  delà 

lierre  ,  cl  le  baron  de  Baranto  ,  conseiller  d'Êlal,  (jue  nous  chargeons 

Vn  soutenir  la  discussion. 


I 


Titre  I"".  —  Des  erîgngvmens  volontaires. 


Art.  !•'.  La  garde  royale,  la  cavalerie  ri  les  troupes  d*arlilleri<t  et  de 
génie,  se  recrutent  parties  engH£;enicns  volontaires.  Les  légions-dëpar- 
lemcntalcs  seront  recrutées  par  de  setobUblcs  eDgagumens,  et,  en  cas 
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d^tnRiiffisancc,  par  des  appels  i'aiis  suivant  les  rè;;le.s  pr«'?cril''j  ci-après, 

IHH-  II. 

•J.  l'oul  François  sera  reçu  à  contrarier  un  engagement  volontaire  » 
■ur  la  preuve  qui\  est  âge  de  iSans  ,  (jiril  jouit  do  se**  droits  civils ,  et 

Su'il  peut  être  admis  dau.s  le  corpsi  pour  lequel  il  se  présirnle.  Suol  e\- 
liis  ei  ne  pourront  à  aucun  titre  S4irvir  dami  les  troupes  iVançoiseJt,  le» 
icpris  de  justice,  etlen  vagabonds  ou  gens  sanx  aveu ,  déclares  tels  par 
jugemeot. 

^  3.  La  durée  des  engageonens  militaires  sera  de  six  ans  dans  les  I^ 
p'ons  départementales,  et  de  huit  ans  dans  les  autres  corps.  Il  n'y 
aura  dans  les  troupes  françoiseb,  ni  prime  en  argent,  ni  prix  quelcon- 

âue  dVngageQieDt.    Les  aulreâ  conditions  seront  déttroiinées  par  It 
oi ,  et  renoues  publiques. 

4.  Les  rngngcmcns  volontaires  seront  contractes  devant  les  nfEcîcrft 
de  Tétat  civil  ,  dans  les  formes  prescrites  par  les  articles  34  (^t  <jf 
du  Code  civil.  Les  conditions  relatives  à  la  durée  des  engagenicns  se- 
ront insérées  dans  Pacte  milme;  les  autres  conditions  seront  lues  aux 
cootraclans  avant  lf;s  signatures,  et  mention  en  sera  faite  à  la  Gn  dt 
FacU;  :  Je  tout  sous  peine  de  nullité. 

Tit.-  II.  —  Des  j4ppefs. 

■ 

5.  Le  complet  de  paix  des  légions  départementales,  officiers  et  «ons- 
officien  compris,  est  fixe  à  iSo.oou  hommes.  Les  apprN  faits  en 
▼erta  de  Part.  i«''.  ne  ponrront  dépasser  ce  romplct,  ni  excéder  an- 
niicjlrment  le  nombre  de  4^,000  hommes.  Kn  cas  de  besoins  plus 
grands,  il  y  .sera  pourvu  par  une  loi. 

6.  Chaque  anuée,  dans  les  limites  fixées  par  Part.  5,  le  nombre 
d*hoinme5  appelés  sera  réparti  entre  les  départemens,  arrondissemens 
Cl  cantons,  proportionncUcmeut  à  leur  population  militaire,  d'après 
les  derniers  dénomhremcus  ofTicivis.  Le  tableau  de  cette  répartilioir 
•en  imprimé  et  affiché. 

7.  Le  contingent  assigné  à  chaque  canton  sera  fourni  par  uiv  tirage 
an  sort  eoire  les  jeunes  t'rançn{«  qui  auront  leur  domicile  légal  diins 
le  canton,  et  qui  auront  alteînt  PA^e  «le  in  ans  révolus  dans  le  courant 
de  Pannée  prirédenle-  Pour  la  première  formation,  le  tirage  aura  lieu 
m  1818,  entre  les  deux  classes  de  jeunes  gens  qui  ont  inimplété  leur 
▼ingticme  année  dans  le  cours  des  deux  années  prcVrédenlcs.  Seront 
exemptés  les  jeunes  gens  de  ces  deux  classes  qui  auront  contracté 
mariage  avant  la  présentation  de  la  présente  loi ,  ou  dans  les  dix  ^ouri 
•uivans. 

8.  .Seront  considérés  comme  lég.'ilemont  domiciliés  dans  le  canton  : 
i**.  Ii4*s  jeunes  gens,  même  émancipés,  engagés,  établis  au  dehors, 
expatriés,  absens  ou  déteuus,  si  d\iilleurs  leur  père,  mère  ou  tuteur 
ont  leur  domicile  dans  une  des  communes  du  canton,  ou  s^ils  sont  Hls 
«riin  père  expatrié  qui  avoit  son  dernier  domicile  dans  une  débilites 
communes  j  'à**,  les  jeunes  gens  mariés,  dont  le  père,  ou  la  mère  à  dc- 
fniil  db  père,  sfmt  domiciliés  dans  Icr.anton,  à  moins  qu'ils  ne  justi- 
fient de  k ur  donticile  réel  dans  un  autre  «antoa  ^  3^-  les  jeunes  ^9as 
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maries  on  Homirilii^  dan»  le  ranion,  »lor«  tn^me  t\f\t  Irur  ptrr  ^ 
Iriir  mcrc  n^v  s<.'roieDt  pus  domicilié^  j  4<>.  Ica  jt>iint>«  g«'ns  ni  j*  cl  ic^<laiil 
€}»ns  le  ranlon  <|iii  ii^aiiroirnt  ni  leur  p^ri*,  ni  leur  mère,  ni  tiiirnr^ 
5"  lr«  jruiie^  ^rns  résidiiot  <liin^  lf>  canton  ,  f|iii  ne  srio*rnl  d^iiis  ««ima 
ili'ft  ra«  précéilrns,  i;t  qui  ne  jn^lificroM'ni  p««  «le  Irur  in>cripliAa  6mm 
un  antre  ranton. 

9.  Seront,  d^iipit:!«  la  notori«*lé  puMîqoe,  ron^idéré^  mmnif*  «▼*■! 
râgt?  requis  pour  ie  tirH^r ,  les  jeiincft  grns  qui  nv  pourroii-nl  protloin 
on  f XI rail  dc<  rfgÎMr^s  d'élat  rivil,  f-nn«>t-tl:int  un  a*»' difrHri>nl ,  ni  î 
défaut  de  ri'{;istre» ,  prouver  leur  âf,c  coidbrmc'ovfni  à  Tart.  46  du  C^Jt 
civil'. 

10.  Si,  dan«  Ton  des  lirap'K  qui  auront  Ilot  m  «'xérution  d«'  il  pré- 
sente loi,  i\vs  j.tines  gios  viciiDi  ul  à  Olre  oiui«>,  ils  senmt  rappelés omu 
le  tirRfir  subséquent. 

1 1.  Les  tsihIeHux  de  réren^ement  di*s  jrune^  t^enn  dn  canton,  soiiiat* 
au  tir:<»e  iPaprès  les  r^les  preVédmtcs,  neiont  dre«se«  par  \rt>  m  lifr^, 
p'il>l:c*<(et  jf¥i  'liés dans  rhaque  rninmiinr,  et  <Un«  1rs  tiroir»  prrsi*rilf 
par  les  art  63  et  6\  du  Code  rtvil.  Dn  avi^  publié  d.in«  les  mrtnn 
f  >roirs  iiiiIi(|Ufra  U^s  lieu,  jour  et  lieure  oA  il  sera  pit>rédc  k  lVx»Biri 
des^ljts  tahleaux,  et  à  la  dv>ign-.tinn  p.ir  le  sort  Ju  contingent  rao- 
tonnai. 

la.  Pan«î  le«  ranlons  r-mpMsés  dr  [»liisifurs  rommunrs,  reirx;)m<a 
et  rriif  iii-ii<;nalion  aiin^nt  lien  en  srnnre  publique,  devant  le  »aii«- 
pri^f'l,  iiS'iislé  drs  nirfiies  du  rHnl«»n  Dans  les  cantons  composés  d*uiif 
C'>niiniiD<'  on  d'un*-  p><iti«*n  d<*  «-oinnump,  le  »oiiH-|»rcfet  sera  as«i«lé 
diL  mnire  et  des  adjoint<i.  Le  tableau  sera  lu  à  liante  vo^x  ;  bs  jenr.ti 
^ens,  leurs  païens  on  i»yîjnl-cau*e,  seront  i'ntendi»s  dans  bu'Robvr- 
'V.ilions.  Le  r«mi»— nrrfet  st^i tuera  Api«'s  avoir  pris  l'nvis  des  maires  :  te 
t'ibiraii  rccl'fii',  s'il  y  a  li«Mi,  et  dénniliyfmrnL  arrêté,  sera  revêln  df 
1  Mfs  signatures.  Iu)niôdi;.t"nMn(  .'ipits,  rbacun  drs  jeunes  l'en*  appetri  ] 
'dnii^  Tordre  <l«i  f;<'|ran,  pTen«'.::»  d.ins  Purne  un  numéro  qui  sera  lU 
Mille  pro<lîinu'  et  insi  rit.  ï.i^sp.irtn*  d'*s  ab>«'n*s,  ou  le  maire  de  Iraf 
r>nimuni,  tireront  îHi.ur  pîiee.  liali-lr,  p.ir  «vrdre  de  nroiéros,  fiera 
dr.-sM?e  au  fur  «l  à  me^^nn'  du  tirage.  Il  y  s«  r;i  fait  mention  di*scasrt 
ni'»i  fs  d'ix»'inpiion  ru  ili«pense  que  le*.  jfune<«  gens  ou  leurs  paren«,  ot  • 
b's  ma'rrs  des  conimuni's,  se  proposeront  de  faire  valoir  devant  k 
oon*i«»il  de  rc-\  ision  d<-nl  il  sera  p.nrie  ri  «près,  f^e  sr>ns-prefet  y  jijoolfii 
s  •«  ofi«;ervalion«î.  L.i  liste  du  t'tnpo  «rra  ensuite  lue,  arri^tée  et  sijçn*^ 
de  la  m»*ine  lUiinine  qui*  le  iMbbau  de  reet  nccment,  et  annexée,  tyrt 
Icdife tableau,  au  procès-verbal  «l-s  opr'ralion». 

('  L/i  suite  h  t'i>rcVui<iirf  ptnchain). 

La  c]iaTn)>i*e  sVst  réunie  f»n  bureaux  pour  nomnifr  1« 
rrj'^mbros  (?e  In  coniinis.«i<>n  cliaippe  <1<»  rexaiiirn  du  pro]Pl  df 
loi  sur  lo  Coiîcordal.  >ÎM.  de  Trirjqii#?lagne ,  Rivière,  BorH 
do  Hrolizel,  Voisin  de  Gartoiiij>e  et  de  Mnrcelhis,  ont  élc 
noiiiiyés.  Trois  l>urr.'«;:x  Wçni  pas  encore  fai|  leur  nomina^ 
tion.  I«a  prochaine  séance  sera  aiinoacce  à  domicile* 
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in^aiions  d'un  ancien  canoniste  sur  la  conv^entiùn 
conclue  à  Rome,  le  ii  juin  i8ij. 

VfÈti  réflexions  sur  le  Concordat  ;  par  M*  I^abbé 

Aude. 

mons  soumises  à  la  minorité  restante  de  i8i6, 
sur  la  nouvelle  paix  de  T Eglise, 

wnen  des  rapports  établis  par  la  Charte  entre  le 
m^mement  et  les  églises  catholiques  romaines  dû 
ffr€iume  de  France. 

Fous  réunissons  ici  ces  quatre  écrits  qui  traitent 
Béme  sujet  ^  mais  qui  ne  sont  pas  rédijjés  dans  le 
ne  esprit.  Le  premier^  qui  est  le  plus  long,  est 
i  celui  qui  offre  le  plus  de  nMtière  à  la  discussion. 
Heur,  qui  a  pris  le  nom  d'u/i  ancien  canoniste,  ne 
knt  probablement  pas  qu'oo  se  méprit  sur  son  nom 
Uible«  Nous  l'avons  du  moins  rccoûnu  dès  le  pre- 
r  abord ,  et  à  son  ton  chagrin ,  à  ses  plaintes  cou- 
le clergé,  a  une  certaine  âpreté  qui  est  le  caracr 
!  de  Tesprit  de  parti,  nous  avons  \\x  tout  de  suite 
uIdous  avions  affaire.  M.  T.  est  mécontent  de  tout 
le  tout  le  mon^e.  Il  en  veut  aux  vivans  et  aux 
•ts.  IJ  attaque  et  feu  M.  Emery,  el  fabbé  Proyart, 
es  évéques  françois  vivans ,  et  renseignement  des 
lioaires,  et  l'esprit  général  du  clergé,  et  plusieurs 
tmins  récens.  De  quoi  sont  donc  coupables  ces  corps 
«s  particuliers  que  M.  T.  dénonce  dans  chacun  de 
Tome  XIV*  VAmi  de  la  Religion  et  du  Hoi.  •    H 


pins  h'yitiiuo  an  saîiu  Sir-j^e.  Dans  la  bcuclie  d' 
si'nisic,  par  exemple ,  le  reproche  d'uhntntont 
signifie  seulement  ({ii'on  ne  partage  pas  ses  pi 
et  son  osprk  d'opposilion  ,  comme  le  rspreclM 
ualisme  dans  la  bouclie  dn  mécréant  tie  prouT 
clime,  sinon  qu'on  a  la  sîmpliciié  de  eh<ôH<e-é 
Cl  d'ôlre  atia^hc  à  ta  religion.  M.  Ti  àiirtnt-«li 
s'expliquer  neltcmedt  à  cet  égard;  rflrsi  pét.-. 
il  étoit  janséniste  (Kous  espérons  qu'il  vtkiâi 
ne  pas  se  courroucer  dé  ci'Me  snp)x>ntiosy'' 
peui  Tnire  ancnn  tort  Ji  sa  répn(»libta^;'«SI 
dis-jc,  i^nscniste,  son  /.cle  contre  rttliTtonidéfJ 
ne  seroit  pins  si  étonnant ,  et  cenx^  tpi*îl  "« 
ponrroient  appeler  de  son  jugement. -Il  y  « 
icnrR  dans  son  ion  quelque  chose  d'aigre,  dtf* 
de  fïiché  qni  nuit  à  la  persuasion ,  et  il  ëniottti 
même  la  pointe  de  ses  délations  en  les  'préd^ 
en  ne  les  rai«ant  porter  sur  rien  de  solide  etd 
05.  Il  aui-oit  dû  sentir  combien  ilestdépladéd 
pi-^ire  d'accnsPr  nommément  des  prélaU  nfcm 
dahles  par  leur  piélé  el  leurs  services-,  et  de  cH 
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|lviii]leQt  dans  le  cliamp  du  Seigneur^  évéqnes,  cures^ 
essears ,  prédicateurs  y  professeurs  y  etc.  Ne  fe- 
•il  pas  bien  mieux  de  vaquer  un  peu  aux  fouc- 
de  son  état  y  que  de  harceler  ceux  qui  s  y  dé- 
t?  et  ne  craint-îl  pas  qu*ou  lui  applique  ce  rc- 
y  que  ne  faisant  rien ,  il  nuit  à  qui  veut  faire? 
Ile  est  cette  opiniâtreté  fatigante  qui  le  porte  k 
ttre  les  incines  plaintes  dans  chacun  de  ses  écrits ^ 
Signaler  des  abtis  que  lui  seul  voit  y  h  s  élever  tan- 
Iteontre  telles  pratiques  de  piété  y  tautôt  contre  Ten- 
Pi|Dement  des  écoles?  Lui  seinhle-t*il  que  les  pre« 
Hl  jouissent  de  trop  de  considération ,  et  croit-il  ne* 
jhaire  d'aîgrir  contr'eux  les  esprits  par  des  reproches 
liërés?  Est-on  irrévocablement  digne  de  mépris  et 
fcpîlîé  parce  qu'on  ne  pense  pas  comme  M.  T.  sur 
lilbéaius  et  sur  Quesnel,  ou  parce  qu'on  ue-par- 
ll^  pas  sa  bienveillance  pour  la  cour  de  Rome?  S^imn- 
|[|pe<*t->îl  avoir  réfiué  l'auteur  de  la  Tradition  de  VE- 
|b»  sur  Tinstitution  des  évêques ,  en  disant  que  c'est 
Ymrnnd-^icaire  bas-breton,  et  que  son  érudition  est 
}il  digérée?  Trouveroit-il  de  bon  goût  qti'on  ne  le 
bicnât  lui  que  par  le  nom  de  docteur  limousin?  et  s'il 
kl  la  Tradition  y  auroit-il  ju^'é  par  hasard  que  l'ou- 
ige  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  examiné?  Celte  opi- 
Mï  ne  feroit  guère  d'honneur  à  son  discernement. 
iant  à  nous,  qu'il  a  enveloppés  dans  le  ménie  ana- 
Ime,  c'est  précisément  parce  que  nous  n'apparte- 
M  à  aucun  parti  que  nous  avons  le  malheur  de  lui 
plaire;  et  lui-même,  à  travers  tousses  reproches, 
t»  fotimit  des  motifs  de  consolation  en  nous  asso- 
lOt  aux  hommes  respectables  qu'il  gourmande  tour 
Otir  avec  si  peu  de  mesure. 

S  nous  n'avons  pas  encore  examiné  les  Obserua^ 
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quenient  ce  qui  ne  lui  appartenoil  pas.  Bien 
l'avuieiil  dll  avatU  M.  T.  ;  mats  ïl  le  répète  e 
liimc  de  sou  mieux,  et  il  suit  de  ses  pritoc 
tius  rois  ii'oDt  uoiumé  depuis  aux  évécbés 
un  titre  usurpé,  de  même  tjuc  le  Pape  n 
l'institutiou  que  sur  tia  ûu-e  aussi  peu  aoli^ 
Je  code  qui  régit  l'église  de  France  depuis  ti 
ans;  d'où  il  ne  reste  plus  qu'à  conclure  qoe 
vons  pns  vu  depuis  ce  teuips  uu  évêque  dof 
minaiion  et  l'iostiLutioD  fosseut  canooiquef 
times.  Voilà  où  nous  mèue  M.  T.  aV^c  se^  | 
Il  s'épuise  en  regrets  de  la  pragmatique, 
s'en  faut  qu'elle  ne  lui  arrache  des  larna 
elle  on  se  seroit  passé  de  la  cour  de  Rome 
serait  allé,  au  niîcux,  au  lieu  que  le  CoDOl 
euinché  d'ullramoutanisme,  et  uoui  a  mia 
nappons  habituels  et  uécecÀairts  avec  le  cb< 
glise.  Nous  eussions  formé  une  église  îiidé|l 
au  lieu  que  le  Concordat  a  resserré  nos  agg 
le  centre  de  l'unité.  Quel  dommage  I 

Chacun,  dit  M.  T.    après   d'autres   cat 
chacun,  dans  le  Concordat  de  Léon  ^.  se   * 


("7) 

Hmer  aa  Pape  le  droit  de  confirmer  les  éyèf\nesy 

le  reconnut   seulement.   Le  Pape  naccfult    |»as 

un  droit  nouveau^  il  rentra  dans    Texercice 

'  droit  ancien.  Quant  à  ce  qu'il  accorda  au  Roi 

jiominations ,  il  s'agiroit  de  savoir  si  le  mode  des 

ioDS  ëtoît  encore  possible ,  s'il  n'étoit  pas  aboli 

|r  le  fait|  si  les  désordres  et  les  abus  qui  s'y  coni- 

Eoieot  ne  dévoient  pas  en  provoquer  la  supprrs* 
y  ai  les  Princes  n'y  avoient  pas  déjà  la  plus  grande 
leDce^  et  s'il  ne  valoit  pas  mieux  autoriser  ce  qui 
itfait  par  des  moyens  moins  réguliers.  £loii-il 
si  étrange  que  le  cbef  de  FEglise  et  le  chef  de 
se  concertassent  pour  faire  cesser  un  ordre  de 
qui  tomboit  de  lui-même^  et  cet  accord  ne 
it-il  pas  bien  les  querelles,  les  disseniions,  les 
Uences  qui  revenoieut  poriodiqiiemeni  à  chaque 
Mdion? 

k^^Après  avoir  représenlé  le  Concordat  de  I.éon  X 
■pnme  entaché  d'un  vice  radical  et  indélébile ,  M.  T. 
^|devoit  pas  mieux  traiter  le  Concordat  de  i8or, 
Iqnel  il  trouve  encore  bien  dautres  défauts.  INOus 
9,  discuterons  point  le  jugement  ({u'il  en  porte; 
InS'OOUs  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 
toec  ce  que  dit  fauteur,  que  lajdchausa  position  oii 
fikoil  troui^é  alors  le  Pape,  poiivoit  l'antorisor,  en 
Brtu  de  sa  sollicitude  générale  sur  toutrfs  les  églises , 
^idifpter  une  mesure  extraordinaire  à  f  égard  de  celles 
»■  France.  Ainsi  M.  T.  convient  (|ue  les  cin:r>ns- 
inces  aiitorisoient  Pie  VII  à  déployer  un  [>ou- 
)îr  extraordinaire.  Assurément  (^e  ne  sont  pas  des 
ré  veut  ions  favorables  au  saint  Siège  qui  ont  arraché 
e  kii  cet  aveu,  et  il  faut  que  la  cho^e  soit  vraie, 
onv  quuu  censeur  si  âpre  le  croie  et  le  di^e.  Ce  qui 
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inil  fst  ptuB  étonnant  :  On  étoit  cowetm,  dit  Sd 
ie  regarder  la  loi  (jiti  ftusoit  le  titre  elt^s  nouveaiÀ 
euis  conirne  un  simple  rêj^lcment  provisoire ,  etfl 
te  du  clergé  élu  second  ordte  la  plus  éctaii-èOf  M 
Ttiachée  à  nos  anciennes  moximus ,  najamaù  m 
'es  évé/jues  comurdainires  tjue  cumnut  de  simjif^ 
niniitrateurs,  charges,  en  vertu  d'un  titre  appatm 
ruuverner  les  notn-eaiLX  diocèses ,  et  dont  Viuimia 
ion  dcvmt  cesser  par  le  r^our  des  tilulatros  C0 
mes.  II  cm  possibjf  que  ce  soit  là  l'opiiiîoD  ilel 
U;ii»  ce  nVsl  assurément  juis  celle  de  la  p.-irttel| 
'cliiirée  (îii  clerifé.  Ce  syMt'mc  nu  fond  o'fsl  paf 
riiayt!.  f  .l's  évèques  n'uiil fu» été  iiisiiivtés,  oui 
'.ninnK'  <Ir  sîmpli-s  iidmmisrratirurâ ,  mais  cond 
■v^()ue^  liliilaires.  Ils  sont  donc  évêcinif»  tîtuUHVl 
(s  lie  sont  neii  du  toni.  Le  Pjipe  n'uvoii  pjis  pj 
Irtiil  lit:  Ic^  Taire  iidniinUtralcuis  que  (itiihiires,,' 
piir  dnniier  uuc  iniâsion  provisoire  qu'une  nu 
li-ûnilive.  Ils  ont  dune  lu  juridiclion  ordinaire 
Is  n'en  Ont  anr.unc;  ci  si  lenr  iiire  n'est  pas  re'< 
l'eM  ]>as  ni^me  npp/trcnt.  D'iiillcurs,  qu'éloinil, 


jnc  provisoire  j  et  les  nouveaux  évêqiies  qui  vont  être 
DStitués  ne  seroieut  encore  que  de  simples  adminis- 
'jleurs;  car  il  exisle  encore  trois  évêqiies  qui,  dil- 
,  n'ont  [VAé  renoncé  à  leurs  tilres,   ou  n'y  ont  re- 
cé  que  comliliomielleinent.  Leurs  successeurs  n'au- 
l-îls  donc  aussi  qu'un  tilre  apparent,  et  sommes- 
us  destinés  ù  cire  encore  vingt  ou  trente  ans  sous 
n  réginie  [provisoire,  parce  qu'un  ou  deux  évêqu^s 
iront  refusé  de  se  prêter  aux  nouveaux  arrangemens? 
ancien  canonlste ,  i\\\\  n'a  pas  prévu  ces  diÙicuhés^ 
innei-oit  lieu  de  croître  qu'il  est  encore  un  peu  jeune 
llms  l'élude  de  là  théologie. 

'-"  M.  T. ,  qui  esi  un  rude  jouteur,  ne  se  contente  pas 
Vavoir  sapé  par  le  fondement  les  deux  Concordats 
h^cédeus;  il  n'est  pas  plus  favorable  au  nouveau. 
ICelui^ei ,  dil-il,  ne  se  présente  pas  sous  de  meilleurs 
auspices.  Il  est  clair  en  effet  dans  sou  système ,  que 
ii  Léon  X  n'avoit  pas  eu  le  droit  d'accorder  la  nomi- 
iiadoD  à  François  1*'. ,  Pie  VII  n'a  pas  été  plus  fondé 
IJa  donner  au  Roi  acUiel ,  et  que  Louis  XVIII ,  d'un 
autre  coié,  ne  pouvoit  pas  plus  que  son  pr^yécc^sscur 
rroonnoîlre  dans  le  Pape  le  droit  d'institution.  C'est- 
Ikle  vice  radical  de  la  nouvelle  convention.  De  plus, 
rile  a  été  rédigée  par  deux  agens  diplomatiques ,  dont 
hin  est  un  laïque ,  et  dont  l  autre ,  quoique  cardinal, 
l'a  aucun  rang  dans  la  hiérarchie ,  puisqu'il  nùst  pas 
inême  revêtu  du  sacerdoce.  M.  T.  voit  là,  et  dans  la 
nanière  dont  la  convention  a  été  examinée  en  France 
Il  va  y  être  mise  à  exécuiion ,  un  nouveati  vice  ra-^ 
fical,  et  une  matière  à  dos  réclamations,  légitimes.  Il 
lamine  ensuite  en  détail  chacini  des  quatorze  articles 
é  la  convention.  Le  premier  lui  présente  év^idemmerd 
etéx  vices  qui  suffiroieut  pour  le  faire  rejeter^  l'un  en 
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[u'il  dépouille  l'église  de  France  de  ses  droîis  stir 
ïclion  ei  l'iDsiimiion  de  ses  p^iteiirs,  car  M.  T.  ( 
ujotirs  sa  in-aj;maticjue  eo  télé;  l'autre  en  ce  qu'il 
'égle  poiut  dans  quel  intervalle  de  tftmps  le  Pape  | 
ra  donner  l'iostitiition.  Une  autre  clause  ataiine 
T.  Il  est  dit  dans  Iiî  Concoi-dal  de  Léon  X  que  le 
devra  nommer  un  sujet  dans  les  six  mois  d«  Il 
mte;  que  si  le  sujet  u'est  pas  agréé  pour  raison 
c;4pacitê  ,  le  Roi  aura  trois  mois  pour  eu  présenter 
julre.  Taule  de  quoi  il  y  sera  pourvu  par  Je  Pape. 
Papes  n'ont  jamais  usé  de  (letie  faculté;  M.  T.  le 
innoîi ,  miiis  sa  prévoyance  ne  lui  permet  pas  oéan- 
ns  d'êlre  tranquille.  Qui  nous  répoudra,  dit-il, 
la  cour  de  Rome  ne  se  réserve  pas  d'en  faire  usage 
qu'elle  en  trouvera  une  occasion  favorable?  Aimi 
É  ne  peut  calmer  l'esprit  soupçonneux  de  M-  T.; 
[uand  le  passé  devroil  le  rassurer,  d  se  figure ^ou- 
-s  des  siijfis  de  crainle  dans  l'avenir.  En  HJs  ten- 
pi  respectueux ,  il  ne  croit  pas  pouvoir  porter  trop 
1  la  défiance  et  les  piécaiilions  contre  le  Père  corn- 
n  des  fidèles.  On  est  toujours  porté  à  bieu  angu- 
de  ceux  qu'on  aime. 


i  doute  à  la  tournure  particulîère  de  son  esprit  un  peu 
contrariant  y  et  aussi  à  riofliience  du  parti  auquel 
il  s^est  attacké^  et  où^  depuis  plus  de  cent  ans,  on 
8*esi  fait  une  douce  habitude  de  blâmer,  de  censurer^ 
de  gronder  et  de  se  plaindre,  le  tout  par  chariié. 
Nous  nous  arrêterons  nioiûs  sur  les  autres  écrits^ 

{>récisément  parce  qu'ils  sont  rédigés  dans  de  meiU 
eures  vues.  Celui  de  M.  l'abbé  Aude  est  fait  parti- 
culièrement ,  à  ce  qu'il  paroit ,  pour  les  membres  des 
chambres  qpi  doivent  concourir  à  la  formation  de  la 
nouvelle  loi.  L'auteur  leur  retrace  rapidement  les  be- 
soins de  la  religion ,  et  les  exhorte  à  fortifier,  son  in- 
fluence, et  à  environner  ses  miuiblres  de  toute  la  con- 
sidération qui  leiu'  est  due.  Le  zèle  et  les  intentions 

.    de  M.  l'abbé  Aude  doivent  faire  estimer  son  travail. 
La  troisiènie  brochure,  les  Réflexions  soumises  à 
la  minorité,  tend  au  même  but ,  mais  par  d'autres  con- 
sidérations. L'autour  envisage  principalement  son  ob- 

.     jet  sous  les  rapports  politiques,  et  fait  sentir  la  né- 

^^  cessité  d'un  accord  avec  le  saint  Siège.  Je  soupçonne 
qqe  l'auteur  est  laïfjue;  mais  c'est  un  laïque  instruit 
et  qui  paroîi  attaché  à  la  religion.  Ses  réflexions  sur 
le  passé,  ses  vues  sur  l'avenir,  sont  en  général  assez 

.  justes,  et  présentées  d'une  manière  piquante;  il  y  a 
plus  de  raison  et  de  sagesse  dans  Thonmie  du  monde 
que  dans  le  canoniste. 

L'auteur  de  la  dernière  brochure,  YFxamen,  pré- 
vient qu'il  est  séculier,  et  qu'il  écrit  pour  les  sécu-» 
liers.  Il  n'est  pas  de  l'avis  commun  parmi  nous  sur 
les^ appels  comme  d'abus,  5flir  les  quatre  articles  et 
siu*  plusieurs  autres  points,  et  cj\  g«'néral  son  écrit 
offre  un  mr'lange  assez  siniftilier  de  choses  j.udicîcuses 
etd*autresassez  hasardées.  L'auteur  pai  court  beaucoup 
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d'objets  en  peu  d'ei^pace,  et  les  effleure  phitAc  qii^il 
De  les  traite.  Toutefois  il  peut  y  avoir  encore  à  pftH 
filer  dans  la  lecture  de  son  Examen. 

Tels  sont  les  écrits  dont  nous  avions  à  rendre  compte. 
I]  ed  a  encore  y  dit-on  y  paru  nu  d*nu  antre  genre  sur 
le  Concordat  ;  mais  les  grossièretés  dont  il  étoit  souillé 
ont  provoqué  ratlenlion  de  l'autorité ,  et  Touvraj^'  a 
été  retiré  dé  la  circulatiou. 


*  f  NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Hier,  5  d(^cembre,  il  y  a  eu  à  Saint-Germain 
des  Pr^s,  une  messe  ^u  Saint-Esprit  pour  rinstallatioo 
de  nouvelles  écoles  des  Sœurs  de  la  Charité  et  dVta« 
blissemens  de  travail  et  de  secours  pour  les  pauvres, 
M.  de  Bausset,  nouvel  iirchcvèque  d*Aix,  a  célébré  la 
messe.  M.  de  Boulogne,  nouvel  archevêque  de  Vienne, 
y  a  prononce  son  beau  Panégyrique  de  saint  Vincent 
de  Paul.  Un  grand  nombre  d*cvêqucs,  d'ecclésiastiques 
et  de  pet*sonnes  de  distinction  étolent  présens.  Des  dames 
choisies  par  S.  A.  R.  Madame  ont  fait  lar  qitèie. 

—  M.  Tabbé  Fra^ssinous  a  prêché  devant  le  Roi  le 
premier  dimanche  de  l'Avent.  11  a  voit  pris  pour  texle 
ces  paroles  du  Psalmisle  :  A7*i  Deus  œcli/lcaverii  rfo-* 
mum,  in  vanum  laboraverunt  qui  cedlficiint  eam.  En 
annonçant  qu'il  alloit  parler  de  la  nécessité  de  la  reli- 
gion, il  a  commencé  par  la  distinguer  de  la  superstition 
el  du  fanatisme ,  que  l'ignorance  et  la  mauvaibe  foi  ont 
afTecté  de  confondre  avec  elle.  La  religion  n'est  aulra 
chose  que  la  croyance  pratique  qu'il  existe  un  Dieu,  et 
que  l'homme  a  des  devoirs  à  remplir  envers  lui.  Que 
meltroit-ou  à  lu  place  de  ce  puissant  mobile?  L'iutérft, 
l'amour  de  soi,  l'égoïsme?  C'est  a-dire,  qu'au  lieu  de 
rrprimer  les  penchiius  vicieux,  vous  les  encourageriez 
et  les  alimenteriez  par  une  si  funeste  doctrine.  Invo- 
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qiierez-Tous  les  loi»?  Mnis  les  lois  ne  sont  rien  sans  les 
mœurs^  dîsoît  un  célèbre  païen,  et  les  mœnrs  son!  per- 
dues là  où  il  n'y  a  pas  de  religion.  L'orateur  a  rc^futë 
étoquemment,  dans  le  courant 'de  son  discours,  celle 
maxime  de  rindiflerence  el  de  Torgueil,  que  la  religion 
est  bonne  et  nécessaire  pour  lu  peuple. 

—  Le  même  jour,  premier  dimanche  de  TAvetit, 
If.  Tabbé  Clausol  de  Montais  a  ouvert  la  station  dans 
l'église  des  Quinze-Vingts,  où  Ton  sait  que  doit  piêchtr 
le  prédicateur  désigné  pour  la  Station  de  Tannée  sui- 
vante, à  la  cour.  Son  discoui^s  étoit  sur  le  jugement 
âernier.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  a  salis- 
fait  son  auditoire.  M.  Clausel  est  assez  connu  comme 
prédicateur  et  comme  écrivain. 

—  Il  semble  que  depuis  quelque  temps  il  y  aijt  eu 
un  plus  grand  zèle  pour  multiplier  les  établibsemcns  des 
Frèi'es  des  Ecoles  chrétiennes.  II  vient  de  »'én  former 
de  nouveaux  à  Paris  et  ailleurs.  Des  villes  et, des  par- 
ticuliers ont  rivalisé  de  zélé  pour  concourir  aux  dépendes 
de  ces  établi<vsemens,  qui  assurent  aux  enfans  du  peu- 
ple le  bienfait  inestimable  d'une  éducation  chrélienne. 
Il  y  a  eu  ces  jours  derniers,  dans  quelques  arrondlssc- 
xnens^  des  messes  célébrées  pour  Touverture  de  ces  Ecoles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  S.  M. ,  profitant  du  beau  temps  qui  rèçne  malgré  la 
saison  avancée,  se  promène  tons  les  jonrs ,  et  fait  même  des 
courses  assez  éloignées.  Elle  est  allée,  hier,  à  Choisy. 

—  IVIoNSiEUR ,  dans  le  dernier  voyage  qn'il  a  fait  à  Fon- 
laineblenu,  a  donné  looo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  M8'.  le  duc  de  Berry  a  fait  don  de  5oo  fr.  pour  les  nau- 
fragés de  la  Méduse ,  pour  lesquels  une  souscription  est  ou- 
verte chez  M.  Perrégaux. 

—  M.  le  comte  de  Gallatin,  envoyé  extraordinaire  ef  mi- 
Hfstre  plénipotentiaire  du  roi  de  Wurleinherg ,  u  été  introduit 
à  l'audience  publique  du  Roi ,  et  lui  a  présente  ses  lettres  de 
eréance. 

—  Le  Roi  a  agréé  les  offres  faites  par  278  militaires  peu- 
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■S  de  divers  d^parteirein  de  renoncer  a»  cinquiém»  tpA 
été  reietiu  sur  leur  solde  de  relraile  pendant  le  premiçk 


e  de  1814. 
rentrée  de  l'Ecole  Polylechniqiie 


Il  lieu  le 


.1 


■  IfS  engnger 


présideni  du  c 


el  évètjup  de  Troues ,  a  dit  ta. 
adressé  aux  élèves  une  courte  er- 
i  unir  l'étude  et  la  pralique  de  la 
i  sciences.  M.  le  duc  de  Doudea»- 
lupérieur  de  l'Ecole,  a  prononcé 


inble  n 


ridio 


■pente,  qo' 


appeloi 


me  uuanlire  de  bois  de  cliàlaignier  dont  elle  est  com* 
,  présente  356  pied»  de  longueur  sur  37  de  largeur ,  af 
isce  1 53  pieds  de  long  sur  la  incmr  largeur.  De  dessootf 
ite  au  haut  du  TniOge ,  il  y  a  3o  pieiU.  Tout  le  corn* 
i  ce  vaste  édifice  est  couvert  en  plomb;  on  y  compté' 
labiés  de  ce  mêlai,  de  3  pieds  de  haut  tur  10  de  lonai 


ei  de  barbarie;  anjourd'iiui  n 
■elenir.  On  va  replacer,  dil-o 
'lablir  les  statues  en  pierr 
'il  e^t  que 


.  On 


a  croix  au  faite  du 

ui  décoroicnl  l'es- 
ri  de  rctabhr  la  flè- 
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imâu  le  rapport  de  M.  Façet  de  Baare,  ftur  leqoel  la  discut* 
non  s'est  étaolie.  Les  bureaux  se  sont  réunis  pour  l'eKamen 
da  projet  de  loi  sur  le  recrutement. 


•  Fin  du  projet  de  loi  sur  le  recrutement, 

iS.  Ces  opéra  lions  s«roDt  revues,  en  §<$ance  publique,  dans  un  con- 
seil obmposé,  sou»  la  présidence  d'un  préfel,  ii*un  conneiller  de  prë«> 
ÉBQtnre  et  d'un  officier-général  ou  supérieur,  désignés  par  le  Roi.  Les 
jeooes  cens  qui,  «l'âpre  leur  numéro,  pourront  être  ap|>elé8  k  fiiire 
partie  du  continrent,  seront  convoqués,  examines  et  entendus.  S^ils 
wm  te  rendent  point  à  la  convocation ,  ou  s'ils  ne  se  font  pas  représen- 
taTy  on  s'ils  n'obtiennent  point  un  délai,  il  sera  procède  comme  s'ils 
ëtoient  présens.  Dans  les  ras  d'ezCmpiion  pour  ioarmitén,  les  gens  da 
VmtX.  seront  consultés.  Les  autres  cas  d'exemption  ou  dispense  seront 
în|$é$  sur  la  production  de  documens  authentiques  ou  de  certificals 
aignéi  du  maire  de  la  commun*^  du  réclamant,  et  de  trois  pères  da 
fiimiUe  domiciliés  d.inh  le  même  canton ,  dont  les  fils  sont  soumis  à 
Fappel  ou  ont  été  appelés  et  sont  sous  les  drai»eaux.'  Hors  le  cas  préva 
par  l'art  iG,  les  décisions  du  conseil  de  révision  seront  définitives. 

i4*  Seront  exemptés  et  remplacés  dans  l'ordre  des  numéros  snl>sé- 
quens,  les  jeunes  ^en.s  que  leur  numéro  désignera  pour  faire  partie  du 
conUn£;cnt,  et  qui  se  ti'ouveront  dans  un  des  cassuivaos  :  i*.  ceux  qui 
n'auront  pas  la  taille  d\in  mètre  cinquante-sepl  centimètres  \  a<>.  ceux 

Îroc  leurs  infirmités  rendront  impropres  au  service  j  3*^.  l'atné  d'orphe- 
los  de  père  et  de  mère  \  4°-  ^^  ^^^  unique  ou  l'acné  des,  fils,  et  à  défaut 
de  fils,  le  petit-fils  ou  l^aîné  des  pelits-fils  d'une  femme  actuellement 
Teave,  d'un  ff^re  awugle,  ou  d'un  vieillard  septuagénaire  ^  5^.  le  pbis 
âgé  de  deux  frères  désignés  tous  deux  par  le  sort  dans  un  même  tirage  j 
ÇP.  celui  dont  un  frère  sera  sous  les  drapeaux,  ou  sera  mort  en  acti- 
TÎlé  de  service,  ou  aura  été  réformé  pour  blessures  reçues  ou  infirmités 
oonlraciées  à  l'armée.  Ladite  exi-mption  sera  appliquée  dans  la  même 
famille  autant  de  fois  que  les  mt^nies  droits  s'v  reproduiront  j  seront 
comptés  néanmoins  en  déduction  desdites  exemptions ,  les  frères 
vivnns  libérés,  eu  vrriu  du  présent  article,  à  tout  antre  titre  que  pour 
infirmités. 

i5.  Seront  dispensés,  considérés  comme  ayant  satisfait  à  l'appel,  et 
comptés  uumériqiii^mcni  en  déduction  du  contingent  à  fournir ,  le^ 
iennes  gens  désignés  par  leur  numéro  pour  fuire  partie  dudit  contin- 
gent qui  se  trouyeront  dans  un  des  cas  suivans  :  \^.  ceux  qui  ont  con- 
iracté  un  en$;ageraent  yolontaire  dans  un  des  corps  de  l'armée  j  a**,  les 
Jeunes  marins  portés  sur  les  registres-matricules  de  l'inscription  ma- 
ritime, conformément  aux  règles  prescrites  par  les  art.  i,  2,  Zy  \  ^l  d 
de  la  loi  du  a5  décembre  1795  (3  brumaire  an  4}*  c^  l^^s  charpentiers 
de  navire,  perceurs,  voiliers  et  calfais,  immatriculés  conformément  à 
l'art.  4i  de  l<)ditc  loi^  3^.  les  ofEcicrs  de  santé  commissionnés  et  em- 
ployés  dans  les  arméirs  de  terre  rt  de  mer^  4°*  ^^^  jeunes  gens  régoltc- 
.roment  autorisés  à  continuer  leurs  éludes  ecclésiastiques,  sous  coadi- 
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h  pi^ilrnnl  ]c  biiiirCceile  ta  ili<pfii«e  *'il«  oVntrrnl  point  ilwi 

■t  ucrcsi  5".  lis  «flrvis  île  l'Eralp  Nflraidp,   Ifï  jruni-* dvta 

ur>,  IrïëltTfsilïl'l'eiile  Poljruriinii^iiFeL  dnErolmilcicrvica 

Icf  (ilïvi^  dft  Fcnlr*  f  pcEiiIrA  iDiiiLitTM  ri  Hf  aiarinp,  wit-tfBi 

litH  suivent  rnrnrr  li^urs  Audcl  ou   niriil   i?1b  udinii  Amot  li 

luquvIrlIrJ-prilpaTdit,  luiucimililiun  i(u'il<  |>cnlr«n(  (rhpDifigi 

|WDSr  n'iKflhiinduimi'nt  leuliii'i'élu.lra,  au  iic^nol  priinl  »dml 

|«lil  HTïltf,  011  «îl^  Ir  qiiillml  stbdI  Ir  tem]»  qui  ir'»  6i<  CV 

'  la  <Ji>ri'rdi>  Brrvice  Jpk  lé|;iAaii*ire-i  j  <î^.  Ir>  j>nnrïRPn<  ifâ 

icnu  lin  <li'«  graniU  prix  ilecmim  par  l'Inuiliil  rcjal,  iM-t 

nciir  itAvtni!  par  I»  coimeil  île  l'Uni*enilé.  -    ■ 

intnppelm  Ici  toranila,  t  tlêfaiit  Jci  prtnicts  :  i*.  1«>  )*1IMIJ 

o^t  par  Inir  numéin  pour  fair*  parlia  dn  oanlingFnt  eantoVI 

iirnnt  fait  il«*  rn-l»Riilloi»  dont  l'admitHaa  nu  le  n^rl  ifi 

p  de  la  ileci^ion  à  inlrrTCBir  Ar  dc«  (juMIion*  jniliciaire*,  re\m^ 

LaL  on  à   li'ur»  Jroila  ci»iN  ;  ao.   |>'a  jruoM  gros  d'wgnà 

rrn  pour  inppl^rr  lc«ditt  réelaaiam,  dana  li'  eu  ni, ,  |iai 

■iiiun*  pirlici.iirn,  rf>  drrnfm  tîrmlraiml  à  ilirWbéié*. 

n  )^Fmnl  ju^i^r-s  coni rail Irwi rem rnt  *Trc  le  prtfrt ,  à  li 

I  pariip   la    pli»  diligrnle.   Lrn  iribunnai  ftsturroni  uai 

;il<'*  rni!ninirrs,  le  miDJsl^rr  public  rntrndu  ;  le  lout,  uu| 

.  I>  fnrmf  prrurite  pour  le  jug-'incnl  dn  cootrMalIont  en 
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MT  \e%  rtff*trt%-mtiU\cv\t»  âe  la  lé|;ioD  du  déparUmiMil  ou  de«  Wgionft 
les  |iluft  v*»iiiiic«.  Cvs  irunr»  lifgionnHirr^  rr»t«*ront  iian«  lenr»  fovrrt, 
«t  j  «rront  afUHoiilés  aux  mililaire^  en  congr.  Ils  ne  seront  rais  en  MCli- 
TÎtc  <|a*aa  fur  rt  à  meiiurr  île»  bcvtins,  rt  thkus  fondre  drtfrniinë  |>ar 
leur  clause.  Il  y  a«ra  dan*»  chaque  dejMirt'-incni  ^vs  c.idrcs  d'iii^tr no- 
tion, où  les  ji'iines  lë,;tonniiires  mift  en  aclivitc  seront  d'abord  n'çnft  et 
foTBcft.  lU  Y  feront,  s'il  y  a  lieu,  le  serxice  des  compagnie^  dé|uirte- 
mmules  orééen  par  la  loi  du  ai  novembre  i8i5y  le&^uelles  sont  et 
demeiireoi  supprimées 

ao.  .La  durée  du  service  de«  légionnaires  aéra  de  sis  ans  à  compter 
dtt  i***.  janvier  dr  Ptinnëe  où  iU  auront  été  inserits  sur  les  registres- mii* 
tricttlcs  d<n(  légions.  Au  3'i  décembre  de  rhauue  année,  quelles  que 
loienC  les  circonstances  de  guerre  ou  de  paix ,  les  Ic^ionnairos  qiu  au- 
rtiDt  «cbcTè  leurli>mps  seront  rcnvovcs  dans  Icnrs foyers,  et  n'y  seront 
plak  assujettis  ou^au  service  territorial  dont  le  mode  est  Gxé  ci-après, 
titre  IV. 

Tit  m.  —  Des  Réct^agemem» 

ai.  Les  réengagemens seront contract(^  devant  les  invenihins  on  sous- 
inlendans  militaires,  dans   les  formas  prrsrriles  par  Part.  4*  '*ir  1* 
preuve  que  le  contractant  prut  rester  ou  être  admis  dans  le  corps  pour* 
lequel  il  se  présente. 

al.  Les  réengagemens  pourront  i*lre  reçns,  mi^me  pour  denv  ans,  et 
ne  pourront  excéclcr  la  durée  des  rngagem»'ns  yolontaites.  Les  réenga- 

Seroetis  donneront  droit  à  un;*  hnule-pa'e,  ei  à  Tadmission  dnns  la  gen- 
armerit»  ou  dans  les  vclorans  de  In  ligne.  Les  autres  conditions  seront 
déterminc'cs  par  le  Roi ,  et  rendues  publiques. 

ïiu  IV.  — -  Des  Légionnaires  vétérans. 

93.  H  y  anrsi  dans  chaque  canton  une  compagnie  de  légionnaires  réf- 
térans,  composée  de  soiis-oflîc.irrs  et  soldats  rentrés  dan.n  leurs  foyers 
apr^<^  avoir  arhcYe  lenr  temps.  Les  anciens  odîciers  et  .soldats  qu|  se 
trouvent  acluellom.ent  lib<-rcs  du  service  actif,  même  par  dérisions 
provisoires  des  conseils  de  lirenciomenl,  ne  pourront  être  rappelés aous 
les  draf»eaux,  s'ils  ne  dem^ndmt  à  rnnlraeter  des  réengagcmens ,  rt 
ne  seront  plus  assujettis  qu^au  service  territorial  des  légionnaires  vétif- 
rans.  Seront  dispensés  mem«»  duilit  service  les  sous-ofliciors  vX  soldais 
qui  auront  33  ans,  ou  i  a  ans  de  service  actif ,  ou  qui  auront  été  réfor- 
més pour  blessures  ou  inlii  mités  graves. 

ajl  l-es  légionnaires  vétérans  pourront  se  marier  el  former  dos  «^ta- 
blissemens.  Ils  ne  seront  appelés  à  aucun  service  ,  même  d;ms  l'inli'- 
rïear  du  département,  si  c»*  n'est  p«>ur  li*s  besoins  extraordinain-s.  Ils 
Dc  pourront  être  requis  de  marcher  hors  du  département  en  temps  «'e 
paix,  et  en  temps  dc  guerre,  hors  la  division  militaire,  quVn  vertu 
d'ane  loi. 

Til.  V.  —  Des  dispositions  pénales. 

a5.  Tontes  les  dispositions  des  lois,  ordotinance»,  réglemens  on  îns- 
Iraciiens  relatives  aux  aucicas  modes  de  recrutement  de  rarm.tte,  sont 
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iTibunaux  civili  et  miliiairef,  ilantlp 
it  les  lois  pciiile*  orilioairar 


{.  Toul  functï'jDn»ire  ou  of&ciir  public,  civil  on  ailliuîra,  i 
le  prêlfiK  que  ce  soit,  aura  aulorliiv  ou  ailnii*  dea  cm 
tiMsouciclusiana.sutm  qur  ci'UrBilcIcimiDtopar  h 
u  <|ui  aura  donné  àrbilniremcnL  unr  eiuiuiati  (jndoDBl 
irce,  nuit  atm  autrci  r^-clci  ou  condiliuns  des  engagoiMI 
■ppds ,  des  réineagemun»  ou  du  service  dei.  légiunnaires  vdutf 
)up.ibii'd'abu>d'auiaritc,ïl  puni  des  punies  porlBca  pacraiU 


Tii.  VI.  - 
1.  Nul  nr^pourn  iiie  sous- officier  s' 

Infps  de  Iroupes  réglBc».  Hul  ne  |ioi 

mps,  le«  cours  et  exercices  des  écoles  sp^ialei  miliUti 


—  De  Cavanetinenl. 

ii'esl  3g^  de  V 

»  lire  nbcler 


desdiU 


I  lïculeoance»  de  la  ligne  sera  doanl  nav^ 

ues  Hem  llers  des  uraiiiri  Et  emplois  <lr   lïeiTlenlnt.   de  « 

chef  de  bauUloD   ou   d'escadron,    .■!   .1.1 ■  P.,nl-.-n|o 

nais  à  l'anuïcnneté.  Les  mijnrs  srr.  i.[    i...-^  i -;  i| 

res  elles  adindirs-nmiùrsi  ces  dii "1^ 


11  ne  pourra  l'irt  diirugé  à  cette  rèclc  qu'à  In  jpuerre  pour  des 


fercredi  lo  décembre  iSi/.)  (N**.  543.) 

Concordat  entre  le  saint  Siège  et  la  Bavière  (i). 

Ce  Coooordat^  qui  vient  d  être  publie ,  forme  aussi 
.évëDemeut  assez  important  dans  Tbistoire  de  TE- 
se  pour  que  nous  eu  donnions  connoissance  à  nos 
leurs.  Nous  donnerons  une  autre  fois  la  bulle  qui 


mi^enlion  entre  S.  S.  Pie  VII,  souverain  Pontife , 
et  S.  M*  Maximilien^oseph,  roi  de  Bavière. 

AU  NOM  DE  LA  SAINTE  TRINITE* 

S.  S.  le  souverain  Pontife  Pie  Vil,  et  S.  M.  Maximi- 
i-Joseph  f  roi  de  Bavière ,  désirant ,  avec  une  juste 
lîcitnde,  que,  pour  ce  qui  concerne  les  affaires  ec* 
Mastiques,  un  ordre  stable  suit  établi  dcins  le  royaume 
Bavière,  et  dans  les  pays  qui  lui  sont  soumis;  S.  &• 
lammé  pour  son  pléuipotentiaire  S.  Em.  Hercules, 
*dÎDal  Consalvi,  diacre  de  Sainte-Agathe  ad  Subur^ 
PIS 9  son  aecrétaire  d'Etat;  et  S.  M.  Maximilien-Joseph, 
i  de  Bavière,  S.  Exe.  le  baron  Casimir  de  HaeiTelin^ 
(que  de  Cheraonèse,  son  ministre  plénipotentiaire  pr^ 
saint  Siège;  qui,  après  a\oir  échangé  leurs  pleius 
mvoirs,  sont  convenus  des  iirlicles  suivans: 
Art.  !*'•  La  religion  catholique,  apostolique,  romaine, 
rs  conservée  intacte  dans  le  royaume  de  Bavière,  et 
ins  les  pays  qui  lui  sont  soumis,  avec  les  droits  et 
."érogatives  dont  elle  doit  jouir j»uivaut  les  dispositions 
vioes  e(  les  lois  canoniques*. 

2.  Sa  Sainteté  établira,  ainsi  quM  suit,  le«i  diocc.ies 
Il  royaume  de  Bavière,  en  ctinservant  les  forme»  près* 
ilt».  Elle  transférera  à  Munich  le  siège  de  Frisingué, 

(i)  Ce  CoDCorcUt  et  toutes  les  pièces  qui  y  sont  rrl«itives,  (  brochure 
-8^.  prix ,  1  fr.  rt  i  fr.  26  c.  franc  de  port  )  parotiront  sous  huit 
■rSy  ches  Adrien  Le  Clere,  au  burrau  du  jouroal.  * 

J'orne  XI K*  VArrù  de  la  Keligion  et  du  Ror,      I 
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Vi'igera  en  m^tropule,  qui  aura  [lour  dïoc^etel 
ire  actuel  de  Fi'i.singue.  l.'évll(|iie  de  cette  ëglîse 
suCL-e»6ui's,  porlei'oiit  le  tilre  d'iii'clievèquos  del 
b  et  Fmiiigii''.  S.  S.  lui  assignera  pour  suSru 
<!vfc'liés  d'Aug!>1)ourg,  de  l'atisaw  et  de  BatUbon 
it  elle  fupprimcrii  le  (îlre  méltopulitain.  CopeiM 
èijuo  actuel  de  Pa<>&:iw  junira ,  sa  vie  durant ,  dtf  ] 
ged'exempliun.  S.  S.  ^rtgéi-a  l'église  de  Bambei*g 
ropole,  et  lui  assignera  puur  suHragaii»  les  évèti 
Wtirtzbourg,  d'ËicIlHtedt  et  Aa  .Spire.  Bile  unira 
:èae  de  Wurizbourg  le  lerriluirc  d'Aïcliti [fenbuii 
endaut  aulret'ois  de  Mayence,  et  oujourd'lio!  Je  I 
OTine,  et  la  partie  bavaroise  du  diocèse  de  Fui 
;  unira  au  dîucèse  d'Augsbourg  la  parti»  bsivnn 
liocèse  de  Constance  arec  le  territoire  de  KemM 
I  unira  de  la  nif-me  manière  la  partie  bavsroi||( 
:c-se  de  Salzbuurg  ,  el  le  lerriloire  de  la  prévôt* 
;:hlolgadeii,  soit  au  diurèse  de  Pu^saw,  soit  à  a 
Vlunich,  el  elle  assignera  aussi  à  ce  dernier  le  d 
deChiemsee,  dont  le  siège  sera  supprima.  Ou  i 
ninera  les  limiles  de  rliaque  diucèse  autant  qu'il  » 
sssaire. 

.  Les  chapîtrea  des  niflropole-s  auront  deux  digoîl 
nvf'vnl  el  un  Hnvi'ii  .   Pl   iUk  rtianniiics;   les  rhanil 
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,  raivant  leur  bon  plaisir,  aux  fonctions  propre* 
jr  place.  Les  évêques  assigneront  de  même  les  of  * 
des  vicaires.  S.  M.  assignei^a  aux  vicaires  géné- 
5oo  florins  annuels,  el  aux  secréLaires  des  évè- 
loo  florins. 

Les  menses  archiépiscopales  et  ëpisoopales  seront 
es  en  biens  et  tonds  stables,  qui  seront  laissées  à 
inistralion  libre  des  prélats.  Les  chapitres  et  les  vi- 
i  jouiront  de  la  même  nature  do  bitsns  et  du  tuèrao 
d'administrer.  Lfi  quantité^  des  revenus  annuels  ^ 
ition  faite  des  charges,  sera  comifte  il  suit: 


aaile  diocèse 
de 

Manicb. 

* 

Dan» 

le  diocèse 

de  namberg. 

A  Augsbourg, 

Raiisboone 
et  Wurtzbourg. 

A  Passaw, 
Eichstcdt 
et  Spire.  - 

florins, 
her^que..  ao,ooo 

év6l f\^rsç\o 

►yen 4}^^^ 

:iiiq  plus 
iens  cha- 

nes a,ooo 

sinq  plus 

DCs i,6oo 

rois  plus 
iens    VI- 
•e»,  ;; 800 

florins 

1 5,000 

3,5oo 

3,5oo 

1,800 
1,400 

800 
600 

florins. 

10,000 
3,000 
3,000 

1,600 

800 

600 

florins. 
8,000 
a,5oo 
a,5oo 

1,600 

■ 

1,400 

800 
600 

rois  plus 
Des....i  ..        600 

sommes  de  ces  revenus  seront  toujours  conservées 
es,  et  les  biens  et  fonds  d'où  elles  proviendront 
urronl  être  distraits  ni  changés  eu  pensions.  Dans 
cances  des  sièges  el  béricrficeb ,  ces  revenus  seront 
s  et  conservés  pour  l'utilité  des  églises  respectives. 
I  assigné,  en  outre,  aux  archevêques,  évèques, 
aires,  chanoines  et  vicaires,  des  logemens  conv«- 

I  a 


K  M.  assigi 
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es  it  leur  caraclèreetà  leursfonctioas.  S.  I 
maison  cuiivenable  pour  la  coui-  (curia)  de  l'a 
ifl  ou  de  l'évoque ,  pour  le  clupilre  et  les  arcbi* 
;une  d«x  parlii^s  conUacianles  nommera  des  t-onii 
8  pour  Faire  l'asiiignaUoii  des  revenus,  fonds  el  U 


I  les  trois  mois  après  la  ruliScalioii  de  la  coiivenli 
■iil  puijsibie,  ou  au  plus  datu  les  six  mois;  et  t« 
ttra  dresser  iroi^  copiesaolhetiliques,  l'une  poi 
lifes,  l'autre  pour    le  notice  du  saint  Si('g« , 
■i^e  pour  les  arc(itves  de  chacune  des  églïsf 
es  auli'f»  Wnétices  seront  conservas  oix  ils  exû 
□t  au  diocèse  de  Spire,  où,   à  cause  des  ciroa 
es,  il  ne  se  trouve  point  de  Tonds  et  de  biens  k  a 
',  jusfju'à  ce  qu'on  puisse  f'iire  cette  assignation,  i 

pourvu  para.  M.,  qui  payevt  annuellement  n 
que  6000  florins,  pour  le  prévôt  et  le  doyen  ia| 
'  chacun  des  huit  chanoines  looo,  et  pour  cbM 
ix  vicaires  600.  CnGit ,  les  fouJs,  revenus,  raenl 
imeubles  des  fabriques  et  des  i.'g!i:>es  s£i-onl  conseri 
la  ne  sitflisent  p^»  pour  l'etitrelic-n  des  églises,  les 
es  du  service  divin  et  l<^s  salaires  des  serviteurs  i 
lires,  S.  M.  y  suppléera. 

On  conservera  a  chaque  diocèse  des  séminaires  é[ 
lux,  el  on  les  pourvoira  d'une  dotation  convena 
iena  et  fonds  slablesi  dnns  les  diocèses  où  ii  n'v  ei 
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trine  dea mœurs,  ils  ne  sei-ont  point  génëa  dans  Texerr 
cice  de  re  devoir  même  à  Tëgard  des  écoles  publique»» 

6.  S.  M.  prendra  les  conseils,  des  archevêques  et  évi- 
qnes  pour  assigner  pareillement  une  dotation  suffisante 
et  une  maison  où  les  ecclésiastiques  Agés  et  infirmes 
trouvent  lin  soulagf^i^ieut  et  un  asile  pour  prix  de  leurs 
•enrices. 

7.  S.  M.  y  considérant  de  plus  qitels  avantages  l'Eglise 
et  même  TEtat  ont  retirée  et  peuvent  retirer  à  1  arenir  des 
ordres  religieux,  et  voulant  montrer  sa  bonne  volonté 
envers  le  saint  Siège,  aura  soin  de  faire  établir  avec  une 
dotation  suffisante  et  de  concert  ayeic  le  saint;  Sjége,  quel- 

S lues  monastères  des  ordres  religieux  des  dei^x  sexes  poujr 
ormer  la  jeunesse  dans  la  religion  et  les  lettres,  aider 
les  pasteurs  et  soigner  les  malades. 

8.  Les  biens  det»  séminaires,  Aes  paroisses,  des  béné- 
fices,  des  fabriques,  et  de  toutes  |es  autres  fondations 
ecclésiastiques  seront  toujours  conservés  en  entier,  et  ne 
pourront  èlre  détournés  ni  changés  en  pensions.  L^Eglise 
aura  de  plus  le  droit  d*açquérir  de  nouvelles  possessions, 
et  tout  ce  qu'^elle  acquerra' de  nouveau,  sera  à  elle,  et 
jouira  des  mêmes  droits  que  les  anciennes  fondations  ec- 
clésiastiques; et  on  ne  pourra  faire  aucune  suppression 
ou  union,  ni  de  celles-ci,  ni  des  nouvelles,  sans  Tinter- 
vention  de  Tautorilé  du  saint  Siège,  sauf  les  pouvoirs 
accordés  par  le  saint  concile  de  Trente  aux  évêques. 

g.  S.  S.,  en  considération  des  avantages  qui  résultent 
de  ce  Concordat  pour  l«s  inléiêis  de  la  religion  et  de 
l'Eglise,  accordera,  à  perpi'tuité,  au  roi  Maximilien- 
Josepb,  et  à  ses  successeurs  catholiqties,  par  des  lettres 
apostoliques  qui  seront  expédiées  aussitôt  après  la  rati- 
fication de  la  présente  convention,  un  induit  pour  nom- 
mer aux  églises  archiépiscopales  et  épiscopales  vacantes 
du  royaume  de  Bavière ,  des  ecclésiastiques  dignes ,  capa» 
blet  et  doués  des  qualités  que  les  saints  canons  deman- 
dent. S.  S.  donnera  à  de  tels  sujets  l'institution  suivant 
les  Cormes  accoutumées.  Avant  de  l'obtenir,  ils  ne  pour* 
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t  s'immiscer  en  rien  dniis  le  régime  oo  VaAir 
t  de»  églises  rcsptclîves  pOiir  lesquelles  ils  scrotifl 
k's.  Les  taxe^  des  annales  et  de  l.-i  chancellerie  ser 
'es  de  ntiuveau  proporlionnelteniGnl  aax  revenus 
Is  do  chaque  iiunae. 

0.  S.  S.  nommera  aus  prévoies  dana  tes  chnpilt 
V  l'oi  aux  doyciini's,  ainsi  qu'aux  canonicals,  d 
moit  ajinïloliques  oit  papaux.  Quant  aux  six  aul 
is,  l'ârcHetéque  oii  l'cfvêqiie  nouimern  dnns  troî«. 
hapilVe  dans  li'oîs.  On  n'adnielira  ù  l'nTenïrdantf 
pilr^'qile  des  in!d igoniis ,  qui,  oiili'e  If«  qu>-)ii(^ 
Se.*  p,1l'  Fc  saini  concile  de  Trente,  oient  ti-«™ 
s  zctle  au'  soin  des  âmes  et  an  saint  ininiji<èrâJ 
it  aidé  IVvf  que  dans  l'admiiiislralion  du  diocâdH 
oient  distingues  par  letirs  rerliis  et  leur  scîtncflO 
irîats'  des  cTiapitréS  seront  conFt^rt's  librement  j 
cherêt^iié  ou  Nï^iié.  Pbur  cette  fois  cependai 
ime  les  chapitres  no  sont  pas  encore  riablis,  et  <] 
t  ce  qiii  est  Ht^glé  par  cet  «rlide  ne  peut  èlre  o 
'é,  le  iiiftice  aposlolîijul!  établira  les  tioureaux  cl 
es  dt  concert  avec  H.  M. ,  et  après  avoir  enlen 
X  qui  ont  inl^rfl  k  la  chose.  On  observera  la  mêi 
se  pour  \tfs  ïicaires.  Les  dÎRiiitaires,  les  chaiioii 
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font  les  qualités  requises,  après  un  examen  sur  la  doc* 
trine  el  les  mœurs,  qui  sera  fait  par  les  mêmes  ordi- 
naires, s'il  s'agit  de  bénéfices  paroissiaux  ou  curiaux. 
La  présentation  à  tous  ces  b^^nénces  se  fera  dans  le  temps 
prescrit  par  les  canons;  faute  de  quoi  ils  seront  confë- 
tés  librement  par  les  archevêques  et  évèques.  Les  au- 
tres bénéfices,  que  conféroient  les  évf^ques  dans  les  huit 
«églises  de  Bavière,  seront  conférés  librement  et  gratui- 
tement, par  les  archevêqucé  et  évoques,  aux  sujets  de 
S.  M. 

12.  Il  sera  libre  aux  archevôques  el  évêques  de  faire, 
dans  radmiuislr.ition  de  leurs  diocèses,  tout  ce  qui  ap- 

{>artient  à  leur  ministère  pastoral  par  la  déclaration  ou 
a  disposition  des  saints  canons,  selon  la  discipline  pré- 
sente de  TEglisc,  et  approuvée  par  le  saint  Siège;  et  sur- 
tout i***  d'établir,  pour  vicaires,  pour  conseillers  et  pour 
QÎdes  de  leur  administration,  les  ecclésiastiques  qu'ils  en 
jugeront  capables;  a*>.  d'élever  à  la  cléricaturo  et  aux 
ordres  majeurs  ceux  qui  auront  les  litres  requis  par  les 
canons,  cl  qu'ils  jugeront  nécessaires  ou  uliles  à  leurs  dio- 
cèses, après  un  examen  qui  sera  fait  par  les  archevêques 
etévêques,  ou  leurs  vicaires,  avec  les  examinateurs  sy- 
nodaux, comme  aussi  de  ne  point  conférer  les  ordres  & 
ceux  qu'ils  en  jugeront  indignes,  sans  qu'ils  puissent  être 
gênés  à  cet  égard  sous  aucun  prétexte;  3^.  de  connoi- 
tre,  dans  leur  tribunal,  des  causes  ecclésiastiques,  et 
rincipalement  des  causes  matrimoniales,  qui  regardent 
es  juges  ecclésiastiques,  suivant  le  12*.  canon  de  la  q4*. 
session  du  concile  de  Trente,  et  de  porter  une  sentence 
sur  ces  causes ,  excepté  pourUmt  les  causes  purement 
civiles  des  clercs,  comme  les  contrats,  les  dettes,  les. hé- 
ritages que  les  juges  laïques  connoîlronl  et  jugeront; 
4®.  d'infliger,  sauf  le  recours  canonique,  les  peines  por- 
tées par  le  saint  concile  de  Trente,  et  les  autres  qu'ils 
jugeront  convenables,  aux  ecclésiastiques  répréhensîbles, 
ou  qui  ne  porteront  pa»i  l'habit  de  leur  élat ,  de  les  gar- 
der dans  les  séminaires  ou  dans  les  maisons  destinées  pour 


r. 
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,  et  de  s^TÎr,  par  des  censures,  contre  tout  (îdJil 
ranagresseroil  les  lois  eeclésiaslîques  el  l<is  sainte  ^^ 
I  5".  de  communiquer,  suîvanl  le  devoir  de  1 
ge  pastorale,  avec  te  clergé  «1  le  peuple  de  I 
ise,  elde  publier  lîbi-emenl  leurs  insiruclions  el  o^ 
lances  sur  les  affaires  eceli^siasliques.  DepIus,lacoai 
icatlon  des  évèques,  du  clergé  et  dn  peuple  are 
inl  Siège,  dans  les  choses  spirituelles  et  le=  affàir* 
:siaslîques,  sera  eolièiemenl  libre.  6".  DVriger,  dg 
rer  ou  d'uuir  ile^  paroisses,  en  sVnlendant  am 
I.,  principalement  pour  une  a^signution  cunren^ 
e  revenu.  7"., De  prescrire  et  d'indiquer  dvn  piiènB 
tques  et  d'autres  oeuvres  pics,  lorsque  la  bien  d 
ise,  de  l'Eiat  ou  dii-poupie  le  demande,  et  de  Tcil 
ce  que,  dans  les  funcliuns  ecclési3iitic|uefi ,  et  «ur 
à  la  messe  el  dans  Tadminislralion  des  sacretneai 
se  dex  roriuules  de  Œj-lii-e  «n   latin.  ; 

i.  Toutes  les  fuis  (]ue  les  archevêques  et  évoques  iq 
eront  au  guuverneiuenl  dss  livres  imprimés  ou  la 
Dite  dans  le  royaumo,  qui  cunlieTidronl  quelqu< 
e  de  contraire  à  la  fui,  aux  bonnes  mœurs  ou  à  li 
pline  de  l'Eglise,  le  gouvernement  aura  soin  qm 
jblicalion  de  ces  livres  suit  arrêtée  par  les  moyen 
enables. 
■-  S.  M,  cmpècheia  que  h  religion  catholique,  se 
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l5.  Les  arehaTAqucs  et  évoques  prêteront,  devant  le 
roi  y  le  serment  de  fidélité,  conçu  en  ces  termes  :  «  Je  jure 
et  promets,  snr  les  sainis  Evangiles»  fidëlitë  et  obëis- 
sance  au  roi,  je  promets  que  }e  n'aurai  aucune  com- 
munication, aueje  n*a!»isterai  à  aucune  assemblée ,  que 
je  n'entretiendrai  aucune  relation  suspecte,  au  dedans 
et  au  dehors,  qui  puisse  nuire  à  la  tranquillité  publi- 
que, et  si  j*apprends  qu'il  se  trame,  dans  mon  diocèse 
et  ailleui*8,. quelque  chose  contre  FEtat,  je  le  ferai  sa- 
voir i  S.  M.». 

i6.  Les  lois,  ordonnances  et  d<^crets,  portés  jusqu'ici 
en  Bavière,  seront  regardent  comme  abrogés  par  la  pré- 
sente convention,  en  ce  qu'ils  offriroient  de  contraire  & 
ses  dispositions. 

17.  Les  autres  choses  qui  con^rnent  les  affaire^  et 
les  personnes  ecclésiastiques,  et  dunt  il  n'est  pas  fait  une 
mention  expresse  en  ces  articles,  seront  réglées  suivant 
la  doctrine  de  TElglise  et  sa  discipline  exi;>tante  et  ap- 
prouvée. S*il  survenoit,  par  la  suite,  •quelques  diiBcul- 
I&,  S.  S.  et  S.  M.  se  réservent  d*y  pourvoir  ensemble, 
et  de  terminer  le  tout  à  Famiable. 

i8.  Chacune  des  parties  contractantes  promet  qu'elle 
et  ses  successeurs  observeront  veh'gieusement  tout  ce  qui 
a  été  convenu,  de  part  et  d'autre,  dans  ces  articles» 
et  S.  M.  déclarera  la  présente  convention  loi  de  l'Etat.. 
£.  M.  promet  de  plus  que  ni  elle  ni  ses  successeurs  n*a- 
jouteront  rien,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  aux 
articles  de  cette  convention,  et  qu'ils  n'y  changeront 
^ien  sans  Tautoriié  et  la  coopération  du  siège  aposto- 
lique,   . 

ig.  La  remise  des  ratifications  de  cette  convention 

fera  dans  les  quarante  jours  de  sa  date,  ou  plutôt  s'il 
t  possible.  * 

Donné  à  Rome,  le  5  de  juin  de  l'an  1817. 

r^lERCULES,  Card.CoNSALVI.  CASIMIR    HabFFEUK, 

évéque  de  Chersouèse. 
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1 

tliofution  du  taint  Prre  dans  le  comistoire  du  1 5  fmsÉ 
iSi^,  pour  annoncer  la  convention  prfcfdenUt./A 
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Vénérables  Frère* ,  ({ualrc  mois  ne  se  sont  ps»  encoi 
fstlepuis  que  nous  vousavans  fait  part  lie  la  con  vent  ion  Oâi 
vec  le  Roi  Irés-chrt-tien ,  et  Jes  avantages  tjtii  en  rê«uH| 
niir  les  églises  de  France  ;  nous  nous  réjouissons  aiijooW 
e  vous  annoncer,  de  ce  nicmc  lieu ,  ce  qu'avec  l'aîde  èfi 
oiis-  avons  faii  ponr  rAIlemaene.  Nous  ne  nows  MtoA 
oinl  sur  l'éiat  déplorable  des  église»  de  ces  ctmtrêcs-  Vm 
esaueiqueltclianeememle  malheur  des  lempt  y  «"prad 
"plies  perles  les  églises ,  les  évêchés ,  les  rfiapiti*»  et  W 
a»lèresy  outsoiifTertes,  et  ^uels  désaalreï  ont  depuis  «ffl^ 
:ligi(in  catholique.  Des  églises ,  non  moins  opulemei  ivA 
"es,  ont  perdu  en  piérnc  temps,  et  leur  ancienne  splraolll 
iurpalrimoine;  presque  toutes  sonlprivées  depuis  l<»>pj| 
P  pasteur  légiliine  :  elles  manquent  de  ministres  sacres  jj! 
!ur  voient  point  de  successeurs.  Le  régime  ccclésiastJ((H 
resquc  environné  de  cbaînes.  Les  uionasti'res  les  plus  ft 
ms,  dont  les  pieux  cénobites  s'étoienl  ap]jliqués  avec  IH 

miesse,  ne  sont  plus  que  des  solitudes.  Dieu  sait  eoml 
mrces  maux,  ^qitiontpesé  sur  les  églisrs  d'Allemagne,! 
nt  arraché  de  gémisseiuens  et  de  larmes  ;  mais  Dieu  noui 
JSsi  lémoin  que ,  depuis  le^ommerii.rmrnt  de  ces  CTlaraî 


nens  politiques  qui  se-sont  succédés  61  rapidement  ^  le 
la  miséricorde  a  lui  enfin ,  et  nous  pouvons  embrasser 
nce  d'une  corisolalion  abondante  ;  car  notre  trës-cber 
ésus-Cbn'st ,  Maxiuiilien-Josopb ,  roi  de  Bavière  j  lioas 
,  pour  ce  qui  regarde  ses  domaines,  des  angoisses  que 
jfTrions  ^  et  nous  a  ouvert  une  source  de  joie.  C'est  donc 
lisir  que  nous  donnons  ù  ce  prince  les  louanges  qui  lui 
PS.  Marchant  sur  les  traces  cle  ses  ancéires ,  qnî  se  dis- 
mt  par  la  piété  et  ]Kir  le  zèle  de  la  religion  ,  dès  que  la 
Ité  rendue  à  TEurope,  et  les  affaires  politiques  a iran* 
r  un  accord  unanime  des  princes  alliés ,  il  nous  a  écrit 
a  demandé  de  nous  concerter  avec  lui  pour  terminer 
res  ecclésiastiques  de  son  royaume,  dont  on  s  etoit  déjà 
depuis  long-temps. 

pensez^  nos  vénérables  Frères ,  avec  quelle  joie  nous 
usi  uno  occasion  si  précieuse  pour  nous ,  et  si  honora- 
r  ce  prince,  et'avec  quel  zèle  nous  avons  ordonné 
îprîl  et  qu'on  terminât  ae  si  grands  intérêts.  Les  négo- 
se  sont  passées  dans  cette  ville  et  sous  nos  yeuv ,  et 
vcntion  a  été  conclue  et  souscrite,  en  notre  nom,  par 
ler  fils  le  cardinal  Consaivi,  et  au  nom  du  roi ,  par 
ïnérable  frère  Casimir,  baron  de  Haeffelin ,  évêque  de 
cse.  Cette  convention  a  été  ratifiée  par  nous  et  par  le 
nous  avons  ordonné  de  vons  la  communiquer  avec 
PS  apostoliques  qui  la  confirment,  afin  que  vous  puis* 
ivoir  une  connoissance  pleine  et  exacte, 
rliangnnens  qui  ont  été  faits  dans  les  diocèses  da 
e  de  notre  commun  consentement,  sont  peu  nonn- 
et  nons  nous  v  sommes  déterminés  à  cause  des  cif- 
res.  Nous  ne  pouvons  encore  publier  les  lettres  apo9- 
pour  la  nouv<*lle  circonscrijUion  des  diocèses ,  parce 
ivoil  quelques  opérations  préliminaires  que  nonscon^ 
I.  celui  que  nous  enverrons  bientôt,  en  qualité  de  no- 
e,  comme  il  est  convenu  entre  nous  et  le  roi. 
t  à  ce  qui  regarde  les  avantages  spirituels  dds  églises , 
l  en  si^reté,  grâces  à. la  bonne  volonté  du  roi  ponr 
ou ,  dont  nous  avons  fait  l'épreuve  dans  lesticgocia- 
ous  verrez  qu'il  a  été  réglé  que  1  exercice  de  la  juri- 
'pisropale  seroit  libre  pour  la  défense  de  la  foi  catho^ 
de  la  discipline  ecclésiastique,  pour  le  maintien  des 
et  pour  la  bonne  éducation  des  jeunes  gens  et  de  ceux 
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Ê^rUM  qni  aoot  ifpilfc  à  Vhéûîêge  dnSégUmr.  Ccm  uê^' 
▼mlioo  resMiT»  Im  lieni  qai  imisseat  let  tm9mhn»  Avaalbt 
dief  9  c'ctuè-idîff»,  •«•€- wMé  chaire  de  laial  Piim  4iii  "''^ 
centrede  runité.  Swm  •¥•&•  pcmmi  à  ^W»  fe  ckifé 

P^nP^'i**  Â  ot  Mpm  qiifli|n#t.  nuMiatlèret  ratteat  létah.^, 

à  ce  ooll  ne  /ikrèt  pins  de  diipatm,  comne  mMfjbedSam^mg 
lei^eolhliont  des  bénéfices  et  particnliiffenwnt  des  eaiM.  Afi 
qu'on  ne  pnisse  noire  par  encnn  niojen  on  biea  de  In  fdt 
gîon,  non-seulement  les  loù,  les  ordonnances  et  les  décrsls 
contraires  à  la  convention  ont  ét^  rélirëSy  mais  on  a  r^MeiH 
core  que  tout  ce  qui  concerne  les  personnes  et  les  choses  eo» 
clésiastîquc^,  et  dont  il  n'est  pas  £stt  mention  eipresse  dans  h. 
leonytiition ,  seroit  décida  suivant  les  loi»  de  la  ooctrine  ot4i 
la  discipline  approuvée  et  en  vigueur  dans  TE^tse.  ^  j . 

Noiis -n'avons  nas  négligé  non  plus  ce  qui  resarde  lelîsn. 
temporel  de  l'Eglise.  Vous  trouverez  qu'il  a*éié  assigné  ant 
évéqnes ,  ans  chapitres  et  aux  séminaires  »  des  revenus  c 
nables,  non  pmnt  précaires  et  incertains,  taiais  stables, 
inamovibles,  mais  al  tachés  à  perpétuité  à  l'Eglise^  et  devait 
^re  administrés  librement  par  elle.  Ces  revenus  n'^slent  MS 
les  anciennes  richesses  du  clergé  allemand;  mais  puisque Iss, 
cîreoastancesJe  demandent  ainsi ,  nous  avons  la  Confiance  que 
te  clerwé  acquiesçant  à  la  volonté  de  Dieu,  et  dierchant,  Skife 
ses  intérêts ,  mais  ceux  de  Jésns  Christ ,  se  conciliera  la  véiép 
ration  des  pecmles  pnr  la  sainteté  de  sa  vie  et  par. des  WM 
dont  l'éclat  effacer»  toute  opulence.  D'ailleurs  la  permisHOt. 
de  faire  des  fohdations  pieuses  étant  confirmée,  et  le  itoil 
d'acquérir  et  de  posséder  étant  maintenu  à  l'Eglise ,  le  clergé 
a  -la  perspective  d^avantases  plus  considérables  qtie  nons  o^ 
pérons^  dans  un  temps  plus  neureux,  de  la  munificence  d« 
roi  et  de  la  piété  éprouvée  du  peuple  bavards.  Pour  neu% 
voulant  témoigner  an  roi  notre  sarisfaclion  de  ce  qu'il  aj^^ 
ses  so^ss  aux  nôtres  et  favorisé  le  rétablissement  des  afiairss 
ecclésiastiques  9  nous  hti  avons  accordé  k  lui  et  à  b€M  succès» 
aeurs  catholiques  de  nommer  des  hommes  capables  aux  huit 
éyéchés  vacans  de  ses  Etats  »  et  k  queiquos  dignités  et  canS* 
m'cats  de  ces  «|;lises ,  comme  vous  le  verrez  par  i'indulL 

VoiU ,  vénérables  Frires ,  ce  que  nous  avons  fait  pour  h 
rétablissement  *des  églises  en  Allemagne.  Il-reete  encore  bien 
des  choses  à  faire  dans  cette  grande  contrée  divisée  entrejasft 
de  princes.  Nous  espérons  et  nous  démandons  à  Dieu  qu'avant 


V 
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de  quitter  cette  vie ,  nout  puissions  finir  et  remettre  en  bon 
état  tout  ce  qui  concerne  les  églises  germaniques.  Il  en  est 
parmi  ies  princes  qui  noak  ont  déclare  qu'ils  «voient  le  même 
dénr ,  et  qu'ils  nous  seconderoient  dans  un  but  si  avantageux. 
No|is  vous  demandons  vos  prières  et  celles  de  tous  les  ndèles 
an  Prince  céleste  de  l'Eglise,  pour  qii'il  nous  re^te  de  la 
irerlu  d*en  haut,  et  qu'il  favorise  nos  efforts  par  sa  grâce,  sans 
laquelle  tout  travail  seroit  vain  et  inutile. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

i 

Paris.  Le  lundi  8  dérembre,  jour  de  la  fl^te  de  la 
Conception  de  la  sainte  Vierge,  il  y  a  en  une  prise  d'ha- 
bit au  Tetnpl«dans  le  couvent  qu*habi(e  M™«.  la  prin- 
ce>se  de  Conde.  Cet>l  M"'',  la  duchesse  de  Bourbon  qui 
a  donné  le  voile  à  la  nouvelle  religieuse* 

—  Le  jeudi  1 1 ,  il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
.dans  IVglise  des  JiVsuiies,  aujourd'hui  paroisse,  rue  Saint». 
Antoine*  M.  P'ourniery  archevêque  de  Narhonne,  dira 
la  messe.  La  quèie  est  destinée  à  augmenter  le  nombia 
des  Soeui*s  <ihargées  du  soin  des  pauvres  et  des  malade»* 

—  M.  Tabbé  Capual,  missionnaire  dans  le  Midi,  est 
mort,  le  3o  novembre,  à  Tlie  en  Jourdain,  au  milieu 
de  heê  travaux  »postolique8.  L^allaipie  d'apoplexie  qui 
Ua  frappé  ne  Ta  pas  empêché  de  recevoir  le.s  sacremens 
des  mains  de  M.  Miquel,  8un  collègue  dans  rœuvrede» 
missions* 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  conféré  le  titre  de  duc  k  M.  le  comte 
Berton  de  Grillon ,  en  considération  des  services  reudus  par 
sa  Jamille  à  la  couronne. 

■    -—  On  a  commencé  au  conseil  d'Eut  la  discussion  d'un 
projet  de  loi  sur  riustructiotn  publique.  Ou  dit  que  M.  Cu\ier 
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lit  un  long  rapport  sar  cet  objet.  M.  le  ministre  de  Vi 

-  M.  Latinau-Uoltan  ,  ancÏM  secrelaire-gene'r*!  de  Q 
'otme ,  est  nommé  sous-préfet  de  Gourdon.  M.  L'^gM 
ien  seçfê taire- générât  de  la  Meuse,  est  sous-prf'fel  <rî 

Le  Père,  sous-préfet  de  Coitimercy,  pa«e  eu  ta  tm 
:1(té  à  Trévoux ,  à  la  place  de  M.  Dujiré ,  orui  devient  «< 
[et  de  Comuiercy.  JA.  Courpon,  lous-prêtet  de  Gounj 

-M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais  a  élé  chargé  à»  répU 
-e  les  six  arrondissemeiis  de  'on  dénartement ,  une  mm 
io.ooo  fr. ,  pour  indemnité  aux  haliitims  qui  founiiM^ 
:iDent  el  le  ciioutl'age  aux  troupes  alliées.  JJ 

-M,  de  Sainl-Geiiest,  préfcl  de  Corse .  a  prescrit  Im 
!S  propres  h  emiH^cUer  des  débarquemPM  mm  «Blk^ 
de  jirévcnir  les  communie  a  lion  s  avec  l^bAlimen»  ri 
s  de  ta  peste  qui  pourroienl  venir  des  cales  de  B*iW 

-  Le  département  des  Landes  a  ol>iPtiu  cette  année 
lUTS  de  4n,ooo  francs,  pour  continuer  les  Iravaus  rela 

fixation  des  dunes. 

-  Des  ouvriers  occu]>és  à  faire  des  réparations  nu\  vitn 
galeries  de  bois,  au  Pa]:iis-Hoya1 ,  u'aynnt  pds  pris  asseï 
:»ulions  pour  leur  écliaiaiidage  ,  sont  tombés  avec 
uis  destinés  ^  les  soutenir.  Deux  sont  mnrts  presque  sur 
mp,  deux  autres  ont  été  transportés  k  l'Hôiel-Dieu.  Ti 
tonnes  qui  passoieot  dans  la  galerie  ont  élé  plus  ou  mt 
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lîqne;  il  propose  d'établir  une  école  de  gymnastiqoe , 

ui  en  eiTet  nous  manque  encore  à  Paris.  Je  ne  réponclroîs 

MB  que  cette  invention  n'y  fût  quelque  jour  à  la  mtxle  ;  elle 

figureroit  aussi  bien  que  tant  aautres  nouveautés  tout  aussi 

isarres  et  tout  aussi  utiles. 

«-*  Pierre- Antoine  Antonnelle,  qui  s'étoît  fait  une  si  fâcheuse 
fputation  dans  le  temps  du  plus  grand  délire  révolutionnaire, 
ient  de  mourir  à  Arlâs,  sa  patrie ,  oii  il  s'étoit  relire.  U  étoit 
gé  de  plus  de  70  ans. 

— »  Merlin  de  Douai ,  qui  demeuroit  depuis  quelque  temps  à 
[arlem ,  a  reçu  l'ordr/;  d'en  partir,  et  se  retire  en  Autriche. 
ht  sait  qu'il  étoit  compris  clans  l'ordonnance  du  24  juillet. 
I.  de  Afaorissel  •  ancien  colonel,  et  M**'.  Hamelin,  ont  reçu 
rdre  ae  quitter  Bruxelles. 

—  Le  prince  d'Orauçe  a  décidément  donné  sa  démission 
e  tous  ses  emplois ,  et  elle  a  été  acceptée  par  le  roi  son  père. 

— -  On  a  publié  en  Angleterre  une  proclamation  pour  défen- 
re  aux  sujets  du  roi  de  servir  citez  les  insurgés  d  Amérique. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

n  y  a  eu,  le 6,  une  séance  publique  à  laquelle  ont  assisté  AL  le 
arde  des  sceaux,  M.  le  mmistrc  de  la  police,  MM.  les  con* 
nllers  d'Etat,  Siméon  et  Ravez.  Deux  jiicmbres,  M.  Arnaud» 
es  Basses-Alpes,  et  Paillard  du  Cléret,  de  la  Mayenne,  ont 
té  admis  et  ont  prêté  le  serinent.  M.  Ruinnrd  de  Brimont 
iit  un  rapport  sur  des  pétitions.  La  chambre  du  commerce 
e  Rouen  demande  des  changemens  dans  le  code  des  douanes^ 
t  pétition  est  appuyée  par  M.  Duvergier  de  Hauranne  et 
envoyée  au  ministre  des  finances  :  une  copie  restera  sur  le 
>ureau  de  la  Chambre,  et  pourra  devenir  l'objet  d*une  pro- 
position de  loi.  On  passe  à  rordre  du  jour  sur  des  pétitions 
[ui  demandent  que  les  mariages  entre  beau-frcrc  et  bellc- 
oeur  soient  autorisés.  Des  condamnés  au  bannissement,  dé- 
•nus  k  Pierre-Châtcl ,  réclament  l'exécution  des  arrêts  portés 
ontre  eux.  M.  d'Argenson  appuie  cette  pétition.  M.  le  mi- 
istre  de  l'intérieur  explique  que  ces  arrêts  n'ont  pas  été  exé- 
utés ,  parce  que  les  puissances  voisines  ont  refusé  de  rece- 


cp»  bannis.  En  attendant  aae  la  negocfalion  ODvrrIr  J 
iganl  »oit  lerminee  ,  on  a  déposé  \n  banni»  dans  nne  for* 
t*e  sur  le  bord  du  Rhône  où  il  y  a  un  0arc.  Un  pctilMiw 
e  récluine  contre  pluneun  abu<  du  r<*giRie  de  la  {^rdt 
onnlc,  et  voudroit  qu'on  y  recnediilt  paruntr  loi.  La  cafif 
lion  croit  aussi  nu'uue  loi  est  nécessaire  :  la  pétitioD  im 
liée  au  secrétariat. 

I.  Faget  de  Baiire  a  la  parole  au  lom  de  la  commiinon 
rgée  d'exaininer  le  projet  de  loi  relatif  aux  abus  tir  la 
ise.  11  passe  en  revue  les  différenles  lois  portées  (ur  «II» 
ière ,  cl  se  déclare  en  général  pour  le  projel  de  loi.  Cé- 
dant il  propose  des  ameudeiueus  ijue  la  L'ommissioD  a  cra 
t  favorables  aux  auteurs ,  sans  blesser  les  iulérélit  du  gou- 
lenicnt.  On  supprime  roi  t  les  articles  "j,  8  el  lodu  prajcU 
■n  les  rcmplaceroil  par  une  aulre  rédaction.  Le  r»ppot- 
■  a  proposé  aussi  de  stipuler  (jue  les  journaux  ne  fWf- 
■Hl  psroîlre  iju'avec  l'autorisation  du  Bol,  jusqu'à  la  Ga 
a  session  des  Cliambres  de  i8f8j  le  projet  de  loi  porttil 
[u'en  1821.  Quand  les  a  m  en  démens  ont  e(é  lus,  plusîwrt 
:e.irsse  sont  fait  inscrire;  pour  le  projet,  MM.  Joli»el. 
gnol,  Boin,  Bourdeau,  Courvoisier ,  Caioille  Jorflu, 
né  de  Villevestjue  ,  Figarol ,  Froc  de  la  Bonlaye ,  Sartelot, 
ard  de  Langlade,  Mesladier  ,  Bellart,  Jacuuinol,  Mo> 
et ,  Passerai  de  ^lilans  ,  Bec;4iiey  et  Maine  de  Biran}  et 
tre  le  projet,  MM,  Martin  de  Oraj,  Savove-Kollin , Gi* 
I ,  de  Chauvelin  ,  le  comte  de  S.-ilaberrv ,  Hernoui ,  Pon- 
I,  Dopout,  Bignon,  Casimir  Terrier, "Caumarlin  ,  de  1« 
irdnnnavo     Parr»rH     f  -fill^     H'4r-r^n=nr.      T™.--!.™    lia 
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^JExamen  des  atticles  organiques  publiés  à  la  suite  tiu 

'  :    Concordat  de   tSoi,   dans  leurs  rapports  avec  nos 

libertés,  les  règles  générales  de  V Eglise  et  la  po" 

Kce  de  t Etat 'y  avec  les  modifications  quils  ont  sw 

bies ,  et  celles  dont  ib  sont  encore  susceptibles  (i). 

-     Les  articles  oi^anlciuesj  décrétés  en   x8o2,  sont 

lin  peu  décrédilés  dans  i  opinion ,  el  essuyèrent ,  même 

lÉoiis  leur  autem-y  des  reproches  et  des  critiques  qui 

-yi*étoient  que  trop  fondés.  Ce  ne  fut  pas  seulement 

le  Pape  qui  en  qqmanda  le  changement  et  la  >up- 

'{ircssioD;  il  s'éleva  ^  coolre  plusieurs  de  leurs  dispo* 

iitioDSy  des  plaintes  de  toutes  les  parties  de  la  France. 

'^Pes  cvéques  firent  des  représentations  au  gonverne- 

Inent  d^alors  ^  et  Fauteur  de  V Examen  en  cite  quel* 

'qiies  eieraples.  Loin  donc  que  ces  articles  eussent 

^obtenu  Tassentîment  du  clergé  ^  le  clergé  les  regarda 

-Unijours  comme  une  servitude.  C'est  donc  avec  ime 

.  ipsigne  mauvaise  foi  qu'il  est  dit,  dans  un  de  ces 

"pamphlets  qu'enfante  un  parti  acéphale  et  ténébreux  : 

'Quoi!  le  Pape  déclare  que  quelques-uns  de  ces  arti^ 

clés  sont  contraires  à  la  doctrine  et  €UiX  lois  de  VE- 

'glise  ;  et  cependant  ces  mêmes  articles  font ,    depuis 

quinze  ans,  la  doctrine  et  renseignement  de  féglite 

de  France l  Non,  ces  articles  nont  jamnis  formé  là 

doctrine  de  l'église  de  France  ^  nulle  part  on  ne  les 


(i)  Brocbure  inr8°.  ;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Eymery,  libraire ,  rue  Mazarine ;  et  chec 
'Adrien  Le  Clere ,  au  boreau  da  Journal. 

Tome  XI F.  VAnd  de  la  Religion  et  du  Rot.     K 
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a  enseignes.  II  n'est  pits  un  professeur,  pas  un  au- 
teur ecclésiastique  qui  les  ait  cités  comme  des  rè- 
gles que  rou  fût  obligé  de  suivre.  On  se  soumcttoit 
à  ce.  qu'ils  préscnioiiriit  de  moins  essentiel ,  on  en  élu- 
doit  d'autres 9  on  lâchoît  de  leur  donner  rinlerpréta- 
tion  la  moins  défavoraMc  pour  l'iglise.  C'est  ainsi 
que  feu  M.  Emery,  dans  un  article  inséré  dans  les 
Annales  littéraires,  (oni.  II,  pa^.  23 1,  discuta  la 
question  du  pouvoir  des  grands-vicaires,  et  combattit 
avec  beaucoup  de  mesure,  mais  par  de  fort  bonnes 
raisons,  les  dispositions  de  l'article  36  des  lois  orga- 
niques; ajoutant  qu'on  avoit  la  preuve  que  ceux  de 
.ces  articles  qui  paroissent  présenter  quelques  difficultés 
dans  la  pratique,  seront  plus  ou  moins  mod^és ^  sui" 
yant  que  t expérience  et  le  bien  de  ï Eglise  en  feront 
sentir  la  nécessité.  Ainsi  parloit  M.  Euiory  en  1^04^ 
ei  tel  éloit  eu  offel  le  vœu  du  clergé,  vœu  si  forte- 
ment prononcé,  qu'on  obtint  succes$iven>ent  ou  une 
inlerprétalion  plus  béuigue  de  quelques  articles,  ou 
des  niodificaiious  a^ez  iniporlc'iutes,  ou  même  la  sup 
prcssion  de  plusieurs  dispositions;  par  exemple,  le 
décret  du  a8  février  1810,  qui  réviKjua  les' articles 
26  ei  36,  et  expliqua  l'art  j".;  décret  rendu,  comme 
on  sait,  sur  la  demande*  de  la  commission  d'évéques, 
fornwîe  en  1809,  sur  les  affaires  de  rKglise.  Cetie 
conimission,  malgré  Tcxtrêuie  condescendance  qu  elle 
crut  devoir  montrer  dans  ses  ré|)onst's  aux  (|uestioQS 
.qiTon  lui  adressa,  fit  néanmoins  entendre  quelques 
réclamations  sur  les  arliclt^s  organiques.  Elle  disoit, 
dans  sa  ré[)onsc  à  la  première  question  de  la  sea)Dde 
iérie  :  Quelques-uns  de  ces  articles  renferment  des  dû' 
positions  qui  seroient  très- préjudiciables  à  F  Eglise  >  s*ils 
étaient  exécutés  à  la  rigueur.  On  a  tout  lieu  de  croire 
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quils  oni  été  a/butés  au  Concordat  comme  des  régler 
mens  de  circonstances,  comme  des  ménagemens  jugés 
nécessaires  pour  applanir  la  voie  au  rétablissement  du 
eulte  catholitme,  et  nous  espérons  qu'ils  seront  réï^oqués 
ou  modifiés  de  manière  à  dissiper  lA  inquiétudes  quils  ont 
fait  naître.  Les  évéques  citeut  ensuile  les  articles  i*'.  ^ 
'aô.et  36^  qni^  diseul-ils,  ont  excité  les  plus  fortes  et 
les  plus  justes  réclamations.  Ils  représeatent  que  l'ar- 
ticle a6  tend  à  enlever  à  V Eglise  la  plus  grande  partim 
de  ses  ministres,  et  ils  fout  voir  que  Tarticle  36  est  con- 
traire à  tous  les  principes  du  droit  canonique.  Ils  rc-^ 
montrent  Tort  bien  les  défauts  de  ces  deux  articles , 
M  en  provoquent  la  suppression.  EnBn,  dans  une  ré- 
ponse à  une  autre  question^  ils  deniandoient  Ja  per- 
mission de  déposer  lus  vœux  qui  leur  restoient  à  former 
pour  un  plus  libre  exercice  de  leur  ministère,  et  «/'a* 
■dresserdes  remontrances  sur  divers  objets  qu*ib  crojroient 
intéresser  la  religion  et  la  morale.  Il  est  donc  abso- 
lument faux  de  dire,  que  le  clergé ,  même  dans  le 
temps  de  la  plus  grande  oppression,  ait  approuvé  les 
articles  organiques;  mais  l'accuser  de  les  avoir  ea-« 
seiguéi  est  une  calomnie  absurde^  qu'on  nous  per- 
mettra d'avoir  signalée  eu  passant. 

L'auteur  de  Y  Examen  que  nous  annonçons,  s'ex-^ 
prime  ainsi  au  commencement  de  sa  brochure  : 
■Les  articles  organiques  étant  supprimés,  mais  seule^ 
ment  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  i  la  doctrine  et 
aux  lois  de  l'Eglise ,  nous  aidons  pensé  quon  accueil^ 
leroit  favorablement  un  écrit  tendant  à  expliquer  les 
différentes  dispositions  de  ces  articles,  à  indiquer  les 
sources  oit  elles  ont  été  puisées ,  à  faire  connottre  leurs 
rapports  avec  les  réglemens  des  conciles  et  les  ordon-^ 
nances  de  nos  Rois.  Les  articles  organiques  ne  sont 

K  a 
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(  conriiu  que  d  un  pclii  Hontbre  iJo,  pf-niH 

1  Beaucoitp  i'ima^inent.que  c'est  une  réunion  de  Ji 

plions  nouvelles.  Notre  but  est  de  leur  prouver  01 

,(  n'ont  fuit ,  pour  la  pluparl ,  que  renouvet 

idispositions  des  anciennes  ordonnances,  et  air'ilt i 

à  quelques  exceptions  prcs  ,quun'recueirde  tejft 

macnis  dans  le  dépôt  de  nos  libertés.  Je  croiroîs  p| 

Tc|iie  ces  ariicles  ont  été  tirés  du  dépôt  de  nos  set 

mies,  et  il  est  JifTtcîle  dVlre  d'un  aulre  avis^  quai 

l'Oit  quelle  gêne  et  quelles  entiMves  ils  imposoiei 

r  toutes  les  parties  du  niinisicre  ecclésiastique^^ 

u  pas  de  fontiule  qui  revienne  plus  soiiveot  S^ 

Inrticles  que  celte-ci  ;  On  ne  pourra  faire  teliet 

sans  la  permission  du  gouvernement.  S\ 

lartieles,  il  y  en  a  une  vingtaine  où  cette  cIiOj 

Ifunuelleuieni  éuooci'c,  sans  compter  d'autre»  ( 

1  est  cucore  siipjmsée,  Ia-s  é\èquos  et  les  eccit 

Ttlqucs  ne  pouvoîcnt  en  quelque  sorte  fiiire  un  p. 

lauiorlsfitiou   du   f-ouvenienient.    Ainsi,   noB 

lemcnl  il  falloil  qiw  le  ynuveruenieiil  pennî!  le 

issenient  des  cliapîtres  et  des  séminaires;  il  fal 

lie  plus  que  les  l'vèqiies  lui  soumissent  les  régli 
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ftvéque  mort  conûtiueroient  à  exercer  la  juridichon? 
Eaf-ce  de  là  qu  on  a  tire  tous  ces  réglcmeDS  mînii-; 
lîcui  qui  Uoient  à  chaque  iostaot  le  luiuislèie  ecclé-: 
ôastique?  Ce  sèroit  de  singulières  lîIuTtés'qiie.^]es 
qnî  autorîsei'oient  un  tel  esclavage. 

Mais  si  les  articles  organiques  nieltoienl  TEglise 
tous  le  jou^y  ils  pécboîent  encore  par  nn  autre  en- 
droit. L  autorité  civile  avoit-elle  le  droit  de  statuer 
fior  ce  qull  y  a  de  plus  spirituel  dans  les  fonctions 
^Golésiastiques?  Nous  invoque6)us  ici  le  témoignage 
d*iui  écrivain  qui  u^est  pas  accusé  de  porter  trop  Ipin 
lés  droits  cle  FEglbe.  Ainsi  s'exprime  M.  T.  dan3 
Fouvrage  même  dont  nous  rendions  a)mpte  dans  notre 
^vant-dernirr  numéro  (^Observations  d*un  ancien  cano* 
niste ,  page  3  )  :  C'est  un  principe  consacré  par  tous  les 
mqmmens  de  V antiquité ,  que  fligfise  a  reçu  de  Jésus^ 
Christ  le  pouvoir  exclusif  de  faire  des  lois  nécessaire^ 
à  son  régime ,  soit  pour  la  vocation  et  le  choix  de  ses 
ministres ,  soit  pour  leur  institution ,  leur  consécration 
et  leur  destitution ,  soit  enfin  pour  régler  les  rapports 
^ui  existent  entre  les  divers  ordres  de  la  hiérarchie.  Le 
prince  ne  peut  y  intervenir  que  pour  examiner  si  ces 
lois  nom  tien  de  contraire  à  l'intérêt  temporel  de  ses 
sujets  et  aux  constitutions  de  Fempire.  Ainsi  donc^  au 
jug^ent  de  M.  T.  même,  le  ^^onvcrucnient  d^alor? 
n'avbit  pas  le  droit  de  damner  à  TE^liHe.  des  lois  or- 
ganiques; encore  moins  de,  lui  en  donner  qui  |a  mi^ 
sent  dans  une  dépendance  absolue.  Si  l'autoriié  ec- 
clésiastique ne  peut  faire  de  lois  sur  le  temporel,  pour- 
quoi l'autorité  temporelle  seroit-elle  fopdée  à  en  faire 
sur. le  spirituel?  11  doit  y  avoir  réciprocité.  Voilà 
donc  9  ce  semble ,  le  vice  essentiel  des  articles  orga- 
niques^ Hncompélence. 
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^'«iiteor  de  YExamen  n'a  pas  considéré  la  cIk 
s  Ce  poîni  dp  rue,  el  son  travnîl  est  plutôt  d*l 
linis'raicur  fjiie  d'ira  ifiéologii-t)  du  d'iiu  c-moiiid 
i  étudie  ces  niaiif'i'Cft,  mais  plutôt  dans  Us  ea 
quelques  îtiiiscoti^iltes ,  Cm  ^mrs  deg  .'«m-ts des d 
i?ns,  que  dsiiis  di'Â  actes  (!(  des  recueils  arouéfl 
{lise.  Il  respecte  l^ioloriié  ect'Ii'slaMiqjie;  ma 
ô  tcrtement  accoMiumûà  la  voir  sous  K'  jou;j}  OÊ 
il  être  jiisie  cnvrrat'ilfr,  lomqu'il  ne  iuï  <îlej| 
plus  btiiiiilii<nt«sdtts«s  t'Dtraves.  Acela  prèsjV 
r.1ge  m'a  paru  rétJig^  avec  soio.  L'auteur  csailfl 
cun  d«8  arlielo!»  organiques  l'un  apiés  l'aiuré  j 
Ë  tes  Topiifs  qui  OUI  dirif;é  ]e  rédacteur,  rain 
diverses  nif>dilications  qu'a  subies  cliaque  firÛfl 
Innne  ses  vnps  sur  celles  dont  il  iseioii  encoreln 
tihie.  Il  remplit  celte  tûctie  a>-ec  précision  j  dai 
n»?tIiode.  Nous  avouerons  nièiùe  qu'il  rend  p! 
liihle  la  rédaction  de  qiielcpies.  ai  ticles  ;  par  eier 
,  de  l'sriicle  Sg,  qui  porioii  :  //  n'y  aura  qu'w 
^ie  et  nn  Catéchisme  pour  toutes  les  églises  rathot 
F  de  France.  L'objet  dv  cet  Article  ^  à  ce  qu'if s^^ 
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U%uXefàX'  d^  V'Exanien  a  cité,  avec  Lcaucgup.de^ 
kH ^.et.  d'enctil;»dc ,  les  dîffcreutes  modifications 
'09. Rapporta  successivement  à  plusieurs  des  arûd^es 
^niques,  et  celte  partie  de  son  travail  est  intéres- 
ite  pour  ceux  qui  connoissent  ou  qui  veulput  cojp-*. 
îlre  Vei$t;de  l'ëglise  de  France  à.cettç  épçqnç.  On, 
roit  qu\i  est'  un  assez  gopind  nombre  d'artM:Ies  qui 
*edt  adopcis,  ou  non  exccutés^  ou  ckanges,  ou 
>priiués«  Ainsi,  pour  le  i'^-  article ,  on  excepta, 
meliemenlj  eu  18 10,  las  brets'de  la  pénitencçrie, 
la  d^fepse  générale  relaijvenieni  aux*resciits  de 
irae;  et  le  ministre  des  cultes  avoit  même,  avant 
décret,  déclaré  que  cette  exoeptîon ,  quoique  c^uon- 
Sy.étoit  de  droit.  Pourries  appels  comme  d'abus, 
iteur  assui*e  qu  aucun  recours  n'eut  lieu  pendant  la 
rée'du  ministère  de  M.  Porialis,  et  qu'il  parvint  à 
^uffer  des  plaintes  qui  auroient  pu  avoir  des  con- 
[liences  fâcheuses,  vu  les  dis|>osiiions  peu  favora* 
*s  du  conseil  d*Etat  de  ce  temps-là.  Sur  le  rapport 
ce  ministre ,  des  instructions  furent  adressées  aux 
Sfçls  e\.  aux  commissaires  du  gouvoruemeut  ;  elles 
rtoient  que  les  évéques  étoient  les  juges  naturels 
%  prêtres  de  leurs  diocèses,,  et  que  c'étoit  à  eux  à 
liger  les  peines  dans  les  cas  de  droit.  I/autcur  nous 
ui*e  encore  qu'il  fut  notifié  aux  préfets  que  Tauto- 
3  civile  ne  devoit  point  s  ingérer  de  prescrire  des 
iSUres  .relatives  à  Texercice  du  culte.  I.^e  gouverne* 
int  dota  les  chapitres,  ce  quil  ne  s'éioit  pas  d'a«- 
rd  engagé  à  faire.  Une  loi,  du  i4  mars  i8o5,  ac- 
'iiuit  un  séminaire  par  métropole;  mais  cette  rae« 
'6  n'eut  pas  lieu ,  et  les  évéques  s'ét^nt  successive- 
:nt  occtipés  d'ériger  des  séminait*es  dans  leurs  dio« 
;es  respectifs,  on  leur  accorda  des  bourses  et  demi- 


boufMs;  on  permit  mÀne  à  ces  établUeBmeiii  dm  re- 
cevoir des  foDdatioosy  donations  et  Jegs;  on  autorin 
dans  les  écoles  secondaires  de  semblables  foodabODS 
pour  ceul  qui  se  destinoieot  k  1  elat  eccl^siasliqae,  et 
il  a'voit  été  même  recommandé  à  TUniversitë  d'ae^ 
cr)rdrr  un  intérêt  spécial  à  ces  écoles.  Mais  bienlAc 
Buonnpartis  ^  mécontent  du  clergé ,  brisa  9  dans  sa  eo* 
1ère,  ces  étahlissemens  naissaus.  Jl  voulul  qull  ny 
eftt  plus  qinine  école  eccl^astiqne  par  déparf ement^ 
et  il  fit  saisir  le  mobilier  de  toutes  les  autres.  Ge  fo*-* 
rieste  décret  arrêta  beaucoup  de  nNstious,  refitHifit' 
le  tèle  des  fidèles  pour  concourir  a  celte  bonne  osn^ 
Tre,  et  paralysa  les  efforts  de  plusieurs  bons  curéi 
pour  former  autour  d'eux  des  élèves  pour  la  dérica- 
ture.  Le  Roi  a  rendu  aux  évêques  leurs  droits  sur 
les  petits  séminaires  9  pépinière  nécessaire  des  grandi*' 
S.  M.  a  senti  que  c'éroit  à  l'Eglise  à  diriger  ces  éta* 
blisdemens  destinés  pour  elle;  qu'on  ne  sauroit  cook' 
niencer  de  trop  bonne  heure  à  inspirer  aux  enfans  des 
habitudes  ecclésiastiques ,  et  que  des  rapports  journa* 
liers  avec  les  aiHres  écoles  leur  feroient  perdre  bien* 
tôt  leur  vocation  et  Tesprit  de  leur  état.  ^  ] 

L'auteur  de  ï Examen ,  continuant  de  parcourir 
les  différentes  modifications  de  chacun  des  articles 
organiques  y  en  trouve  une  en  sens  ccmtiaire  des  pré* 
cédentes.  Il  avoil  été  dit,  par  l'article  19,  que  les  no- 
minations des  curés  par  les  évêques  dévoient  être 
agrées  par  le  gouvernement  ;  et  en  effet  on  se  bor* 
Doit^  dans  les  premiers  temps,  à  marquer,  dans  le 
dérrpi,  que  telle  nomination  était  agréée.  Mais  bien- 
tôt à  cctîe-  foromle  on  en  substitua  une  moins  nio- 
d<*5te  :  Nous  avons  nommé  H  nommons,,. ••  Les  iWê- 
ques,  dit  l'auteur,  réclamèrent  en  vain  contre  ceue 
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ianofitioii.  Relativement  à  l'ariicle  2S,  qui  porte  que 
les  lévéqucs  enverroient  tous  les  ans  les  noms  de  leurs 
séminaristes,  I  auteur  assure  qu  on  oe  tînt  pas  à  rexë- 
cation  de  cette  mesure  ;  mais  cela  revenoit  à  peu 
près  au  même;  car  il  falk>il  envoyer  tous  les  ans  le 
nom  de  ceux  qui  arrivoicnt  à  Tâge  de  la  conscription. 

Nous  avons  parle  de  la  suppression  dçs  articles  26 
et  56  en  18 10.  L'article  4S>  ^^^  1^  costume  des  ec* 
clëtiastiques ,  fut  aussi  h  peu  près  révoque ,  et  un  dé- 
cret 9  du  8  janvier  1 804  9  autorisa  les  ecclésiastiques , 
employ^a  dans  le  ministère  9  à  porter  l'Iiabit  long. 
L'article  45  avoit  décidé  qu'il  ne  se  feroit  aucime  cc- 
remonie  religieuse  hors  des  églises  dans  les  villes  oti 
il  y  avoit  un  temple  protestant.  On  écrivit  aux  pré-^ 
fets,  qne  cette  disposition  n*étoit  applicable  qu'aux 
villes  oii  il  y  avoit  une  église  consistoriale  reconnue. 
Plusieurs  grandes  cités,  telles  que  l^yon,  Marseille, 
Bordeatit,  étoieut  dans  le  cas  de  la  probibitioA.  Mais 
on  trouva  moyf*n  de  tout  concilier,  en  plaçant  le 
cheF-lieu  de  IVglise  cousistoriale  dans  un' faubourg 
011  dans  une  commune  voisine. 

Telles  sont  les  principales  rnodifioatiotis  qne  dite 
l'atiieur  de  V Examen,  fl  ne  lais2ie  passer  aucune  ôc^ 
<;asionde  faire  vatoir  les  Ixinnes  înieuiions  de  M.  Por- 

• 

tnlis,  et  il  rappelle  plusieurs  réclamations  de  ce  ûii-r' 
nibire  en  faveur  du  clerf^é,  lesquelles  éolioiièrectt  au-, 
près  d'un  homme  qui  n'écouioit  que  son  intérêt,  $éi 
caprices  ou  son  ambition.  Nous  avons  mû-dire  en 
effet  à  bien  des  personnes,  qui  avorent  rté  en  rela-. 
tien  d'intimité  on  d'affaires  avpc  M.  Portalis,  que,, 
loin  d'être  ennemi  de  la  rplipon  ou  de  l'Eglise,  il; 
sentoit  la  nécessité  de  h\s  ét/iblir  sur  un  nioillcnr 
pied^  et  qne  s'il  ne  fit  pas  tout  le  Lien  possible,  il 
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^mpcoh»  néfiDâioinsL.'souveut  le  mal ,  amortit  d«i 
jBQups  y  «t  prévint  des^clats  f&cheux^  U  étoit  ÎDStruiti 
et  s'il  partageoit^  sur  plusieurs  poiafay.  les  prévea- 
tioHS  de  l'ancienoe  magistrature,  il  étoit  du  mcMiiSy 
dans  le  conseil  d'£tat  de  ce  tomps-là ,  le  seul  pres- 
que ^i  joignit  à  la  connoissance  du  droit  canoQÎr 
ifl|ue,  du  respect  pour  la  relipon.  On  lui  a.repi'oché 
plusieurs  assertions  de  sou  discours  sur  le  Coqcor-r 
dqt^  le  5  avril  i8o3,  et. des  circulaires  relatives! adx 
conslituiionnels,  auv. prêtres  mariés,  au  divorce, eta 
Il  faut',  croire  que  dans  .ces  occasions  M.  PorUilis  sa- 
crifia- à  l'esprit  du  temps  et  aux  diniculiés  de  sa  po-^ 
silion;  mais  pous  savons  que  si  on  leût  cru  ,  on  n  eût 
p%l9f-'ait  entrer  dànd  l'épiscopat  dix  consiituUonnelS| 
dont  plusieurs  sont  revenus  depuis  de  boone  foi^ 
mais, août  les  autres  portèrent  le  trouble  da0s  Icoûrs 
diocèses^' et  provoquèrent  de  toutes  parts. les  plos 
justes  plaintes.  Ce  qui  s'est  passé  depuis  .a  prouvé  la 
sagesse  et  la  prévoyance  de  M.  Poitalis,  et  il  est  à 
rejjreaer, qu'on  n'ait  pas  suivi  un  consf^il  qui  <$ût  épar- 
gne à  l'Eglise  un  scandale,  à  quelques  diocèses  le 
régime  le  plus  fiicheux,  et  aux  ennemis  de-ld  paix 
Ui)e  de  leurs  plus  fortes  objections. 

A  la  fin  de  sa  brochure,  l'auteur  de  Y  Examen  a 
r'M^ui  les  modifications  dout  il  croit  que  les  articles 
ûr^niqués sont  encore  susceptibles;  n»ais  il  s'en  faut 
qu'il  ait  présenté  toutes  celles  que  rédam^roieut  les 
droits  et  rintérét  de  l'Eglise.  Il  laisse  encore  subsister 
bi<ni  des  entraves.  Nous  sommes^ persuadés;de;la  droi- 
ture de  ses  vuos ,  oi  c'est  pour  cela  c|ue  nous  nous 
penlieltons  de  lui  dire  que  son  travail,  pour  obtenir  les 
suffivigos  des  juges  compéteus,  doit  avoir  pour  Kise, 
uou  içs  écrits  de  Piiliou  et  de  Dupuy,  ni  même  unique- 
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noént  dUcrkonit  et  Van  Espen  ^  -mm  les  (UcÊétMjàes 
eoncUes',  les  r^lemem  do^'Synodes  {''•et  lés^àctet  de 
rantorïtéecclcsiasiiqae  eile-^même^ -L'iiuteur  énonce 
quelque  part  la  distinètiôn  des  deux  fittissaDceB-;  poar 
que'CcUé  dîsiincûoD'pe  aôit  pas  tin  vain  inoi,  il'faut 
dôdc  que  FEglise  ail  le  di-oit  de  Àtatiier  sûr"  içîn  ré-^ 
f^ipe  intérieur  y  et  qu'elle  ne  soit  pas  reduîie  à  àttenr 
dr^  des  lois  pour  le  spirituel  ou  pour  sa  ^îscipUiie  y 
de  .l'organisation  d'un  parlement  ou  des  circulaire! 
d*Qn  ministre  de  tous-Jes  cultes.  .      ^  .     ... 


..(,   ,  N0UYELLE3    ECCLESIASTIQUES^. 

Bon E.On  lit  dans  quelques  journaux  oUeaiaDdSyque^sut 
la  demande  faite  au  saint  Père  que  Ton  cëlëbrftl  ^,è.£om^ 
4ieps^  les.  chapelles  de  la  conFeaBion  ëvangélique^ila  :C6tf 
do:  troisième  siècle  du  luthërianisme,  nommée  par-;Ie^ 
prcilestaus  le  Jubilé  de  Luiher,  S.  S.  Ta  permis  ••  et.  # 
dëclarë  qu'elle  ëtoit  loin  de  déroger  au  (eléjranlismecflirép 
tieti'i  et  aux  égards  dus  aux  cultes  dissideiv.  Npi|»  pour 
vons  assurer  que  la  demande,  comme  la  réponse  de  14 
Sainteté,  sont  une  invention  de  ces  )p^^nsl^6leî^  U,n*wis(0 
|»af imèmev  k  Rome,  de  chapalles  de  la./CfuQfessjpnrëvjpiaf* 
gîêlîquei  .  "   '  :    .     '  ' 

—  Le  père  Octave  Frai«i  de  Fraogipme^  lHbliothé^ 
oaire  du.Monl-Cassin»  croit'avoir  ^écdnvertdeDx  cenrs 
fermons  inédits  de  saint  Augustin,  écrits^  sui:  difféccAis 
SBÉnubcriis  do  cette  bibUollièque,  LfS  •Qéuédictinsyi.aih- 
ieurs  de  Tédition  de  ce  pèi*«.qui  porle.leur  nom,  oi|t 
donné  qut*lques  fragmens  de  ces  Discoura^  qu'ils  regar- 
doîent  comme  au ihen tiques,  et  ils  crojoi^lil  le  reëte^peiy 
du.  Le  savant  et  laborieux  Fraia  mande  que.plusieurs  Ijj^ 
«unes  de  cette  édition  sont  remplies  par  les  .fn^nuscvits 
découverts,  et  que  des  sermons  qu'on  avoit  jugés  inter- 
polés et  apocryphes  s'y  trouvent  de  manière ià  ëtâ*e  res- 
titués à  leur  auteur. 
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r  m^tê^iy  «•vcmbre  an  soir,  on  a  îvÉméôrif&êti ittf 
amit ,  4ler^glÎ6a  de  No»re*Daine  da  IkmAAm^  tùA 
de  J.ëiMM»  let  cendrat  des  religieux  de  fa  Sociélë  vriil*. 
tajeni  retiréi ,  ^epnis  lacir  an'irëede  Napka ,  deaela  fè»'' 
tile  maison  copligtië  &  cette ^lise,  et  qui  j  sont  HmitIi; 
parmi  euà^'iftoil  le  père  PignàteUi ,  homme  d'une  grandi 

{lerfectlon'et  d*une  grande  eharitë.  Le  90,  on  a  cëÛtti 
eiirs  obsèques  dans  lVgl»e  de  J^sus.  Mr.  le>ice-g<iaBt' 
de  Rome  ofiBeioit.  Les  cardinaux  Paoea,  Gratina,  IIN 
colani  et  Rivarola,  et  plusieurs  prëlata  y  assialoieni. 

—  S.  S. ,  en  vertu  du  dernier  Concordat  atac  blii 
de  BaTière,  a  nommé  le  pi'ëlai  Serra  Cassanno,  Ml 
nonce  à  Munich. 

Paris.  M.  Pabbë  Fravfisinoos  a  pi  tchi  doYaut  le  Roii 
le  second  dimanche  de  t'Arent,  au  soir.  Sou  toxta^ek^ 
JEgomim  vetiêaé  et  vila«LWateur  a  déreloppë  I0 
earaotèrei»  que  pr^nte  celui  qui  a  pu  seul  lenîpvu 
gage  ù  exlraordinaiire.  II  a  prouva  que  JÀua£hrtstVlell 
la  rénlë  et  Ja  vie;  la  vërilë,  en  dissipant  les  tënèhHM 
et  raveuglemeiî(  où  ëtoît  enseveli  le  getire  hunùlvi 
la  viai  par  riilfluence  de  sa  doctrine  sur  les  lu»  de  h' 
société  et  sur  Telat  du  monde.  Ce  cadre  a  donné  lieu  à 
l'orateur  de  peiudre  et  les  dëplorablea  ëgaremeiHi  di 
paganisme  et  lea- bien  Fait»  d^uue  religion  qui  a  fri^dsii 
la  charité  miiiu«*lle  un  devoir,  et  qui  a  suscité  tant  d'ë* 
-tablisscmenft  préeieuiç  pour  rhumunité, 

— -  M.  do  Boulogne,  archevêque  de  Vienne,  prèle  m 
▼oix  éloquente  rn  faveur  d^iine  œuvre  de  charité,  dont 
-nous  avons  parlé  plusieurs  fuis;  c*esl  la  Maison  de  Bfr 
fuge  établie  pour  les  jeunes  prisonniers  qui  ont  fini  bar 
temps  de  détention,  mais  à  qui  on  apprend  un  métier 
avant  de  les  rendre  à  la  société.  Il  y  aura  pourenx  une 
assemblée  de  charité,  à  Saint  »SuIpioe,  le  )our  de  h 
Saint-Jean ,  surlendemain  de  la  fèlc*  de  Ncël.  M.  far* 
çhevj'quc  de  Vienne  y  prononcera  son  discoure  de  la 
charité  chrétienne.  Un  toi  sujet  convenoit  au  motif  de 
-cette  lëunion,  et  à  une  oeuvre  que  la  charité  chrétienne 


y 
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ppvTott  soûle  conceToir  e^  mettre  &  exrfimtioo.  La  Mai* 
Km  de  Refuge  contient  aujourd'hui  Tiiigt-un  enEana.    ; 

IfBTS/M.  rérèque  a  donne,  le  i5  notejtibi*e,  une 
Leilre  paaiorale  sur  le  rëtablis&emcnl  et  l'ouverture  des 
Ecoles  des  Frères. chrëliennes  dans  cette  ville.  Il  y  an- 
taonce  qu'il  dësiroit  depuis  long-temps  le  retour  de  ce^ 
aattres'sî  utiles ,  et  qu'il  a  été  secondé  daps  ses  désirs  par 
lesèle do  maire.  Deux  de  leurs  Ëcoleftsesont  ouvertes  le 
lundi  i*'.  décembre.  M.  l'évfique  a  dit  la  messe  ce  jour-là 
i  la  cathédrale.  Le  maire  et  les  membres  do  corps  mu« 
liîcipal  y  étoient  présens.  La  Leilre  pastorale  du  prélat 
contient  des  avis  auxparens,  et  de»  «-xlioiiations  i  pro* 
fiter  d*one  ressource  si  précieuse  pour  leura  enfans.  II 
leur  représente  les  avantages  d'une  éducation  chrétienne^' 
Enfin  il  exhorte  les  riches  à  concourir  à  cette  bonne 
oravre.  La  ville  de  Metz  a  déjà  fait  In  pins  grande  par- 
liftf^ea  dé|ieuse»;  die  a  bâti  une  maison  pour  les  rrè* 
raa,  i|t  a  assuré  le  paiement  de  leurs  honoraires.  Mais  il 
Nale'i  faire  Taillât  d'un  mobilier.  Des  dons  ont  été  faits 
po^  cela ,  et  M.  févêque  a  ordonné  une  quête  pour 
achever  de  pourvoir  aux  frais  de  premier  établissement. 
I41  dasae  pauvre  mu'tuut  se  félicite  de  voir  commencer 
une  œuvre  qui  manquoit  à  cette  ville,  et  qu'on  a  le 
projet  d'étendre  auccessivemeitt  à  pltisieur»  villes  du 
diocèse.' 

IfOUVELLBS    POLITXQVSB. 


tamiiies.  ra.  Je  duc  a  uneans  a  suivi  ce  généreux  exemple. 
S.  M.  a  fait  remettre  également  '  i  ,000  fr.  à  la  famille  crua 
Toiturier  de  Moissac  «  nommé  Dr«*oihle ,  tué  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  en  cherchant  k  «ppaiser  une  querelle  survenue 
dans  son  voisinage. 

— Ml',  et  M"^.  la  duchesse  de  Berry  ont  fait  passer  2,000  fr. 
pour  les  puvres  de  Poitiers  et  de  ChAtellrraut. 

— »  Les  Princes  sont  partis  le  niercredi  pour  Fontainebleau , 
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Tls's^  propHôient  de  coucher.  Ifi  «ont  en  e 

—  M.  le  Eaarc|uis  d'Osmond,  ajiibasiadear  de  Frtj 
gleterre  ,  a  eu  du  Roi  soa  audience  de  cuagê  [luur  r 

■  à  son   no3!e. 

—  M.  le  coniie  de  Narlinnne-I.ara ,  sonf-pr^ret  4 
H.  de  Sainte-Colombe,  sous-préfet  de  Florjic,  p^ai 
rôquement  h  la  plaw  l'u-  ''  " 


^' Les  dot 


r  le  r^tabliiHeiBinit  de  ta  slahi 
officie  rs-généra  u 


et  dm 


illDoent  Inu jours. 
.  oSert  des  lounuea  considérables 
~-  La  femme  Dêlion,  convaincue  d'avoir  tenu  uiiQ'j 
ndestinc,  a  été  condamnée  à  six  tuois  de  prûoo  et 
luende.  Les  nommés  Dcshav es  et  Martin,  qoi 
ondée  dans  celle  entreprise,  ont  été  condamnés  à 
prison  et  loo  fr.  d'amende, 
~  i/e  nouveau  poiil  de  Sèvres  est  presque  termina 
't  h  recevoir  le  pavé.  On  s'occupe  des  travaux  rdût 
irds  du  pont  e(  de  la  cotumunicalion  avec  les  dear 
I  de  la  route.  •< 

—  {.,8  cérémonie  de  la  prise  de  pocsession  de  LncquCil 
1,1e  a4  novembre,  au  nom  deritifanle  d'Espagne,  N 
uise,  veuve  du  roi  d'Etrurie.  M-  le  comte  de  SM 
iverneur-géoéral  de  la  Lombardic  ,  a  remis  l'autori 
le  chevarier  Bardaxi-Aïara,  ambassadeur  d'Espagi 

rin,  qui  a  confirmé  les  administrations  et  tribunaux,  Â 

eouvememenl  provisoire. 
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de  k  Force  a  faitnn  rapport  au  nom  du  comité  des  pétitioni. 
La  chambre  a  procédé  au  renouveUement  et  à  i'organÎMtion 
le  tes  bnreaus. 


CnAHBRB    DES    DÉPUTÉS. 

..  -  ■■'.-■■. 

Le  II  décembre,  après  la  lecture  de  plusîeoss  pétitions 
uses  peu  impartantes ,  on  a  commencé  la  discussionLsiur  le 
projet  de  loi  relatif  aui  abus  de  la  presse  et  aux  jounuuiXA 
M.  le  garde  des  sceaux,  MM.  les  ministres  de  rinterienr^:de 
la  police  et  de  la  marine ,  MM.  les  conseillers  d*£iat  Ravcûi  et 
Siméon ,  étoient  présens.  M.  Martin  de  Gray  avoit  le  premier 
la  parole.  Il  a  réclamé  le  droit  de  publier  ses  opinians,! comme, 
nn  droit  naturel ,  garanti  par  la  Charte,  et  inhérent  au  gou- 
iremement  représentatif.  Les  divers  gouvernemens  qui  se  sont 
siiccédés  depuis  la  révolution,  ont  Tiolé  ce  droit;  tous  ont  pérf. 
Le  ministère  sous  le  Roi  s'est  aussi  écarté  de  la  Charte  et  de 
Topinioi^  en  présentant  sans  cesse  des  lois  d'exception.  La  loi 
actuelle  est  tormée  des  élémens  les  plus  hétérogènes^  c'est, 
m  quelque  sorte,  un  acte  additionnel  aux  lois  les  plus  in- 
constitutionnelles de  fiuonaparte.  La  responsabilité  deeuisée 
qu'elle  impose  aux  imprimeurs  et  libraires  est  destructive  de 


presse  et  aux  progrès  de  1  espnt 
main,  que  le  mode  de  saisies  qu'on  propose.  M'^  Martin  de 
&ray  voudroit  que  les  délits  sur  la  presse  fussent  jugés  par  un 
[uri.  Il  attaque  aussi  la  partie  de  la  loi  qui  concerne  les  jour- 
naux, et  les  entraves  mises ,  à  cet  é^ard,  à  la  pensée.  M.  Jol- 
livet  défend  le  projet  de  loi^  Il  établit  que  le  droit  dp  publier 
sa  pensée  doit  être  restreint  dans  l'intérêt  de  la  société.  Invo- 
quer la  liberté  naturelle  dans  l'état  social  pour  soustraire  des 
actes  extérieurs  à  l'action  des  lois  ,  c'est  s  exposer  à  rencon- 
trer l'anarchie.  On  dit  que  la  liberté  de  la  presse  constitue 
l'essence  du  gouvernement  représentatifs.  C'est  le  Roi  qui  est 
le  représentant  né  de  la  nation  ;  c'est4à  que  se  trouve  le  dé- 
pôt sacré  de  la  souveraineté.  Les  pouvoirs  établis  par  ja  Cly^f  te 
ne  sont  que  les  moyens  de  cette  souveraineté  pour  la  dispen- 
lation  de  l'ordre,  et  celle  de  la  justice.  (Applaiidissemens). 
M.  Jollivet  justifie  les  divers  articles  du  projet ,  et  finît  j^ar  ce 


cnncernc  )(!s  journaux.  Leur  lilj^rle  illiini(i'«>  noui 
e  «omtnpg  pai 


.  Ganilh  pari*  COÎ 

1  raison*  Ji  jicu  pH 

Alanin  de  Cray.  ai.  te  garde  des  sceaux  luoute  ï  l 


>î(^i;  il  le  cnmbat  par  lei  nitmet  raisons  .i  jieu  i 


il  présente,  en  faveur  de  U  loi,  des  consiil^ratii 
-aies  i  mais  il  s'allache  surtout  â  refulrr  ceux  qui  4 
jui  le  JB^mcnl  par  juréi  pour  les  nbu)  de  la  presHj 
lood  k  ce  qu'on  a  dit ,  à  cet  égard ,  des  loi»  ansloiscs. 
itre  dÏKOurt  ont  rempli  la  séance ,  qui  a  èlé  levée  k  pré 
q  lieiires- 

Les  bureaux  de  l'ajsetnblée  ont  nommé  pour  préside 
il.  Becqiiej',  Trinquelague,  la  Hocbelullun,  Ut3ni|nl 
illetil.  Angles,  Dumanoir,  le  ducde  Gaète  ,  d«  Boni 
ïerl;  et  pour  secréuires  :  MM.  Adtnjraull,  FonÛM; 
ini-Lory,  Rci ,  Marchall ,  Lizot,  Courvoitier,ile  "" 
rton  ei  Avoine  de  Chanteraine. 


LIVRE     NOUVEAL', 

u  droit  du  gouvernement  sur  riducation  Ç\). 


kCM 


rcredi.  tf  décembre  i8ij.)  (N*.  55o.) 


res  apostoliques  (Benedlctus  Deus),  du  la  novfem' 
19  iSij^  qui  confirment  la  com^ention  faite  avec  le 
)i  de  Baifière  (i). 

iOj  ëvêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 

Ad  perpétuant  rei  memoriam. 

in\  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  noire  Seigneur  Jësus- 
iat,  le  Père  des  miséricordeH,  et  le-  L)ieu  de  toute  con* 
tion,  à  qui  il  a  plu  enfin  de  nous  donner  une  grande 
olation  dans  nos  chagrins;  car,  comme  depuis  le 
où  il  nous  éleva,  sans  aucun  mérite  de  notre  part, 
principauté  de  l'épiscopat  pour  nous  confier,  sur 
nrre,  les  fonctions  de  vicaire  du  Pasteur  éternel,  nous 
!is  été  sans  cesse  nourris  du  pain  des  larmes,  notre 
leur  étoit  surtout  excitée  par  le  df'.sastre  qu'a  souf- 
y  dans  les  années  précédentes ,  féglise  de  Germanie* 
A  cette  déplorable  tourmente  politique,  qui  a  ébranlé 
16  cette  contrée,  si  vaste  et  si  florissante,  ses  églises , 
jouissoient  autrefois  de  tant  d'honneurs  et  d'éclat , 
été  privées  de  leurs  droits  et  de  leurs  distinctions,  et 
fMulement  elles  ont  vu  diminuer  les  richesses  dont  les 
it  dotées  la  pieuse  libéralité  des  anciens  temps,  mais 
lont  été,  comme  d'un  seul  coup,  dépouillées  de  tout 
*  patrimoine.  Par  cette  spoliation  l'Eglise  perdit  ses 
nis;  et  les  blessures  qu'elle  reçut  de  ioules  parts,  les 
:acles  et  les  difficultés  qui  s'élevèrent  contre  la  juri- 
loD  épiscopale,  la  chute  de  la  discipline  ecclésiasti-^ 


)  Ce  Concordat  et  tODtes  les  pièces  qui  y  sontrelalives,  (brochure 
^.  prix ,  I  fr.  et  i  fr.  aS  c.  franc  de  port  )  paroîtront  sous  huit 
%j  ches  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  journal. 

Tome  XlV.'UAmi  de  la  lleligion  et  du  Roi.     L 
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f  ,rair«il  \n  foî  ecclMiasliqHeen  p^ril,  elTi 
éle*  cxpi'Biîe  bu  dunger  dp  purdru  le  salut  élwad 
Conïidt^iMiil  aven  une  duuleur  pi-ufundo  cw  miw 
wei  qui  pbsuleiit  sur  une  grande  porliou  du  Iroup 
iHé  à  nos  soins,  et  nous  loiirnant  vers  Dieu,  r 
cessions  d'uITiir  nos  prières  et  itob  larmes  à  )a  m 
oido  divine,  atni  d'oblonîr  d'elle  qu'elle  vEiit  ao- 
lia  de  ces  ig\Ue!,  uiltigées;  qu'elle  les  liritt  de  IVM 
ïUK  où  elles  éiuieiit  loinbëes,  et  qu'elle  accord! 
Ivfi  qui  iMonnt  dans  le  veuvnge  de  dîgnus  putenm 
juels  les  fidùles,  diriges  dans  ta  profvi^tun  d«  Ur 
holi({ue  Huivant  les  lois  de  Dieu  ot  de  l'Eglise,  fiiM 
iduits  dans  les  voies  du  ealul;  et  qu'ainsi  Tordra] 
:  élniit  l'iubll,  l'ob^isiancs  et  la  Hdélîtë  des  |>«h| 
rfsva  leurs  priiicfs  cnnïo]id<^e« ,  l'Ejilise  tit  l'iiitat  j»i 
solide,  et  qu'au  milieu  de  cet  aeet 


}  de  grîl(;w  dut 


t  d'une 

te  l'AIIeuiiigtit  rcifnlît  des 

majesté  divine. 

Wais  si  nous  n'avons  jamais  ces6^  de  di'plwcr  en 

fehlibule  el  l'aulel  li^  maux  de  ce  pays,  nous  n'uTi 

lendani  rieu  oublié  de  ce  t|ui  étuit  en  nuire  pout 

ir  y  ananger  les  afT.iires  de  la  religion  et  de  l'Egli 

iiuur  sniiver  du  nnutV;igt!  ce  qui  resloit  encore.  Nt 
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et  elles  furent  conduites  avec  beaucoup  de  zèle;  mars 
elles  n'eurent  pas  fissue  que  nous  souhaitions,  en  rai- 
son de  la  guerre  qui  sVIev,'i  de  nouveau  en  Allema- 
?Qe,  et  des  changemens  politiques  qui  se  succédèrent. 
eu  après  nous  Hmes  reprendre  les  nëgorialions,  dans 
cette  capitale  même, avec  les  envoyi's  de  quelque»  princes; 
mais  lorsque  nous  commencions  à  travailler  à  cette  œu- 
yre  salutaire,  arrachés  de  notre  siège  par  la  permission 
de  Dieu,  et  traînes  en  captivité,  nous  n'eûmes  plu*;  au- 
cun moyen  de  poursuivre  Hobjet  de  nos  vœux,  et  d'ar- 
ranger les  affaires  ecclésiastiques. 

A  peine;  eût -il  plu  au  Dieu  des  miséricordes  de  nous 
rendre  à  la  liberté  et  à  ce  siège,  que  nous  tournâmes  les 
yeux  vers  TAIlemagne;  et  peu  après,  un  congrès  des 
souverains  ayant  été  indiqué  à  Vieruie,  nous  y  envoyâmes 
notre  cher  fils  Hercules  cardinal  Consaivî.  Quoique  nous 
sussions  que  ce  congrès  avoil  pour  objet  les  aflCnres  polili- 
qnes  de  TEurope,  parnn  bisquclles  dévoient  être  comptés 
les  droits  temporels  de  l'église  romaine,  nous  espérions 
cependant  que ,  par  les  soins  de  notre  légat  et  suivant  nos 
instructions,  on  pourroil  aussi  y  vaquer  an  rétablis- 
sement des  affaires  ecclésiastiques.  Si  nos  désirs  n'ont 
Eas  été  alors  accomplis,  la  paix  ayant  encore  été  trou- 
lée  pour  quelque  temps,  nous  avons  vu  pourtant  à  la 
fin  se  réaliser  les  espérances  que  nous  manifestâmes  hau- 
tement dans  le  consistoire  du  4  septembre  i8i5,  savoir: 
que,  les  affaires  de  l'Europe  étant  pacifiées,  les  princes 
d'Allemagne  sentant  combien  Tobjel  éloit  grave,  tour- 
neroient  leurs  soins  vers  les  intérêts  de  l'Eglise,  et  nous 
mettroient  en  état  de  ramener  la  religion  catholique  en 
Allemagne  à  une  assiette  plus  tranquille.  En  effet,  no- 
tinf  très- cher  fils  en  Jésus-Christ,  Maximilien -Joseph, 
roi  de  Bavière,  connoissant  nos  vœux,  et  im'itant  le  zèle 
et  la  piété  de  ses  glorieux  ancêtres,  qui  ne  brillèrent  pas 
moins  par  leurs  vertus  que  par  leurs  exploits,  et  qui 
8*il lustrèrent  môme  par  des  victoires  rcmpoHées  pour  la 
défense  de  la  foi,  nous  demanda  de  rouvrir  les  négo- 
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èialiuns  interrompue! ,  et  de  le»  cuntioaer  dan Mtta  rill« 
même.  Une  lelle  d^arclie  ne  [louToit  que  ncHU  être  îor% 
agr^ble.-fïouH  noua  empress&mei  surAe-chatnp  de  Itu 
répondre,  et  nous  le  fînaea  avec  d'anlanl  plua  de  joîa, 
qae  nous  portons  plus  d'aSèction  k  ce  prince,  et  que 
nous  nourrissoDs  une  bienveillance  particulière  pour  lé 
peuple  de  Bavière,  qui  a  donné  tant  de  preures  deioo 
Eète  pour  la  religiou  catholique,  et  qui  a  toujoora  éli 
traite  avec  bonté  par  le  saint  Siège.  Le  roi  noua  ayant 
donc  envoyé ,  pour  cette  négociation ,  notre  vénérable 
frère,  Casimir,  év£qnedeChersonèse,  son  ministre  plé* 

'  nipotentiaire,  ndus  avons  nommé,  de  notre  côté,  en  no- 
tre nom,  et  au  nom  du  saint  Siège,  le  cardinal  ConMiri, 
notre  secrétaire  d'Etat,  et  nous  lui  avons  ordonné  de 
suivre  cette  négociation  avec  tout  le  zèle  posiible,  et  d'y 
mettre  toutela  promptitude  que  comportoitTimpor tance' 
de  la'  chose.  Nous' nous  étions  propwé  surtout,  et  nous 
avions  recommandé  k  notre  plénipotentiaire  d'apporter 
tous  ses  soins  à  ce  qui  concerne  4e  salut  élernel  des  amea^ 
car  c'est-lè  ce  que  nous  devons  considérer  pilncipalement^ 
nous  qui  tenons,  sur  la  terre,  la  place  du  bon  pasteur. 
Il  devoit  donc  travailler  de  toutes  tes  forces  i  procurer 
le  bien  spirituel  des  iidèles,  et  en  conséquuice  si  bien 
^mettre  en  sûreté  la  religion  catholique,  apostolique,  ro> 
maineen  Bavière,  qu'on  ne  pût,  en  raison  desciicons- 
tances,  lui  faire  aucun  tort;  établir  avec  utie  dotation 
nécessaire  et  sufSsanle  des  églises  et  des  diocèses,  comme 
le  roi  nous  l'avoit  déjà  offert  de  lui-même;  mettre,  le 
plutôt  possibIe,deadignespaiiteurs  pour  remplir  les  églises 
vacantes;  pourvoir  à  l'augmentation  et  à  h  bonne  édu- 
cation du  clei-gé;  établir  les  droits  et  les  préi-ogativei 
de  l'Eglise  dans  l'oindre  spîi-itucl,  et  la  liberté  des  évè- 
ques  et  du  saint  ministère,  surtout  pour  le  maintien  de 
la  fui,  de  la  doctrine  des  moeurs  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise,  en  écartant  toutes  les  difficultés  et  tous  les  obs- 
taclett^calmcr  les  différends  qui  pouvoienl  altérer  la  con- 

,  coMe  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  et  régler  enfin  poiu 
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fa  venir  toat  ce  qui  pou  voit  contribuer  au  bien  et  à  U 
prospëritë  de  la  religion  catholique. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  droits  et  les  intérêts  tem- 
porek  des  églises  d^AHemagne  et  de  leurs  chapitres  (noua 
avions  assez  prouvé  combien  nous  avions  ces  intérêts  à 
cœur,  et  nous  n'avions  pas  manqué,  autant  qu'il  étoit 
en  nou^,  à  cette  partie  de  notre  devoir),  ayant  égard 
aux  «Circonstances  et  aux  besoins  pressans  de  TEglise, 
nous  nous  sommes  montrés  prêts,  autant  que  le  permet- 
toit  notre  ministère,  à  mettre  en  considération  ce  que 
le  roi  pouvoit  désirer  et  demander. 

Tout  ayant  donc  été  discuté  de  part  et  d'autre,  et 
pesé  mûrement  devant  une  congrégation  de  cardinaux , 
on  est  tombé  d'accord ,  et  les  articles  de  la  convention 
ont  été  souscrits,  le  5  juin  de  cette  année,  par  les  deux 
plénipotentiaires.  Nous  avons  examiné  ces  articles  avec 
attention,  et  nous  avons  cru  devoir  approuver  la  con- 
vention. Nous  faisons  donc  connoître  par  ces  lettres  apos- 
toliques ce  qui  a  été  réglé  de  concert  pour  le  bien  de 
la  religion  catholique,  et  l'accroissement  de  Thonneur  de 
Dieu  et  de  la  discipline  ecclésiastique  du  royaume  de  Ba- 
vière ,  en  ces  termes  : 

(Suit  le  texte  de  la  convention,  qui  est  rapporté  en 
entier  ). 

Comme  ces  conventions,  pactes  et  Concordats  ont  été 
approuvés,  confirmés  et  ratifiés,  tant  par  nous  que  par 
le  roi,  dans  chacun  de  leurs  points,  clauses,  articles  et 
conditions,  et  comme  le  roi  nous  a  demandé  de  les  ren- 
dre plus  solides  par  l'autorité  apostolique,  et  d*y  faire 
intervenir  un  décret  solennel;  pleins  de  conBance  dans 
le  Seigneur  qu'il  favorisera  par  l'abondance  de  ses  mi- 
séricordes et  par  les  dons  de  sa  grâce,  notre  zèle  à  dis- 
poser convenablement  les  affaires  ecclésiastiques  dans 
toute  la  Bavière,  et  qu'il  nous  procurera,  le  plutôt  pos- 
sible, Taccomplissement  de  nos  vœux  pour  toute  l'Al- 
lemagne, afin  que,  tous  les  obstacles  étant  levés,  tout 
puisse  être  arrangé  dans  ces  contrées  pour  la  gloire  d^ 
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Diev  «iratiiitédela  religion  c^lliwliqae,  da  notre  •■ 
cerUÏne,  aprèd  une  .mûre  délibërnlien,  et  de  la  pMoi- 
Uidedela  pui&saDoe  aptûtotique,  nous  approuvons.  Don' 
raliÇoAs,  et  nuiis  acceptons  par  les  prëMnte*  ces  coor 
Tcotiont,  pacles,  CoiicurdaU  et  coiicesaioosi  noua  leur 
donnons  U  force  de  la  sanclioD  apostolique,  et  noua  pro- 
n)el.lot)s«'en  noVre  nom  et  pn  celui  de  uns  siicçeweun, 
que  topt  CB  qui  y  Obt  porlé  fera  siucèrement  et  inTÎo» 
lâhlcmeiit  observa,  laul  de  notre  part  que  de  ctilla  d« 
^  saint  Sii'gtN  ,  -    , 

Mai»  QOinme  on  ))*a  pqs^^ncore  ,tn  )e  l«mps  de.pré* 
p.uer.  [q^t  ce  qui  est  |iéces»<iîre ,  siiîvaiA  la  CQQTeutîuB 
ci-deii»i6,  pour  l«  cbang^ment  dos  ^glisetidam  leroyaunut 
()p  Bavière,  et  pour  la  n:ouv6lle  circunseiiption  de  chi- 
que d'oc^ae,  noua  remplirons  cet  objE^,  quand  il  en  sera. 
tt^m|)R,  par  d'uiitreu  Ulires  apostolique.»..  Un  allendaDt, 
iiiius, voulons  qu'il  ne  suit  ric^  innové;  et«n  cons^'qiience 
(uu»  I(^s  Ueux  qui,  «n  rerlu  tlel'arlicle'i  de  In  conveti- 
tio4i,  doivetit  kxve  dOntcmbres  Jeti  diticèftes  auxquels  ils 
apparÛMinent,  et  unisà  d'antres  diocèses,  seront  gou- 
vernés par  les  ordinaires  actuels,  ou  par  les  vicaires 
ii'>niinrspac  le  saint  Si^jje,  suit  d.nnslo  Bavière,  soit  hors 
d  ce  roynume,  jusqu'à  ce  que,  la  ronvui.liun  ^lanlen- 
tii.'1'cincnl  mise  à  execiilion,  et  les  limites  do  clinqite  dio- 
cèse délerminëcs,  (es nouveaux  pasleuriaientpris  défait 
le  gouvernement  de  ces  lieux. 

•  Noua  avtrliskons  el  itou*  exhortontt  inslamment  dans 
1»  Seigneur,  tous  fea  éf^ues,  soit  ceux  qui  existent  ao- 
l(ie]leni6|it  en  Bavière,  soit  ceux  qui  doivent  être  insti- 
tués canopiquemcnl  parnods,  et  leurs  successeurs,  d'ob- 
st^rver  avec  uoepai-faile  exactitude,  pour  ce  qui  les  con- 
cerne, tout  ce  que  nous  avons  rt^gté  ci-dessus  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  l'utililé  de  son  Eglise  et  la 
salut  des  anies,  et  puisque,  grâces  à  la  bonne  volonlë 
du  roi ,  la  liberté  du  ministère  pastoral  est  rendue  el  les 
obâlacl«s  loves,  comme  il  tiloit  convenable,  de.reiracer 
(«px-mèines  Ivs  illustres  exemplos  etJ'ardeiileitollicilud«. 
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le  tant  dVvèques  dUlingué:i  par  leur  piélë ,  et  surtout 
le  saint  Boniface,  célèbre  a ix>tre  de  rAllemagnCy  et  de 
rairailler  de  toutes  leurs  Forces  à  la  rëlormaliou  des 
nœurs  du  clergé  et  du  peuple,  el  à  Tapplicatiou  des  re-  ' 
nèdes  appropriés  aux  maux  actuels,  afin  que  la  pureté 
le  la  foi  calholique,  rolxservance  des  lois  de  TËglise,  la 
liscipline  ecclésiastique  et  le  zèle  de  la  piété  chrétienne 
irillcnt  dans  tous  les  fidèles  du  royaume  de  Bavière  par 
s  secours  de  la  vertu  du  Saint-Esprit. 

Que  les  évêques  et  tous  ceux  à  qui  le  soin  des  âmes 
era  confié  aient  en  outre  devant  les  yeux  que  c*est  une 
lartie  du  ministère  qu^ils  exercent,  de  travailler,  de  toutes 
surs  forces,  à  ce  que  les  sujets  aient  pour  leur  roi  la 
oumii>sion  et  l'obéissance  qui  lui  sont  dues,  et  qu'ainsi 
»  sacerdoce  el  l'autorité  du  prince  reposent  ensemble 
lana  les  douceurs  de  la  paix ,  et  sous  les  tentes  de  la 
o/tfiance* 

(La  bulle  est  terminée  par  les  formules  et  clauses  qui 
3nt  de  style  dans  ces  actes). 

Donné  à  Rome,  a  Sainle-Marie-Majeure,  Tan  1817 
e  l'Incarnation  de  N.  S.,  la  veille  des  ides  de  noveui* 
re,  i8«.  année  de  noire  poulillcat. 

i.  cardinal  pro-datairc.  Hé  cardinal  CoNSALYl. 

A  la  suite  de  la  bulle  se  trouve  un  induit  pour  nom- 
ler  aux  deux  archevêchés  et  aux  six  évêcliés  ùe  Bavière. 
(est  en  l'orme  de  lettres  apostoliques  adressées  au  roi  de 
•avîère,  et  est  pour  ce  prince  et  pour  ses  successeurs  ca- 
loliqnes.  Le  saint  Père  «  ne  doute  point  que  ces  princes 
pporteront  toute  leur  attention  et  tous  leurs  soins  à' 
ommer  aux  églises  de  Bavière  des  ecclésiastiques  dîs- 
ngués  par  Tinlégrilé  des  mœurs,  la  religion,  la  foi  et 
I  doctrine,  et  dignes  du  caractère  et  des  fonctions  de 
épiscopat,  et  il  espère  que  le  roi  et  ses  successeurs  ne 
hàrgeront  point  leur  conscience  sur  ce  point  ».  L^indult 
st  daté  du  lendemain  de  la  bulle,  i3  novenibro  1817. 


\ 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Iahis.  mm.  les  vicaires  généraux  ia  diocèse  vîein 
^onner,  sous  la  date  du  S  décembre,  un  Mani 
ni  pour  annoncer  la  quèlc  qui  aura  lieu  dans] 
les,  le  dimanche  :ii  décembre,  en  faveur  des  prl 
près  et  iiiftrmes,  et  des  séminaires.  Nous  vous  avi^ 
nnoîlre,  disent-ils,  que,  pour  soutenir  ces  d 
si  intéressâmes,  une  somme  de  39,000  fr.  den 
I  ajoutée  aux  bourses  accordées  par  le  Itoi ,  et  1 J 
"  ulioii  imposée  sur  les  baux  de  la  location  a 
,  coniribution  religieusement  acquittée  par  ta 
K.  qui  s'intéressent  aux  vétérans  du  saceidoce  coiM 
I  élèves  qui  en  sont  l'espémncc.  MM.  les  grandi  J 
les  déclarent  que  l'appel  à  la  cbarilé  des  Bdèleti 
^été  vain,  et  que  les  offrandes  ont  presque  alteinrl 
uaitdée.  Cependant  cette  lîouiine  auroil  encoi 
liiisuQîsnnle,  parce  que,  tandis  que  le  nombre  d< 
s'e^t  heureusement  accru,  Icuis  Familles  se  soi 
^  encore  resientics  de  la  dureté  des  temps ,  et  que  I 
»  circonstances  lâcheuses  ont  suspendu  les  effilsi 
haiilé  de  quelque  liienfaî leurs.  Mais  un  pieux  ei 
allaché  à  l'une  des  paroisses  de  la  cjpilali 
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trësor  de  la  foi.  Les  personnes  qai  ne  se  troaveroient 
is  à  IVglise  au  moment  de  la  quête ,  pourront  envoyer 
nrs  dons  â  MM.  les  grands  vicaires,  ou  à  MM.  les  curés, 
I  aux  supérieurs  des  séminaires. 

—  MM.  les  grands  vicaires  ont  également  adressé  à 
M.  les  curés,  sous  la  même  date,  une  circulaire  rela- 
re à  la  bénédiction  des  mariages  à  l'église.  Ils  remar* 
lent  avec  douleur  que  des  paroissiens  se  dispensent  de 
cérémonie  religieuse  après  avoir  satisfait  à  ce  qu'exige 
loi  civile,  et  ils  engagent  les  pasteurs  à  rappeler  à  ces 
»mmes  insoucians  qu'ils  sont  chrétiens,  enfans  de  Dieu 
de  l'Eglise,  et  k  leur  demander  s'ils  veulent  renoncer 
oe  caractère  sacré;  s'ils  n'ont  pas  intérêt  à  ce  que  leurs 
ifims  soient  également  chrétiens,  et  s'ils  sont  indiffé- 
os  aux  bénédictions  et  aux  malédictions  divines.  Les 
irës  sont  invités  à  lire  au  prône  cette  lettre,  qui  con- 
ïDt  dans  sa  brièveté  des  instructions  et  des  exhortations 
le  Tapathie  et  la  corruption  du  siècle  ont  rendues  plus 
cessaires  que  jamais. 

— -  Il  y  a  eu ,  le  lundi  1 5 ,  une  assemblée  de  charité 
ns  l'église  de  la  Madeleine.  M.  de  Bombelles,  nouvel 
ëque  d'Amiens,  a  dit  la  messe;  M.  Fournier,  arche* 
que  de  Narbonne,  a  prononcé  le  discours.  La  quête, 
e  Ton  .assure  avoir  été  abondante,  a  été  Faite  par 
■«•.  Pasquier  et  Mulé. 

TUEIK.  Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  le  zèle 
la  sagesse  du  souverain  Pontife  et  du  prince  ont  con^ 
oru  à  augmenter  le  nombre  des  sièges  éj[Mscopaux, 
nt  les  circonstances  fâcheuses  avoient  entraîné  la  ré-* 
iction.  Le  roi  de  Sardaigne  a  aussi  obtenu  l'érection  de 
usiears  nouveaux  évêchés.  On  sait  que  le  Piémont  comp- 
it  autrefois  dix-sept  diocèses,  savoir  :  Turin  et  ses  suSra- 
nSy  Yvrée,  Pignerol,  Saluées,  Fossano  et  Mondovi; 
de  plus,  Alexandrie,  Tortone,  Verceil,  Casai,  Asti, 
be  et  Acqui,  suffragans  de  Milan;  Bobbio,  Bielle  et 
X9f  su&agans  de  Gtnes,  et  Aoste^  qui  relevoit  de 
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listKr  CTi  Tarontaise.  En  i8o5,  c«9  dix-sept  li 
l'nt  ràliiit  à  liiiii,  savoir  :  'lurîn,  SuUtcw,  Aoij 
.Alexandrie,  t]u'\  fui  tlepuisIraiisfifi^iCHeal,  Yti 
I  et  Moiiduvi.  Bii  liiut ,  on  nroïi  tlt'jà  supui 
p.tvoie  les  sièges  de  Mousliers  eu  Tri'ëuUÏUi,  di^ 

urieiiiit:  et  de  (îenève.  Le  rtstuur  du  i 

Il  Irgilinie  de  ees'couli'^  ,  et  ses  vues  l'^vumblet 

J'<-lii;iuii ,  nyaul  )jrucL)rt  la  |iu&<ibililô  d'uo  Qtàm 

Les  plus  cutil'tji'uie  aux  voeux  do  l'Egliso  cl  ou  biea 

>\<^,  S.  S.  a  iluuué,  le  17  juillet  dciiiitr,  de»  Id 

l<jlic{iiea  pour  ériger  de  iiuuveoux  ^vëi  hi-s.  Cettsb 

ti  Vercoii  et  Ch^mibtTy  au  rang  du  iiiélrupol» 

les  évêrhés  d'Ali>e,  d'.^>Mle,  de  Bielle,  de  Bubl 

assiiiio,  (le  Pigneiul,  de  Suze,  d'Alexandrie  et 

.  Ces  nouveaux  sièges  et  les  ancivns  sei-ont  tti 

insî  fju'il  suit  :  Turin  aura  pour  sutTiagiitu  Afj 

,  YviL'e,  Mtiudoïi,  Sului-es,  Albe,  Cmii,  Fo«il 

lerol  et  Suze.  LessulTiagans  de  V ercuil  stronl  Alex 

,  Bielle,  Cayal,  Novaire  et  Vigevaiio;  ces  deux  d 

s  sièges  éloieiiL  pi'i.'ct.'den]nieHi  dans  ce  qu'on  ap 

I  le  ruyaume  d'ilnlie,  el   ce  ijui  a  été  rendu  au 


aigae. 


Glia 
j  Papi 
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die  Turin,  par  M.  le  cardinal  Solaro,  a<.«ii-!('  vl<"  M.  du. 
Saruune,  nouvel  éveqiie  de  Cuni,  et  du  M.  Trin,  nou- 
vel ëveque  de  Suze.  Ainsi,  les  diocèses  vacans  ou  an- 
""r^îienneinenl  ëteinis  vont  revoir  leurs  pasteurs,  et  lo  re- 
Igion  reprendra  sans  doute  avec  eux  quelque  chose  de 
•n  ancienne  influence  dans  un  pays  qui  sVst  aussi  res- 
iQti,  sous  ce*  rapport  y  des  désastres  de  la  révolution. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  dimanche  14,  le  Roi  a  rrçH  ,  après  la  messi*,  nr\ 
Ir^trand  nombre  de  personnes  de  distinction,  qui  ont  ensuite 
^*  liit  leur  cour  aux  Princes  et  Princesses. 

—  Une  ordonnance  du  Roi ,  du.  ro.  décembre ,  charge  le 
ministre  des  finances  de  pourvoir  à  la  vente  de  i5o,ooo  hec- 
tares de  bois ,  et  de  déterminer  la  quantité  qui  sera  aliénée 
diaqiie  année. 

—  Une  autre  ordonnance  transforme  la  régie  provisoire  des 
inbsistances  militaires,  créée  le  ai  mai'dernier,  en  direction 

.  libérale  des  subsistances  militaires.  M.  le  lieutenant-général 
Dejean  en  est  nommé  directeur-général. 

i— M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais  vient  de  répartir  une  somme 
de  27,000  fr.  entre  les  villes  de  Boulogne,  Montreuil,  Sainte 
Orner  et  Saint- Pol ,  pour  indemnité  de  logement  et  de  chauf- 
&ge  fournis  aux  alliés. 

—  La  commission  chargée  de  la  restitution  réciproque  des 
îles  du  Rhin  a  terminé  ses  opérations  à  la  satisfaction  des 
deux  puissances,  la  France  et  le  grand-duché  de  Bade. 

— -  M.  de  Staél  a  fait  démentir,  par  le^  journaux,  une  let- 
tre que  Ton  prétendoit  avoir  été  écrite  par  M"**^.  de  Staël,  sa 
mère,  k  Fouché,  et  qui  étoit  favorable  à  ce  dernier. 

-—  On  a  condamné  aux  travaux  forcés  a  perpétuité  Ber- 
nard Louberie,  âgé  de  vingt  ans,  qui.  In  nuit  du  10  au  11 
juin  dernier,  s'étoit  introduit  chez  jM.  Lafonta,  curé  de  Ca- 
sats,  département  de  la  Gironde,  en  feignant  de  venir  re"- 
clamer  son  ministère,  et  qui  lui  avoit  volé  i5o  fr.  Quatre 
patres  individus,  soujiçouncs  de  complicité  avec  lui,  ont  été 
^quittés. 


,  —  On  prend  de  grandes  précautions  à  Man>eîl|p  cort 
b&timens  qui  arrivent ,  et  on  n'est  pas  sans  quelqu'tnnti 
depuis  qu'on  sait  que  les  barbaresqucs  visitent  tous  le 
mens  qu'ils  rencontrent. 

—  Le  grand-duc  de  Weimor  avoit  accordé  la  Hberl 

Sresse  dans  ses  Etats;  mais  celle  faveur  pourroit  bien 
iirer  long-temps.  La  licence  des  écrivains  de  ce  paji 
portée  si  loin  ,  qu'elle  a  exeilé  les  plaintes  de  quelques  | 

Kuissances.  lis  s'y  sont  permis  des  assertions  injurieuM 
i  France  et  pour  d'autres  gouvprnemen.i,  et  la  f^te  4 
dîans  hi  la  Warlbourg  leur  a  donné  encore  lieu  de  »'éi 
per.  Un  d'eui  a  escité  la  îeune6se  à  faire  une  nouvelle  I 
lion.  A  Berlin  ,  le  roi  de  Prusse  a  ordonné  de  rechercl» 
les  jeunes  gens  qui  ont  le  plus  (îguré  dans  la  fêle  de  U 
iKturg,  oii  l'on  a  fait  un  auio~da-fé  de  plusieurs  ëcril 
traires  aux  vues  de  ces  jeunes  ginis. 

\ 


CHAMBRE    DES    DTPL'TFS. 

Le  12  décembre,  la  séance  a  commencé  par  un  t 
■nr  quelques  pétitions ,  dont  la  plus  importante  est  O 
M.  le  marquis  de  DiiTiite,  qui  demande  la  reslitulioc 
renie  sur  TElat,  confisquée  {tendant  l'pniigration.  La 
mission  proposoit  l'ordie  du  |onr  j  mais  sur  les  obser 
de  MM-  de  Boiscléreau  et  de  Marcellus ,  que  cette  r« 
tïor  intéresse  une  classe  rpipeclalile 
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nr  l'étAblissemeiit  d'un  juri  pour  les  délits  de  la  presse ,  et 

în  expose  les  avantages.  M.  de  Villèle  s'excuse  ea  quelque 

Drte  de  combaltre  une  proposition  faite  au  nom  du  Roi  ;  ce 

t*eftt  pas  MUS  de  graves  motifs  que  des  hommes,  dont  les 

ntenbMis  sont  pures ,  et  dont  le  dévouement  à  la  cause  rovale 

'titpas  douteux,  votent  contre  les  systèmes  politiques  aaop- 

^,  I  par  le  gouvernement;  ils  voient  avec  douleur  l'autorité 

[-fJBjjaJe  s'affbiblir ,  et  ses  ennemis  prendre  de  nouvelles  forces, 

ib  jugent  que  la  loi  actuelle  ne  peut  servir  qu'à  dissimuler 

à  auementer  en  même  temps  tous  les  dangers  de  ce  sys- 

^«.  L orateur  propose,  comme  le  précédent,  un  juri  spé- 

y  et  pour  les  journaux  des  cautionneraens  et  des  amendes. 

de  Villële  finit  par  des  considérations  générales  sur  les 

iutet  qu'il  reproche  au  ministère,  et  sur  la  direction  fâ- 

leose  donnée  à  l'opinion.  11  vote  contre  la  loi.  M.  Ravez, 

tmissaire  du  Roi ,  regarde  la  loi  comme  rédigée  dans  un 

~t  de  modération,  et  comme  favorable  à  la  liberté  de  la 

,  et  en  justifie  les  principales  dispositions.  11  ne  croit 

qu'une  innovation  aussi  importante  que  celle  du  juri,  en 

tiere  correctionnelle ,  paisse  être  l'objet  d'un  amendement. 

jmt  aux  journaux  ,    il  invoque  l'expérience  journalière. 

Poniard  s'appuie  surtout  sur  la  Charte ,  et  réclame  le  juri. 

JLe  i3  décemure ,  on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  péli- 

B91  du  sieur  Bory-de-Saint-Vincent ,  compris  dans  l'ordon— 

:e  du  24  juillet  iBiS,  qui  demande  à  pouvoir  se  présenter 

'Wrant  sei  juges  naturels.  M.  Bourdeau  prend  la  parole  sur  la 

'Jisctusion  relative  à  la  liberté  de  la  presse  >  et  défend  le  projet. 

'■X)lia  tant  abusé,  dit-il,  du  droit  de  parler  et  d'écrire,  que 

Lcette  liberté  pour  laquelle  on  se  montre  si  chatouilleux  au« 

E  yard'hui,  pourroit  être  appelée  un  iiéau  politique  tout  aussi 

^^ lien  qu'un  droit  salutaire.  Avant  la  révolution,  oii  la  liberté 

A  la  presse  n'existoit  pas  de  droite  elle  existoit  de  fait,  et 

servit  à  nous  inonder  de  livres  contre  la  religion ,  les  mœurs 


lîier  dans  la  pratique.  On  se  défie  des  abus  d'autorité;  mais 
se  faut«il  pas  se  défier  aussi  des  passions?  L'orateur  justifie 
Im  diverses  dispositions  du  projet^  et  n'apjirouve  point  Téta- 
Hîfsement  du  juri.  Les  partisans  du  juri,  dit-il,  ne  connois- 
lent  que  sa  beauté  théorique  ^  l'expérience  kur  apprendroit , 


'» 


f  -74  1 

imr  à  nous,  h  gémir  sur  tant  dVrmirïvoliiîiliiitr»,  rt  i 
iéfauls  d'une  instîtulion  qui  pst  f'nihic  pour  IvaitCiMip 
jens,  et  qui  snpposK  des  connoiunncpj  PlrBugprri  11  \i9 
M  aiilrps,  M.  Casimir  PemVr  ?e  prononce  pour  la  liU"" 
iliie ,  et  croit  que  les  nuleur?  Au  projet,  en  vuuIarI  ; 
r  qnelqne  cbose  ,  n'ont  -pas  encori*  atten  fait.   Il»  »' 


ëqnedu 


rp"  t"dc  K.C 


.Ipl ,  , 


ilip 


Sïmcon,  cniniitîïssjre  'lu  Roi,  peiisp  qno  la  loi  prapn 
,-eslreiiil  la  lilKrtê  Ac  la  presse  qii(?  pour  les  ioiimaui, 
pour  le  reste  elle  accorde  une  liberté  rnîsiiiinaUe.  Il  co 
lurloul  l'idée  dii  jiiri ,  qii'il  ne  croit  pa^  applicable  k  o 
ts.  Il  trouve  imènie  plu«  de  sécurité  pour  riiinacenl  d>i 
nnde  actuel ,  et  il  s'ctoiine  qu'on  nit  par»  se  délier  de  fil 
endatice  d<>9  niagittraia ,  qui  ont  donné  et  qui  donnent  In 
jours  tant  de  preuv»  de  leur  droiture  fl  de  lenr  rnipartN 
itê.  Enfin  il  combat  n  la  fois  et  ceui  qui  oui  rnieté  U  k 
nom  de  la  liberté  illimilée,  et  ceux  qui  ont  iiiciilpè  te  in 
i^re,  et  ont  clicrclié  k  nous  effrayer  par  la  perspeclîw  i! 
vcaiis  dangers.  M.  Rernnux  rejple  le  projet  de  Ini,  » 
riiilement  l'arlicle  sur  If ■=  journaux.  Il  rédame  auui  h}»- 
lent  pr  jurés,  et  trouve  le  projet  confus,  arbilrkîn  *( 
M,  Pamille-Jordan,  dnns  un  lorlg  discourtt'l 
tcoup  de  considéralifMis  iiiiporlanles;  il  regiTilcl 
?e  comme  la  plus  voisine  d'une  liberté  vrritahle.  I 
n'odValit  pas  encore  toiiles  les  f;aranlic-s  déiiti-  | 
quelques  parlLps  de   la    loi,  et  t 


Z.T 
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•ituatîon  n*aît  pas  empiré.  L*ap:riculhirc  et  TiiKlfistne  ont  ré- 
^  sîslë  au  découragement,  et  les  bienfaits  et  la  cli-irilé,  rncou- 
^,  rages  par  d'illustres  exemples,  ont  soulagé  le  fardeau  de  la 
k  misëre.  Nos  engagemens  avec  l'étranger  sont  au  courant. 
^.  S.  £\c.  présente  le  tableau  des  chargea  et  des  rossource*?.  Les 
:  charges  se  composent  de  l'arriéré,  do  la  dette  envers  les  al- 
liés, de  la  dette  constituée,  de  ratfectalion  pour  rauioriisse- 
ment,  de  la  dotation  de  la  liste  civile,  drs  dépenses  des  nii- 
DÎstëres,  des  ;icliats  des  subsistances,  des  frais  de  négocia- 
tions ,  et  de  la  «lelle  appelée  paAsiftfry  caisses.  Les  ressources 
ont  été,  les  crédits  ouverts  pour  l'arriéré,  le  produit  de  la 
négociation  de  trente  millions  de  renies,  la  rentrée  des  im- 
pôts, et  J'émissiou  des  billets  de  la  misse  de  service.  L'ar- 
riéré di\  aux  créanciers  fiançois  s'élève  environ  à  quatre  cent 
millions,  déduction  faite  de  près  de  trois  cent  millions  déjà 
payés,  f  je  gouvernement  demande  pour  acquitter  cette  charge 
un  crédit  de  deux  millions  et  demi  de  rentes.  Les  exercices 
de  1 81 5  et  de  1816  ne  présentent  cju'un  déficil  léger,  et  en- 
core incertain.  La  disette  a  entrave  le  service  pour  1817;  ce- 
pendant on  prévoit  un  excédant  de  quatre  millions  de  recelte 
sur  la  dépense,  et  un  crédit  de  dix  millions  n'a  pas  en- 
core été  entamé.  La  dette  publitjue  est  pavée  pour  tous  les 
termes  échus;  un  traité  a  éle  fait  avec  la  lianque  pour  ce  ser- 
vice j  les  rentes  ont  été  vendues  à  un  taux  plus  favorable,  et 
le  Roi  vous  a  fait  pari  de  nos  espérauces  pour  rétranf»er.  Le 
ministre  a  exposé  les  charges  et  les  ressources  pour  J'année 
prochaine.  L'impôt  foncier  et  les  contributions  personnelles 
et  mobiliaires  rosteronl  les  mêmes.  La  recette  totale  paroît 
devoir  être  de  767  millions;  les  charges  ordinaires  s'elcve- 
ront  à  680  millions,  et  les  charges  extraordinaires  à  3 10.  mil- 
lions. La  dépense  excédera  donc  la  recelte  de  225  millions  ; 
pour  parer  à  ce  délîcit,  le  gouvernement  demand»*  à  créer 
seize  millions  de  rentes,  sur  lesquels  on  espère  qu'il  ne  sera 
pas  nécessaire  d'en  aliéner  plus  de  douze. 

Après  que  le  ministre  a  rendu  compte  de  ses  opérations, 
AL  de  Barente  lit  le  projet  de  toi.  Il  porte  une  augmentation 
de  crédit  pour  les  budgets  arriérés,  savoir  :  les  2,5oo,ooo  fr. 
annoncés  plus  haut  pour  l'arriéré,  i,4/|<>,o'>o  pour  le  bu«!^et 
de  i8i5,  1 5,000,000  pour  celles  de  i8i(>,  et  I2,c)oo,ooo  Ir. 
pour  celles  de  1817.  Le  pr«»iet  de  loi  règle  la  répartiliiui  «les 
centimes  additionnels,  les  droits  de.  tiiubre  et  d'enregistré- 


inéat>  etc.  Dtns  I'iinposail)îIité  de  d^lailler  tantôt  le*  _ 
d'un  compte  extrêmement  elendu ,  nous  les  rejervons  pDi 
dùcuision  qni  aura  lien.  Le  projet  de  loi  porte  en  oalre  ,_ 
le  domaine  extraordinaire  eat  réuni  au  donmin?  de  l'Etat, 
et  que  les  donataires  cjni  ont  perdu  leur  dotation,  el  qui 
n'ont  ni  pensioD,  ni  Irailement  supérieur  k  lOOo  fr.  jonitont 
■nr  les  revenus  de  ce  domaine  d'une  indemnité  via^re  égal* 
à  la  moitié  de  leurs  dotations,  et  qui  n'exce'dsra  pas  3ooo  fr. 
Le  ministre  des  finances  reparolt  k  la  tnlmne ,  et  lit  un 
^ojet  de  loi  pour  autoriser,  pour  1818,  U  perception  pn^ 
TÏsoire  de  six  douzièmes  sur  les  râles  de  1817.  afin  que  la 
service  n'éprouve  aucun  retard.  Ce  projet  de  loi  sera  ducnti 

On  reprend  la  discussion  sur  la  liberté  de  la  presse.  H.  Bh  I 
gnon  parle  contre  le  projet  de  loi,  qu'il  caractérise  d'iiM 
«lanière  très-forte.  Il  atlaaue  presque  toutes  les  partie)  d( 
l'adminisfration ,  et  demande  une  liberté  entière  des  jour* 
naus,  comme  un  moyen  d'éclairer  le  Roi  et  l'ofitnîon.  11  m 
plaint  d'exclusions,  de  destitutions,  d'épurations  contre  ceu 
qui  servent  depuis  vingt  aus.  11  blâme  des  cbangemensptr* 
peîuels  qui  suppriment  une  place  sous  un  nom  pour  la  r«I>^ 


.  La  liberté  des  journaux  remédieroit,  se- 
lon lui ,  à  tous  ces  abus.  M.  le  ministre  de  la  police,  dans  bd 
^tscours  de  deux  Leures ,  a  réfuté  les  objections  portées  ce»- 
Ire  le  projel.  11  ne  fait  point  un  reproche  à  ses  honordihl 
Amis  uni  se  sont  élevés  contre  une  des  dispositions  de  la  loi) . 
mais  il  croit  que  la  loi  est  ce  qu'elle  doit  être,  puiMin'eUt' 
.clioque  également  toutes  les  opinions  extrêmes.  On  a  tteu^ 
coup  parlé,  dit-il,  de  l'opinion  publique;  mais  lesgoDTeni^ 
mens  doivent-ils  marcher  après  elle ,  ou  plutôt  n'est-ce  pM 
h  eux  à  l'éclairer  et  à  la  guider?  N'a-t-on  pas  nllégoé  aanî 
l'opinion  publique  dans  toutes  les  révolutions  qae  nous  aroM 
eyes  ?  Le  ministre,  par  rapport  aux  jurés,  dit  que  la  ieî 
doit  être  la  même  pour  tous,  et  qu'elle  attribue  la  connais 
tance  des  délits  aux  tribunaux  correctionnels.  H.  le  minitM 
de  l'iniérieur  l'a  remplacé  à  la  tribune.  Après  quelques  ob- 
len-ations  sur  le  fonn  de  la  question ,  il  s  étonne  surtout  i» 
la  forme  de  quelques  discours,  de  l'aigreur,  de  l'ironie,  i» 
l'amertume  de  quelques  opinans,  des  réilexions  imprudealet 
jur  les  étrangers ,  el  regrette  ces  sorties  publiques  et  dépl»< 
c^  ^ui  vont  Kteatir  «u  Imb  ,  «t  tmutei  in  ààalvciUuMt. 


i     ■  '  ■ 
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Convention  du  1 1  juin  i8iy,  entre  S.  M.  T.  C.  et 
S.  S.  Pie  F^IIm  développée ,  ou  Introduction  à  l'His' 
toire  projetée  de  V église  concordataire  contim^ée  ;  avec 
des  notices  sur  les  nouveaux  amalgamés  (i). 

•    Nous  avons  vu  dernièrement  des  politiques  mëcontens 

jet  des  Jansënisles  opîniftti*es  attaquer  la  convention  du 

m  juin;  il  ëtoH  aisë  de  prëvoir  qu'elle  auroit  encore 

d'autres  ennemis ,  et  que  ceux  qui  depuis  quinze  ans 

"font  une  guerre  assidue  au  Pape  et  ii  ses  actes  relatifs  à 

*i'ëglise  de  France,  ne  se  tiendroient  pas  endormis,  et 

:  tie  poseroient  pas  les  armes  qu'ils  se  sont  fait  une  douce 

,  iiabitudede  manier.  Et  en  effet,  voilà  qu'ils  viennent  de 

élancer  un  manifeste  sanglant,  et  de  dénoncer  la  reprise 

des  hostilités.  Au  ton  qu'ils  prennent,  il  est  visible  que 

leur  zèle  s'est  encore  ëchauSë,  et  que  leurs  attaque»  vont 

,:■  ^re  encore  plus  violentes  que  par  le  passé.  11  importe 

"de  signaler  leurs  embûches,  et  de  dénoncer  leurs  arti* 

.'  'fices  et  leur  malignité.  Nous  eutroiis  de  suite  en  ma*  ' 

tière,  sans  nous  amuser  à  critiquer  un  titre  qui  est  pour- 

,tant  passablement  ridicule.  Ce  n'est  pas  le  style  qui  doit 

.nous  occuper  ici,  et  nous  avons  à  relever  des  fautes  bien 

autrement  graves. 

.  L'auteur  de  ce  nouveau  pamphlet  dit ,  pag.  1 1,  que, 
ipar  le  Concordat  de  1801,  r Eglise  universelle  fut  dé^ 
^truite  en  France,  et  que  c^est  un  fait  connu  de  tout  le 
monde.  Les  justes  de  l'histoire^  depuis  la  naissance  du 
christiarûsme ,  ne  nous  offrent  rivti  de  si  n^onstrueux 
"que  la  composition  de  F  Eglise  au  Concordat.  Un  Pape 
-qui  abandonnoit  ouvertement  les  traces  de  sonprédéces' 

(ii  Io-8^.  de  198  pages,  1817.  A  Londres,  ch«z  Scbalte  et  Dean, 
inprimeun.  * 

Tome  XIV.  JJAmi  de  la  Religion  et  du  lloi.     M 
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Beur,  fut  célébré  comme  un  Pontife  vénérable;  et  un 
chreé^  visiblement  déserteur  des  décisione  de  l'égUâe  rs- 
ihoUque,  prit  le  nom  de  catholique.  L'auleur  f  onoil  de 
dire  que  c'éloit  un  fait  connu  de  tout  le  monde ^  que  FE* 
giise  universelle  avoit  été  détruite  en  France  par  le  Con- 
cordat; i  la  pag.  13,  ce  n'est  plun  la  métne  chose,  e(il 
avoue  qu*i7  ne  se  trouva  qu'un  petit  nombre  de  prêtres 
et  de  fidèles  dociles,  soit  en  France,  soit  dans  les  pays 
étrangers.  Du  reste,  la  défection  hit  générale.  Seise  ans 
durant,  on  a  vu  une  église  /ondée  sur  le  renversement, 
et  par  le  mépris  de  ce  qui  existe  de  plus  sacré,  fiulatU 

aux  pieds  les  règles  les  plus  saintes Elle  étoit  ar^ 

rivée  au  dernier  période  de  la  dégradation  par  Vindif» 
férentisme  quelle  avait  produit.  Le  comble  du  nuilheur 
est  qu'un  È.0I  de  France  ait  été  foi-vé  d'entamer  des 
négociations  avec  Rome,  qui  étoit  cofnplice  des  aou- 
veautés  i/ttroiluites  en  France.  lÀhère^  Honorius,  Zo^ 
zime,  Jean  XXII,  Pascal  II,  et  tant  d* autres  papes  fa^ 
voriséreut  lès  novateurs,  et  quelque/ois  se  réunirent  à 
eux.  Pour  arrêter  la  contagion  de  ces  exemples,  l'Fglise, 
par  une  supposition  funeste  de  leur  innoceru^e ,  ne  revoie 
rut  pas  à  ces  pontifes.  Elle  les-  ATTAQU^é  eux-mêmes; 
c*étoit  aller  à  là  nourve.  On  ne  se  plaindra  pas  qnc  l'au- 
teur parle  à  niuts  couverts. 

Il  entre  ensuite  daud  la  discussion  de  chaque  article,  et 
lescomuienleavecla  plus  minutieuse perfidie,y  cherchant 
tOMJoui^  quelque  sens  caché.  Ainsi,  dire  que  le  Concordat 
de  Ltéon  X  est  rétabli,  c'est  une  insulte  faittr  au  Hot; 
il  falloit  s'exprimer  ainsi  :  Le  Concotdat  de  Léon  Xest 
remis  en  action.  L'auleur  blâme  ici  Fortement  M.  de 
Blacas  pour  avoir  si  mal  défendu  les  droits  du  Boi.  11  fait 
un  singulier  reproche  au  second  article;  c'est  qu'il  y  est 
dit ,  selon  lui ,  que  le  Concordat  du  2g  novembre  iSot 
cesse  d'avoir  son  effet,  et  il  raisonne  à  sa  manière  bur 
cette  date.  Mais  il  s'est  fatigué  en  pure  perte;  car  le  t«xle 
du  (/oncordat  ne  porte  point  le  2g  novembre  i8ot,  mais 
Is  i5  juillet  180 f.  Nous  l'avons  vérifié  sur  les  exemplaires 
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▼enns  de  Rome,  comme  sur  ceux  imprimés  en  France. 
Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  le  Sèg  not^mbre.  Est -ce 
une  imposture  du  critique  pour  chercher  de  nouveaux 
prétextes?  Elle  seroit  bien  groiisièi  e.  Le  grand  vice  de  ce 
même  article,  suivant  lui, c'est  que  le  Papenedil  point  qu'il 
ae  repent,  et  ne  demande  point  grâce  à  l'Eglise.  Pie  Vil 
n'a  pas  moins  de  tort  dans  le  Iroinième  article  de  la  cou- 
Tention  ,  qui  regarde  JiMk>is  organiques;  car  illesapoU 
auiorùées  dans  leprinoÊpe,  au  dire  de  son  impitoyable 
censeur;  il  aifoit  donné  la  permission  de  leajaire;  il  «a- 
voit  (pion  devoii  lesjaire;  il  les  a  pu  exécuter  dans  toutes 
leurs  parties  f  ei  il  s'est  tul  Autant  de  mensouges,  cpnime 
nous  l'avons  remarqué  dant»  un  do  nos  derniers  numé^ 
fos.  Le  Pape  ne  s'est  point  tû,  il  a  réclamé  de  Rome, 
il  a  réclamé  i  Paris.  Nous  lisons  dans  YJËxamen  dfs  ar^ 
iêcles  organiques  g  que  nous  avons  fait  connoîlre  dei'- 
nîèrement  :  Ce  Pcipe  ptvfita  de  son  séjour  à  Paria  pour 
demander  de  njouvellts  modifications.  C'e^t  utr  écrivain 
favorable  aux  articles  organiques,  et  alors  attaché  au 
ministère  des  cultea  qui  le  dit;  mais  des  gens  qui  éloient 
à  cette  époque  en  Angleterre  prétendent  savoir  mieux 
que  lui  ce  qui  se  passoit  à  Paris»;  ils  répéteront  toujours 
que  la- Pape  b'est  tû,  quoiqu'il  soit  notoire  qu'il  a  parlé. 
L'auteur  veut  prouver  que  TEglise  nexistoit  plus  sous 
l'usurpateur,  parce  qu'elle  étoii  asservie,  et  il  s'rpuise 
tn  argumens  pour  nous  prouver  que  la  liberté  eal  son 
apanage  inséparable.  Mais  des  violences  extérieures  dé- 
truisent-elles sa  liberté  essentielle?  L'Eglise  n'exisloit- 
•lie  donc  plus  sous  les  empereurs  païens  qui  la  perse- 
cutoient,  ou  sous  les  empereurs  ariens  qui  y  caujsèrent 
tant  de  désordres?  L'Eglise  n'existoit  elle  plus,  en  179?^ 
aous  le  règne  de  la  terreur  et  de  Timpiété?  Il  lui  a  été 
dît  qu'elle  seroit  opprimée  et  persécutée;  elle  remplit  s^ 
destinée  en  souffi-ant.  Le  consentement  qt/ elle  a  donné 
au  joug  qui  lui  ttoit  imuosé^  Va.  a/^éantie,  dit  Técrl- 
?aîn  anti-concoi'dataire.  Toujours  a(lcgu.er  des  faits  faux 
pour  appuyer  des  principes  outrés.  L'église  de  Frauc-e 
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ii^a  jamais  consenti  au  joug;  nous  avons  aassi  donne  der^ 
nièrement  de^  exempU>s  de  sen  rt^cl  a  mations.  Tout  ce  qui 
suit  sur  les  articles  organiques ,  dans  la  brochure  que 
nous  examinons,  ^laiit  ronde  sur  cette  Fausse  a llëgal ion, 
doit  crouler  avec  elle,  et  le  pathos  de  fauteur,  et  ses 
apostrophes  au  Pape  et  à  l'église  concordataire,  respireiit 
k  la  Fois  l'orgueil  et  la  haine. 

Le  quatrième  article  de  la  cdP^ention  ne  fournit  pas 
hloins  de  sujets  de  déclamai iun  &  Fauteur.  Tout  lui  sert 
de  prétexte.  Pie  VII  n'a  voit  laissé  en  France,  eu  1801, 
que  cinquante  sit^ges;  c'éioit  donc  qu'il  jugeoit  que  ce 
nombre  étoit  suffisant^  non,  mais  ce  qu'il  n'avoît  pu  en 
obtenir  davantage.  Le  souverain  Pontife  ne  se  contredit 
nullement  en  en  établissant  aujourd'hui  quarante-deux 
de  plus,  et  en  annonçant  cette  augmentation  comnit 
avantageuse  au  bien  de  la  i*eligion.  Il  avoit  fait,  il  y  a 
seize  ans,  un  sacrifice,  il  se  hâte  de  profiter  de  circons- 
tances plus  Favorables.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  naturel, 
que  de  Idgilime,  que  d'honOrable  pour  le  souverain  Pon- 
tiFe,  et  c'est,  au  contraire,  de  la  que  part  riiiflexible 
contradicteur  pour  blâmer  et  pour  dénoncer  le  Pape. 
Les  écrivains  auti -concordataires  avoient  en  la  générer 
site  de  se  borner  jusqu'ici  à  accuser  le  Pape  dé  foibles&e; 
il  n'ose  pas  les  blâmer;  mais  il  faut  de  toute  necessUé, 
selon  lui ,  (juils  cliangent  de  langage,  parce  que  le  Pon- 
tiFe  ne  Fait  pas  amende  honorable.  Orgueil  de  secte!  A 
qui,  du  Pupe  ou  de  ces  censeurs  téméraires,  convien- 
droit  il  plutôt  de  se  rétracter? 

Une  remarque  qui  ne  doit  pas  nous  échapper,  c'est 
que  le  champion  de  la  petite  église  s'unit  à  l'écrivain 
proFane  et  politique,  et  au  canoniste  enFant  de  Jansé* 
nius  pour  crier  contre  Tuitramontanisme.  C'est  leur  b^te 
noire  à  tous;  c'est  le  but  commun  des  traits  des  enue* 
mis  de  l'Eglise.  Cependant  le  dernier  auteur  ajoute  en- 
core à  «es  diatribes  quelque  chose'  de  plus  absurde  et 
f)1us  emporté  à  la  Fois.  Detix fléattx ,  AxiAX^mefiacent 
*éiijiise  catholique  par  leur  réunion  et  par  une  action 
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combinée ,  la  philosophie  moderne  et  Vexagération  de 
ta  puissance  pontificale  ;  la  philosophie  moderne  emploie 
comme  instrument  de  destruction  la  puissance  pontifia 
cale^  portée  bien  au-delà  de  ses  Justes  limites;  pourat" 
taqutravec  succès  la  plUlosophie  moderne^  il  faut  briser 
Vinstrurnent  dont  elle  se  sert  avec  tant  d^ avantage.  As- 
surément ridée  est  neuve,  et  nVioit  venue  eu  la  lèle  de 
personne;  el  celte  alliance  de  la  philosophie  avec  la  cour 
de  Rome  est  si  spécieuse  et  si  plausible  qu'on  doit  savoir 
^ré  à  celui  qui  la  signale.  Et  de  peur  que  vous  ne  croyiez 
c|ue  ce  trait  de  folie  lui  est  échappé  en  passant ,  il  vous 
dira  que  Tesprit  de  domination  de  la  .cour  de  Borne  est  la 
plus  grande  f  la  plus  délicate  et  la  dernière  tentation  par 
Jaquelle  il  semble  que  l'Eglise  de  /.  C.  puisse  être  éprou" 
yée  ;  que  c'est- là  une  persécution ,  et  la  plus  dangereuse 
3e  toutes,  parce  quelle  part  dun  lieu  plus  révéré^  quelle 
$e  revêt  des  apparences  du  zèle  et  de  la  piété,  et  quil 
semble  qu  il  y  ait  de  V  irréligion  à  lui  résister.  Quoi  !  dirfîz« 
TOUS,  appc  1er  Pie  VII  un  perscculeury  lui  qui  a  jui>qu'ici 
passé  sa  vie  dans  les  traverses,  fextl  el  la  caplivité?  Oui, 
répète  l'a  u  leur;  le  caractère  particulier  de  cette  persécu'^ 
jUon  est  d'avoir  pour  principal  agent  le  premier  des  dé- 
fenseurs de  VEgtisey  de  partir  de  la  chaire  de  saint 
Pierre ,  sur  lequel  V Eglise  est  bâtie ,  de  ne  présenter 
fjue  les  prétextes  séduisans  de  maintenir  les  auguste» 
prérogatives  de  cette  chaire,  d'en  relever  i éclat  et  la 
splendeur;  ce  caractère  la  rend  plus  dangereuse,  El  cet 
homme  aspire  exclusivement  au  titre  de  catholique!  Ne 
seroit-on  pas  lente  de  lui  donner  plutôt  on  brevet  de 
folie?  Voyez  encore  avec  quel  soin  il  travaille,  pag.  54, 
1  vous  prouver  que  Pie  VU  est  une  des  principales  causes 
des  extravagances,  des  injustices  et  des  épouvantables 
dévastations  de  Buonaparte.  C'est  je  nec  plus  ultra  de 
la  déclamalion  et  de  l'emportement. 

Dans  ses  remarques  sur  fart,  5  de  la  convention  ,  l'écri- 
Tain  anti-concordataire  établit,  comme  une  chose  incou« 
iestable,  ces  deux  propositions,  que  C  érection  des  sièges. 
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t8oi,fut  nulle  ,  t-t  que  leur  conxervalion  actuelle- ti 
pure  chimèif  nani  aucun  fondemenU  Pour  proure 
la  circonicriplion  (le  1801  êlofl  radicalement  nuil 
^llf  même ,  il  dit  fjn'elle  s'est  f.illB  sans  le  conseille 
it,  «t  nialj^rt^  les  opposîtiuns  des  évCquta  litulairM 
s  il  prend  ici  la  p.irtî^  pour  le  loiit.  Les  trenl^-ri: 
)iies  tiltilaîivs  qoi  ont  signi*  (es  rMomations,  ne  for 
ont  point  In  tolalîlé  den  ^vfijuea  de  Prnwce;  ils  d 
oient  qu'en  l«ui-  iiorti,  et  d'^loien'  point  autorîa 
leurs  oollègiieri.  Cn r^clantationa  d'ailleurs,  que  l'ai 
■  elle  n  tout  |)rupus  comme  il  cîleroîl  un  ration  ■ 
[^ilfi  de  Trente  ou  un  t^xle  da  TRiTilure:  qa*it  cQq| 
Ile  et  qu'il  interprète  à  su»  gr^;  où  il  trouve  loj 
|tt'il  veut  y  voir,  et  dotil  il  lire  (tcK  CoiiR^quencesfl 
ieut  coiIaiiiemiDl  déanvoi^'cs  par  lea  Mgnaiaires;9 
zmations  ne  iurniniit  point  uns  dt^ciaion  docirirnfl 
lont  des  observn lions,  des  pi  linte»,  des  ohjecliolv 
l'i'sL  point  un  jiigenieni  sans  aj>pel,  et  qui  aîl,*i 
n  dioit,  la  vertu  d'.iniiuIlL-r  un  acte  i^rnaiié  du  sauf 
;e,  un  acte  nécessaire  et  consenti  par  d'autres  ^Wl 
>.  L'auteur  suppose  tonjours  que  (ouïe  exlinctioi 
'^iinion  de  fliéges  est  nulle  de  plein  droit  et  m  tout 
aion  sans  le  consenlement  de»  titulaires.  Tel  nVloi 
le  sentiment  de  fitnuil  X.IV,  re  pape  si  niudén 
leurs,   nui  dit.  an  conrrnVe.  (Ui^H  f^u  hnlU  de  *.nrv 
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Ire  le  senliment  desëvftques,  et  de  .ceux  munies  qui  ont 
fligné  les  réclamationa!  Quelle  însonténable  pi'ésomptionl 
car  il  ue  faut  point  perdre  de  voe  que  cet  écrivain  est 
aetily  et  qu'il  n'a  point  d'ëv^quea  pour  lui.  Il  sent  sa  so- 
litude, et  il  t/iche  en  vain  de  la  dissimuler.  U  appelle  à 
son  secours  tous  les  évèques;  il  veut  les  faire  rougir  de 
leur  silence.  Qu'il  ne  soit  plus  dit  que  de  simples  prêtres 
fnonirent  plus  de  zèle  pour  les  droits  sacrés  de  ï  épisco^ 
/kM>  91^  Vépisropat  même.  Le  temps  de  se  taire  est  passé, 
celui  de  parler  est  arrivéi  il  ne  doute  pas  que  bientôt, 
car  le  danger  presse,  il  n^ait  à  leur  tête  au  moins  un 
des  cinq  y  et  cet  évéque  unique  leur  suffira  avec  la  force 
invincible  et  indestructible  des  règles  saintes.  Mais  si, 
par  une  hypothèse  qu  à  peine  il  ose  faire ,  le  silence  ac^ 
iuel  était  prolongé,  si  cet  évêque  unique  lui  manquait, 
il  ne  perdrait  pas  toute  espérance.  En  eflfôt,  il  appelle 
i  son  secours  les  évoques  étrangers,  il  leur  remontre  qu'ils 
çni  le  droit  d'intervenir  dans  cette  affaire,  et  par  une 
précaution  fort  sage,  il  leur  déclare  d'avance  qu'il  régar* 
dera  leur  silence  comme  une  approbation  en  sa  faveur. 
Admirez  cooibien  cet  auteur  est  prévoyant  de  se  ménager 
ainsi  das  échappatoires  pour  Ta  venir.  Mais  coucluez-eu 
aussi  qu'il  est  seul  et  abandonné,  et  qu'il  est  sensible- 
mei^t  blessé  de  n'avoir  pour  lui  pas  même  un  des  cinq. 
On  se  demande  quels  sont  ces  cinq  dont  il  veut  parler» 
Il  les  nomme  lont  an  long,  page  189,  et  il  les  appelle 
les  colonnes  de  féglii^e  gallicane.  Si  l'église  gallicane  n'é- 
toit  appuyée  que  sur  ces  colonnes,  elle  menaceroit  bien 
ruine;  car  d'abord  celui  qui  paroit  le  premier  sur  la 
liste  est  bien  loin  de  se  regarder  covime  le  patron  de 
M*  B,  et  consorts;  il  les  taxe  hautement  de  fous,  et 
ce  seroit  lui  faire  injure  que  de  l'accoler  à  un  tel  parti* 
Le  troisième  est  mort.  Le  quatrième  a  8Ci  ans  révolus, 
et  est  atteint  d'une  inlirqaité  qui  ne  perme^  pas  de  comp* 
ter  son  suffrage.  11  ne  reste  donc  au  fond  que  deux  co- 
lonnes; c'est  bien  peu  pour  soutenir  un  grand  édifice» 
Quels  appuis  que  deux  hommes,  e(  deux  hommes  qui 
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HA  parlent  pas  !  Notre  aateur  n'en  demande  qa'uii^  el 
il  ne  peut  Tobtenir.  Avec  cet  un,  il  braveroit  le  Pape  et 
le  reste  des  ëvèques.  Un,  c'est  bien  peu  poartaDl;  c*é- 
toit  la  remarque  que  Ton  faisoit  autrefois  aux  janaéoîste^ 
réduits  pendant  long-temps  à  leur  séUl  évêque  d'Auxerre; 
c^est  encore  ce  qu^on  pourra  dire  à  Tauteur ,  en  soppo» 
sant  même  qu'il  réussisse  à  faire  parler  pour  lui  son  M' 
que  unique» 

Nous  n'analyserons  pas  ce  que  dit  Tauteur  sur  Pari.  8 
de  la  convention;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
remarquer  une  prétentiou  extravagante  qu'il  développe 
longuement  :  c'est  que  l'église  de  France  est  schismali- 
qne,  par  cela  seul  qu'elle  est  salariée.  L*accepiaiion  du 
salaire  qui  remplace  les  propriétés  territoriales  enlevées, 
dit-il  pag.  i54,  rend  une  église  étrangère  â  la  véritable 
Eglise  de  Jésus- Christ,  ou  schismatique.  On  est  coa« 
fondu  d*une  telle  théologie;  mais  les  preuves  que  l'ao- 
tcur  en  donne  sont  presque  plus  étonnantes  que  la  choM 
même.  Il  lie  ensemble  les  raisons  les  plus  disparates,  et 
îl  invoque  des  témoignages  qui  ne  vont  nullement  au 
fait.  C'est  un  dérai&onnement  continuel.  Ce  qu'il  dit  sur 
Tart.  9  est  tout  au^si  absurde.  De  ce  qu'il  y  est  marqué 
que  S.  S.  et  S,  M,  7*.  C.  connaissent  tous  les  maux 
qui  aJjfHgent  V église  de  France,  c'est  une  ocoaaioa  pré- 
cieuse pour  lui  d'accumuler  des  injures  contre  le  Pape 
et  le  clergé.  C'est  un  plaisir  qu'il  se  ménage  fort  souvent. 

Nous  arrivons  à  Tart.  lo,  el  c'e^>l-là  que  le  commen- 
taire est  le  plus  curieux.  Cet  article  porte  :  S.  MJ1\  C, 
voulant  donner  un  nouveau  témoignage  de  son  zèle  pour 
la  religion^  emploiera ,  de  concert  avec  le  saint  Père, 
touH  les  moyens  qui  sont  en  son  pouimr  pour  faire  ces* 
ser,  le  plutôt  possible ,  les  maux  et  tes  obstacles  qui  s^op* 
posent  au  bien  de  la  religion  et  à  l'exécution  de  V Eglise» 
Les  lecteurs  vulgaires  verront  peut-^tre  ici  une  promesse 
avantageuse  à  TÊgiise,  et  ils  feront  des  vœux  pour  qu'elle 
soit  réalisée.  Mais  Je  commenlate:.»*  a  Tœil  plus  perçant, 
et  il  découvre  là  même  l'annonce  d'une  pei*séculimi  1er- 
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rible.  CHariicIe,  9it-il,  se  présenté  comme  un  àe  cëê 
édUe  de perêécution  des  anciens  empereurs  romains;  il 
imprime  une  terreur  invohntaire ,  et  fait  trembler  le 
François  cailiclique  sur  le  sort  prochain  de  V église  ra- 
thoUquê  en  France*  Là-dfissus  notre  homme  sVchanffia; 
il  annonce  aux  purs^  à  cenx  qui  sont  véritablement  ca^ 
ihaliquesg  et  qui  le  sont  seuls;  il  leur  annonce  tout  ce 

Ïu'îl  y  a  de  plus  sinistre.  Ils  vont  être  juges,  poursuivis, 
laifl  s^ils  périssoienty  indubitablement  ils  seroient  des 
témoins  de  la  vérité  et  des  martyrs.  Pour  la  première 
fois  le  sang  auroit  coulé  en  France  légalement,  et  par 
les  ordres  d'un  Roi  de  France.  Ils  périroient  ces  mar-^ 
tyre  en  plaignant  le  Roi  qui  les  immoleroit.  Voilà  les 
images  dont  Tc^crivain  anti-concordataire  repait  son  es* 

fnlil  Toilà  les  idées  par  lesquelles  il  cherche  à  échauF* 
ersès  partisans!  Tel  est  le  fanatisme  qu^il  leur  inspire, 
et  tels  sont  les  moyens  quM  prend  pour  augmenter  fat* 
laidement  des  siens  pour  le  Prince!  il  le  met  à  peu  près 
sur  la  mfime  ligne  que  Néron  et  Dioclélien,  et  c'est  le 
Pape  qui  est  finstigateur  des  mesures  rigoureuses  que 

E revoit  ce  prophète  en  délire.  Ce  langage  n*esl-il  pas 
ien  digne  à  la  fois  d*un  catholique  et  d*un  François, 
et  n'est- il  pas  édifiant  de  voir  un  prêtre  chercher  à  sou- 
lever les  esprits  contre  les  deux  autorités  que  Dieu  a  pla- 
cées dans  ce  monde  pour  nous  conduire? 

Après  avoir  ainsi  calomnié  les  intentions  de  deux  sou- 
verains, l'insensé,  dans  la  haine  qui  l'agite,  ne  devoit 
pas  se  taire  scrupule  de  tourner  en  ridicule  les  négocia- 
teura.  Pour  y  mieux  réussir,  il  bâtit  un  petit  roman,  et 
il  représente  le  cardinal  Consaivi  disant  a  M.  de  Blacas: 
Livrez^nous  un  dogme,  et  nous  vous  sacrifierons  un 
commandement  de  Dieu;  à  ces  conditions,  dit -il,  le 
traité  a  été  conclum  L'imagination  de  l'auteur  est  aussi 
habile  k  forger  des  anecdotes  qu'a  outrer  des  principes; 
benreusement  ses  hypothèses  ne  prouvent  pas  plus  que 
les  invectives.  Respectera-t>it  du  moins  ces  évêqucs  dont 
i  a  prétendu  si  long-temps  être  Forgane?  Non;  lora- 


(  .SO  ) 

'lia  l'abandunnen)  ,  ils  ne  sotil  plun  iligne»  que  de  Ml 
pris;  il  le,«  injurie  parce  qu'ils  ne  prennent  (Kiial  d« 
'I  à  au  rnlim.  Dt^»  évéque»  ijtu-  la  p^mt^-utton  natmi 
abattre,  it  qui  cèdent  tdvltement  dans  la  pnùt ,  vingt' 
aaa  pour  eux  de  triomphe,  de  gii-îre  et  tle  vrrlu,«t 
refU  d'une  vie  main  tenant  courte  dans  la  hontt  ** 
'M  l'opprobre ,  le  plim  linorme  scandale  de  /f m/"  poft 
^Mant  au  plui  généreux  exemple ,  une  dèfeilion  dùDt 
honte  eat  ineffaçable...  Cen  èft^uen  pouanarit  l'igf>o- 
nie  juatjii'à  paroftre  demander  ^âi-e  pour  le»  rirta^ 
itionsi  iU  ont  JPoSTjiSlÈ  le»  Jiindeniens  de  la  pu 
■é/ienr.e,  et  c'eU  le  Pape  qui  a  fait  solliciler  cMt 
l'ide  JPOSTASIE-  Et.t-ce  folie?  est-ce  fureai?  AÎHili 
ilôl  qned«  9«suiimellre,  le  nouveau  Lucifer  de  Caglitri 
le  niienx  ne  voir  dans  t'Bglîse  que  ddfectiofi,  qut 
né»]ta,i\napo»lasie!  Terrible  puniitoo  d'un  wrgutil 
ne<ïur^!  Api'èscelit  deMC^ndrons-nousanx  injuiesp!»!» 
iliéies  qu'il  lance  .lur  rhni-iin  des  nouveaux  anwlga' 
s,  comme  il  lus  appelles!  élégamment?  Hélas I  il  ne 
IU  i'f^<ite  plus  qu'à  plaindre  l'insensé  qui  s'est  mts  un 
ide.iu  sur  les  yeux  pour  ne  pns  voir  la  vérité,  et  <|ui 
idinci  son  CfX'ur  contre  l'aulorilé.  Il  lui  sted  bien  de 
leiidre  à  l'Iioniietiv  de  défendre  les  droits  de  tVpis- 
rnl ,  lui  qui  outrage  avec  tant  d'indécence,  et  le  ch«( 


nême  \m^  I  Au  sorpla/i  cette  souscription  a  Tair  d'ane  im- 
poetare.  L'ëcrit  est  parti  delà  m£me  rriHin  qui  en  a  enfante 
(Mnl  d'autres  pour  la  même  cause.  On  ajoute  que  Tauteur 
le  eW  |>a$  borne  à  écrire,  et  qu*il  parcourt  en  ce  mo- 
nenl  les  prorînces  de  l'Ouest,  secouant  autour  de  lui 
es  toroheu  de  la  discorde,  et  s'eSorçant  d'allumer  un 
iitt  gênerai.  Il  ne  tiendra  pas  k  lui  que  le  schi^tme  ne 
•  forme  et  ne  se  propage.  Klais  les  eccli^iastiques  et  les 
idèles  se  tiendroul  en  garde  contre  ses  sophismes  et  con- 
re9on  style,  tantôt  arrogant,  tantôt  paterne.  Nous  savons 
pue  Fange  des  idnèbres  revêt  plusieurs  Formes,, et  sait 
irendre  tous  les  tons^  et  nous  sommes  avertis  de  ne  pas 
Icouter  celui  qui  n*À;outè  pas  l'Ëgiise.  Ainsi ,  soit  qu'il 
nenace,  soit  qu*il  conjure,  soit  qu*il  affecte  le  langage 
la  la  piétë,  ou  qu'il  respire  Tamerlume  et  le  fitl,  c'est 
oujours  l'homme  ennemi  qui  vient  semer  Tivraie;  cW 
I  elia6iin*è  veiller  sur  son  champ  pour  le  préserver  d^une 
i  fiinesle  aemence. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RowK.  Sa  Sainteté  a  nommé  aux  églises  suivantes  dans  se$ 
Etats  «  à  l'évéché  de  Cilta  detla  Pieve,  le  prieur  D.  Pierre- 
lèmille  CaroH  Je  Castignano,  à  l'évcclié  <)e  Tivoli,  le  curé 
ibuolli  de  Ravenne;  et  administrateur  d'Anagni ,  O.  Joseph 
^tr. 

Piinis.  Anjourd'hni ,  samedi  des  Quatre-Temps,  il  y  a  eu 
me  ordiiMtion  dans  Téglise  de  Saint-Su Ipice.  C'est  M.  de 
jafîl,  évéque  de  Chartres  et  premier  aumônier  de  S.  A.  B. 
ffoHSiKUR  ,  qui  fait  l'ordination.  II  y  a  douze  prélres, 
iagt-un  diacres,  quatorze  sous-diacres,  et  quarantr  pour 
i»  ordres  mineurs,  sans  comprer  quelques  tonsurés.  Si  on 
loit  tenté  de  trouver  cette  ordination  nombreuse,  il  fant 
iraser  qu'elle  est  composée  de  sujets  de  tous  les  diocèses  de 
'rance,  et  qn'îl  y  en  a  |)eu  dans  ce  nombre  pour  Paris.  La  rareté 
es  prêtres  se  fait  déjà  sentir  même  dans  la  capitale ,  et  peut- 
tr€  s*en  ap^rcevra«t-on  encore  davantage  soun  peu ,  lorsque 
•1  honveaui  évéïiues  se  rendront  dans  leurs  diocèses.  Plusieurs 
'cDtr'eux  remplissoieiit  des  fonctions  dans  la  capitale  ;  et 


filui.  il  fin  est  qui  f  inniçnflront  ivec  eux  qiiel(|un  Mct^ 
:înues  pnur  les  aider  ânnt  l'admiiiittralion.  Aind,pM? 
:  Te  dépériisement  de  \a  toi  prive  I«  cliamp  de  l'E^liit 
nouveani  ouvriers  ,  el  for  iinf  réaction  fatiitiU  \ 
ttc  de  prêtres,  en  laissant  de*  fidÈles  sans  secour*.  "" 
up  jcurnflleinent  h  l'extinrliotl  "Îm  stTtimprn  di-  rvl^iVft. 
-  Le  IroiMèrae  dimancbc  de  l'AveUt  ,  M.  ratWPnijït 
lu  a  pr^clip  ù  la  cour  sur  les  IVIjisIére».  Son  IrxUUHl 
«rseï  de  l'Errlpsiaste  :  JV.f  alliorn  le  atiixaitrii  MfM 
t'orw  (e  smiiatrin  fiieris.  Il  a  divisa  son  <iitcaur*  «  d*U 
(Kiaitions  :  la  première  ,  (qu'une  religion  divine  doit  n(^ 

mystère!;  la  seconde,  que  ces  mjjtéres,  tout  inomf 
icnsibles  qu'ils  sont,  onl  une  influence  siDeulièrenMA 
e  sur  la  morale  et  la  conduite  de  la  vie.  L.'oral«ur  ^ 
le  ces  deus  points  avec  celle  logique  sèvi;rc  qui,  di'* 

s'allie  si  bien  avec  la  chaleur  de  réliqnence  ;  (H  l'»l- 
iOQ  snulsnue  de  son  augusle  audiloire  a  prouvécMIlbiBi 
ivoît  Jeter  d'intérêt  sur  ces  hautes  matiéi-es. 
miEM.  On  ne  MUtoii  tron  pultlier  Us  Bct«>  écUUluA 
;nlirdes  plus  grands  coupables,  et  trop  faire  connoUrf  lat 
éricorJes  de  Dieu  à  leur  égard.  Les  journaui  ont  ann«o« 
onversion  de  Frédéric  Freihan^en  ;  mais  les  détail»  de  Ml 
neineni  intéresseront  encore  les  âmes  pieuses,  tel  honiine, 
venu  d'un  crime  horrible  ,  èloît  depuis  long-temps. dam  lei 
ions.  La-grice  l'y  a  louché.  Le  1 1  novembre,  di»  joiiP 
nt  soD  jdgcment,  étant  dans  U  prison  de  la  Coaicirrgerit 
miens  ,  ifa  iÂit  abjuration  par  un  acte  écrit  «o  alleJiHiiiJ 
'n  françois,  et  ainsi  conçu  ; 


(  i89  ) 

ikbli^ue  est  la  seule  qui  procure  les  vraies  consolations  pen- 
liât  la  vie  et  après  la  mort;  que  c'est  la  religion  qui  a  ëtë 
offeaaée  et  suivie  par  mes  ancêtres  avant  Luther,  comme  la 
lale  et  vraie  religion  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut. 
fi  J'abjure  sans  distinction  toutes  les  erreurs  ens^gnées  par 
■wer  et  ses  disciples,  et  j'embrasse  de  tout  mon  cœur,  avec 
le  pleine  el  entière  conviction ,  et  .«ans  aucune  répugnance, 
kites  les  ventés  que  m'enseigne  la  religion  catholique,  apos- 
liqne  et  romaine ,  et  je  souscris  avec  joie  à  tout  ce  qu  elle 
tut'  me  prescrire  pour  le  bien  et  le  salut  de  mon  ame;  non- 
dlement  je  crois  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne  ;  mais  je 
iclauie  être  dans  la  ferme  résolution  de  les  mettre  en  prati- 
ae  tout  le  reste  de.raa  vie. 

Signé,  Frédéric  FaEiHAN&Eif  n. 

indépendamment  de  cet  acte ,  le  même  fit  une  abjuration 
oblique  Je  ^i  novembre,  dans  la  chapelle  de  ta  Conciergerie, 
i  présence  de  plusieurs  pieux  habitans  d'Amiens.  M.  Pabbé 
I.  ,  qui  reçut  son  abjuration,  prononça  dans  cette  cérémonie 
itidiscours  touchant,  exhorta  Freihangpn  à  souffrir  la  mort 
1  M  prit  de  pénitence  ,  et  pressa  les  autres  prisonniers  de  pro- 
ler  de  cet  exemple  pour  iléchir  la  justice  divine.  Après  cette 
friSfnobie ,  qui  fit  rouler  des  larmes ,  la  messe  fut  célébrée ,  et 
B  chanta  le  7e  Dei/m.  Frcihangen  conserva  le  plus  grand 
îline  et  montra  la  plus  parfaite  résip;nation.  Son  heure  der- 
îèffv  etoît  cependant  arrivée.  11  a  voit  été  condamné  à  mort 
i  veille  par  la  cour  prévôtale ,  et  devoit  être  exécuté  le  jour 
léme  à  midi  ;  il  monta  k  l'ccliafaud  avec  un  air  de  confiance  ; 

embrassa  le  respectable  ecclésiastique  qui  Taccompagnoit , 
!  pria  de  remercier  les  personnes  qui  a  voient  pris  mtérét  à 
I  conversion ,  et  dit  à  haute  voix  :  Ja  t^connois  'la  justice 
ff  WTÊOn  arrêt ,  je  suis  coupable  ,  mais  j'ai  le  bonheur  de 
wourir  catholique.  La  foi  et  le  repentir  de  ce  condamné  ont 
lit  une  vive  impression  sur  ceux  qui  en  ont  été  témoins. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

'  Parts.  M.  Coufson  de  la  Villehélio,  ancien  adminîstrateur- 
jjntfral  des  vivres  de  la  marine,  est  nommé  administrateur  des 
adisîstances  de  la  marine ,  ce  service  venant  d'être  rétabli  par 
ordon^umce  du  Roi. 
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—  M.  Jourdan  ,  premier  conrmii  des  finances ,  ^ant  I 
sioD  du  mouvement  des  fonds ,  a  reçu  u  d^uiission. 

—  Il  ae  confirme  que  le  projet  de  réduction  d 
les,  dont  il  aveit  été  «juesiion  à  la  dernière  session  ,  tf 
pas  encore  proposé  dans  celle-ci.  Celle  réduclion  dev4| 
on  ,  porter  sur  six  cour«,  el  elle  avoit  donné  lieu 

—  Deux  orphelin*,  enfans  d'un  militture  vii 

folle  et  funeste  caiapagjie  de  Moscou,  ont  été  sss 

pour  y  échapper,  lU  sont  arrivé»  en  France,  et  Sa  i 
leur  a  accorde  une  pension  jusqu'à  leur  majorité. 

—  >I.  le  lieu  tenant-général  baron  du  Greton  es)  a 
13  à  Strasbourg,  et  a  repris  le  comaiandement  de  la5*- 

—  Laurent-Beaupré,  Bouquot ,  Dervin  el  LascauxS 
damnés  daqs  l'afTaire  des  patriotes  de  i8l6,  el  que  Ti^ 
duisoit  au  Mout-Sfint-K^ichel ,  se  ^ont  évadés  i  u 
de  Vire.  Lascaux  a  été  repris.  On  étoit  à  la  pour» 

—  M*r.iME,  informée  de  la  détresse  ob  se  trouve It 
de  Neuf-lSiisath,  y  a  fait  pa6ier  un  secours  de  6oo  frai 

—  Les  ti  el  g  décembre  on  a  éprouvé  à  IJrpst  une  vîfl 
tempêli'  ;  piuiieur*  b/iliniens  ont  tié  jr'lés  à  la  cole. 

—  M.  Las  r.BSPB.  est  passé  !e  io  detemlire  à  FTsncforl 
la  f;urde  d'un  commissaire  de  police  prussien.  Lu  uolke 

r  Félix  Desporles,   ijui  y  étott 
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ibln  membreii  ne  TOiulroient  pa»  i^oii  Ternir  atcc  ane  indépemlAiire 
ilUrc  des  iournaux.  Oa  dit  que  les  journaux  »oni  1rs  échos  de  Topi- 
ioD.  A  qui'lle  épriquc  ronl-ils  été?  Ourant  les  r«nt  jours  n^nol-ils  pas 
.tîcoë  de  leurs  éloges  TuMiriiaieur  du  trooe  de  ses  maîtres?  Ils  éioieDt 
icuvcs  aloni,  mais  de  irurs .intérêts  (i). 

Ijk  i6déctmbrK,  un  a  paMÛ  à  Tordre  du  jour,  au  commenrement 
e  la  séance,  sur  plusieurs  pétitions,  rntr^auires  »ur  celle  d'une  djiiue 
^orbel,  qui  demundoit  qu'on  fit  en  xa  faveur  une  exception  à  la  loi 
■î  abolit  le  divorre.  M.  de  la  Bourdonnaje  a  pii»  la  parole  pour  la 
ÏBeoMioii  sur  la  liberté  de  la  preur.  Il  s'est  moins  occupé  du  tond  du 
rafetj  que  de  sa  joKtifîcAtion  et  de  celle  de  ses  amis,  à  Toccasion  de 
I  que  M.  le  ministn:  dt-  la  police  avoit  dit  la  veille  contre  M.  de  Vil- 
las. UnÏK  par  les  mêmes  piincipes,  a  t-il  dit,  attachés  par  nos  &(^r- 
icBS  au  Roi,  à  la  Irgitimiié,  à  1»  Charle,  nous  n'avons  pa»  bfsuin  de 
ona  entendre  pour  suivre  la  même  ligne,  i^u'on  cesse,  :iprés  tous  nos 
lerilioes,  de  noun  accuser  de  vues  personnelles  ou  d'ambition.  L*o- 
itcar  a  cm  tronver  dans  la  publication  impunie  de  quelques  ouvrages 
I  preuve  d'une  mauvaise  direction  suivie  par  l'autorité,  il  a  nom  tué 
«  Ohsenfations  sur  l'Histnire  de  I*rance,  les  Lettres  normandes, 
0t industrie ^  le  Paysan  et  le  Gentilhomme,  comme  propres  à  égarer 
Bpinion,  et  à  exciter  des  haines,  et  s'est  étonné  de  leur  circulaiion 
toDliqne.  Il  s'est  plaint  de  l'e'clat  stérile  dn  procès  de  MM.  Comte  et 
^unoycr,  et  des  attaquer  insérées  d^ms  les  journaux  contre  une  fKirtie 
BJM  chambre  de  la  nation.  L'orateur  a  voté  le  rejet  de  la  loi.  M.  Royer- 


,  ci  »vec  l'ctiblissemrnt  du  juri.  M.  Caumartin  s'est  prononcé 
mire  la  loi,  oà  il  trouve  trop  d'entraves  à  la  liberté;  il  applaudit  au 
rif  mais  il  croit  que  ce  seroit  un  vain  remède  si  on  lais&oit  subsi&ter 
9*  premiers  articles  de  la  loi.  M.  de  Coiirvoisier  soutient  le  projet,  et 
iinbat  les  adversités  qui  le  repousspnt  par  difTérens  motifs.  Il  a  vu 
êvn(^  dans  ces  contradictions  .op[>osce8  ud  préjugé  favorable  à  la  loi. 

a  répondu  à  ceux  qui  allèguent  toujours  l'Angleterre,  comme  si  ses 
Meii  et  ses  lois  dévoient  nous  servir  de  règle  en  tout.  Fnfin,  il  a  jus- 
&e  les  dilTérentcs  parties  du  projet,  et  enir'autres  Ti^rticle  des  journaux. 

K««t  17,  M.  Pboc-ard  a  parle'  contre  la  loi;  il  l'a  considérée  comme 
toirairc  à  la  Charte,  qui  ne  parle  pas  de  prévenir,  mais  de  répri- 
er les  abus  de  la  presse.  Il  a  vu  dans  le  jugi-ment  par  juri  la  seule 
irantitf  d'nn  droit  sacré,  et  dans  la  liberté  des  journaux  un  droit  in- 
frent  au  gouverni>ment  représentatif.  Ce  discours  fini ,  quelques  |x?r- 
«laes  demandent  la  clôture  de  la  discussion;  elle  continue.  M.  Boin 
nd  hommage  aux  vues  des  ministres;  mais  il  trouve  la  loi  trop  ri- 
lorcuse,  et  ne  l'adopte  qu'avec  un  amendement ,  portant  qu'elle  n'aura 

(t)  Ne  nous  sera-t-il  pas  permis  de  réclamer,  pour  notre  compte, 
»Dtrc  la  généralité  de  cette  proposition?  Nous  ne  noux  montrâmes 
MBt  ator»  caclatc»  de  nos  iaicrèiS|  nous  gardâmes  h  siieuce. 
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ëublif  I*  juri.  M.  I.itilu  m- 
c.'M,  (llnni^UBri-Sitilkul  [oproohc  BU  pniiidcDI  de  De  ilu 
nie  rra'i  ilr-  orXeor*  conlre.  M.  Iv  prriiilenl  ré^xinil  ijn'il  ali 
de  l'iDteription ,  et  qu'il  De  daJWDil  pas  di!  Iiu  di  Iroccl  M 
■B  kuKdiMou».  M.  Blaoqu^it - Ititilleul  wpLial.quo  Jr*  < 
l'âoKnl  inscriLt  pour  la  loi,  parUot  codUt,  U  at  Ittir  Û9m 
cauiHi  à  d^l'endtc,  et  ils  d'odI  de  ramcrctniFOl  k  recevoir 
rrsaiti'»  de  la  bi.  M .  Lifiuc  prend  la  parole.  It  *ait  U  Ilbr 
lOD  intétture  dwni  cclU  ditcutiioa^  U  nclamt  sra  dniiu  h 
t«,  et  plaide  pour  l'ind^pi-riilanu  du 
iDtic  cualre  l'arbilraire  et  contre  le*  er 

wun.  oodimande  encore  la  clôliircdel  .      .        , . 

Villrv^fue  est  eocare  entnidu.  H  a  conclu  à  l'adoption  an  fi 
Éduiianli  ua  BD  la  surreilliutcc  du  KouveraeiDoni  tur  1m  JOUI 
•r.  iB  décembre,  M.  d'Argenson  a  pris  U  parole  sur  U  liNtril 
lie,  *i  s'eil  plu<  alMiché  lui  aocessoirp,  r[u'»u  prioeipilî  ta 
ra»,  B-l-il  dil,  lui  rDajani  donne  l'eiempU.  Il  «'cAlpl  '  ~  *" 
s  que  l'on  fait  pour  parsljscr  le  ulc  de  la  i^ambre  ,  i 
t'ocuapfr  des  beioins  du  peuple.  On  ■  propose  de*  t^ 
\oiin  clé  Mirufei.  nous  stleodroat  lone-lempl  arec  tt 
mpUiie  une  loi  de  respoiliuibili»:  des  ■ntn»lre.s.  Si  l'on  *< 
<5e'ri-r  Jniis  l'iidre'fe  vor  nrule  liune  «ur  l'occupa tioo  dn  uiï^ 
l'admission  des  corpi  clran^eri  dans  |u[re  nrmec,  sur  let  hP' 
lioDA,   sur  leatmpills,  vont  êtes  bien  fRe  d(>tonrnésde  kwcblr 
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lés  de  k 
lorsque  vous  vntiln  parler  de  1 

r  énumifri.' d'aulrei  abus,  *ote 
inïoquri  le  junenient  par  iuri.  M.  Fi 
!  la  Ini  plDjiciirs  des  molil*  déjà   ci|KMé 
du  gouverne  m  eai.  M.  Bonotl  a  Ir-iile  deux  poÎDls,  k 
■ua^   il   a   (iropoi^  ifuelqucf  vues   peur  |'*'>><!ltO'*l>^ 


mpAls 

fL).  Ûo  voQS  atrt'ie  dgali 

f,  et  TOB  rapports  sur  lel 
lutil.-s.  L^orateur,  ai>rés 
B  projet^  il  a  b^i 
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Quelques  réflexions  ysur  le  Concordat. 
•  ■ 

,0a  De  nous  accusera  pas  sans  doute  d'être  des  ea« 

■émis  du  nouveau  G>ncorUat.  Nu'Us  en  souhaitons  ar- 

lémincnt  l'exécution;  nous  avons  répondu  y  depuis  queU 

Ulè  temps,   aux.  attaques,  laocées  de    diffërens   côtés 

:ontre  celte  transaction  iniportint|Q;  nous  avons  exa- 

fgùé  les  grie&  qu*on  lui  reproche,  et  nous  nous  som* 

Ues  convaincus  que  les  plaiutes  de  se6  adversaires  pre- 

ilpieiit  leur  source,  ou  dans  Tamour  propre  blessé,  ou 

l^iiis  l'esprrt  de  schisme  ét-d^oppô'sition.  La  convention 

|a.  11  juin,  souscrite  par  les  ministres  des  deux  puis- 

Uiices,  et  ratifiée  ensuite  par  le  chef  de  l'Eglise  et  par 

tirfioi,  doit  êtce  uqtre  règle.  N.ous  la  i*egardons  comme 

ne  chose  conclue ,  comme  ia  base  sur  iciquelle  on  va  re- 

mrer  l'église  de  France,  comme  fespéiaiice  de  la  reli-^ 

|ljob,  et  nous  faisons  des  voeux  pour  qu^aucun  obstacle 

MVopposeà  son  exécution  prochaine  et  entière.  Mais 

fhài  ce  sentiment  même  qui  nous  feroit*  voir  avec  peine 

Éte  dispositions  dont  quelques  cou^cieiices  seroient  alar- 

Bgëes^  et  qui  uuiroient  au  bien  que  nous>nous  proniet- 

IMM  du  Concordat.  L'inteulion  du  gouvernement  est  in- 

ffiiiateslabiement  de  réunir  les  esprits,  et  dVviter  tout  ce 

mri  pourroit  être  un  sujet  d'inquivtude  pour  les  amis 

(le  la  religion,  un  prétexte  anx  plaintes  des  ennemis  de 

^  paix*. C'est  dans  cède  vue  (jue  nous  crcyons  pi>uvair 

pfKsenler  quelquei  observations  sur  un  ou  deux  articles 

dlb  projet  de  loi;  par  cela  seul  (|ue.  ce  nVst  encore  qu'un 

bi;,0)et,  il  est  susceptible  de  discussion. Un('  fois  adopté, 

ttbus  garderons  le  silence.  11  ne  l'est  pas,  il  va  êtn*  exa- 

né  par  les  chanibre^,  il  pourra  y  subir  quelques  amen- 

ens  ;  et  si  des  auteurs ,  que  nous  ne  voulons  pus  pren- 

pour  miulèles,  oat.attaqué  une  convention  arrêtée^ 

T'onie  XI f^,  L*2lmi  de  la  licUgwn  et  du  Roi.    IN    . 
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an  traité  conclu,  on  ne  sera  pas  surpris  que  nous. ha*. 
sardions  ées  réflexions  sur  un  projet  qui  esl  encore  dm. 
le  domaine  des  choses  éventuelle;*,  et  que  le  gouverne-, 
ment  lui-même  peut  encore  modifier.  Nous  espérons  d% 
moins  qu'on  ne  nous  accusera  pas  de  nous  être  écarta 
de  la  réserve  et  de  la  mesure  convenables  dans  un  trf 
examen ,  et  dont  nous  nous  sommes  fait  une  règK 

Le  i^.  article  de  ce  projet  porte  que,  cof(formémeft, 
au  Concordai  passé  entre  François  Z**-  et  Liéon  X,  If . 
Rot  seul  nomme ,  en  vertu  du  droit  inliérent  à  sa  cmt 
Tonne ,  aux  arclievéchés  et  évéchês  dans  toUte  Vétenim 
du  royaume.  Cette  rcdaction  a-t-elle  bien  la  précîsîM^ 
qu*on  doit  désirer  dans  tine  loi?  Si  cVst  conformémeià, 
au  Concordat  que  le  Roi  nomme  nux  évfchés,  ce  n*oÀ;- 
donc  pas  en  vertu  d'un  droit  inhérent  à  sa  coruvnne, 
ou  si  c  est  en  vertu  de  ce  droit,  ce  n^est  pas  conformément] 
au  Concordat.  L'un  exclue  Tautre.  Loin  de  dire  dans  là 
Concordat  que  le  Pape  recoonoissoit  nu  R6i  le  droit  inhé- 
rent de  numaier,  In  nominntion  y  esl  présentée  comma 
une  concession  du  Pape  pour  François  I^*'.  et  pour  «es' 
successeurs.  Ce  Prince  éloil  si  peu  persuadé  qne  la  nç^ 
mination  des  évoques  Fut  un  droit  de  sa  couronne,  qn^n, 
dit,  dans  le  préambule  du  Concordut,  qu*il  souhailôik 
le  rétabliiksement  des  élections.  Au5si  ce  droit,  qu'on  su|h, 
pose  nu  Roi,  est  une  opinion  fort  récente.  Si  c*étoîtuo 
privilège  attaché  à  la  .souveraineté,  il  eût  appnrtenp  t. 
tous  les  princes,  il  auroit  appartenu  aux  empereurs  ro- 
mains, il  apparliendroit  aujourd'hui  aux  princes  ^éparéi 
de  la  communion  de  Tlilglite,  au  Grand-Seigneur  uitine 
pour  les  églises  de  Turquie  et  d*Asie.  Il  ny  a  pas  mpîm 
de  raibon  pour  eux  que  pour  les  autres.  iJn  prince,  es 
se  Taisant   catholique,  n'acquiert  aucun  nouveau  droit 
dans  l'Eglise.  Les  défenseurs  éclairés  des  libertés  de  Pé- 
gli.se  gallicane  n'y  ont  jamais  fait  entrer  ce  droit  de  no- 
mination. On  nous  citera  Pitfaou,  Dupuy,  Durand  ds 
Maillanne;  mais  quelques  avocats  ne  forment  point  rop- 
iiion  de  l'églisi;  dt  Franct^.  L'oppoiîtiou  qu'a  éproBTve 
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ag«tempt  le  Concordat,  prouve  assez  que  Icclergë  ne 
connoissoft  point  la  nomination  aux  prélat ures  comme 
te  brëroftaliye  e^entielle  de  la  royauté.  Le  rëdurteur 
m  Mémoireê  du  Clergé^  tout  avocat  et  tout  janséniste 
l'il  ëtoil ,  n^H  parlé  de  la  nonnucition  que  comme  d'une 
iBregiion  de  TEglise.  Il  fait  même  une  remarque  qui 
vmve  combien  cette  nomination  du  Boi  fouffiii  de 
flSciUtësf.  Il  étoit  dit,  à  fa  véi*ilé,  da)t^  la  bulle  de 
ion  X,  titre  iv  :  De  Regid  nominationê  ad  prœla^ 
rav,  que  le  Roi  nommeroit  aux  églises;  muis  lé  P-ipe 
Miloit  ensuite  qu^il  n*eatoudoit  p<>int  par-là  ptv)udi- 
tr  anx  chapitres  qui  avoient  obtenu  du  saint  Sié^e  te 
ivitiége  d^étire  leur  évéque.  Celte  exception  hembloit 
itroire  la  concession  précédente,  et  It's  cli;ipUre!f  pré- 
ndoient  tous  avoir  des  privilèges.  Le  Roi  «t  {\s6  cha- 
ires nommoient  donc,  chacun  do  leur  côté,  et  les  an- 
snnes  dissentions  recommençoîi^nf.  Pour  les  Faire  ces-» 
r,  François  I***.  n'invoqua  point  le  droit  inhérent  à  sa 
Un^fjze;  il  s'adressa  au  Pape,  qui  étoit  alors  Clé* 
tnt  T II ,  et  qui  lui  accorda,  mais  pour  sa  vie  feule- 
rai, la  suspension  du  droit  des  chapitres.  Quatre  papes, 
ceeisturs  de  Clément  VU,  ont  renouvelé  cet  induit* 
usai  on  estima,  dit  fauteur  des  Mémoires  du  Clergé j 
{auprès  une  concession  tant  de  Fois  réitérée,  les  nomi- 
tions  de  nos  Rois  avoient  passé  en  droit  ordinaire.  Le 
srre  ne  tenoit  donc  pas  pour  le  droit  inhérent, 
Bossuet  n'a  jamais  pensé  qu^un  tel  droit  fit  partie  de 
Qi  libertés.  Il  connoissoit  trop  bien,  et  l'histoire  de  Fan- 
[uitë,  et  les  bornes  de  l'autorité  temporelle,  pour  lut 
irihuer  une  prérogative  si  importante,  et  ou  ne  trouve 
m  dans  ses  ouvrages  qui  n'y  répugne.  Un  autre  déien- 
s'r  de  nos  libertés,  le  célèbre  abbé  FIcury,  qui  a  eu 
casion  de  traiter  ce  point  dans  son  Discours  sur  les 
mrtés  de  L'église  gallicane  y  s'explique  encore  plus 
Itement.  Zxi  nomination  du  Roi,  dit- il,  n*a  donc 
ire  fondement  légitime  que  la  concession  du  Pape , 
doriêée  du  consentement  tacite  de  toute  L Eglise.  Ce 
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tsage  se  tiouve  dans  touUti  lea  édilioDl  du 

Fleury,  mîme  duiis  celiti!!  t^ui  ont  été  alléi'ées  pv 
elques  t'crivains  )arWnit>tee.  J'en  ai  une  soua  les  ytia 
i  pJik'uit.  avoir  élé  dirigée  par  l'abbi!  Gou)«t ,  M 
i  est  en  un  volume  in-8°. ,  à  Paria,  chez  Bénnaolf 
63.  lic  pavage  plui  Imnl  s'y  Iruuve  pag.  iSa,  Floii^ 
ncore examiné cetlequeation  dunsun  trés-courlOpi» 
le,  \al\tu\é  :  ^ulorité  du  Prince  aur  la  Religion.  Éevit 
15  cet  homme  si  insiruiL  et  si  judicieux  :  'i  Uu  deeu- 
les  où  l'on  abuse  le  pins  dea  faits,  eâl  l'ék-dJoa  ia 
Squeg,  On  prétend  prouver,  pur  plusieurs  exempUti 
e  nos  Buis  de  la  premièiu  race  taifioient  les  évèijaa 
mme  il  leur  plaisoil;  et  on  ne  considère  pas  que,  dan 
iiaieurs  conciles  tenus  pai*  leur  permissîuu ,  il  e>t  Oi- 
•oné  que  les  évêques  seront  élus,  suivant  les  caawtt) 
r  le  niélropulilain  et  les  évêques  de  la  province,  du 
menleiuent  du  clergé  et  du  peuple ,  sans  que  l'on  abuM 

1.1  puissance  des  roU  pour  troubler  cette  disciplinb 
;  doit-un  pas  jnger  du  droit  par  ces  conciles, ^lalM 
le  pur  les  faits  contraires?  N'est-il  pas  plus  traiâcul- 
able  que  ces  rois,  encore  demi-barbai-es,  et  ceux  qui 
lusoienl  de  leur  autorité,  iigissoient  souTenl  conlnla 
gles  qu'ils  reconnoissoient  eux-iu6nies7  Car,  enfin,  qui 
oit  donné  à  ces  rois  le  pouvoir  de  choisir  les  ét^uo! 


(  '97  ) 

jriques.  et  il  éloit  raidoniiahle  d*avoîr  leur  consentement 
pomme  des  premiers  du  peuple.  Voilà  tout  leur  droit; 
Je  reste  n^est  qu^usurpaliou  (i)«« 

Ce  n'est  point  un  docteur  nltramontain  qui  parie 
ainsi  I  c'est  un  des  plus  zëlés  partisans  des  liberlos  de 
l'ëglise  gallicane,  c'est  un  écrivain  qui  les  a  soutenues 
«▼ec ardeur 9  et  qui  étoit  porté,  par  goût  et  par  les  ha- 
bitudes du  bari-eau,  à  donner  plutôt  qu'à  ôler  à  Tau* 
toritë  sëculièie.  Nous  ne  citerons  point  après  lui  la 
fiolule  des  théologiens  et  des  canonistes;  nous  les  trou- 
verions d'accord  avec  Fleury  sur  ce  point.  La  doctrine 
contraire  n'a  jamais  été  reçue  en  France,  et  ne  compte 
en  sa  faveur  que  quelques  jurisconsultes  qui  ne  font 

r*ut  loi  dans  l'Eglise.  Nos  Rois  n'ont  jamais  donné  lieu 
penser  qu'ils  crussent  le  droit  de  nomination  inhé- 
rent a  leur  couronne,  et  leur  conduite  a  même  prouvé 
àu'ils  étoient  d'un  sentiment  tout  différent.  Louis  XIV, 
M  jaloux  de  son  pouvoir;  Louis  XIV,  qui,  dans  ses  dé- 
anéiés  avec  les  Papes  sur  la  régale  et  sur  d'autres  objets, 
'  Inontra  tant  d'ardeur  à  soutenir  ce  qu'il  croyoit  de  Thon- 
neur  de  sa  couronne,  ne  revendiqua  point  la  nomina- 
*|ion  aux  évécht^s  comme  une  prérogative  essentielle,  et 
\l6r8que  ses  Etats  eurent  été  agrandis  par  des  conquêtes 
successives,  il  recourut  au  saint  Siège  pour  en  obtenir 
de  nouveaux  induits  pour  les  sièges  des  villes  conquises. 
Ainsi  nous  savons  qu'il  sollicita  des  brefs  pour  Besançon, 
pour  Cambrai,  pour  Tournai,  etc.  Louis  XV  eu  de* 
manda  de  même  puur  la  lorraine  et  pour  la  Corse« 

Il  nous  semble  donc  qu'il  seroit  digne  de  la  sagesse 
du  gouvernement  d'omettre  une  clause  contraire  à  un 
.jentiment  si  unanime  dans  l'Eglise,  ainsi  qu'à  la  con* 
duite  de  nos  Bois.  Cette  danse  n'ajoute  rien  aux  droits 
de  sa  Majesté.  Ne  peut-elle  pas  d'ailleurs  blesser  la 
cour  de  Bome?  et  convîendroil-il ,  dans  le  moment  où 
les  anciens  rapports  se  renouent  entre  les  deux  cours, 

^■^^  ■■!  ■■  I  I       II  .  ■    I  — — ^— — .— i— ^ 

(t)  Ifouifeaux  OpuscuUê  de  Fleury^  pag.  117. 
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joaei-  les  Fonderacns  de  nouTfillM  dirigions?  Lti 
lin  Piinlîfe,  «m  ■■•.kiiMioeaiil  leCoiirui-ditl  dv  Liati 
i\iuU  |)ai'-tà  mèinc  que  le  Rot  prf^wottteroit  nus  nk 
1  un''  chose  ooiiveune  de  pjirl  et  d'autre,  el  penK 
ongci  fuiilesler  A  Loui^XVUI  uni!  préi-ognliv») 
piVd^cftsseura  joiliïseiit  d-pui»  truii^  ^ièrlt».  lié  f 
t  cloitse,  c}ui  sfinblf  rnetliu  eu  principii  ce  qu 
li'odit  par  l'hUtuîi'e  de  l'i^glidt<,  par  IViis«ignH 

caitixiit'is,  et  par  les  monumei)»  dfl  tuu»  lot  Ô| 
iens  et  niodr^iiKH, Hileiw-orit  Im  coti^ci«iicv»  àélm 
uurnii'H  df"  prt^lexies  oiix  ennemi*  dti  CuncM 
is  ïummcs  ))ei-tiUdil^s  que  t<^  défsir  dit  l^gislal«ur  « 
»;i3  lieitiiei'  !(;>  esprits,  d«  concilict-  les  upiniuti.",  i 
au-devant  de  tiiutfs  les  în(|ui<(tud«s,  et  de  n«  p 
ititiripii  que  te  qui  pt^t  èlie  iivutK' pnr  ItftpetwN 
iir^<-s  fin*  lws  niaiiètt».  Nuus  cioyuns  donc  ifà 

iirticle  du  projet  diroit  luul  ce  qu'il  e»(  utiles 
aile  de  diio,  en  supprimant  la  clause,  et  en  s« 
lant  h  ceci  :  Conjhrrttémrnl  ou  Concordat paMté^ 
m  ,X  ft  l'rançnia  /"■ ,  le  Rut  seul  nomme  aux 
vérhés  et  ecréAff*. 

.'ni'ticle  6  piKirroit  aussi  donner  lieu  à  quelques 
lié..  Il  Mt  ainsi  cunçu  :  Ceux  de  re»  aclen  (tes  bdl 
\  (j'i  éci'ils  émanés  de  la  rour  de  fiomt-)  t 
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e^Ue  m&tiàre.  Une  balle  dogmatique  a*a  pas  besoiit  de 
son  coruiiiitemctfit  pour  scriir  son  eflol.  Quand  le  Pape 
aur*  pi'osorit  uiieevreuri  et  que  les  évoques  auront  ad- 
héré î  son  jugement  y  faudra-l-il  encore  que  celle  dé- 
oision  doctriuato  soit  livrée,  pour  le  tond,  à  Texamen 
des  chambres,  avant  que  les  ndèles  sachent  quelle  doc«- 
trîne  iU  duivenl  suivre,  quelle  doctrine  ils  doivent  évi- 
ter? C'est  une  prétention  qu'aucun  souverain  n*a  élevée» 
Plusieurs,  il  est  vrai,  se  sont  ré:>ervé  le  soiad^examiner 
•i  une  bulle,  même  doctrinale,  ne  coutiendroit  point, 
dans  sa  tornie,   quelque  clause  contraire  à  leurs  pré- 
irogatives;  mais  ils  exceptoieiit  le  fond.  Us  respectoient 
le  dogme,  et  bornoient  leur  examen  à  raccessoire  et  à 
l-'extérieur,  pour  ainsi  dire,   du  jugement.  Ainsi  nous 
jiisons  dans  V Abrégé  de  rilisloire  de  France,  dn  pré- 
sident Hénault,  qu'après  le  retour  des  évèques  du  con- 
cile de  Trente,  quand  on  examina,  dans  le  conseil,  ce 
qii*il  convenoit  de  faire  relativement  à   ce  concile,  le 
pi*ésident  du  parlement  et  les  geu^  du  Roi  convoqués, 
dirent,  que, quant  à  la  doctrine ,  Un  ny  voulaient  tou^ 
cher  y  et  tenaient  taiileét  cliaseÂy  quant  a  ce  point,  pour 
^inea  et  bonneny  puisqu'elles  étaient  déterminées  en  can» 
eile  général  et  légitime.  Ces  magistrats  ne  se  croy oient 
doue  pas  le  droit  d'examiner  la  doctrine  du  coucile. 
tlenri  III  profes&oit  les  mêmes  principes.  Pressé  par  le 
Donoe  de  Grégoire  XIII,  de  taire  publier  le  concile  de 
ITrente,  il  répondit  qu^il  ne  Jalloit  point  de  publication 
pour  ce  qui  est  de  la  foi;  que  c'était  chose  gardée  dans 
tout  le  royaume.  Tels  él oient  en  effet  les  principes  vé« 
ritables,  et  ils  ont  pour  eux  la  raison  même  des  choses; 
car  si  la  puissance  civile  avoil  le  droit  d'examiner  la 
doctrine,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cssehiiel  dans  la  religion 
se  trouveroit  dépendre  des  laïques,  et  dans  ce  système, 
un  prince,  même  prolestant,  auroit  donc  le  pouvoir 
d'empêcher  ses  sujets  de  suivre  telle  décision  doctrinale 
rendue  par  un  concile  général;  ce  que  certainement  on 
p'tt  pas  voulu  dire  daus  le  projet.  Buunaparle  lui-même^ 
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Aaiiss«>rticl«ioi^Biq(i«S)  n» h'AoiI poio(>Mrvt  JK'léa 
de  doctrine ,  et  i)  ^loit  dit ,  dans  l'articl*  3 ,  que  fc«  rff- 
creta  de»  synodes  étrangor^,  même  ceux  dn  «m 
.  généraux ,  ne  pourraient  éire  publiés  en  France  ta 
que  le  gouvernement  en  eut  examiné  la  POJUTK  Gtll> 
dernière  expression  ëloil  du  moins  un  horaman  rcaiB 
aux  princîp<»,  et  proiiToil  qa«  le  i-Msdenr  d«  I*  M 
■enloit  bien  qu'il  n'avoîl  pas  le  droit  d'exarniner  le  fond. 
L'autorité  légitime  ne  aéra  pas  moins  réservëe  qa'an  geo- 
TernetneDt  fond^  aur  l'usurpalioo  et  la  vioknce,  et  h 
Roi  très -chrétien  respecter»  Ie«  bornes  que  n'aroit  ym 
franchies  un  despote  sans  religiun  comme  sans  morale. 
Uii  Inger  changement  de  rédaction  auffiroit  pour  pr^ 
venir  toute  inquiétude,  et  on  reirancberoil  aurtont  U 
mot  de  doctrine,  qiù  donne  è  l'article  on  «etu  qu'à 
peut  avoir. 

Il  nous  resleroit  peut-élre  encore  à  p>'ësenter  qoel^ 
ques  observalion»  sur  les  appels  comme  d'abun ,  et  î  d^ 
mander  que  les  cas  où  ils  seront  admis  fiissenlpIuscUi- 
renient  délerminés.  Une  loi  vague  a  beaucoup  d'incoil» 
vénien^;  elle  laisse  trop  i  l'arbitraire;  elle  embarraM 
le  juge  bien  intentionné,  et  fournît  k  celui  qai  na  It 
seroit  pas  une  arme  dangereuse.  Dans  le  cas  prfaent,  iHi 
seroil  pour  les  ecclésiastiques  une  source  d'iBquiétadet;îll 
ne  aauroient  pas  bi<>n  précisément  ce  qu'ils  doivent  ëriler, 
et  ce  qu'ils  doivent  craindre ,  et  ils  seroient  perpétoelle- 
ment  dans  tu  alarmes  sur  l'exercice  de  leur  nlinisMret' 
et  dans  l'appréhension  de  donner  lien  à  quelques  plainiM. 
Leur  tranquillité  comme  celle  de  l'Etat  demanderoîent 
donc  que  les  causes  d'appel  comme  d'abus  fussent  ai  elai- 
remenl  spécifiées  que  chacun  sût  précisément  k  quoi  il 
doit  s'attendre. 

On  verra  ns-itz  sans  doute  par  le  ton  de  ces  obaerr^ 
tions  que  nous  n'avons  point  prétendu  nous  ériger  n 
censeurs  indiscrets  d'un  acte  du  gouvernement,  eocora 
moins  apporter  des  olistacles  k  l'exécution  du  Concor- 
dai, Nous  avons  été  animas  par  on  motif  loat  contraire. 
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'Noos  KrahâH^rions  que  la  loi  proposée  ne  renferm&t  rien 
qaî  pûl  nuire  aox  avantages  qu'on  s'en  pron^et.  Les  rai- 
sons que  nous  avons  exposées  ne  seroient  que  des  scru« 
pules,  qulls  mëriteroîent  encore  d'être  pris  en  considé- 
ration par  un  gouvernement  sage  et  modéré  qui  cher- 
xhé  k  calmer  toute  inquiétude  et  à  prévenir  toute  dis- 
cnsaion^  à  plus  forte  raison  quand  ces  scrupules  touchent 
.aux  matières  les  plus  graves,  et  sont  appuyés  sur  les 
plus  fortes  autorités.  L'intérêt  du  législateur  est  d'écar- 
ter tout  ce  qui  compromettroit  le  succès  de  ses  soins, 
.€t  l'Etat  comme  la  religion  doivent  également  souhaiter 
qae  la  loi  ne  froisse  point  des  opinions  respectables.  Il 
y  a  même  ici  une  autre  considération  importante.  Nous 
avons  vu,  dans  notre  dernier  numéro,  l'organe  d'un 
parti  exagéré  chercher  à  égarer  les  esprits  contre  le  Con- 
cordat; ce  seroit  lui  fournir  des  armes  que  d'introduire 
dans  la  loi  des  cinuses  qui  ne  seroient  point  conformes 
aux  principes  reconnus  dans  l'Eglise.  Il  se  réjouiroit  de 
▼oir  qu'on  lui  donne  sujet  dVlever  de  nouvelles  diffi- 
culté, et  de  déclamer  contre  un  Concordai  qu^il  atta* 
^ue  avec  tant  de  chaleur.  Tous  ces  motifs  nous  paroissent 
•ôlliciter  la  suppression  de  quelques  mots,  suppression 
qui  conciliera  à  la  loi  plus  de  suffrages,  et  qui  fera  ces- 
ser toute  inquiétude  dans  les  consciences. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pakis.  Dans  an  moment  oii  la  chanté  publique  est  appelée 
k  s'occuper  de  la  Maison  de  Refuge  pou  ries  jeu  nés  prisonniers, 
on  nous  saura  peut-être  gré  de  rappeler  Torigi ne  et  les  avan- 
tages de  cet  établissement.  Les  indgistrats  voyoient  depuis 
long-temps  avec  douleur  se  multiplier  d'une  manière  effrayante 
)e  nombre  des  enfans  au-dessous  de  seize  ans,  que  l'absence 
de  tout  principe  de  religion,  souvent  te  mauvais  exemple  de 
leurs  parens,  l'oisivêté,  le  manque  de  ressources  et  même 
d'asile  eotrainoient ,  dès  leur  jeune  âge,  dans  les  routes  du 
crime  et  livroient  au  glaive  de  la  justice.  Confondus  dans  les 


nW'âi'tf  Jm  êenpabtM  <îpj4  vieilli* (1antI«f«rrilT«éi^ 
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Ils  y  wnl  60UU.U  h  me  «arvHtbnrr  pi  imp  âttt.î^ 
icnliërp.  Quelques  pf^fionnci  ïplces,  purtiii  IriRpiefl'M 
«clésiastiiios,  M.  l'ahbe  Amoui,  tt  fflol  fennî»  j 
<r  i  c^<  enrtns  de)  ciwvolfrtwas  et  ^  eiicaiirag«di' 
irMut  pour  l<>iir  faireenlen^rr-  Af»  vefiié*  rt  inle  ma 
I*  n«  connotwcitnl  nos.  Mal|;ré  ces  f^oiM»,  oa  ne  pw 
TV  «*pér«r  l'eniier  changemBnt  de  leur  c«i>r,  puijail 
M  de  l«ur  ilijt«ulion.i  bendus  k  la  tociélé,  lorHjuaJ 
e  eloit  Biiip,  eiposéi  de  nouveau  cl  aiixjnngerx  (I«<j 
lé,  el  à  )i  tenlalion  tle  laniiscrfl,  etaus  funealeacefi 
turs  anciens  complices,  il  étoit  à  craindre  qiien'étanf 
!  afTermïs  dans  leurs  bonnes  résolutions,  ils  ne  repris) 
'  anciennes  hubiindes.  C'eut  )iour  cela  qne  la  cfa«nté, 
lêe  par  les  Hi^pofilionj  de  l'aulorilé  publique,  a  fondé 
lOn  de  Rei'u^  i](>stinée  à  recevoir  ces  eiifans  à  l'expirai 
mr  peine.  S.  M.  «  bien  voulu  permettre,  par  forme 
i»de  grâce,  la  translation  dans  cette  maison  de  ceux 
nfans  dont  la  conduite  dan»  la  priaoti  annonçoit  un  ce 
I S  corrompu  Pl  disposé  au  repentir.  Lii ,  soumis  à  la  s 
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dociles  am  inspirations  de  son  cèle,  et  som  tnimstcre  ne  sera 
pas  moins  utile  aux  prisonniers  qu'il  Ta  éié  dernièrement  aui 
pauvres  et  aux  orphelins  de  deux  paroisses.  Le  discours  sera 
prononcé,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  l'église  Saint-Su]- 
pice,  le  samedi  17,  à  deux  heures  précises.  La  quéfe  sera  faiie 
âpres  le  sermon ,  par  M"*,  la  marquise  de  Rougé ,  dame  de 
S.  A.  R.  Madame,  et  par  M"*,  la  baronne  Pasquier.  On  peut 
aussi  adresser  les  offrandes  à  M.  Tabbé  Amoux,  au  petit 
Luxembourg ,  à  M,  Damécourt,  trésorier,  rue  d'Enfer,  n^.  43; 
à  M.  Agasse ,  notaire ,  place  Dauphinc  ;  et  à  M.  Chapelier, 
notaire,  rue  de  la  Tixeranderie,  n  .  i3. 

—  Le  lundi  22  décembre ,  il  y  a  eu  ,  dans  Téglise  des  Mis- 
nons ,  une  assemblée  de  charité  pour  l'œuvre  Sa  petits  Sa- 
voyards. A  midi,  on  a  eélébré  une  messe  pour  le  repos  de 
famé  de  M.  l'abbe  dé  Fénélon ,  qui ,  avant  la  révolution ,  don- 
noit  ses  soins  à  Ces  eufans,  et  périt  sur  l'échafaud  en  i794* 
Acres  la  messe ,  M.  Tabbé  le  Gris-Duval ,  prédicateur  ordi- 
naire du  Roi,  a  prononcé  un  discours  en  présence  d'un  grand 
nombre  âo  Savoyards,  et  d'un  auditoire  attiré  par  le  diesir  de 
prendre  part  à  cette  bonne  œuvre.  Il  a  expose  les  besoins  de 
ces  enfans,  leurs  dangers  ,  leur  ignorance  et  leur  misère  ,  et 
a  raconté  les  heureux  effnts  qu'avoient  déjà  obtenus  les  pcr- 
tonnes  qui  se  !>ont  con»a':rées  à  secourir  ces  chrétiens  aban- 
donnés. Son  discours,  qui  respiroit  fa  «îharilé  la  plus  douce, 
a  été  remarquable  par  des  mouvemens  de  cette  éloquence  qui 
part  du  cteur,  et  qui  v  arrive  j  et  plus  S'ixti  auditeur ,  en  1  é- 
coutanf ,  se  disoit  sans  doute  h  lui-même  que  c'étoît  ainsi  que 
préchoient  les  François  de  Sales ,  les  Vincent  de  Paule ,  et  les 
autres  serviteurs  de  Dieu ,  qui  relevoient  la  force  de  leurs 
discours  par  la  sainteté  de  leur  vie,  et  qui  produisoient  d'au- 
tant plus  d'effet  qu'ils  pnroissoient  plus  pénétrés  de  l'esprit 
de  charité.  La  quête  a  été  faite ,  après  le  discours ,  par  M"»'*,  la 
duchesse  de  Damas,  et  par  M°^'.  la  comtesse  Emmanuel  de 
Brissac. 

-^M.  Hinault,  curé  des  Blancs-Manteaux,  vient  de  mourir. 
n  n'occupoit  cette  place  que  depuis  deux  ans,  et  a  été  pres- 
que constamment  malade. 

—  La  paroisse  de  Barbuise,  diocèse  de  Troyes,  a  donné 
récemment  un  exemple  édifiant.  Fie  curé,  M.  Ma.vsev,  y 
a  donné,  le  11^  la  bénédiction   nuptiale  à  des  per^ionnes 
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époux  dsns  ce  cas.  Us   n'ont  pu   resi^tf!-  au  lèle    d«  \vvi 
pasiear,    qni   a.  été  seconde    dans    cette  occasion    p"'  du 

Sroprîéuire  respectable,  M.  B.  M.  Maisej  a  prononcé  ud 
itcoiirs,  dans  teqnel  il  a  rappelé  ain  époux  leurs  dcvorn, 
et  les  a  encagés  a  soutenir,  par  an  retour  sincèi^  à  la  r«ii- 
gion,  la  démarche  qu'ils  Tentnent  de  faire. 


NOUVBLI.BS    POLITIQUES. 
PiMs.  I^  dimanche,  le  fioi  a  re;u  un  ^ftnd  mvaindi 

Crsonnes  de  distinction  et  de  fonctionnaires  de  tonte»  claMW. 
4  grands  apparteméns  étoient  remplis.  Les  Princes  et  Aîl^ 
cesses  ont  reçu  après  S.  M-  Le  Roi  a  reçu,  en  audience  fêiè- 
ticuI)ë(«,M.  de  Brïlo,  ministre  pléniputRuliaire  de  Porti^Tt 
<}ai  lui  a  notifié  le  mariage  du  prince  roral. 

—Le  ig,  Mad),hc  a  reyu,  k  l'occasion  de  sa  naissance, 
lé*  conipUmeiu  de'  U  cour,  dei  tninistréf  et  des  pérsoaan'a» 
■anwifon.  * 

—  Le  Roi  a*agréé  les  offres  faîtes  par  404  milïuire*  pen- 
■ionDés,-de  renoncer  au  cinqureme  de  leur  solde  pourIed«> 
nier  trîmesUe.de  1814. 

— Un  riche  Charpentier  de  Paris ,  nommé  M.  GnSUamCt 
•'est  chargé  de  faire  ï  set  frais  tous  les  travaux  de  U  pow  it 
la  sUtue  de  J^epri  IV.  .  .      . .  :. 

—  S.  M.  a  Commué  en  dis  années  de  détention,  U  nùa 
de  mort  prononcée  contre  "Vcmej  par  la  cour  prevôtate  d& 
Rhône,  pour  complot  contre  le  gouvemement. 

—  La  cour  de  cassation  a  renvoyé  devant  la  cour  d'ai«iin 
d'Albi  l'afTaire  de  M'*'.  Ma&son,  attendu  sa  connexité  avac 
l'affaire  Fuald^s. 

—  M"*,  veuve  Seîriet  a  fait  un  legs  de  plua  de  aoo,tNKi  fr< 
aux  hàpitaux  de  Carcassonne.  Ce  don  a  été  autorise. 

—  Un  habitant  d'Auscha  donné  47,000  francs  panrleT** 
tahlîtsemeot  des  Frëres  des  Ëcoirs  chrélienaes  à  Auicb.  Il  m» 
Ue  qu'une  expériéAce  récente  ail  fait  sentir  encore  davuilnr, 
dirai  cet  derniers  Map» ,  l'utilité  de  Cet  esct^teni  maîtres.  .Ln 
villes  en  demandent  h  l'envi- 

—H.  Lu  Ctae*  doit  s'établir  dans  lot  Etats  priutienc,  et 
ett  parti  de  Francfort,  accompagné  d'an  officier  de  police 
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—  On  dit  que  le  dac  de  Cambridge^  fils  du  roi  d'Angle* 
terre  et  gouverneur  eénëra\  du  Hanovre ,  va  épouser  une 
princesse,  fille  du  landgrave  Frédéric  de  Hesse. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  donné  l'ordre  de  séparer  les 
biens  de  r£gHse  de  ceux  de  PElat;  de  restituer  ceux  des  pro- 
testans ,  et  de  fonder  une  dotation  en  impieubles  pour  l'église 
catholique  du  royaume.  La  nouvelle  loi  sur  les  finances  de 
Wurtemberg  sera  rcdiçée  sur  ce  principe.  '' 

—  Le  bruit  se  répand  que  des  négociations  ont  été  onvertes 
entre  le  roi  d'Espagne  et  ses  colonies  révoltées. 

—  Un  ouragan  épouvantable  a  porté  la  désolation  aux  An-  . 
tilles.  A  la  Martinique,  plusieurs  oûtimens,  François  et  amé-* 
ricains,  ont  été  lancés  du  port  Saint-Pierre  en  pleine  mer, 
oh  on  craint  qu'ils  n'aient  péri.  A  la  Dominique,  à  SaintrVin- 
cent,  à  Sainte-Lucie,  le  désastre  a  été  plus  grand  encore.  La 
maison  du  gouvernement  a  été  entièrement  renversée ,  à 
Sainte-Lucie,  et  a  écrasé  sous  ses  ruines  toutes  les  personnes 
qui  l'habitoient.  • 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  22  décembre ,  M.  le  garde  des  sceaux  a  apporté  le  projet 
de  loi  sur  les  journaux ,  adopté  la  surveille  par  la  chambre  des 
députés.  11  sera  discuté  dans  les  bureaux.  La  chambre  a  eza« 
miné  les  titres  de  M.  le  comte  d'AbovUle ,  nouveau  pair,  et 
les  a  déclarés  valables. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  19  décembre ,  M.  Beugnot  a  fait  uo  rapport  aa  nom  de  la  com-i 
mission  Dommée  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  perception  des  six  dou- 
siémes  sur  les  contributions  de  cette  année.  Il  a  parlé  pourTadoption 
du  projet,  avec  un  amendement  concerté  avec  le  ministre.  La  discus- 
sion s^oayrira  lundi  sur  cet  objet.  On  reprend  la  discussion  sur  la  li- 
berté de  la  presse.  M.  Sartelon  psrie  en  faveur  de  la  loi ,  mais  avec 
qnelauet  amendement.  Il  se  prononce  pour  le  juri,  rt  demande  que 
la  loi  ne  soit  acceptée  que  temporairement,  et  jusqu^au  t"*.  janvier 
i8ao.  M.  de  Bonald  monte  à  la  tribune  j  un  grand  silence  régne  dans 
rassemblée.  L'orateur,  sVlevant  à  de  hautes  considérations,  se  plaint 
de  ne  voir  présenter  que  des  lois  de  circonstances,  quand  il  faudroit 
asseoir  une  législation  durable  sur  des  régies  fixes.  Il  cherche  dans  la^ 
nature  des  choses  les  bases  d^une  bonne  loi  sur  la  liberté  de  la  presse, 
et  considère  la  question  en  moraliste,  en  philosophe,  en  homme  qoî 
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declnfT  pour  le  jurî 


ST^^W  «nr  «0»  JDStinition*,  et  ipii  ■  ippcoAuMli  l<a>  nriiui^.  Il  m 
[d'orii,  d  vule  Ir  rriet  ik  U  loi.  Il  tiiiil  |wr  i|vd< 


r  l'npinioD  |HihU^ri''  «  «nr  U  nMJ-'nH',  • 
niNripe  (fu*  b«  iinï*  du  mimMi-ra  ont  ftMU  dtyiuM  lar  la  (fuenioa, 
ctiiup  drs  onnwillrm  d'Hui  uni  p)i]<f  c<iiilif  U  loi  prv|>oiir«  pHr  |r  fg/Kr- 
vci  nimrM..  M  fxsnl  ilr  Laifiiiilr  vole  (wur  I*  itrnjrt  avrr  !•■>  aAifs- 
i)iiinrn<  iJfl  U  cm  mission-  On  redaoïa  l>  cldiniu  if  U  ilikcuMoB. 
M.  Mnufiurt  dcniindr  U  parole.  M.  de  Lhaurelin  tchi  f.iirr  ii«r  ob- 
sorvatjnn  ;  un  ic  décide  à  WiMrndrc  aptit  c|ucli(iics  dificulléi.  Il  dit 
que  l>  ptunatt  de^  or*t(^n  onl  prqi<uae  ud  bdï ndiiiiii'nt  tr^  (mpnrwtil. 
Biniii  (jur  Iri  roitiit'lm  nnt  a[rpotc  uua  fia  dr  ann-r<'«TOÎi,  et  qu'il  (anl 
que  rsiDïiul'nicnt  Miil  jiro|iaM'  *l  iliiM-'irte  mtnl  d'^-lre  KOunusa  b  UiU^ 
trou  du  Roi.  M.  le  miaistiv  de  rmu^rirurse  plnitii  de  crue  ri(irruiom 
deilnigui-uie  de  Un  de  nnD-rrccToit.  il  rroil  l'nnieDdtaicni  progioMCoa- 
trairv  au  droil  d^niliilÎTC  royale,  mal'i  nn  dniL  allïqdte  •  n  ^Mrncc  a* 
(JOB  S.  M.  pronuncrTii ,  el  if  «e  plnitit  qu'on  înterminiie  la  diMmàoa 
tîiir  des  rcfleiimi*  éUanfiôrm.  M.  Mratatlier  demande  à  pxrlrf  ta  fà* 
Teur  du  la  loij  M.  MauriHiL  le  prétmle  e|li<kmrnti>  la  Iribuoe.  Ilirti 

ur  Ir  projit, 
ïHjum  <|iir  la  iisic  ors  oniiciirs  comrr  rraii  ciiiiiirr,  s«l  fait  inicrin 
CBDire,  afin  d'atoir  ptaiôl  la  parole.  Un  rire  général  éclate  daat.l». 
cliambre.  le  preniilcâl  lui-mAnie  ne  peut  *e  rontcnir.  N.  ManràM 
•vnae  qtfil  ('eut  terti  de  cet  .irLi&cr.  pour  obtenir  la  parole:  maii  il  d'm 
canrlaei*  pan  eunaaanJfaniMirnnscinire.  Crue  ritneoeliu  a  pm*it0Ùif 
la  peiwili  ca  acroriÛe  A  H.  Mrstadier.  Il  ae  déclare  contre  ta  ÏBri.  n^  - 
irlu  kl  attidug,  lo,  ii,  13,  il  et  14  «le  U  loi,  anbitilDe  le*  a«| .. 
rojateaafii  tribueuii  de  police  correct  ion  n  ni  le,  rt  Kparc  l'anick  fn(,, 
le*  fo»ii«ai  dn  rené  d^  la  liM.  Aprin  ce'  diuoori,  la  cbambrc  m  [w»i. 
nonce  à  l'iioanimil^ poor  la  clAlure  de  la  diicDuion.  ,  , 

Le  ao  lUcembrr  ,  M.  Brcquey  a  remplacé  à  la  tribune  M.  Fa^H  H  ■ 
Biture,  ranportear  de  U  coromuioa ,  'joi  ^loit  retenu  par  ane  wl» 

ritinn.  Il  a  prrflitf,  aa  nom  de  la  cammïuion,  dat^s  Ira  eonclauÏMi 
preinler  rapport.  U  regarde  l'^L^iblidrnifiiL  du  jnri  comme  an  imw 
drtnpot  trop  mportani  pnnr  (|u'on  pniuc  l'iatrodaira  liaaa  la  lai.  Il 
cet  d'aTÎs  Je  ^lanr  l'artirle  irt  jouimBua  in  reMr  de  la  loi,  el  4$ 
n'aceorder  au  KOnicrncniriil  *}ue  (fiur  un  an  <«  Qu'il  il«Ha|id<nt  par 
(roi*.  M.  le  prrtidinl .  dam  ann  retiinir,  ramirlle  lea  priBcinns  MD«» 
dtmen*.  M.  lézarde  j»  acraui  aononoe,  de  la  paît  de  S.  M.,  rin'db 


-    .       .  »  <»-r  . 

mcni.  M.  le  pi^auleat  antMnt»  qu'il  Ta  luellrc  aux  taia  la  diritioa.. 
M.  Bcnotl croit  cpi'il  faut  rcnT^yer  l'ardrle  aur  Jea  journaiia  ■  la  i\f 
cauiiPB  dca  bureaui.  M.  de  Conrvniiurr  remarque  qu'il  faut  nu  hiltr, 
parca  ifoe  le  délfii  pour  le*  )aurnaai  rxpire  diins  dix  îoun.  Il  ae  plaial 
^ue  de»  oralenra  emploiinl  drt  rxprrsaiooa  ufmcraire*-  Il  rai  iDtct- 
Tomjin  par  de  violeni  tanrmurea,  rt  coatirni  qu'il  a  nu  rnpIoTerna 
HOi  ibiftopn.  Q  t»u  pour  la  dîTÛwn  d«  l'aiiiski  M.  CMbùnt  tl 
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M.  d^  Vini'lf  ft*/  omKMont.  Il  fam  atirndre,  dinent-iU,  U  discQMÎon 
stpaim  de«  ariirlejB  oe  U  loi.  M.  le  garde  dc^  iiceaui  riï|>ond  «jut*  U  di- 
TÎAÎon  dt  Partick  su»*  le*  journaux  nVmp^lirr»  pas  «le  If*  diww»«»r,  «îl 
qu^il  importe  de  W  faire  de  suite,  et  nr  pas  .'lUvndrtf  U  tia  des  dcbau, 
JMisqiie4)i  tcft  a6  prrmiem  articles  d#  la  l<u  peuvent  ditnner  licir.  M.  Ri- 
▼iére  et  M.  Fiiir«rfl  de  Lan|i;liide  ii^rleot  daiiit  le  inâmcftru».  M.  Lalitte, 
M.  de  Sowli  et  pUiftit-urs  »utrr6  demandi'nt  (juNin  ne  soumette  les  juiir- 
■•ui  au  gouvt>mcw«'nl  que  pour  trois  mois,  et  pour  %c  donner  le  temps 
de.  faire  une  Icii  dcHnitirc  siur  ce  point.  M.  Tronclion  oppose  à  la  di- 
vision Tartielr  4^  de  >a  (charte;  on  lui  répond  que  cet  artirle  n^cKt  pas 
appîioAld**.  M  le  |iit*<ti(ierit  pose  ariiisi  U  (|uestion  :  !^e'|>Arcra-t-nn ,  çImus 
la  d^llMV.«iion,,  l'article  a^  du  n-sto  de  la  loi.  Lia  ma)«>rit^  se  dtlclare 
pour  TattriOi-tiTe  ;  elle  se  prononce  également  pour  que  la  délibération 
er>m menée  par  cet  nriicle  séparé.  On  lit  rarticle«?ec  les  amendcmens 
de  la  commission,  et  on  procède  à  Tappel  nominal  et  au  scrutin.  Le 
■ombre  des  volans  éioii  de  aaS.  i  Ji  boules  blanehes  ont  adopté  l'arii- 
de,  et  par /Conséquent  la  chambre  a  décidé,  à  une  majorité  de  34  voix, 
que  les  journaux  nf  |>:)U(N>ient  paroltrc  qu^avec  rauU>ris.ition  du  Roi, 
î«s<|n'à  fa  fin  de  la  session  de  lorS.  On  revient  au  projet  sur  la  liberté 
de  U  presse,  et  on  accepte  sans  disrussion  tes  trois  premiers  aiticirs, 
oui  portent  nue  les  auteurs,  traductcnrs  et  éditeurs  sont  responsables 
du  contcnn  de  leurs  ouvrages.  On  rejette  sur  Particlc  4  "n  amende- 
ment de  M.  Mrstadicr,  et  on  adopte  Tariicle,  qui  dit  que  Fimprimeur 
a^cat  responsable  qne  lorstpie  Tauteor  n^ey  pas  ^onu.  L^article  5, 
qui  dit  que  le  libraire  est  responsable  quand  l^auteur  nVst  pas  connu, 
est  adopté  après  cjuelqne  discussion.  L^article  6  statue  que  l'irapri- 
menr  d  uti  écrit  qui  provoqueroit  directement  à  des  crimes  l't  le  liLraire 
tm  Tendear  seront  responsables.  L'article  passe  ,  et  In  chambre  rejette 
fiii  mnevdement  de  MM.  BtMignot  et  Sarielon ,  en.  faveur  des  libraires. 
Ob  vîëat  à  Parlirle  7,  relatif  aux  poursuites,  pour  lequel  on  donne  lii 
priorité  à  la  réùaeliou  de  la  commission.  On  met  nnx  voix  la  sup|)Tes- 
lion  dn  second  paragraphe  de  l'article,  portant  qu^il  y  a  lien  à  ponr- 
•nîie  si  IVcrii  contient  une  prftvocaiion  directe  à  des  crimes.  La  itoajo- 
rilé  parott  se  prononcer  pour  la  suppression.  MM.  Bellart  et  Voysio- 
de  Gartcmpe  se  plaignent  ^ue  la  question  Mt  mal  posée.  M.  Rav«*E  et 
M.  le  garde  des  sceaux  détendent  Tartide ,  et  peésrnicnt  les  inconvé- 
niens  de  le  supprimer;  il  importe,  disent-ils,  de  laisser  lin  moyen 
dVmp^her  la  fiublimiion  d^nn  écrit  criminel.  M.  Dupont,  de  TKure, 
•e  plaine  que  cette  di<>(iosition  peut  servir  de  |>rétexte  f»our  faire  deii 
vifti les  continuelles,  et  saisir  de  bons  ouvrages.  M.  de*  Vilièle  et  M.  Cor- 
bières  disent  que  ces  provocations  directes  au  crime  sont  des  cas  rbr- 
mériqucs.  M.  Jacouinot  objecte  mie  l'argument  de  M.  Corbi^res  est 
faux,  et  qu'il  ne  l'ignore  |uis  lui-même.  M.  Corbières  demande  que 
M.  Jaequmot  soit  rappelé  à  l'ordre.  Le  président  croit  que  celte  exprcs- 
niun  a  (^happé  à  M.  Jacquinot*  Après  im  long  déb.it,  on  va  aux  voit, 
et  Téprenvr  étant  douteuse  on  passe  an  scrutin.  110  boules  blanches 
sont  pour  la  suppression  de  la  partie  de  l'article,  101  boules  noires  con- 
tra. Latte  partie  de  ParlicU  est  rejf-tée. 


Le. «2  d<^cinbre,'a(irè«  la*  lecture  du  'pfoo«<-verKp1|'M.  Pièc  a'ré^' 
clamé  coniie  Ttsadroii  de  ce  prbccs-VçrbàrrrUltf  à  l'adupiioD  de  U  loi 
sur  les  journauK.  Il  prûlcnd  ciii^on  à  viplé  les  formes  CD  cetle  cifcoo»- 
tance,  et  qu'il  auroit  fallu 'qàe  cetle  loi  fût  été  propaMse  séparc'meal 
par  le  Aei.  M.  de  VillèleetuM.  Bevoit  appuient  cetle   oboerfatioo. 
M.  lé  pnisidcnt  et  M.  Bfllart  défendent  la  rédaction.  On  denaiide  la 
question  préalable,  qui  t'si  adaptée  par  une  forte  majorité.  M.  de  Sa- 
labcny  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions.  L^irdre  du.ionr  appelle 
la  discussion  sur  le  projet  Je  loi  relatif  à  la  perception   <ies  sii  doo- 
siènits  dfS  roniributfons.  M.  Câsfniîr  F^f riêr  dt*mande  qu*cfh  rcArcigna 
le  délai  et  le  créilil  marqués  dans  le. projet;  M.  Beugnol  reproduit  let    ' 
Bioiifs  qu^il  a  voit  ciposés  dans  son  rapport  3  le  ministre  des  finances   . 
les  appuie.  M.  Ponlet  réclame  donire  le' doublement  de  l'impositiAii 
personnelle  et  mobilière  à  Bordeaux ,  et  M.  de  Marcellus  centre  FiD-   -< 
pôt  sur  les  huiles  comme  trop  onéreux  à  Tindigence.  L^amendentot  '  ■ 
de  iM.  Cdisimir  Perrier  est  rejeté,  et  le  projet  de  loi  est  ado|»té  avec  va 
autre  amendement,  portant  que  le  crcJit  provisoire,  accordé  au  vi-    ; 
nistre,  est  de  aoo  millions.  Il  y  a  eu,  aà  scrutin,  311  boules  noiici 
pour  la  loi,  et  5  contre.  On  reprend  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse.  La  discussion  commence  pnr  rariicle  7  et  Tarticle  8;  M.  Bn- 
quey  prop<jse  d*y  joindre  les  articles  soi  vans  comme  étant  liés  au  même 
sujrt.  M.  Duver^ier  de  llauranne  se  déclare  contre  la  rédaction  die  la 
commission,  et  préfère  celle  des  ministres.  !V|.  Mestadier  et  M.  Gour- 
voisier  parlent  à  peu* prés  (^sns  le  même  sens.  Plusieurs  membres  par-    •. 
lent  contre  la  séparation  ou  la  cumulation  des  articles  de  la  loi.  M.  k    > 
président  résume  le  débat,  et  pose  la  qui>.stiun  en  ces  termes:  Adm**!- 
tra-t-on  le  système  de  la  commission ,  qui  teot  qu'il  soit  acmnle  à     | 
l'autorité  un  délai  de  trois  jours  pour  délivrer  le  récépissé,  peodaat  le-     -; 
quel  temps  on  pourra  déférer  l'ouvrage  aux   tribunaux.  La  questioa     ^ 
préalable  est  demandée  sur  cet  article,  et  adoptée.  M.  Beugnot  pvopoie    ^ 
f|u*on  spécifie  que  nul  ne  pourra  être  poursuivi  avant  qu  il  n\v  ail  ea    ^ 
publication.  M.  de  Villèle  appuie  cet  amendement j  >r.  Rivière  parle     : 
contre.  On  va  aux  voix  sur  cet  amt-ndemeiil.   L-ne  première  éfireaie 
paroU  douu.'use^  à  la  seconde,  le  président  annonce  que  Tavisdu  ba- 
ceau  est  que  l'amendement  est  rejeté  par  la  majorité.  Plusieurs  mem- 
bres soutiennent  que  cela  n'est  pas  possible;  d^autres  membres  «orient. 
M.  de  la  ffoulaye,  un  des  secrétaires,  demande  Tappel  nominal  |K»nr 
la  ju-tificntion  du  bureau.' L^appeP nominal  est  invoqué  d^uD  e6lé,  et 
rejeté  de  Pautre.  L'appt^l  nominal  est  décidé  à  «ae  grande  majoriiê, 
quoique  plusieurs  membres  soient  sortis  et  sortent  encore.  Il  s'élève 
au  tumulte  dans  la  chambre;  on  parle  au  milieu  du  bruit.  Les  mem- 
bres à  la  droite  et  à  la  {^auclie  du  président  restent  sur  leurs  siép*s:  les 
b:incs  derrière  les  ministres  sont  pre.sque  vides.  M.  le  ministre  de  Tinlè- 
rieur  et  M.  le  pre'sidenl  invitent  la  chambre  à  remettre  Tappel  nominal 
au  lendemain.  On  procède  néanmoins  à  Pappel  nominal.  Il  n\v  aTuil 
que  111  voians:  il  y  a  ru  107  boules  blanches,  et  quatre   noires.  Le 
nombre  des  députés  étant  de  a!l5,  il  auroit  fallu   ia8  voians  pour  que 
le  résultat  fût  légal.  On  recommencera  la  délibération  le  lendemain. 
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lExamen  du  Pouvoir  législatif  de  V Eglise  sur  le  nui--' 
riage,  où  Von  relève  quelques-unes  des  erreurs  (iû 
livre  intitulé:  Principes  snr  la  (lisiinction  du  contrat 
et  du  sacrement  de  mariage  ;  avec  tme  Dissertation 
$ur  la  réception  du  concile  dm  Trente  dans  t  église 
de  France  (i). 

11  nous  faut  encore  parler  de  M.  T.  et  die  ses  ^ucubra^ 
tâuns  ihéolo^upieS)  qui  ne  sont  pas  heureiiies.  Oii  s^ 
rappelle  qu'il  publia  ^  il  y  a  près  de  deux  ans^  ses  Prin^ 
cipes  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de  mà^ 
riage,  dans  lesquels  il  ne  dissiniuloit  pas  son  projet  d*Gh 
përer  une  reforme  dans  l'enseignement  sur  cet  objet.' 
Nous  analysâmes,  dans  le  temps ,  sa  brochure,  et  sans 
6D  entreprendre  une  réfutiiiion  complète^  ôe  que  n'eftt 

Eas  comporté  le  peu  d*étendue  de  nos  numéros ,  et  Po^ 
ligation  où  nous  sommes  de  parcourir  diverses  ma- 
tières j  uous  tâchâmes  du  moins  de  faire  sentir  tout-o^ 
qu'avoitde  ridicule,  de  faux,  d^inexact,  de  scand»' 
leinL  même,  la  nouvelle  théolofpe  de  lancien  orato^ 
rien.  On  peut  consulter  nos  numéros  !ioS,  3o5  et 
2169,  forae  VIII.  Mais  tout  eu  signalant  de  noMre 
mieux  les  nouveautés  pit)fanes  de  M.  T.  sur  le  ma-' 
riage,  sur  le  concile  de  Trente ,  et  sur  les  autres  ques- 
tions qui  se  présentoient  siir  sa  route,  nous  désirions 
cependant  qu'on  en  entreprtt  une  réfutation  en  for-* 

(i)Vol.  in-S*.  ;  prix,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chts  Adrien  Le  Clere ,  au  Bureau  du  Journal. 
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me  y  et  nous  apprtmés  avec  plaisir  qu'un  tbéolc^en^ 
non  moins  diO(}ué  que  nous  des  faux  principes  de^ 
M.  T. ,  se  |)roposoit  de  leur  opposer  renseignement 
yéiitable  de  ri^lise,  et  de  venger  la  saine  doclrim 
des  dcdainsd'un  iaiseur  de  systèmes.  C'est  I  ouvrajije 
de  ce  ibeologien  que  nous  annonçons.  Au  simple 
aperçu  de  son  plan  ^  on  découvre  que  c'est  iiu  homme 
qui  counoit  son  sujetj  qui  le  domine,  qui  lappro- 
fondit^  ei  devant  lequel  l'étoile  de  M.  T.  pâlira. 

L*auleur  de  V Examen  du  Pouvoir  législatif' de  tE' 
glise  sut  le  marùige,  prouve  d'abord  que  ce  |K>uvoir 
est  un  dogme  de  la  foi  catholique ,  soienuellemeutr 
défini  par  le  concile  de  Trente,  et  secondement  que 
ce.  décret  a  son  fondement  dans  la  doctrine  enseignée 
depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous.  CVst  la  matière  des 
deux  premiers  chapitres.  Dans  le  troisième,  Tauteur 
explique  .la  nature  du  contrat  de  m;iriai;e,  et  fait  voir 
que  la  nature  seule  de  ee  contrat  doit  le  faire  fauger 
pjirim  les  attributicnia  dp. r£<^ise.. 
.  L'£g|ispi*dil-il.y.étoit  en  |M>ssession  depuis  dix- 
huit  sièclçs.dc  meui^  ^es  etnpccbemens  diriiHan»  aa 
mariage,  quand  le. docteur  Ijaunoy  entreprit  de  lui 
rayir  c;e  ppuyoir.  Les  cauotis  du  concile  .de  Tj-enie, 
^irsout  $ir»précjs  4^nr  cet. article,  f^èinA^ni  le  doc- 
teur;, il  essaya  de  les  éluder  |>ar  des  explications  so« 
{dâisliqnes,  et  prétendit  qu  en  disant  que  r£gliieavoît 
e  droit  de  mettre  des  ■  empéchcmens  dirin^ws,  on 
avoit  voulu  désigner  les  princes  qui  .font  partie  de 
L'Egliac;  défaite  qtii  a  paru  si  misérable  à  M.  T., 
qu'il  n'a  pas  osé  la  reproduire.  H  a  mieux  aimé  re- 
courir à  une  autre  stiblilité;  c'est  qu'un  concile  écu- 
ménique  est  infaillible  quand  il  prononce  sur  le  dog- 
me, mais  non  (|uand  il  prononce  sur  des  questions 
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C|tii  soDt  du  ressort  de  la  puissance  séculière;  dis- 
tiQclion  neuve  avec  laquelle  ou  sapcroii  rinfiiîlliHir 
Hlé  de  l'Eglise.  Car  si  l'Eglise  peut  lire  dans  l'Ecri- 
ture  uu  pouvoir  qu'elle  n'a  pas^  qui  me  repondra 
qu  elle  ue  puisse  aussi  y  trouver  aussi  un  dogme  qui 
n'y  est  pas?  Si  le  Saiui-Esprit  a  abandonné  le  con- 
cile lorsqu'il  s'atlribuoit  le  pouvoir  législatif  sur  le 
mariage  ^  qui  nous  répondra  de  son  assistance  sur  Tiu- 
vocdûon  des  saints ,  sur  la  présence  réelle  ^  eic?  La 
juridiction  de  TEglise  ne  fait-elle  |)lus  partie  du  dépôt 
de  la  révélation  y  et  dépeud-il  d'un  particulier  de 
uedre  dos  I>ornes  à  la  prolnesse?  L'auteur  de  VExa-* 
nrnn  ne  réfute  pas  inoins  victorieusement  une  autre 
assertioa  de  M.  T.  y  qui  dit  que  pour  con^iiuer  un 
dogme  de  la  foi,  il  faut  que  la  vériié  définie  ait  été 
révélée  par  Jcsus-Clirist,  ensdgnée  de  siècle  en  siè- 
cle, et  proposée  d'une  manière  claire  et  précise; 
qualités  qui,  dit-il,  ne  conviennent  point  à  ce  qui 
fait  l'objet  de  la  24*-  session  du  concile  de  Trente. 
Pî'est-ce  pas  là,  dit  à  son  tour  son  advcTsaire,  ren- 
verser l'autorité  de  l'Eglise ,  et  donner  gain  de  cause 
aux  protestans  et  aux  autres  hérétiques,  qui  ne  man- 
queront pas  de  dire,  comme  ils  ont  toujours  fait, 
que  la  matière  u*est  pas  assez  éclaircie,  et  que  la  dé- 
cision  u*esl  pas  précise?  Ce  n'est  pas  tout;  M.  T. 
veut  encore  que  la  matière  ait  été  sérieusement  dis- 
cutée dans  des  conférences,  que  tous  les  nuages  aient 
été  dissipés,  et  qu'il  y  ait  un  accord  unanime  entre 
les  Pères;  c'est-à-dire,  qu'il  demande  l'impossible, 
et  qu'il  fournit  des  prétextes  aux  partisans  de  Terreur 

Sotir  échapper  aux  condaninations  portées  contr'euji. 
L  B.  Je  bat  ici  par  des  argumens,  des  exemples  tt 
des  autorités  sans  réplique,  et  il  confond  très-bi 
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ces  vaius  subu'rfugcs  y  misérable  ressource  que  M.  T. 
a  empruuiée  d*uue  secte,  duDl  les  suLlililés  lui  scmt 
connues. 

L'auleiir  de  Y  Examen  uVbt  pas  moins  convaincaot 
lorsqu*il  entreprend  de  prouver  que  le  décret  du  con- 
cile de  Trente  )  qui  aUribue  à  TEglise  le  pouvoir  d'ap- 
poser des  empéchemens  dirimans,  a  sou  foodemeot 
dans  la  tradition  de  TExIise.  Il  trouve  dans  saint  Paiil 
les  premiers  vestiges  de  cette  tradition ,  et  rapporte 
des  t<^moignages  positifs  (|ue  TEglise  a  exercé  sous 
les  empereurs  païens  le  droit  de  mettre  des  empé- 
chemens dirimans.  La  puissance  séculière  a  même 
reconnu  ce  pouvoir  en  une  foule  d*occasions  ^  et  M.  T« 
est  obligé  de  convenir  que,  depuis  le  lo®.  siècle,  la 
doctrine  qu'il  combat  éloit  générale  dans  toute  TE- 
glise.  II  est  vrai  qu*il  met  ce  fait  sur  le  compte  des 
fausses  Décrétales;  car  on  sait  que  les  fausses  Dé- 
crélal<»s  siervcni  à  expliquer  tout.  L'est  chez  elles  que 
1rs  protcstans  prétendent  trouver  la  source  des  inno- 
vations qu'ils  reprochent  à  l'Iiglise;  ce  sont  elles  que 
les  ennemis  du  saint  Siège  allèguent  comme  roiîgine 
de  ses  prérogaùves.  Les  Décrétales  sont  comme  ces 
mots  UK'^îquesavec  lesquels  on  prétend  expliquer  tout, 
quand  on  ne  vent  phs  reronnoilre  la  raison  véritable 
des  choses.  Aussi  il  y  a  des  j;e:is  qui  les  jettent  en 
avant  à  tout  propos,  comme  5'il  étoit  possible  que 
ces  Décrélab^s  eussent  opéré  loul  à  coup  une  révo- 
lution générale  dans  l'Eglise,  el  qu'une  simple  com- 
j>!lation  d'un  homme  obscur  eût  eu  le  pouvoir  de 
changer  loul  renseignement.  Ce  chapitre  de  TJExu- 
men  est  terminé  par  la  discussion  des  passages  qu'al- 
Jèî(u(î  M.  T. ,  eî  par  la  réfutaiion  de  ce  que  celui-ci 
;*ppelle  ses  preuves. 


\ 
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Dans  le  trobième  chapitre^  rauleur  pose  les  principes 
do  la  véritahle  doctrine  sur  le  mariage.  Il  définii  le 
mariage ,  il  en  approPondit  la  matière ,  et  cianiine  en 
quel  sens  on  peut  Tappeler  un  contrat  civil.  Il  di^« 
sipe  les  arguiies  de  son  adversaire^  et  établit  cntr 'au- 
tres la  fausseté  des  faits  et  des  autorités  par  lesquelles 
ce  dernier  avoit  essayé  de  prouver  qu'on  écoit  libre 
autrefois,  dans  1  église  grecque  et  latine,  de  séparer 
le  contrat  de  la  bénédiction  nuptiale.  En  général^ 
tout  cet  Examen  du  Pouvoir  législatif  de  l'Eglise  est 
plein  de  logique  et  de  méthode.  C'est  l'ouvrage  d'un 
nomme  accoutumé  à  manier  les  aruies  de  la  tbéolo- 
^e  et  celles  du  raisonnement,  à  discuter  des  preuves^ 
M  réfuter  des  erreurs ,  à  chercher  et  à  établir  la  vé- 
rité. Les  jeunes  théologiens  apprendront  ici  à  distin- 
guer le  dogme  de  l'opinion ,  à  repousser  un  système 
imaginé  en  haine  de  1  Eglise,  et  à  se  former  des  idées 
nettes  et  précises  sur  des  matières  trop  souvent  obs- 
curcies par  la  prévention.  Peut-être  étoit-il  d'autant 
plus  nécessaire  de  tmiier  ce  sujet,  que  l'on  dit  que 
oans  qprieliques  diocèses  la  saine  doctrine  s'est  près* 
que  effacée  au  milieu  dos  idées  nouvelles  que  la  ré- 
Toliicion  a  fait  éclore.  Quelques-uns  s'éioienl  per- 
suadés que  l'enseignement  de  l'Eglise  avoit  dû  céder 
aux  drconstances ,  et  c|ue  les  empêchemens  de  TE^ 
glise  n'avoient  plus  aucune  force,  puisqu'ils  n'étoient 
pas  mentionnés  dans  le  Code.  Une  opinion  si  con- 
traire à  tous  les  principes  n'a  pu  s'établir  que  dans 
un  tem|)6  de  trouble  et  de  confusion;  elle  sera  dis- 
sipée sans  doute  par  l'onvrn/je  que  nous  annonçons , 
et  qui,  par  sa  clarté,  par  sa  précision,  par  la  force 
des  raisonnemens ,  est  destiné  à  servir  désormais  de 
fanal  pour  renseignement.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il 
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û*obtîemie  l'assentiment  des  tbéolc^ens^  et  qinl  ne 
soit  adopté  dans  les  écoles  ecclésiastiques  comme  un 
traité  luinineui  et  décisif. 

A   la  suite  de  \ Examen  du  Pouvoir  législatif  de 
t Eglise  sur  le  mariage ,  Taiitenr  a  placé  uoe  Disserta- 
tion sur  la  réception  du  concile  de  Trente  dans  Té- 
glîse  de  France,  et  il  a  fait  preuve,  dans  cet  écrit, 
de  la  même  sagacité  que  dans  le  précédent.  Nous 
avons  eu  occasion  de  remarquer  ailleurs  que  les  jan- 
sénistes avoient  été  conduits  par  leurs  principes  à 
contester  r.'intoritc  du  concile  de  Trente.  L'avocat 
Manhrot,  M.  Agier,  le  P.  T.  sont  ceux  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  ont  poussé  le  plus  loin  la  licence 
à  cet  égard,  lis  ont  attaqué  le  concile  de  Trente  dans 
toutes  les  formes,  et  ces  ennemis  des  droits  de  l'E- 
glise dispersée  ont  également  sapé  l'autorité  d'im  con- 
cile révélé  de  tons  les  catholiques,  et  regardé  comme 
uoe  règle  inéforniable.   L'auteur  de  la  Dissertation 
s'est  pi*oposé  d(*  venger  cette  sainte  asseniblc'e  d'une 
attuque  qui  rciombe  sur   l'Eglise   catholique    elle- 
nirnie ,  et  il  a  partagé  sa  Dissertation  en  deux  par- 
ties, l'une  sur  l'autorité  du  concile  de  Trente  dans 
l'église  de  Franco  en  matière  de  foi,  l'autre  sur  l'au- 
torité de  ce  même  concile  dans  notre  église  en  ma- 
tière de  discij)Iine.  Il  montre  que  le  concile  est  reçu 
en  France  quant  à  la  doctrine,  et  il  le  prouve  par 
les  assemblées  du  clergé,   par  les  conciles  provin- 
ciaux, par  la  profession  de  foi  des  évêques,  parles 
universités,  par  les  déclarations  des  rois  et  les  aveux 
des  magistrats,  par  le  consenienjent  de  tous  les  th(*o- 
logiens,  et  par  les  témoignages  des  écrivains  les  moins 
favorables  à  ce  concile.  Cette  partie  de  la  Disscrtaûon 
présente  des  détails  intéressans  et  peu  connus.  La 


\ 
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seconde  partie  offrolt  une  discussion  plus  délicate  et 
'plus  difficile  à  "traiter.  I/anteur  y  établit  ces  trois 
propositions  :  î°.  l/Eglise  peut  faire  des  lois,  et  îenr 
donner  tonte  la  publication  nécessaire  pour  qu'elles 
obli«;ent,sans  rintcrvention  de  la  puissance  séculière. 
2**-  La  discipline  du  concile  de  Trente,  en  tout  ce 
f\m  ne  blesse  pas  les  droits  du  Roi  et  nos  usages,  a 
été  snfTisnninicnt  publiée  m  Franco  pour  y  avoir  force 
de  loi.  5<».  Une  église  particulière  n'a  pas  le  droit  de 
rejeter  en  masse  tout  un  corps  de  lois  de  disci[)line 
émané  de  Tliglise  universelle ,  sous  prétexte  que  plu- 
sieurs de  ses  dispositions  sont  en  opposition  avec  ses 
coiUunies.  La  première  et  la  dernière  de  ces  propo- 
sitions sont  tomes  en  raisonnement  et  en  discussion; 
la  seconde  est  totue  en  faits.  Mais  dans  les  unes  et 
les  autres,  l'auteur  se  montre  toujours  judicieux  et 
concluant.  Rien  n'est  si  comnmn  que  d'entendre  dire 
que  le  concile  de  Trente  n'est  pas  reçu  en  France, 
quant  à  la  discipline.  L'auteur  cite  à  ce  sujet  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  assemblées  du  clergé ,  et  dans  les 
concîfps  provinciaux  ;  il  rappelle  que  les  décret»  de 
discipline  du  concile  de  Trente  sont  réellement  ob- 
servés partout ,  et  même  en  France ,  à  l'exception  d'un 
Êetii  nouibrc ,  et  il  trouve  même  dans  Thisfoire  des 
lats-généraux  de  i8i4 ^  des  preuves  de  ce  fait.  Nous 
regardons  celte  partie  du  travail  de  l'auteur  comme 
aussi  ciu'ieuse  qu'importante,  et  comme  un  véritable 
service  rendu  à  la  religion. 

En  général ,  Y  Examen  et  la  Dissertation  sont  deux 
traités  également  recommandables  par  la  netteté  des 
vues,  l'exactitude  des  principes  et  le  choix  des  preuves. 
li'aîUenr,  qui  est  certainement  un  théologien  fort  ins- 
truit ,  joint  ù  cet  avantage  un  autre  genre  de  connois- 


MneeS|  la  tdent  d«  )9  dÎMussion ,  ch  DerTT^ 
àoa.'Il,y'ii  pe.al-élré  quelrjties  légères  t«che«dÂasli 
m|e;  ma^  le  fund  est  solide  ei  subsuDiîcl ,  et  oow 
•fOQs,  è  lout  prendre ,  beaucoupd'obli^aiioos  nu  P.  T- 
d'aTOÎr  donné  Iîpu  à  un  <écrii  de  cette  force.  L'aateur, 
oatre  les  deux  IKssertatinns  sur  le  Mariage  fît  sur  U 
Cooâte  de  Treole ,  a  cru  devoir  traiter  quelques  ajjim 
fjuestions  qui  ne  tieuncui  point  essentiel  lemeut  à  SOQ 
anjet.  Il  se  déch<re  pour  quelques  opinions  parlïcit* 
lîères;  nous  aurions  autant  aimé  qu'il  se  fàt  borné  i 
ce  qui  était  esseuliel ,  ei  qu'il  eût  évité  ces  ditan^ 
ÛOQS  accessoires  sur  lesquelles  les  avis  peuvent  dira 
parités.  ' 


'  MOaVtLLlS  EOCLisiASTIQnS. 

.  Bon.  On  •  pablié  ici  un  décret  de  la  eongi.,, 

de  VIndex,  rendu  le  5u  sepleinhre  1817,  at  spproaW  . 
par  S.  S.  Ca  décret  nota  l«  uurrages  sui^am  1  1*.  M>'  , 
flexionê  pour  ta  cUfàntt  ds  BÊ.  Ruei,  at  de  awa  Synoéf"' 
ds  Pittoie,  êurU  bmtU  Auotoram  fideii  ifgC.  s^  A>>>''^ 
fUstaoÊ  prétiminaina,  hùtariquma  at  entinim  aA*"Bi^.* 
motifi  dm  fappoaUion  dm  févéqM  de  NoU  à  Im  pubBe^^'^ 
tion  d'un  décret  du  Saint-Office  de  Génaê}  1 796. 3«.  .^*>* 
lagie  dm  Jf.  Solari,  ivèqum  dm  Holi,  contre  tmfiu  cari  'l 
duuU  Gerdil,  diviêée  en  tpoia  partiee;  GAnet,  i8o4.  j 
4°.  Motifi  de  roj^oailion  du  citoyen  ivêqum NoUà  Ut 
pidUicaiion  d'un  dieret  relatif â  la  buUê  Auclorem  Sdei, 
tt  dm  la  déclaration  fitUm  au  sénat,  en  ty$4-;  GfiiNa,'  , 
1798.  5*.  TVUoTM  civile  et  pénale  du  divome;  Milan,  ' 
lltoS.  6*.  Recueil deajtdreeaeajaitee  par  pluaimure  M-  '  ' 

ÎWM  «<  chapitrée  d'ftatiê,»n  adkiaion  à  cmlt»  qui  portai  * 
Parie  f  Je  S  janvier-  i8it,  eoue  le  nom  du  Cha[»tam, 
{Adrmtee*  gui  ont  été,  ouTaleifièes  an  entier,  au  cAoh 
gka  en  dm*  pointa  aaaentimla,  extonptéea  la  plupart  par.   - 
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^HolencêH  par  artifice,  et  réprouçieè  presque  tauieê, 
die  que  les  circoneiancea  Pont  permU ,  par  ceux  dont 
elles  portaient  les  noms ,  et  qui  ont  écrit  d'eux-mêmes 
'  au  souverain  Pontife  dans  les  termes  les  plus  soumis)* 
Toas  les  ouvrages  prëc^dens  sont  en  ilalieu;  les  deux 
•uivanssont  en  tillemand.  7^.  lettres  surFétat  récent  de 
r Irlande,  avec  un  tableau  apologétique  du  catholicisme 
en  Angleterre  y  pour  fuj^r  de  la  nécessité  de  Vémanci' 
paiion,  par  H.  E.  G.  Paulus,  professeur  de  thëologie; 
lena ,  1801  •  S^*.  Ecrit  annuel  sur  la  théologie  et  le  droit 
canonique  des  catholiques ,  par  plusieurs  théologiens  ca- 
tholiques, avec  cette  épigraphe  :  Omnia  probate;  quod 
bonsim  est  tenete ;  Ulm,  1806.  g<».  Histoire  de  VI nqui- 
eitiwiy  par  François  Beccalini,  de  TAcadëmie  des  Apa« 
tîstes;  IVfilan,  1797.  lo^'.  Le  Bon  Sens,  ou  les  Idées  ?ia^ 
turelles  opposées  aux  surnaturelles ,  2  vol.  ;  Italie ,  1 808  ; 
ouvrage  déjà  condamné  en  françois  par  décret  du  18 
août  1773.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  en  italien. 

Paris.  On  vient  de  publier  VOrdo,  ou  Bref  de  Paris 
pour  Tan  1818(1).  Pâques  tombe  celte  anuéi  le  22  mars^ 
c'est-à-dire,  le  plutôt  possible.  A  la  fin,  on  a  inséré, 
suivant  l'usage,  la  li»te  des  ecclésiastiques ,  employés  dans 
le  diocèse,  qui  sont  morts  depuis  la  fin  de  Tannée  der- 
nière. Il  y  en  a  en  tout  trente -deux;  dans  ce  nombre 
il  en  est  plusieurs  dont  nous  avons  annoncé  successive- 
ment le  décès.  Parmi  les  autres  nous  remarquerons 
iâ,  Parage,  du  séminaire  Saint-Sulpice;  M.  Druon  de 
firusneau^  missionnaire,  mort  à  l'âge  de  33  ans,  à  la 
suite  des  fatigues  qu'il  avoit  essuyées  dans  ses  der- 
nières missions^  M.  Junior,  ancien  secrétaire  et  inten- 
dant du  cardinal  légat;  MM.  Girou,  Duvfy,  Denne- 
quin,  DafiBon,  Alumbert,  Palert,  Mille,  Bros,  Du-^ 
cbemin ,  Le  Gros,  Charrière,  Seller,  attachés  à  dififë- 
reoles  paroisses  de  la  capitale;  M.  Jean  Farqubarson, 

(f)  Prix,  I  fr.  liniiit  de  port.  A  Pari»,  an  bvreao  dn  Joaroal. 
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Ire^cossoi^,  et  M.  Henri  Païk^r,  ancien  «  _ 
t'dietins  nnglois,  etc.  On  a  ajuiilti  ^  cellt)  liu 
Irai  morts  en  l8i6,  iIdiiI  il«tix  chaiiuiites  i'  ' 
.  le  Fèvre  el  Pilai,  cl  un  truMèma,  M.  Jcitïl] 
ge,  ancien  c)i«nuiiiii  d'Aiixei-re,  qui  mouru 
iei'  i!ii6,  à  l'a^ic  do  Su  an».  Cvux  qnï  on\  Ii-Éj 
ci^ilnclour  du  Kiif  iW  mnseiftnfmei»  s 
l'aiaxlioiin,  n'ouï  pa*  dit  ijiie  c'iîloil  un  doa  ''"**J^ 
anlicruis  pai' M.  d&Caylun,  «^t&ijue  d'Auxûrrra 
il  été  ensuite  envoyé  k  IJli-eC'lil,  niipi-^n  JaJB 
^ftlise  de  ce  jinys,  cl  tjiip,  rt-vctiii  à  l'aiis,'  il  i 
employé  à  la  ivdacliuii  dvs  JVwHiWitr*  «"(-/««ïrfêj 
ii'uit  loti  l'clii'ë  dans  une  nmisuti  d'nmî,  et  U] 


^ 


-  Le  a3  decembi-e,  il  y  a  eu,  pour  la  quatriij 
s  l'année,  une  picmièi-e  cumuiunion  el  une  <■ 
ion  dans  In  chapelle  do  l'Iiiipilal  niililairt:  du  Vat 
ce.  L'utimônier  de  celle  maisun  iiislruisoil  el  | 
tit,  depuis  liois  mois,  à]\  niililnires  de  diCi'rc 
es.  M.  Fonrnîer,  nouvel  .iiclieïPti'.ie  de  NaiboE 
en  voulu  conirihuer  à  leclat  d'une  ci^r^monie  i 
iiiclianle.  Il  a  dit  la  messe,  a  donnt'  la  rnn;iinLlj 
dis  mitilaiies,  el  leur  a  adressé  dciit  disniurs  t 
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Jalabert,  vicaire  général,  a  rappeië  les  talens  al  les  qnalitéi 
de  M.  Dubois ,  d^^rnier  curë,  et  a  fait  l'ëloge  de  son  suc- 
cesseur. La  céi  éinonie  a  ëté  terminëe  par  le  Te  Deum , 
et  la  prière  pour  le  Roi.  M.  le  ciirë  a  fait  disfribuer  du 

Eaîn  aux  pauvres.  Son  successeur  aux  Quinze-Vingts, 
I.  Tabbé  Âbeil,  avoit  é(ë  instnllé,  la  veille,  par  M.  Tévi- 
que  de  Sainosate,  vicaire  général  de  la  g^andeaumà* 
nerie. 

AuRW.  Nos  princes,  auxquels  aucune  bonne  œuvre 
n'est  étrangère,  ont  donné,  cette  année,  pour  un  éta- 
blissement bien  précieux  aux  veux  de  la  religion  comme 
de  rhumanité,  savoir  la  maison  d^éducation  Formée  à 
la  Chartreuse,  près  cette  ville,  pour  des  sourds-muels. 
M^r.  le  duc  d'Angoulôme  a  donné  3oo  fr.,  et  Madame 
doo  fr.  Les  enfans  y  sont  au  nombre  de  32 ,  dont  5  ou 
6  seulement  peuvent  payer  leur  pension.  Il  y  a  plus 
de  cent  cinquante  demandes  pour  en  admettre  d'autres, 
^ais  les  Sœurs  de  la  Sage&se,  qui  administrent  celte 
maison ,  se  trouvent  dans  Timpossibilité  de  prendre  d'an- 
tres sujets.  Elles  nvoient,  dans  le  principe,  moins  con- 
sulté leurs  intéri^ts  et  les  ressources  de  Tétabli-ssement, 
que  leur  zèlt>  et  leur  charité;  m^'^is  elles  ont  senli  la  né- 
cessité de  proportionner  les  admissions  &  leurs  moyens. 
Il  seroit  dignes  des  âmes  bienfaisantes  de  contribuer  à 
Texlension  d'une  bonne  œuvre,  dont  la  première  idée 
est  due  à  un  prêtre  plein  de  Tesprit  de  charité,  et  dont 
les  bons  eOets  se  font  sentir  dans -celle  province.  On 
n'eût  pas  cru  qu'elle  renfermât  un  si  grand  nombre 
d'cnfans  affligés  d*une  infirmité  qui  ne  les  rend  que  plus 
dignes  de  l'intérêt  et  de  la  pitié  des  bons  chrétiens. 

AuTUN.  La  commune  du  Creuset,  canton  de  Mont- 
Cénis,  arrondissement  d'Âulun,  connue  par  l'exploita- 
tion dV  mines  considérables  de  charbon  de  terre,  une 
fonderie  de  canons,  boulets,  etc. ,  et  par  la  manufacture 
des  plus  beaux  cristaux  de  la  France,  et  peut-être  de 
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TEiirope;  cette  commune,  dont  la  population^  rompo- 
sëe  en  grande  partie  d  ouvrieri»  de  diffërenles  espèceii 
se  monte  i  environ  quinze  A  dix-hnit  cents  amea,  u'a- 
▼oil  eu  juaqu^à  présent,  ni  église,  ni  presbytère  ;  *iei 
liabilaus  ëloient  obligés,  pour  remplir  leurs  cievoirada 
religion ,  de  se  transporter  à  la  paroisse  de  Mout-CtetSy 
distant!  de  plus  d^une  lieuevce  qui  emp^choit  une  grande 
partie  dVntr*cux,  surtout  les  enfaus,  les  infirmes^  lo 
vieillards,  dans  la  mauvaise  saison,  de  pouvoir  s*acqaitler 
àes  obligations  les  pliis  essentielles.  M  Chagot,  cbeCrt 
propriétaire  des  divers  élablisisemens  du  Creusol,  nofe 
moins  occupé  des  intérêts  spirituels  que  des  avanta- 
ges temporels  dt*s  habiluns  fie  cette  communs,  vient 
d\  fiure  construire,  à  «es  Frais  et  sur  .««oïl  propra  ter- 
rain ,  une  église,  un  presbytère,  avec  un  nmetîcrecoo* 
venuble.  l^  presbytère  est  agréablement  situé,  avécjar* 
din  et  dépendance.  LVglisc  (^t  gmnde ,  solide  et  pour- 
vue de  tous  les  objets  nécej;s.«ire^  au  culte.  Enfin ,  M.  Clia- 
got  n'a  rien  négligé,  et  a  fait  les  plus  grands  sacrifices 
pour  rendre  tous  cfa  établissemenn  digncrs  de  leur  des- 
tination. La  bénédiction  de  Téglif^c  a  eu  lieu  le  9  du 
présent  mois;  elle  a  éié  faite  par  M.  l'abbé  Maury,  l'un 
des  vicaires  généraux  du  diocèse,  délégué  à  cet  effet  par 
Mffr.  révéqiie.  Tous  les  ecclésiastiques  du  canton  y  ont 
assisté,  ainsi  que  tous  les  habitans,  les  amis  et  la  fa- 
rajlle  de  M.  Chugut.  Avant  de  terminer  la  cërémooie^ 
M.  l'abbé  Maury  a  prononcé  un  discours,  où,  apréi 
avoir  (élicité  les  hnbitans  du  Creuset  du  bonheur  qu'ib 
a  voient  de  posséder  enfin,  au  milieu  d*cux,  une  église, 
avec  un  pasteur  résident ,  et  les  avoir  exhorté  a  se  reih* 
dre  dignes  d^un  si  grand  bienfait,  par  leur  zèle  et  leur 
empressement  à  remplir  U^urs  devoirs  de  religion,  il  s 
ensuite  payé  un  jusle  tribut  dVloges  et  de  reconnoisf 
sance  au  respectable  fondateur,  en  implorant  pnur  lut 
et  ses  enfans ,  l'abondance  de  grâces  et  de  bénédictiuMl 
du  ciel. 
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NOUVELI.IBS    POLITIQUES. 

Paru.  Une  ordonnance  du  Roi  affecte  an  pavillon  spÀrial 
k^  chacun  de«  arrondissemens  maritiuies ,  et  en  détermine  la 
couleur  et  ]a  forme. 

—  Il  n'y  a  pas  eu  de  conseil  des  ministres  le  mercredi  a4 1 
k  caase  de  la  discussion  sur  la  loi  de  la  presse. 

•—  On  vient  de  saisir  une  brochure  intitulée  :  De  VEtat  de 
la  iibrrté en  Fiance,  L'auteur,  M.  Scheffer,  et  l'imprimeur , 
U.  Gilé,  sont  cités  en  ])olice  correctionnelle. 

«—  Des  lettres  de  la  Martinique  donnent  des  détails  afBi- 
jeaoMur  les  effets  de  l'ouragan  qui  a  désolé  cette  colonie  ,  le 
lo  e^  21  du  mois  dernier. 

«^  L'empereur  de  Russie ,  mécontent  des  éloges  exaeérés 
ini  lui  a  voient  été  adressés  dans  iie%  voyages,  a  ordonne  que 
lortfoavant  le  clergé  se  contentât  de  remercier  Dieu ,  etd'im- 
plorer  9t%  grâces  pour  le  prince. 

-—  Le  grand-duc  de  Weyinar,  qui  a  établi  la  liberté  de  la 
presse  dans  ses  Etats ,  a  déclaré  aux  ministres  étrangers  quM 
n'y  avoit  pas  de  moyen  légal  d'empêcher  la  publication  d^ar- 
licles  qui  leur  déplaisoient ,  et  que,  dans  le  cas  de  griefs  fon- 
les,  on  procédcroit  diaprés  l'oidonnance  du  i3  avril  contre 
les  auteurs  ou  écliteurj». 


Cil  A  M  DR  E  DES  PAIRS. 
La  aa  d^mbri» ,  U  rbAmbrc  m  reQvoy«  ic  pro}ei  Je  loi  sur  les . 
joiiriiaiix  à  IViamcn  «rune  comaiission  ,  composée  cU*  MM.  U  marquis 
Dnaolle,  de  Lally-Tollcnd;il  ut  Je  Marbois,  de  M.  ic  cornu  Abiikl 
it  de  M.  U  ?icointc  àe.  LftmniKDoo.  La  cbamltTr  a  «ounilu  le 
rapport  fait  par  la  CD  m  mi  MÎon  «)«*  ftiirv«*illaiice  (ie  la  cai-œ  d'amortif» 
Sameni  et  Je  la  caisse  des  dépôts  et  consignations,  »ur  U  situation 
àft  ces  deux  oliibliftseniens.  CVst  M.  le  cootle  de  Vitlcman&i,  pré- 
sideni  de  la  Gommii»ioo,  qui  portoit  la  parole.  L'impression  de  ce 
rapport  a  été  oriioonée. 

niAMBRE  DES  DEPUTFS. 
f#e  93  décembre,  les  mfnistres  étant  introduit*,  sont  entrés  M.  du 
TremMnj,  dircctenr-(;éuéra|  <1c  la  raiftse  iramorti^sement  et  de  celle 
dat  dépôts  et  consignations  ;  M.  Laffitte,  gourernenr  de  la  Banque  de 
Fkvoce^  M.  Barthélenii,  |i(/ésidt*nt  de  la  chambre  du  commerce,  et 
Nis  membres  de  la  commission  de  ^urreillnnce  des  caisvs,  MToir  : 
MM.  de  Villem.inxi,  Piel ,  Roy  h  Brièrr  de  Surgy.  M.  Rot  a  pris 
b  parole,    et  a   fait  le  rappuit  do  ce  qui  sVi^it  pa^sé  d«  plus  im- 
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portant  dans  la  direction  de  ces  caîMes.  Une  cmloniianoe  àm  Ror« 
en  accordant  la  retraite  à  M.  dn  Tremblay ,  a  voit  nommé  dicrciew^ 
générai  M.  Bcugnot,   et   avoit  ordonné   que   ftn   fonctinns  »erôîcnl 
gratuitca.  La  commîision  a   vu  une   irrégnlarîlé  dana  ccCle  ilrfuièli 
disposition ,  ék  n'a  point  reçu  le  serment  de  M.  Bcugnot;  et  le  Soi  a 
consenti  à  ce  que  M.  du  Tn^mbtay  continuât  ses  fonnUoDA  joaqu'aB 
i**".  janvier.  Il  sVst  élevé  une  auiic  difficulté  sur  l'emploi  des  frâdsf 
mais  on  s'est  décidé  à  ne  point  jouer  »ur  les  fonds  |Mililics,  ci  à. 
consacrer  chaque  jonr  une  aomme  à  |>eo  près  i%ale  an  radiât  du 
rentes.   La  caisne  d^amortissement  aura  acquis  ,  au  3i  décembre  po»* 
chain ,    S,  100,000  fr.  de  rentes,  au  t:ioi  moym,  |M>ur  cette  aantfSf 
de  64  fr.  93  cent.  La  caisse  de  con.sign^itinn  compte  pour  tS^ooo^SM 
de  valeur.   Le  dernier  ol>jet  du  rsi pport  e«t  la    venir  des  bois,  dont 
on   va  s'occuper.  La  Chambre  revii-nt  à  l.t  délibération  sur  b  liberté 
de  la  pressf*.  On  procède  de  nouveau  à  Pappel  nominal  sur  PMjA* 
di'utcnt  <le  MM.  de  Villèle  et  Beugnot,  qui  est  ainsi  conçu  :^^i* 
les  ca«  prévus   par  Partide  7  ,   nul   ne  peut  ^Ire  poursuivi  poar  9Ê 
écrit  imprimé,   ciu^nuLènt  qu^il  y  a  eu  publication  di*  tout  on  pnriii . 
dudit  écrit.  La  distribution  est  considérée  c^mmr  publication  ». GlC~ 
amendement,  qui  a  pour  objet  d'cmpiVluT  rassîmilation  du  siflfto 
dépûL  à  la  publication ,  e.st  adopté  par   Ta5  TOtan<  sur  939;'  i^  J  V" 
u   it4  voix  contre.  La  chambre  adopte    ensuite  PartiHe  9  de  II 


commission,  qui  fixe  un  déini  de  troi«  jours  pour  la  dânrraDeedi 
récipissé.  L'adoption  do  cot  article  éc«irU>it  rarticle  10  dn  profrt 
niinistéricl.  Personne  ne  se  love  pour  Tadoptcr ,  et  il  est  rrjrWi 
L'article  11  est  adopté  sans  di<icus^ion.  Il  porte  que  Ip  jii^J'iaf 
titiciion  fera  ^on  rapport  dans  la  huit-iine.  On  arrive  à  l'art,  is, 
qui  présente  la  question  de  savoir  quels  seront  les  iuf;fs  des  ddill 
de  la  presse.  MM.  Rojrrr-Collard  et  Camille -Jordan  pailenl  de  aoa- 
viMU  en  faveur  du  juii:  M.  le  ministre  de  l'intéric-ur  rt  M.Cov- 
Toisier  le  combattent.  On  va  aux  voix.  L'épreuve  psir  assis  et  IsW 
est  faite,  et  M.  le  président  annonce  que  l'amendement  relatif  M' 
juri  r<t  écarté  par  la  majorité.  L'article  la,  relatif  i  la  compéteeci 
des  tribunaux  correctionnels ,  ebt  ensuite  mis  aux  voix  ,  et  adopté 
sans  discussion.  On  adopte  successivement  les  articles  sui vans,  qai' 
contiennent  des  détails  ne  forme  et  de  procédure;  quelques  légin- 
amendemens  sont  également  adoptée.  Arrivé  à  l'art,  as,  on  rcDVoii 
la   délibération  au  lendemain. 

Le  a4  décembre,  la  délibération  a  continué  sur  les  articles  de  la  hî 
relative  à  la  presse.  On  en  éloit  resté  la  veille  à  l'article  aa,  qui  porti- 
que toute  personne  qui  se  preftend  lésée  par  un  écrit,  peut  en  reodff 
plainte  devant  les  tribunaux.  M.  Blanquart-Bailleul  propose  d^aji>olir 
que  le  dépôt  prescrit  donnera  ouverture  à  l'action  civile.  M.  BeagMl 
combat  cet  amendement  comme  contraire  à  l'article  8  de'jà  adMltfi 
M.  de  Villèle  est  du  ni^me  avis.  M.  Diivrrgirr  de  Hauranne  rt  M.  voj- 
sin  de  Gariempe  appuient  ramendenicnt.  M.  Corbirres  demande  II 
question  préalable,  attendu  qu'il  ne  convient  pas  de  prendre  dans  Tit- 
tér«^t  des  particuliers  une  mesure  qu'on  n^a  pas  prise  dans  l'intérApi^ 
bL'c.  Plusieurs  membres  parlent  pour  ou  contre  Vamcndement.  BL  dl 


(  na^  ) 

T^iinald,  après  aroir  rnppclé  l\Mii])arr.is  (]c.  la  commi<:sion  sur  la  rc'Jac- 
li»*n  il»':  lit  loi,  coiHrlut  à  rrjclcr  raincndcinenl  connue  conlumf  à  l'ar- 
ticle 8  f^a  cliamhn*,  après  avoir  rojcKÎ  la  quesiion  priMlable,  atlopie 
I  uinendemcnt.  On  adopic  saus  discassinn  les  articles  a3  et  a4>  On  re- 
trancUie  rarticlc  *â5  ,  qui  portoit  c(ue  Taction  publique  nour  abus  de  la 

SresAe  cu»it  pre&crite  après  un  an  révolu.  On  passe  à  I  article  a6,  qui 
éclans  abrogée  la  loi  du  a8  février  1817,  relative  aux  écrits  saisis. 
M.  Jacf|uinoUPam|)«lune  propose  d'ajouter  :  Sans  qu'il  soit  dcro{;é  aux 
di<bposîtions  des  lois  cortcernant  le*»  pamphlets,  chansons  et  gravures 
<:onlraires  aux  bonnes  mœflirs.  M.  Dup'Mit,  dt*  l^Eure,  invoque  la.ques- 
tîon  préalable,  attendu  que  le  Code  }>éniil  existe.  M.  Cornrt-d'Inrourt 

Ï»ropoAe  dVlendrc  à  la  religion  rc  que  M.  Jacfjuinot  proposoit  pour 
e  maintien  des  mœurs.  ISotre  législation,  dit-il,  offre  un  phénomène 
tanicfue  dans  Thistoirc  des  nations  policées  j  le  nom  de  Dieu  nVst  pro- 
nonce dans  aucun  de  nos  C')de8^  la  profession  publique  d^athéismf, 


les  blasphèmes  les  plus  audacieux  contre  la  reli|Uf)n  et  la  Divinité  ne 
sont  punis  par  aucune  de  nos  lois.  En  attendann^ue  les  ministres  du 
Roi    tm-cbrétien  fa.sMnl  cesser  cette  déplorable  exception,  et  que  le 


JEioi  cm-cureiien  la.sMni  cesser  cette  aepioranie  exception,  et  que  le 
nom  de  Dieu  rvparoisse  dans  nos  lois,  seroit-ce  tr(»p  faire  que  d^assi- 
Biilcr  aux  injnres  contre  les  nicrurs  les  outrages  contre  lu  religion ,  qui 
w^t  la  aauvegarde  des  mœurs?  M.  Cornet-d'lnconrt  craint  au^si  qu'on  na 
Mproduise  des  écrits  séditieux  qui  ne  |K>nrroient  donner  lieu  à  aiicuna 
|>Oursuiie.  N^a-l-on  pas  vu,  en  i8i4>  nn  imprimeur  de  Mortagne  rcim- 
prioKïr  des  articles  du  J^Inniieur  qui  renferninient  d*alroces  calomnies 
4)on&re  le  personnage  le  plus  auguste?  M.  Coinet-d^Ineourt  propose 
<looc  d^ajouter  deux  dispositions,  tant  sur  les  écrits  contre  la  religion 


oiouicr  à  notre  l^islatiou,  f|iy  protège  la  tolérance.  M.  do  Marcellus, 
aufplaye  que,  comme  clin'tien,  comme  François  et  comme  député,  il  an« 
|iùîc  «le  tout  son  pouvoir  la  proposition  de   M.   Cornet-d^Iocourt.   $e-~ 
X'Oii-il  possible  en  effet,  dil-il,  que  dans  tout  le  Code  de  nos  lois  le 
nom  du  Législateur  éternel  ne  se  trouvât  plus?  L*oubli  seul  du  grand 
£crG  est  un  anatlirme  pour  les  ouvrages  qui  en  sont  tlctris.  Point  de 
France  sans  le  Roi  légitime,  point  de  Roi  légitime  sans  la  rt'ligion. 
LaO  tr^iic  est  appuyé  sur  Tautcl,  ce  sont  deux  biens  inséparables  et  .so- 
lidaîrt*s.  Nous  voulons  que  les  mœurs  soieut  respectées  *  et  nous  ne 
proclamerions  pas  le  respect  di!^  à  la  religion  ,  unique  source  des  mœurs  ! 
^t  nous  sonfifririons  que  la  capitale  fût  inondée  et  tous  les  esprit<;  souil- 
lés par  une  foule  de  productions  impies  et  séditieuses,   qui  bfasphî^- 
ment  le  Roi  des  Rois  et  THomme   de  sa  droite!  Et  au  moment  011 
nous  allons  sanctionner,  par  une  loi,  un  traité  qui  fixera  parmi  nous 
lea  bienfaits  de  ci'ttc  religion,  le  plus  beau  patrimoine  des  François, 
«oua  nous  montrerions  moins  zélés  pour  elle  quVn  peuple  voisin ,  qui 
tWonnoU  Tempire  quVUe  doit  exercer  sur  les  ouvrages  de  Tesprit! 
M.  Bellart  et  M.  Jacquinot  disent  que  Tusage  constant  des  tribunaux 
tsi  de  punir  les  ouvra$;es  contraires  a  la  religion,    comme  ceux  qui 
fonlcontraiies  aux  mcaurs.  RI.  Glausel  de  Cuusserguos  appuie  raïuen- 


X  pour  rximiaer  lcbud|il,J 


ni  d'  M,  CaiDci-d'loDOutl,  «tait  vnir  i|n'*a  Anulrterw *»•*••■  ;l 
pniii.Miivi  rt  les  sulenn  et  Ir»  nDttH)^!^  icn!ll];ieiii.  L'uMiuhoir'' 
.  Jai-'iiimol  ot  itil"|<li-.  M.  U  R*rJi>  ilei  tociui  di|  i^ur  puitq 
■Je  187  du  CoJp  >*aj>)<linue  aux  onmgr*  totitie  )a  rrligiân,  1 
Icmint  itc  M.  Cornci  ct'lnctiurl  vM  imiiiiv,  «i  i{ui  in.  ina(i*ina  ■ 
ni  If  respect  de  U  chi'mbrr  pntn  l»  rrli);i4n.  r(  lr>  motif'  dn  (■-  V 
1.  Corn Pl'^l'l Dca ut(  lelire  la  pre mien- parti*  ilr  U  pr«potilion,l*  I 
lit  etlieané«  pt'  la  question  piéalablr.  Un  autre  smandratiei  | 
I  Anrvt  Je  la  pi^oenlc  lui  i-st  imui  (can^  atuixljnrlquf 
rachie  an  M-ruiin  >ur  IVnw m lile  d<  la  lui.  Il  J  a  a3J  «oUnt;  Im'I 

iS,  U  rliaoLtr  vUl  réunif  en  biirran 
mmcr  1rs  rarmbm  de  la  onmiMtoo. 

lut  snmmr*  prié<  d'avenir  que  l'aurag^  Inliiiilt'  :  HfareiuV* 
,  annonce  dantMraXlU'.vnlumc,  pagdi;.  n'eal  qu'vm  M-  I 
nu  libre  ei  abri-*^  du  Sapitnlia  thnttiana,  de  M.  Artiirail,  I 
a  da  dioc^  de  L^nKrfn,  aiiJKunri.ui  ibanoiDp  rt  er;>ad  Tlcatri'l 
roteik.  11  n.iirtni[  iltjii  une  uaduction  du  .(a^wix'is .  futc tm  Id-'  I 
e,  cl  imprini^  tnv!,tesyta*,ra  i6q3.  Un  ecal^iiHi<}ua  JuDm>_ 
j,  qui  ne  coiiDoimoit  pa*  o^tlr  iradiictioA ,  et  >]i>i  ivgMit  fOv 
■iiitV.cnmmcil  IW  en  iff-t ,  le  tradnitil,  rtcrui  devoir  WdM^^ 
tn  autie  litre,  dod  punr'tlêiFuitFr  na  pl»gi«i  qui  eioit  loin  d>% 
^,  ntaisd^n.  U  vue  de  piiiurr  d«.anl..;:e  U  ..iHosilé.  M,  TilM 
r  u'a^oit  patd<aulr.'1>ul,  CQiDinF  d  p.x.it  J<ar  Ul'UreqD'dBMT 
'ile  à  ce  sujelj  mail  et  qui  monlic  rncnre  mieax  la  purrlédvll^ 
lioDi,  c'est  qu'il  noi»  anaoncc  lui-QJmr  qur,  loin 
allTTcatinn  avec  ud  aiitmr  esiimabl'-.  îl  lui  iit»iid"t 

u*aat  lODs  le  dasi  £e  Sageite  chréKtniit,  ncondi  rjiii 
(taction  /Ji/W  et  abrigie  du  Sapîentia  chri'liaoa ,   âa  Éf.  y 
' ,  ^ui  fWieira  ilet  mafcits  rit  talut  oui  rhrrt'tnt  âe  rnutcffl 
'itioni.    V.o   fiiùani    rrllp  annonce,    nnu.<  ceilont    mi)   djiirtj 
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te  Génie  de  la  Réi^olution  considéré  dans  Véducalion , 
on  Mémoires  pour  sentir  à  t Histoire  de  finsiruction 
publique,  depuis  tySg  jusquà  nos  jours  (i). 


SECOND     ARTICLE. 


Nous  avons  vu  par  combien  dVssais  laboiîeux  et 
réitérés  rHuarclûe  lévolntlonnRÎre  avoit  prouvé  son 
iinpuissance4lVlcverrédlficede  riustruciion  publique 
mr  les  ruines  des  anciennes  écxiles  ;  i^  nous  reste  à  ra- 
omter  ce  qu'a  l'ail ^  à  cet  i^gahl^  le  despotisme  qui 
succéda  à  lanarchiC)  cl  qui,  habile  à  recueillir  rbé- 
Mage  do  la  rcvolniion,  construisit  à  peu  près  sur  les  mé- 
jpiM's bases  cpic  les  gouvernemcns  qui  ravoieut  précédé. 
iLe  preniicrai  cbitcGle  qu^il  employa  fut  un  savant  cbi- 
jRÎste,  Cliapial ,  qui  ^  appelé  au  conseil  d'i^tat^  puis  au 
«•iuisière  d<'  Tiutérieur,  tcnla  de  signaler  son  adiinuis- 
ftration  par  un  nouvel  efTort  en  faveur  de  ce  système  ré- 
^gCDcrateur  de  l'instruction  publique,  vaine  et  brillante 
wimèreque  Ton  poursuivoit  depuis  dix  ans  avec  laut  de  ' 
yvrinslance  et  si  peu  de  anccès.  Dans  son  rapport  il  recon- 
iBcitt  llnutililé  des  eflbrts  do  ses  devanciers ,  et  paie  un 
''Iribul  d'hommages  à  la  philasophie,  à  laquelle  il  aitri- 
^kie  nettement  la  chute  du  troue  et  la  destruction  de' 
ïpfih^ugésy  et  à  laquelle  il  fait  luinneur  de  la  révolu* 
llicMi.  Sou  plan^  qui  ne  fut  discuté  qu'en  conseil  d'Etal^ 

—  '  .1  * 

^'*'  (i)  2  voî.  în-8*.  ;  prix,  i7.  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port.  AParÎ5, 
"^ft  tley  et  Gravier;  èV  chez  Adr.  Le  Clerc ,  au  bureau  du 
i:j^rnal.  ^  ..    ^ 
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<l  cakjué  sur  les  ^Isus  <|ui  rctcnlîssnîcnl  i  I 
k;  depuis  ()i\  mis,  PtoflVoil  W  in^nu-s  tlit-orï 
les  01  sléi'ili-'ip,  I)  n'eut  puini  de-  rt^nhai.  ScuJi 
^.litMU,  pi:*»  iipivs,  cfiiatre  pryianêe»,  qui  | 
onréi  avuc  la  iu£n)>ï  .cuipliusc  ((uc  tous  le«  et 
\'-[\s  pi't'uédens;  maU  (]ui,  priv^!>  ■Igalcuicii 
jiir»  de  la  rR%ioD  j  ufTnreui  Jii  ni«mu  Jé)>r«l 
a  même  licetici-. 

^in ,  on  eut  houio  du  virld  tfa'on  »Ti>it  lai» 
'  lA  rWis  t'imintctioQ,  ?t  te  ao  avril  iSo3,  Off 
4;hi<tii-<ic>  uu  Jiiiirv  nhilruioplir ,  Fwtrcroy, 
seoter  un  ptoji'i  d«  loi  aur  ceite  roniiérc.  Le 
0  du  coasci]l^r  dEint  fnt  digne  do  celui  du  I 
liuunel  ei  de  se»  coUéf^ucs.  L/«(oh  ta  in^tDe  ■ 

,  la  iii^iiie  jnoaaoe,  les  mémm  principe»  "Q 
ouaaircs,  (a  lut'mc  absence  de  religiuu-  Ce  fvà 
l>ase»qiie]'onclevn)calycée9<Four€n^  tut  nM 
Kieur-gf'néral  de  l'insii-uctiou  jiul>li<pie  ;  un  uef 
Taire  un  choix  cpii  lui  [«lus  daus  1  e&pi'ît  de  h' 
itiot),  Appelii  à  la  convention  »  une  époc|M 
CUV  et  de  critues,  Foiircroy  s'étoil  moulrè  éi 

nci  reluiîons  et  son  Ian(;age  de  ccUC  mnrqnc 
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▼enii  D*eAr  pas  de  crédit.  Les  chefs  des  écoles  au-* 
roicDt  rorf[|i  de  descendre  à  Aucune  pr»li(|ue  de  religiou; 
ils  se  faisoîcnt  même  ciuelcpiefois  im  plaisir  de  sonier 
rîncrédiditë  dans  les  cœurs  des  élèves  par  leurs  con- 
versations ou  par  leurs  leçons;  et  la  jeunesse^  façon- 
née par  leui*s  discours  et  par  leurs  exemples,  apprit  à 
se  njoc|uer  de  la  cmyance  de  ses  pères ,  et  ne  se  sou- 
mit qu'avec  dédain  et  pour  la  forme  à  quelques  pra- 
tiques èxléri<*ures  de  christianisme.  L'abus  même  et 
la  ptxifauaûou  de  ce  que  la  reli^^ion  a  de  plus  saint , 
dcviurent  uue  distraction  piquante  et  presque  un  amu- 
sement pour  ces  malhcureui  enfans ,  enivrés  du  poi- 
son de  rincnnliiHié,  et  livrés  à  une  corruption  pré- 
coce. Tels  furent,  en  ^énéral^  les  lycées,  qui,  cons- 
tamment repoussés  par  Fopinion ,  ne  se  peuplèrent 
qiie  des  élèves  qu'y  plaçoit  le  gouvernement;  car  on 
eo  étoit  venu  à  payer,  non-seulement  les  mîiîtresy 
mais  encore  les  disciples,  et  on  étoit  rikluit,  pour 
peupler  ces  écoles,  au  compclle  intrare,  tandis  que 
les  écoles  particulières,  qu'environnoit  la  confiance 

jpubliqtie,  prospéroient  sous  une  meilleure  discipline, 
et  sous  J'influence  immédiate  de  la  leJijjion.  Aussi 
celte  prospérité  même  excita  la  jalousie,  et  amena  les 
vexations  exercées  plus  tai*d  conti*e  les  pensionnats 
ptrticuliers. 

Cest  vers  celte  époque  que  commencèrent  à  se 
former  les  grands  et  les  petits  séminaires^  par  les 
seules  ressources  du  zèle  des  évêqiies  et  de  lachiirité 
des  fidèles.  Les  traverses  cpiVssuyèront  ces  éiablisse- 
meos  trouveront  pitis  naturellement  leur  place  quand 
sotu  rendrons  compte  du  IIl*'.  volume  des  Mémoires, 
que  l'on  annonce  comme  devant  paroitre  proch^^itie- 

"  ment.  Nous  croyons  plus  a  propos  de  n.ous  stfi'cier 


ICI,  et  (\e  joirr  nn  rogaixl  rn  arrière  pour  con^iflA*^ 
Tespril  qui  :i  pri^siclr  ;iii  snvi  de  rinslri]Cliodil{p»blir{(ie 
pendnni  les  dix  ann<'es  d«?  I«'i  nWdliition  qui  vieuDcnl 
de  s'éroidor.  I/aiU(*nr  des  Mémoires  dii  avi-c  brau- 
conp  do  raison  dans  son  lilro  <|iie  son  ouvrage  mon- 
tre 1rs  eiforls  réunis  dn  la  lcr<^islatioa  et  de  la  pliilo- 
sonhie  pour  d<*trnîrc  le  chriÀiianisiue.  Oii  y  voit  en 
effet  avec  quelle  croiislance  on  a  cherclié  à  porv<Tlir 
Ja  jeunesse,  et  ci*  nVsi  pas  la  faute  de  ces  lé^islat^Min 
s'il  subsiste  encoi^  quelques  principes  de  religion  dani 
la  grocration  acfn<'ife  ;  il  latMhx^it  philôt  s'étonner 
qfi'aprrs  tant  d'eflbrti  ii  rcsiâi  encore  des  chrétiens. 
I/îrréiigion  éioil  drveuuc  d'.»ininante  dans  les  assem- 
blées qui  avcnenl  le  pouvoir  en  main  ;  elle  étoil  année 
non-seulement  de  décrets ,  d'ccrils,  de  proclamations, 
et  de  toTis  los  utoyrns  de  s'insinuer  et  de  se  répan- 
dre d;ins  lont<'s  l«s  classes,  ni.iis  encore  de  inenaccsy 
H<»  \iolences,  rie  pri>?îCiipiinns,  de  fers  el  de  supplices. 
Elle  avoii  ponrollonou-sculomcnl  le  parla^*  df*sunH 
lenrs,  les  (ircîaiiïalions,  les  invectives  et  les  laillerirs 
des  écrlviiins  à  ses  {^a^es,  mais  encore  ]d  res&oin'ce 
pins  [)uiss.'ui!e  de  ses  .i;eiîdarnîi*s  cl  de  ses  iribunaux* 
CVsi  av'c  tons  c«*s  movcnis  rénuis  cpi'elle  a  allarjur  lo 
chrisfiHnî.-me;  toutefois  ou  |m»uI  rcf^anltT  m*s  efl'orl* 
pour  pervertir  1  inslruc'îon  ronïiuc  s<\s  armes  les  nitis 
efficaces  et  les  [^lus  dangrrenseN.  Avec  cpiolle  ardrnr 
eHe  V  n  travaillé!  Tes  ennemis  les  plus  aclianiés  d^ 
la  rrjîf^ion  et  les  révolulionnaiies  les  plusiiécriésseni» 
Ment  s'eire  doimé  le  moi  pour  enfanter  des  plans  qui 
lendî^sent  plus  directeineui  à  éioulTer  le  clirUtianisiue. 
C*esf  ici  visiblemenl  un  appendice  de  In  conjiiraiion 
anli-relif;ie«ise. 

On  y  voit  Hgurer,  en  cHot^  les  uouis  les  plus  cou- 


I 
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nus  dans  riilsloire  de. la  philosophu!  modcriic.  A  ictir 
tôtp  est  Condorcet,  vieilli  dans  la  liaine  de  l«i  rf*.]i-- 
^ion,  eldéjà  célèbre  par  laut  dVcriis  contre  c]ie;'sou 
rapport,  du  2\  avril  17929  n^  luontic  ji^uère  qirnnv 
«mliéijie  envie  d'e\lir|MT  ce  (jii'il  appclie  les  pi  t'jn^i's , 
ei  une  adniiraûon  aveugle  pour  <'etic  pcrfociiLiliié  in- 
définie  qui  étoit  sa  passion  favorile,  el  quil  allèbre 
au  poinl  luènie  de  [prévoir  que  quel(|ue  jour  tout 
établissement  d'instruction  devoir ndra  inutile,  lant  les 
counoissances  ailoienl  devenir  popnltilres  et  pres- 
que banales.  Après  (.iordorcel ,  celui  qui  parut  avoir 
li:  pins  SI  cœur  la  reAnUe  de  f  instruciion  pidiliqtie 
d'après  les  principes  de  la  pliiloso|)hie  doniinantL', 
fut  le  poiUe  Qiénier,  le  chantre  de  la  révoInlioQ 
el  même  de  Mara(  y  r.uUeur  ilc  ira;;('dips  et  de  sa-r 
tures  égaleiuenl  insiili.inl<.'s  4'onlre  1rs  rois  et  contre 
les  prèhes;  son  nom  revient  le  plus  souvent  dans  le 
t;ibleau  des  travaui  de  la  convention  sur  Téducalion; 
i)  propose  des  plans,  piononce  des  discours  auxquels 
il  ne  manquoii  rien  pour  le  luxe  du  style ,  pour  iVr 
nergiedu  patriotisme ,  et  pour  raitachenienf  aux  niaxl- 
lues  de  Tim piété.  Un  tel  honmie  étoit  précieux  dans 
un  comîté  d'instruction  publique^  et  ur>us  Ty  voyons 
faire  de  fréqtiens  rapports  empreints  plus  ou  moins 
du  cachet  du  délire  révolutionnaire.  Chénier  étoit  digne 
d*éii*e  appuyé  par  ce  JacoL  Dupont ,  qui  fit  à  la  tri*^ 
bune  de  la  convention^  le  14  décembre  179^9  pro- 
feeMÎon  publûpie  de  ratliéisin<î  le  plus  révoltant  y  et 
qui ,  |x>ur  mieux  propager  son  afiieux  système ,  ima* 
gîua  d*ouvrîr  un  cout*s  de  leçons  stu*  la  place  même 
de  la  révolution,  le  a5  septembre  1797;  tentative 
qui  excita  le  rire  à  une  époque  même  de  ibiie.  A  ces 
réjjéuérateurs  de  rinstruclion^il  faut  joindre  un  homme 


/ 
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it  le  nom  n'est  pas  nioîiMt  clit-r  à  la  pbilnsopl 
'liRicdsp  ;  raiiiniir  du  livre  Jp  l'Origino  dv  tom 
'tcf,  Dupiiys,  proposn  aussi  ws  vues  sUr  l'nl^ 
1  ;  il  éloii  niuiiibi-e  dit  comité  d'iuslniciimi  |>td| 
>,  t'i  il  nu  ruvoyé  dans  K-s  df-park'ineDs  potin 
T  d'y  iraliscr  les  plans  du  comité.  ËnHn,  ce 
e «'SI  di^npitieni  fcnné?  par  Fonrcioy,  qui  n'»  gtvi 
(iqtié  dans  ses  oiivrafjps  micntu*  occasion  dïtiM 
à  ce  qu'il  apjieloit  la  superitlitioii,  ei  qui  fal 
fesslûn  de  luaiclier  sous  t'es  Plendurda  de  l'io^ 

»  à  ces  lioiniiips ,  Vieti  reconnus  pour  pbtiosopl^ 
(S  fijouleE  les  révolulionnaires  les  plus  fbugiia 
s  aiirex  la  lîsic  de  ceux  à  qui  la  couveuiîoit  uH 
fil*  la  destiiw'e  des  gt'ni-rwtions  qui  .•.'(■levoifui.  L 
ns  les  plus  lib''raiiT,  Ii>s  viips  Ifis  plus  imposanl 
^ni  cTEposf's  tdiir  à  loiir  par  le  Pelk-tiei— SaÏD 
;,'e-iii,  par  Robespierre,  par  Léonard  Bourdn 
Dauion,  par  I^equiiiio,  par  Barrère.  Tels  Ploiei 
X  qui  «voient  cnirepris  de  régénérer  l'éducatbi 
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k  la  reli;;ion  et  à  la  morale  publique;  on  y  voyoîl  des 
hommes  (ameux  dans  les  déparlomens  par  leurs  cruau* 
les  ou  leurs  folies ,  des  gens  sans  mœurs  et  sans  let- 
IrcSy  des  prêtres  et  des  évéquos  njaricSi^  la  lie  de  la. 
nation  et  même  de  l.*assemblée«  C'est  encore  un  coup, 
à  de  tels  hommes  qu  on  avoit  livré  la  génération  nais* 
lante  pour  la  façonner  à  rînipiété  ci  à  la  licouce».Se 
peut-il  une  pins  humîlianic  de^jnidatîon  ?  et  n'est-ce 
pas  un  opprobre  pour  la  philosophie  que  de  voir. que 
ç'étoit  en  son  noni^  sous  ses  livrées  et  avec  ses  piîu- 
oipes  qu'on  a  travaillé  pendant  si  lon;;-remps  à  nous 
ramener  à  l'état  sauvage ,  et  ù  effacer  dans  le  cœur  des 
enfans  les  idées  d'ordt*e  y  de  devoir,  de  reli^iou  ei  de 
morale?  Cet  esprit  subsista  sous  le  directoire ,  et  les 
orateurs  de  ce  temps-là,  tout  aussi  arrogans  et  aussi 
Insensés  que  les  premiers ,  parloient  toujours  d'extir- 
per le  fanatisme  dans  Téducation ,  comme  s*il  y  eût 
3n  aloi*s  un  autre  fanaiisnie  que  leur  philosophie  in- 
/>lérante ,  qui  ne  savoil  que  contisquer,  emprisonner^ 
lc'l>orter  et  proscrire. 

Tel  est  le  spectacle  que  nous  remet  sous, les  yeux 
'auteur  des  Mémoires  pour  sentir  à  t Histoire  de  Vins^ 
ruction  publique.  Il  fait  tpucber  du  doigt ,  et  les  pro- 
ets  ambitieux  des  bcaux-^'^pn^^  révoluiiounaires  pour 
«former  l'éducation,  et  la  nullité  de  leurs  eflbrts.  Il  les 
neutre  tour  :«  tour  s'épuisant  eu  promesses  fastueuses, 
»t  se  faisant  suceessivemeut  leur  procès  à  tons  eu  cou  vê- 
lant de  l'inutilité  de  ce  qui  avoit  été  fait  jnsque-là.  11 
tnaiyse  leurs  discours,  il  dissèque  leurs  plans,  et  il  en 
constate  l'impuissance.  Il  compare  ces  orgueilleuses 
»r  stériles  tentatives  avec  la  simplicité  et  l'efficacité 
fes  anciennes  méthodes.  11  ne  fuit  grâce  à  ces  absurdes 
régéuérateurs  d'aucunes  de  leurs  folies,  et,  armé  de 
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]*incxorabI(*  Moniteur,  W  rappelle  leurs  dits  et  f^ei 
dont  ils  voudroicfnt  eti  vain  effacer  le  souvcniir.  Quel- 
ques persoiioes  ont  même  trouvé  que  l'auteur  cîioît 
trop;  ell^s  Miroienl  sonliaité  cpi'll  fut  moins  co|iîsie 
et  plus  historien ,  d'antaul  plus  qu'on  voit  ïtîsc-nieDt 
qu'il  éioit  Tort  capable  de  tenir  la  plume  par  lui-même. 
Il  est  en  eflet  trop  sobre  de  réflexions,  ou  du  moios 
de  récits.  Il  ne  lie  le  plus  souvent  un  ^discours  à  un 
.niitn*  que  par  uu  Irait  qui  fait  rc^^reiter  qu'il  se  soit 
défié  de  ^ou  talent..  Il  lui  eùl  été  facile  de  réduire  k 
une  moindre  mesure  des  orateurs  assez  bavards,  et 
flvs  disnissinns  un  prti  oiseuses.  Il  y  a  mc^nie  des  <lé- 
tnils  qui  ne  se  raUachrnt  î^uèrc  à  riostrurlion  publi- 
que, comme  ra|)Olliéose  de  Rousseau,  celIedeMarafi 
des  fêtes  en  l'honneur  de  Barru  et  de  Viala,  les  dis- 
oonrs  pour  les  cérémonies  décad«iiies  et  autres^  etc. 
Pour  mon  compte*,  jcî  ne  suis  p;is  taché  de  trouver  là 
pliiMCurs  de  ces  pièces  qui  sout  noyées  dans  l'immense 
Moniteur;  mais  h;  commun  des  lecteurs  les  jugera  des 
hors  d'œtivres,  et  il  y  en  a  qui  le  sontvéïitablemCQt. 
Il  manque  donc  à  cet  ouvrasse  de  la  précision;  mais 
aussi  on  est  assuré  que  rien  d'important  n'y  est  omis. 
C'est  un  tableau  complet  de  ce  qui  a  été  (ait  sur 
l'instruction  publique.  On  y  apprendra  à  coueoitie 
l'esprit  de  noire  léNolutiou  sons  tm  rapport  qui  n  avoil 
pas  encwo  éié  iraiié.  J-.e  I'*^  volume  renferme  la 
sniic  ârs  fûts;  le  II*,  est  rempli  en  entier  par  le* 
pièces  justificatives.  (h\  en  annonce  un  III*.  pour  eef 
([tii  regarde  l'Université  inïpériale  Quanta  l'esprit  qui 
anime  rauleur,  notis  n'avons  pas  be,>oîn  de  dire,  dV 
pt  es  tout  co  qui  |>récède ,  rpj'il  est  attaché  aux  priu-* 
cipes  de  la  religion  et  de  lu  moi\'i!e,  qu'il  regrette  les 
anciennes  écoles  et  les  corporations  qui  les  dirigeoicul. 
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et  <|ii'3-esi  partisan  déclare  de  la  Kbercë  d^ratefgiler^ 
tuent. 


NODVELLIS    BCCLK5MSTIQUE8. 

RoMB.  'Le  premier  dii^ianche  de  TAfenli  il  se  tînt 
iin«  chapelle  papale  au  Vatican.  Après  le  unînt  «acri- 
fic«,  le  souferain  Ponlife  porta  procession nellement  lè 
6aint-8acremeiit  dans  ia  chapelle  Pauline,  àécotéti  ùreé 
magoificeiice.  Les  prëdicatiuus  de  TA? eut  ont  commencé 
au  palais  Qftirinal.  S.  S*  y  u  ass&istë  avec  lea  cordiilatix  j 
le»  prélats  et  aulres  personnes  qui  s'y  trouvent  de  droit. 
Le  père  Joseph-Marie  de  Pebcia»  prcklicateur  apostoli* 
que  y  de  Tordre  deii  Capucins,  remplit  cette  fonction  k 
la  sutisfuclion  de  Tillustre  auilituire. 

r^  M.  Gri'guire  Boari  de  Marrara,  ëvéque  de  Com- 
maehio,  de  l'ordie  des  Capucins,  vii^nt  de  mourir,  À 
PSge  de  72  ans,  et  oprè!»  vingt  ans  dVpiscopal. 

—  Les  Bénédictins  de  la  Guigrégatioii  d^l^lonl-Cassiit 
ent  repris,  à  Farmu,  leur  hahit  religieux,  et  ont  célè- 
bre cet  ëvénemi'ul  p:ir  den  actiotKsdu  grâces- sulenneliea 
dana  leur  église  de  Saint- Jeun  l'Ëvangëlisle  da  celte  lé'^ 
aidence.  Dans  le  même  temp^^  lus  Servîtes  ont  repris  leur 
hahit  daus  leur  ancien  couvtui  de  Saint -Etienne,  à 
Alexandrie. 

—  Le  père  Andreis,  missionnaire  italien  ,  parti ,  l'an- 
née dernière,  pour  lu  Louisiane,  a  fait  part  h  un  de 
la»  amis  de  ses  premiers  travaux.  Sa  lettre,  datée  de* 
Bordatown,  dans  leKenluckey,  le'ig  mai  1817,  donne 
des  détails  inléressans  sur  Tétut  de  ia  rcligio«i  dans  ru 
pays.  Il  y  a  eu ,  dit>ii,  des  convenons  aasi-z  nombreuses, 
les  protestans  reviennent  de  leurs  prévenlionst,  et  les 
Indiens  sont  favorablement  disposés,  i^es  nu'ssionnairrs 
ont  soiiflert  du  Froid  et  du  changement  de  climaf.  Lo 
père  Andreis  et  M.  Rosati  avoicnl  couiincncé  à  |nê> 
uher  et  è  confesser  en  anglui»:.  \L  Bosati  étoit  puiii  avec 
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w*ttv  ft'»nçois  pour  Que  iain(.it}a  au  Porl-KI 
uté  ongiuaii-einent  par  de»  Fini.çwi»,  «1   fù  il 
ije  un  prflie  tous  les  six  inoîs.  l-ct  cuilgi*^ça<ioi» 
3  paya  enil}iMiv>t^iil  un  lornloiro  iniin«ll 


iiut  élrc  luiijuuis  à  clic^al  puur  les  uni't-vuni'.  L 
■         S  iVfilUu  à  uni 


il-.  U 

(-iillioliquen  %e  rcnilfiit  i  IV-gli" 
ce  qoclqiifiIW  lU  plu^  d*  cinq  lieu».  Ils'sv^iifi^ 
I ,  BiitcuijQtil  la  aieew,  ussïslcoi  li  U  priidivalW^i 
dixcal  di»  baplftues  iju'il  y  n  à  faire,  et  d«  a 
es  qu'il  f..ul  visilei'.  Dan»  ce  liîocèie,  qui  4^ni^ 
\*  Etala,  1«  Ki?iili.ctay,  loTiu.We  et  i'Ohîo,  lU 
;u«  doui!«  pi'i'itcs,  j  itnnîiîf.  l'évoque, j^ui  wtl 
Il  h  cheval  comino  lu  dernier  dei-  miitaiuiiiiajraJ 
(ru ,  pL-Mque  lou»  tVaiii;ui« ,  font  beaucoup  d«  H 

.OoiiHtii(ialtJï  l'Iévenl  pliiBitiirti  eiirana  dd  p^JW 
e  Andruis  faïAulL,  itu  ^niiiiairO  de  Bordslowa|| 
ira  dt:  morale,  et  avurl  à\%  tculiiiK,  dunl  quain 
:ulu(iie  ^ie  \a  Lonisiiane ,  et  les  [lulies  nu  K.eiilui-ki 

allenduil  beaucoup  du  renfort  dt;s  iniitxionnaîre!  i 
1^  d'Cura^le,  et  qui  paroiiiwieul  (Itrsiiuës  à  dotii 
;  graitde  impulsion  à  la  religion  daiiï  celle  rouir 
^AUls.  M.  l'ubbt^  Frayshinous  n  k'rniiiieïa  sUlioti  ( 
Il  le  fioi,  le  jour  de  la  l^le.  Il  avoil  prit,  pour  tei 
paroles  de  »aiul  Paul  :  Nonjudicavi  me  acitv  afi<ji 
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a  r^Fulé  les  obieclîons  de  l-incrëdiile  contre  ce  mysUre.  ' 
II  a  fiai  |tor  des  vœux  poor  la  religioo  «l  pour  k  la*» 
mille  royale.  Quelques  beaus  esprits,  qui  voieut  l'opi- 
nion dans  leur  colerie,  et  la  nation  entière  dans  quel- 
ques salons,  aflPectenf  de  croire  qu'il  uV  a  plus  de  re- 
ligion en  France,  et  que  c'est  aujourd  hui  uue  cliot^e 
surannée  et  pi^enque  ridicnle.  M.  Frayssinou»  a  dissipé 
cette  erreur  par  des  faits  ëclatans.  Il  u  cité  suiioul  avec 
avantage  les  résultais  élonnans  du  zèle  des  missionnaires 
partout  où  ils  portent  la  parole  divine.  A  leur  voix  la 
religion  reprend  tous  ses  droits,  et  rentre  dans  les  ooeur^. 
Elle  ne  |)érira  donc  pas  cette  religion  sainte,  et  nous  pou- 
vons aujourd'hui  surtout  concevoir  des  ei^pérances,  si 
un  plus  grand  nombre  de  pasteurs  va  travailler  dans  les 
provinces  à  réparer  les  ruines  du  sanctuaire.  Ce  mor- 
ceau a  paru  exciter  la  plus  vive  attention.  Le  lendemain, 
M.  l'abbé  Frayssinous  ayant  été  présenté  au  Roi, suivant 
Tusagc,  S.  M.  lui  a  dit  :  Monsieur  l'abbé,  ivoire  prè.^ 
nence,  aujourdliui ,  ne  nicslpUis  aussi  agréable,  puis^ 
quelle  ni  annonce  la  fin  de  votre  station, 

—  M.  Tabbé  Ruderaarre,  chanoine  honoraire  de  l'é- 
glise de  Paris,  a  élé  nommé  i  la  cure  de  Noti^-Dame- 
des-Blaucs-Manieaux,  vacante  par  le  décès  de  M.  Hi- 
tiaalt. 

—  M.  l'abbé  Aude  vient  de  publier  un  Exarnen  de 
la  Lettre  de  M.  Vabbé  Dillon  sur  le  Concordat.  On  re- 
trouve dans  cet  écrit  les  mêmes  principes  et  la  même 
exactitude  que  dans  la  première  brochure  de  l'auteur 
sur  ces  matières;  et  il  règne  dans  son  ton  plus  de  mo- 
dération que  M.  l'abbé  D.  n'avoit  droit  d'en  exiger, 
d'après  la  manière  dont  lui-même  traite  le  Pape  et  les 
évoques. 

«Turin.  Dans  la  liste  des  évtehés  nouvellement  réta- 
blis en  Piémont,  par  la  bulle  du  Papa  du  17  juillet  der- 
nier, nous  avons  oublié  de  nommer  l'évèché  de  Xoi*- 
tone ,  qui ,  avec  Bobbio  et  Nice  ^  sera  suffragani  de  Gèlies  ; 


r- 


Nice  sera  p>nr  cet  effet  dîbirail  de  lu  mt'li-opolr  d*Aix. 
On  rendra  i  leur  des^ioaliun  primitive  les  Aiifiiresqiii 
fiervoieiil  de  sëminaîrcs  dans  les  villi^n  épiscupales  avaut 
i8o3,  el  on  en  fondera  un  nouveau  à  Coni.  La  bulle 
lègie  le  nombre  des  dignilaii'es  et  des  rhanoines»  de  cha- 
que chapitre.  Il  y  aura  à  Turin  six  dignitairt'«  K  dousR 
chanoines».  Dans  Ifs  autres  évéch^K,  le  nombre  des  cha- 
noines n*e5t  pas  moindre  de  neuf,  el  ne  sVlè«e  pas  au- 
d/ssu!i  de  vingt-deux;  ce  qui  u  été  sans  doute  déleriniiw 
pur  le  noinl>i*e  des  piébendea  dont  les  Ibncls  n*a voient 
pas  M  alii'iiés.  On  ri^l.iblil  deux  anciennes  abbayes,  celle 
de  Saint- Benoît  el  Saint- ^licbel  du  Cloitr».  el  ctHlv  de 
Saint -ftk^i ligne  du  Fruitier.  L^ile  de  (Japraia  «era  jointe 
nu  diucè->e  de  GAnes.  C*e?»1  le  cardinal  Soiaro,  auciio 
t-vê.(|uc  d*Aos1e,  qui  i«t  nommé  exécuteur  apuslulique 
pour  toutes  ces  dispositions,  et  pour  ce  qui  reg^irde  la 
rircon.scription  de»  diorè:>eii. 

LucEliNE.  Voici,  à  ce  qu'on  assure,  les  hases  de  la 
réorgani>iilion  de  rt'veclié  Je  Baie,  telles  quVIU's  ont  été 
convenifes  entre  les  cantons  de  Luceruc,  Berne  et  l>Sle, 
el  ;icceplée.s  par  ceux  d'Uri ,  de  Schwilz ,  dX'nderwald, 
de  Zug,  de  Soleure  et  d^Argovie.  LVveelié  conservera 
sou  nom  el  son  évèque;  l^uccrne  sera  le  si^gei^piscopal, 
et  IV'ghVe  de  Saint-Léodégar  la  cathédrale.  Lo  chapitre 
.sera  compose^  de  douze  chanoines  rësidiiis,  et  huit  non 
rësideus;  les  premiers  avec  un  traitement  de  'jooo  Fr., 
et  les  autres  de  1200.  L^év^queaura  10^000  Tr.  Les  cha- 
noines actuels  de  Saint -Léodégar  entreront  dans  le  nou- 
vju  chapitre.  Le  séminaire  sera  placé  dans  Tancien 
Souvent  (les  (Jrsulims.  Les  droits  et  les  devoirs  des  can- 
tons qui  formeront  le  diocèse,  leur  part  aux  t^leclioits 
et  aux  places,  el  leurs  contributions  pour  l.i  dotation, 
seront  réglés  sur  le  nombre  de.s  paroise»es  cuthuliques4le 
chaque  canton.  Les  gouvernemens  canlonnaiix  récla- 
ment la  nomination  de  Téveque;  on  i>e  sait  pas  quil 
p^rti  le  2>ainl  Siège  a  pris  à  cet  égard. 
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NOUVELLKS    POf.ITIQUF.!!. 

Paaii.  T^  Roi  nVst  point  sorti  rkpnift  qnelquM  jours,  1^ 
cheuiini  étant  trop  iDau¥ais  pour  le»  chevani^ 
.  —  S.  M.  a  reçu  en  auwnce  parfieuliôre  nr  Gharl?» 
Sluart,  ambassadeur  d'Angleterre  ,  qui  lui  a  reniii  une 
lettre  du  prince-rtgnnt,  en  réponse  à  CpUe  que  8.  M.  lui 
avait  écrite ,  à  i*occasion  de.  b^  mort  de  la  prinocfse  Cliar- 
lolte. 

-»—  S.  M .  vient  de  mettre  à  la  disposiliow  du  préfei  du  RLono 
une  somme  de  i5,ooo  fr.  pour  1rs  pauvres  ouvriers  de  Lvon. 

— •  H  V  aura  grand  couvert  au  cliiUeau  des  Tuileries  le  i*^'. 
î»nvier;  ou  distribuera  des  billets  pour  les  peirsoiraes  ad- 
mises à  \v  a^^i^ter. 

— '  Ms'.  le  duc  et  M*^*.  la  duclieme  de  Bpfry  ont  fait 
reinetlrt  looo  fr.  |K>ur  cbàcun  des  bureaui  de  cbarité  du 
pceiBÎer  el^lu  .second  arrondis^einens.  LL.  A  A.  RR.  ont 
envoyé  400  fr.  pour  les  pauvre^  de  Coulaaffes-Ift-Vjoeu.ie.. 
Maoike,  duchesse  d'Angouléine,  a  rnvojre  .3i5  fr.  poup^ 
la  société  de  charité  maternelle  d«  Mans  ;  cçtte  princ*^^SA 
e  fait  pnsffpr  5oo  fr.  ii  Rennes  pour  le  même. •objet.  Mon- 
seigoeuff  duc  d*An»oul«i|ie ,  a  donné  leoo'fr.  pour  Jet 
)>auvres  de  Fontainebleau. 

^  Une  onlonnance du  Bqi  dn  q6  décembre,  porte  que  les 
taxes  addition  ne!  Les  aux  droite  d'ofCtroi«  et  les  augmenialinns 
de  rerpises  dans,  les  halles  et  inarçbét  de  Paris ,  établies  pour 
1817 ,  continueront  à  être  perçues,  au  profit  de  la  viliç  >  ei| 
1818. 

—  MADiMR,  instruite  qu*tin  sous-officier- de  gendar- 
merie avait  perdu  un  billet  de  banque  de  1000  fr. ,  de  la 
solde  qu'il  etoil  chargé  de  payer,  et  inslriule  en  miMue 
tennps  de  la  bonne  conduite  de  cf  sous-officier ,  lui  a  fait 
reiuellre  3oo  fr. 

—  Le  sieur  SchefTer ,  autetur  de  la  brochure  iiif itubic  : 
De  Vriai  de  la  Literie  en  France ,  et  le  sieur  Gilié-,  îinprHiV^iH* 
de  roavr«igf«,  oot  paru,  le  à^,  devant  le  tribuiial  «le  police 
correctionnelle.  SchelTer  est  un  jeune  Ilollandois,  qui  a 
répondu  d'un  ton  fort  délil>cré  aux  questions  dvi  j<vge.  Sou 
Mtf^ire  A  été  remise  k  qi|inaaîne. 

—  I.e  duc  de  Wellington  est.  arrivé  n  Pari4  U*  vH.  On 
ne  ccoit  pn\  que  ^son  scjoni*   sr>jt  de  longue  durée.     ' 
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-  M.  1^  comte  Cauclsax,  pair  de  Fmnce,  vùtit  de  4 

-  M.  te  colonel  Monc^,  KUWu  mxniciial  (te  m  hiM4 
k  la  chasse.  Son   fusil  a  [Mrti  au  uoinent  oâ  il  | 

bis^,  «I   ce^eun?  ofllcier  m  (ombê  mort  tari*  d 

-  tje  Monitriir  publie  aa  irenK^-dnqiiJèine  cv\v4 
me»  oftmetHi)  Hoi.j>ar<ie4  otficiera ,  surlM  croane 
ée(;«ll«g  montent  ii  A3,S74i(Fr  Fliiiieuriy  uni  joint  | 
de  leur  solde  de  retraite.  .  \ 

-  Le  dernier  Mcrctirt  contient  uue  cri]i(|iie,  laqt  «à 
igante,  dudernier  diKcourstle  M,  de  ItoTiuld  sur  la  lik 
a  presse.  La  confiance  du  journaliste  ,  nui  AvWt  le  prei 
\oé  jniltlt cistes,  ranpelto  l'faistoire  de  iJaria  v\  d'Êntl 
s  l'fLDëide.  Le  discours  deM.  de  Goiinkl  vieDtd'êlApic 
i  parler  de  l'opinion  de  l'auteur  sur  le  fonil  île  la  (|MMt 
.  le  monde  remarquera  à  quelle  hauteur  do  vue*  il  l'y  4 
plmieurs  questions  de  nwlaph^umie  et  dv  {ithiti 

I  dit  lar  les  espriit  faux,  sur  la  dislindiou  dam 
•es  d'espi  it  de  ce  qui  e>l  fiertnig  et  de  ce  i]ui  éil  dl 
ir  plusieurs  autres  points,  est  plein  de  )usle>«e  coium* 
Jite;  et  nous  regrettons  que  l'espace  nous  manque  poB 
r  un  ou  deux  passages  ijui  convieudroient  spécialrinai 
de  notre  journal. 

-  La  cour  rojale  de  Douai  a  déclaré  que 
)0O  fr.  en  or,  dont  étoît  prévenu  Maubrtii 
ompéteoce  correctionnelle ,  et  a  assigné ,  le  a 
verture   des  débats   sur  cette   aHaire. 

-  Des  bâtiment    qui  se  rendoient  aus  llea  ont  égran 
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paMeporifl  à  c?es  Tag9bon.df  oa  des  gens  tins  domirîlp  de 
cliacun  des  deux  rovaumes ,  que  pour  relouraer  dans  leur 
patrie. 

—  M"*,  de  Sarragosse ,  femme  célèbre  par  ses  vertus 
et  sa  charité ,  vient  de  mourir  à  Bourges.  Elle  consacroit 
la   plus  grande   partie  de  son  revenu  au  soi^gement  des 

Eiuvres^  et  elle  donua  l'hiver  dernier  plus  Oe   ia,ooo  fr. 
Ile  a   fait /par  son  testament,   des  legs  en   faveur   des 
hôpitaux  et  etablisseniens  de  pie' té. 

^  Le  prince  d'Orange,  qui  avoit  essuyé  une  disgrâce  mo- 
mentanée, a  été  réintégré  dans  ses  places  et  attributions. 

—  D'après  un  recensement  ^publié  à  Home,  la  population 
de  l'État  pontifical  se  monte  h  a  millions  4^3  mille  2;»q  ha- 
bitans.  Rome  et  le  pays  qui  l'entoure  j  sont  compris  pour 
94 1  mille  499  indivifius. 

—  La  conscription  va  être  établie  en  Espagne  ;  ou  ap- 
pellera chaque  année  17,000  koounes  de  16  à  3o  ans.  1 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  du  aa ,  M.  le  comte  de  Saint  -  Roman 
a  témoigné  sa  surprise  de  voir  l'article  sur  les  journaux 
transformé  en  projet  de  loi;  cette  marche  étoît,  disoit-il , 
contraire  aux  foMËs  constitutionnelles.  M.  le  coYntc  de 
Casfellanne  a  fait  la  même  objection.  M.  le  marquis  de 
Lallj-Tollendal   leur  a  répondu. 

Le  26 ,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  le  projet 
de  loi  adopté  par  la  chambre  des  députés  sur  4a  percep- 
tion âes  six  premiers  Honzicraes  des  contributions- de  ibi8. 
La  cbanibre  s*est  fortAée  de  suite  en  bureaux  pônr  l'exa- 
miner ;  cet  examen  fait ,  elle  s'est  réunie  pour  en  délilv'rer. 
L'adoption  du  projet  n'a  point  été  comoattuê. "Quelques 
membtïpy  ont  seulement  manifesté  le  vœu  d'une  fixation 
noovelle  dans  l'année 'financière  qui  dispensât  de  ces  me- 
•nres  provisoires.  Après  l'adoption  provisoire  des  articles  du 
prc^et,  il  a  été  voté  au  scrutin  sur  son  ensemble.  Il  y 
'avoit  toi  Yotans;  tons  les  suffrages  se  sont  réunis  en  faveur 
du  projet. 

Le  27  ,  M.  le  comte  d'Aboville ,  pour  Ipqnel  l'infor  - 
mation  preKrite  avoit  été  fS^te,  a  été  admis  à  prêter  sei- 
ment,  et  à  prendre  séance. -M.  le  marquis  de  l<alIy-To- 
lendal  a    fait  It  rapport   sur    le  projet  de  loi  reUtii*  aux 
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u  [imel.  Il  avoil  ■élé  proposa  del 
;can|P  p.-ir  [u  queMion  préalable. 


ir  le  proj^l 
ralrurs  ont 
rire  a  parle 
enileiueni, 


lé   proclamée.  SI'  le  présidi'nt  a  tiré  au  sor 
iiiiaiiori  cliargéi'  d'aller  comf limenlef  le^otfat 


.■i».*^ 
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f  pfittr  l«lal>li5s<>nient  d'une  caiitc^ 
pine^   pour    régler  définit tvemeat 
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sa  ilélibérali 
>rugi?ac  pour  r apparu 
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la  réunion  des  luthériens  et  des  cahfîni3tes\ 

PREMIER      ARTICLE*. 

ioamanx  releniist^ot  dapuîa  quelque  temps  de  d^ 
V  la  rënnion  des  deux  grandes  branches  du  protes- 
se*  D'après  ce  qu'ils  en  raconleut^  il  sembleroil  qm 
.  pas  seulement  un  projet  ;  mais  que  la  chose  est  faitf , 
nion  e^l  consommée,  et  que  les  deux  çommuurtHis 
int  plus  qu'une.  Est-on  réellement  parvenu  à  .ca 
t,  et  quelle  marche a-t-onpL*iae  pour  l'»tleindre-? 
a  qu'il  n*est  pas  hors  de  propos  d'exAmiiier^  ç^fio 
oîr  a  quoi  s'en  tenir  sur  uu  fait  qui  t^^/^^  4 
la  religion,  et  qui  se  lie  même  aux  iatëreU.4e.(â 
et  &  l'histoire  de  la  politique, 
a  long-temps  qu'on  parle  d'union  parmi  les  pro*. 
•  Us  se  furent  à  peine  s('parés  de  l'Ëglise,  c^^iU^eçh 
combien  leurs  divi^iious  pouvoient  leur  £trejDf û>i* 
n  demandoit  pourquoi  ces  gços,qui  se  prëtendoient 
i  pour  reformer  l'Ëglise^ëtoi^t  si  peu  d'j|ccpr.d  |bi^- 
y  et  comment  y  aprà  avoir  annoncé,  que  rEicrÛMV^ 
itre  la  seule  règle  de  notre  j^i ,  .après,  axpir.d  ffap- 
it  qu'elle  ëtoit  claire  j^  précis^  ,e.t  Intell^ibie  &  tous^ 
ronvoit  que  chacun  lui  donnoit  une  iat^pi^^alioa 
nte.  La  grande  autorité  de  l'église  romaine  ëtoit  soir» 
[icommode  pour  ces^^ociëtés  nouvelles  et  circpps- 
et  oh  leur  objectoit  avec  raii>on  qu'elles  ëtoient.|x]||t* 
quelques  pays,  et  qu'f^U^  n'avoieiU  poij^t  cet  ëclal, 
iniversalité  et  cetaccoi;d.qui  frappent  dans  i'églife 
iqoe.  Plusieurs  des  premiers  protestaqs  t&çhère^t 
de  répondre  à  ce  i^rochâ  en  opérai^t  .une  réu* 
les  diverses  branches  de  la  réforme.  Hm  lâ^Çy  i^ 
Ires  de  Sti*asbourg  essayèrent  de  ri|ppcocber  les 
me  XIV •  VAmi  de  la  ÈeligUm  et  du  Hot.     Q .. 
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ariens  et  Im  siiingliens;  mais  Lttlher  n'y  TODÎàFpà 
ndre,  et  détlara  qu'il  eontinutiroi I  uécrii'e  coB 
aciaincnlaires.  En  t^jg,  le  luiidgriivi:  de  BesMi  a 
ta„^kM»v>boarg^,  lw>A;b«rb  dis  deux  [j^rtis.  LatI 
Qiit  »i>Nez  mal  les  avance»  de  Ziiingle,  ei  l'Hccordj 
conclu,  et  qui  poriuii  qu'ils  D'éci-ii-oieiit  |ilii»  ImI 
i-e  lesaiilres,  no  tint  pas  lung  temps  contre  lit  jaln 
aigïcar  rtcipi-oqurt,  Liilher  tioitn  m^mv  n«ttttBif 
idivehatrps  d'hi^t'^iquw^l  d'artisan»  de  menvoni 
tr,  qni  Avcil  atnisk- i  la  cotif^rmice,  rutiMidedl 
se  ilorinèréiit  le  pins  de  mouvemens  pour  t'ntiioa 
salint  ruiltetniuit  de  toi  dite  des  auctre  ville»,  (M 
Midoit  «aliïfuirti  le»  luthériens  i  loi'ce  d«  diïsiiitb 
et  fl'^iuivoquc';.  CHle-tà  rejelée,  il  en  mMiula  i 
et  et  i' 'en  i536,  il  y  vul ,  à  Wilteniherg,  un  arci 
evï'î^ivYracnl aires  parinent  reconnuîtrc  la  prAseï 
Ift.'tlirtdiâ  que,  de  son  rft[#,  Liilher,  pitnr  ce 
que  chiiai',  déclafa  qnti  l'union  du  corps  cl  du  m 
MTie  Seig'ieur  arec  le»  apparences  n'tixi^otl  qu 
neW  dp.  In  mnrului-alion. 

ftfiV  hilerix  cimenlec  cet  Hccord  ,  on  6t  la  rené 
Vrtilti,  et  l'on  prësenla  ce  qui  venoit  de  sp  pn* 
me  i!tne  réimton  de  loui  le  corps  proleslnnl.  Cep< 
[  (ji^and  il  fallnl    f^ire  leccïoir  rtt  acroi*d  difo» 
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idmit  une  certaine. pré^nce ,  une  participation  rëelle  de 
la  propre  substance  du  corps  de  ié^us-Cnnst.  II  9e  ser- 
▼oit  ainxi  d'expressions  pompeuses;  mais  quand  on  le 
pressoit,  il  a  voit  des  explications  pour  les  éluder ,  et  il 
•e  trouTOil  qu^après  avoir  beaucoup  promis,  il  ne  don- 
nolt  réellement  rien.  Il  parloit  comme 'Luther ,  et  an 
fond  il  pensoit  comme  Zuingle*  En  vain  tint-on  de  non- 
Telles  conférences  pour  Tunion  à  Ratisbonne  et  à  Worms. 
Mon-8eulement  on  ne  put  s'accorder,  mais  des  divisions 
ëolaièrent  parmi  le^  luthériens  même.  On  ne  s*entendit 
pas  mieux  à  Francfort,  ou  du  moins  l'qnion  ne  fut  pas 

{>lu8  stable  qu'elle  n'^avoit  été  franche  et  sincère.  On  s'ef- 
orça  de  convenir  de  quelque  chose  à  Naumbourg,  en 
1761;  les  princes  se  trouvèrent  aussi  divisés  que  les  doc- 
teurs, et  on  se  borna  à  des  expressions  générales  qui  ne 
dëfinissoient  rien.  Il  en  fut  de  même  à  Ërfurt,  à  MauN 
brnnn,  à  Magdebourg,  k  Montbéliard,  et  partout  où  les, 
deux  parfis  s'abouchèrent.  Chacun  persistoit  dans  aessen» 
timens,  et  la  seule  différence  entre  les  calvinistes  et  les 
luthériens,  c'est  que  les  premiers  dissîmuloient  mieux, 
.tandis  que  les  seconds  étoient  plus  intraitables.  En  1 578 , 
les  celvinistes  de  France,  assemblés  a  Sainte-Foi,  don- 
nèrent pouvoir  à  quatre  ministres  et  au  vicorole  de  Tu- 
renne  de  convenir  d'une  confession  de  foi  commnne  avec 
I^  prptestans  d'Allemagne;  sur  quoi  Bossuet  disoit  :  f^oilâ 
donc  la  foi  des  églises  réformées  de  France  entre  les 
mains  de  quatre  ministres  et  de  M.  de  Turenne,  avec 
pouiHnr  de  régler  ce  ,qi£il  leur  plairoitf  et  ceux  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  puisse  s'en  rapporter  à  toute  V^glise 
dans  les  moindres  points  de  la  foi,  s'en  rapportent  à 
.leurs  députés I  Mais  c'est  que  la  politique  avoit  plus  de 

1>art  que  la  religion  à  ce  projet,  et  on  vouloit  gagner 
es  protestans  d'Allemagne,  et  obtenir  d'eux  det  secours 
pwr.poprrir  la  guerre  civile  en  France.  Ce  fut  égale- 
ment la  politique  qui  dicta,  en  i63i,  le  décret  deCha- 
renton,.par  lequel  on  recevoit  les  luthériujis  A  la  cèn^. 
Çuêtkycj  dit  hotaix^i ,  foudrojoit  en  Allemagne,  et  b> 

Q  2 


(  M4  ) 

1  crtU  clana  tùule  In  réforme  qutt  Roine  niêmt, 

I  devenir  sujette  au  iul/tèraniame,  li  ^loit  donc  ^ 

s  tie  ne  faire  des  amû  duiis  ce  parti.  Toiitefo»  Ût 

'  '  s  en  furent  cncorit  pour  leurs  avances.  Eu  <;el||j 

,  comme  dans  presque  luules  les  autres ,  les  liÉ| 

Bns  ne  voulurent  jamais  ee  relâcher  sur  la  pitlsen^ 

■,  ils  avoient  appris  à  se  déBcr  des  formules  étjp» 

s  des  réformés. 

I  temps  de  Uossuel ,  il  fui  cncor«  qucsiion  de  réunioa 

Iles  luthériens  et  les  calvinistes,  Jurieu  en  conçut  l< 

I  avec  le  docteur  Scultet.  Le  premier  rédigea  sur  CQ 

ineConaultationamiabfe,\aq\i^\]eu'ei[pourtaD{plà, 

[nic^tle.  f^ous  nous  accusez,  dit-il  au  docteur  Sculle^ 

e  Dieu  auteur  du  pécJié.  C'est  Luther  qu'il  en  fatd 

•r,  et  non  pas  noua,  el  Ià-de&)us  il  lui  produit  lél 

Kes  où  Luther  décide  que  la  prescience  de  Dieu  r«a^ 

le  arbitre  impopsihle;  que  Judas,  p:ir  celle  raisoi!) 

]uvoit  évil<M  (le  It-^ihir  ^on  nuîli'i:;  que  luut  ccqai 

1  l'homme  de  bien  et  de  mal  se  fait  par  uns 

|abie  néoe&,>.ité;que  c'est  Dieu  qui  opère  en  Thomni* 

:  bien  el  lout  ce  mal  qui  s'y  fait,  et  qu'il    fait 

te  damnable  par  nécessité;  que  l'adullêre  de  David 

1=  moins  l'ouvrage  de  Dieu  que  \<\  vocation  de  saint 

iifin  ,  qu'il  n'eat  pus  plus  indigne  de  Dîcu  de  dam- 
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salut  de  rbomme  puifl^meDi  enii^  ses  m^ins;  nous  irous 
pasiions  ce  dogme  affreux  qui  nie  que  les  bonnes  teo- 
vres  et  Phabilude  de  la  charité,  non  plus  que  son  exer* 
cice,  soient  nécessaires  an  salut ,  ni  à  la  vie,  ni  à  la  nnort; 
nous  vous  tolérons,  nous  vous  recevons  i  la  sainte  table, 
nous  vous  reconnoîssons  pour  enfans  de  Dien  malgré  ces 
c^ri^eurs;  passez -nous  donc  aussi ,  ai  passez  au  synode  de 
Dordrecbl,  et  2>es  décrets  absolus  avec  sa  grâce  irrésis- 
tible, et  sa  certitude  du  salut  avec  son  inadinisbibilité 
de  la  justice,  et  tous  nos  autres  dogmes  particuliers,  quel- 
que horreur  que  vous  en  ayez.  Voilà  le  marché  qu'on 
propose,  voilà  ce  que  Ton  négocie  à  llTface  de  tout  le 
monde  chrétien,  une  paix  enti*e  des  églises  qui  se  disent 
non-seulement  chi*étiennes ,  mais  encore  réformées;  non 
pas  en  convenant  de  lu  doctrine  qu'elles  croient  expres- 
sément révélée  de  Dieu ,  mais  en  se  pardonnant  mu- 
tuellement les  plus  grossières  erreurs.  Quel  sera  IVvéna- 
ment  de  ce  traité?  Je  veux  bien  ne  pais  te  prévoir,  maia 
je  dirai  hardiment  que  les  calvinistes  n*y  gagneront  rien 
que  d'ajoutet*  à  leurs  erreurs  celles  des  luthériens  ;  et 
quant  aux  luthériens,  ils  auront  sacriBé  aux  sarramen« 
paires  ce  que  Luther  a  lé  plus  défendu  contre  eux  jua» 
qn^h  la  mort,  c'est-à-dire,  la  réalité )i. 

fiossuet  examine  ensuite  le  moyen  que  propose  Juf  iea 
pour  parvenir  à  ce  merveilleux  accord ,  et  ce  moyen 
mérite  d'autant  mieux  d'être  exposé  ici ,  nue  c'est  à  peu 
prés  le  même  auquel  on  a  recours  anjourd  hoi.  Ct pieux 
ouvrage,  dit  le  ministre,  ne  se  peut  faire  eana  le  se^ 
coure  des  princes' de  l'un  et  de  l  autre  parti  ,  parce  que 
toute  la  réforme  s^est  faite  par  leur  autorité.  Ainsi  on 
doit  assembler ,  pour  réussir,  non  des  ecclésiastiques  tou^ 
Jours  trop  attachés  à  leurs  sentimens,  inaié  aèspoli^ 
èiqu^  qui  apparemment  feront  meilleur  marché  de  leur 
religion......  Ijcs  théologiens  parleront  comme  dés  avo^ 

cats ,  les  politiques  écouteront,  et  seront  les  juges  sous 
Vautorité  du  prince.  «Voilà  donc  manifestement,  re- 
prend Bofisuel,  les  princes  devenus  souverains  arbitres 
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de  k  religion  «  ^t  reiientieT  de  îa  m  remis  abeoliiiMiil  * 
enlr^^eiiri  âM>itis«  Si  c*e«t*A'  ane  j^Iigièn  oa  an  îceô* 
cei't  poUligne,  je  m'en  rapporte 'au  lecleon  Cependant 
il  fiiut  avouer  que  la  raiaon  qd*apporte  Jnrleu  ponr 
font  d4ffârer  aax  prînoea  est  cooTaineanUy  pnis^'en 
effet  y  comipe  il  Tiéoi  de  le  dii^e,  toute  la  réforme  sTcal 
faite* par  leMr.^jU^^^i'î^^*  Cest  ce  qui  parok»  en  effirt^  par 
toute  la. suite  idè  rhistoîre;  mais  enfia  on  ne  pourra  plos 
disputer  oe  fait  si  honteiix  aux  reformes.  Jurien  le  re- 
Gonnoit  ei^  termes  exprès,  et  il  ne  faut  pW  t'éfonner 
qu'on  accorde  aux  princes  Tautoritë  déjuger  aoiiterai- 
oemenl.d'une  réforme  qu'ils  ont  faite.  Crest .pourquoi  le 
ministre  a  mis  pour  fondement  de  l*acc6rdy'  qu  arant 
toute  conCëreoce  et  toute  dispute,  Tes  théologîena  des 
deux  partie  ferout  serment  d'ooëir  aux  jugemeus  dea  dé» 
lëgués  des  princes ,  et  de  ne  rien  faire  contre  Taccord,  . 
Ce  sont  les  princes  et  leurs  dëlëguiës  qui  sont  devenus 
infaillibles.  On.  jure  par  avance  de  leur  obëir  quoiqulb 
ordonnent;  il  faudra  croire  essentiel  ou  indiffèrent,  to* 
lërable  ou  intolérable  dans  la  refigion  ce  qu'il  leur  plaira, 
et  le  fi>nd  du  christiànsmê  sera  dëcidë  par  la  politique. 
On  ne  sait  plus  en  quel  pays  on  est ,  ni  si  cW  dea  chri-  * 
liens  qu'on  entend  parler,  ^uand  on  voit  lèfbndde'lv 
religion  rëoni  à  rautoritë  temporelle,  et  les  princes  en- 
devenir  les  arbitres». 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  il  faudra  enfin  convenir  d'une 
confession  de  foi ,  et  ce  devoit  être  lé  grand  embarras, 
mais  l'expëdient  est  facile.  Oh' en  fera  une  en  termes  si 
vagues  et  si  gënëraux  que  tout  lé  monde  en  aéra  con- 
tent. Chacun  dissimulei'a  ce  qui  déplaira  i  son  compa- 
gnon; on  se  croira  les  uns  et  lès  autres  t'ont  ce  quon 
voudra  dans  son  cœur,  pëlagièns,  eutychîéna,  mani- 
chéens. Pourvu  qu'on  n'eii  dise  mot,  tout  it*a  biei#Dë* 
{>lorons  raveugleménl  de  po's  frères,  et  prions  Dieu  que 
'excès  de  leur  ë^areqiêul  leur  fasse  enfin  ouvrir  les  yeux 
à  Terreur.  En  voici  le  comble':  nous  avons  vu  ce  que 
Zuingle  et  les  aningliens,  Calvin  et  les  calvinbtes,  ont 
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uni  de  le  confesftioto  d*AUgihoui^g;  côminent ,  dTè»  ^oti  M-i« 
giae,  ils  refusèrent  de  U  souscrire,  et  se  séparèrent  d% 
•es  défeD>eiii*s.  Calvin  se  plaigoioit  de  la  moUessû  et  d% 
la  brièveté  obscure  et  déficiueuse  de  cette  couj^ion  ; 
ce  qui  fiiisoit ,  dit-il ,  qu'elle  dèpUdêoU  cuâx  gens  de  bon 
«e/ïjy  et  même  que  Mëiancbtoq;  s^n  auteur,  s'ëloit  sou- 
vent repenti  de  l'avoir  dressiëe.  lAaîs  maintenant,  que 
ne  peut  point  l'aveugle  désir. de  s'unir?  Et  bien,  dit 
Jurieu ,  nejaut-il  que  eousprire  cette  conjesaicn?  UaJ" 
Jaire  eH  faite ,  noua  sommée  pt^éie  à  la  souscription, 
pourvu  que  %h)us  vouliem  nous  reoe%foin  Ainsi  cette  con* 
fidssion,  ai  constamment  rejetée  depuis  cent  cinquante 
ans,  tout  à  copp,  sans  y  rien  changer,  deviendra  la  rè* 
gle  commune  des  calvinistes,  comme  elle; l'est  des  lu* 
tiiérieris ,  à  condition  que  chacun  y  trouvera  ce  qu'il  a 
dans  l'esprit.  Je  laisse  au  lecteur  à  décider  lesquels  pan 
roissent  ici  le  plus  è  plaindre,  oy  des  calvinistes^  qui 
tournent  a  tout  vent,  ou  des  luthériens,  dionton  nesoua^. 
crit  la  confession  que  dans  l'espérance  qu'on  a  d'y  trou* 
Ter  ses  fantaisies  à  la  fafeur  des  équivoques  dont  on  l'aov 
Guse.  Chacun  voit  combien  seroit  vaiue,  pour  ne  rien 
dire  de  pis,  la  réunion  qa'ou  propose;  ce  qu'elle  auroit 
de  plus  réel;  c'est  enfin,  comme  le  dît  Jurieu,  qu'on 
potliToil  faircf  une  bonne  ligue,  et  que  le  parti  pix>les^ 
ta;nt  feroit-  trembler  les  papistes^  Ils  peuvent  faire  des 
ligues;  niais  qu'ils  puissent  ja niais  parvenir  à  uo  accord 
chrétien  par  lu  conformité  de  leurs  sentimeus,  c*est  uu« 
folie  manifeste  de  le  croire,  et  cet  accord,  après  tout^ 
ne  sera  jamais  qu'une  grimace  et  une  cabale  >i. 

Cest  ainsi  que  L'illustre  auteur  de  YHiêtoire  des  pcê^ 
tiationt  des  églises  protestantes  oai  actc'risoit  ces  unions 
simulées  et  ces  rapprochemens  politique.  11  en  foyoit 
la  première  source  dan»  l'indifférence ,  et  il  prou  voit  que 
celle-ci  étoit  le  résultat  de  la  doctrine  et  de  la  conduit» 
des  réformateurs,  c;  Aussitôt  que  Luther  et  Calvin  com- 
mencèrent à  prêcher,  dit-il,  on  leur  prédit  qu*en  ren^ 
▼ei'sant  le  fondement  sur  lequel  se  reposoit  la  ïoi  det 
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pénphr»  tes  anoienMi  dëeirioiu  dm  VE^m^meikabéiMl 
ma jploi  qae  les  daraièrat.  Il  4UÂt  ràAfe  40e  k»  «rlMi«| 
de  tifi  jTm  iroient  làa  ontapràf  •  lai  anlraty  qnm  km  m^ 
prils  nm  feu  émus  al  «tModoondb  A  6iuc«ailaMt  ^  nt  pNo^i* 
roient  jplos  ae  donner  d«  bomaesi  «ind  qn6j*iiidiSérano» 
des  religions  serdi  le  nalboiireos  Trait  dmdiftpolOiqnW 
exoitoit  dms  toalo  lé  cbrétienlë  y  et  enfin  «le  lenno  faaL 
où  abouHreit  1^  r^rme.  LVxpdrienoe  fit  bientAl  toir 
l^v.téritë  de  cette  prédiction.  Lee  innovetione  do  linllwr 
altirirent  eellee  de  Zuinglo  et  de  Calvin.  On  aroîl  bean 
dire  de  part  et  d*aatre  que  PËcriture  ëloit  olairai^  on 
A'en  dbpotoit  pu  a?#e  moina  d'opiniâtreté,  ot 
ne  eddoit.  Les  diapotea  aociniednea  avoiipit  d^è  o 
ptencéHitf  4itnpa  de  ^ëlandliton,  et  il  connut  bion^  an 
MiouTOdliM' qu'il  remanooit  dans  lea  eaprita,,  qoTdha 
ierotent  xm  j6or  pooiaéea  beaucoup  pi  ui^  loin*  Bon  INan/ 
diioife^l  y  piêlle  tragédie  im^ra  la  posUriié,^  si  on  Wmà 
nn  jofêr  à  remuer  ces  queeêktnêy  si  le  Verbe,  elle  Sma^': 
Ssprit'eet  une  personne  I  U  s'en  est  bien  remue  d'aotraïf»'' 
pi*eaque  tout  le  cliristianisme  a  été  mis  en  question,  iavi 
ebciniens  inondent  toute  la  reforme  qui  n'a  point  debar-^  • 
rière  A  leur  opposer,  .et  l'indifférence  des  religions  ^-: 
ëtaUit  invinciblement  par  ce  moyen»*  ;:  j 

-  Bossue  trottvoît  I^  preuves  de  cette  tndîBfroBoeAiy** 
les  écrits  de  plusieurs  protestans,  dans  lea  aveux  de  Ji^ 
rieu ,  et  dans  des  actes  pablios.  D'Huisscan  et  Pajoo ,  mi» 
nistres  Francis,  étoient  de  ces  sociniens  et  de  cesindi^-- 
férens  cachés  qUiJbrmoient  depuis  quelques  années,  di» 
soit  Jurieu,  dans  les  églises  réformées  de  France,  of. 
maUheureux  parti  oà  Ion  tvnfuroii  contre  le  christks^ 
nisme.  Les  jeunes  gens  y  disoit  encore  Jurieu ,  venue  ébsêê.  * 
nouvetlement  de  Prance ,  gros  de  la  tolérance  uniuer^ 
selle  de  toutes  les  Ivérésjies  et  de  leur  esprit  de  libertin 
nage  y  ont  cru  que  c'étoit  ici  le  vrai  temps  et  le  vrai  Hem 
d^en  accoucher,  Aujourd'hui  le  monde  est  plein  de  ese 
indifférens,  et  particulièrement  de  ces  provinces  (an. 
Hollande) j  les  sociniens  et  les i remontrons  le  soni  de 
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m  y  mille  ouirea  le  soni  dHncUnattJon.  On  Jeuê 
ment  les  élages  de  livrée  qui  établineeni  la  cha" 
'le  la  toiérance  du  paganisme,  de  V idolâtrie  et 
lianisme.:,.  Depuis  noire  dispersion,  la  terre 
erte  de  Uvres  fiançais  qui  établissent  ces  heré* 
Le  nombre  de  ces  indijffirens  se  multiplie  plus 
*ose  le  dire.  Dans  le  synode  wallon  y  tenu  i  Ams* 
,  le  33  août  1690,  trente-quatre  ministres  fran* 
Fogiës  en  Anj^eterre,  ^ri virent  pour  se  plaindre 
Me  de  qnelqties  ministres  rérngiës,  qui^  étant 
de  diverses  erreurs,  travaillent^  disent -ils,  à 
fr  parmi  le  peuple.  Ces  erreurs  ne  ifont  à  rien 
u* à  renverser  le  christianisme,  puisque  ce  sont 
mpélagiens  et  des  arisns  que  les  socinisns  ont 
\  leurs  systèmes  dans  ces  derniers  siècles.  Lm 
mt  venue  à  tel  point  qu'il  n*est  plus  permis  auM 
ùes  ecclésiastiques  de  le  dissimuler,  Bl  ce  n'ëtoît 
ninislresiians  nom  et  sans  aotoritë  qui  adoptoient 
mens.Admyrault,  de  la  Pbce,  Blondel,  Daillë, 
it»  Claude  même,  les  favorisoient.  Cessentimens 
dit  Mobheim,  ayant  été  adoptes  parles  unirer* 
(testantes  de  France,  et  par  les  théologiens  lea- 
^bres^  se  répandirent  à  Genève,  et  dans  les  au* 
ses- rëfermëes  de  TBiirope,  et  y  devinrent  do* 
On  cite  plus  pariiculiérement  dans  oe  sea»  les 
le  Clerc,  d'Huisseau,  deGraverol,  et  on  ajoute 
nfUr,  où  le  second  avoit  enseigne  long-temp, 
soleëtoit  imbue  de  ses  principes ,  et  qu'on  y  mar* 
^nds  pas  vers  le  socinianisme» 
ëtoit,  dés  la  fin  du  17^  siècle,  la  grande  plaie 
etantisme  en  France  et  dans  les  Etats  voisins. 
TOUS,  dans  un  second  article,  les  ravages  qu'ont 
ore  depuis  ces  opinions  larges  et  commodes,  et 
^na  moins  étonnés  alors  des  résultats  qu'elles  vien- 
roir ,  et  de  ces  réunions  dont  on  parle,  et  où  tout 
lé  avec  tant  de  soin,  hors  ce  qu'il  Faut  crojre, 
ire»  lior»  ee  qoi  fait  le  chi'étien. 
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NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Tant  que  nous  avons  tu  les  matières  du  Goo- 
cordât  trailf^  par  det»  ecclésiastiques,  c*eat -à-dire »  psr 
ceux  qui,  s'ils  ne  s'y  connoissoient  pas  loujouni  bien, 
dévoient  uu  moins  s'y  connoitre,  et  qui  paHuient  dti 
choses  de  leur  état,  et  de  ce  qu'ils  avoient  dû  éludier, 
nous  ayons  cru  utile  de  leur  répondre,  et  de  montrer  et 
quoi  ils s'ëtoierjt  ëcartés  des  principes  el  des  iutërèt»  de k 
religion.  Mais  aujourd'hui  ce  ne  sont  pas  des  eceiéniasti^ 
ques  qui  s^occupeut  le  plus  du  Concordai.  Des  avocalSi 
des  généraux  même,  et  jusqvi^à  des  banquiers,  ^rWeal 
sur  ce  sujet.  On  a  vu  paroitre  une  biochurede  M.  Lan- 
juinais,  et  une  autre  de  M,  le  maréchal-de-camp  baron 
Jubë;  on  en  annonce  une  de  M.  Laffitte.  Nous  aban* 
donnons  la  partie  à  ces  messieurs,  et  nous  n'avons  garde" 
d'entrer  en  lice  aye%  eux;  ils  ont  trop  médité  sur  leé  - 
matières  ecclésiastiques  pour  que  nous  osions  nous  flah 
ter  d'être  de  force.  Seulement ,  pour  leur  rendre  la  pa« 
reille,  il  nous  est  venu  en  pensée  de  donner  des  IraitA 
sur  la  tactique  militaire,  et  de  présenter  uos  vues  siff^ 
des  opérations  de  l>anque  el  de  Hnancts.  11  est  probabW'' 
qu*on  se  moquera  un  peu  de  nouti,  el  les  auteurs  que  nous 
venons  de  nommer  seront  peut-être  alors  les  premien 
à  dire,  qu'il  ne  faut  parler  que  de  ce  q.u^oii  sait,  et 
qu^ons^expose  à  d'étranges  méprises  et  au  ridicule, en  voo- 
lant  trailer  ce  qu'on  n'a  jamais  appris.  Nous  les  pri-noni 
au  mot ,  et  nous  n'en  voulons  pas  davantpgie  pour  ap- 
précier leur  travail.  Nous  n'avons  lu  qu'une  de  ces  hrô- 
chures,  et  nous  y  avons  trouvé  une  absenoe  si  cuoh 
plèle  de  preuves,  el  uït^me,  noim  pouvons  le  dire,  de 
sens  el  de  raison ,  que  nous  croyons  inutile  d*y  répoiH 
cire  autr(*mcnl  que  par  cel  adage  :  C/uicun  notre  métier. 

— -  l/aflliire  de  M.  de  Broglie,  ^véque  de  Gund,  u'ert 
pas  encore  liuîe.  Ou  ne  s'est  pas  conte'ulé  du  jugement 
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Eli  le  condamne  i  la  dëportalion  et  h  une  amende 
orme.  On  a  écrit  au  chapitre  de  Gond  pour  Tenga- 
feir  à  prendre  en  main  radminbtration  du  diocèse,  at- 
Andu  que  le  prélat  étoit  hors  du  royaume,  et  ne  pou- 
rfoit  plus  exercer  sa  juridiction;  c'éloil  la  doctrine  et  la 
marche  de  Tusurpateur,  il  y  a  quelqi/es  années,  et  il 
^roit  que  ses  leçons  ne  seront  pas  perdues.  Le  chapi- 
Ere  de  Gand  a  répondu,  comme  il  le  devoit,  qu*il  re- 


toit  pu  lui  ravir.  On  ne  sait  pas  encore  Tefiet  d^ue  celte 
réponse,  faite  à  Punanimité,  a  produit,  ni  si  on  tentera 
de  apivre  jusqu'au  bout  l'exemple  de  Buonaparte,  et  de 
nellre  la  menace  et  la  violence  à  la  place  des  règles  ca* 
lloniiKiues.  L*unanimité  de  sentimens  qui  règne  paroii  les 
tethoirque9"de  la  Belgique,  détournera  sans  doute  de 
^à'ter  des  coups  qui  augmenleroient  les  mécontente^ 
mens;  mais  on  ne  peut  assesc  s*étonner  du  sort  d'un  pré- 
lat deux  fois  en  butte,  en  si  peu  d'années,  au  même' 
^anre  de  traverses.  Il  semble  qu'après  avoir  essuyé  une 
pMMécution  si  rigoureuse  sous  un  despote  arbitraire  eC 
ncouche,.  il  n'avoit  pas  à  craindre  quelque  chose  de 
•emblahle  sous  un  gouvernement  libéral  et  constitution- 
tiel.  Il  faut  croire  que  le  souverain  dont  on  loue  la  bonté. 
Ignore  ces  procéd.^s,  el  peut-être  la  fermeté  du  chapitre 
de  Gand  est-elle  destinée  à  donner  un  autre  cours  à  celte 
affaire. 

-—  La  gazette  de  Madrid  annonce  la  conversion  d^uné 
Veuve  juive,  Catherine  Rodel,  née  à  Stotin  en  Pomé- 
fanie,  et  qui  habltoit  l'&pagne.  Cette  conversion  est 
Toilvraged'an  religieux  zélé.  l/iriFante  Marie  Françoise, 
épouse  de  Tinfant  Don  Carlos,  frère  du  roi,  a  voulu 
être  la  marraine  de  cette  femme  à  son  baptême,  et  le 
nonce  de  S.  S.,  ainsi  que  plusieurs  pi*é4ats,  ont  as8i&(é 
à  la  cérémonie. 

Arles.  Ce  qui  vient  de  se  passer  ici  oSPi-e  an  nouvel 


iHiconaes  i>araea  missioanaires  a  aix,  qm  pn 
pi'ureiiçal  danii  una  dea  églises,  lanJu  qii«  I< 
prét^hoient  ea  François  dans  les  églises  princij 
ces  Buditciires  ont  ilé  également  suifis,  el 
classes  d'babilans  ont  monlré  la  m^roe  avidi 
di-fl  la  parole  de  Dieu,  «t  U  même  docilité 
former.  Les  riches,  les  personnea  BB.pl&çe( 
ont  lou*  cédé  i  fimpulsion  gëoérale.  On  n* 
honle  d'esaùler  aux  exercicn,  et  d*  doonei 
ques  de  pi^té;  on  eût  eo  bonté,  au  conlraii 
diipenser.  Lea  dimaocbea  li  et  ai  d^embr 
communion  générale  des  homme»,  qui  m* 
cea  deux  juui-a,  i  environ  3ooo>  nombre  o 
pour  la  population  de  noire  fille;  et  ce  qui  I 
e«!réinonie  plot  Erappaule,  c'est  qa;|.  lw.OI| 
tribunaux  et  des  lutorilétii  et  beaucoup  tf 
de  «oldala  de  la  garde  nationale  ont  pria  par 
de  religion.  Le  i6,  U  planlatiun  de  la  croix 
beaucoup  de  pompe.  Le  départ  .des  miasïuai 
lieu,  le  33,  après  plus  de  six  semaines  de  I 
•ïduB  que  leur  charité  seule  pouToit-  ontrs 
soutenir.  Leur  pins  grande  i-écompt!Dae  est 
dan*  la  bouté  de  celui  pour  la  gloir*  duquel 
loieut;  mais  ils  ont  d&  en  trouver  me  iiutrc 
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ville  f^loone  et  ravil  ceux  qui  en  sont  témoins.  Vo\ 
f1|ue  peuvent  quelques  prêtres  qu'anime  le  zèle  pour 
|pa  et  pour  le  salut  de  leurs  semblables.  Voilà  ce  qu^ils 
É  opéi*é  sans  autre  moyen  qu*un  cruciàx  et  la  parole 
î  celui  qui  les  envoyoit. 


r 

s  UrOUYSLLES    POLITIQUES. 

VâRii.  â.  M.  a  reçu ,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année ,  les 
Kcitatîons  des  Princes  et  Princesses,  des  officiers  de  sa  maison 
tfe  celles  des  princes,  des  pain,  des  dépiitos,  des  conseil- 
las d'Ëlat,  du'couis  municipal  de  Paris,  des  officiers  de  la 
Me  nationale  deParis ,  de  ceux  de  la  garde  royale  et  des 
|;ifiiu  qui  se  trouvent  à  Paris. 

r— Toqs  les  ministres  ont  présenté,  en  corps,  leurs  liora- 
Égesà  S.  M.  et  à  LL.  AA.  KR.  Le  corps  diplomatique  a 
f  introduit  chez  le  Roi  et  les  Princes  avec  le  cérémonial  ac^ 
sMumë.  On  y  remarqnoit  lord  Wellington ,  et  plusieurs  Ar*- 
rfs  dé  distinction. 

tPr-^  M.  de  Nully  d'HécourI,  maire  de  Beauvais  ,  et  membre 
l^la  chambre  des  députés,  a  présenté,  an  nom  de  la  ville, 
I  mouton  gras  k  S.  M.  C'est  un  usage  qui  remonte  à  Tau 

.-^Le  grand  couvert  du  Roi ,  le  premier  jour  de  l'an ,  a  été 
ii  brillaut.  La  musique  a  exécute  des  airs  pendant  le  repas , 
^ÎM  grand  nombre  de  personnes  ont  été  admises  à  circuler 
HmA'  de  la  table.  Le  Roi  est  sorti  à  sept  heures  un  crnAit, 

«^A  compter- du  l*^  janvier,  M.  te  duc  de  Croy-alÉEft- 
«  remplace  M.  le  duc  de  Luxembourg,  dans  le  service  de 
ipkmne  des  gardes.  Les  compagnies  d'Havre  et  de  Gram* 
ont  sont  arrivées  de  leurs  garnisons  respectives ,  pour  rein- 
acer  les  compagnies  de  Noailles  et  de  Luxembourg.  M.  i« 
aréchal  duc  de  Bellune,  major  général  de  la  garde  royale, 
it  le  service  à  la  place  de  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse. 

*—  Madame  a  fait  remettre  876  francs,  pour  la  société  de 
larité  maternelle  de  Toulouse  ;  c'est  le  quart  du  secours  que 
.  A.  R.  accorde  à  cette  société. 

— —  Le  Roi  a  nommé  M.  Mausis  fils,  juge  au  tribunal  de 
"*.' instance  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Loret. 

ik.  M.  le  comte  de  Canclaux,  qui  vient  de  mourir  k  Tâge 
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de  77  ans,  amii  lervi  loiig-temp«  avec  disttnctioB.  1 
tour  à  tour,  commaaile  des  armées,  et  occupé  do, 
saJes,  e[  s'étoit  toitjôurt  fait  connoltre  par  M  modôn 
tabonle.  lia  r«çu,  avant  de  mourir,  les  consolaiioniÂ 
f;ioti,  dont  il  s'cioit  accoutume  à  pratiquer  les  dff 
laisse  une  iille  unique.  M"',  ta  comletse  de  LaliriÂ 
de  M.  le  comie  Coibert.  1 

—  M.  Fagetde  Raure,  président  de  la  cour  royatefl 
et  un  des  vioe-preiiden*  de  la  cliambre  des  dépnlés  j 
innurîr  k  l'Age  de  63  ans.  Il  étoir  ne  à  Orlhez ,  et  e%m 
1 781)  les  fondions  d'avocal- général  an  parlement  de  1 
n'occupa  point  de  place  jusqu'en  1809,  que  les  soMk 
de  M.  Daru ,  sqn  beau-frère ,  le  firent  rentrer  dans  la 
trature.  11  prononça  plusieurs  fois  ilans  la  chambre,  J 
ports  tri?s-))ien  faits,  sur  des  malières  iniportsnlea- 
altribuetpielques  mon^enui  de  littérature,  et  il  ini^ 
quelques  jOTirnaux ,  des  jtigemens  et  des  critiques 
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#onp  de  pkntatîont  ont  ité  ravagées ,  des  mffnufactnres  à  lUr 
cre  ont  essuyé  de  grands  dommages ,  et  toutes  les  paroisses 
de  la  colonie  ont  plus  ou  moins  souffert.  Les  vivres  du  pays 
ayant  été  détruits  en  beaucoup  d'etiHroitSy  M.  le  comte  de 
yaugiranld  ,  qui  exerce  encore  les  fonctions  de  gouverneur- 
^nécal ,  a  ouvert  les  ports  de  la  colonie  aux  bAtimens  étran- 
gers pour  les  comestibles ,  pour  tes  farines ,  et  pour  tout  ce 
qui  est  nécessaire  aux  réparations  et  à  la  consommation  jour* 
ludière  dea  manufactures  de  sucre.  x 


CHA9IJ!TlE    DES    DEPUTES. 

Lp9  conférences  sur  le  budget  ont  été  continuées  dans  les 

"  i  kireanx.  MM.  de  Magneval^  oe  Liastours,  Dumarraihac,  Ga- 

nilhy  Lafitte  et  Magnier-Grandprés,  ont  été  nommés  corn- 

*  missaires.  H  reste  quatre  bureaux  qui  n'ont  pas  encore  fait 

'    Jenr  nomination.  On  croit  que  la  commission  du  recrutement 

iJera  fon  rapport  trës-procnainement 

I 

.  ILtttrea  M,  le  vicomte  de  Chtfteauhrianà,  ptttr  de  Fmnce^  $ur  Vap^" 
pUeatinn  a  faire  en  politique  de»  mffjrimes  du  Chiistianisnie  tel 
auilctoit  Jans  son  origine;  par  M.  Jiirry-de-Mancy ,  chevalier  d« 

"^  ■    «I  L^ioD  d^Honnear. 

L'aateor  de  cette  lettre  propos  Tunicpe  mojfn ,  selon  Inî,  de  con- 

'anlîder  les  trdnes  et  de  rendre  le  bonhear  â  la  société,  Ce  mojen,  connU 

'dcpDÎfl  Inng-tempA  par  des  hommes  un  peu  plus  forts  que  lui,  con.^iste  à 

.Appliquer  à  ia  fK>liiiqiie  la  religion  telle  quelle  étoil  dans  son  origine  ^ 

-voa^  diriei  à  ce  beau  dëbnt  que  fouvrage  doit  ^re  bien  intifrcMant, 

grare,  sen!«é.  Non ,  il  e^t  absurde,  ennuyeux,  directement  opposé  à  ce 

-BiémechnAianismecpi^il  semble  rérérer.  Je  remarque  d^abordfqu^après 

avoir  posé  une  proposition  évidemment  juste ,  il  la  détruit  tout  de  suite 

-iRi  attaquant  le  fondement  mémo  de  la  relicion  qn^il  promeUoit  de  jnMi- 

'fier et  de  défendre.  Ce  fondementqn^ll  essaie  de  dctrnire,  cVst  la  croyance 

de  l*îmmortalité  de  Tame,  et  des  peines  et  des  récompenses  d*nne  autre 

vie, croyance  commune  à  toutes  les  religions,  san»  laquelle  mdme  le  mot 

de  religion  e«t  une  absurdité;  et  ce  qui  est  étrange,  c'est  qur  la  preuve 

'  '  oue  l'ameor  prétend  donner  da  son  singniier  .«jsiéme  est  tirée  du  foud 

de  la  religion  chrétienne,  de  cette  oraison  dominicale,  où  tout  t%i  ren- 

^  fermé.  Le  maître^  dit -il,  en  l'enseignant  à  ses  disciples,  n*y  a  pnscom- 

-  prwinn  article  sur  Pespérance  ou  la  crainte  de  Tautre  vie.  Il  faut  que 

cet  homme  soit  bien  aveuglri,  on  bien  qu*il  ne  snche  pas  mPuie  son 

Pater»  Car  le  second  article  que  j'y  trouve,  c'est  celui-ci  :  Adueniat 

regmun  tuum  .  qu^  'votre  règne  nous  arrive.  A.  moins  qnc  Pantrnr  ne 

^ise  qat  tmu  Us  homiaas  saal  destinés  à  4ira  rois  sur  la  lerrt,  eemiaa 
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inoianlInMDÏcIeii*,  il  eslvvidFDl  queccroyanmcctl  le  luijl 
eu  ,  l<:  Irùnc  du  cii'l,  «uiiucl  ddui  sommet  tout  appela ,  ofl 
aiim»  rcpaaJucs  d'un  bnul  à  Taulredc  rE^ungitc,  Et  p*n^ 


f  l'atnnr? 
necnlcadj 


.hgn..  Et  pwS' 

rc  liaidimcDl  qsc  I  *«Ub 
NVtn,  coame  diiM.  Ji 
'h  pat  prAcndu  éiablir  1r  ilugsic  de  l'immcittaliU.  Q* 
nncmnill  11  rtlprobablr  ijue  M.  Jarrv  'rcoU  isbI  >rcil 
illicnrrot  qui  ■  giaaile  pcin*  pcoi  obirnir  re  p^ia  ^otldlcfttj 
Dde,  l'il  aftoil  lui  déciarer  que  (lounum  c'ett-li  l«  anii  boot 
■I  il  doÎL  tendre,  il  qu'aprà  wc  mort  da  misère  icâ  Imu,  il 
.'autrï  rayattlOB  à  rtyttti;  tout  comme  le  riche  «Dperb*  rt  H 
du  *iJcle  verra  Gair  S'Ui^i'^De  <ie  \t  terre,  tant  devoir  cv^ 
ae  ce  Suit  de  u  r>|>iiie  et  de  sd  injanicv*.  Voili,  \r.  I 
ine  bïi'n  morale  et  bi<^a  e^molinte,  cl  le  cbmlniMUiui  Ci 
façon ,  Mt  uDC  cha»e  trmte  douveUc. 
DE  dii  rien  de  la  oetiire  de  t'imt,  que  M.  Jlrry  v«Ut  btPV  q)|| 
ici,  camine  r:elle  de  Li  tem,  di^  la  lune,  dei  grenouillut  Mlj 
re-(a»ril.  Permis  *  chacun  de  le  confondre  arec  le*  brulM  | 
irr.  M.  Jarry  TOudra  bien  tioos  pirincltre,  i  nos 
ieiM,  qui  n'i-ntrodoni  pai  coBinie  lui  notierfligiai 
u  plu>  de  dignité,  un  peu  plud'^letatinn.  L'iaatlncld'  l*b 
iuot  de  Ctirneille  ou  de  Bouuel,  par  exemple, 
que  rintlioct  dci  Imttrci  et  des  cbampignno^ , 
11.1,  M.  J.irr)!  niim  promrt  at rccc  (juidoie,  hïit,  la  rcligioi 
e  expliquée  de  crttr  façon,  le  rrDOuTcllimpnt  deltfaced«  UtM 
Sn»  Tant  jtre  «Sermii,  le«  peuples  fort  heur«ui  ,et  louletlw' 
ont  renaître  comme  lui  premiers  litele*  dn  chrisItBDÎiinF.  ( 
le  itxlf  me  qu'il  pri!u:n<l  oAmire  l'al/ieiinie  tt.  VimpUlè.  Ca  i 
iroln,  et  il  liimlne  par  cetl*  énergique  eiolamation  :  QiM  f< 
lominicaU  mit  donc  di^t  ce  moment  rtpour  taajoura  UfonJaa 
yirt  croyan-a,  lu  irgie  de  noire  conJiiile,  U  gage  de  natr«i 
ion  et  la  gartmlie  Je  notre  ifciirile.  Cela  leuemble  UiM  MM. 
gens  qui  manient  i  une  tribune  et 
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examen  dupouvoir  législatif  de  f  Eglise  sur  le  mariifge, 
où  Fort  relève  quel^fues-unes  des  erreurs  du  li^^re  in^ 
titubé:  PrÎDCÎpcs  sur  la  disiinctioa  da  contrat  el  da 
•acremeot  de  mariage  ;  as^ec  une  Dissertation  sur^  la 
réception  du  concile  de  Trente  dans  f  église  de 
France  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

^iTous  n^avons  presque  fait^  danA  uolre  premier  ar- 
ticle sur  cet  ouvrage,  qu'y  comidérer  la  réfutation  des 
erreurs  de  M.  T. ,  et  sans  doute  \T\xamen  mérite  des 
éloges  sous  ce  point  de  vue.  On  y  ^ape  par  la  base  le 
lyatéme  fragile  et  nouveau  construit  par  Tancien  ora- 
lorien.  Peut-être  C(*pendant  n'est-ce  pas  là  le  mérite 
principal  de  VExamen,  Cette  Dissertation,  quelque 
bourte  qu*elle  soit,  aura  encore  une  utilité  pins  grande 
et  plus  diu'able.  (Test  c|ue  Tauteur  y  pose  iles  pnn- 
(àpes  qui  doivent  survivrt^  aux  erreurs  et  aux  subtilités 
modernes;  c'est  <pril  y  d^'niéle  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dîfiicile  et  de  plus  abstrait  dans  une  question  qu'il  est 
cependant  iniport<int  de  conuotire,  ptiisqu'etle' em- 
lirasse  une  foule  de  cas  qui  se  reoouveilont  à  chaque 
instant  dans  la  pratique,  fia  ihcologio  a  ses  épines  , 
comme  toutes  les  autres  sric*nccs ,  i*t  cm  doit  des  re- 
mercim<Mis  à  celui  qui  en  applauit  le»  routes,  et  (pii 
en  rend  Taccés  pins  facile. 


(i)  Vol.  în-S*.  ;  prix,  4  ^^'  ^^  ^  ^^'  franc  de  port  A  Paris, 
cUcz  Adrien  l.p  (Jiere ,  au  Bureau  du  Journal. 

Tomr  XIF,  LAmi  de  la  lîcftgîon  et  du  Rot.    R 
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Uo  des  cndroUs  de  V Examen  f  qlii  parottra  p]a<itt- 
tisniis.'mt  aux  counoissours ,  est  celui  où,  entrant  pki 
avant  dans  la  nature  du  contrat ,  )*aiiteur  propose  et  ri* 
sont  les  questions  suivantes  :  i  *•  Qu  esi-ce  que  le  oontm 
dé  mariage?  2^.  Le  contrat  de  mariage  est-il  duriio- 
^lé  cl  soparé  du  sacrement?  3^  Le  sacrenieut  peul-il 
être  séparé  du  contrat ,  comme  le  contrat  du  sacre- 
ment? 4^.  Sup|)osé  que  le  contrat  et  le  sacreiaefll 
soient  distin2;iiés  dans  la  tliéorîe,  peui*on  les  séparer 
dans  la  pratique?  5**.  Qtrest-ce  que  rompéchemeiK 
dirinieni?  6°.  Est*ce  sur  le  contrat  ou  sur  le  sacre- 
ment que  frappe  rcmpê<:lienient  diriuiept  ?  L'auteur 
n'a  pas  mis  plus  de  5o  pa^es»  à  résoudre  ces  queslioosi 
dont  ceux  qui  ont  étudié  la  matière  seuiirout  looM 
riniportancc^,  et  dont  les  a|)pticatîons  dans  la  pratique 
sont  infinies.  Il  les  a  résolues  avec  ime  clarté  et  uue 
précision  qui  les  mettront  à  la  portée  de  loiis  les  es- 
prits, ei  il  a  tuélé  habilement  aux  considérations  ah§- 
traites  des  exemples  qui  les  rendent  sensibles  pour 
tout  le  monde.  On  en  jugera  par  le  passa«;c  suivait, 
que  nous  sommes  forcés  ifabréger  : 

«Qu'est-ce  que  le  mariage?  C'est  un  contrat  nalui^l 
qui  a  pour  objet  Tuniou  iégilime,  maritale  et  perp^* 
tuelle  d'un  homoie  avec  une  leuime  :  je  dis  un  coutrst 
naturel;  les  novateurs  Tout  défini  un  contrat  civil  «  et 
iJs  spéculent  beaucoup  sur  celte  définition.  On  sait  1^ 
grand  aarti  que  la»  Kophistas  savent  tirer  des  mots  am- 
bigus, pour  servir  Terreur.  Les  déBnitions  équivoquei 
et  à  double  sens  sont  aux  lecteurs,  ce  que  sont  aux  voya- 
geurs  les  feux  errans  de  la  nuit.  Lie  sophiste  fait  mar* 
cher  en  avant  sa  fausse  définition,  comme  une  lumièi-t 
trompeuse  que  Ton  suit  sans  méfiance;  après  qu*ou  Tt 
adoptée  comme  un  principe,  on  eu  suit,   dis-je,  lei 
fausses  lueurs,  jusqu^à  ce  que  le  vice  des  résultat^  aver- 
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tUse  de  la  fausseté  des  principes,  et  dëcourre  la  proFon- 
deur  de  l'abîme  où  i'oii  s'engage.  Le  m.irÎHge  est  nu  coti> 
triit  civil  :  TCglîie  ne  peut  rien  .en  matière  civile;  donc 
le  mariage  e»i  étrauger  à  la  législation  comme  au  tri- 
buoai  de  rËgli:ie;  et  si  quelquefois  elle  en  a  connu ,  ce 
a*est  que  par  la  concession  des  princeà  qu'elle  en  a  pu 
Gonnoilre.  Ces  conséquences  vont  de  droit  (il,  |>onr  qui  ^ 
a. reconnu  la  définition  comme  un  principe.  J*nnéle  le 
•ophiste  à  Tentrée  de  son  discours,  et  je  nie  que  le  ma- 
riage soit  un  contrat  civil.  Si  c'est  par  les  accessoires 
qui  raccompagnent,  et  les  Formes  ('venluelles  dont  on  - 
le  revêt,  que  vous  déGnissez  le  mariage,  ne  couteslons 
pas  sur  les  mots:  vou6  avez  droit  de  l'appeler  un  con- 
trai civil  :  mais  si ,  aux  termes  de  la  bonne  dialectique, 
▼eus  voulez  que  votre  d(^(inition  nous  explique  le  tond 
et  les  propriétés  essentielles  de  la  chose ^  vous  appellerez 
le  mariage,  contrat  naturel;  car  c'est  de  la  nature,  et 
non  pas  de  la  loi,  qu'il  tire  son  être  et  sa  subsistance. 
El  dans  le  vrai,  pourquoi  l'appellerez-vous  contrat  çi- 
tII?  est-ce  parce*qu'il  se  Fait  entre  citoyens,  et  mom* 
b^ei  de  la  société  civile?  Mais  quand  je  mange,  que  je 
bots,  que  je  dors,  c'est  bien  au  sein  de  la  société  civile 
que  je  Fais  tous  ces  actes,  appelés  des  œuvres  de  la  vie 
naturelle,  parx)pposition  aux  actes  de  la  vie  civile.  Direz- 
vous  que,  pour  être  valable  et  licite,  il  doit  être  con- 
forme k  la  loi  civile,  et  que  c'est  de  là  que  vous  l't-ip- 
pelez  contrat  civil?  Autre  erreur;  les  œuvres  les  plus 
naturelles  sont  subordt)unées  à  la  loi.  La  loi  civile,  s'em- 
pare de  la  nature  entièi*e;  il  peut  y  avoir  des  loissomp- 
tuaires  sur  les  jeux,  les  repas,  les  vêiemens,  la  Forme 
des  maisons  :  ce  n'est  donc  pas  en  vertu  de  sa  confor- 
mité avec  la  loi  civile,  qu'un  acte  doit  être  appelé  ci- 
TÎl,  mais  par  le  Fond  même  de  .son  être,  s^'l  existe  par 
la  loi,  et  ne  peut  exister  que  par  elle.  Par  exemple,  les 
bOices  de  chambellan,  d'écuyer,  de  page,  dans  le  pa- 
lais, de  magistrat  et  de  juge,  dans  le  tribunal;  ce  sont 
là  d<^s  Fouctaons  civiles,  parce  qu'elles  sont  créées  par 
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ppcMetioiic  le  manage 
Turme-t  ctvilcji  doiil  il  ilo^ 
•  ta  iu*ine  raifun»,  on  Hewra  fap 
I  Tiiuiiiufii  GuiiLi'id  a.-iiui'cl,  civil' 
astique;  cji"  îl  Psl  Tvfi'i  el  jniuveri»:  nar  Ità 
Httirc,  db  l'FlglUc  ot  de  rF.iai.  Bi  ici,  il  taai 
ler  d'uite  aulre  «iTeur,  que  et»  (rois  tlt-Aomiin 
CFitfiit  buu?ent  à  l'cspi'îl,  cjui  c»t  de  «e  lîgt>i-«f 
lariage  Iroi»  conlrals  di(K^ii!»s.  La  vrnt^  *^*  ^ 
a  dans  lu  mariogL'  «jn'un  spiil  et  «iiîijur  conir 
e  cuiilral  iioUirel,  loqnrt  «'rappelle  civil  p|  «r 
e ,  quutiJ  il  mI  i-ovfiu  des  foimcs  vuuluw  jmr 
"Etal  et  de  i'Eçlise». 
ions  avons  été  ubli({c$  ilu  iruii<|iier  txf  morcM 
ou»  lui  .ivons  fait  penirc-  une  partie  itr  sa  Iq] 
>iaiit  lit  Uaikgi>  des  pai'lKjs  ;  miis  pçul-«ti'u  ci|  a 
rfsiû  assez  puiir  iju'qu  iiiiissf  jiigiT  1»  mniiièn 
rvir,  cl  la  tilsrlé  a%cc  laqiii'lle  ÎI  déiiu^)»  len  tt 
é*.  Il  n'est  pits  de  eus  ^e»s  ^iii ,  i:wninH>  dinoîK 
israu  ,  verilrnl  Doos  expliquer  rp  qo'ilsnut  ap 
a  vcillç,  et  on  n'a  pas  de  peine  à  s'"iMir  qu' 
.•-teiuns  (étudié  sa  malièrn .  ei  nn'ir  n'est   lir 
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riiulilTcrence  et  la  prévention  ne  sauroioiu  pn':>ciirc: 

«  Nous  voilà  donc  Forcf^s  de  prouver  ù  des  homnics 
qui  se  disent  catholiques^  la  di.stiiictiuti  dih  deux  piii^- 
aaiices,  el  le  dogme  lul^luire  de  tous  les  niiirfs,  la  puLs* 
MiHce  souveraine  et  iiidépeiidhTi'ln  de  fb^ii^c  pour  ré- 
gler ta  foi  et  8ii  discipline, Depuis  le  passage  de  U\  phiio- 
Bophie,  lu  théologie  et  la  morale  sont  commcMiii  Unitin 
luLuié  et  volr«inisé;  on  ne  sait  où  poser  le  piVd;  cV^^t 
unabime  qu^il  Huit  combler  partout  où  Pon  veut  pincer 
un  fondement.  Obligé  de  prouver  en  Forme  que  I  Église 
est  souveraine  indépeudîuile  pour  ri^gler  sa  disclidme , 
ue  puia-je  dire  ici,  m  ce  nVl  ce  qu*on  u  dit  tant  de 
HBy  que  riîglise  a  exercé  la  .plénitude  do  ce  pouvoir 
8UU8  les  empereurs  pjïun.s:  que  lus  Nérôi.i.  les  Dîoclé- 
tieni  les  Tibère,  ne  se  mMèrent  jamois  oé  son  culte, 
de  ha  hiérarchie,  de  ses  rils,  dé  scssarremcns  et  de  son 
iaciWce;  qu'elle  exerce  encore,  avec  une  entière  indc^- 
pendance,  ce  uiônie  droit  dans  les  pays  infidèles;  que 
ai  elle  entre  dans  les  Etals  converti»  à  la  foi  en  sujette 
qui  veut  obéir  iui  princA^  djn>  Tordre  temporel^  elle  s*y 
montre  aussi  en  souveraine  qui  ne  veut  rien  perdre  de 
aiMi  empii^e^êur  les  choses  spirituelles^  que  Tentrée  libre 
..que  les  rois  hii  accordent  dans  leurs  £tat4 ,  eSt  tiioina 
une  grflce  qu'ils  fout  h  cette  fille  du  ciel,  qu'ùu  devoir 
de  rîgMÇur  qu'ils  remplissent  h  son  égard  ;  et  qu*etle  leur 
Apporte  assez  de  biens,  pour  mériter  de  leur  part  la 
protection  de  la  Force  publique,  sahs  être  obligée  de 
Tacheter  par  la  perte  de  la  divine  indépendance  qû^elIe 
lient  de  son  auteur. •...  Et  ces  hommes  peu  avisés,  qui 
aiMndonnent  à  la  puissance  séculière  toute  la  discipline 
extérieure  j  n'ont  pas  assez  rélléchi  dans  quelle  enceinte 
étroite  ils  resserrent  la  puissance  spirituelle,  et  jusqu'où 
ils  pernietleiit  au  prince  de  s'avancer  dans  le  sanctuaire, 
fiossuet ,  dont  la  vue  perçante  voyoit  de  si  haut  et  de 
ai  loin,  va  jusqu'à  dire,'que,  séparée  de  la  di;icipline, 
la  religion^  ioule  entière  dans  aapratiqitej  n'est  qu'une 
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ipémlalion.   La  raifofl  plus  profonde  i 

I,  qui  élumie  nu  premier  ahurJ, 

e  qui  sépare  Li  loi  et  l'Evangile,  l'Eglisf! 

■  -■gOEjnL-,  L'ancienne  loi,   temporetle  el  Iocalv,*i 

,  oviloiMiei',  jusiiu'à  un  iulfl  et  on  trait ,  Û 

lobsi-rv^li'jiis  praliqufS  do  religion  el  de  oior.-ilé 

un  peuple  unique,  qu'un  Vouloir  s*'par«r 

J  !).irri^rt  des  aulre»  p.-uples.  Là,  tout  ^loit  «fi 

Inliei;  rieti  n'éloll  nbnndonii^  au  thuixet  à  la  83| 

n  posli'urs  a^fis  sur  la  ch.iire  de  MoÏjc.  Li  noo' 

contraire,  inlim^e  ^  Ions  les  peupFes  comr 

iéck-9,  invariable  dan-,  le  funi!  do  sa  doctr 

lier,  Anm  Ua  détails  de  ses  observances,  ^ 

ilé  des  âges,  nu  gt'niesi  divers  de^  peuples  ()ti 

|veine  :  et  l'obseivaleUr  qui  approrondil  te  chrf 

st  élotmè  de  voir  à  quelle  simplicité  onlj 

|reduLie   le  l'utid  el    lu  sul»lance,  pendant  qii*ff 

et  a'agrniulit  arec  une    lucrovaUf^   vaiit-ti^  de 

jbscrranres,  suus  la  main  de  l'aulorilé  qui  di 

!  iion  eïprîl  el  ses  maxiiifs  par  di^s  lois  pusili 

if-Ià  qiifj  furi:re  de  se  réfugier  dnns  les  déspii 

iveriies,    la  religion  chrelieuiie,    avec  iin  peu 

I  d'eau  et  de  vin,  et  quelques  paroles  pleine; 

,    accomplît  son  sacrifice,   el   nuuri'îl  de   tons 
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ces  parolfs  sur  lo  paîn  et  le  vin  :  Ceci  est  nwn  corps, 
ceci  eaâ  mon  sang;  voilà  luut  le  sacrifice  :  êl  puis,  les 
prières,  les  c<^réiiionie.s,  la  liturgie  sîicrée,  la  pompe 
don!  il  convient  d'accompagner  ccilte  action  principale 
du  cuUe  que  la  créature  raisonnable  doit  à  son  Dieu  , 
tout  cela  est  du  domaine  du  prince  qui  règle  la  disci* 
pline.  Il  est  de  Toi  qu'il  y  a  dons  TEglise  Une  hiérarchie 
composée  d'évêque»,  de  prêtres  et  de  diacn»s,  el  un  chef 
r<»v^iu  d'une  primauté  d*h()uneur  el  de  juridiclioti  sur 
loules  les  églises  :  mais  s*il  s*agit  de  fixer  les  pouvoirs  des 
autorités  constituées  dans  rrjglii>ey  la  forme  de  leurs  )u- 
gemens,  l'organisation  de  leurs  tribunaux,  hi  force  *de 
leut*8  décrets,  adressez-vous  an  prince,  év^qn^  du  de- 
Ipors,  qui  préside  à  la  discipline.  La  morale  de  FEvan- 
gîle  se  réduit  a  un  petit  nombre  de  préceptes  qu'un 
ignorant  srave  dans  sa  mémoire,  et  qui,  dans  leur  in- 
croyable fécondité,  embrassent  tous  les  devoirs  s  Aimez 
Dieu;  faites  à  autrui  ce  que  vous  voudriez  quon  vous 
fUes  à  vous-même  ;  pardonnez  les  injures  jusquà  aimer 
vos  ennem,is;  el  saint  Paul,  poussant  plus  loin  ce  mys- 
térieux abrégé,  a  réduit  à  ce  seul  mot,  Diliges ,  toute 
J|i  \o\^\  les  prophètes.  Mais  les  œuvres  pratiques  de  cet-te 
florale,  les  jeûnes,  les  abMinences  par  où  Ton  réduit 
i  la  loi  de  l'esprit  la  chair  rebelle,  les  œuvres  expiatoires 
de  nos  crin^es,  les  précautions  c^mlre  Ih  rechute,  le 
temps  où  il  faut  approcher  des  sources  de  la  vie,  les 
préparations  qu'il  faut  employer  pour  traiter  dignement 
Qos  sacrcmeus,  tout  cela  li(;nt  à  la  discipline,  dont  le 
prince  eijl  le  maître  et  l'arbitre.  Et  j'admire  avec  quel  cou- 
rage quelques  écrivains  abordent  toutes  ces  conséquences 
sans  recuh-r,  et  le  sang  froid  avec  lequel  ils  viennent  nous 
dire  que  le  prince  crée  les  évechés,  confère  la  juridic- 
tion spirituelle  sur  les  âmes,  prescrit  a  Tévêquece  qu'il 
doit  enseigner,  lui  désigne  les  livres  dont  il  duit  faire 
usage  dans  la  liturgie,  indique  tes  fêtes,  les  prières  pu- 
bliques, les  jeûties,  convoque  les  conciles,  y  préside, 
^11  çoulirmc  les  décisions,  leur  donne  Gorce  de  loi  :  tout 
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est  la  <ligno  cnnclusion  du  principe  qui  litt  m 
'^inalle  auglicanu  le  ii-uH  easeota-l  de  luules  laaq 

Dieu  savnrt  bien  que  loi  t'ois  ne  se  pri'vatidroienl  i 
I  de  Ipiii-  Toice,  jiuiir  opnrimei'  sun  ËgliK,  dfld 
Inbliâwiil  1p»  di-^reimeunt,  El  pour  leur  muiiIrcH 
épouse,  dgiil  il  leur  cuiifioil  la  garde»  fbibloaa 
I  «t  pl^iiiu  defmceau  dudnns,  souveraine  dec  cM 
ït>l  et  déluisB^e  sur  la  Icrro,  en  réclainaot  le  ikxo 
•or  hras,  pnuvoil  se  soutenir  sana  eut  appui,  il .-. 
h  ■Vt^lilir  sans  eux,  ou  pliXûl  inalgié  eux,  idjI 
uene  à  inurt  «ju'il»  ont  laite  aux  saints.  II  o*-> 
■gii^  (\h  giMndes  li'ihulnlions  à  sc^it  ë)us,  pour  iiM 
r  cHIe  kçon  aux  puiM.iiices  de  la  lern^;  il  a  v|( 
'irs,  *tii  (|nft|i|ue  mmIc,  en  caractères  4«  Mng.lj 
■  atim  rliampi  et  le  ^^ang  des  mai-tyrs,  quB  t 
I  otif  répandu  comme  l'eou,  n'a  fait  qui*  le  i 
ferlilo.  L'Eglise  t.it  U  grain  de  «Jnev^,  da 
Ire  à  IVgnl  d'un  grniid  «rbre  :  i;(  ce[  arbre,  tooi 
ivs  perst'culeur.s,  (]iii  l'ont  taillé  el  aiullM  |}eud 
f  cents  ans,  a  pou^st  des  rameaux  plus  vtgourM 
ouveil  1.1  terre  de  son  umbre.  Elle  «t  In  çili, 

I  ;  petidanl  qu'on  la  bàtissuj) ,  les  roi»  de  La  IM 

II  pas  ^té  appelés  pour  eu  étte  le»  ouvriers  et  le» 
ecies  il . 
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dévotions  que  rorg*ielI  du  siècle  et  Tcsprit  de  secte 
qualifieut  de  superstîiieuses.  Ainsi  ii  rc'pond  vicio* 
rieuserneDl  aux  reproclif^s  do  l'écrivain  janséniste  ^ur 
Ja  conception  immaculée  de  la  sainte  Vicr^je^  sur 
son  assomption,  sur  ia  «dévotion  au  sacré  cœur.  Ces 
tpoints^  qui  sont  traités  succinctement^  le  sont  aussi 
iivec  cette  exactitude  et  ceite  mesure  qui  savent  dis* 
lÎDguer  le  dof;me  de  l'opinion ^  et  assi^er  les  liuiiies 
de  Tun  et  de  lautre. 


NOUVVM.RS    CCCLESI ASTIQUES. 

«  Pakis.  Des  pei^otuios  sélées  gëmissoient  depuii»  long* 
lerapssur  rahandun  des  ènFansilann  les  campagnes,  sur 
le  défaut  dMnsti-uction  oii  \U  lauguissoieut ,  et  sur  hs 
înconvënieitH  qui  en  rébulloieul  pour  les»  mœur».  Un 
nouvel  établissement,  qui  viont  de  se  fornMir,  paroit 
destiné  à  remplir  à  cet  égnrd  les  vœux  d^  ami»  de  la 
rriîgîon.  Cet  ét.ibiksemfnt  commença,  il  y  a  douze an«, 
tfané  lé  dio<'èï«e  de  Poitiers.  Une  demoîsclie  d'ane  fa- 
olflie  honorable ,  touchée  de  rigiiorance  des  enfaus  dans 
hiê  eampagnes^  consacra  sa  fortune  et  set»  soin»  k  fonder 
one  association  de  filles  uniquement  occupéirs  de  Tins- 
traotion  chrétienne  de  ces  enfans,  et  du  soiu  des  ma« 
Itfdei.  La  première  maison  fut  fondée  &  Maillé,  dans  la 
diocëto  de  Poitiei-s,  sous  la  direction  de  M.  Foumet, 
eoelësiastiqne  estimable  et  curé  de  la  paroisse.  Dès  qu*il 
y  ent  assez  de  sujets  formés,  on  les  envoya ,  deux  à 
deux,  dans  les  difR^rens  villages.  Leur  frugalité  faisoit 
qu'elles  n^étoient  point  à  charge  aux  habitons,  et  MM.  les 
vicaires* généraux  de  Poitiei^s  recouuurent  leur  utilité, 
et  les  approuvèrent.  Leur  manière  d'cnseignei*  est  simple 
et  facile;  leur  douceur  et  leur  bonté  gagnent  le  cœur 
des  enians,  à  qui  elles  enseignent  la  religion,  la  lecture, 
rëcritnre^  le  calcul  et  le  travail.  Elles  vont  aussi  vii>iter  les 
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'S  des  lieux  ou  elles  sont  ^lalilie.».  Le  besoin  <| 

1rs  caiiiiiapiic-i  ot]t  dp  part-ils  secours  pour  y  fa 

:  In  religiun  el  k-s  mœnra,  n  f.ilt  dt^-iiicr  la  pi 

m    d'une    iiislilurtun  déjà    ^[Huiivee.    La   fonc 

1  prninièie  sTiji^iienre,  f.'cl;uit  à  riiifilalion  c 

ht-  f:iirfi  pai'  MM.  les  ncaiies  généraux  du  a 

[1  Piii-i.-i,  a  rnnrl^,  à  [s«y,  pt'à<:  Paris,  iiite  mail 

e,  cumme  ccltii  de  Mnill^,  !i  furniFi'  des  suje 

envoyer  d.iits  les  c.inip.^gnca.  Une  pf  i-soniie  piei 

vu  aux  pieiiiièies  di'pi-iises.  Les  classée  soûl  o 

mue  eiihiis,  cl  I:i  p.iioi.-'se  d'Issy  un  vesseni  di 

lieux  eOils.  Non-seulnineiit  les  plus  petites  fit 

.-Iruiif.s,  mais  celles  niâmes  dotil  la  première  }t 

t'ioil  erouléf  sans  lecevoir  les  îiisliuclions  nÀs 

i,  viinnpnl  d'cllea-mêmes  chez  les  sœiira,  qui  I 

Eillcni  avec  liunlé.  Déjà  un  changement  s'esL  m 

■i-  p;iimi    CES    hlles,    t-t 'le    liîen   qui  s'est   fait    r 

de  wfiii  (JIM  sf  t'cÉ-a.  L'ini|Kirlaiil  est  (ju'il  s*»  pi- 

des  Si. jeu  piMir  ciitrer  dans  ru^socialioii.  Qir-1.|ii 
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-3*an  des  vicaire»*  généraux  :  «Je  suif  aensible  aux  sf^n* 
'tîmens  que  vous  tii'exprimes  au  nom  du  chapili^  iné- 
■tropolîlain  et  dn  cVergé.de  ma  capitale.  Je  les  iuviU)  à 

•  adi*esser.  leurs  prières  au  ciel  pour  mon  peuple  et  pour 
moi,  afin  d*obtenir'|'aecomplissemenr  de- mes  dessein», 
qui  ne  tendeal  qu'au  bien  de  la  religiou  et  à  la  jpros* 
pérîlé  de  la  France)». 

'  — -  La  ft*\e  et  Fuctare  de  Sainte -Geneviève  ont  éié 
oëlëbr^es  à  Saint-Ëtienne*dn-Mont  avec  i'aiflucuce  qn  y 
attire  toujours  cette  sofennilé.  On  a  pu  s'assurer  que  le 

lenpie  dé  Paris  n'avoît  point  oublié  soh.iiluslré  patronf. 

'':fiH  habitans  des  campagnes  environnantes  ont  fiurtôut 

•  nioatrë  plus  d'empressement  pour  venir  prier  sur  sa 
«tombe.  L^udicea  ëtë célèbre chaqae  jour  par  quelqu'une 

des  paroisses  de  la  capitale.  Le  fjour  même  de  la;  fêle, 
M«  l'ëvèque  de  Mont pellier,  nomme  à  l'archtîyêchë  de 
'Nafbonîie,  a  prêche. 'Api*ès  un  exorde  consacré  à  l'éloge 
'de  la  saillie,   il  a  padé  sur  l'établissement  de  la  reli- 
-gîon  y  et  en  a  retracé  les  circonstances  les  plus  éclatantes. 
L'ëglise  éloit  remplie  d'un  peuple  nombreux,  qui  pî^ 
roissoit  recueillir  avec  avidité  le.s  paroles  de  1  orateur. 
'      •—  Tous  les  journaux  de  la  B<«>lgique  ont  remarqué 
-rindéceiite  affeclation  avec  laquelle  furr.èt  conire  M.  l'ë* 
.  vêquc  de  Gand  a  été  aifiché  à  un  poteau  sur  le  même 
-^chafaud  où  deux  voleurs  subissoient  la  llélrissure  de 
l'èxposilion  publique.  Si  cela  est  arrivé  sans  dessein,  c'est 
-une  distraction  étrange;  et  si  on  y  a  mis  de  l'intention, 
cette  inculte  est  bien  maladroite.  Ce  n'est  pas  seulement 
avilir  la  religion  dans  la   personne  d'un  évêque;  c*iest 
rendre  sa  cause  plus  intéressante  encore,  et  laisser  voir 
la  passion  et  l'animosité,  au  lieu  de  l'action  de  la  jus- 
tice. Un  gouvernement,  même  prolestaut ,  entendroit 
mal  sa  politique  en  affligeant,  par  des;  procédés  si  peu 
mesurés^  une  population  nombreuse,  toute  calholjque, 
et  pleine  de  respect  pour  ses  premiers  pasteurs. 

Blois.  Le  clergé  de  ctitto  ville  vient  de  l'aire  une  perie 
inopinée  que  les  circoubtances  présentes  rendent  encore 


plus  affligeante.  M.  Maihurin  GalloU,  riiré  de  Siiinl- 
Louis  de  C€Ue  ville,  ot  grand-vicaire  d*Orlëaos,  &  la  ré- 
sidence de  Bloîs,  y  est  uioii  subilenient  dans  la  nuit  du 
97  au  28  décembre  dernier ,  i  T&ge  de  74  ani.  11  avoit 
rempli,  avec  un\  xMe  accoutumé,  Ica  foticlion!»  de  tan 
ministère  pendant  lea  fêtes  de  Noël ,  partageant  aon 
temps  entre  le  tribunal  de  la  pénitence  ei  rassiatance 
aux  offices.  On  Ta  trouvé  mort  dans  M»n  Hl  le  diman- 
che malin  y  ayant  &  cdlé  de  lut  le  pr6ne  qu'il  devoit 
prononcer  le  jour  même.  Ce  nW  pa»  seulement  la  pa- 
roisse Saint  Louis  qui  perd  un  pasteur  exemplaire  et  vi* 
gilant;  l'ancien  diocèse  de  Btois,  qu'il  adminisitroit  de- 
puis fort  long-temp,  regrette  un  chef  accoutumé  aux 
détails  du  gouvernement.'  Kl.  Tabbé  Gallois  avoit  eu, 
pendant  la  révolution,  les  pouvoirs  de  M.  de  Thé- 
mines  pour  gouverner  le  diocèse;  en  iSoa,  lors(|q| 
Blois  fut  réuni  à  Orléans,  il  fui  fait  grand -vie  aire  pour 
tout  le  département  de  Loir  et  Chor,  et  il  a  seul  ad- 
ministré cette  partie  depuis  quinze  anii,  le  chapitre  d'Or- 
léans lui  ayant  continué  les  pouvoirs  pendant  la  vacance 
du  siège.  Il  a  eu  à  souiTiir  quelques  oppoMlioiiH^  quil 
n'a  combâllnes  qu'avec  sagesse  et  nioiléraliui).  Ce.  fat 
lui  qui  publia,  en  i8iti,  Técrit  intitulé:  /)e  lOblign» 
lion  de  reco/inoiire  lea  éue(/ues  instUiitft  ptw  Pie  Fil 
en  i^riu  du  Como/clal,  ou  Mnlrelien  d'un  curé  avec 
un  ile  aea  paroisniena  sur  la  dissidence;  brochure 
dont  nous  rendime.**  compte  dans  noire  numéro  Ti^^ 
et  où  Tauteur  sVloii  mis  à  la  portée  des  plus  simples 
et  des  nuiiuK  éclairés ^  et  Itfur  tai»oil  aentir  la  néces^it^ 
de  se  soiunellre  l\  i'uutorité.  M.  rjl)bé  Gulloia  eût  été 
fort  utile  au  prélat  que  la  Providence  nous  destine,  et 
qui,  nous  lo  savons,  so  proposuit  de  lui  donner  une 
marque  éclatante  de  confiance  et  d*eslimf.  Cunnoîséanl 
parfiutement  les  personne)  et  It^  local ili^,  il  vût  »eni 
de  lien  entre  Tuncicn  et  le  nouvel  ordre  de  clioses.  Ce 
nV;it  pas  trop^  pour  rép«irer  une  telle  perte,  de  tout 
le  zèle  et  do  toute  la  piudeucc  d'un  pitlat  formé  drji 
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d«m  àa  grao^  d!ocè»e  aax  suins  de  radmialRtralîon ,  et 
4ue  tous  les  irapporla  a^aocordeot  à  noua  repr^nler 
comme  digne,  par  se»  talens,  de  la  haule  misaion  qui 
lui  est  confiée,  et  propre ,  par  raroahilîtë  de  son  carac* 
(ère,  i  gagner  les  cœQi*tf,  et  i  triompher  de  toutes. lea 
préventions.  _________ 

Pa aïs.  Le  5  }anvier,  veille  des  Rois ,  îl  y  a  eu ,  au.  ChAfeau  f 
iin  grand  diner  de  famille,  auquel  ont  assisté  tous  les  Princes 
et  Princesses  de  U  maison  de  Bourbon.  Un  gâteau  a  été  distri- 
bué aux  «>nvives.  M**,  la  duchés^  d'Orlénds ,  douairière ,  a 
âé  reine  de  la  fêvi»,  et  a  fait  choix  de  S.  M.  pour  nri. 

.  •-  M.  le  marquis  Alfiéri,  anshasMideur  oe  Sardaigne,  a 
complimenté  S.  M.  au  nom  de  tout  le  corps  diplomatique. 

.  — -  M:  le  duc  de  Fits«James-  et-M .  le  comte  d*£scars  rem<^ 

Cacent  M.  le  diiçde  Maillé  et  M.  le  comte  de  Pujségur  danis 
Dr  service  auprès  de  S.  A.  R.Mowsiiua* 

.«—.M.  le  marquis  d'Auticbamp,  lieutepant^géuéral ,  est 
no^imé  gouvemfur  du  Louvre,  eu  remplacement  de.  (m 
M.  de  Vaudrcuil. 

^  Jj/l,  le  comte  Edmond  de  Périgord ,  fils  df?  H,  le  duc 
Archambàud  de  Périgord  ,  vient  d^éirt  créé  duc. 

-«•  M.  le  duc  de  Kicbelieu  et  M.  le  comte  de  Cases  ont  étd 
sommes  chevaliers  de  la  LégiQn-d'Qonneur. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  5i  décembre ,  sur  Torgam» 
^ÎOQ  des  Ecoles  militaires,  modifie. les  ordonnances  précé- 
dentes, surtout  relativepn^eot  à  l'Ëcolo  de  Sainte jr.  Les  deui; 
^ifsoles  mifi^jresi  préparatoires, ^tctuellement existantes,  seron^ 
réunies  en  une  seule ,  qui  sera  placée  it  la  Flècbe.  Pour  lapr^ 
Bticre  foro^iion,  le  nrobre  des  élèves  pourra  être  porté  ii  oop, 
dont  4oo  entretenus  aux  frais  de  TEtat.  Une  Ëcole  spéciale 
militaire *sera  établie  à  Saint-Gyr.  L'ordonnance  détermine 
ceux  qui  auront  de  préférence  droit  d*<idm!s«on. 

— Une  ordonnance  du  17  décembre  réduit  *le  corps  du  gén^e 
de  4oo  officiers  à  iSo.  Le  nombre^  des  oiBciers-générauic  ne 
sera  plus  qne  de  i.a. 

•«—  Une  cirC.uUire  du  nûnisire  de  Tinténeur  recommande 
eux  prérot<i  de  tenir  un  registre  général  des  électeurs  de 
leur  dép^irieaient  ^  et  un  autre  pour  les  déclarations  du  chao- 
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gcment  de  âomîcile,  afin*  que  si  une  dépatatîofi  devenoit 
incomplète,  le  collège  ëlcctoral  p&t  s«r<Sunir  pourla.cofH 
plëter. 

—  Les  bareaux  du  mÎDÎstère  de  la  marine  viennent  de  re- 
cevoir une  nouvelle  organisatioo.  Il  en  résulte  une  réduction 
dans  les  dépenses  et  dans  le  nombre  des  enn>loyës. 

—  On  a  célébré,  à  Saint -Philippe  du  Roule,  un  service 
pour  M.  le  colonel  Moncey.  On  y  a  fait  une  quête  p<Mir  les 
pauvres. 

—  On  a  imprimé  plusieurs  des  opinions  prononcées  k  U 
chambre  des  pairs  et  à  celle  des*  députés  sur  la    liberté  de  la' 

Sresse ,  jur  celle  des  journaux.  M.  le  duc  de  Brissac  est  un 
c  ceux  qui  ont  demandé  avec  plus  de  force  une  loi  définîtiTe 
.sur  les  journaux,  auxquels  il  n'a  garde  d'accorder  une  li- 
berté absolue,  mais  dont  il  semble  redouter  également  IVn- 
tière  servitude. 

—  On  vient  d'imprimer  et  de  réunir  les  opinions  de 
MM.  Cornet  d*Incourt,  de  Marcellus  et  Clausel,  sur  un  ar- 
ticle additionnel  à  la  loi  sur  la  presse,  tendant  à  réprimer  le 
débit  des  ouvrages  contre  la  religion.  On  y  a  joint  la  déclara- 
tion de  M.  le  garde  des  sceaux  sur  ce  sujet.  Les  amis  de  la  re- 
ligion espèrent  que  cette  réclamation  ne  sera  p«is  vaine. 

—  La  cour  royale  de  Rouen  a  con6rmé  le  jugement  du  Iri- 
bunal  d'Evreux ,  qui  porte  qu'il  n'y  a  pas  lien  h  suivre  la  pro- 
cédure contre  le  témoin  Mënil,  que  Wilfrid  Regiiault  avoit 
accusé  de  faux  témoignage  dans  son  afi'aire.  Celui-ci  s*est 
pourvu  en  cassation.  • 

—  M.  de  Maubreuil  s'est  évadé,  le  i".  janvier,  à  six  hearei 
du  soir ,  de  la  prison  oii  il  étoit  retenu ,  à  Douai. 

—  Une  clocne  nouvellement  placée  dans  la  tour  de  l'église 
de  Perpignan,  est  tombée  le  soir  même  de  la  messe  de  minuit, 
et  a  écrasé  un  sonneur.  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  victime  de 
cet  accident. 


(:hambre  des  pairs. 

Le  5  janvier,  il  y  a  eu  séance  publique.  M.  le  garde  def 
sceaux,  acconipngné  d'autres  ministres  et  conseillers  d'Etat, 
a  présenté  à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse  ,  tel  qu'il  a  été  adopfé  par  la  chambre  des  députés,  lei 
divers  amendemens  ayaui  été  consentis  par  le  Roi.  I.e  minis- 
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tre  a  expose  le  motif  da  projet ,  qui  sera  disent^  dans  les  bu* 
reaux ,  le  jeudi  8.  La  séance  a-  été  terminée  p^r  un  rapport 
tle  M.  le  duc  de  Saint- Aignan  ,  sur. diverses  pétitions. 


CHAMBRE    DES    DKPUTÉS. 

Voici  la  liste,  complète  dits  commissaires  nommés  par  lea 
bureaux  pour  le  budget:  MM.  Beugnot,  de  la  Bonrdonnaye, 
de  Mngn<>val ,  de  l^astours ,  Roy,  De^ssert ,  du  Marehalach , 
Ganilk,  Lafitte,  M agnier-Grandprés,  Benoit,  Morisset,  \% 
duc  de  Gaëte,  Loruiand,  de  \illele,  Corbiëres,  Soullier  et 
Durand-Fajon. 

fje  5  janvier,  il  y  a  eu  cômité^ secret,  dans  leauel  M.  Mes^ 
tadier  a  fait  un  rapport  sur  une  proposition  de  m.  Duvergier 
de  Hauranne ,  relative  à  l'âge  requis  pour  l'admission  des  dé- 
putés. Sfx  autres  membres  ont  été  appelés  k  développer  des 
propositions  déjà  faites  en  comité  secret. 

Séance  publique,  le  mercredi  7,  pour  entendre  1rs  rap- 

Sorls  de  M.  d'Ambrujeac,  sur  le  recrutement  de  l'armée ,  et 
e  M.  Blanquart-Bailleul ,  sur  la  proposition  de  M.  de  Serre , 
relative  au  règlement  de  la  chamore. 


Livres  nouveaux. 

LêQ  Vertu  parée  de  tous  ses  charmes ,  ou   Traité  sur  la 

'douceur, 

UArt    de  rendre   heureux  tout  ce  qui  nous   entoure  ;  ou 

Petit  Traité  sur  le  caractère. 

L* Heureux  matin  de  la  vie,  ou  Petit  Traité  sur  V humilité, 

Xe  beau  soir  de  la  vie ,  ou  Petit  T)raité  sur  V  amour  divin  , 
précédé  des   Lettres  d' A  ris  te  à  Philémon. 

Chacun  de  ces  ouvrages  se  présenté  avec  deux  titres,  dont 
le  premier  me  paroit  un  peu  vague;  je  crois  qu'on  peut  Tat- 

-         -      -  -  -  m..  .    .. 

(1)  4  vol.  in-18,  qui  peuvent  «e  détacher,  et  qui  soot  tous  à  la  .se- 
eooile  édition  \  prix  ,  10  fr.  et  la  fr.  franc  de  porl;  chaque  volume  fté- 
pAréinent,  a  fr.  5o  c.  cl  '^  fr.  franc  de  porl.  A  Liilr,  cnes  Vanarki^re^ 
«t  à  Pari^,  chen  Ad.  Le  Ckrc,  au  bu^vau  du  Jouroal. 
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Iribuer  en  sûreté  de  conscieDce  aux  libraires ,  qui  i*îinagîiipat 
exciter  la  curiosité  par  ces  annonces  singulières.  Le  second 
titre,  plus  modeste  et  plus  vrai ,  est  probablement  celui  qa*avoil 
d*abord  fixé  Fauteur,  et  convient  mieux  dans  le  fait  au  but  de 
M.  l'abbé  Carron.  Cet  estimable  écrivain,  toujours  guidé  par 
le  désir  d'instruire,  de  toucher,  de  ramener  à  Dieu , prend 
toutes  les  formes  pour  s'insinuer  dans  les  cœurs.  Tantôt  il 
rappelle  des  traits  tirés  de  l'Histoire  Ecclésiastique;  tantôt  il 
suppose  des  correspondances  pieuses  entre  deux  amis,  et  de- 
guise  les  conseils  de  la  sagesse  sous  une  fiction  propre  à  les  rendre 
moînsmonotones.  Partout  on  reconnoit  l'ami  de  ses  semblables, 
le  mentordelajeuties.se,  le  directeur  habile,  Thonime  instniit 
dans  les  voies  de  Dieu ,  le  prêtre  plein  de  tële  et  de  cbariir. 
Les  lettres,  les  récits,  les  méditations,  les  prîërcs,  respirent 
également  la  simplicité  et  Fonction.  C'est  un  père  tendre,  qui 
a  fort  à  cœur  la  perfection  de  ses  enfans,  et  qui  se  plie  k  tous 
les  tons  pour  les  corriger  de  leurs  défauts;  c  est  un  moraliste 
exercé  qui  a  observé  les  replis  du  cœur  humain ,  qui  en  a  soudé 
les  blessures, et  qui^  applique  les  remèdes  les  plus  convenables. 
La  douceur  la  plus  attrayante  a  dicté  tous  ses  conseils.  Il  n'f  i 
rien  d'amer  dans  son  langage,  rien   d'offensant  dans  ses  re- 
proches; partout  le  ton  ailectueux  d'un  père  ou  â*vn  ami: 
car  tel  est  l'exemple  que  nous  ont  donné  les  saints  nui  ont  écrit 
sur  la  vie  spirituelle;  ce  n'est  que  par  de  charitables  insinua- 
tions qu'ils  travaillent  à  nous  gncrir  de  nos  iniperfections,etl€ir  "■ 
pins  parfaits  éloient  aussi  les  plus  indulgens.  M.  l'abbé Carroo , 
qui  marche  sur  les  (races  de  ces  hommes  révérés,  leur  ressem*  « 
Lie,  surtout  par  sa  douceur  et  par  les  effusions  d'une  charité 
active  ;  il  est  sans  cesse  occupé  au  bonheur  de  ses  semblables; 
c'est-là  le  but  de  ses  livres ,  comme  de  ses  discours  et  de  sel 
conversations,  de  ses  bonnes  œuvres  comme  de  §eê  exempleii 
et  c'est  par-là  qu'il  s'est  fait  connoître ,  dans  sa  patrie  comme 
dans  les  terres  étrangères,  dans  les  jours  de  calme ,  comme 
dans  le  temps  d'orage. 

Essai  sur  fimfiffirence  en  matière  tte  reiigion  ;i),  j 

Nous  r<*n(]rnnft  complr  tr/'w-prorhoincmenl  <it  ccl  oovrapre.  oùk  mé- 
rite du  «tj'lf  «*si  joini  À  IVtëration  et  À  U  rigueur  des  prnvscs. 

(f)  I  Tol.  in-S^.  i  |>nx,  G  fr.  5o  c.  el  8  fr.  So  c.  rranc  de  pori 
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P^ie  politique,  Uuéraire  et  morale  de  VoUaire,  oii  Ton 
'    réfute  Condorcet  et  ses  autres  historiens ,  en  citant  et 
rapprochant  un  grand  nombre  de  faits  inconnue  et 
:    très'-curieux }  par  M«  i^pan  (i).. 

J'ai  exprimé  plusieurs  fois  le  regret  que  nous  n'eui-. 
nons  pas  encore  de  P^ie  de  Fbltaire,  rédigée  de  ma* 
nière  a  contenter  les  lecteurs  sages  et  exempts  d'esprit 
de  partie  et  j  ai  souhaité  souvent  avoir  assez  de  loisir 
pour  m'occuper  d  un  travail  que  je  regarde  comme  fort 
important.  J  avois  même  déjù  rassemblé  pour  cela  quel- 
ques  matériaux ,  que  d'autres  occupations  ne  m'ont  pas 
encore  permis  de  mettre  en  œuvre.  Je  nxe  suis  borné  à 

.  donner,  dans  les  Mélanges  de  philosophie ,  suite  des 
Annales  catholiques  ^  tomes  VI  II  et  IX,  une  ébauche 
de  mon  plan ,  sous  le  titre  de  Projet  d*une  nouvelle 

^,,J^ie  de  F'oUaire,  rédigée  d'après  sa  Correspondance 
et  ses  écrits.  Telles  étoienten  effet  les  sources  où 
je  coraptois  puiser,  et  je  n'y  aurois  ajouté  que  Jes 
quatre  premiers  historiens  de  Voltaire ,  dont  le  té- 

'  ^oignage  n'est  pas  suspect.  H  me  semble  qu'une  his^. 
toire  construite  sur  ces  bases  auroit  fait  connottre  en-* 
'fin  d'une  manière  sûre  nu  écrivain  dont  on  a  si  diver*. 
aement  parlé.  On  disoit  qu'un  homme  de  lettres  atta- 
ché à  rtJniversité ,  M.  Masure,  se  proposoit  de  don- 
ner au  public  une  Fie  de  Foltaire ,  et  on  assuroit  que 

(i)  Vol.  iii-8*.  ;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port.  A  Parii , 
ches  Cordier;  et  cnez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Joanial. 
Tome  XI  F.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Moi.      S 


la  sAgeMe  et  les  priocipei  de  Tanteiir-^lQMnt  im 


être  rédige  cet  ouvrage,  fif.  Masiirc  D*a  enoore  fia 

Mîér  El»  tnviitlfMi*  (i»<iniÉtflle  mdmÊ  |;faa>é.fa 

qu  on  voudra  bieo-i|iriMl^4ilVtalb|ifi)lil^^ 
je  me  suis  ,  au  ouotrake  *  r^oui^  JQ  le  di#  ai|icërsiiic0tf 
-â&^éi¥  eiëeUiëf  t^, i^'  aàtifr  Mr  thivtfl^qiië  "je^^i 
mëvd]fbfe^pitf'àvdfi^'4ë^fl^  t^miner/  j^  jU  M 
des  vcrai  pMt'^  ersii^^ftt: étÊxrMé^^  ieiS^ 
él^t^iÉéèt'^^'i^é^  seoMmjétt^ 

|>i  (a  r«Miragè^  BL^lié^  ^*  riMit  le  tiM««i*ttBiMÎ 
f(nl\  d^ifiôrd  qbe  1-aàiéWVa?bit  pas  é<irif  'dwria 
mêiÂe'mpfili  iijlà^  H  est  hièoMgai 

de  pai'tkger  leMr  fanatisme  et  leur  admiration  *a^réiM 
potir  le  coryphée  de  h  philoJbphiê  ;  il  prend  la  libMÇ 
de  signaler  les  tons  et  les  erreurs  dti  niattré  et  des  êSà^ 
tipléÉ ,  et  tfe  jtigev  lenr  coiidAite  et  leni^  écnls^d*aj>rqi 
lëar^i^'À^Mell)îi^eJti*téliK^  - 

''  M.  f'it'jliifiin  II* c6n.^ultâ^p)*rDci|>ftlenietil  les  historirol 
ftfiémc^i'df^  Voltaire^  'et.  fhiMopt  êk 'Vorre^FondaHeÊ^ 
De  idiës'  AbnrËcs  so?a  JrréciisiAiTès.  J  ai  été  snrprji 
iCftleJIfiètiMIqii'ii  ne  cixit  ^nfe  tiiob  historiens  de  VV^^ 
CAîre  V  Ghfadorcet  ^'.Luéliéi,  er  Duvern^t ,  èr  qn"^!^  eU 
ônbKë  le  maîrcpiis  de  Villétte^dmit  ronyràgé'tfa'pal 
en  moiris'dfe'Hfp/Matkm  que  leb^réçédcnr^'ei  lutab-' 
roit  fourbrdes  Mits  aus&t^^[iK|ii^tis ,  et  de^  jti^êmena 
ânssl  ëtr^nrgeji. Cette  jrie^Fbhairé,  qMÎ  rtiIpubliM 
e»  1^7879  et  qiiî-«st  dîle-iB»prikviée  à  I.on€lre»^  passa 
peut-^étre  encove  celle  de  Copdbrpet  en  ezagér^tioaf 
en  effronlitriêetén  impiété ^Cft'esulà,  par  exempl^^  que 
To^apprcmlqu^  lorsque  la  ffMtiaàê  parut^^to  éioiCim* 
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hécîïle  en  France,  et  que  la  France  étoiijusqueJà  dé%^tm 
et  bêtement  fanatique ,  comme  il  appert  par  l'exemple  de 
Bossuet  y  de  Pascal  y  de  Fétiélon ,  de  Ilacine  y  et  d'au- 
tres grands  honifhes  qui  avoieot  vécu  avant  cette  épo«^ 
311c.  Cest^là  qa'on  apprend  encore  que  certain  poème 
e  Voltaire  y  que  nous  n*avons-pas  besoin  de  nommer^ 
sera  peut-être  mis  tm  jour  au-dessus  de  l Iliade ,  de 
V'Enêide ,  de  Roland  et  de  la  Jérusalem  déhur^.  Tout 
Ce  morceau  est  même  d  un  fanatisme  et'd*une  dérai-* 
son  qui  confondent.  On  y  a  recours  h  la  dérision^  à 
la  calomnie 9  à  loutrage^  et  la  grossièreté  du  ton  y 
relève  Taudace  des  injnres.  Ce  ton  grossier  esl  fami-^ 
lier  à  l'auteur^  quand  il  s*agit  des  nommes  les  plus 
estimables^  qui  ont  en  le  malheur  de  se  trouver 
eio  opposition  avec  Voltaire.  Ainsi,  M.  Boyer,  évê- 
què  de  Mirepoix  y  est  désigné  sous  ces  qualifications 
polies  :  Le  nommé  Bofer,  vieux  moine,  imbécille,  fa^ 
natique.  Le  marquis  de  Villetie  assure  que  ces  maU 
heureux  jeimes  gens  d'Abbeville,  qui  mêJèrent  Tim^ 
piété  à  la  débauche  dans  une  orgie  y  singèrent  les  oë-> 
rémonies  de  la  messe,  en  chantant  une  Ode  infâme^ 
et  mutilèrent  un  crucifix  ;  il  assure ,  dis*- je ,  qu'ils  ne 
donnèrent  aucun  scandale.  Il  entre  dans  beaucoup  de 
détails  sur  les  ouvrages  irréligieux  de  Voltaire ,  et  ter- 
mine son  livre  par  des  réflexions  où  Tinsolence  et  Tiro* 
nie  le  disputent  à  l'impiété.  Cest-là  qu'il  dit  que  Vol- 
taire a  consumé  sa  vie  à  détruire  de  grandes  erreurs  qui 
corrompoient  la  morale  ;  et  ce  qui  rend  cette  assertion 

Elus  piquante,  c'est  qu'elle  vient  après  le  récit  des 
onneurs  qu'une  foule  d'admirateurs  osa  rendre  pu- 
bliquement au  père  immortel  de  la  Pucelle.  J'ai  été  fâ- 
ché que  M.  Lepan  se  soit  privé  du  secours  d'un  écri- 
vain si  bien  instruit  d'ailleurs  des  faits ,  et  qui  avoit 

S  2 
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lanii  l'iuliuMlé  avec  Votlaiie  peudant  Fes  der^ 
itaoées  de  sa  vie. 

|ui  m'a  paru  traité  avec  le  plus  de  détail  daat 
ge  de  M.  Lepaii,  c'est  lu  prfflniicre  uiuilii:  de 
<ie  Foliaire.  Ce  qui  tejjarde  sa  jeuaL-sse  et  ses 
rs  voyages  est  raconté  avec  sssez  d'éieiidiie. 
mriîe  de  sou  liisioire  est  la  moins  couDue,  et 
ns  sans  iutérèt.  On  aime  à  voir  par  quels  dfr* 
en  vint  à  celle  liaiue  active  et  violente  contre 
iuu,  qui  caractérisa  sa  vieillesse.  M.  Liepao 
te  quelques  faits  que  j'ijjuorois;  j'aurois  sow 
eiilemeut  quil  eût  noniuté  ^es  autorités.  Par 
!p  ,  il  aiitribue  i  Voltaire  les  Phiïippiques  COB- 
Régeut,  que  l'oD  croit  commuocment  de  II 
!-Chance[.  Quand  on  contredit  aÎDsi  uoe  t^iir* 
icienne  et  générale,  il  l'aiidroii  donûer  qud- 
feuves.  M.  Lepau  n'eu  adiuiutstre  aucune, 
ms  perniPtini  de  ne  pas  être  de  sou  avis.  I^e 
d  de  l'ouvrage  suJlIroît  pour  nous  persuader 
est  pas  de  Voltaire ,  qui  n  avoit  pas  k  cette  épo- 
moidant  satirique  et  cette  énergie  haineuse  par 
les  il  se  distingua  par  la  suite.  Il  n'étoil  encore 
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,  «  Mon  tfb-^Yier  et  trë«-révërencl  Përe,  je  n'avois  pas  ba* 
foin  de  tant  de  bontés  y  et  favois  prévenu  par  mes  lettres 
Tample  justification  que  vous  faites,  je  ne  dis  pas  de  vous, 
mais  de  moi  ;  car  si  vous  aviez  pu  dire  un  mot  qui  n'eàt  pas 
été  en  ma  flîveur,  je  l'aurois  mérité.  J'ai  toujours  tâché  de 
me  rendre  digne  de  votre  amitié  *  et  je  n'ai  jamais  douté  de 

▼os  bontés Je  vous  devois  Mérope,  mon  trës-cher  Père , 

comme  un  hommage  à  votre  amour  pour  l'antiquité  et  pour 
la  pureté  du  théâtre.  Il  s'en  faut  bien  que  l'ouvrage  soit  <r«il- 
leors  digue  de  vous  être  présenté.  Je  ne  vous  l'ai  fait  lire  que 

pour  le  corriger Songes  seulement  >  mon  cher  Père,  que 

œ  n'est  pas  un  beu  conunun  que  la  tendre  vénération  que 
j*tfaraî  pour  vous  toute  ma  vie.  Je  vous  supplie  de  conserver 
nrotre  santé,  d'être  long«temps  utile  au  monde ,  et  de  former 
looff^temps  des  esprits  justes  et  àes  cœurs  vertueux.  Je  vous 
conjure  de  dire  à  vos  amis  combien  je  suis  attaché  k  votre  so- 
c^té;  personne  ne  me  la  rend  plus  chère  que  vous.  Je  suis  avec 
la  plus  tendre  estime  et  avec  une  étemelle  recQnnoissance, 
mon  très-cher  et  révérend  Père ,  votre ». 

Je  ne  crois  pas  que  dans  toute  la  Correspondance 
de  Voltaire  on  trouve  une  lettre  écrite  avec  colle  ef- 
fusion de  coeur,  et  ces  protestations  d'estime  et  de 
respect.  Si,  ce  langage  n!est  pas  sincère ,  rameur  ç.ùt 
élé  dès-lors  un  hypocrite  bien  consommé;  et  j'avoue 
que  je  répugne  à  le  croire.  Je  sais  que ,  plus  tard , 
Voltaire  publia  de  ces  lettres  destinées  à  tromper  le 
public  sur  ses  véritables  sentimens.  La  lettre  à  un  aca- 
d^îcien^  en  mars  174^;  celle  au  père  Latour,  en 
17469  étoient  des  lettres  de  grimace ,  de  parade  et 
de  circonstance  9  qu'il  affecta  de  répandre  pour  ^rvir 
ses  Yues,  et  pour  applanir  les  obstacles  qui  s'opposoient 
a  son  admission  à  T Académie.  La  lettre  au  père  Force 
éunl  une  lettre  confidentielle,  une  lettre  qui  n'étoît 
que  pour  lui,  et  dont  il  ne  parof  t  pas  que  Voltaire  ait  ja- 
Biais  cherché  à  faire  usage.  Il  n'avoit  pes  encore  Jevé  le 
masque  9  et  ce  témoignage  d'attachement  envers  un  an- 


-  n  .'1  .  -^ 
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maître  me  parotl  faire  Iionueur  à  l'un  rt  n  r«HI 
■ouver  1»  faussciû  de  la  supposition  de  M.  Lep 
(C  nouvel  tilslorien  a  fait  «jin;If|ues  pcnberchc*' 
^ÎDe  lie  la  forlutie  de  Voliaiic;  mitis  il  »  mjît 
si  à  réfuter,  à  cet  é^'Srd ,  les  assertion»  de  MBi 
'listes ,  qu'à  indiquer  lu  véritable  oiigine  d»  et 
ine,  qui  est  encore  uo  mystère  pour  nous.  Il  0| 
SQips  en  temps,  des  passages  curieux  de  la  Con 
^ance.  Pîh-  Hxcmple,  Voltaire  ^crivoit ,  le  5  sepic 
i^5a,  à  Lideville,  soa  umï  :  J'ai  passé  toatai 
à  faire  des  Jolies;  quand  j'ai  élé  malheureux  \ 
eu  que  ce  que  je  méritais.  Je  ferai ,  à  propod 
ï  ciiation»  ud  pelîi  reproche  à  M.  l^pan..J 
litiié  au  mot  àc  Jolies  celui  do  sottises;  pputM 
l-îl  de  mémoire,  il  y  a  Jolies  dflns  lé  texte.  '■ 
'iiuleiir  rapporte  JiSien  au  loi'g  la  quint-Ile  aiiiil 
é  Voltaire  et  l'ubbé  Desfoutaines.  Ce  qui  pSf 
us  clair  dans  ce  loiif;  el  triste  différeud ,  c'est  qi 
l  des  ions  de  part  el  d'autre.  Voltaire  éciivoi 
•iol  ^  le  a5  septembre  1^56  :  Tavois  ôtê  ce  mo. 
ubaltfirne  d'abbé  Des/ontaines  de  /'Ode  sur  l'I 
tude;  mais  les  iramilions  ne  s'accommodaient  i 
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presque  ateç  Tlûriot  »  qui  lui  oonseilldit  de«e  calmer^ 
et  qui  Bi»ageoit  l'abbé  I>e>foutatQes.  Il  Irouvoit  qti<f 
Je  comte  d'Ai  geulal  n  j  meitoit  :pas  assez  de  vigueur, 
ei  il  lui  reproclioil  de  Itiji  fiar  tés  mains.  Ou  jugera  de 
la  véliémeuce  de  sou  retfseuâmeht  par  le  pass^^e  sui- 
vaut  :  Je  iuin  donc  un.  homme  Heu  méprUable,  je  suis 
donc  dans  un  étal  bien  humiliant,  s'il  fout  qiion  ne  mm 
considère  que  comme  un.  bouffon  du  pubUcj  qui  doit, 
dèshononé  ou  non,  amuser  le 'monde  à  bon  compte ,  et 
se  montrer  sur  le  théâtre  a^ec  ses  blessutesl  Là  mort  est 
préférable,  à  un  état  si  igmùntimeux.  Voilà  une  récom^ 
pense  bien  horrible  de  tant,  deirauaill  et  cependant 
Ihsfontaines  jouira  tranquillement  du  privilège  de  /iie« 
due,  ei  on  insultera  à  nuLdoulèurî  Au  nom  de  Dieu,  que 
/obtienne  quelque  satisfaction»  Ne  paurrois-je  pas  du 
MotNs  obtenir  qu'on  brûldt  le  libelle?  ( LeKre  du  6  (é^ 
vrier  ly^g^  au  comte  d'Argental).  Ce  du  moins  est 
d*uue  Donne  force;  telle  éioit  doue  la  tolérance  de 
cet  bomme  si  acharivéteontre  ses  ennemis ,  et  si  fécond 
lui  même  en  libelles  côntreile  christianisme  et  contre 
aou  auieur.  . 

.  L'ouvrage  de  M.  Lepan  est  assez  riche  élu  détafls 
pour  ce  qui  concerne  le  théâtre  de  Voltaire  ;  -c'est  nue 
partie  que  l'auteur  parott  bien  CQnnottré.  Mais  ar- 
rivé à  la  grande  époque  de  la  conjuration  coi>tre  Je 
ehriiitianîsuie ,  il  n'a  pas  saisi  y  je  dois  le  dire  y  loua 
les  fils  de  cette  trame  tissue  si  constamment  par  Vol* 
taire  et  par  ses  disciples.  Il  ne  Ta  pas  montré'  re- 
doublant d'audace  et  de  vigueur ,  à.  mesure  qu'il 
voyoit  sa  liceuce  impunie;  multipliant  les  écrits  de- 
puis les  pamphlets  jusqu'aux  compilations,  depuis  les 
vers  jusrpi'à  Klitsioire,  depuis  les  romans  jusqu'aux 
Sermons  et  aux  Homélies  ironiques;  exhortant  sans 
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:he  nés  amis  h  lerritœr  la  supentitioa  j  les  t  _ 
r  par  ce  mot  du  guet  qui  reparoti  si  souveot  (U 
oirctponrianre ,  dirigeant  loiites  ses  (tcnséeS)  ta 
ïffoi'ts  contre  ce  qu'il  nppeloit  l'infâme;  dévoSi 
vues  profondes  dans  ses  lettres  ii  ses  nmis>  eti 
IPesiant  encore  mieux  par  tout  l'ensemble  dei 
!uîle,  et  par  le  Sut  commun  de  toutes  ses  pq 
ions  ;  appelant  à  son  secours  la  de'risioo  et  l3| 
,  le  blasphème  et  la  calomnie;  poursuivaoU 
ilianisme  de  sa  plume  intali;^able;  attaquant  lai 
n  dans  son  histoire ,  dans  ses  dogmes,  dsDS  A 
léreK,  dans  ses  préceptes,  dans  toutes  ses  pnj 
I ,  dans  son  divin  auteur  même  et  daU5  »es  6»tal 
1  milieu  de  tant  d'efTorts,  cherchant  em^ore  èt^ 
}ser  par  des  dén^gatioos  aiidacienses ,  par  des  a^l 
lions  (le  noms,  par  des  protestations  hj'pocriri 
iirtotit  jiar  des  communions  sacrilèges,  deriri 
e  de  scandale  qui  couronnoit  tous  les  préci 
.,  et  dont  l'andacieiis  vieillard  plaisnnioil  a» 
gaîré  simuk'C  qui  fait  rrémir.  Voilà  le  tabla 
présenie  la  vieillesse  de  Voltaire,  et  voilà  < 
M.  Lepan  n'a  pas  fait  assez  sentir.  II  n'a  poin 
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I  •  pVam  ebefdfë'l  -domioer,  i  ding«r  ropinioii  9  et 
A  il  T  9  malheureugement  le  plus  réussi.  Les  détails 
bondoient  là»  et  on  diroit  que  M.  Lepan  a  été  ef- 
rayé  des«  matériaux  qull  ayoit  à  mettre  en  œuvre. 
l  n^a  fait  usage  que  de  la  moitié  de  ses  moyens  ^  et 
Oie  dire  qu'il  y  en  a  moins  dans  son  livre  sur  les 
lemiers  temps  de  Voltaire^  et  sur  la  conjuration  anti- 
lirétienne ,  que  dans  le  Projet  d'une  nouvelle  Vie  de 
^^Uaire  (Mélanges  cités  plus  haut,  tomes  VI II  et 
X')^  et  dans  les  huit  ou  du  articles  rçlatifs  k  ce  pa- 
rdu^e  de  la  philosophie ,  dans  les  Mémoires  pour  ser^ 
if- à  tSRstoire  eccUsiastique  du  18^.  siècle  ^i^;  du 
loiiis  si  je  ne  suis  pas  aveuglé  id  par  des  préventions 
juioe  a^nt  que  trop  puissantes  sur  Fesprit  a  un  aiileur. 
J#  Oie  plais  à  répéter,  en  unissant,  que,  si  l'ouvrage 
l'fsl  pas  complet,  si  la  fin  surtout  en  est  un  peu  cro- 
{oée,  on  y  voit  toujours  éclater  le  respect  pour  la  re- 
igioa  et  ip^nr  les  mœurs,  e^  Téloignement  le  plus 
!mri|isé  pour  les  sysiémes  de  philosophie  qui  ont  fait 
lefHib  ton  siècle  tant  de  dupes  et  de  victimes.  Il  est 
kOttOrable  pour  M.  Lepan^^e  s'être  préservé  de  celte 
ODtagion,  et  plus  hondrahle  encore  d'avoir  travaille 
guérir  ceux  qui  en  auroient  été  atteints. 


BfOnVKLLXa   COCLKSI ASTIQUES. 

Pabis.  Cest  une  chose  bien  bizarre  que  l'extrême  di- 
ergence  des  opinions  que  Ton  entend  omettre  sar  le 
Sonoordat^  et  cfes  jugemens  que  Ton  prononce  tous  les 
lors  à  cet  égard  dans  le  monde.  Tandis  que  les  amis 
e  l'ordre  et  de  TEgiise  soupirent  aprà<t  la  prorppte  exé- 

«• 

(t)  4  %f^  Tolones  iii-8*.  )  prix,-  3ofr.  et  39  fir.  franc  de  port.  A  ParU , 
«■  Au.  Le  Clere,  ao  bnreaa  du  Joornal. 
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on  d'unr  niMiire  si  impurtanl»,  1m  gfina  indiff 
MU  inslvi  ' 
ptioD 

insouciance  un 
ennemis  de  la  religio 
ceux-ci  rdpJiideul  dans  rinlenliun  d'emp^lrt 
1,  et  de  prolonger  les  malheurs  de  l'Eglise.  H  ■! 
douteux  qu'il  y  ail  un  grand  uomHre  d^ces^ 
a  r^vuliilion  ui  de  l'impii^té  *\m  rraîgtiitnt  le  nt 
arogrés  et  la  liberté  de  la  religion,  et  qui  ai  m 
uiF  dans  un  éUH  pr^raiie  et  indi^cis.  Le  ConM 
Iroit  à  la  faire  rcileurir;  il  l'atil  donc  dcnigier  1^ 
ht,  ie  combartra  k  tort  el  à  liavers,  luvoqu^ 
hasard,  noslilicrlés  sans  les  enlendie,  inolira| 
en  avanl  la  Cliarte,  qui  n'est  pour  rien  dsulM 
re,  se  plaindre  dw  richesses  du  clergé,  qu^ 
irt  de  Irtim,  de  son  influence  effi'iiyante,  quM 
:  pas  mêuie  itdmis  à  délibérer  sur  sts  plus  chen 
la,  de  son  Iriumphe,  quand  il  etttdnns  lesaugoiM 
ente  et  do  lu  crainle.'i'elleeal  lu  laclique  q^i' emploi 
jis  deux  nioI:i,  les  ennemis  delà  ruligiou^  iU  ci- 
haut,  îb  publient  des  biuchuies,  ils  sont  stjcouiiû 
que»  amis  comploisun^,  par  des  disciples  crtdule», 
ludiflÉ^rens  a]>éa  à  tromper,  el  ils  ci-oi<nl  avoir  p 
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phes  dominoient  partout;  lea  prêtres  ël oient  on  bannit 
chez  Tëtranger,  ou  exilés  à  Fîle  de  Blië,  ou  ri'duiU  & 
vivre  dan^  dc^  retraites  ignorées;  nos  teuiples,  fermes 
ou  profauëF,  ne  sorvoienA  qu'à  des  fêtes  puïenncs,  et 
étoîenl  couverts  d'inscriptions  ridicules.  Rttablir  le  culte 
public  de  la  religiou  puroissuit,  dans  ce  temps   là,  ufli 

Jjrodige.  Une  volunlë  Ferme  l'entreprit  et  y  réu.s»it;  et 
es  philosophes  les  plus  opposes  à  cette  mesure,  Ifîs  ad- 
ministrateurs qui  avoient  le  plus  secondé,  sous  le  di- 
rectoire, les  vues  de  l'irréligion,  firent  céder  leur  répu^ 
Suance  à  des  considérations  politiques,  et  surtout  au 
ësir  fortement  prononcé  de  celui  qui  gouvernoit  alors. 
Ils  pmciamèrent  eux  mêmes  les  avantages  d'un  Concor- 
dat. Seroient-ils  moins  souples  aujourd'hui,  ei  rcfuse- 
roient-ils  à  un  prince  religieuse  et  modéré  ce  qu'ils.aG«> 
cordèrent  à  un  polilii|ue  ambitieux?  Quel  est  donc  ici 
le  prétexte  de  leurs  clameurs?  Oe  bonne  foi ,  est-ce  les 
libertés  de  l'église  gallicane?  Mais  quand  furent -elle» 
plus  violées  qu'en  1801?  et  s'ils  savent  ce  que  c'est  qut 
ces  libertés,  ne  doivent-ils  pas  voir  quelles  précautions 
on  a  prises  pour  les  mettre  à  couvert  de  toute  atteinte? 
Eat-ce  la  dépense?  On  ne  demande  pour  le  clergé  ri^il 
de  plus  que  l'année  dernière.  ËsL-ce  le  nombre  da| 
^vfichés?  Oui;  c'est-là  la  grande  question  que  Ton  fut 
▼aloir.  II  y  a  en  efiet  de  justes  sujets  de  se  récrier.  Oa 
compte  en  France  86  départemens,  et  le  Concordat  éta- 
blit 93  sièges.  Voilà  l'énorme  différence  pour,  laquelle 
OD  fait  tant  de  bruit;  six  évêchés  de  plu:i!  Une  telle 
augmentation,  dans  un  territoire  aussi  vaste  que  le  nô<* 
tre,  mérite-t-elle  qu'on  la  fasse  sonner  si  haut,  et  si 
les  localités,  Finlérêt  de  quelque  grande  ville,  le  vœu 
de  la  population,  ou  queiqu'autre  cause,  ont  Fait  ac- 
corder à  .quelques  départemens  deux  évêchés,  e:>t-ce 
4onc  là  un  inconvénient  si  terrible  qu'il  doive  arrêter 
toute  l'opération?  On  a  multiplié  les  évêchés,  mais  c'est 
dans  les  provinces  oii  ils  éloient  le  plus  rapprochés  au- 
-ti1;fois,  où  le  nombre  des  babiUus  et  le  mélange  des 


(  '«4  ) 

esdns  Im  rendoient  plus  n^ceMaire§,  oà  il  end 
de  farililé  pour  les  ^tabtissemens  «ccl^iastiqjl 
fl  miniMre  de  l'inlërieur  a  fait  sentir,  dam  son  i 
■s  à  la  chambre,  les  avRiirSges  d'un  plus  grand  B^ 
d'èvê<]ues,  et  il  y  a  en  eS'f.i  beaucoup  de  raisooi 
ui-  de  celle  atigiuenlalîon.  Plus  il  y  aura  d  eTè(|a 
il  y  aura  de  praires.  La  piésence  d'un  év^qa^ 
era  rélablisNement  des  s^roînaires,  d  muKîplient 
!a.  L'expérience  a  prouvé  (jue  les  diocèses  réuni 
1res,  en  i8ot,  fournissoienl  beaucoup  nioiiis  de  p 
dans  la  proportion.  Bendus  a  leur  ëtat  ancien, 
ont  éclore  des  vucalious  nouvelles.  Le«  fidèUA 
ndront  plus  que  les  «^nfans  dont  ils  favoriatroj 
Itades  ne  «oient  emmenés  au  loin.  Ils  sentiront  ^i 
aillent  pour  eux-n)?taea.  La  présence  seule  d'un 
aire  excitera  le  zèle,  et  encouragera  les  vocalS 
critiques  inisistunt ,  et  demandent  pourquoi  tioîa] 
I  dans  un  mêiiio  déparlement.  D'abord  cet  exeri 
jnîque.  Le  d^parleraeiit  des  Bouches  du- Bhône 
eul  qui  ait  trois  sii'ges,  mais  ce  di'parlement  t 
ae  plusieurs  villes  imiiurlantes.  E^l-ce  que  I.»  po 
m  de  Marseille,  qui  ciunple  piéadé  cent  mille  ad 
[néritoil  pas  bien  qu'on  foi  donnât  un  ^vêque,  t 
éloit  deslin^e  A  f  Ire  ïisilëe ,  comme  il  y  a  cent  a 
un  {\éau  lertible,  iPEreltt-roil-ello  d'avoir  dans 
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teiir  pour  le  spirituel ,  et  qui  dëdommagora  ATeo  V3ur« 
son  diocèse  des  frais  qu'il  occasionaera.  On  sait^  au. 
ministère  de  Tintërieur,  combien  de  villes  ont  de^, 
mandé  qu'on  leur  rendit  leurs  siëges,«et  ont  fait  dea 
oflPres  &  cet  ëgard.  Je  connois  une  yille  du  midi  ou  lea 
liabîtanSy  et  jusqu'aux  protestans  et  à  leurs  ministres^ 
ont  écrit  au  nouvel  éveque  pour  se  féliciter  du  réta- 
blissement de  leur  siège  et  du  choix  de  sa  personne*. 
Les  filles  qui  ont  ob.tenu  le  rétablissement  de  leur  év£» 
ché  sont  presque  toutes  des  villes  importaiftes  par  leur 
Population,  et  ce  titre,  joint  aux  autres  qu'elles  ont  pu 
nire  valoir,  méritoit  d'être  pris  en  considération.  Nîmes 
m*  près  de  4o,ooo  âmes,  Reims  5o,ooo,  Arles^  Béiciers^ 
Castres,  Saint-Malo,  Blois,  Chartres 9e  i5  à  30,ooo.  On. 
a  divisé  en  deux  diocèses  les  départemens  du  Pas-de- 
Calais,  d'ille  et  Vilaine ,  de  l'Isère,  de  Saône  et  Loire,  de 
FAisne;  mais  iU  renferment  chacun  ime  population  de  iâ» 
2  près  dé  6^o  mille  âmes.  Trou  ve*ton  éloimant  qu'on  ait 
diminué  les  évêchés  de  Metz ,  de  Nauci,  de  Besançon,  da^ 
Lyon ,  de  Limoges,  de  Bayonne,  qui ,  depub  x8o2 ,  com- 


oo  peut  r^retter  quelques  disproportions  aasejs  fortes** 
liais  aucun  travail  en  ce  genre  ne  sauroit  être  à  l'abri 
delà  critique.  C'est  l'ensemble  qu'il  faut  voir,  c'est  Fin** 
%étiî  généi'al  qu'il  faut  consulter.  Toutes  ces  objections 
de  détails  doivent  donc  disparoitre  devant  le  grand  motif 
du  bien  de  la  religion.  Elle  demandoit  une  augmenta* 
lion  de  sièges;  après  cela,  n'est-il  pas  misérable  et  mes- 
quin de  disputer  pour  cinq  ou  six  sièges  de  plus  ou  de 
moins  sur  une  grande  étendue  de  territoire?  Qu'uù  finan* 
cier,  qui  suppute  tous  les  soirs  l'intérêt  de  son  argent^ 
néglige  une  grande  et  belle  œuvre  pour  no  pas  diminuée 
sa  recette  d'un  jour,  je  le  conçois;  mais  ce  calcul  avide 
est  indigne  d'un  grand  Etat.  Laissons  donc  le  Roi  très» 
chrétien  poursuivre  sdn  œuvre ,  et  n'opposons  pas  de 
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Itdes  économies  â  ata  iletseinsgénécAux  pom 
nlion   de  celle  onliqiit'  Eglise,   plua  nécessaii'^ 
:  i  U  Prmtce,  (jue  la  Fiance  ne  lui  esl  uëcM 


N0UVF,1,LES    POI.ITIQUKS. 

iftis.  s.  M.  rrs'ifni  depuis  quHqoes  jonn  un 
e  de  eoutlc  »  la  rnxiii  cau<^he  ,  cp  qtit  ne  l>inp£(:he  fl 
•cevoir  ses  ministres,  de  donner  mb  aii<li«nce>,  ni  dri 
chapelle.  S.  M. -n'est  point  sortie  en  «uiture. 

-  Par  une  ordonnanre  du  Boi ,  le  nombre  des  cifficilS 
l-major  de  l'arlillerie  a  été  réduit  de  345  i  3oa  oM 
■  Le  Pui  a  fail  aux  Princes  et  Piinceii-ei  de  h  ratuHH 
is  prêwns ,  cho^ts  parmi  les  porci'Iaiiies  de  Scvrën 
es  dernièreiDpnl  au  Louvre.  T 
-On  va  mettre  en  vente,  chei  Mequigipon ,  rue  9 
rria,  le  Di.tcoiirs  de  Pie  T/ ifur /a  mon  Je  Loi/ffM 
uit  dn  latin  par  M.  l'abW  Guillon,  1 

-  y\.  le  tnarijuiï  de  Mauroy,  lioutfnunl-gpn^al  del 
s,  esl  mort,  le  7  janvier,  à  l'âge  de  8n  an*. 

-  Le  Roi  a  accordé  un  secours  Je  ikio  fr.  ii  la  paroiss 


,  dans  la  Lozère 
-  M.  de  Maubreuîl ,  qui  s'est  1 
,  s'esf  rendu  de  suite  à  Toui 


é  de  Douai ,  te  1  ",  ' 
,  el  de  là  à  Anven 


<jue  M.  Despalys  1 


■ 

'       CnAMBHV    DKS    DF.PUTlÉS. 

Diins  le  comité  secret  du  5,  M.  Laînë  deVillev^que,  députe 
du  Loir«*t,  a  développé  une  proposition  qui  tend  ii  restiturr  ayx 
émigrés  leurs  renies  sur  l'Etat.  H  a  rappelé  que  la  loi  du  5 
décembre  t8i4  avoit  remis  les  émigrfs  en  possession  de  leurs 
bois  Y  et  du  pelit  nombre  de  propriétés  et  de  rentes  foncières 
épargnées  par  les  aliénations  révolutionnaires;  >et  il  s'étonne 
qa*on  puisse  leur  envier  la  restitution  de  leurs  renies  sur 
1  Etat  auxquels  ils'  ont  les  marnes  droits.  L'orateur  a  fait 
valoir  les  considérations  de  justice,  d'humanité,  de  générosité 
qui  militent  en  favenr  de  Id  restitution ,  et  il  a  lu  un  projet  de 
loi  rédigé  dans  ce  5ens.  I.a  chambre  a  décidé  à  l'unanimité  que 
cette  proposition  seroit  prise  en  considération.  M.  Bourdeau 
à,  dans  le  m^me  comité,  demandé  la  prorop^alion  du  sursis 
accordé,  en  18149  aux  émigrés  pour  le  paiement  de  leurs 
cnéances.  • 

:  Li^  7Janvipr,  il  a  été  tenu  une  séance  publique ,  au  com- 
aséncement  de  laqiielle  M.  Ravez  a  été  nommé  vice-prpî«ident 
à  la  pîace  de  M.  Faget  de  Baure,  décédé.  Il  a  eu  108  voix: 
M.  de  Villèle  est  celui  qui  a  réuni  le  plus  de  voix  après  lui;  il 
en'a  obtenu  ^.  L'ordre  du  jour  appeloit  le  rapport  (le  la  com- 
mission sur  le  projet  de  recrutement.  M.  le  duc  de  Richelieu  ^ 
M.  le  garde-des-sceaux ,  M.  Allent  et  M.  de  Barente  sont  in- 
tr^nits.  M.  le  ministre  de  la  guerre  étant  indisposé  u'a  pu 
•9fister  à  la  séance.  M.  d'Ambruj^eac  »  rapporteur,  est  monté 
à  la  tribune.  «  L'expérience  de  deux  années,  a-t-il  dit,  a  dé- 
inontré  que  les  engagemens  volontaires  ne  pouvoient  pas  suf- 
fire h  l'entretien  des  foibles  corps  que  les  circonstances  per— 
ihettent  de  tenir  sous  les  armes;  et  le  système  militaire  adopté 
par  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  oblige  de  recourir  au 
même  moyen  qu'elles.  La  loi  proposée  a  pour  but  de  défendre^ 
notre  territoire,  san.^  pouvoir  offrir  une  ressource  à  une  ambi» 
tfon  effrénée.  Elle  favorise  les  engagemens;  elle Jprononce une 
exemption  juste;  elle  libère  ceux  que  le  sort  a  favorisés;  ell»' 
Msure  une  limite  certaine  à  la  durée  du  service,  et  va  au-devant 
de  tous  les  abus  d'autorité.  La  commission  a  discuté  avec  une 
attention  .soutenue  lesdifférens  articles  du  profet  ;  elle  propose 
pour  l'article  i**^.  une  rédaction  di£réreDte,qui  distnbue  eutre' 
tous  les  corps  de  l'armée  les  jeunes  gens  destinés  pour  le  ser-: 
vice.  Vous  cvarttrec  aîn»i d'une  loLWDdamemale  ttne  mesura 


re»  An  entrave*  qa'il  s'eJt  âonaijt. 
L'onlMrdtNatcnKctMvcmeat  toiu  le«  article*  du  prt^it. 
Oa  irait  jn>f«ié  tfczanpter  tous  ]es  fiU  alnéï;  mais  cette 
eAmplion  générale  a  paru  contrairpànoainstilulionssctuellft. 
On  abolit  la  prestation  eitsrgent  eiïgce  naguère  pour  le»  refor* 
mes.  La  commission  propose  un  ameniiement  sur  U  libërali^ 
des  jeunesgenffjue  le  sort  n'a  pas  appelés;  (juclquev-uns  sur  i» 
qui  concerne  les  légionnaires  vétérans,  pt  un  parliculîèreiaeot 
■ur  l'article  de  l'avancement  Elle  pense  que  la  nomitialiM 
«DX  emplois  appartient  entiêrenient  à  la  prérogative  roj'ale: 
c'est  par  des  reglemens  que  le  Roi  doit  delertniner  l'avance- 
ment,  et  qu'une  loi  sur  cet  objet  «mpieteroit sur  son  aulmil». 
Elle  propose  donc  de  supprimer  les  erticlei  a8  ,  2()  et  3o  da 
projet.  Le  rapport  termme ,  leimembrei  se  sont  fàtl  inicrirc 
pour  parler  pour  ou  contre  le  projet.  Les  meuibres  invril* 
pour  le  projet  sont  MM.  de  Bondy,  de  Serre,  Chanvel», 
Dupont,  Royer-CoUard ,  Froc  de  U  Roulage,  fieupiM. 
Bourdeau,  Dujpont  de  l'Eure,  Solilfaac  ,  Sarleloo ,  Bi^noa, 
Morisset,  Camille-Jordan,  Brun  de  VÎIIeret,  Brisode,La- 
srange,  Duvergier  de  Hauranne ,  Ouhamel,  Dumetlar, 
Blagnier-Grandpré,  Siméon,  Oulong.  Les  membies  iaïaîu 
contre  inatMM.  Josse-Beaovoir, de  Caumoat,  de  Courtan«l, 
Barlhe-I^bastide ,  de  SaJaberry ,  de  Ch^rillant ,  de  la  Baar- 
dottit»y*fàt  Cardoni^el,  de  Donald,  Pontet,  Doria,  de  YilMt,. 
Crignon^i'Ouaouer,  de  Floirac,  de  Boi«c!aIreau ,  Clauiel  de 
Coussergues,  Benoit,  de  Marcellus,  Corneld'lncourtjdeMao- 
carlhy,  Dubruel,Corbîc^selde  Sainl-AIdegonde.  Ladimu- 
lionsur  te  rapport  s'ouvrira  le  i4  janvier^  M.  de  Serre  cède  It 
fanleuil  à  M.  Bellart.  M.  JQIanquart-Baiileul  fait  le  rapport  tu 
nom  d'une  commission  sur  le  projet  du  règlement  propoté  par 
M.  de  Serre.  La  commission  est  a'avis  qu  il  n'^a  pas  lien  à  ^ 
liltérec  inr  ce  projet.  La  discusnou  sur  ce  point  a'anTriT^ 
•près  celle  du  recriilement.  Aucon  meaabrê  n'eu  iuicrit 
pour  parler  pour  ou  contre.  On  procMe  au  renouvellement 
des  boréaux. 

Le  9  janvier ,  la  cbambre  a  adopté ,  en  comité  général ,  e( 
à  une  majorité  de  lao  voii  sur  i3a,  la  proposition  de  M  Du- 
vergier de  Uauranne ,  tendant  à  ce  que  le  Roi  fut  supplié  i> 
proposer  une  loi  qoî  décide  cae  nul  ne  pourra  être  e)a«)»- 
paté/fil  s'a  4^  us  aceoaplù  la  jour  d*  taa  électioa. 


(âfemvdi  i4  janvier  \éi8. y  /  (N".  558.) 
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DES    APPELS    COMME    DJBUS. 

Nous  coramenceroos  par  examiner  l'appel  comma 
d*^us ,  tti  qu'il  ëtoît  pratiqué  a?atit  la  revolulioti. 

NSbft-^oyons  dans  1  antiquité  des  exemples  d'appels 
das  jug^mens  ecclésiastiques;  ces  appels  se  porloient  tou- 
jours &  un  autre  supérieur  ecclésiastique.  La  nature  des 
choses  indiquoit  seule  cette  marche,  et  lu  raison  comme 
le  droit  canonique  avoient  consacré  les  différens  degrés 
de  juridiction  pour  les  causes  ecclésiastiques.  On  apper 
lait  de  l'évèque  diocésain  au  métropolitain ,  du  métro* 
pcditain  au  primat,  du  primat  au  Pape.  Cette  grada- 
tion s'étoit  conservée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ex-^ 
cepté  que  dans  plusieurs  Etals  les  nonces  du  Pape  avoient 
vu  tribunal,  et  exerçoient  une  juridiction.  Ces  attribu- 
tions leur  ont  été  même  formellement  accordées  par  le 
concile  de  Trente ,  ou  plutôt  il  les  y  a  maintenus,  en 
réglant  seulement  les  cas  où  ils  ^xerceroieiit  ce  pouvoir* 
Mais  en  France  on  n'a  jamais  soufiTert  que  les  nonces 
l'attribuassent  dejui*idiction,  et  lesparlemens  ont  cons- 
tamment veillé  a  les  en  empêcher.  On  ne  connoissoit 
donc  autrefois  parmi  nous  que  l'appel  simple  ou  ordi- 
naire, qui  éioit  réglé  pur  des  formes  constantes,  et  qui 
consistoit  à  réclamer  d'un  jugement  d^un  tribunal  ecclé- 
aiastique  devant  le  supérieur  dans  l'ordre  de  la  hiérar- 
chie. Avant  la  pragmatique  publiée  sous  Charles  VU,  en 
ii58»  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'appel  du  juge  d'Eglise 
au  juge  laïque,  pas  plus  que  de  ce  dernier  aux  cours 
ecclésiastiques,  et  chaque  puissance  restoit  dans  ses  li*» 
mites  natunUIes.  Le  concile  de  Bourges  ci:ut  que,  pour 
faire  mieux  observer  ses  décrets  bur  le  schisme,  il  de- 
voit  prier  le  Roi  de  s'en  rendre  le  protecteur,  et  de 
charger  ses  officiers  de  tenir  la  main  à  leur  exécution* 

Tome  XIK  LAmi  de  la  Relision  et  du  Roi.    X 
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R  il^inarche  de  celle  as«omblee  n'a  pas  é\i  plo 
iblti  à  l'Eglise  que  ses  aulre»  op^ralîom.  Cet 
V  laïques,    ilil    rauU-iii'    tn^nie  dea    Mémoire^ 
■yji-e ,  IfOHvlint  lit  porte  ouverte  fiour  pTerulre  i 
aanve  des  causes  ecclésiaHtques ,  en  pmfîtiren 
ttirtnt  leur  nouveau  pottvoîr  au-delà  même 
•onivmniênt  la-pragmatique,  l,e<  nppellui  jonti 
ufi  n"eiii-enl  d'»boi*il  d'autre  fonfltrtncnl  qoe  la 
aliiin  dos  libellas  Av  l'^liso  gallicono  contre 
nHÉw^u'onjugPoily  *lTe  cotilpairra,  et  on  fie  ti 
e  part  qii'il  y  «.-ûl  eu  apjiol  (les  jugemem  des 
psauxpnrlemens,arant  i533.  Mnis depuis.  Ces 
pels  se  sùfit  miiili|i1ii!s,  et  tm  nouvciau  droit 
I  cet  pgnrd  dans  lOuies  les  cours, 
Bs  parlemuiis  rapportoîent  à  quatre  tfh^h  prïi» 
laj  t>u  la  Toie  d'appel  comme  d'ubtis  étu^  tnnl 
t-J  Im  jiiguinens  des  Sujn^rîetrr»  «cclé^iastiifiMe.' 
, suivant  louis  inasîtnes  et  leuru  usages,  i",  lorsq 
oil  entreprise  sur  la  juridiction 'lËmporelle;  a",  li 
yavoil  L-onlravenlion  ^videnfe  aux  décrets,  libei 
inons  reçus  dans  le  royaume;  3".  quand  les  sn| 
rs  ecclêsi.i^tiqucs  culItre^'etl^ielll  Bvw  ordoitnanc 
quand  ils  coiirievcuoifint  aux  arrêts  des  cours-* 
ïnes.-Cepcndaul  il  est  bon  de  se  rappeler  qwe  t'es 
n'ont  iarn.tis  f^tt'  Ti.>canfiifPs  nar  le  clerpé.  nni  t 
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d'abos  «oit  TÊÇna  dans  toutes  les  occasions  où  Ton  prétend 
^u'il  y  a  contravention  oux  canons  ou  aux  ordonijan* 
ces.  Il  est  nécessaire,  dit>il,  que  la  contre v^ention  pvér 
tendue  soit  accompagnée  de  .deux  circonstances ,  i  <>.  que 
l'objet  sur  lequel  on  prjétend  que  les  canons  ou  les  orj 
donnaocesont  été  violées  aoit  impoiiant ,  .ou  que  le  pu- 
Uv:  y  ait  inténèt^  ^\  que  TaJbus  jM)it  évident  et  con,sr 
tant*  Des  JHrr£4a  du  conseil  cassèrent  plus  ly^ufi  fois  des 
•rr^s  des  pariemens  qui  â'écailoient  de  cette  i^gle.  Lef 
édits  et  les  ordonnances  des  Aois  avoient  apporté  quelr 
^ernnodificaiions  à  l'appel  .comme  d'ii:bas  ;  telles  sont 
t'ordonnance  de  1606,  la  dédaraiion  de  février  )657y 
JUédit  du  mois  d'aivril  1695 ,  «te.  Mais  dans  la  pr^-tiqu^ 
les  pariemens  ne  s'y  con^Tormoient  gu^r^e,  et  ^ans  lea 
damiers  temps  siiiM.out  ils  avoient  introduit ,  à  iCet  égard  ^ 
une  ^rjsprudence  qui  n'avait  d'autre  fondement  que 
lanrs  propres  amèts. 

Dans  le  principe,  l'appel  comme  d'abus  ne  devoit  avoir 
«vaal  le  jugement  aucun  efiet  suspensif,  mais  seal<*incni 
dlérolotif.  'C'^st  ce  que  les  évêques  et  le  clergé  a  voient 
demandé  avec  le  plus  d'instance,  et  l'article  36  deJ'édi^ 
de  1^96  dit  (oi^mellement  que  les  cmpellçtions  comnis 
d^abuA  ^fui  seront  interjetées  des  ordonncuicea  dt$  ivér 
^fues ,  ^  Jes  jugemena  qu^iU  auront  rendue  pour  lafié-r 
iébratian^u  eenùce  divin  y  réparaiiona  des  égUsea ,  etc.  ^ 
n,'auront  aucun  effet  •uapenëif;  leurs  ordonnances  et 
Jugemena ,  ajoute-t-il,  doivent  être  exécutés  y  non-obs- 
tant  et  sç,na  préjudice  desdites  appellations.  Là  décla- 
ration du  34  mars  lySo  cot;firmoit  cette  règle,  .et  sta- 
4u|Mnt  sur  les  appels  comme  d'abus  interjetés  par  .les  ecr 
4slÀIaatique6  auxquels  les  évoques  auL*6ient  refusé  les  orr 
dres  ou  rinstitulion  pour  cause. d'oppohition  à  la  bull^ 
Xfnigenitits ,  «Ile  disoit  que  4lans.ces  cas  les  appels  n'au- 
roient  aucun  ^ffet  suspeiv^if  ;  que  ces  causes  de  refi^S  na 
fMurroient  ôli*e  .i*egardées  oomoie  des  .mpyens  d'aluis, 
«t  que ,  s'il  y  avoit  d'autres  causes  d^appel ,  les  tribu- 
naux ne  prononçassent  qoe^ur  ces  de2:i;^ières,  et  ren- 

T  a 
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nsseiit  pour  les  nuttes  pui-deraut  J«  jug«  eccUi 

-,  Cette  d^claratiui)  semble  lirer  une  auuvelfaC 

lum  et  de  l'autodlé  du   célèbre  d'Aguesaeau ,< 

^ît  l'avoir  rédigi?e,  et  qui  eu  espoaa  les  aauU&i 

lit  1  eloge  dans  le  parlement. 

s  meilleurs  esprits  avoient  senti  âès-loi's  l'excèl 

iulions  de  la  magistrature,  et  l'abbë  Fleury,  quoi 

|é  dans  les  idées  dominantes  du  barreau,  o'a  pu  i^ 

r  d'en  blâmer  IVxlension  progressive  et  les  t 

ma,  «Les  appelUllon»  comme  d'abus,  dit  ces*; 

>vien ,  ont  achevé  de  i-uiner  la  juridiction  eccl^ 

1  Suivait  les  ordonnances,  cet  appel  ue  détroit  « 

■  ([u'eii  matières  irèa-graveâ,  lorsque  le  )uge  ecctéi 

He  excède  noiuirument  son  pouvoir,  ou  qu'il  y  a  ei: 

luuifesie  contre  les  libertés  de  l'église  gallioJ 

iiiii  Texécnlion  ,  l'appel  comme  d'abus  a  patm 

<n  appelle  d'un  jugement   interlocutoire,  d' 

\)[a  oiduiiiiimce,  sutiveiii  en  des  affaires  de  ué< 

1  le  moyen  ordinaire  dont  se  servent  les   mau 

Ci  pour  se  majiiK-uir  dans  leurs  bén(.'fice:i ,  ma 

r'i^ques,  ou  du  moins  les  taliguer  par  de&  procès  i 

I  car  Icï  pai'leniens  re(;oiveiil  toujours  les  app 

a  prtlexle  ils  uKaniiueril  les  afibirea  du 

it  :'i  la  juridicliun  ecclt.-^i.istique  ce  qu'il 
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]9iêCoafê  '  9Hr  leê  Ubèrtis  de  VéglUe  ^aUicane,  eussent 
rapprimë  ce  morceau ,  qui  conlrarioit  trop  leurs  pré- 
|ugë9.  Mais  TabM  Flenry  tient  le  même  langage  en  d^au- 
trea  endroits»  Dans  une  lettre  du  4  octobre  1707,  i 
M.  de  Gap,  il  s'expriinoit  ainsi  :  a  La  plupart  des  au- 
teurs qui  ont  traite  de  nus  liberlës,  ont  outré  les  cho*»e8 
en  y  comprenant  certains  droits  qui  n'ont  aucun  fon- 
dement dans  ranliquilë,  comme  la  Bégaie,  la  connoia- 

-sàiice  du  "possessoire  des  bénéfices  attribuée  aux  juges 
{aiques,  l'appel  comme  d*abus«  Ils  n'ont  chercl^  qu'à 
étendre  autant  qu'ils  pourroient  Tantoritë  ro5raIe,  en 
resserrant  ceihs  de  TEgliste,  et  du  Pape  en  particulier  (1)  »• 
ici  Taoteur  renvoie  à  VlnéiUiUion  au  aroii  eçclésiasii'^ 
qn»,  où  il  tient  à  peu  près  le  même  langage. 

En  rappelent  L'ancienne  jurisprudence  sur  les  appels 

-«omne  dabus,  on  ?oit  que  leur  institution. n'est  pas 

'4i^ancienne  9  qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  nos  liber- 
tés,  comme  le  disoii  tout  à  Theure  Fleur  y,  que  les  ap- 
pels ne  pouToient  avoir  lieu  que  pour  un  mtërèt  grave, 
on  an  excès  notoire^  qu'ils  ne  .dévoient  point  suspren- 

'  dre  Teffrt  de  la  sentence  du  ^ge,  qu'ils  dévoient  être 

iu^  avec  solennité.  Les  ordonnances  a  voient  pris  des 

^^^i^toaottoQV^our  les  entourer  de  formes  propices  à  (es 

«''rendre  moins  fréquens.  Plusieurs  de  ces  précautions 

Cteient  mal  obaervées.  L'abbé  Fleury  remarque  que  les 

'  juges  laïques,  sous  prétexte  de  défendre  les  droits  du 
Boi,  étendoient  lenr  juridiction  outre  mesure.  Ils  atti- 
rôient  à  eux  toutes  les  causes  ecclésiastiquas,  tantôt  pour 
ohe  raison,  tantôt  pour  une  autre.  Les  parlemens  cru- 
rent peut-être  aussi  pouvoir  colorer  leur  usurpation, 
darce  qu'ils  comptoient  dans  leur  sein  quelques  conseil- 
lers ecclésiastiques.  A  Paris,  la  grandVhambre,  celle  qui 
connoissôit  des  appels  comme  d'abus,  avoit  doqze  con- 
aeillers  clercs,  qui  étoient  du  moins  censés  plus  instruits 
des  canons,  et  qui  dévoient  avoir  quelque  zèle  ppur  la 

■■       ™  ■  .».l— — ^^— M^— — ^■^— ■— ■■— ^— P— — — C^— —  ■ 

(i)  Les  youuecnuL  Oputeules^  f»«g.  iso. 
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discipline  dé  l'ËglL^^,  qaoiqa'Hs  n'efasseril  eêrtftineoieHl 
aucune  jtirîdiction  spirittrc'lt€. 

La  révululion,  le  r^veâu  d'tine  lAarihy  le  gYai?e  de 
l'autre,  vint  engloutir  lesr  parlernens,  et  anëftntÎF  toulci 
les  juridictions.  Ce  n'étoit  plus  la  juâlice  liuftiaine  qai 
jendoit  SCS  oradês;  le  crime,  le  dëlîre  et  Vimpiéiéné^ 
^coient  a  sa  placé.  Il  ne  s'àgitesoil  plus  d*abu8,  de  torts 
ou  d*erreurs;  le  sdrig  ruisidloît  de  toutes  parts,  et  la  r^ 
figioA,  dont  la  deAtinëe  est  dd  souffHr  sans  ce«e,  aroit 
à  pleurer  à  \si  fois  sûr  tous  ses  enfam,  sur  les  victiitkï^ 
^t  encore  plus  èur  tes  atiteurd  de  la  persécution.  Lorl 
fneifie  que  té  glaive  eût  été  femis  dans  1èr  fourreau,  Ni 
(ribulationâ  fie  furent  pas  passées.  Ecrasée  sous  le  joti^ 
d'une  protection  fastueuse,  elle  fetrduva  d'aulreis  cIuh 
fies  que  celles  des  prisons  doà  elle  sortoil,  et  elle  pat 
craindre  qu*eri  roulant  Y  organiser  ^  6ti  ne  songeât  en* 
core  à  la  détruire  par  une  antre  voie;  Les  articles  or- 
g.'lhiqnes  de  1802  rjppeloierït  les  anciennes  entraves,  et 
3'  cil  ajbuloient  de  iiuuvelloâ.  O1I  n'y  oublia  pas  Tappel 
comiric  d'abus,  qui  Hit  cependant  ttiodifié;  car  comme 
ou  ne  reconndissoil  pas  de  jugemens,  ni  rtiênie  de  tri-^ 
bûhaû:t  ecclésiastiques,  il  tl'y  avbit  paspi*opreitient  d*tp 
pel.  L'article  6  des  loid  organiques  portait  donc  t 

■    «  Il  y   aura  recours  au  coriseil  d'État,  dans  tous  les  eu 
d'abus  ocla  pnrt  des  supérieur»  et  autres  personnes  ecciésias^ 


'cies  consacrées  pai 
i'atlenlâf.  aux  libertés ,  frahchises  et  coutuitips  de  rÊfrlfse gal- 
licane, et  tonte  enlrcpti.^i*  on  innl  pt-otéklé  qui,  dânsTekercicé 
du  cnlfp,  peUtcoit1proiriPttrerhonneUrdesci?OTcit5,  troubler 
iirbitrdireiricnt  leur  conscience ,  dégénérer  contre  eux  en  op^ 
pression,  ou  en  injures,  ou  en  scandale  public.  —  Article 8. 
lie  recours  compère  à  toutes  les  personnes  intéressées;  à  de- 
f.inldc  plainte  |)articuliëre,  il  sera  exercé  par  les  préfets.  Le 
forirtionnniic public, IVcch'siasiiqne ou  la  personne  qui  voudra 
r\er(;«r  ce  recours,  adr«^s>cra  un  uiemoire  détaillé  et  signé,  aa 
conseiller  d'Élat  chargé  dte  toutes  les  àfi*airlï&  cottceruaul  ïeft 


r\ 
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c«)(ct ,  lequel  sera  tenu  de  prendre ,  diinf  1?  ]«lm  coHrt  délai , 
toui  lf<  renMi^iv>n3e94  ÇQaY9P2d^les.î  f;t,  s|ir  son  rapport ,  j'af- 
{sâre  ^vf^  suivie,  et  défi);i:|ivcpiçnt  tenniiiée  d^iisla Tonne  ad- 
inÎQÎsIrative  ^  et  envoyée ,  (jclqa  l'exigence  des  cas,  aux  auto* 
, rites  compétentes  ». 

'  Il  y  a  ici  deux  choiea  à  distinguer,  les  cas  d'abus  et 
la  forme  de  procéder.  Les  cas  d'abus  sutit  d'une  géuë* 
rali^  oBî*ayautu.  NVtoit^il  pa^  à  craindre  qu'on  n'en- 
teijdit  par  us^rpaêion,  l'usage  le  plus  lëgilinie  de  Tau-r 
turilé  ecclésiastique ,  que  l'on  s'étoit  accoutumé  à  ro* 
garder  comme  nulle  au  milieu  do  la  peiséculiou  dont 
«m  sortoit  à  peine?  Ces  mois  de  contravention  aux  lois 
et  réglemenê  de  lu  répiébligue ^  p()u voient,  pris  .dans 
lear  suus  naturel,  fournir  prétexte  à  des  vexations  sans 
cesse  L*enaiâsantes,  si  on  obligeoit  le  clergé  à  siiivre 
ces  lois  anti-cbrélienaes  et  ces  régiemens  persécuteurs , 
émanés  successivement  des  divers  guuvernemons  révo-v 
lutionnaired;;  car  beaucoup  de  ces  lois  et  de  cçs  régie- 
mens n'uvoient  pasélc  abrogés.  Eiifin  cette  autre  clause^ 
ioui  ce  qui  peut  compromelttx  llianneur  des  citoyens, 
•/  trùubler  leur  consoienve^  tendoit  à  faire  un  crime 
aux  prêtres  de  Tcxercice  le  plus  légitima  dch  fouctioua 
die  leur  ministère,  soit  dans  leurs  ii^ruclions  publiques, 
aoit  dans  leurs  exhortations  st^rrèles  et  dans  le  tribunal 
ni^rae  de  la  pi^niteuce.  Cet  énoncé  est  dune  beaucoup 
trop  vague,  et  n'a  point  cette  prëcibiun  et  ccUe  clarté 
qui  re|)ous6ent  l'arbitraire* 

Quant  a  la  forme  de  procéder  en  cas  d'abus,  intro-r 
dulte  par  les  articles  organiques  de  ii^o'i,  elle  avoit  du 
Moins  cet  ovantage,  que  les  procédures  u'éLoiiînt  pas  pu* 
biiques.  Ainsi  on  n'entendit  point  les  tribunauf  rctrniir 
de  plaintes  contre  les  pr/ètres,  dans  un  moment  oii  la 
haine  contre  eux  étutt  si  active.  8i  on  eut  donné  car- 
rière ù  leurs  ennemis,  les  p'ocè.s ,*les  mémoires,  les 
1>taidoieries  se  seroienl  muitiplit'sà  i'infiniii  les  prrtrc'S, 
es  évoques  même  auroient  pu  être  traduits,  a  tout  ins- 
iaai  devant  les  tribunaux^  les  dédumalioïki  et  les  in- 
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juttt  n«  Irup  snroicnt  pas  ^lé  4p»Tgoim,  etîh  a 
perdu  duns  ces  dUciwions  publiques  U  «unie 
HoDt  ils  avoient  besoin.  Tontes  hs  pUinles  au  coatrairt 
furent  jugées  adminî^traliveineiit,  lont  se  passa  i  luis 
rios;  le  cun&eil  d*Etat  m^me  se  fut  point  ioTesli  parla 
fiit  du  jiigemenl  de  ces  aftsires;  elles  étoient  décidda 
par  le  minibtre  des  coites  seul,  -et  beanconp  d«  par- 
sonnes  lui  rendent  témoignage  qu'en  emp£rhatit  un  Mat 
funeste,  en  étouffant  de*  plaintes  mal  fond^,  oa  a* 
donnant  quelque  uti^factioa  aux  plaïgnans,  il  rendît 
service  an  clergé.  Il  est  rrai  que  ce  résultat  d^pandoit 
uniquem-  nt  de  la  benne  volonté  de  M.  Portalta,  «t  qna 
celte  arme  aui-oit  pu  ^ire  dangerease,  si  elle  avoît  M 
remise  en  d'antres  mains  en  somme;  l'exécution,  étm 
ces  premiers  temps,  fut  moins  mauvaise  que  la  loi. 

Cependant  la  hauteur  et  l'ambition  du  despote  avoiaat 
fait  naître  des  dift'rends  entre  lai  et  la  Pape.  Enini' 
par  la  prospérité,  il  vouluil  élre  le  maître  partout. 
I  &'emparn  de  Borne,  dispersa  les  cnrdinaux  et  les  pr^ 


lais,  et  lîi  le  Pape  captiP.  Il  senioit  biftu  que  le  derof 
ne  pouToit  voir  de  bun  œil  celte  persécution  contrela 
saint  Si^ge,  et  dvi-Iors  les  pié'res  lui  devinrent  suspects. 
Il  aggrava  li;  joug  4'''il  leur  avoii  déjii  imp«*£,  et  im 
prenant  conseil  que  de  ses  caprices  ou  de  .ia  culère,  il 
anéantit  ou  traversa  le  bien  qu'il  aroil  laissé  faire,  sup- 
piimanl,  cassant,  exilant  ou  emprisonnant.  On  nous  a 
conservé  quelques-ons  des  discours  qu'il  tint  en  diSe- 
renles  occnsionH,  et  dans  letiquelles  il  déployoil  toute 
Fon  humeur  contre  le  clergé.  Mais  il  la  maiiiftsla  en- 
core mieux  par  les  fait.''.  Ce  fut  en  iSio  qu'il  fît  adoptée 
le  Code  pénal.  Jamais  loi  ai  importante  ne  porta  plus 
le  cachet  des  circonstances,  et  n'acrusa  plus  le  ressen- 
timent cl  la  passion.  On  multiplia  les  précaulioiu  et  le* 
rigueurs  contre  lès  piêlrea  trop  déclarés  pour  le  chef 
de  l'Eglise.  Dans  le  discours  sur  les  moliu  du  Code, 
on  drclamoit  contie  les  fanatique;  ou  séditieux  qui  in- 
vuQLterolont  ta  puissance  spirituelle  pour  avilir  et  i 

'^^^ 
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^rarerPantoritë  des  loi»  et  da  gôaTernetnent.  Oo  eoii« 
damnoit  k  la  prison  les  prêtre»  qui  critrqueroient  ou 
censureroient^  dans  un  discours  public,  qnelqu'acte 
du  gouvernement  ;  la  peine  devoit  être  plus  forte  si  le 
discours  avoit  été  suivi  de  désobéissance  ou  de  sédition. 
Une  Instruction  pastorale,  qui  contiendroit  une  criti- 
que o«  une  censure  du  gouvernement,  ou  de  tout  acte 
de  rautorité,  cmportoit  le  bannissement,  la  déporta- 
tion ou  la  mort,  selon  la  gravité  des  cas.  L'art.  207  et 
9o8  sont  plus  forts.  Ils  ^ont  ainsi  conçus  : 

m  Tout  ministre  d*un  culfê,  qui  aura ,  sur  des  qutstiaiis  ou 
mâtân'es  religieuses,  entretenu  une  correspondance  avec  une 
oonh ou  puissance  étrangère,  sans  en  avoir  préalablement  in- 
forfiré  le  ministre  cbar^éde  la  surTetlIance  des  coites,  et  sans 
arotr  obtenu  son  autorisation ,  sera  ,  pour  ce  seul  fait ,  puni 
d'an*  amende  de  100  fr.àSoo  fr.,  d*nn  emprisonnement  d'un 
mois  il  deux  ans.  —  Si  la  correspondance,  ibentionnée  en  l'arti- 
cle jnrécédent,  a  cté  accompagnée  ou  suivie  d'antres  faits  con- 
traires aux  dispositions  formelles  d'une  loi  ou  d'un  décret,  le 
conmible  sera  puni  du  bannissement ,  à  moins  que  la  peine 
résultant  de  la  nature  de  ces  faits  ne  soit  plus  forte;  auquel 
cas  bette  peine  plus  forte  sera  seule  appliquée  ». 

Un  pBreil*artîcleétoil  fort  bieA  imaginé  pour  un  temps 
de  penéculioo,  et  set'vit  admirablement  h  tourmenter 
et  à  bannir  les  évoques,  les  prên*eset  les  6d«les,  que  les 
devoirs  de  leur  charge,  le  soiâ  des  âmes  ou  d  autres 
motifii  de  conscience  engageoieiit  à  s^adres^er  au  saint 
Siège,  comme  on  Ta  fait  dans  tous  les  temps,  pour  en 
obtenir  des  décisions,  des  dispenses,  des  indulgences  et 
les  Cotres  secours  spirituels.  Cest  en  partant  de  cet  ar- 
ticle qu'on  a  dernièrement  trouvé  des  prétextes  pour 
bannir  M.  Tévêquede  Gand;  et  on  puurroit  de  même, 
ii  la  faveur  de  cette  clause,  bannir  les  évèques  ou  les 
fidèlea  qui  Tecoiirent  an  souverain  Pontile,  suivant 
l'exemple  de  toute  l'antiquité,  et  qui  entretiennent  des 
relations  de  respect,  de  aoumission  et  de  confiance  avec 
J«  coDlrede  Tunité.  Espérons  qu'une  révision  attentive 
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dans  rîntention   da   gouvernement  de  fâife  re^Ard^r 

I     comme  cas  d'abus  la  conirapentiwi  aux  toiè  et  rêgU*' 

mens  de  laréptMiqne,  et  nous  avons  d^aotant  plus  lien 

d'espérer  une  modification  dans  la  rëdactroti  de  tel  ar«> 

f    liete,  que  M«  le  ministre  de  rfntërieur^  dans  son  dis» 

,    cours  sur  le  projet ,  s'est  abstenu  de  citer  cet  arlieie  6^ 

.    «t  a  sp<?cifié  dffit^remment  les  câ^  d*abu9.  Nous  oserions 

,  -  donc  demander^  pour  tranquilliser  les  ecclésiasliques » 

pour  guider  les  cours  de  justice,  pour  rendre  la  loi  plus 

,    claire  et  nioins  embarrassante  dans  TappliCiition,  qu'on 

,'    y  déterminât  si  bieii  lea  eas  d'abus  que  chacun  sût  ce 

qo'il  doit  ëriter.  Le  discours  de  M.  le  ministre  de  Fin*- 

INfrieur  prouve  que  le  gouvernement  d  cru  accorder  uft 

avantage  aux  ecclésiastiques  en  portant  les  causes  d'abut 

devant  les  cours  supëineures. 

«I  Ces  corps  de  magistrature ,  à  dit  sort  Excellence ,  sont  asset 


Aori tés  même.  Composés  de  magistrats  inamovibles,  ils  sont 
éminemment  propres  à  conserver  le  dépôt  de  nos  mailmes 
nationales ,  et  à  en  conserver  la  tradition.  Les  ministres  de  Jà 
jrelifiion  trouveront  dans  ces  magistrats cettç^raviiéjdemaurs 
•t  oe  pensée,  ces  Sentimens  vraiment  religieux  qui  ont  touf 

Jours  nohoré  la  magistrature  Françoise Un  a  pefisé  que  lôâ 

intérêts  dé  la  justice  et  de  la  religion  réclamoielit  également 
cette  mesure  (de  confier  les  jugemeo s  des  cas  d'abus  aux  cours 
rojales).  En  relevant  le  sacerdoce  à  ses  propres  yeux  et  à  ceux 
des  peuples ,  elle  donne  en  mêuic  temps  dux  ecclésiastiques 
des  ]ufi;es  indépendans  et  éclairés.  La  loi  s'acquitte  de  ce  qu'elle 
«loit  à  leurs  .vénérables  fonctions,  en  assurant  toutefois  lesdroits. 
4le  la  société  et  ceux  des  citoyens  •. 

Nous  ne  voulons  point  contester  ces  éloges  donnés  it 
fà  magistrature  et  à  Tespril  qui  l'anime;. muis  nous  de- 
manderons si  la  publicili^  des  débats  dans  les  causes  dV- 
'bns  est  une  chose  désirable  pour  le  clergé  dans  les  cir- 
teonstances  actuelles.  On  ne  sait  que  trop  à  quel  point 
les  auteurs  de  pamphlel^»  pointent  aujourd'hui  la  licence 
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Miilre  la  religidn  et  les  prttres.  Le  Coiloordaf '•  fth 
ëclore  Tingt  ^rits  plus  aouirdet  et  plna  iojarieoz  ki 
uns  qae  les  antres.  La  mise  en  accosalkm  dNin  prèirt 
devant  une  cour  royale  sera  une  pâlore  pour  la  maK- 

Înité.  Les  ennemis  de  la  religion  se  r^oniront  de  TMat 
*uDe  pareille  affaire;  ils  augmenteront ,  a'îk  peoveot» 
le  scandale.  On  fera  ciixuler  des  mëmoires  pleina  de 
déclamai  ions;  à  l'audience  ,  des  plaidoieriea  ao  mèiBe 
goûl  tendronr  à  vilipender  le  clergë.  Les  amaleursi^y 

E lieront  en  foule.  Et  ce  n*est  point  ici  un  taMeau  die 
itaisie;  ces  craintes  ne  sont  que  trop  fond^M  diaprés 
la  connoissnnce  que  Ton  a  de  Tesprit.  de  parti  et  des 
moyens  qu'il  emploie.  N*airons-noiis  paa  to  dans  des 
causes  rëcenles  des  avocats  s'émanciper  contre  rautorili 
royale  y  et  avancer  des  principes  qui  lendoient  i  joatK 
fier  tous  les  séditieux  et  les  conspirateni-s?  Il  est  a  croM 
qn*on  ménageroit  encore  moins  TEgiise  et  lea  prêtres. 
Ainsi  y  une  mesure  qui  n'a  été  prise  que  dans  rinleotMS 
^e  rolever  le  cit'rgé  onx  \eux  des  peuples,  aura,  par 
noire  perversité,  un  eflet'toul  contraire,  et  donnei-a  lico 
'A  des  chicanes  et  à  des  diatribes  sans  cesse  reiiaissanias. 
fions  livrons  ces  réflt^xions  à  la  méditation  dea  homoiss 
d^Btat ,  et  de  ceux  surtout  qui  sont  appelés  è  prononcer 
inir  ces  graves  et  importantes  questions,  où  la  reIigkMi| 
la  société,  la  justice  sont  également  intéressées. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQITKS. 

•  , .  ■ 

Rome.  Le  baron  d'wmptéda  ,  envoyé  estraordiaatrt 
ef  ministre  plénipotentinire  du  roi  de  Hanovre  près  le 
saint  Siège ,  a  présenté  à  S.  S. ,  au  nc;m  de  s^m  souve- 
rain ,  le  prince  régent  d^Angleten^ ,  une  lettre  pour  loi 
faire  part  de  la  mort  de  la  princesse  Charlotte, 

•«Sir  John  Cox  Hippisley,  membre  de  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre ,  cl  si  connu  par  le  rôle  qu'il 
a  joué  dans  les  aSiires  des  catholiques,  vient  d'arrivée 
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i  Aome.  On  cnupt  qae  ce  voyage  n'ait  poac  bot  qual^ 

que  nouveeo  moyen  de  contrarier  et  d'&iservir  dei  gent 

qui  redoatent  aur  ioutea  les  choses  la  protection  du  Imi- 

roset. 

^  Paris.  S.  A.  R,  Maoau  est  allée,  pendant  Toctavie 

deaainte  Geneviève,  faire  ses  prières  sur  le  tombeau  de 

la  sainte* 

t   .^Mé  l'abbé  de  Masenod ,  noakmé  par  le  Roi  è  rêvé» 

cbédeMariieiUe,  est  arrivé  dans  celte  ville  de  Palerme, 

^  il  éioit  resté  même  depuis  le  relour  du  Roi. 

—  M.  l'abbé  Frayssinous  doit  prêcher  dans  une  as* 
•ejknblée  de  charité  qui  se  tiendra  daus  IVglise  de  I'Aih 
ioœption  ,  le  jeudi  i5  janvier,  à  deux  heures. 

•  — »La  ftte  de  TËpiphanie  a  été  célébi-ée  avec  pompe  à 
Saint-Sulpice,  le  6  même  de  janvier.  On  se  demande  si 
«ellegrandc solennité,  qui  nous  rappelle  noii*e  conversion  ~ 
AU  christianisme,  ne  sera  pas  rétablie.  La  suppression  des 
fêtes,  opérée  en  1803,  auKoit  d&  respectei*  celle-ci,  ainsi 
que  la  Fête-Dieu.  Ne  peut-on  pas  espérer  que  Ton  noua 
rendra  ces  deux  solennités ,  qui  offrent  k  la  piété  dè^  si 
tonchans  souvenirs?  11  n'y  ^  que  ceux  qui  n  observent 
yotnt  Its  fttes  qui  les  trouvent  trop  multiplié^;  mais 

CrqMoi^eilJviei^oient-ils  aux.  Stèles  ces  jours  de  l'eçueil- 
ent  et  dt»  prières?  Paix'e  .qu^iU  ne  prient. pa9^,poi|H^*> 
quoi  empêcheroient-ils  les  autres  de  prier?  il  Tant  croire 
qu'on  reviendra  sur  quelques  unes  au  moins  de  ces  sup- 
pressions exigées  par  ^upoapaiït^,  et  nous  en  avons  un 
gage  dans  Tassiduité  avec  laquelle  le  Boi  et  les  Princes 
observent  ces  fêtés  chères  à  la  piété,  et  célébrées  dans 
^oute  l'Bglise.  Par -là,  nous  nous  trouverons  d'accord 
avec  le  reste  de  la  catholicité. 

—  Le  Journal  du  Commerce  bl'ime  beaocoop,  da^s 
son  numéro  du  3  janvier,  le  Concordai  de  Bavière, 
comme  préjudiciable  €Uix  Uhertés  de  l*igUge  catholique 
.allemande,  qui  fureni  défendues  at^ec  tant  de  mccis 
equa  Joseph  il.  Or,  ce  temps  est  pi*écisément celui  de 
ia  grande  servitude  des.égliseï  allemandes,  que  rou  cher- 
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choit  à  meUre  000$  uv  jcnig  u«  peu  plq«  dot  qpe  Oehi 
de  IVglise  romsiiœ*  Le  jiàuvwdisle  r#gi'eUe  qu'on  n^ii 
paiji  aUeuudu  un  Coiicoi*dal  g«ttër«l  pour  toute  rAUema* 
gnc,  comme  s'il  ne  devoit  pas  savoir  que  ce  Coiiq(H*4A 
â oit  presque  Mn|)Ofisible,  k  cmm  it  laléiyer^iié  <ietf>ré- 
teutiojns,  «t  des  muirèi^  de  tant  dis  ^uvermia  avec  les- 
quels il  falloit  s^enlendre.  Le  0>iicordat  de  BaTièi>e4é- 
plAÎt  à  beaucoup  de  gens  piM^ciséiuent  par  les  pi'écMitiiNis 
qu'on  y  prend  pour  maiuteoir  les  avautages  apiritufli 
de  TEglise,  lea  dioits  des  évèques ,  et  oiftoïc  lo  leoipoFcl 
du  clei'g^* 

—  On  apprend  avec  peine  que  trois  des  missioniiajrM 
que  M.  r.évêque  de  la  Louisiane  avoit  fait  partir  araoK 
lui ,  isont  mor^s  de  la  fièvre  jaune  à  la  NouveiUe-Orléaiis. 
Dans  oe  .nombre  est  M.  Ë^gU,  ecclésiastique  iiatîeo,  que 
nous  avons  vu  <{uelque  temps  à  Pari;).  Sa  mort  €»t  une 
pei'te  sensible  pour  cette  mission  naissauite. 


NOUVELLES    POLITIQ.UES. 

Pa.ri«.  Pannii  les  objets  d'ipdustrie  oui  étoient  à  Ja  dernière 
cxpo^UoQ,MADAHca4icçu«n  présent  du  lloi  une  saiu(e\'iarffe 
avec  l'Enfant  Jésus,  peints  ^ur  porcelaine,  et  d Après  Is 
modèle  d'un  grand  maître. 

-—Madame a  envoyé  isSofr.  h  Bordeaux  pour  le  dernier 
trimestre  des  secours  qu'elle  accorde  à  la  Société  de  Chanté 
maternelle  de  celle  ville. 

—  Monsieur  vient  de  nommer  un  de  ses  gentilshommes 
d'honneur,  M.  le  conrtede  Yaudreuil,  pair  de  France, (ils  d« 
dernier  gouverneur  du  Louvre. 

—  D'après  un  rapport  du  ministre  de  l'intérieur ,  la  masse 
totale  des  fonds  afleclcs  au  «oulagemont  des  pauvres  ,  l'année 
dernière  ,  s'élève  à  plus  de  trei\te-$ix  ipillions.  Ne  sont  poiq^ 
compris  dans  cet  état  les  fonds  provenant  des  revenus  ordi- 
naires des  communes,  ou  le  produit  des  dons  de  la  charité. 
Dans  la  plupart  desdépartemens,  dit  le  rapport,  les  ressources 
ont  été  trcs-considéraoles 3  dans  plusieurs  elles  ont  plus  que 
doublé  les  fonds  accordés  par  le  gouvernoment ,  et  dans  quel- 
ques-uns les  préfets  en  ontévalué  la  maf:soà  plusieurs  luillions. 

—  Un  Mémoire,  publié  dernièrement  dans  un  procès  qaa 
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M*',  hénc  4*OrI«Affs,  P^^*^  une 'dépendance  clii  Palaîs-Rojal  » 
avttiCe,  et  à  ce  qn'-on  <m, d'après  des  états  authentiques ,  qu« 
les  ^n!Ar actions Ta?les -à  ce  palais  par  le  feu  duc,  se  montent 
à  44  npfltionSf^en  y  comprenarit  les  galeries,  leprHin,  ta  salle 
de  specftacle  ;  Mousseatnc  lui  avoit  coûté  jusqu'en  179^,  ?-5 
nritlions ,  fît  te  Hincy  2.  EnTertu  d'un  contrat ,  passé  avec  se*; 
<A*éanGi0i«^  le  9  janvier  17929  le  premier  vendit  pour  t3 
mîHkfirs  d'immeifbtes.  11  fut  incarcère  le  4  aTril,  et  se«  S>iens 
confisqués  le  16. 

—  tJ&  comte  de  Palmela,  «mlMissadeur  de  Portugal 
à  Londres,  qui  étoit  venu  à  ^aris  pour  se  concerter  avec 
les  ministres  des  grandes  puissances  relativement  au\  diffé** 
l'huas  -entre  TËspagne  et  le  Poriu^afl,  vient  de  rétourner 
en  Angleterre. 

—41  nV  a  pas  eu  de  séance  pufbltqae  à  la  chambre  des  dé- 
Mtés^  on  Vest  occupé  dans  les  bureaux  de  la  discussion  de 
diverses  propositions.  Le  rap]>orleur  de  la  commissi&n  du  Gon- 
«olrdatii  e^t  pas  encore  nommé. 

—*4ie s  nouvelles  espèces  de  monnoics  frappées  depuis  l'Bo.^, 

suivant  le  sTst<^me  difciinal,  s'élevoil  au  ï"  sep»ruibre  1817 , 

,  à  un  "milliard  695  millions,  dont  668  millions  en  or  et  le  reste 

en  argent.  Daus  celte  fabrication ,  les  monnoies  Frappces  au 

type  au  Hoi ,  s'élèvent  h  i'*o  millions  ,  et  à  i38  en  ari^eitt- 

-^M.  Marcbangy,  avocat  du  Roi,  a  conclu  à  trois  mois  de 

Srîsnn  et  éi  5o  fr.  d'amende  contre  le  sieur  Scheflfer,  auteur 
*une  brochure  intitulée  :  De  l'état  de  la  Ifberté  rn  France.  Il 
en  a-cité'quélques  passages ,  oii  l'auteur  se  montre  ennemi  de 
la  légitimité  et  apologiste  des  factieux.  Le  magistrat  a  recom- 
mandé l'impnmeur  Gillé  à  la  clémence  du  tribunal. 

—Le  conseil  municipal  de  "Melun  a  voté  un  impôt  ad- 
dltioiiniin  de  1^,000  fr.  pour  procurer ,  pendent  l'hiver,  du 
travail  aux  pauvres ,  et  distribuer  des  soupes  aux  enfant 
de  hi  rn^tue  classe. 

*— On  dit  c[ue  le  concierge  de  la  prison  dfe  Douai,  d'oîi 
Madbi^uil  s*eJt  é(iha|ipé,  a  été  mis  en  prisonr. 

—  M.  deUîgny,  capitaine  de  vaisseau,  commanchnt la  fré» 
'gâte  VMi^retttr,,  est  de  retour  de  la  mission  qu'ils  remplie  en 
'Grèce ,  en  Egypte  et  en  Syrie. 

^—  La  flûte,  la  Caravane,  a  fait  naufrage  i 'la  'Marti- 
nique à  la  suite  de  l'ouragan  du  21  oclobre.^ll  n'a  péri  que 
neuf  hommes.  Le  capitaine  a  adressé  les  détails  de  %ç\  événe- 
ment au  ministre  de  la  marine.  '   '  '  .  ' 
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"— -  La  cour  rojale'dc  Rennes  a  condaihhé.lte 
ûlotin  et  Guillaume  Pcrsoo ,  marchands  à  Montfort,'  à  nii 
amende  de  5ooo  fr.  pour  le  premier,  et  de  6000  fr.  poar 
le  second ,  comme  usuriers.  Cfes  deun  individus  ont  été  ce^. 
vaincus  de  se  livrer  k  d'itifUmes  usure»  qui  ruinoienl  les  pay* 
sans.  Ils  avoient  déjà  érë  condamnéir  en  police  correction- 
nelle à  Montfort  ;  maî&  la  cour  a  cru  devoir  agmvcr. 
leur  peine,  et  appliquer  la  sévérité  de^  lois  k  des  spécula 
tions  odieuses  et  criminelles. 

—  Quatre  voyageurs,  égarés,  le  21  décembre,  dans  ks 
montagnes  d'Auvergne,  par  un  temps  de  neigé  éponvantabiei. 
n'ont  dû  leur  salut  qu*au  bruit  d'une  cloche  que  AI.  le  cnrédt 
Gourdiègues  fait  sonuer  dans  les  mauvais  temps  pour  avertir, 
et  diriger  les  voyageurs.  U  n'y  a  pas  d'hiver  que  cette  piccaa-, 
tion  ne  sauve  quelques  malheureux.  M.  le  miuistre  de  l*inlé» 
rieur  a  fait  écrire  à  ce  charitable  ecclésiastique  une  lettre  de 
satisfaction,  et  lui  a  envoyé  une  somme  de  boo  fr.  , 

— '  Le  roi  d'JËspagne  a  défendu  l'achat  des  nègres  au  norf 
de  la  ligne,  à  dater  de  ce  moment;  la  traite  sera  égale- 
ment interdite  au  sud  de  la  hgne,  à  duter  du  3o  mai  i8ao. 

-—  Le  roi  de  Naples  a  conféré  au  prince  de  Talleyriad 
le  titre  de  duc  de  Oino,  en  rautorisant  à  le  transmettre  k 
son  neveu  le  comte  Edmond  Périgord  et  à  ses  descendans. 

—Le  roi  d'Angleterre  a  eu  dernièrement  des  inler\'alles  de 
calme  et  de  santé,  pendant  lesquels  il  a  demandé  des  nou- 
velles de  sa  famille ,  et  a  désiré  la  voir. 

-^  Malffré  la  liberté  de  la  presse  établie  k  Weymar ,  It 
Feuille  aopposiiion  ,  contre  laquelle  il  s'étoît  âevé  dei 
blainteSy  a  cessé  de  paroitre.  Plusieurs  gouveriiemens  d'Al- 
lemagne s'occupent  à  réprimer  les  abus  de  la  presse ,  qm 
H  sont  multipliés  depuis  quelque  temps  d'une  manière  ef- 
frayante. 

—  L'infante  d'Espagne ,  Marie-Louise ,  ci-devant  reine  d*£- 
trurie,  aujourd'hui  princesse  de  Lucques,  a  fait  son  entrée 
dans  cette  ville  avec  ses  augustes  enfaiis,  le  7  décefl[ibit. 
Elle  se  rendit  de  suite  k  la  cathédrale  ,  et  là  fit  hommage  de» 
clefs  de  la  ville  qu'elle  Venoit  de  recevoir  à  la  célèbre  statue 
représentant  la  sainte  face  de  ISotre  Seigneur,  mettant  par  cet 
acte  de  piété  la  ville  et  l'Etat  sous  la  protection  divine.  Oa 
chanta  le  Te  Deum ,  et  la  princesse  se  retira  avec  sa  famille 
au  palais ,  d'oh  elle  s'est  montrée  plusieurs  fois  au  peuple  qui 
raccncillt  par  des  acclamationê. 
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Jnstruclions  sur  le  Rituel;  par  M.  le  cnrdÎDal  de  la 
Luzerne,  évéque  de  Langres  (1). 

M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  ne  s\^s(  pas  borne  9 
pendant  un  épiscopai  de  près  de  cinquante  ans,  à  dé- 
fendre, conti*e  les  attaques  des  écrivains  modernes, 
i«s  grands  principes  de  la  n-vé^Hiion,  et  à  publier  d(*s 
Dissertations  raisonnées  et  d<'S  lu.NlriictiV^ns  pastorales 
poiu*  établir  les  bases  de  la  loi  naturelle  et  do  la  foi 
^retienne.  Il  a  embrassé  encore  d'autres  genres  de 
travaux  qui  se  lient  même  d'une  manière  plus  immé- 
^diate  aux  fonctions  du  ministère  pastoral.  Il  a  donné 
plusieurs  ouvrages  de  morale  et  de  piété ,  propres  à 
•crvir  de  lecture  dans  les  familles,  et  de  sujets  d'ex- 
kortation  pour  les  pasteurs.  £nGn ,  il  a  tracé,  dans 
•es  Instructions  sur  le  Rituel,  des  règles  à  son  clergé 
pour  Tadministralion  des  sacremens.  Ceux-là  seuls 
eoncerront  Fétenduc d'un  pareil  travail,  qui  connois- 
acnt  parfaitement  ces  matières.  L'adinini>tration  des 
aacremens  présente  dans  la  théorie,  i*i  plus  encore 
dans  la  pratique,  tme  foule  de  cliflicultés  qu'il  faut 
éelaireir.  Lors  même  qu'on  ne  peut  prévoir  tous  les 
cas,  il  est  à  propos  de  poser  des  principes  à  l'aidp 
desquels  les  ecclésiastiques  puissent  se  (Jiriger  dans 
rappliçalion.  C'est  ce  qu*a  (nitropris  M.  le  cardioal 
de  la  Luzerne,  dans  les  Instructions  que  nous  annoo- 

(1)  I  vol.  in^4**$  P<^s,  i5  fr.  et  20  fr.  franc  de  port.  A 
Parif ,  chez  Méquignpo;  etdbes  Adrien  Le  Clere,  au  fiureau 
du  Journal. 

Tome  XIF^  VAmi  de  la  Religion  et  du  Va.     V  • 
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6ons,  et  qui  parurent  au  commeDcenicnt  de  la  re» 
voliitîon.  L'ouvrai;e  est  distribué  en  noiifciiapiireSj 
jsur  les  sacronieiKs  en  ^c'nénil,  sur  chacuu  clWi| 
et  sur  le  saint  saciiiice  de  la  /liesse*  On  y  entre  daus 
le  détail  des  différentes  questions  nue  les  sacrcmnis 
peuvent  oflrir  sur  la  nature  de  chaque  sacrement , 
sur  sa  forme ,  sur  ses  effets ,  'sur  le  niinîsli*e ,  sur  le 
sujet,  etc. 

A  l'exposition  des  règles,  Fillnsire  auteur  a  joint 
des  instructions  adressées  aux  pasteurs  sur  Tcsprît  qiii 
doit  1rs  animer  dans  Iciu's  Tonclions.  On  trouvera,  psr 
exemple,  à  Tarticle  du  sacrement  do  Tordre ,  dVxoel- 
lenies  choses  sur  les  devoirs  et  les  vertus  des  ccdr- 
siasfiqties,  sur  la  vocation,  le  zèle,  le  désintéresse- 
ment ,  la  prudence ,  Tapplicatlon  à  Tétude  ,  rcsprît 
sacerdotal,  etc.  Ces  points  sont  tmités  d^ule  ma- 
nière simple  et  claire,  mais  snrionf  instructive  et  tou- 
c'hîinle.  Ij'atneur  y  expos»»  les  rèyles  en  pasteur  vigi- 
lant ,  et  en  père  tondre  qui  veut  persuader.  Le  ton 
•en]  de  ces  avis  m;  peut  que  les  rendre  plus  pnissans 
sur  IVsprit  des  prêtres,  et  le  prélat  u'ouLlie  pas  de 
les  encuurnf^er  par  des  exemples  consolans,  en  même 
temps  qu'il  leur  trace  leurs  devoirs;  connue  on  le  voit 
par  le  passage  suivant,  où  il  cite  des  faits  honorables 
pour  son  diocèse. 

«Les  temps  de  mnladie  et  de  confiigîon ,  dit-il,  sont 
prérisément  ceux  où  nu  pasteur  doit  davantngc  à  son 
troupeau.  Le  mercenaire  s'éloigne  et  fuit;  le  vrii  pas- 
teur h'immole,  s'il  en  e»\  besoin  ,  et  miii  sacrifice  est  nusN 
saint  qu'il  est  glorieux.  Quel  honneur  n'ont  pas  fait  i 
la  religion  et  à  leur  ministère,  par  leur  généreux  dé- 
vouement, les  ecclé.siasliques  de  la  plupart  des  diocèset 
de  Provei]ce,  durant  les  ravages  de  la  peste  de  1730  tt 
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X721!  Ce  diocèse  ppnt  se  glorifier  d*avoir  d'aussi  gninds 
exemples  à  prêt^enter  dan^»  répidi'inie,q:n  désola  1;^  ville 
épisc<>pale,  et  plu.sieiirs  autres  lieux,  en  1760.  Tons  ceux 
qui  furent  charges  de  quelque  ioncrion ,  prodigues  de 
leur  propre  vie,  ye  sacritîèreut  sans  hésiter  au  salut  de 
leurs  rrère:^  mournns.  Nous  ii''avons  \yn%  v\t  la  consola*- 
lion  d'être  témoins  de  ce  courage  sacerdotal  qui  a  pré- 
cédé les  temps  de  notre  opibcopat  ;  mais  nous  en  avons 
trouvé  la  mémuirc  récente  et  précieuse  à  tous  les  gens 
de  biim»  Puisse  ce  généieux  esprit  se  conserver  éternel- 
lement dans  le  même  clergé  !  Puis.*j^mt  et  les  prières  de 
ceux  qui  succombant  dans  ces  grand&s  épreuves  y 
trouvèrent  le  prix  de  leurs  travaux,  et  les  exemples  des 
coôpérateurs  que  la  Providence  nous  a  conservés  pour 
^(re.ribs  modèles,  perpétuer  parmi  nous,  jusque  dans 

lès  derhiuV si'ëcles ,  une  suite  d'imitateurs»  ! 

«  ■ 

Uoâutre  fait  relatif  à  son  diocèse  que  M.  Tévéque 
àc  Laugres  rapporte  dans  ses  Inatnictions  sur  le  /?£- 
tuel,  cVst  ronlounance  cju'il  pubiia  en  synode,  le  29 
août  1783,  sur  riubtruclion  que  les  pasteurs  doivent 
à  leurs  pcviplos.  Celte. ordonuanc^e  et  le  réquisitoire 
Uu  prômoteiir  <|ui  la  précède,  uicritrnt  en  eflot  d*étre 
ruppelos  atjx  ecclésiastiques  chargés  di4  soin  dos  aines. 

Nous  ne  pourrions  suivre  ici  dans  le  détail  les  dif- 
férentes», ctécisions  que  donne  le  prélat  sur  Tadminis* 
tralion  des  sacreniens;  encore  moins  oserions-nous 
leë  juger.  Le  respect  que  nous  avons  pour  le  carac- 
tère et  Tautorité  d'un  évéque,  et  d'un  éveqiie  aussi 
éclaire  que  M.  de  la  Luzei*ne,  nous  interdu'oit  une 
discussion  trop  inégale.  INous  demanderons  seule- 
ment à  M.  le  cardinal  la  permission  de  lui  soumettre 
DOS  observations  sur  quelques  principes  qu'il  avance  ^^ 
et  qui  parpisscnt  contredits  par  de  graves  autorités; 
«insi  nous  Usons  dans  ses  Instructions ,  page  i:k:  Un 
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emeiil,  pour  éuv  valide,  Jfjit  éUc  /ail  <fiu 
mstances  reifuisos.  L'îlluslre  {in'li«t  se  ironvei 
lisitioil  avec  le  benlimetit  commun,  CI  doiis' 
i  dire  uiiBDime,  tles  lliùologiens,  cl  méiue 
■ei^eiuent  de  l'E^ltse ,  qut  iiVxijje  pour  la 

Ïiie  la  maiière,  U  Oiniie,  le  ministre  et  Vu 
Ir  <oui  cola  peut  se  trouver  liors  de\  circwutâ 
isct. 

.  Iii  page  532  ,  le  prélat  expose  les  fliverMll 
s  sur  le  mitiistre,  sur  ta  furme  et  lu  Tnaùéli 
^racm  de  mariago;  et  après  avoir  ùlt  eoDui 
[eux  Stiiitïinens  entre  lenpieN  se  partage  1'  ' 
lïUte  :   //  s'est  formé  un  irohiàma  sentiment 
ieri  depuis   quelle  temps  beaucoup  Je  parai 
lesécohs.  Selon  les  théofogiens  tjui  te  soulienrm 
ictenifnt  est  essentiellement  distingué  du   coiH 
:  c'est  un  rit  sacré  qui  sanctifie ,  qui  béiu'l  le  n 
mais  qui  en  est  différent.  La  matière  de  ce  rît  t 
lenlel  est  l'imposition  des  mains ,  et  lu  forme  ett 
Jiclion  dit  prêtre.  M.  le  Ciirdionl  <le  )a  Liuteî 
rop  d'honneur  à  ce  STS'ême,  qtii  n'a  éié  iitis^ 
s  lie  i'Eirliïte.  nour  lui  refînai 
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tir^  de  f  Ecriture  et  de  la  tradition,  et  tel  que  V adoptent 
d*un  commun  consentement  toutes  les  écoles  catholiques 
(Traité  du  mariage,  discours  préliminaire,  tome  XV 
des  Œuvres  du  cardinal  Gerdil ,  pag.  82. el  85  ,  édi- 
tion de  Rome).  L*aulorité  el  la  répiitaiiou  du  cardî* 
nal  Gerdîl  nous  dispensent  de  recotirlr  à  d^autrcs  ter 
nioiguages. 

Dans  la  même  page  583  y  M.  le  cardinal .  de  la 
Luzerne  dît  :  La  bénédiction  nuptiale  est  essentielle  à 
ta  validité  du  mariage.  Le  eoncile  de  Trente  ordonne 
la  ))çnédlction ,  il  est  vrai ,  mais  non  sous  peine  de 
nullité;  son  décret  sur  la  rctbrmation  du  mariage^ 
«easiop249chap.I*^.ynVxige  que  la  présence  du  propre 
prêtre.  Les  lois  civdcs  de  France  avoient  suivi  la  dé* 
cision  du  concile,  mais  u'alloient  pas  plus  loin,  et 
il  a  été  décidé  pinceurs  (bis  à  Koine  (|ue  ]a  bénédic- 
tion nVloit  pas  esseti'tielTe  à  la  validité.  Nous  avons 
d^aiiiant  plus  de  droit  de  faire  cette  remarque  ,  que 
UUM&  étions  touibés  d;>iis  In  même  erreur,  dans  la 
premièi'c  édition  de  ïïos  Mémoires,  tome  1^.,  pag.  49*  • 
botis  Tayons  recûfiéc  dans  Ja  3'.  édition. 

Le  pouvoir  de  TEglise,  par  rapport  aux  empcVhe- 
mens ,  n*esl  pas  expliqué  dans  les  Instructions  d'une 
manière  bien  exacte  et  bien  claire.  L'auteur  semble, 
page  586,  n'attribuer  4  lEglise  que  le  pouvoir  stir 
le  sacrement,  ce  qtii  seroit  contraire  au  concile  de 
Trente  qui  annulle  le  contrat  même  (niême  session 
et  même  chapitre  que  ci-dessus),  et  à  la  bulle  jiucto* 
remfidei,  prop.  Sg.  11  est  vrai  c)ue  le  prélat,  page  61 5, 
accorde  à  TEglbe  le  pouvoir  d*établir  des  empêche- 
mens  dirimana,  et  que  par  la  manière  dotit  il  expli- 
que ,  page  61 3^  la  nature  de  rempêcbemeut  dirimant , 
on  voit  qu'il  annulle  même  le  contrat.  Néanmoins  il 
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Bhie  If  lîici-  ailleurs,  on  du  moins  faire  dép»*» 
■oiivnii-  de  i'ELillsc  sur  le  couii.'il,  de  l'adiuissi 
Biiiuce,  du  njoiiis  si  on  s'en   tient  à  ce  qu'il 

I-seg:  : 

I II  s  a-it  lie  s-ivoir  si  une  condÎLÎori  mise  par  l'Ep 

lilsrfoce  du  sacn-nicnl,  est  par  cola  même  appo! 

|lnniinttuii  du  coulrat  civil,  ou  si  Ifs  souverains  ( 
oit  de  validci'  le  contrat,  lorsque'l" Eglise  déclj 
lacrrtiiont  nul.  Ainsi,  lorsque  dans  le  concile 
lue  l'Eglise  a  déclan'  Dtils  les  mariages  qui 
Jieni  pas  faits  devant  le  propre  curé ,  cette  null 
poii-illc  sur  le  contrat  civil  comme  sur  le  saci 
1  tc^  sniiveraJDs  pouvoient-ils  validcmeQl 

Brnser  de  porter  tlfjos  leurs  EtHts  une   loi  sei 


Il  spiriiiicl , 

■  ils  ,|m 

I  |,.u,  1,;™ 


1-irîrif^es  valides  ,  qiuiul  au  civ 
[laiMV.uit?  Sur  le  iircuiici-  puii 
iHivrilr  ilr  M'I^^lisn  (pii  rsl  piii 
ir^ud  j.i,s  sur  la  validité  des  cr 
m  chosi;  piin-nieiU  temporel 
drc  de  pa'.^er  un  caiitr 
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contrat ;,  c'est  contredire  la  bulle  Auctoremfidei  j  pro- 
position 59  ;  et  prétendre  que  le  prince  peut  rendre 
valide  le  contrat  de  inaringe  déclaré  nul  par  T Eglise  ^ 
ia'csi-ce  pas  encourir  la  note  portée  par  la  même  bulle 
prop.  60  :  llogatîo  sjnodi,...  quateniis  cwili potestati 
jiis  attribult ,  si\*e  abolendi ,  siue  resiringendi  impedi-- 
inenta  Ecclesiœ  cuicloritate  conslituta  vel  coniprobata,  • .  j 
iiienatis' ac  potcstatis  Ecclesiœ  subi^ersiua ,  Tridenlino 
contraria,  ex  licçrelicali  suprà  (prop,  5g»)  damnato 
principio  projecta  ?  Il  est  tros-probable  que  l'illustre 
auteur  n'a  pas  vu  les  cousé(|ueuces  de  son  princi|)ey 
et  on  est  encore  plus  fondé  à  penser  que  s'il  eût  pu 
connoiirc  cette  décision  de  Pie  VI,  qui  est  postérieure 
à  Ja  publication  de  son  ouvrage ,  ou  s'il  eût  revu  lui-* 
même  cette  nouvelle  édition  de  ses  Instructions,  il 
«e  fiit  hâté  de  con*iger  cet  endroit ,  et  de  mettre  dans 
sa  d(»c(rine  sur  les  empcctiemens  dirimans  plus  de 
snile  y  de  liaison  et  de-  clarté. 

On  trouve  encore  à  la  p.  634  nne  autre  proposition 
peu  etacte.  S.  Em.  y  dit  que  Texcrcice  public  du  cal" 
vinisme  est  parmi  nous  un  empêchement  dirimant.  Cette 
décision  est  contraire  au  sentiment  de  beaucoup  de 
théologiens,  même  François 9  qui  ne  re;[;ardoicnt  ces 
mariages  comme  nuls  cpie  quant  aux  eflets  civils. 

Enfin,  à  rariiclc  dos  dispensas,  le  prélat  dit,  p^g» 
686 ,  qu<î  les  év^éques  peuvent  validenient  donner  les 
dispenses  des  empcchemens  dirimans.  Cela  ne  paroîtra- 
t-il  pas  un  peu  hardi?  l.tC  plus  grand  nombre  des 
auteurs  Fnmçois  soutient  bien  (|u<?  lt*s  évêqiies  ont, 
de  droit  divin  ,  le  pouvoir  ordin.iiie  de  dispenser  des 
empcchemens;  mais  connue  c'est  aussi  do  droit  di- 
vin que  leur  ])ouvoir  est  subordonné  à  celui  da 
TË^lise  et  du  Pape  ,  le  pouvoir  de  dispenser  a  pu , 
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comrciè  1^  rfroh  d^àbsôuclre  de  6«naitâ  tà%,  étfe 
serve  au  Pape  ;  et  il  l'a  été  eflecuvëmènt ,  pif  ihw 
pratique  constante^  dépaîft  plusieurs iiéèlês.  AnMlè 
continuateur  de5  Conférences  itjtAgers,  quoiqne  anti 
favorable  au  pouvoir  des  ëvéques  en  cette  Aiatièrei 
dëdare  que  cette  réserve  est  tm  sentiment  vnweMl^ 
lemertt  adonis  dans  la  discipline  ecûlésiastique.,,,  H 
cela  pnr  les  théologiens  et  les  eanonisies  François  ks 
plus  attachés  à  nos  maximes.  {Conférences  éfj/ngérs, 
sur  le  contrat  civil  et  les  dispenses  de  mariage  y  t6B!l'.  IX 
bis  y  page  40),  et  plusieurs  conciles  de  France  Font 
f ccooim.  Ou  les  trouve  dtés  par  Benott  XIV,  darj 
son  Traité  De  Sjnodo  diœcesand,  lib.  ix^  ctp.  3j 
n**.  5.  II  convient  de  dire  d'ailleurs  que  dans  le  même 
endroit  où  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  révrndiqaé 
pour  les  évêqoesle  pouvoir  de  donner  validcmt^nt  IfS 
dispenses ,  il  ajoute  qu*t7  faut  respecter  la  longue  pos^ 
session  du  saint  Siège ,  d^abord  parce  quelle  appar^^ 
tient  à  l'église  tvmaine ,  mère  et  maîtresse  de  toutes 
les  églises ,  et  ensuite  parce  quil  est  utile  que  le  poui'oif 
de  dispenser  des  enipécheniens  dirimans  soit ,  généra^ 
lenient  parlant ,  confié  au  Pape. 

Nous  aurions  encore  une  observation  h  présenter 
sur  une  décision  $iiii:nlirre  que  S.  Em.  donue ,  ï 
la  pïi^c  606,  sur  Tindissoliibilité  du  niaii;ige  de 
rinndèîe  converti.  Mais  déjà  les  retâarques  précé- 
d(  nte^  n  >iis  ont  eiitnitni'  trop  loin  ^  et  nous  suamieS 
obligés  de  renvoyrr  cet  article  à  une  autre  fois.  On 
âuroit  niul  compris  notfC  pensée  si  on  s'imnginoit 
que  nous  avons  cherché,  par  tout  ce  cpii  précède, 
à  diminuer  le  uK^rile  (Kui)  r>iivrage  estiniablr.  Dans 
des  Instructions  si  volumiiierses ,  où  sont  a;;iféf's  tant 
de  questions,  où  sont  dérjdé^  tant  de  cas  é{mirtix, 
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il  tt^ett  pas  Inen.  surprenant  m  fimd  qu*il  se  toh 
Ipissë  quelques  méprises.  Op^re  in  longù  fus  &st  ohrt» 
peré  Sonumm,  Nous  avons  cru  rendre  sc*r>îçe  au-x  ee- 
désiasiiques  en  leur  indicpiant  ces  laciies  rareii,  cl  qui 
ne  sont  pas  saus  ini(K)rtance ,  et ,  moyennant  celtv  io- 
même  y  Touvrage^  dcgagé  de  quelques  dé» 


lauis  qui  le  déparoient,  ne  pourra  plus  être  que  fort 
utile.  Ce  n'est  pas  nous  qui  arons  la  présomption  de 
parler  iei.  Nous  avons  cité  nos  antoritês ,  et  nous  ne 
marchons^  comme  on  Ta  vu,  quà  la  suite  de  iliêolo^ 
giens  graves,  éclaires  eux-mêmes  par  les  décisions  les 
plua  audientiques.  Nous  sommes  Lien  persuadés  que 
M.  1  evêqiie  de  Langrcs ,  modeste  comme  tous  les 
vrais  savans,  nous  pardonnera  des  reniarqiies  où 
nous  n'avons  eu  d'autre  but  ({ue  la  vérité ,  et  qui 
leadent  à  la  pei-feciiou  d'un  de  ses  plus  importans 
ouvrages.  :r 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  &I.  a  adresse  la  lettre  suivante  k  MM.  Ita 
Yfcaires-gënëraux  du  diocèse^  &  roocasîon  do  ai  janvier r 

<c  Messieurs  les  vicaires-généraux  capitulaires,  r«inni« 
tersaire  du  jour  fatal  qui  a  privé  la  France  de  notre 
aoguste  et  bien-aimé  frère,  le  Roi  Louis  XVI ^  va-bieu- 
t6t  ramener  nos  peuples  aux  pieds  des  autels,  pour  les 
cérémonies  de  deuil  et  d'expiation  que  r^clamoient  lea 
eeeurv  des  François ,  et  que  la  loi  a  ëtnblies. 

»  Les  prières  des  fidèles,  unies  à  celles  des  ministres 
du  Tout -Puissant^  les  larmes  du  regret  et  de  là  dou- 
leur, les  sentiniens  sublimes  que  la  viclitn*»  royale  dé* 
^<^oit  sous  les  regards  de  Dieu ,  dans  son  immortel  Tes« 
rament ,  formerouf  la  pompe  la  plus  convenable  k  ce 
Irfhie  jour,  la  plus  digne  d^utlirer  sur  la  France  les  bé- 
ilédietiutis  célestes. 


f  ^-4  ) 

A  c«  cflUiM,  notre  iiileriliou  est  «ju'il  »<m|  «.-^ 
Mirviti;  s<jl''>ioi;l  Jaiis  toutes  les  l'glîsps  du  royW" 
Ijirci'cdi  vîugi-uii  du  prt'scnl  mois  :  vou*  nttlvitS 
r  loiUcH  k-A  Hiilorilèi)  nviUs  tt  ttiïliiaire?'.  Notng 

iH<i'il  ne  awil  pioiionci^  aucun  (li«cwui>  itr 
ttiro,  tnai'  qiiViisi!  borne  h  tire  en  rli.-iiro  l«j| 
ertl  où  Cl-  Motjirqiie  (.Ur^livn  h':-nf  montré  si  H 

rali^iuo,  si  tviidre  pour  sa  faiiiilio  ul  séa  boJH 
tnariiuic  cnvci;!  sva  uinunii». 

Lii  [ii'i^aeiiiti  ii'élanl  ù  oulrii  riii,  lious  pr<0i 
I  vous  ail  eu  saîitle  el  Jîgne  giirde  ». 
u  chùlcau  d«o   J'uileiies,  le  7  ]duti«i'  1 

Et  plus  bas,  Laime. 

AXTE8.  Les  Frères  des  Ecoles  chi-élienne*or*H 
iW»  tci  le  luiirli  39  dt^ccrahre.  MM.  les  gni>id|| 
ee  du  dioecso,  It  sic'ge  vocanr,  en  ;iToierii  pr^ 
uiit^  lettre  pnsloi'>ili.'<lu  j4,  où  ÎU  fuinoient  UU.^ 
mérité  do  ces  pri''ccpletiva  de  la  jcuuesse.  La  4 
Vantes  doil  col  et ablis.'ie nient  uii  zèle  de  MM. 
libres  dtrAs>ori(itioii  de  la  Providence,  cjui  jiislifi' 
nifiinHodeBVertueusniiwionnaiiesparle>q'iclsiW( 
Oiiiiiî.  ul  (]uioiit  lait  les  plii.'j  );éni.'rei)x  siici'îlicc»  pi 
irptiuJi  des  pgiivieb  cnl'ans.  Un  de  MM.  les  ^t-tfni 
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chanté  à  des  fonctions  pénibles,  (car  la  faveiri'  ri'esl  pjis 
^lonr  eux)  maïs  pour  favori.ier  de  leurs  lc<;on.s  el  de 
leui-s  exemples  celle  jeunesse  qui,  sans  eux,  s'éleveroit 
xlans  l'oisiveté,  ou  qui,  du  moins,  ne  connoîlroil  pas 
bien  le  premier  de  ses  dev(»irs,  et  n'apprendroit  pas  k 
ihettre  avant  tout,  le  bonheur  d^être  instruite  dans  la 
droî,  et  de  vivre  conrorniément  à  cette  croyance. 

BruxkllK5.  Une  affaire  tonte  aussi  sérieuse  que  celle 
de  "M.  révoque  de  Gand,  sVsl  élevée  depuis  peu  en  Hol- 
lande. Depuis  la  réformation,  lc;schefe  du  clergé  catho- 
lique en  co  pays,  sont  des  archiprèlres,  au  nombre  de 
huit  ou  neuf,  qui  correspondent  avec  le  nonce.  Celui-ci 
résidoit  autrefois  à  Bruxelles;  le  prélat  qui  est  chargé 
aujourd'hui  de  la  mission  de  Hollatide  est  JVl.  Ciarober- 
latii,  qui  a  le  titre  île  vice- supérieur  el  qui  réside  à 
Munster.  CV.st  lui  qui  confère  les  pouvoirs  et  qui  envoie 
les  di.Hpen.ses;  il  Us  adresse  aux  archipr^lre»  qui  les  trans- 
Jneilenl  aux  parties  inléress^^es.  M.  Ciamberlani  exerce 
ces  fonctions  depuis  vingt-cinq  ans ,  et  n'a  jamais  été  in- 
quiété par  aucun  gouvernement.  Il  fut  même  protégé 
pendant  le  court  règne  de  Louis  Buonaparte ,  qui  lui 
assigna  un  traitement,  et  après  la  réunion  de  la  Hollande 
à  la  France,  le  duc  de  Plaisance  qui  avoil  le  titre  de 
gouverneur -général,  prCla  nfain-forteà  M.  Ciamber- 
lanî,  tontes  1rs  fois  que  celui-ci  le  requit.  Cependant,  on 
a  suscité  un  procès  à  M.  Cramer,  à  Amsterdam,  pour 
avoir  entretenu  une  correspondance  avec  M.  Ciamber- 
lanî ,  el  avoir  contrevenu  ainsi  à  l'art.  207  du  Code  pé- 
nal, lequel  nVst  autre  que  celui  de  Buonaparte,  qui  est 
toujour^  en  vigueur  parmi  nous.  Cette  poursuite  a  suc- 
pris  tout  le  monde.  M.  Ciamherlani  ne  (xeut  ttre  réputé 
une  cour  ou  puissance  étrangère;  il  e.<;t  en  Hollande  le 
délégué  d(*  l'ordinaire.  Car  il  n'y  a  point  d'évcqueilans 
ce  pays,  et  c'est  le  Pape  qui  y  a  Iri  juridiction  inmié- 
diate.  Correspondre  avec   M.   Ciamberlani ,  c'est  donc 
correspondre  avec  le  gr^ind- vicaire  charg*'  de  la  mission. 
Lorsque  Buonaparle  s'empara  delà  Hollande,  il  statua, 


(S,8) 
CD  d<<cr0l  dn  i8  oclobie  i8ia,  t\ti«  rorganita^Ên 
■Jergé catiiolique ,  aetueUenunt existante ,éxoii  mua> 
ir.ll  coiuentil  donc  i  cv  quo  M.  Ciambeilnni  cvo- 
A<  ta  même  qualilë  et  excrçJil  lc6  m^ru»  foocliotu, 
|ue  le»  archiprêlrea  puBsent  corrupundia  libr«Bicnl 
:  Ce  prélai,  pour  \k»  afEiiiCi  de  liur  icMurl.  Puit- 
)ti  a  tant  de  t'«specl  pour  ce  qu*B  Tari  Buonapariei 
IA:i'fr),  qui  f(.\  pu^tfrîeur  au  Code  p^nal ,  suffiroit 
V  metiiti  M.  Cramer  &  coiivcrf.  Ol  occkHajliqw 
voit  inroquer  encore  la  loi  [undnmi'niale  procUfm 
1  le  royaume  de6  Paya-Uss.  Tooliw  cv»  ruisouponl 
pri^anl^es  ilntis  un  m^inoiie  au  goovitrneineat,  st 
qne  celte  foLi  on  l«  uit  trouvée- oonTain<-aiiIe*,Biiîl 
m  ail  crHliii  d«  choquer  encoi-»  Iw  «tpHit,  d^jà  itaia 
Irailemarit  i»\\  a  M.  IV«é((ue  de  Gand,  ou  a  «aé 
pouiiuiles.  Ou  recunnuît  donc  que  ce  n'est  pu  wi 
De  d'cnlrelenit' une  corr««pouitniice  pour  affnirnOe 
içion  tl  de  cumcieiue  avec  le  ilnf  de  l'Eglise;  el  le 
.■ment  de  M.  de  Bitiglie  qui  ripusc  là  de^sug,  ueM- 
plui  qu'une  nifïtied'tuimeiir  k\  du  pawion.  On  tHr 
queBuonaparle.du  fuiid  de^on  ik-,  pourri  il  encoM 
)|-élal,  c(  il  est  reiDurqunble  que  cVal  ii  toc  son  Coda 
M.  d*  Broglie  a  élé  coodaiimt'. 
^BUaBÊRY.  Le  7  décembre,  nt)  publia  ici  U  bolledd 
S.  »iii   >:■-;«(.   Ia   ti.:^»   .to  r.h»<>il<-^rv    en    mfliûDuli. 
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autres.  Le  conseil  d«  la  villt  a  arrête  d'ofFitr  an 
nëlropolilain  une  croix  archtëpiscopale.  LVrection 
le  niëtro|K)lea  fait  une  grande  sensation  dans  noh^ 
Jusqu'en  1779 ,  noire  église  porlolt  le  nom  de  De* 
de  Savoie,  el  dépendoit  du  diocèse  de  Grenoble, 
e  roi  Victor-Aoïédëe  lit,  ayant  obtenu  le  consen* 
i  de  rëvéque  de  Grenoble ,  aînaii  que  du  roi  de 
:e,  Pie  VI  érigea,  sur  sa  demaude,  ChamMry  en 
épiscopnle.  Sa  bulle  est  du  j 8  août  1779;  il  y 
eu  une  preiuière  érection  p:ir  Léon  X  en  i5i5j 
François  («'•  en  avoit  obtenu  la  révocation.  M.  Mt«< 
lonse^l  Fut  sacré  évéque  le  3o  avril  1780.  M.  Des* 
tst  le  troisième  évèque  de  ce  siège,  auquel  M.  d^ 
ville  avoit  été  nommé. en  1803;  ce  derni^  ne  If 
quetioiaanA. 


Noi/vcrtït  POX1ITIQUS8. 

if.  Les  ministres  ont  travaillé  presque  tous  les  jouri 
.  M. ,  qui  ii*est  point  surtie,  sans  doute  à  cause  diji  mau» 
mps. 

l.  A.  R.  MoNsiaiiii ,  colonel^i^énd  des  gardes  qatiçr 
^ssera ,  diiaancbe ,  «n  revue  les  douce  lé^>OQS  d*  1* 
nationale  de  Paris ,  chacune  dans  son  arrondissement. 

•M  Princes  sont  revcons,  le  1 5,  de  CetpipicgDc ,  okijs 
;  allés  kl  veille. 

fv.  le  duc  d'Angouléme ,  en  tevenaot  dernièrement  dé 
se  pr  MaisoBS ,  remît  180  fr.  pour  hra  pauvres  de  cette 

l  la  première  nouvelle  des  désaiStres  arrivés  k  Saint- 
e-Luz,  S.  M.  a  donné  un  secours  de  20,000  fr.  pour 
Iheureux  hahitans  de  cette  ville. 

Ine  ordonnance  du  Roi  confirme  un  acte  de  i8o3,  qui 

e  Taçeeptation  de  deut  legs  faits  par  le  sîonr  Claude 

,  né  à  f^yon  ,  et  décéJé  a  Lucknow,  msjo^-^néral  ad 

dt  la  compagnie  angloise  des  Indes,  et  qui ,  par  sois 


V 
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Il  du  1".  soplembre  1800,  BVoil 
Llir,  .'i  Lyon,  l'institution  la  plu) 
et  de  plus,  16,000  fr.  de  rente  ai 
des  priioniiiers  pour  dettes. 


;sé  600,000  fr. 
ïnlagpuie  pour 
:lli!  pour  [a  dé- 


lie 


du  34  décembre,  approu 
iné,  !t  Paris,   pré»  Is  barrière  des  iViarlvi 
A'Aiih  de  la  Providenoe. 


liM.  La6(le,  banquier,  a  p 
t  do  cliarilê  dp  la  capitale, 

?s  avoit  dépose  cl,C7  lui  une  somme  de  100, ooo  fr, 
labvrcs,  et  ijue  I.1  part  di>  chaque  bureau  sur  nËtle 
oit  des  ce  inomeul  à  leiirdigpb.iîttoa. 
:nnimission  du  Concordai  paroil  avoir  nispentlu'seï 
I  étoi(  (juestion  de  conférenLCS  avec  les  ihiriitrrfau 
tr-iyoil  que  M.  Rivière  sercit  noiini.è  rapporte<rf{ 
y  avoit  encore  rien  de  décidé  3  cet  ég*rtl.  .[  .»... 
lOn  dit  que  le  quatrième  numéro  du  CourrirrJcsCham- 
\  publie  c\\n  le  libraiie  PIdnchpr ,  vient  d'^Ue  saisi- 


ne  tribiir 


*■!  de  Cere 

,  le  a3  d.:.*iid.re  deri 


(Pyrt 


l'anujudc   Cl   aux  deriens .   le   nn 
é  dans  la  petlle  ville  d'Arles,  mt 

iiDitié  Jcim 
^nie  dépar- 

ir  nulriigé  ,  danj  Pcglise  pnn>is^i 
dp  plus  respecinble  dans  1h  religî< 
et  de  paroles  M.   le  vicaire,   dai 

af.-decene 

L-n,  et  avoir 
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niAMRRE    DES    DEPUTES. 

'  Le  14  janvier,  à  une  heure,  les  niinisires  ctart  introdnilf,  la  discat- 
siuii  a  comincncë  Aur  la  loi  du  rccrulcraent.  IM.  Jos<>e  Dcauvoir  «  la 
parole.  Il  Irniivo  ((uc  \i*  projet  prcseiile  deux  mode»  de  recrulcment^ 
dont  Piin  est  illusoire,  ri  dont  Tiinlre  n produit  les  formes  tt  les  abuS 
de  la  conï^rriptjon,  Hb'>liK  parla  (Charte;  qu\n  voulant  rr<?er  une  ;»r* 
mée  de  rmerve,  il  la  rmd  inutile  et  dangereuse;  tpril  détruit  la  préro- 
§aU%erovale,  li  cnnsacr*  un  mode  d^avancemenl,  o&le  Roiseroit  \ir\ji 
de  >on  plus  h«-au  droit  II  faut  donc  amender  la  loi,  ndn  du  la  rendl'a 
mooarrnique  et  consiiuiiionncUe.  f.c  service  forcé  e«t  un  sy^i^me  adopta 
par  toutes  les  puissances;  on  est  ob^gé  de  s'y  confirmer.  Toutcf  «is  ne 
r<flah1ijvo»8  pas  le  code  mon^^trueui  de  la  conscription.  L^»rateur  hlÂine 
rÎRSlitution  des  lc{;ionnaires  vctcr;<ns,  etsouliaileroit  «jno  !<'.»ervir«î  ariif 
f5t porté  à  huit  années.  Il  combat  Hurtoui  le  tiire  VI  sur  l\ivancemcnty 
et  demande  comment  on  propose,  en  181^,  une  loi  qui  laisse  à  peine 
au  Prince  ce  que  la  convention  a  voit  accon'é  nu  comité  de  saint  pu- 
blic et  au  directoire.  Il  voit  là  une  gramie  faute  des  ministres,  nuxqui'U 
il  reproche  d'énerver  le  pouvoir  r'«y:d.  M.  Josse-Beauvoir,  api^'s  avoir 
dciaillé  plusieurs  amcodemi-ns,  annonce  qu^il  vote  pour  le  r'^jvi  de  la 
loi,  si  Cl 8  araendemeos  ne  sont  pas  ad'^plés.  M.  de  I1i^n>lt  n^garde  la 
aervirp  personnel  comme  nvanl  Hc  con^Uimmeni  admis  en  France  sous 
diverses  dénominations.  Ce  nioye'n  0*1  «Irvenn  de  néi*essi té  absolue  dam 
la  politique  actuelle  de  TEuropr.  Il  appronve  les  bases  du  projet  de  loi^ 
mats  il  en  combat  quelques  dispositions.  Il  vent  que  le  vote  (!e  Tarroi^ 
aoit  annuel,  et  que  le  a'crutrnienl  ne  se  fasse  tous  1rs  ans  quVn  vertu 
d^une  loi,  sauf  une  gnevrc  imminente.  L^orsteur  comlmt  les  aaunde- 
mcns  que  la  commission  propose  au  titre  ^'I.  Ces  anicntlemfns,  dit-il/ 
dteroient  lotit  le  bienfait  de  la  loi,  livreroient  rav;inccmonl  à  Tarbi- 
traire,  et  seroicnt  mt^me  c(Miirairos  à  la  Charte.  Il  vole  pour  l.i  loi  tivec 
les  cliangf>mens  indiqués.  M.  de  Caumont  s^attache  principalement  à 
combattre  le  mode  d  avancement,  celui  de  répartition,  cl  S'in.stitntion 
des  vétérans  légionnaires.  M.  de  Rrigode  combat  ouflques  articles  de 
la  loi,  et  se  propose  de  développer  son  vote  tors  ce  In  discussion  des 
articles.  M.  de  Courlavel  regrette  (|u*on  abandonae  les  enrôiemens  vo- 
Tolootaircs.  Il  s^élèvc  surtout  contre  les  légionnaires  vétérans,  qui  De 
pourroient  marcher  qu\n  veitu  d\ine  loi,  et  qui  finiroicnl  pitr  se  per- 
suader quMs  ne  peuvent  «ibéir  qu^à  la  loi,  rtqirils  sont  les  soldais  u  un 
parlement.  Le  titre  de  Pav.-rnccment  excite  ftatliculii^remenl  les  craintes 
de  l'orateur,  qui  vote  contre  le  projet,  en  demandant  un  mode  de  re- 
crutemmt  plus  analogue  à  Tesprit  et  .tux  inlér/^is  de  la  monarchie. 

Le  i5  janvier,  M.  le  comte  de  Rrnycrrs-Chalabre  a  fait  un  rapport 
snr  quelques  pétitions.  La  plus  remarquable  est  celle  du  sieur  Robert, 
avocat  de  Paris,  qui  se  pViint  de  voies  de  fait  et  concussions  exrrcôt-s 
envers  lui.  On  est  venu  chez  lut  saisir  ses  manuscrits,  et  on  lui  a  fait 
payer,  oomme  j^roalitto,  un  di oit  non  spéciCe  dans  le  budget.  On 


r*pr«ad  larb 


(  Sa».  ) 

Portlrr  ttu  jour  tnr  l(  prrinwr  cliff  du  pl.n'ntr,  tt  DB 

Dunont  mi  lioni 
(ui  nnt  dicU  le  ptajri  j  maU  il  le  croii  tuMxptibtr  ili 
xltCcalinnu.  Il  tn  dlwBU  Ira  divroM  parlit*  ro  Immine  ofjxn 
lbd"ri(.  Il  D'tppiouve  )ii9  quF  lr<  icuo'*  tgrni  Mlcnt  ricLuuvr- 
iacorpotéi  dm*  1j  légion  d«  Uur  dcpiiMaciit'  U  Kiah^iu  tft*  b 
rojale  «r  mrnlE,  inqiliê  jur  ilfi  tiomniM  cliiuui  diiu  i'^roitt, 
'.  pBf  doi  cDgic-iupaii  volonuirr*  j  oii'iui  rtfMtnni  le  niim  ib  i^ 
il)  liât  \if  cnm[il^l  de  psti  >oit  &K  à  i5o,qna  bomtii»)  i|a>  k 
r  dci  Irgi'iniiiiiTfi  itlp'ixnt  uiil  rdduit  i  diu«  no»,  au  lin  dt 
CIC-  Ut  géutr»)  combat  Ira  Hmrnd«ini'n«  de  U  raioaiîtw*. 
nbe-Liba^iidp  iVuinne  qD*oa  iji  fait  KU*pr»Jnr  ilepuii  «IU'Ihm 
VmK  Iri  enr&Ura«D.«  Toluiimirti.  Il  conlMt  is»itnunl  b  {waiM  il 
angi'Birnt  dr  b  cnniioiMioii ,  «t  intiiip  «ur  b  liii'cJ»  qne  le  pn- 
I  ■  la  |>rérag«ive  rojair  ,  qiiM  Mt  de  l'ioUlrh  (eacrBl  de  rae»* 
M.  lie  Chiuvclin  vnil  b  nmjrt  cl'mic  mioli^r  mutt-  diIT^tau.ll 
iTC  du  Karaolm  pour  lu  libcrli* ,  ri  un  mqjrcn  pr"|>rv  •  umutut 
niii  it  la  Dation;  pour  coca|il^r  ce  btrafaii,  il  faut  «ocwin 
tmlirr  tgie  annuellcmrnl  Iri  apiirb ,  rt  en  Est  b  laiil.  C^ 
I  lia  Mal  «mrndeiDrniqui-  pioiiQu  l'araLr-ur.  U  i>'*U>ii»r  pooitMl 
'  IrDBfrr  daai  b  loi  aiwnnc  dlxpiuiliBg  »ur  b  gnie  oatiawrit- 
t  Séntirtry  coi»iJ«w  le  pro'iin  nous  drpx  tapporu,  •«  bute  H 
iprjl.  Il  Miulii'Dt  ^ue  la  loi  n'eu  ni  uiQit:ircliic|ui'.  ni  conuiiutioa* 
ni  politii^ue.  Il  parle,  dit-d,  arec  ronG-inn- ilcvast  le  miniMif 
lu  >o  man,  montra  laol  de  courage  ri  de  fidélité,  à  Orb**tj  ^ 
ce  ainitlrc  peut  *e  trQOiP"'.  M.  de  Sebberri  toîi  ud  ctttçkh'' 
t  daDt  la  loi;  il  crainl  ^ii  ellr  n'HiI  pnur  bui  <l  onêrer  dan*  b  mi 
'  ce  qn'on  ■  oé'tiftii  dan*  b  rttil,  ei  ir  piaiot  de  b  roniiaiiMag) 
ayiuAae  faî  ^Mnt  U»  bannici  lu  plu  dlvou^  an  Boi.  Il  >M 
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£ssai  sur  F  indifférence  en  matière  de  religion;  avec 
cette  épigraplie  :  Impius,  ciun  inprojundum  venefit, 
conterhnil  (i). 

«  Le  siècle  le  plus  malade  n^est  pas  celui  qui  se  pas- 
sionne pour  Terreur,  mais  le  siècle  qui  néglige,  qui  de- 
doigaa  la  vente.  Il  y  a  encore  de  la  Force ,  et  par  coq-] 
a^uent  de  Tespoir,  là  où  l'on  aperçoit  de  violens  trans- 
ports; mais  lorsque  tout  mouvement  est  éteint,  lorsque 
le  poulx  a  cesse  de  battre,  que  le  froid  a  gagné  ke  cœur, 
ei  que  rhaleine  du  moribond  ne  ternit  plus  le  miroir. 
^n'one  curiosité  inquiète  approche  de  sa  bouche,  qu'at- 
tendre alors  qu'une  prochaine  et  inévitable  dissolution? 
En  vain  l'on  essayeroit  de  se  le  dissimuler;  la  bociété, 
en  Europe,  s'avance  rapidement  vers  ce  terme  fatal. 
Les  bruits  forinidables  qui  grondent  dans  son  sein ,  les 
•ecousses  qui  lebranlent,  leshouleTersemenainoùis  qui, 
dans  Tespoce  de  quelques  années,  en  ont  tant  de  ft^ia 
changé  la  face,  ne  sont  pas  le  pluseflFrayant  symptôme 
qu'elK^  ofiFre   à   Tobservoteur.  Ces  terribles  convulsiona 

{>euv«  ut  n'être  pas  sans  remède;  mois  celle  indifférence 
éthargique  où  nous  la  voyons  tomber,  ce  profond  as- 
Boupissement,  ce  sommeil  de  fer,  cette  stupeur  mor«f 
telle,  qui  l'en  tirera?  qi^i  soufflera  sur  ces  ossemena 
arides  pour  les  ranimer.?  Le  bien,  le  mal,  l'arbre  qui 
.donne  la  vie  et  celui  qui  produit  la  mort,  nourris  par 
^le  même  sol,  croissent  au  milieu  des  pètiples  qui,  sanv 
lever  la  tète,  passent,  étendent  la  main-^^et  saisissent 
leurs  fruitfi  au  hasard.  Religion,  morale ^  honneur,  de- 

•        mm 

(i)  I  gros  vol.  in-S**.  ;  prix,  6  fr.  5o  c.  et  8  fr.  5o'c.  frano 
de  port.  A  Paris,  chea  Toumachon  Molin  et  Seguin,  li* 
braires;  et  chez  Aàr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Joamal. 

TwneXlF.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rqe.    X 
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,  les  priiici|ies  les  plua  sacra  coinnis  tcR  pToBj 
lenliiueiis,  ne  son)  plus  qu'une  espùce  (l«  icto,1 
on  Fugilivc,  de  hiilluns  et  M^ers  r.tiilAincs  quï 
]t  un  moment  dvuï  le  loitilujii  de  la  pen-^,  pfl 
iruilr?  t)icnlôl  aana  relour.  Le»  mue*  «iK-i'vtk:»  fuil 
flêxinn  ,  fi^iiii^iserU  comme  un  œil  iitilaile 
rscleiil  au  |)rt'nii<T  rnyuti  du  lumièi'V  (|ut  viciiï 
)t;i';  el  ii'oiihliaijl  felUn^intiue^.  clienlit-iit  uqjj 
a  inolle  incui-ie  je  ne  ciitH  <)»«!, le^jua  agjU  (jor. 
I»  vuU};c»  du  pl.iiiir.  Nun,  j;>i|i;i>&  l'i^n  dv  »-n)fr 
119  e'çtuil   vn  ,   ii'uuti>U   uirinir  pu  x'niiagiiicr.   Il 

de  U'ngi  et  pci-Hévi^i'aiis  tflui'U,  une  luue  infit 
I  de  riioinoïc  couire  ta  conHcienre   «t  x.i   raîaq 

pArrcnir  eiifîu  à  cellfi.Wutota  ni»uucio>ir«,  Arvil 
iiumçtit  vus  regarda  nir  eu  i-oi  de  In  ci-valion  :  4 
isetnent  incompieht^nniblnl  Son  CMprït  oSJixséa 
Isa  que  dm»  les  ,t('itét)iaii.  Ignorée  Rfl  M  JOMM 
,  5^  felick(ë;  il  a  perdu  jusqu'au  doir  de  CMiiildi 
lî  rinfëreue. le  p)u».  Cu'ileinpUut  avec  un  «gai  t 

la  ¥fflilv  el  l'er^-eur,,  il  afftete  de  croire  qu'on 
1)1  les  discerne]',  ^ùn  dr  \vs  CMufiindre  dm)»  tm  eo 

iniîpriïi  dernk'r.çxcès  de  ilf'pi.ivntiuii  irili:llcc[He 

lui  s«ît  donnt'  d'arrlvui  t  Cùrn  i/i  pru/unduni  t 
,  contemnil  ». 

;sl  ainsi  irino  l':iiileiir  de  VEnai  conimenoe  si 
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qnc^s,  ou  dans  une  prose  ronflante ^  que  nous  n*avons 
Fien  à  envier  à  nos  pères ,  et  que  nous  sonmirs  beau- 
coup plus  heureux  9  beaucoup  plus  habiles  ^  et  même 
beaucoup  plus  vertueux.  Comme  les  Juifs^  nous  vou- 
lods  avoir  des  prophètes  coraplaisans  qui  nous  amu- 
sent par  des  prédictions  flatteuses  >  loquimini  nobùs 
placentia  ;  et  nous  sommes  assez  malheureux  pour  en 
trouver.  I/auteur  de  Y  Essai  ne  sera  pas  rangé  parmi 
ces  panégyristes  aveuglçs  et  scr viles.  Il  possède  »  la 
fois ,  et  ce  coup  d'œil  sur  qui  pénètre  tous  les  dan- 
gers de  notre  situation  morale ,  et  ce  courage  qui  ne 
nous  les  dissimule  point,  et  le  talent  qui  les  peint  à 
grands  tcaits  et  qui  en  indique  le  remède.  Profondé- 
ment étfBii  de»iiiauxde  4a  religion ,  épouvanté  de  celte 
froideur  mortelle,  de  cette  apathie  désolante ,  de  cet 
assoupissement  extrême  oh  nous  sommes  plongés,  il 
s'arme  de  toute  la  force  du  raiiyonnement ,  et  de  toutes 
les  ressources  de  réioqucnce  pour  confondre  nos  vains 

Î rétextes,  et  triompher  de  noire  molle  insouciance, 
la  fécondité  de  ses  Vues,  la  vérité  de  ses  reproches, 
Fénergie  de  son  style,  tout  est  propre  à  ébranler  les 
plus  indifférens,  et  à  toucher  les  phis  froids. 

Cette  Introduction  seule,  à  laquelle  nous  nous  arrê- 
tons aujourd'hui,  sufliroit  pour  niotiver  ce  jugement. 
Nous  avons  vti  avec*  quelle  richesse  d'expressions  elle 
soùvre  ;  Tautèur  soutient  sans  efibrt  ce  brillant  dé- 
biit ,  et  unissant  toujours  la  vigueur  des  pensées  à 
réel at  du  style,  il  ^explique  rapidement  le  mystère 
que  présente  Thomnie  moral-,  et  les  nombreuses  con- 
tradictions de  ses  pcnchans.  Ce  n'est  que  dans  la  re- 
ligion que  nous  trouvons  la  solution  de  ce  problème 
qui  avoit  embarrassé  les^  philosophes  païens,  et  le  pé^ 
ché  originel  seul  nous  fournit  la  clef  de  ces  contra - 

X   3 
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Il iimili finies,  l/iiuteiir  pri'nd  le  crayou  tle  PaP 
)ur  nous  [leîiidre  riiuniine  sous  ses  a&pecu  Jm 
tftntôl  bon  <*i  [iiir,  tri  qu'il  sortit  des  nuiins  dM 
ur;  tauiôl  dé^r;iilé,  et  [kurtaut  sur  sim  fVont| 
le  le  premier  criiuinel ,  te  siync  de  sa  chute;  idj 
lant  la  vérllt-  avec  ardrur^  et  pratiquant  ta  vertu 
léllces;  là,  jouet  de  l'eriettr  el  des  passious,  «1 
lut  dans  de  déplorables  excès;  mëlaugc  iocMli 
indeur  et  d'iibjeclion,  de  furre  <>l  de  foiblessej 
nlimens  généreux  et  d'ioclinutions  dcpraïéesj 
à  1h  Divinité  par  son  origine,  par  cette  liaute 
tblance  dont  pap'le  rEcriliire>  et  par  une  apè- 
pleine  d immortalité ,  et  de  l'autre  côte,  attache 
rre ,  esclave  de  son  corjis ,  et  dupe  dea  illiuiom 
iprit  de  létièbrcs  et  de  meuscrage.  Voilà  l'homniu 
qui  est  vrai  de  l'individu ,  l'est  aussi  à  bien  dd 
j  cl<'s  peuples  et  des  nmioas.  Les  sociétés,  comme 
mn,  se  perdent  lorsqn'i^less'éloignciil de  la  vertu, 
elles  négligent  la  vérité,  et  les  uatiutis  païenne:! 
reiil  uD  eiehipli;  trop  sensible, 
us  aurions  voulu  pouvoir  suivre  l'auteur  de  \'E$~ 
tns  ses  développemens  pleins  de  morceaux  du 
'iTtnd   pATcI.  Ot   oui  «nnt  snrTi^nr    Traimaits  narci> 
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a  tonlrainls  de  faire  encore  ce  sacrifice;  Il  nous-  a 
interdit  égalerneot  de  rapporter  d'aulrçs  passages,  sur 
les  combats  livrés  à  l'Eglise ,  sur  tout  ce  qu'elle  a  eu 
à  souffrir  au  dehors  et  au  dedans,  sur  la  ^erre  des 
erreurs,  et  sur  celle  des  sens.  Enfin,  la  philosophie , 
lasse  de  combattre ,  a  cessé  ses  efforts  ;  elle  n'eiamine 
plus  rien ,  elle  méprise ,  elle  sourit  de  pitié ,  elle  s'en- 
dort dans  rindifférence.  Voyous  comment  l'auteur  dé- 
peint les  suites  de  cet  état  : 

m  De  cette  fatale  disposition ,  devenue  presque  onÎTttr- 
selle,  est  résulté,  sous  le  nom  de  tolérance,  on  non- 
▼eau  genre  de  persécution  et  d'épreu?60,  la  dernière 
sans  doute  que  le  christianisme  doit  subir.  En  vain  une 
philosophie  hypocrite  fait  retentir  au  loin  les  mois  se» 
duisans  de  modération,  d'indulgence,  de  mutuel  sup* 
port  et  de  paix  ;  le  miel  perfide  de  ses  paroles  déguisé 
mal  Tamertume  des  sentimens  que  son  copur  nourrit. 
3a  haine  invétérée  contre  tout  principe  religienx,  quoi 
u'elle  fasse ,  perce  k  travers  ce»  feintes  démoostrationi 
e  bienveillance  générale  et  de  douceur.  Etrange  nio<* 
dération  en  effet,  et  plus  étrange  toléranœ!  On  a  bieia 
entendu  dire  'que  là  sagesse  quelquefois  eonseilloit  de 
tolérer  temporairement  certaines  erreurs;  mais  tolérer 
la  vérité,  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  prétention  inso- 
lente et  sacrilège ,  nne  sëditîetise  protestation  contre  la 
souveraineté  qui  loi  apiMiTtient  dans  le  monde  mqral , 
un  jmplicite  aveu  de  l'impuissance  oà  l'on  est  de  la  dé- 
truire? Qui  jamais  ouï  parler,  avant  ce  siècle  des  la* 
mières^  de  tolérer  l'immortalité  de  l'atne,  la  vie  future, 
le  châtiment  du  crime  et  les  récompenses  de  la  vertu  , 
de  tolérer  Dieu  !  Aussi,  i  quoi  se  réouit  en  réalité  cette 
tolérance?  Contemples  l'état  dé  la  relifion  :  on  ne  la 
proscrit  plus  ;  mais  on  l'asservit  ;  on  n  égorge  plus  set 
ministres,  mais  on  les  dégrade,  pour  mieux  enchaîner 
le  ministère.  L'avilissement  est  1  arme  avec  laquelle  on 
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Dmbat.  On  lui  prodigue  le  mépria ,  routrageanl  éi 
I,  et  l'iiijiiie  encore  plus  améie  d'iiiic  iiisullntil 
.ection.  Quelques  pièces  de  moaiioie,  '|ue  l'-tTactO 
donne  eurie  ii  la  misère  qui  reçoit,  de  viv;ux  lem 
en  ruine,  des  honneura  dérisoires,  el  enËii  de&  tq 
es  sans  nombre,  des  lois  oppressives,  de»  dégool 
Mutuels  et  des  fer.s ,  voilà  les  magnifiques  luigejàj 
L  la  plupart  des  gouTernemens  ne  se  In&setit  poni 
a  combler.  Instruits  par  tine  exp^i'tenCB  terrîbEv 
'osent  plus  es.sayer  de  s'en  passer  entièrement  ;  nm 
•eniimen(  plus  fort  que  la  voix  de  i'expërlence,  le 
e  à  démolir  d'une  m^In  ce  qu'ils  édïBenl  de  l'iiulre 
l^r^t  même,  l'inlërèt  d'urdinniresi  puîïfranl,  n'a  pi 
!  de  pouvoir  pour  les  engage)-  à  dusimuler  l'aifl^ 

secrète  que  leur   inspirent  les  croyancet  qui  V^ 

sauve -gai  (le.  Convaincue,  à  regret,  de  la  néceii 
l'unir  la  teiie  au  ciel,  el  l'homme  à  son  auteur,  li 
e  politique  de  nos  jours  va  cliercliei-  nu  Tond  di 
tuaire  TEtiu  souverain  qu'on  y  adore;  elle  le  revf 
ambeaux  de  pourpre,  lui  remet  le  sceptre  de  ro- 

à  la  main,  sur  In  tête  une  couronne  dVpioe,  d 
lOnlre  au  peuple,  en  disant  :  f^oilà  Dieu! 

la  iln  de  son  Introduction,  l'auteur  anooDf^  soi 
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pariîculîcr,  un  moyen  infaillible  de  se  convaincre  de 
la  nt5cf*ssiié  de  la  religion ,  et  de  discerner  la  vérita- 
ble. Rien  eti  second  Heu ,  dil  l'auieur,  n'est  plus  fu- 
neste qiie  l'indifférence,  parce  qu'elif  conduit  direo- 
lenitni  à'toiTtes  le»  calamités  comme  à. tous  les  crimes, 
parce  qu'elle  n'est  qti'uo  manteau  dont  le  vice  s'enve- 
loppe pour  se  saiisfaire  avec  plus  de  facilité  i*l  moins 
de  remords,  parce  nu*clle  énerve  et  détruit  insensi- 
blement toutes  les  facultés  morales,  parce  qu'enfin 
elle  est  incompatible  avec  l'ordre  et  reiisteuceméme 
de  la  société,       . 

Nous  rattachons  à  celte  Introduction  le  premier  clia* 
pitre  de  Y  Essai,  ou  l'auteur  se  livre  à  des  réflexions 
générales  sur  l'indifïéreûCé  i-eligicuse ,  cl  en  expose 
\es  divers  degrés.  Tout,  dit-il  en  commençant,  sort 
des  doctrines,  et  après  avoir  cohsfàté  leur  puissante 
influence,  il  en  déduit  qu'il  n'y  a  point  de  doctrine 
îudifTéreîUe  en  religion,  en  morale  et  en  politique;  et 
Secondement,  que  l'indifférence  considérée  comme 
un  état  permanent  de  Fauie,  est  opposée  à  la  nature 
de  riiomme,  et  des(nicti\o  de  son  ^tre.  Apres  avoir 
prouvé  lai-gement  ces  deux  conséquences,  l'auteur 
distingue  les  diverses  classes  d'indiffcrens.  Il  ne  compte 
même  point  dans  ce  nombre  tous  ceux  qui  en  |)ren- 
nent  le  nom.  Ainsi,  dit-il,  la  religion  n'est  point  in- 
différente aux  écrivains  qui  Tattaqueut,  à  ces  ardens 
zélateurs    des  doctrines   désolantes,    toujours   em- 

{tressés  de  saisir  l'occasion  de  la  calomnier,  et  de 
a  rendre  odieuse  et  méprisitble.  Elle  n'est  point  in- 
diflérente  non  plus  à  ces  philosophes  qui,  s'efToiçant 
n'aguère  d'en  abolir  jusqu'au  nom,  démolirent  ses 
temples,  pensécuièrent  ses  disciples,  égorgèrent  ses 
ministres,  et  dressèrent  des  autels  à  la  mort  sur  las 
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ruines  des  autels  du  Dieu  vÎTânt.  Ce  n*èM  point  k  œs 
hommes  emportes  que  Fautçar  s'adresse.  |1  p  a  Doiiit 
en  vue  non  plus  ces  foiUes  chrétiens  qoi^  aeaoiti 
par  les  plaisirs  ,  ou  distraits  par  les  affaires  ^  ou  sobr 
jugués  par  le  respect  humain  ^  éloignent  de  leur  pen- 
sée des  vérités  importunes  sans  les  révoquer  en  dftnte^ 
et  tiennent  encore  à  la  religion  par  une  foi  stérile. 
Ceux  qu'il  combat  sont  les  indifferens  sysiématiquet| 
et  il  les  divise  en  trois  classes^  i^.  ceux  qui,  ne  vojranl 
dans  la  religion  qu'une  institution  politique  ^  ne  la 
croient  nécessaire  que  pour  le  peuple;  a*,  ceux  qi4 
admettent  la  nécessité  d  une  religion  daHs  tous  les 
hommes ,  mais  qui  rejettent  la  révélation  ;  5^*  œn^ 
qui  reconnoissent  la  nécessité  d*une  religion  révéléej 
mais  qui  permettent  de  nier  les  vérités  qu*elle  en* 
seigne,  à  lexception  dé  certains  points  fondamen- 
taux. 

L'importance  du  sujet  et  le  mérite  de  r^zécntion 
nous  fonjL  également  un  devoir  de  revenir  sur  cet  on* 
vrage,  qui  ne  pou  voit  paroitre  à  une  époque  où  il 
fut  nécessaire  et  plus  opportun  de  traiter  ces  matières. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  a?ons  parle,  pltuienrsfoisy  des  ouvrages 
de  M.  Dubois-Bergeron,  sur  Téducation  et  en  faveur  dn 
mode  d'enseignement  des  Frères  de:$  Ecoles  chrétiennes. 
Cet  estimable  auteur  pense,  sur  ces  bons  Frères ,  poiliras 
fous  ceux  qui  ont  été  à  portée  d*appi*écier  leur  sète  et 
leurs  services,  et  il  met  leur  enseignement  bieu  au-desERii 
de  tout  autre.  Beaucoup  de  gens  seront  ici  de  son  avis, 
et  tous  les  amis  de  la  religion  et  de  la  morale  souhaitent 
do  voir  se  multiplier  et  s'étendre  ces  utiias  instituteui's. 
Quant  aux  objections  que  M.  Dubois^-Bergeroo  fait  contu 
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Hll  antre  mode  d'enfteigaemcnty  ce  sftroil  bien  i  tort  qu*on 
lui  çb  feroit  un  sujet  de  repi*oche;  comme  s'il  nVtoit  pas 
permis  d'attaquer  ce  mode,  el  qu'on  dût  le  regarder  comme 
ajraot  déjà  acquis  Fautorité  de  chose  jugée.  L'opinion,  & 
cet  ëgard,  ne  seroit-elle  don«  plus  libre»  ei  ceux  qui  atta- 
quent on  contestent  deé  choses  bien  autrement  important 
tes,  ne  doivent-ils  pas,  plus  que  les  autres,  souffrir  qu'on 
les  contredise  sur  ce  point*  Si  M .  Dubois-Bergei*on  se  trorn* 
pe,  s'il  raisonne  mal ,  répondez-lui  ;  Faites  sentir,  si  tous  le 
pouvez ,  le  peu  de  fondiement  de  ses  reproches  contre  les 
maîtres  que  vous  protégez.  Discutez^  comme  lui;  com- 
parez les.  deux  méthodes  ;  mettez  surtout  dans  les  répon- 
ses que  vous  lui  adresserez  un  peu  de  cette  tolérance  que 
vous  prêchez  aux  autres.  Cest  un  S  vis  qu'on  est  en  droit 
de  donner  i  fauteur  d\me  Dénonciation  des  ouvrages 
dé  M.  Duboia-Bergeron,  par  un  grand^»icaire  de  pro^ 
vînce.  II  ne  faut  pas  que  ce  titrede  grand-vicaire  en  im- 
pose. C'est  une  petite  ruse  de  guerre  assez  semblable  à 
celle  de  Voltaire,  loi*squ*il  publioit  la  Philosophie  de 
F  Histoire  f  sous  le  nom  de  Tabbé  Bazin.  Le  grand-vicaire 
pi'ëtendu  n'a  probablement  pris  ses  pouvoirs  que  de  la 
philosophie  moderne.  Cest  quelque  libéral  qui  se  sera 
caché  sous  ce  masque  aux  approches  du  carnaval.  Quaiit 
i  tt.-  Dubois- Bergeron ,  qui  ne  se  <^che  pa!«,  il  a  fait 
hommage  de  ses  deux  écrits  à  la  chambre  ties  députés, 
qui  en  a  ordonné  la  mention  dans  son  procès- verbal 
et  1^  dépôt  en  sa  bibliolliéque.  L'auteur  vient  encore 
de  donner  une  troisième  édition  de  ses  Opuscules.  Il  met 
t  les  r(^^;iandre  une  ardeur  qui  prend  sa  source  dans  la 
conviction  des  abus  contre  lesquels  il  réclame,  et  cette 
ardeur  lui  semble  d'autant  plus  légitime,  que  ceux  qu'il 
combat  en  mettent  bien  plus  encore  pour  propager  leur 
théorie.  Il  doit  être  permis  de  redoubler  de  zèle,  quand 
on  peut  se  rendre  ce  témoignage  que  Ton  travaille  pour 
la  bien  de  la  religion ,  de  la  morale  et  de  la  société. 

—  Parmi  les  érdinands  auxquels  M.  l'évêquede  Metz 
m  imposé  les  mains  aux  derniers  Quatre-Tcmps,  on  a 


remarque  un  ancien  chef  de  bataillon,  M.  P ,  ^i 

a  long-temps  servi  avec  honneur ,  el  qui  porte  encore 
des  marques  apparentes  d\me  blessure  qu*il  a  reçue  au 
genou.  Ce  malheur  Ta  rappelé,  comme  autrefois  saint 
Ignace  de  Loyohi,  à  bieu*qu*il  avoit  oublié  au  milieu 
idu  tumulte  des  camp».  Il  a  mieux  étudié  cette  religicli 
qu'une  vaine  jactance  insnlle  trop  m>u vent  dans  un  Agi 
et  ditns  un  métier  f:«vorahIes  à  la  licence,  et  il  a  c^ 
au  pouvoir  de  la  raison  et  à  Tatliait  de  la  grâce.  Obligé 
dtf  quitter  le  service  à  cause  de  sa  blessure,  il  /ebt  livré 
à  des  occupations  séi*ieutie.s,  et  a  pris  goAt  aux  bonuei 
lectures  et  aux  sujets  de  religion.  Celte  étude  a  déve- 
loppé on  lui  une  nouvelle  vocation ,  et  de  la  milice  da 
siècle  il  a  passé  h  celle  de  Jésus-Christ.  11  vient  de  rece- 
voir le  sous-dIaconat ,  et  marche  avec  ardeur  dans  la 
nouvelle  carrière  où  il  est  entré. 

—  M.  Dtmonville  a  annoncé  une  nouvelle  édition  de 
la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Collet.  Nous  avons 
applaudi  à  la  réi  m  pression  d'un  ouvrage  utile,  et  qui 
ne  ftc  tiouvoii  plus  djus  le  commerce.  Mais  cette  en- 

trepiiit;  a  fait  songer   à  une  autre.  Une  M"«.  G , 

connue  par  des  ouvrages  d'un  autre  genre,  a  imaginé 
de  taire  aus^i  de  saint  Vincent  'Je  Paul  le  sujet  d*une 
nouvelle  production  dont  elle  u  répandu  \q  Prospectus. 
Le  ton  seul  de  ce  Prospectus  ne  nous  a  pas  prévenu  en 
sa  faveur.  Nous  craignons  que  Tauleur  n'y  mette  oo 
on  peu  de  cette  teinte  romanesque,  vers  laquelle  son 
goût  ne  la  porte  que  trop,  ou  un  peu  de  cette  sensi- 
blerie philosophique  y  qui  se  glisse  aujourd'luii  dans  tant 
de  livres,  et  qui  seroit  doublement  déplacée  dans  ce- 
lui-ci. Une  piété  vraie,  du  naturel,  de  Texactitude, 
voilà  ce  qu'il  faut  pour  raconter  dignement  la  vie  de 
saint  Vincent  de  Paul;  les  Faiseurs  de  romans  ne  pour- 
ront que  la  gâter,  en  y  mêlant  ou  des  faits  apocry- 
phe», ou  des  réilexions  fausses,  et  en  sVcartant  de  cette 
simplicité  précieuse  dans  l'histoire  pour  tomber  dans  le 
charlatanidUiu  el  la  nngnardibe  du  bel  esprit.  Les  grands 


I 
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hommes,  et  surtout  les  saints,  devroîent  être  à  Tabrî 
de  -cette  espèce  de  ttaTestissemeut.  Auâsi  je  ne  pense  pas 

que  lu  souscription  proposée  par  M™^  6 ail  trouvé 

beaucoup  d*amateui^. 

—  Nous  ne  pouvions  choisir  un  jour  où  il  Tut  plus 
convenable  d*annoticer  le  Diacoura  de  Pie  VI  sur  Ici 
mort  de  Louia  XVI,  traduit  du  latin,  et  accompagne 
de  notes;  Paris,  chez  Méquignon,  fils  aîné;  prix,  i  tr. 

f'5  c.  et  2  fr.  fra'nc  de  port.  Ce  morceau  (i)  n'est  passeu- 
ement  plein  dVIoquence  et  de  sensibilité ,  il  est  précieux 
a  bien  des  égards ,  pour  les  amjs  de  la  religion  et  au  trône. 
Cet  hommage  rendu  &  la  mémoire  d'uu  Boi  victime  de  la 
tyrannie  et  de  Timpiélé,  a  quelque  chose  de  plus  auguste 
et  de  plus  touchant  dans  la  bouche  d'un  pontife  illustre, 
qui  devoit  être  aussi  lui-même  victime  des  mêmes  Fureurs. 
Ôo  ne  lit  point  le  portrait  que  Pie  VI  trace  des  effets  désas- 
treuxde  la  révolution ,  sans  se  rappeler  qu'il  les  a  aussi 
ressentis  lui-même.  Il  semble  que  le  Pontife,  en  déplorant 
tant  de  crimes,  en  prévit  plus  encore,  et  l'irréligion 
n'eât  triomphé  qu'à  demi  si  elle  n'eût  pas  enveloppé 
dans  lu  même  proscription,  et  le  successeur  de  saint 
Pierre,  et  l'héritier  de  saint  Louis. 

—  Aujourd'hui  si  janvier,  il  est  célébré  dans  l'église 
des  Quinze- Vingts  une  grand'messe  de  JReqaitm^  en 
musique,  de  la  composiliou  de  M.  Tabbé  Roze,  et  qui 
fâi  f xécutée  par  les  aveugles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  dimanche,  k  une  heure,  S.  A.  R.  Monsieur  ,  ac*> 
eompagné  d'an  brillant  état-major,  s'est  rendu,  à  cheval,  sur  le 
qnai  de  la  Cité ,  oii  la  9*.  légion  étoit  en  ligne.  Arrivé  à  la  tête 
de  la  légion  ,  le  prince  est  aescendu  de  cheval ,  et  a  parcouru, 


(i)  Se  tfoiiTC  aussi  dans  la  Collection  des  Brefs  de  N.  S.  P.  le  P^tpé 
Pie  VI,  relatifs  à  la  rëroluiion;  3  gros  toI.  in-8<'.;  prix,  la  fr. ,  et  franc 
de  port,  i5  fr.  A  Paris,  chez  Adnen  Le  Ciere,  au  Bureau  du  JouroaL 
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à  pMI ,  le  front  de  chaque  ligne.  La  I9*.  légion  êtoilnr  k 
quai  des  Âugustins;  la  1 1*.  sur  le  quai  Malaauai,  et  la  lo'. 
sur  le  quai  drOrsai.  Elles  ont  ëté  également  inapectées  par  k 
Prince ,  qui  a  passé  entre  les  rangs,  et  qui  a  adressé  k  phuieiin 
soldats  et  k  des  pelotons ,  des  paroles  oe  bienveillance. 

—  D'après  une  ordonnance  du  Roi,  da  9  de  ce  moii, 
les  procurations  données  à  VetËet  de  recevoir  les  arréragei 
de  rentes  perpétuelles  et  viagères  sur  l'Etat ,  poorront 
valoir,  sans  désignation  spéciale  de  numéros  et  de  sonunes, 
pour  toutes  les  mscriptions  possédées  par  les  propriélaim 
au  moment  du  mandat,  et  même  pour  celles  qu'ils  ponrroieDt 
acquérir  par  la  suite,  lorsque  toutefois  ces  procurations  m 
contiendront  la  clause  expresse.  Les  procurations  passées  à 
l'étranger  ou  dans  les  départemens ,  seront  déposées  ches  on 
notaire  de  Paris;  il  en  sera  produit  un  seul  extrait  ou  expé- 
dition au  directeur  du  grand-livre ,  qui  en  délivrera  autant 
d'extrait  qu'il  y  aura  de  parties  de  rentes  au  nom  du  mémt 
propriétaire  ;  la  forme  de  ces  extraits  sera  réglée  par  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  des  finances. 

-*  Une  autre  ordonnance  du  même  jour  règle  et  fiis 
à  la  somme  totale  de  3  millions  19G  mille  francs  en  na- 
mcraire  les  cautionnemens  à  fournir  par  le  payeur  du  trésor 
rojal  dans  les  départemens  et  dans  les  ports.  Le  caution- 
nement de  chacun  d'eux  est  fixé  d'après  uu  état  annexée 
la  présente  ordonnance. 

—  Une  ordonnance  du  3i  décembre  porte  que  les  préposés 
ou  tous  autres  individus  qui  arrêteront  ou  concourront  à 
arrêter  deâ  colporteurs  ou  vendeurs  de  tabacs  de  fraude, 
recevront  une  prime  de  i5  francs  par  chaque  personne 
arrêtée,  quelque   soit   le  nombre  des   saisissans. 

—  D'après  un  rapport  de  M.  le  directeur-général  des  coo« 
tribulions  indirectes,  joint  au  budget,  le  produit  net  de  U 
vente  du  tabac  est  estimé  devoir  monter ,  pour  l'année  der- 
nière ,  à  environ  38  millions.  11  n'avoit  été  que  de  3o  en  i8i5, 
et  de  3?.  en  1816. 

---  M.  Dupatv,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris ,  vient 
d'être  nommé  1  un  des  prcsidens  de  celte  cour  en  remplace- 
ment de  M.  Fagct  de  Baure.  M.  Dclaunay ,  juge  du  tribunal 
civil ,  devient  couseiller  de  la  cour  à  la  place  de  M.  Dupatj. 
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«i-  La  cour  prevôtale  de  Paris  a  condamna,  le  i6  janvier y^ 
•  cinq  ans  de  prison,  etSoofr.  d'amende,  le  i^ommë  Jac*-^^ 
quemard  ,•  convaincu  d'avoir  tenu  des  propos  séditieux. 

—  La  fl&te  du  Roi  /a  Normande ,  commandée  par  le  capi- 
taine de  frégate  Dacrest  de  Villeneuve,  a  ramené  à  Vile  d'Aix, 
le  aa  décembre,  M.  Bouvet  de  Lozier,qui  commandoit  k  Tile 
Boorbon  dépuis  trois  ans.  M.  Lafitte,  nouveau  gouverneur, 
ëtoît  arrivé  dans  Tlle  le  27  )nin. 

»-  Nous  avions  annonce  que  le  colonel  Moncej  étoit  mort 
(iir-]e*champ  du  coup  de  nisil  qu'il  reçut  à  la  chasse.  Noos 
iioos  trouvons  heureux  de  pouvoir  rectifier  cette  erreur.  Ce 
jenfte  officier  a  survécu  plusieurs  jours  à  cet  accident,  s'est 
confessé  ,  et  a  reçu  tous  les  sacremens  de  l'Eglise. 

-^  M.  le  comte  de  la  Ferronnais,  noovel  ambassadeur  de 
France  en  Danemarck,  est  arrivé  à  Copenhague ,  et  a  eu  une 
iMidience  du  Roi. 

•?—  Le  vice-roi  du  Mexique  a  reçu  une  dépêche  du  colonel 
de  Orrantia,  qui  Tinforme  qu'il  vient  de  se  rendre  maître  du 
chef  insurgé  Mina,  et  de  vingl-cinq  de  ses  partisans,  dans 
la  passe  de  Venadito.  Mina  y  étoit  embusqué  avec  environ 
deux  cents  hommes,  dont  près  de  la  moitié  ont  été  tués.  Dahs 
ce 'nombre  s'est  trouvé  le  rebelle  Pedro  Moreno.  Parmi  lespri- 
jRinniers  sont  les  deux  Herreras  et  un  François.  Cette  nouvelle 
doit  déconcerter  ceux  qui  avoicnt  fondé  de  grandes  espérances 
anr  les  talens  de  Mina,  et  qui  déjà  les  voyoient  formant  des 
républiques  du  Nouveau-Monde. 


CUAMBRE    DES    PAIRS. 

M.  If  nirqiiiii  de  Pastorci,  dans  le  rapport  mi'il  a  fait,  le  i5  janvier, 
an  nom  de  la  commiMion,  sur  la  loi  de  la  linert^  de  la  presse,  a  fait 
rdo^e  des  sept  premiers  articles  delà  loi.  Arri«-ë  à  Fariicle 8,  qui  as.«îi-. 
aailou  le  dépôt  à  la  poblicalioQ  d^un  écrit,  il  a  dit  que  la  commission 
partagroit  I  opinion  de  la  chambre  des  députés,  qui  n'aroit  pas  cm 
qoa  cette  disposition  pût  éire  admise.  On  ne  pent  pas  appeler  publicti- 
tion  le  dépdl  lait  en  Terta  d^nne  loi ,  et  fait  au  magistrat  qui  doit  rro- 
pécber  la  publication.  La  commission  est  bien  éloignée  de  vouloir  âier 
aa  aonTemement  les  moyens  de  réprimer  ou  de  prévenir  le  mal.  La 
loi  donne  le  droit  et  le  mojen  de  déférer  aui  tribunaux  un  onvrage  dan- 
gereux avant  sa  publication ,  et  on  pourra  empêcher  le  mal  avant  qn^it 
ne  soit  cons'»mmé.  C*est  nn  devoir  que  les  macistrats  sauront  remplir. 
Le  rapporteur  n'a  point  fait  mention  de  la  qn^tion  élevée  dans  la  cham« 
kca  des  députés  sur  la  juri ,  tl  il  a  proposé  d'tidopter  U  projet  de  loi 
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l'tmcnJi 

bHiil.  l>ii  a  rcmRTitiiÉ  le  piMSnBe  (uivsnl  tcrt 
i<  vouj  nippeln,  Mcwicurt,  Irs  ilivimioiis  auviorllrii  f.rt.  if  t 
I-  lien  dtnsla  rhainbrt  d»  chipâtes  Oo  a  dcm.iHIr  ijiif  Im  (K<p«^- 
.  Hu  Cniir  riJnil,  conccrTi^ni  les  intijlicï  Tailn  uii  bnnact  nusn, 
nt  «ppli(|Diim  »ai  iniuh»  lail»  à  la  n'figion.  L^  iuriji|traJmcl 
ribanam  a  iliiji  AaMÎ  tctkr  pÎPiHr  loiniililiiHi.  [>f  pardU  lUbU 
rdprim^i  dan»  tout  ht  Coilcs  des  pcuplct  eliilùét.  Partnot  «• 
que  Pamnar  ri  t«  rrsfu'ci  [iniir  lu  Divinîlr  fi.  U  Irj^lalinii  (iriaù- 
ars  bnmmoj  (ju'on  ne  pi'iii  vnTnîr  ta  jii'tiO'  Ft1>Fiii>  I'  bonUiMi 
■nl^r  par  d»»  bomniBgra  rm  la  tonrcr  ^ifrerll''  m  infini'  ih  (4«i 
oui  CI  i|iiï  »t  inti*.  Il  n'est  xoeuti  t)v  tOuiL.  Mnùmn, 
il  M  mrtnnire  ev>  brllvi  p*ml«  du  plxi.  ^noil  de* 
'I  du  plu»  wgr  de  «■  pbilDiUlpIiri  :  Uatid  ui^ait 
I'  n'urmisiii  iitot  iubtatA ,  Jidtf  eli^ni  *l  tntielai  kwiaui  fCW-' 
ilijiie  unir  erceUentittima  vittm  ,  iiimilui  tollafur  ., 
ig  )[iiiv<rr,  nu  a  lir^  un  «nt  In  mmbrr*  dr  ta  dvptiulion  mi 
:ill*r  à  S.'îM-Di^nH  ppnr  le  weniet  é«  Looii  XVI  j  pn»  «a  •  iH^  ' 
1'  proj'  I  ^iir  In  lihrrlc  de  la  pretiie.  Quatre  orkleurt  ma  M  «tiM-  J 
M.  le  uimi.''tie  dt  la  polïiw  gasérale  ■  rtipoDiia  au  «ccomiI  ifto>   | 
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r  dttcnnïnie  par  In  loi ,  on  a  rrpn*  la  dii-ra^' 
ornl.  M.  noyci^Collard  rappelle  d^abnid  \n  d»|io>i' 
dp  la  l.h.irip-,  qui  pruïrnl  ^c  rfliitivn  à  cet  objpt.  Il  ritiDr» 
vniv  d^simpai-;  m  tiamnirt  dnk^lri- annuel,  Pt  St  prononce pn"f 
mrciite.  Un  ne  pi'tiL ,  ilil  il ,  Tnter  toiiiouri  une  char|!e  qnHcMi' 
ri  ia  <  liiimhn-  ne  doit  pas  antieipir  *ur  le*  droita  dr  ï«II»  ijuj 
irr('''Tnn(    L'orgiPxir  cnlre  <lnn«  dp  Inrei  di^veloniwmpn»  à  o-  •»- 
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vote  annuel.  Il  lonticnt  que  toni  ce  nii^  le  Roi  ii*a  pas  rr'Jr  par  la 
coDitiUition ,  il  1^  cun^rve  et  ne  peut  vrn  drft«»iMr  :  ijiie  voUr  r<irni(v, 
e^rst'aroir  le  droit  de  l'anémiir,  et  ûlcr  au  Hoi  vm  plii«  bi>l  AiiriUiii. 
J/oratvur  oe  voudroil  na»  «iti^on  inRërât  danft  la  loi  les  prinnivi  de 
ravancement,  r|iil  doit  cire  abaudonnë  nu  jioiiT<  rain.  Il  fir.!  cono«)Urp, 
lors  de  la  discuMibn  des  artirlex,  IfS  amendfinens  quM  propos.'  M.  de 
Ja  Boardonnavc  prétend,  nomme  M.  de  Vtifsue,  que  la  loi  prof>o*ire 
nVst  autre  chose  que  la  conscription,  et  étMldii  «ïiiire  Pun  et  Tautre 
plusieurs  points  de  comparMiKon.  il  attaque  la  formation  des  légion-. 
naircs  vétérans,  comme  tiès-dangi-reusc,  t*i  créant  un  corps  qui  n^cst 
pMS  ■  la  dispn»iiion  du  monarque.  Il  repousse  le  titre  IV  comme  m- 
«constitutionnel ,  et  dépouillant  le  Roi  de  sa  prérogative.  Le  tlijiconrs  de 
mfi  orateur  a  éié  long ,  et  remarquable  par  une  censure  fort  viire  du 
projeta 

Le  1^  janvier,  on  renroie  au  ministère  de  Fintërieur  une  pe'lition  de 
rrli{«ieux  et  religieuses  de  la  Losère,  qui  expni*i*nt  qu'ils  ne.|HMi\eiit 
TÎvre  avec  leur  pension ^  M.  Brnn  de  Villeret  apfiuie  leur  demande. 
M.  Rignon  prend  Im  parole  sur  la  loi  de  recrutement.  Le  projet  ne  lui 

Sarolt  pas  etempt  de  reproches,  mais  du  moins  il  le  trouve  appnye  sur 
es  bases  cnoMcrces  par  la  Charte.  Il  ne  veut  point  dVtrao^cis  dans. 
l^arniëe.  ÎVoraii-ur  justifie  le  projet  contre  re^\  qui  ont.  allègue  rnrti— 
cîe  13  de  la  Charte  pour  Taboliiion  de  la  conscription.  Il  ne  voit  point 
dans  le  titre  VI,  comm<  la  commission,  nne  atleinlc  à  la  pre'ro{;4iive 
royale,  et  cherche  à  concilier  ce  titre  avec  la  (Charte.  Il  se  plaint  de 
qfueîques  chbix  et  promotions,  de  militaires  depuis  quatre  ans,  et  C'>n- 
clul  a  Padoplion  du  projet,  pourvu  que  ri«rmfle  soil  votée  annuelle- 
ment comme  rim|K)L.  Selon  M.  de  Caraoonrl ,  le  mode  pioipusé  pour  U. 
recrutement  ressemble  trop  à  la  conscription,  et  le  titre  de  légionnaire.^ 
▼étërans^  ainsi  que  celui  sur  Pavancement,  seroientirop  funestes  a  l'au*- 
toritff  rojnle^ Kn  donnant  des  entraves  au  Roi  sur  les  nominations  aux 
emplois  militaires,  on  Toudra  bientôt  en  donner  sur  les  choix  dans  leg 
administrations.  M*.  Cardonnel  finit  son  discours  par /lire  que  les  dé- 
bats m^'me  de  la  chambre  f<iurnissent  le  moyen  de  p^ép^rer  un  meil- 
iMir  projet  de  loi,  et  se  rési-rve  de  faire  d'autres  observations  dans  la 
discussion  des  articles.  M.  Camille-Jordnn  nVnvisiiïse  point  *f  projet 
40US  des  rapports  militaii^eSy  mais  sous  les  points  d«r  vues  législatifs. 
Il  recherche  quelles  doiyent  étn  les  hases  d'une  bonne  loi  de  recru- 
leroent,  et  les  trouve  dans  le  projet.  Seulement  Poraimir  csi  d'avis  du 
TOte  annuel.  11  s'en  tient  au  projet  pour  l'avancement.' et  combat  à. 
cet  égaM  les  amendemens  de  la  commiss^ion.  La  fin  de  ee  discours 
a  éié  marquée  par  quelques  réflexions  sur  le  discours  de  M.  d  -  Sala- 
berrj  dans  la  séance  de  la  surveille.  M.  Camille-Jordan  lui  reproche 
j^aToir  .passé  toutes  les  limites,  et  d*avoir  supposé  que  le  gouverne- 
meut,  le  Roi  à  la  tcie»ctoit  en  conspiration  contre  la  légitimité.  M.  de 
SalabfiTjr,  de  sa  place ^  répqnd  qu'il  n'a  pas  dit  cela.  La  séance  est  le- 
▼ée  k  cinq  heures. 

r>e  t^  janvier,  on  a  iiré  au  sorties  membres  de  .la  dépv^^'^tion  qui 
doit  assister  aa  service  du  ai,  à  Saint-Dmis,  puis  <¥!  a  rrpris  la  Cii/^ 
cuséion  sur  la  reirutemaot.  M.  de  BuaaIJ  mit  dans  la  loi  actuelle  le 
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FMrni  Ifitet ,  ti'tft-i'^iie ,  la  coiiseiifitnin  ijuc  la  C(un(  a  ihrifc,'  j 
r,  jilainl  qu'on  prrnne  nette  Cbarte  unl6[  duui  un  mu*,  mmIi 
in  aulrr,  Kiiiiant  TinlMi  du  momeol.  11  montre  cotnbMn  on  ic- 
dent  larcé  te  cuDoilie  drllicilcioent  hvi-r  Wt  ditklck  il*  nlia  U 
■arnulc.  C'tsl  |>Ar  det  leyves  volantuirra ,  [-lindt  i|iiii  par  >hs  Ira» 
gle«,  ion  la  hiiiii>r,  la  ^cndcc,  l'Etpagn*  ont  n*(iuut<>e  l'ima* 
trangrrr-,  tanilit  qnec'ut  par  iiio  it^ci  iititarnt  fntr^  ipic  U  Fn 
uauriilnirc  envahi.  L^Europe  entier c  <'i»IinuI«ioc  contrtl'  U 
ïi»,  et  nout  rAabliuan*,  ao  win  do  cfiriul*ni<mr  et  rnirr  Ur  \ 
t,  un  vatle  maicb^  oft  In  p'fe,  i|iii  *eiit  uuter  la  vie  de  latt  £tt, 
murcfaaDdrr  la  vie  d'un  autre  aterle  pfre  qoi  cûowlit  1  U  nfe    ! 
trafic  eueniiplletnrni  immonl,  où  la  vii;  Jr  riintnmr  rai  av  pli 
rii,  ipiand  l'irgrol  est  au  pliu  haut.  T.e>  artnw^  d«   Bii-»U(iH 
<l  c>in|>m^«  dt'  ï'rancaia,  eteependanl  cl  ■  opprirn^  notrr  fMMt.'] 
leur,  parcaurant  Ira  iljvera  aitldca  du  pmjirt,  a  c<«n>)Mllii  tri  Ait- 
onaifui  lui  scmbleni  i{rr  su  Rni  une  partie  rnentielle  de  >on  pa 
Son  diacours,  (jaoiqug   long,  ■   ^t^  enirndu  avtc    ane   all-nli- 
nup,  n  nous  rrgrrilo**  6r  ne  pouvofr  ri-pindutre  Ira  [lentRi  fa 
"  '-'  "■"'"  "1*.  le»  aperçus  ingëDieux  ijni  le  feirnuveat  taujau 


la  plune  de  l'orateur,  oiiclque  sujet  qnM  uailc.  M.  ih  Bonalil  a 
pour  le  Tqct  de  la  4di.  M.  Maiiitiel  vote  pour  le  arc^rl  anc  n 

-_  loi  DouTElIe  e 

mai  à  quelques  parties  t 
te  1.-  firo,et  Je  M  oit  il  v 


fila  uoiflueK)  il  a'tst  alUche  4  (DoDirer  Ja'  *! 
t  la  loi  DouTElIe  el  la  GOatcrtptÏDD.  M-l'oa-.'  I 
es  du   discnurs  de  M.    Camille-Jorilan,  ri     | 


le  leiopa  de  nfJiger  une  loi 
-r  te  projr'      —.'-■-:- 


pie,  l'iuslitnliàoaei'UgioD 
d'ancirnan^.  H  s'étonne  qu 
>Dnselfidéle>alhë>,quise4 
.  M  Duria  volt  pour  la  lai. 
>Ui]uc  h  oaiure. 


izreAerhie.M.ili  SolilliM   ^ 
nencleinens.  Il  bUmi',  pi^  1 

aires- V Aeran t .   tl   l'ivjn<-rn 

|>D  ait  parle  de  renvoyer  lu  : 

Di  f«ii  masiflcrer  pour  la  dêlfnsed»   < 

sauf  le  rempiaceDenl  coUrouT,  deU 


Soimtdi  ^janvier  iSfàê*)  (M^.   S6x  )-  ' 


i>r.    .1  "  ■  ,5=za 


Ess€U  historique  sur  les  libertés  de  F  Église  gaUiamù 
et  des  autres  Églises  de  la  catholicité,  pendoftt  îe$ 
deux  derniers  siècles;  par  M.  Grégoire  (i). 

Ce  seroit  oertalneineot  rendre  m  mmiTaîs  ftnrîot 
i  M.  Grégoire,  que  de  ne  pas  parler  di^  écrits  qta'îi 
»iiblie.  Il  De  &e  donne  pas  la  peine  de  faire  des  livres 
jour  qu'on  n'en  rende  pasconipie,^  il  ne  se  montm 
[MIS  »ttr  la  scène  pourti'éire  pas  aperça,  il  a  beaudtnr 
Bodeste,  il  a  acquis  une  rspèoe  de  célébrité  à  hàr 
imene  rien  ne  peut  le  dévoiler.  Ces  événemens  où  il 
lesit  trouvé  mi^lc^-ces  places  cpi'il  a  remplies,  ces  dîs^ 
tQurs  brùlans  de  patriotisme,  sa  conduite  révokilion«* 
oaire,  politique  et  constitirtionuolle,  ses  missions  et 
ses  conciles,  ses  rapports  et  m*s  mandeniens,  ses 
lettrés  à  la  Convention  el  à  son  diocèse,  tous  ces  râles 
éclatans  et  divers  ont  donné  à  M.  Grégoire  une  cer-* 
Laine iHiistration ,  à  laquelle,  bon  f;ré,  malgré,  il  ne 
tturoit  plus  se  soustraire.  Il  est  condamnée  une  ren(»m* 
mée  qni  le  poursuivra,  qmiiqu  il  en  ait,  et  toutes  les 
Riis  qu\)n  |>rciiionccra  son  nom ,  on  se  ra|>|)cllera  in* 
yolonlnirement  qinl  fut  répiblicain  dès  TAssembh^ 
Bonstîlnanle ,  qu'il  fnt  nue  d<>s  cohmnes  de  Téglise 
(!onstimtîonne)le,  qn'il  pnnroqua,  eu  j 792 ,  ranéan<^ 
tîss€*meiit  de  la  monarcliie,  qu*il  rut  Flionnciir  de 
préluder  la  Convention,  qu'il  écrivit  de  Savoie,  ù  uce 
oettaine  époque,  une  lettre  fameuse,  qu'il  iiTircnnemi 
dt^nré  des  rois,  et  qu'enfin  il  mit  le  zèle  le  plus 

'   (1)  Ib-6*.  de  4%P^^« 

.  r.   Tvnus  Xl^^'Ami  de  la  Religion  et  fin  Itcr.     Y  ^ 
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'iii  à  ressiisciier  l'c^lUt.'  coostiimiouncUc  ctou 
'  lp  poids  de  sf»  sciinijales-  On  no  sauniît  as» 
it  n<Hi:i  aniipœuiter  de  lUBUvaiac  iuU-iiùpa  eo  i 
nt  ccâ  dôtii^iirhcs;  c»i'  M.  Oréj;uîre  oe  so*^ 
■{u'oa  IttsmuLtlitr,  et  il  est  le  pifinim-  à  rap« 
|)ri>i)iis  les  ]iriti<:i|ii?»  qu'il  a  siù\is,  ei  h.  sej 
loup  vt  de  sito  I ûpiiblicîtmsiBfi  et  de  son  atM 
il  pour  J'^^'lisr-  cuDMilulionitellQ.  Vâ'Euai  nt 


',  nt>u4  avons  u 


,)«rler,  u  i 


paii 


d'uiili-c  L 


il  (]tie  l'auipur  n  a^pri»  Is  nloiut'  f|>ie  pour  aM 
'il*  do  aoii5  rt'périT  rjii'il.esr  iinvien  cvcoh 
ti,  qu'il  a  dncarBctèic,(]u'il  ilûtestc  icscnurîu 
lit  (K  retif^  de  ses  ennemi»  Cfiie  vi»v  den  bicd 
tBÏn.fftnuii  vnriûf  lûtuuîuslei^huit  uii<£]^»affl 
!ft'f»r£it*s,  eic.  3 

oilà  ct>  qu'il  y  a  de  plu:>  ul'iir  iliiit  cet  Ststifi,' 
teiira,  |t!  défierois  bien  le  pliii>  habile  laiseurd»! 
i  de  iwrvcmr  à  eu  iàîie  une  bonne  ck-  cetcuv^ 
lit'i'i'iit  ei  couru» ,  B»iembl«^e  iuritrn^  <riii)e<.'di 
•s  et  Thuusc»,  do  n'ûmious  dnioitsucs,  dceof 
iirc'c»,  de  diiiressîouN  nimivensfis.  On  ne  Mil 
iiii  esi  l'aiilrur  ni  on  il  va  :  il  confond  nel-oeU 


l 
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la  peine.  Nous  nous  bornerons  donc  à  des  remarques 
qui  feront  ju^er  des  |triDci]>es  et  du  ^oût  de  M.  Gré- 
goire^ ainsi  que  de  la  confiance  qu'il  mérite. 

M.  Grégoire  s  est  proposé  de  finrc  I  histoire  des 
libertés  de  TEglise  gallicane  ^  ainsi  que  crlle  des  au- 
tres églises.  Nous  nous  bornons  aujourd'Imi  aux 
l'emières,  qui  nous  intéressent  davant:ige;  et  d'à- 
ont  nous  aurions  voulu  que  Tauleur  eût  daigné 
nous  expii(|uer  ce  qu'il  entend  p:ir  ers  libertés;  car 
on  en  parle  si  diversement ,  et  tant  do  gens  ont  pris 
plaisir  à  embrouiller  ta  matière,  qu*ou  ne  sait  plus 
u'en  penser.  Sont-co  les  libertés  de  Pitliou  ou  celles 
eBossuet^de  Durand  de  Maillauneoude  Flcurj^des 
parlemens  ou  de  la  Sorbonnc?  Sout-ce  les  libertés,  011 
vertu  desquelles  on  forçoit ,.  par  arrêt ,  les.  .p^^ctres  à 
porter  les^sacremens  aui  malades  y  ou  bien  celles  qu'on 
déduit  des  quatre  articles,  et  qui  sont  enseignées  dans 
les  écoles?  Qui  sera  juge  en  celte  matière ,  des  ]uris- 
consultes  ou  des  théologiens?  car  les  premiers  difl'èrent 
beaucoup  des  seconds  diinslesplication  qu-ils  doimeût 
de  nos  libertés.  11  faudroit  donc,  ce  scsible,,  com^ 
meûcer'pjir  s'entendre;  mais  je  serois  tenté  de  croire 
que  c'est  ce  dont  se  soucient  peu  ceux  qui  ne  font' si 
sonner  si  haut  nos  libertés  que  pour  avoir  le  plaisir  d'y 
trouver  tout  ce  qu'ils  veulent^  et  de  faire  passer  sous 
ce  nom  des  systèmes  funestes  à  TEglise ,  et  subversifs 
de  sa  di^ipline.  Je  gagerois  luéuie  rpie  M.  Grégorre , 
tout  évêcjue  et  tout  gros  de  citations  qu'il  est,  âuroit 
de  la  peine  à  nous  spéciQ<'r  bien  nettement  en  ijuoi 
consistent  nos  libertés.  Il  a  l*air  do  regarder  ccmnie  des 
autorités  à  peu  près  égales,  les  quatre  articles  de  1682, 
ou  un  arrêt  dti  parlement  ;  ihmet  presque  sur  la  mêuie 
ligne  Bossuei  ïet  Duraud  de  Maillanue;  il  a  sous  la  main 

Y  2 


C5io) 
nn  tas  tlVmv..ins  ;a:iséinsfrs ,  floUl  îl  ^AaHo  rompLii' 
sarnmètu  d*^  |Ki>8:igi  s,  cl  qu'il  noiift  dottiie  lioirai.iiieiil 
coiiiTiif' des  espèces  d\»raH«^.  Ainsi,  vuns  te  tn?ci 
s'appuyer  lour  7i  tour  sur  (..ay  las ,  rf\-é€{fied*AQinTe| 
sur  Colberl ,  révêcpie  Je  Moni|K»Hi<T,  et  siir  îles  hom* 
Tui^stout  à  fait  ohsc^ii-s  ou  décriés,  TicGro»,  Gamliin\ 
Mînard ,  Vyivocat  du  Diable,  eic.  Ce  dcruier  recuetii 
aussi  insipide  qu'impertinent ,  est  un  tnsrte  iéiuoignz^;e 
à  inTO(ji)èr ,  et  j'ai  bien  mnnvaibe  opinion  de  la  sagacité 
et  du  disoememebt  de  cciui  qui  écrit  rbiâtoire  sur  et 
lellrs  ^Ariintres, 

M.  Grëgr>ire  a  la  firéteniion  de  savoir  beaucoup  Aè 
choses,  et  daVôî'r  fait  des  ducoii vertes  qm  avoîent 
échappe  aux  recherches  fiiites  avant  lui.  Ainsi  il  fiel 
grand  hruit  dos  jiiêce^  curieuses  qu'il  a  rroci v^  daM 
les  arthives  ipootificales  aniTUiëos  a  Paris, et  il  estlool 
fier  dV  avoir  déteiYé  de$  protestations  occu/ie.%  ;  fnf^ 
exemple,  l'acte  par  lëquri  dénient  XiU  cassa,  le  3 
j^cptembrc  1764?  'es  arrêts  du  parlement  contre  te* 
JôsuîTes.  11  a  fait  là  véritabienienl  im^  trouvaille  bi*'n 
précieuse;  îl  auroit  pu  s'apercevoir  que  le  mrme  fait 
est  rapporté  dans  lés  Méhtotres  pour  servir  ù  i'Misêai^ 
ecttésîasfi(fue  du  t8*.  siècle j  tome  H,  page '4^5,^1 
que  ](*  Pape,  dans  un  brefaiil  car^iinaut  françf»isy 
anndncoil  Cet  actb  si  mTStl^rfeut  et  si  occulte, 

^L*auteur,  après  aVoir  tracé  à  sa  manière  ThisUiii-r 
des  l^rétedûoris  uitrnmontaincs,  et  é\to.  re«lesceiidn 
de  tSrëgoîre  VII  à  Pie  VI ,  puis  rensoiitc  de  ce  der- 
*fciér  a  Bohifacc  Vllï  et  même  phw  haut ,  rac*»"lp 
avec  le  ni^mp  ordrfe  Ce  qui  est  relatif  aux  quair^ 
afficics.  Il  blâme  avec  sa  verdeur  ordinaire  la  fi>î- 
^lesse  qu'eut  Louis  XIV  de  négocier  avec  le  Pn|H». 
Il  /y  seroît  pris^  luri^d-un^ïiiauiére  plus  cxpédtti\e. 
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Ilj'lalt  plus  simple  ci  plus  sage,  dit-il ,  </V/i  re^cFiirsuf' 
h^champ  à  t usage  de  la  priiuitiife  Kglise.  AilItMir.s^  il 
ti'âiiciie  la  c|uesiioii  avec  la  luéme  f.icilité.  II  Ciiloit, 
srion  ]ui|  faire  donncT  rinstilutînii  par  le  iiirtropolii 
{aiii.  Cela  e^l  plutôt  fait  dans  le  foud.  A  la  vérité,  il 
eu  seroit  résulté  un  schisme,  niuiâ  ce  nVdl  |)as  ce  i\^*\ 
|u*iit  t'flVayer  M.  Gré;;c»ire.  Il  est  ajjuerri  à  cet  égard. 
11  a  vu  un  schisme,  il  y  a^ coopéré;  il  se  consoleroit 
d^eu  voir  ud  second,  conuiie  Buonaparte  lui  en  avoit 
dnnné  quelque  temps  lespérauce.  Loui^  XIV,  qui 
n'éloit  pas  si  épris  de  ce  ^^a^%  moyen  que  révêqne 
CDDSlituliuiuielf  fil  donc  la  fiiuic  d'écrire  itnPn;'e,  le  lA 
&ep(emhre  i6g3,  une  h^tli^  oii  il  lui  annonçoit  qu*i| 
avoit  donné  des  ordres  pimr  <pie  les  choses  contenue; 
*  daos'sou  é^lii,  du  '^  mars  i68a,  qe  fu!is<*u(  pas  oly- 
^rvérs.  Plusieurs  évequrs  nommée  écrivirent  au$s^ 
cL'uis  le  uiéuie  iemp.i,  et  chacun  en  leur  nom,  uni) 
lettre, oii  le^  mis  ont  cru  voir  une  réiractation ^  tan* 
dis  que  Içs  atrttes  n-y  ont  trouvé  qu\iDe  excuse  gér 
nérnie.  Ce  tpril  y  a  de  certain,  c*e>t  .qu^  les  sîgoar 
laires  y  assurcut  que  leur  iniention  y  non  plus  que  cellm 
ilu  clergé  tfe  France ,  n'a  pas  été  deriqn  dçtermi^er  si^r 
la  foi ,  et  de  proposer  aucun  dognie  comme  appartenant 
à  Iti  foi.  fouissons  M*  Gi'égoire  ise  réciîer  sur  la  pu- 
^llaniniito  des  évoques;  ce  qui  est  plus  curi^nx,  cm 
du  tuai n^  plus  nouveau,  c*esl  im  parallèle  qn*U  fait, 
dans  ce  méuie  cliapîlre  ,  entre  liOnisXIV  et  ]Vissrmr 
lilée  consliiuanie  ;  parallèle  fout  à  Tavanlage  de  celle- 
ci.  Louis  XIV  eut  le  iO!i  insigne  de  rendre,  en  1695, 
nu  édil  <(uon  peut  a|>poler^<lit  M.  Grégoire,  le  Code 
noir  du  Clergé.  Pourquoi?  Pî.ireeque  le  Prince,  cou^ 
iorméuient  à  Tesprit  des  décrets  du  *:on<*llo  <1e  Trente, 
e(  aux  demandes  du  clergé,  (lit  quolcsapprohatiousdes 


'esseiips  sfi'oot  limitées  et  révocables.  OeîK 
jne  (1p  m.  rt'vôfjHK  dfi  Loir  «t  f '.lier,  r^oiiiti 
irélenflitii  j>iiiot  par-là  ôter  ou  donner  1»  jni 
;  il  cnipùclipii  spulement  que  Ip8  (^vé^inc»  M 
îiK|iiiet('t<1uiu  fcs  iribtiDaiix  par  de  inauvaif 
rjti'ils  aiiroionl  inirrdi'S.  Cime  loi,  loin  tTéifi 
(."lise  [lOiir  le  clergé,  étoit  doitc  (Wtiopc  à  Itj 
l'appui.  Quant  à  ce  ((tie  (lit  M.  Gr(?};nire^ 
emuléi;  con Mimante  o  fait  revivre  Cantique  À 
}  lie  Vilgt)  ifor  lia  t'EgUse ,  il  favii  bien  dti  Wîfi 
■  ne  pas  rire  d^  tfX  Oge  d'or  itr  l'Eglîstt  «jo^ 
iteii  1791  et  en  179a  ,  temps  où  ca.eftot  oOl 
oît  el  on  niassacroti  les  prélre»  connue  dâl 
iiiive  E^'lîsc.  H 

r.  Grégoire  dnnue  la  l'sie  des  écrivains,  laméfl 
fpio  françois,  fjni  ont  écrit  conirc  les  quatiT 
s,  el  il  en  parle  -ivec  un  srtiiveruîn  mépris.  Il 
en  une  ou  di-iix  pa^es,  et  les  peint  ««nime 
I  ridicules ,  et  mus  par  de  mi-iérables  moiifs.  C 
rinrs  le  m?nie  détaiil  de  niesiire  el  de  jn^mi 
[tciir  a  été  nourri  dans  l'opînion  de  noS  libt'ri 
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quîl  les  cite  en  plusieurs  endroits,  il  y  eût  vu  (]ue 
M.  Eincry«^voit  corrîijé  luiriucme  son  erreur,  à  la 
pa£;c  5  de  crttc  espèce  de  Snpplénieut. 

Il  auroit  pu  se  dispenser  également  de  faiii,*  en-* 
trer  diuis  son  Essai  ce  qui  sesl  passé  eu  France  a 
l'occasion  du  livre  deQuesnel,  et.iie  la  bulle  qui  le 
condamnoii ,  et  il  auroit  bien  dû  nous  faire  grâce  dune 
foule  d'anc»cdo!cs  apocryphes,  de  réflexions  niaises, 
ai  de  décUnialions  vagues  qu*i!  a.lmuvéi*s  à  cel  égard 
dans  les  écrivains  janséuîsi.es  du  temps.  LosHexaples, 
les  Mfhnoircs  sur  Port-Royal ,  fa  rerité  rendue  sen^ 
sible^  la  F^ériui  persécutée  par.  terreur  »  l'I  autres  pam^ 
phiets  de  cotte  i'orce,  sont  de  tristes  somoes  et  de  pau- 
vres garans.  On  est  lente  de  rire  d*aiileurs  quaiid  on 
voit  M.  Grégoire  si  cliaud  en  faveur  du  jansénisme , 
qui  ne  se  félicitera  pas  beaucoup  d*un  pareil  apolo- 
giste. Il  y  a  tel  avocat  que  je  paierois  pour  ne  pas 
«e  diarger  de  ma  défense. 

Nous  sautons  par-dessus  une  foule  de  faits  faits  ou 
hasardés,  de  jugemeus  bÎ7.anes,  de  réflexions,  de 
répétitions,  de  digressions  oii  Ton  se  perd,  et  qui 
dépaysent  à  chacpie  instant  le  leoieur,  pour  airiver 
au  chapitre  viii;  c*est-là  la  partie  importante  de  roo- 
vrage,  le  corps  de  la  place,  rendroil  où  Tauteur  a 
mis  toutes  ses  complaisances ,  le  but  de  tout  son  tra- 
vail. C*e.si-là  quil  raconte  les  opcraiions  de  rassenw 
blée  constituante  et  l'origine  de  Téglise  constitution** 
aelle.  Rien  de  si  beau  que  ces  opérations ,  rien  de  si 
pur  que  cette  origine.  Le  parti  dominant  dans  Tas-- 
semblée  constituante  ne  vouloit  qu'épurer  la  religion; 
cela  est  connu.  Tel  éioit  le  but  de  Mirabeau,  de 
Sieyes,  de  Chapelier,  do  Barucive,  de  Pciliion,  et 
autres  législateurs  pleins  des  uieilleures  iutentiuns. 


(544) 

Le  cdcé  gnnclse  éMt  nu^oHèrcsient  fiivor»Ue  •« 
Her^^  K  «e  fut  par  wle  pour  les  usages  prHBmTsde 
TEglise  qu  ils  ééerétifeM  les  électioas  des  cvéqaes. 
Leur  consdcnee  limorée  ne  pou  voit  s'accommoder  d*uD 
érdre  de  clioses  oui  avmt  donné  à  1  Vglise  de  France  drs 
ttrélats  tels  que  les  cardinaux  la  Rochefoucauld  et  le 
tiamus,  Bossuety  Fénélon,  Beizuuce,  Laniolhej  et 
ces  rudes  cbnHîens  aspiroient  à  toute  la  pureté  du  i  au- 
eienne  diseîpline.  L'élection  des  pasteurs  se  faisoit  ao- 
tfefbis  par  le  clergé  et  par  le  {>eupie  ;  c'e&t  ce  qui  poru, 
pif  resp<*«t  pour  raDtîquité,  à  statuer  que  les  é'ec-' 
nom  seroieni  faites  par  le  peuple  seul  Le  idergé  ii  j 
eut  point  de  part.  Il  pou\oît  ne  pas  y  avoir  de  prê* 
très  dans  les  collèges  électoraux,  et  pour  les  en  écar- 
ter miens 9  on  ]&s  persécutoit;  en  revanche,  il  pon« 
vait  y  avoir  beaucoup  de  proiestans,  et  îl  étoit  po»« 
ÀUe  qiie,  dans  toi  département  du  midi,  ils  fussent 
même  eu  majorité.  N'importe,  ils  éliront  toujours  nu 
évéque  qui  n'est  pas  pour  eux ,  et  il  se  trouvera  de 
bonnes  gens  qui  appelleront  cela  le  retour  aux  as* 
dennes  règles  de  TEglise. 

Le  territoire  tiest  pas  de  droit  divin,  dit  M.  Gré« 
goîre  ;  les  démarcations  ne  sont  quune  affaire  de  p^^ 
hce.  Un  homme  si  fort  sur  la  tliéoh)gie  devroit  sa^ 
voir  que,  si  le  territoire  n  est  pas  de  droit  divin,  la 
juridiction,  qui  est  as.sise  sur  le  teniloire,  est  une 
chose  purement  spirituelle, sur  laquelle  l'auioriié  civile 
n'a  aucun  dn>it.  Les  démarcations  ne  sont  qu'une  admire 
de  police.  Et  de  quelle  polica  parlez-vous?  Seroit-œ  à 
dire  que  le  ministre  de  la  police,  sous  h*  Directoire  ou 
sous  Buonaparte,  pouvait  changer  los  démarcations? 
Si  les  démarcutions  sont  du  ressort  de  la  police,  c'est 
apparemment  de  la  police  ccclésiastiqtie  ^  et  alors  ce 


'il^eat  Miiii  a  une  Auaublee  touif  j^éculk^pe  à  le»«^^ 
-gW.  M.  Grégoire  reproche  aux  auôeujî  évériues»  de 
o'avoii*  pas  approuvé,  de  leur  autoriié,  le&  eUauge** 
mens  décr'^és  par  la  coQ»tituaute.  ]Mbis  leur  a-t-es 
demandé  ce  to  ap])robaiioq?  S*eD  est-eu  soucié?  LoÎB 
■de  rechercher  leurs  suffrages,  ne  répfC^uût -> on  paa 
■qu*oti  uini  aroii  pas  besoiu?  N*inauIioii^ou  pas  ces 
éve(|U6s,  ne  les  menaçolt-on  pas?  On  cliorcboit  à  leur 
âcer  toute  considération,  on  appelcnt  &ûF  mx  la  haine 
et  la  fureur  d'iuie  populace  aveugle,  on  manifeatok 
riotentiàn  de  les  perdre,  eux  et  la  religion»  el  od 
leur  reprorlie  froidemeut  de  n*avoir  pas  souscrira  ce 
qui  se  fai&oit  contre  eux.  Us  ont  fui,  dit  M*  Gré*- 
g(Mre,  ils  ont  abandonné  leurs  troupeaux.  M.  Gré^ 
goirc  a  bonne  grâce  à  leur  adresser  ce  ri*proche.  Ple 
ae  aonviènt-il  plus  qui  a  eontnbué  à  expulser  M.  dt 
Ihémines  de  Blois,  et  quejs  ordres  lui  furent  don^ 
néà  de  sortir  de  la  ville  et  du  déparlenirat?  1]  a  bien 
iFtle  perdu  la  mémoire  de  ses  nienfaita.  II  piétead 
que  le  serment  fut  prêté  par  la  portion  du  clergé  quî 
B  eioit  pas  noble;  il  est  imposable  qu'il  oe  saebe  pas 
que  la  plupart  des  ecclésiasiicpies  t]ui  refusèrent  le 
serineul  napparienoient  |)as  à  la  noblesse.  On  ne 
coniptoit  pas  beaucoup  de  nobles  parmi  ces  cbanoi- 
nt*s,  ces  curés,  ces  vicaires,  ces  directeurs  de  S€*mi-T 
naires,  et  ces  prêtres  employés  dans  le  ministère ,  qui 
n'entrèrent  pas  dans  la  nouvelle  église. 

Nous  arrivons  au  plus  beau  morceau  de  cette  apo« 
logîe;  c'est  une  figure  de  rhétorique  exirémeiuent 
heureuse,  par  laquelle  M*  Grégoire  suppose  que  hs 
dcËiX  clergés  de  France  ,  assermenté  rt  insermenté,  sont 
^n présence  du  premier  concile  de  Nfcée ,  pour  deinan^ 
der  qu'on  décide  lequel  d^^  deux  est  canonique  et  legi- 
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'.  Crttc  prosopri|>^fl  m'a  puni  d'ira  faraud  effîA 
sm»  repu'S<iJti<  et»  efiVi  Iw  «nivùtc  ()iî  ^ic»t,  a 
nièrc  iissemblée  dos  c'vêqups  du  moitdu  caihi 
^  iiM5(i»riunt  loui  à  coup  *tprè.«  («ni  di*  siècielt 
sfonm-  eu  ini  Uibuimt,  aux  piods  duquel  cQMH 
îMit,  piiiiic|i)':iinsî  le  vent  ^î.  Gre^-oiTO,  et  1^ 
I  i!j>iscop»t  frnni^iiit,  vl  Vé^nMufml  omslililtT* 
D'im  c(^i^f  je  v^is  C'ti  poHliTcs  vémVaMc» 
àffU  h\tvA  vèi4tis  e'  l<-nm  services,  Ips  Pom 
1,  1<>«  Jiii«ii(',"  )rs  Brniai,  îcs  As»r|ii>e,  tck 
fTîer,  l«s  La  ISf-iivillif  (tar  no<i8  no  vuiilons'V 
*i  (fue  d'^  «Clin  f(ui  ne  soai  plus);  ce»  pr^aM 
lés  de  laii'»  w^^f!»  par  U  vio)mc«,cc5  lionona 
iciil»  rAiiiiuii  fitir  6h\k  des  leiT^  (■trsii^ÔTMj 
iyt'8  mf-mo  fiapti^*  ynt  rimpitré,  W  Dfalao^ 
LOclielouc^nld,  Itis  GisU-Ilane,  lis  Keict',  qui 
!iil  appui&er  que  par  leur  sanfj  la  fureur  des  p 
ileurs.  D'uu  aulie  côté,  je  vois  des  évêque»  iti 
,  des  itposlals  pnlilic»,  des  jacobins  désiionoi 
teurs  excès,  des  juges  qui  envoient  l'innocrni 
lorl,  IrsGobel,  1rs  I  .indôt,]es  Massieii,  les  Gs 
lOti,  I^s  Poninrd,  les  HiiLlicl.  el  d'autres  nw 
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lan^uîftsolent  dans  Texil  ou  les  prisons,  on  ceux  qiii 
STf^eoîeut  dans  la  convention  ou  dans  les  ciuhs;  ceux 
qui  éloienl  envoyés  à  la  ujoi*t,  ou  ceux  qui  parlici^ 
jpoiont  à  d'aï  roces  déliLénitious?  Bulaucei*ez-  vous  cutfe 
le  pieux  Dulaii  et  Tapostat  Gol>el,  entre  cet  ëvêque 
de  Moniauban  (do  Bf(*ieuil),  mourant  de  besoin  et 
de  misère  dans  les  prisons  de  Rouen,  et  ce  Tome  y 
souillant  ses  cheveux  blancs  par  une  apostasie  et  un 
mariage  égaleqient  ignobles;  entré  ces  prélats  frap- 
pés de  sentences  iniqties,  et  ceux  qui  condainnoient 
leur  Roi,  qui  pi*a;crivoicnt  les  prêtres,  qui  rcnon- 
çoient  à  tout  acte  de  religion  ?  Quelle  sera  la  décision 
du  concile ,  s*écrie  avec  contiance  M.  Grégoire  ? 
Homme  de  peu  de  mémoii*e,  pouitjuoi  nous  forcez-^ 
vous  de  renmer  la  cendre  de  vos  collègues,  et  de 
rappeler  de^  exemples  liouteux  et  des  faits  déplo- 
rables? 

EnKn ,  M.  Grégoire  arrive  aux  Concordats,  et  juge 
là^dessus  comme  sur  tout  le  reste.  Nous  apprenons  y 
j)ar  exemple,  que  celui  de  I-iéon  X  est  une  transac^ 
tîon  anlichrétienne  (pag;  3i).  Que  dites-vous  de  celte 
qualification ,  lecteur  religieux  et  sensé?  M.  Grégoire 
a-t-il  oublié  qu'il  a  reçu  les  ordres  d'un  évéque  ins- 
titué en  vertu  de  cette  transaction  tmlichrétienne?  Voilà 
une  belle  ori^iue  qu'il  donne  à  sou  sacerdoce,  il  nous 
apprend  également  ({u'il  fut  consulté  par  Buonapartc 
avant  le  Concordat  de  1801,  et  qu'il  lui  donna  le  con- 
seil de  se  passer  de  Pape.  Toujours  les  métropoli'^ 
tains;  c'est  le  it*ve  chéri  de  M.  Grégoire.  En  vain  il 
a  vu  que  Bnonaparte,  avec  toute  sa  puissam*c,  a  voit 
tenté  inutîlemeut  ce  moyen  dans  ses  dfriuers  temps, 
et  que  ses  eftbrts,  su  colère  et  son  ambition,  avoieut 
échoué  dans  ce  projet  schismatique.  M.  Grégoire 
n'e6t  point  détrompé,  et  il  se  flatte  eucorc  qu'il  ar- 
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rnrm,  danii  qtitlcyue  tecup»  dé  irônUA,  iiim»  prA^i* 
tîqiu*  qiii  r^'iilisefii  aa  clûo^re.  Noua  »aaiiuv«  loudiés 
de  sesb  vueia  béoiot*  Mû»  pourquoi  ea  veut  -  U  uidI 
*a  G>Doordai  de  iSoi^  et  par  eouue "^  cpup  à  celui 
dt  1 8 1 7  ?  C'est  qu'il  m  p<*iit  «e  détacher  de  :to«  éjjiîse 
coniAiiutiouuelle.  Il  ravoîl  ai  bien  orgaui&ée»  il  étoÂ 
ai.hieQ  paivenu  à  faire  des  preabytèrea)  dc«a  sviicdai 
et  dea  évequea,  que  oeU  aJloii  tout  aeul.  Qiie)  <lonH 
Biage  que  Ton  ait  détruit  tout  à  coup  nue  éj^Iise  fi 
noiubTeuae^  ai  édi6anie,  et  où  on  a?oit  au  ae  paascr 
du  Pape  !  M.  Gré^ire  u  a  p^^  assea  de  lariuea  pour 
pleurer  uo  tel  malheur. 

Je  ue  puia  terminer  cet  anich?  anua  admirer  la  n* 
gaein  avec  laquelle  Tauleur  s'élève  ^  eu  niaiiit  endroit» 
contre  lea  ambitieux  qui  $e  plient  à  tous  les  râlea 
pour  arriver  aux  honneurs ,  contre  Ica  cx^uitiaana  qta 
encensent  ridole,  contre  les  în(ri};ans  qui  toiimeot 
k  tout  veut,  contre  les  ^éualeurs  n^me  (car  il  les 
noaune).  Peiirf|uui  ne  montre-irîl  pas  la  même  indi^ 
gnatioQ  contre  ces  âatteuis  du  peuple  »  qui  r(»ut  eiw 
censé 9  qui  ont  ex.ili^  ses  passîoits^  qui  ont  eia^crt 
ses  droits,  qui  se  sont  élevés  p.ir  sa  faveur,  qui  0i4 
été  de  toutes  les  assemblées?  Avant  de  jeter  la  pierre 
aux  autres,  il  nV  auroit  |>as  de  mal  a  faire  un  retour 
sur  soi-m^me.  Un  euré  devenu  éveqiie,  h^^i^aicur, 
sénateur  à  SG^oon  fr.  de  rente,  n'a  pas  ir(»|>  le  droit 
de  crier  contre  les  ai)il>itieux.  Quand  ou  a  juré  suc* 
cessivement  sept  ou  huit  conslî  tut  ions,  et  servi  au- 
tant de  gouvernemeos,  on  uesl  ffuère  recevable  a 
parler  de  sa  fixité.  Vous  qui  faites  le  procès  aux  au- 
tres, vous  avez  sîé^é  pendant  trois  itns  dans  c^etlc  con- 
veuliou  qui  proscrivoit,  eoofi>qurit,  rendoit  des  du*- 
crefs  fie  mort,  insultoit  à  la  religion,  fermoit  ses  teiA- 
plc:;,  massacroit  ses  luintstrcs.  Qu'avez-vous  fait  l'u 
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t7d^9  179S,  et  1794»  P^^  ^nnowser  an  hkoUu  rpiê 
vous  ne  panici|>iez  pas  à  cesiiiiqnitBS?  Où  soot  vos  re-^ 
clamationSy  lunnrae  si  intre|>Mle?  Est-ce  dans  vos  His-> 
GOlirs  à  la  convenikin,  loin  briilans  de  pairioûsnie?  Est- 
ce  dans  votre  lettre  y  rlu  14  janvier ^  pour  conckiRiiwi' 
I^uîs  XVI?  Est-ce  dans  VOS  rapports  an  nom  du  <so^ 
mité  d*inslntction  pnl)Kc|iio,  011  se  trouve  tout  le  fan- 
gage  barbaru  de  ce  tem|)s-ln?  Esl-ce  dans  votre  £rmi 
historU/itt:  et  patriotique  sur  Immrifes  Jk  la  iiberté,  cil 
vous  ccl(*hre7.  la  mort  de  votre  fioî  coninic  un  iujtî 
d* allégresse  y  et  connue  un  *titfe  ^liOnnciit?  Vous 
vous  vantez  d^avoir  résisté  à  Buonap^irte.  Où  en  sont 
les  preuves?  Djins  q%iehi[ues  votes  «ccrets  et  timides^ 
snr  lesqnds  il  faut  vous  en  croire  stu*  parole  «  Mais 
vous  lui  aviez  fait  serment.;  vous  alti^ï  hii  faire  M 
cour,  comme  ceux  que  vous  accusez  de  flatterie;  vous 
trouviez  très -doux  de  toucher  les  36^000  fr.  qit'il 
vous  douu<Mt.  Ne  nous  |>arle£  donc  plus  de  votre  cou* 
tagCy  après  vous  éire  tnonirési  souple,  ni  dcvotre 
constance  tiaiis  vos  principes,  après  avoir  chanf^  41 
souvent  d'hi)1)ii  et  de  coidetifs,  tti  «le  voire^  désiil^ 
rrssement'^  apnVs  avoir  Iroqné  votre  fanmhle  pneslfy- 
térc  d'EmbcrnKïsnil  pôar  uti  hdlel  danm  la  capitale.  ' 

pronvÈLLES  «rcniaiASTi^ss. 

Parm.  Leservîee  anniversaire  du  ai  janvier  a  été  fîél4bi^ 
dtfils  toutes  ^es  églises  de  la  c^pitmle.  Dans  l'église  métt^fM^ 
fairie,  le  chrcuf  dtèSt  tendu  de  noir,  et  rempli  par  lésantes- 
ritf^s  de  la  vîlle  et  dfi  département.  Des'dmges  de  liOuis  XVI 
entouroîenl  le  citaFalque.  Le  Testament  A  été  lu  par  M.  de  19ei 
Myre,  grand-vicnireda  diocèse,,  nommé  évéqiie  de  Trojei. 
A  Saint-Deniji,  le  sek'vide  «voit  plus  de  pompe  encore  par  la 
préspnce  des  ^Hncpn  et  Princesses.  LL.  A  A.  sont  arrivée* 
à  Saînt-Oenift  à  midi ,  et  sont  descendues  \  Tanciennis  ab»- 
"Layc ,  doit  elles  se  sont  rendues  k  réghse.  A  droite  étoit 
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Mfcun.  {ps^put  PnaCHntfii  61  M- 1c  dur  d'Orln 
Ile,  \ti»  PrinvMsCk.  MaUjimb  occupoil  S«ulr  imc  tf 
e.  Df«  d«pulatioiu  dei  daun  chambres,  de»  innrcc' 
mliassadeiirs  «Irniii-er),  [t^  membre*  ilf*  couri, 
d  ncmbre  dp  députés,  d'vftders  supérieur*  *t  de 
)airtst;arnUttiioutJes»Uibsetl«sbiun)uetlp*.  M.  d«l 

4vâ((ue  de  Soûlons,  nommé  archev^iied'Arlcs, 
t  usûtâ  des  cLanoioes  du  cliapitri?  de  .Sainl-DrnÎK.  S 
»el,  ev-J^ue  de  ^'anrtM,  tiommë  Brchcv^qnc  A'AîXf' 
«(am''nl.  Des  gai-d^s  dn  cor[)s  orcupomtl  iV(;l>»rt 
Cfl  «  fini  U  deux  heurta.  Dans  la  cluprilo  <t«t  Tuill 
ni  «t  M"",  b  duche,u«  dn  Berry  mit  assiste  n  U  ui. 
({uo  les  minûires,  M  plutieurs  persunnei  attachée! 


ROtlVBI.t.KS    POLITIQUES. 

*it.  -S.  M, ,  lai  n'omit  pu  «aftie  dcfiniii  inicltpic  leotpa,  ni  ^ 
>.Tp|tii(e.  ïl  ■'ol^omcD^e.du  efllJ  ^e  C(ii>i»y.  J 

DïoiDnchi-  prnrliaiq,  S.  A.  R.  MmstED*  p*mf(b  m  Tt\ut  10^ 
riiii^v  légion*  lie  la  girtte  nation  air ,  dam  tran  umnéiiœmi 

m'.,  .lue  il-An^Knlir-m*,  ■  «n*oyc  5-io  ff.  au  curé  .le  Vid 
ne) ,  pour  1r«  pauvres  île  M  pumitiw. 

M°».  de  Kilni-  Mori«,  *fu*c  de  M.  h^  romte  de  S.ii.i-Mor 
a  ilitrl  par  ie  «ilonrl  Dornillv,  cl  pnumiivnnl  <ct  nfiidcr  miw 
jjj_i  .  _  .1  ii^i^  rfaini*  actditiono*lle,  duns  Ur|iiellc  f Ile  (i 
cdaiiiltr  1       .   .      .       . 


.  aôiuinf  ino  ctlaitiltrc. 
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^-  M.  Mourgoe,  admÎAÎsiraUar-gëaiérai  de*  honpiccs,  m  mort  &• 
r^gc  de  84  «HK. 

—  M.  de  Mmen,  «ccrétuirp  dc^  emnoiandriDros  dr  M*^'.  la  du- 
cbeMc  d*OHi'8n<,  douai  rien*,  eiiK  mort  liuhiieinfui  d'une  epoplriie 
fottdroyaote.  Il  avoil  éie  oondamne*  a  la  d^KKUtion  aprt-s  le  18  fructidor. 

CHAMBRE    DES    PAIHS. 

Le  30  janvirr.  la  chambre  a  repris  la  diK'V^*^^  ^"''  '^  P^^]^^  relatif 
&  la  liberté'  de  In  preii&r.  Quiiire  nouveaiii  orateurs  ont  été  rnlevdut  ;' 
M.  le  garde  c'c»  «sceaux  a  répondu  aux  objceiiont  «teTÀs  contre  le  pro)et 
de  loi. 

Le  37  janvier,  on  a  eontinné  la  diftcirttion  sur  la  liberté  de  la 
prcjiAf.  Deux  nouveaux  orateurs  ont  éc^  enleodiis,  ainsi  que  M*  Si* 
mffoii,  procureur  du  Roi  pour  In  défcnne  du  projet.  La  chambre  ■ 
ferme'  In  di^cus-ion,  quoiqu'il  jtùt  encore  trois  orateurs  à  enteiidrei 
La  délibération  bVst  ouverte.  Les  sept  premiers  articles  de  la  loi  ont 
été  mis  aux  voix  et  adopi4$s.  Un  arllrle  additionnel  ctolt  pr'i*iA9i*  apr«i 
rariirle  ^;  il  a  été  érartd  par  la  question  prëal^bl*-.  Sur  Tarlicle  8, 
indépendamment  de  ramcndenient  proposé  |Kir  la  chambre  des  dé- 
putes ,  il  avnit  éle'  fait  une  nouyellr  pro]>o}iiii<Sn  modifirative  de  cet 
amendement  j  elle  a  éié  écuriée  api  es  nn  a^^^e^  lom;  débat,  aiiqiiel 
ont  pris  part  M.  le  garde  des  sceaux,  M.  le  min'stre  de  la  police  gé« 
nêiale  et  M.  le  rapporteur.  La  chambre  a  rrîeié  la  propusition ,  par 
80  Totans  sur  iSa  membres. 

CilAMURE    DES    DEPUTES. 

Le  ao  janvier,  on  a  pas^ie  à  Tordre  du  jour  sur  la  péuiion  d^nn  sieur 
Fontes,  instituteur  à  Montpellier,  qui  se  plaint  qu'on  a  fermé  son  ëoiolc 

San*  qu^il  est  prêtre  marie.  M.  Saitclnn  a  pris  la  parole  sur  la  nroiet 
e  recruiemeot.  Il  regarde  conime  inniiU  de  justifier  Tappel  roroé^ 
■pr^  Iput  ce  qui  a  été  dit  sur  cette*  matière.  Ce  moyen  n'est  pas  noà^ 
▼eau,  et  il  est  nécessaire  d^y  recourir  dans  noire  position.  Ri-stent  trois 
^andes  questions  à  exam-ner,  le -voie  annuel,  les  lègionn;iires  vété- 
mns  et  l'avancement.  M.  Sartelon  prend  la  défense  du  projeteur  ces 
trois  points;  il  y  trouve  assrsde  f^arwnlîrs  conin'  l\*buN  qu\/n  pourroit 
craindre.  Les  léj;innnaires  vétérans  ne  sont,  snivsoi  lui ,  qu'une  çanle 
'nationale  militaire.  Il  s^etonne  que  le  titre  sur  Tavancement  ail  excité 
tant  d'objections;  le  droit  d'avancement  par  ancienneté  est  admis  dans 
tout^  l'Europe  depuis  plusieurs  si^'les,  et  les  motifs  qui  ont  dirigé  le 
Roi  dans  cette  occasion  |>aroissent  ik  l'orateur  aussi  nobles  que  lonchans. 
il  se  décUre  entièrement  pour  le  i>rojet.  M.  de  Villèle,  qui  liHMicec-de 
à  la  tribune,  présenta  des  coosidcralions  tout  opposées.  I.es  c«impa- 
finies  de  réserve,  le  recrutement  forcé,  l'avancement  lui  |iaroisst*nt 
également  imncditiques  et  dangereux.  La  fixité  seroit  nn  besu  pit^ent  à 
nous  faire,  dit  il  ;  alors  nous  ne  verrions  plus  ces  clian!;emcn«  conti> 
noels  «Inns  le  militaire  et  dans  le  ci\il ,  c«'S  mutations,  ces  déplaeemens 
qui  jettent  t;inl  d'impii'-tude  et  d'instabilité.  L^orateur  soutient  qtrnn 
-pourroit  entretenir  l'iirniée  par  le  recrotrment  volontaire,  en  n'ayant 
recours  au  service  forcé  que  pour  la  réserve.  Il  attaque  le  vote  annuel. 
Suns  Riionapsrte,  dit-il,  U  vola  «ieît  auoufl ,  ce  q'ii  ne  l'a  pas  em> 


id'wnrrm *cm  pat».  M.  iIc  VHMr  fiitiipar  t^n4f«  »ot  irpio- 
qu'oa  ■  fait*  Il  luî  ft  it  w*  *ini*  O»  Invnfjur  TniiMi  da  p*M<, 
,rt  on  rrUhlil  h  ftla>  LaFÏWr  4r*  in*lilulioa*  paufr«^  r'cM  tov 
It  pané  qui  dou>>  rif,ii.  Snu'h  ■intiMiJiif  ,  <v  ii>nt  le*  iMiiU  U 
diqucqui  DOW  gnutcrnrm.  La  plajiMt  Jfl  aa* 
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;  rnqudi  ait  le<Lt  cnndujir.  ttihiotMoaMtoui . 
j(r)iCbMla(  c'«K  U  ||iir  naos  aUruJfnw,  u>d«  •mTir'pcD^in  r( 
KaGuicc  ,  ei'Ui  ^i  vuadraol  k'j  planf  avr  Dno*.  M.  an  Barani*  . 
■iiuwwa  lia  Rai.  ann»  avaitucH^  Jr>  nrincipct  ffonâoiu ,  iu»alic 
«  dïiojr  fjiin*n\  de  coacADfir  à  la  diataie  dt  l'l*'i»i  ■  ri^  ilqniit 
ICto|Mr«'aQnu«n  fruiur,  aal  ta  lui  u■>un'll^nfÏKhlulcIi«aJU' 
M;  i|u'oa  ne  pcul  U  oonfaailr»  atrc  la  «<iaii«rtpliaa.  Quaat  à  fa- 
Irmi-ni  d«  la  commlMion  nar  l'aiani-Pintai,  ««  M  fait,  dil-il.  ik 
irof;nl>><  royale  une  idse  ^tmlM  M  *tn|vlirr«j  un  «ituid^  Ir  ftaq 
■c  an  ioJitidu ,  taoJU  qu'il  Uni  le  |>laorr  dan*  uorr  rigfna  fim 
r.  La  toi  rv  a<iMi  uat caïuvniiin  ilr  U  «olonUila  Roi,  tuiitad 
itcifii  nd(i|^  :  <W  l'atu  <>  jfat.  If  fruf  U  liu  L>-  flm  nr  tmaDac 
,i  Mfi  i^mgaiivcFii  doniuni  daa  r^ikii  à  l'ai  m  <*' m  roi.  oinnt'-  la 
I  t)«a  «IvoUar*  «ut  Xaujouni  lilirr,  qaoi^iw  «wiiji-ui  m  dm  rii^. 
t  marquai  i^c  Villc&wiehr  li(  r<>pi»i(Ri  il«  M.fJiiao-'ii'd'Oowivtrr. 
Cfmduk  tes  olqnHirfBi  hiio  coaitc  tr  fav\ti  il  ■  iniiitc  nir  h 
nile  inxip,  >  Lyott.  «tria  niiBainn  d'un  fonniHain  c>li«ot4i- 
,  «iir  la  dEtlilittiDD  di'i  Mf*iicur<  l«  pixi  tl^iOBéi,  aur  l'inuUiilB 
urï  nJclamaUurs,  ^t  ^ur  le  dcrourapcm.  m  qui  en  »  élé  la  •.m". 
mn  de  Villmt'jmtiEr  la  lai,  en  proponuitl  quiHipin  modiGcalifo* 
cM|HclIe)  il  Tcvieudra  dann  la  dneuuion  deji  artrck*. 

■9  janvifr,  na  a  mvnje  au  mini^l^rr  de  l'int^rMiic,  comaia 
«Ml  ioxiiét  en  raiaon,  ooe  pAllito  d'UrMilutenda  FtWHCrt, 
nioUînenl  la  retliMiU'n)  de  ïrmt  otiiiana  <|ni  n'm  piu  ali^^t.  , 
le  ltai>ci»'reMi  ^>renit  Ja    parole 


^redi  a8  janvier  i8i8:)  (JN*.  503.) 

îre  de  FinéUm,  archet^ëf/ue  de  Cambrai,  composée 
les  manuscrits  originaux  ^  par  M.  le  cardinal  de 
Lisset.  Tix>isiéme  édition  (i  )• 

»eroil  également  superflu  de  nous  étendre  ici^ 
r  lea  aimables  qualités  ,  1  henreux  caractère  et  1« 
de  Féuélon  y  ou  sur  les  talens  de  son  historien* 
îputation  de  l'archevêque  do  Cambrai  est  bien 
e  9  et  la  postérité  a  ^  ce  semble ,  encore  ajouté 
iuion  qu  en  avoit  conçue  son  siit^cie,  ainsi  qu'au 
cl  et  à  lestime  de  ses  contemporains.  Si  quelque 
jpouvoit  accroître  une  renommée  si  honorable 
rénélon ,  c^étoit  sans  doute  et- tie  histoire  où  il 
lintavec  autant  d'avantages  que  de  vérité.  L'exac- 
\  des  recherches 9  la  ^râce.de  la  narration,  la 
le  des  jugemens,  1  élégance  du  style ^  l'ordre  et 
lainement  des  laits,  etsuriotit  un  ton  de  noblesse 
digpité^  et  je  ne  sais  quelle  fleur  de  politesse^ 
»D  oOi^  et  de  pureté  dans  les  seutimctis  comme 
l'expression ,  tout  donne  à  cm  ouvraf^e  un  charme 

intérêt  puissant.  On  se  croit  reporté  au  siècle   . 
)uis  XIV 9  on  converse  avec  ces  nommes  tour  à 
;i  grands  et  si  aimables;  on  s'attache  aux  pas  de 
ion^  on  admire  cette  piété  tendre,  cette  vertu 
ly  ce  caractère  égal^  cet  amour  de  ses  sembla- 

cette  vie  toujotu*s  noblement  occupée^   cette 


-•^ 


^  Toi.  in-8**.  avec  portrait  ;  prix,  24  fr.  et  3o  fr.  franc 
t.  A  Versailles,  chez  Lebcl;  et  à  Paris ,  diec  Adrien 
îre ,  au  Bureau  du  Journal. 

me  XI F'*  UAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     Z 
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tiirie  soiilfanCiCe  désinléi"ess''njent  et  ce^ltP  getip- 
(é  éniscnpale,  dont  M.  de  Biin^it  cîie  Witi  <lc 
,t.  Cel  oiivragi'  est  duuc  lui  momimertt  t>:U^i«un, 
i>nal,  lUtcrairo,  et  l'autrura  actpùsUepmMtJe  ik>ii- 
IX  ilroi's  n  iiotrt)  reRonnoisseiica  eu  (iiibiuiM  un 
I*  ii-avitïl  non  moins  ininorlitnl.  Ce  dmiMe  bom- 
(î  (li'crirté  à  deux  ^funas  lioratnes,  est  ftiwsî  un 
(lie  ri*i|>hée  en  I  Iioidieur  d«  te  relîyioo  cr  de  Té- 
:  ;;itllic.>UC. 

iiisi ,  sans  nous  arr^ici"  rfax'atrt.tge  S  n-traccr  Iw 
IIS  l'niîneiUes  d^  FrUf'Ioti ,  Ou  à  faife  s^mîr  ittnt 
pi'iie  de  s<io  biibilf  ci  éff^gatil  hislnritTi ,  nous  itoiit 
icnius  à  pailor  des  aniélioiuMotn  i|iiV  'r«^o« 
?  iroi-iièine  Aliiion ,  et  qui  h  rcnd<trt  (K-  pin»  rt 
dif,^le  tfi'8  suffiiiges  du  piil>lîe rprigiitt» ef  <^HiIr'^.  ' 
Jii-nrs  nei  tiounes  sVloieni  éldUrK-M"  j  p;«i  cichijklc , 
d;ins  le  r<?ilii  de  la  ronirov^rslr  Milre  BoS^HW  rt 
"Ion,  I  iiiiislre  iinifiit  nViii  pu*  fait  cfnmoînc  ['fp- 
ni-ni  I;i(]UCâii(indcd(iriruieslir  Iiit|n(>l!c  ikéliiM'iit 
pi's.  li  a  ré|>Hr(5  cclli'  omission  dmis  celle  imisïtlfiii' 
(m ,  pi  a|iife  iivoîr  c\pos(î  h  do<*friiie"(#t?  ÎVktFnir« 
•lie  di'  M""-'.  Giivdii.  il  iiiniire:  I 
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t^rra  dans  la  suite  cpie  les  propositions  de  son  livre 
des  Mdxinics  dtfs  saints ,  prisf*s  à  la  rîguenr,  expii- 
meot  seulement  la  possibilité  d*un  ë(at  habituel  de 
pur  litnoiir^  d'où  étoient  eicJus^  comme  autant  d*im« 
perfections,  tous  les  actes  explicites  des  antres  vertus^ 
itxéme  le  désir  du  salut  et  la  crainte  de  Tenfer.  Ainsi 
ou  a  observé  que  toute  la  doctrine  de  Fénélon  ^  con* 
damnée  par  le  bref  d'Innocent  XII  ^  pouvoit  se  ré- 
duire h  ces  deul  points  :  i**.  il  est  dans  cette  ^ie  un 
êbo,  de  perfection  dans  lequel  le  désir  de  la  récom- 
pense et  la  crainte  de  la  peine  n'ont  plus  lieu  ;  2^.  il 
est  des  âmes  tellement  embrasées  de  l'amour  de  Dieu^ 
tellement  résignées  à  fta  Volotlté  y  que  y  si  dans  un  état 
de  tentations  «lies  venolent  à  croire  que  Dieu  les  a 
eond;imnées  à  la  peine  éternelle  y  elles  lui  feroieut  le 
dacrifice  absolu  de  leur  salut  n. 

M.  le  cardinal  de  Bausset  a  ajouté^  encore  une 
jaote  que.  nous  citons  de  suite,  parce  qtiVlle  se  rap- 
porte au  même  objet,  et  qu  elle  peut  ser?ir  à  redres- 
ser l'erreur  où  sont  tombées  beaucoup  de  personnes 
sur  uu  pcnnt  assez  impoiiant  : 

u  I^'abbé  Flenry  rapporte,  d^ns  des  notes  ma^ 
nuscritts ,  que  M***.  Ou  jon ,  aidée  pat  le  duc  de 
Cheureuse,  parv^int  à  satisfaire  Bossuet  sur  tous  les 
points,  à  f  exception  du  pur  amour;  M*  de  Meaux  ne 
àHiiJant  point  admettre  f  amour  de  Dieu  pour  lui-même , 
sans  aucun  rapport  à  notre  béatitude ,  mais  seulement 
ùu'unù  ame  pouvoit  être  asset  parfaite  pour  trouver  son 
hotiheut  dans  la  considération  du  bonheur  de  Dieu, 
Bossuet,  en  efiFet,  en  réprimant. atec  la  plus  juste 
^vérité  les  erreurs  du  qiiiétisme,  parut,  pendant 
quelque  temps,^  pencher  vers  Fetcès  opposé ,  on  blâ- 
tnstùl  ttixt^me  hue  crpeur  la' doctrine  du  purnraour^ 

Z  a 
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sans  anciiii  nippon  à  notre  béatitude.  C'est  ce  que 
Ton  voit  dans  ce(te  note  de  Fabbé  Fleury ,  et  dans 
une  lettre  de  Fénélôn  à  Bossuet,  du  2ii  juillet  1694* 
Quelques  personnes  ont  confondu  Terreur  du  qiiié- 
tisme  avec  la  doctrine  du  pur  amour.  Mais  loin  que 
la  doctrine  du  pur  amour  soit  une  erreur,  elle  forrae 
la  doctrine  commtine  des  théologiens  ,  même  depuis 
la  condamnation  du  livre  des  Maximes  des  smnts. 
En  eflety  ils  professent  presque  tous,  sans  aucune 
distinction  d*école,  que  tout  fidèle  est  obligé  de  pro- 
duire, plusieurs  fois  dans  la  vie,  Aes  actes  d'amour 
pur  et  désintéressé.  L'erretu*  en  cette  matière  Gon<- 
sisteroit  à  croire  qu'il  peut  y  avoir  en  celle  vie  un 
état  habituel  de  pur  amour,  tel  qu'il  exclueroit 
comme  des  imperfections  tons  les  actes  explicites  des 
antres  vertus  chrétiennes.  Mais  l'Eglise  n'a  jamais 
condamné  la  doctrine  qui  soutient  la  possibilité  et 
mume  la  nécessité  de  Tacte  de  pur  amour  eu  cette 
vie.  Bossiiet  lui-même  revint  à  cette  doctrine ,  dans 
les  conférences  d'issy,  comme  on  le  voit  claireuicut 
par  le  53^.  article  de  ces  conférences,  par  la  lettre 
qu'il  écrivit  sur  cet  ai*tiele,  le  34  "^^^  '^^^j  ^  ï** 
vtViue  de  Mircpoix,  et  par  plusieurs  passages  de  ^ 
Préjace  sur  t Instruction  pastorale  de  Varche^'éque  de 
Cambrai  », 

On  trouvera  encore  dans  cette  édition ,  eu  aug* 
mentntions  relatives  aux  mêmes  niatièi  es ,  tioe  letiie 
de  M"*«.  de  Mainlenon  à  M"*«.  de  la  Maisonfort,  sur 
les  écrits  de  Fénélon,  (toni<^  I".  paf^e  îSg);  nue 
autre  lettre  du  cardinal  Caraccioli  à  luuocent  XI» 
sur  des  quiéiistes  du  royaume  de  N/iples;  le  teiie 
des  XXXIV  articles  dîssy,  en  i6q5;  et  l'explic'!- 
tioudu  reproche  que  Bossuet  fait  à  Fénélon,  d'avoir 
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falsifw  des  passages  de  sâiot  Fi'ançois  de  Sales;  re- 
proche qui  vient  de  ce  que  l'archevêque  de  Cambioi 
avoit  consulté  deux  édiiîons  fautives  des  EnireiUms. 
de  saint  François  de  Sales  (tom.  II,  pag.  S^g).  Ces 
addiiions  ne  laissent  plus  rien  à  désirer  sur  tout  ce 
qui  regarde  le  qiiiéiisme'. 

•  Nous  avous  remarqué  dans  le  tome  111  une  autre 
addition  relative  à  la  question  si  long-temps  débattue 
sur  les  cérémonies  chiuoises.  C'est  une  lettre  de  Féné- 
lon  au  père  de  la  Chaise ,  datée  de  septembre  1 70a  9  et 
qui  se  trouve  en  original  dans  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Grenoble.  L«*s  réflexions  de  Féoélon  y  dans  cette 
letti^ ,  sont  pleines  de  cette  modération  ,  de  cotte  jus- 
tesse et  de  cette  impartialité,  heureux  apanage  de  son 
excellent  esprit.  A  la  page  555,  même  volume,  se 
trouve  ajoutée  en  noie,  une  circonstance  inconnue 
jusqiii^j ,  et  qui  uiérltc  de  trouver  ploce  dans  l'Histoire 
ccclésinstiqne  du  derniçr  siècle.  On  sait  les  diflé-  - 
rends  qu^  Fcnéjoo  eut  avec  Tchèque  ilc  Saint- Pons, 
^e'Percio-  de  Mongaiilnrd,  sur  le  silence  respec- 
tueux, et  sur  la  distinction  du  Tait  et  dn  drnit.  Ce- 
lui-ci s'éioii  avisé,  en  1706,  de  réchauftVr  ces  ques- 
tions, et  d<?  prendre  parti  pour  ceux  qui  refiisoient 
de  se  sr)uniettre  pleiiiem<'nt  aux  itécisions  flu  saint 
Siégi'.  Sù\^  M«iudement  (it  beancoup  de  bruit ,  ci  iiit 
f!00<lanuié  21  Kouie  et  improuvé  en  France.  Mais  on 
n  trouvé  dans .  les  arcliives  t*omainrs,  trans|x>rtées  à 
Paris,  il  y  a  queltpies  années,- une  lettre  de  ce  prélat  ' 
è  Clément  XI,  où  il  condamne  expressément  ce 
qu*on  appeloit  le  silance  respectueux  sur  le  fait  et  sur 
#r»  dmil,  et  t*mî  ce  (fui  a^^oit  été  cottdamné  par  le  Pape 
dans  la  bulhi  Vineatn  Domini,  recevant  de  nouveau 
volontiers  cette  bulle,  4juil  avait  déjà  reçue.  La  lettre 
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est  du  iS  février  1713,  et  le  prélat  mourat  le  i  S 
mars  siiîvanti  Ainf»î^  on  peut  la  regarder  comoie 
rexpressîon  do  ses  dcroiert  sentîmens*  Noua  recueil* 
Ions  avec  plnisir  une  anecdote  qi^i  montre  que  cet 
évoque  so  désista,  sur  la  fin  de  ses  jours ^  d^une'dé* 
marche  au  moins  très-singhiière ,  qu'il  se  réunit  k 
SCS  collègues,  et  qu*ii  se  soumit  au  jngemeot  du 
saint  Siège  sur  ses  écries. 

Ou  a  communiqué  à  M.  le  caitliaal  de  Baussetj 
depuis  sa  seconde  édition ,  des  copies  authentiques 
de  quarante -$ept,  lettres  inconnues  et  inédites  do 
Féuélon  à  la  comtesse  de  Grnmmont.  Ces  lettres, 
dont  les  originaux  ont  appartenu  à  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  et  existent  encore  à  Vienne,  mérilet 
paient  hîen  d'être  réiniios  à  celles  que  Ton  conscTve 
nianuscntes  dans  plusieurs  dépôts,  et  ne  seroient  pas 
le»  moindre  ornemrnr  d'une  édition  complète desûËu-' 
vres  de  Féni*lon. 

Enliu  une  dernière  addition ,  qui  nous  a  sioguliè* 
rrment  intéresses,  est  celle  qui  est  relative  nui  tri** 
vaux  ordonné'^  par  Louis  XIV  en  biltimens,  et  aux 
dépcDfties  qu'ils  occaMounèient.  M.  de  Bausset  s'eX" 
ruse  avec  beaucoup  de  grâce  d'avoir  placé  à  la  suita 
de  son  Hisioirc  cette  espèce  de  digression,  ear  elle 
n'avoit  pas  de  ra[)port  direct  avec  son  sujet.  Mais  il 
n  est  personne  qui  ne  lui  sache  gré  d'avoir  consi^ue 
fiaiis  un  ouvrage  qui  doit  rester,  des  rensei^emens 
rnricux,  authentiques,  honorables  pour  I.^uis  XIV, 
et  satisfaisans  pour  lesamisdc  sa  gloire,  qui  est  aussi 
celle  de  la  France.  Ou  sait  jusqu'à  quoi  poiui  les  tlé* 
trncienrs  de  ce  grand  prince  ont  pousse  Toxagératioa 
dans  leurs  plaintes  contre  le  luxe  de  ses  b.^^tiiut'ns. 
Saint-Simou  leur  en  avoil  donné  Texempie  dans  sol 
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jUifémaires»  Onf^^  Jîm  pas  trop^  siûvai)!  r.oi  éorivaio 
fmad^'iiT^  on  nff  dira  pas  trop  sur  Marly  seul ,  en 
cor/yitant  par  milliards.  Des  nioderues  ont  copie?  ce^ 
absurdiica,  et  se  sout  perdus  d«àu>  des  supptiuitioii^ 
foILe^i  qui  u'étoîpiu  appi^yées  que  sur  dcâ  conj«*eU]rcS| 
jatuiis  quiservoicnl  les  vues  d'un  parti  ardent  à  di'pri- 
mer  radminisiraûou  de  nos  Rois.  Rien  nVtoit  >i  aisé 
que  de  démentir  ces  rueusouges  de  ri<^norancc  et  de 
la  mauvaise  t<'i.  C'est  cequ'etitreprilM.  (juillauinor, 
ancien  arclûtecie  du  Roi.  Il  lui  en  lâoi^  dans  la  so«» 
cîélé  iJes  sciences  et  arts  de  Paris  ^  et  il  (Il  im|>ri« 
xner  un  Mémoire  $ur  les  dépenses  des  travaux  or- 
donnés par  I^iiiis  XLV.  Il  avoîi  compulsé  à  cet  effet 
les  arcliives  du  département  dos  batimens  p  et  ses  r^ 
cherches  lui  font  d*^utauL  plusd'honneur,  qu'il  n'avoit 
pas  cru  sans  doute  fair^  par-là  sa  cour  au  gouverne- 
ment d'alors.  Il  s'assura  donc,  par  des  relevés  exacts, 
que  loiiros  les  dépenses  du  château  et  des  jardins  de 
Vci-syillcs ,  la  consiruciion  des  églises  de  Notre- 
Dame  et  des  Récoliets  de  la  même  ville,  Trianon , 
Clagnyp  Saint-Cyr^  Ip  château,  l^s  jardins,  et  la 
machine  de  Marly,  J'aqi^educ  de  jVI/iinicnon  ,  et  les 
travaux  de  l'Eure,  ne  s'élevèrent,  dans  resp.irc  de 
vingt-sept  ans ,  depuis  )G64  jusqu'en  i{>90,qu'à  la 
&onimc  rie  171,505,3 88  I.  2  s.  8  den.  ,  valeur  ao 
tiiolle.  Dans  celle  soiunie  sont  compris  les  indem- 
nités des  terres,  les  acliats  de  tableaux,  de  médailles, 
et  aiiires  objets  préeieiix;  les  honorair<*s  d'*s.  nrclii- 
tectes ,  etc.  Eu  y  réuois:»ani  rpjcKpies  ilé[)en^cs  qui 
avoicnt  eu  lieu  pour  Versailles  avant  i(364  *  h-  total 
érnit  de  187,780,5^7  !•  i3  s.  ^.  d.  M.  Guilhiufuot, 
poussant  ylus  loin  ses  icfcherches,  fit  ronn^rîtr**  ce 
qu'avoient  coulé  laut  d'édifiées  ,  qui  datant  du  inénie 


N 


(  56o  ) 

temps  ;  le  Louvre ,  les  Tuileries  y  l^Obseiratcnre  ,  fet 
Invalides ,  ei  d^autres  monhinens  de  la  capitale-  Il 
se  trouve  que  toutes  ces  dépenses  ne  montent  eosem* 
ble  qu*à  307,000^000 ^  monnoie  d*aujourd*hui.  L*état 
de  M.  GuillauTOOt  inspire  d^antant  plus  de  con6ance, 
que  tout  y  est  détnillé  avec  soio.  Ainsi  y  pour  Ver- 
sailles,  il  marquf*  tant  pour  la  maçonnerie  ^  tant  pour 
les  couvertures 9  la  mcûuîserie,  la  serrurerie,  les 
glaces 9  les  peintures,  les  fouilles,  les  étoffes,  etc. 
De  même,  pour  les  travaux  de  Paris,  il  spécifie  les 
dépensa  de  chaque  édifice;  21,000,000  pour  le 
Louvre'  et  les  Tuileries ,  3,ooo,000  pour  les  Inva* 
lides  ,  1 5,000,000  pour  le  canal  de  Lifntfuedoc.  Dans 
un  autre  étal ,  qui  est  comme  le  contit^J?  et  la  véri- 
fication des  premiers ,  la  dépensent  partagée  par  an- 
née, et  douiie  dé  même  pour  résultat,  507,000,000. 
NoTis  renvoyons  le  lecteur  aux  calculs  du  Mémoire 
même,  et  nous  nous  contentons  de  répeter ,  après 
M.  de  Bansset,  qu'on  peut  actuellement  apprécier 
le  mérite  de  tant  de  déclamations  qu'une  génération 
j)eu  rec^onnoissanie  a  eu  Tindiscréiion  de  sepeiittiettre  ' 
contre  la  mémoire  d*un  Roi  qui  sera  éternellement 
l'honneur  du  nom  françois. 

Après  avoir  donné  au  travail  de  Tillustre  anienr 
les  rioges  qu'il  mérite,  peni-êire  convient-il  de  dire 
deux  mots  d<'s  soins  de  l'imprimeur.  Cette  édition 
sort  des  [)rosses  de  M.  Lebel ,  de  Versailles ,  qui  s'est 
.attaché  à  la  rendre  semblable  à  Y  Histoire  de  BosnieL 
Le  caractère,  le  papier,  le  format,  l'exéculiou  ty- 
pographiffue,tonl,  jfis(]n'au  nombre  de  volumes,  est 
le  même  dans  les  deux  onvrngcs;  et  ces' deux  nionu* 
mens,  destines  à  être  placés  k  roté  l'un  de  l'autre, 
dans  les  bibliothèques ,  s*y  présenteront  sous  la  même 
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ferme 9  et  répondront  au  vœu* des  amateurs  par  la 
même  correction  et  par  les  mêmes  soins. 


NOUVELLES    XCCLESI ASTIQUES. 

Paris.  On  n*a  pas  oublié  qu*en  1788  et  en  1789,  les 
ennemis  de  la  religion^  qui  médiioient  sa  ruine.  aiTec-, 
toient  un  grand  zèle  pour  les  intérêts  du  clergé  du  se- 
cond ordre.  Ils  ne  parloient  que  des  curés,  de  leurs 
droits,  de  leur  malheureux  sort^  et  s'efforçoient  de  les 
aigrir  conti*e  Ieui*8  évoques.  Quelques  années  après,  les 
ëvèques  et  les  curés  étoient  confondus  dans  la  mèaie  per- 
sécution. On  les  dépouilla  également  de  leurs  biens,  on 
leur  promit  également  un  traitement  que  Ton  se  dis- 
pensa bientôt  de  leur  payer;  on  les  déport j  ,  on  les  pros- 
crivit ,  on  les  égorgea  ensemble.  Telle  fut  Tissue  de  cas 
démonstrations  hypocrites  d'intérêt,  et  de  ces  caresses 
perfides  prodiguée**  aux  curés  par  des  gens  qui  déles- 
foient  également  tous  les  prêtres,  et  qui  ne  vouloient 
pai»  de  religion.  Notis  entendons  anjourcrhui  bien  des 
g€»os  luooAi^r  aussi  Ii^'auconp  de  sollicitude  pour  le  sort 
da.ckrgé;du^  second  ordre;  Ont- ils  le  In^ule  \m\  que 
les  moteui*s  de  la  1  évolution?. Il  ne  seroit  pas  charîlahle 
d^  le  penser.  Mai»  on  ne  laisse  pns  d'être  un  peu  surpris 
de  ces  bouffées  de  zèle  et  de  pitié  de  la  p:irt  de  ceux  qui 
se  soucient  Ibrt  peu  de  la  religion,  et  qui  no  montrent 
as   habituellement  une  grande  dose  d'qfl'ection    pour 
es  prêtres.  Ils  semblent  foutoir  exciter  quelque  jalousie 
entre  les  deux  ordres  du  clergé.  Est -il  question  de  mul- 
ti|i)ier  et  doter  les  éirêqnea?  Ils  crient  f\ve  ce  nVsl  pas 
li  rimpoi'tant;  que  ce  qui  mérite 'Foltendon  ,   c*est  le 
sort  des  curés;  que  ce  sont  ceux-là  qu'il  faut  payer  et 
soigne^  avant  tout;  que  cette  clas^^e  respcctnblc  porte  le 
poids  de  la  chaleur  el  du  jour;  que  les  évoques  ne  jionl, 
après  tour,  qu*uu  élnt-major  fastueux  et  inutile,  etc. 
Soyez  s&r  que  s^it  b'agi?-solt  d*aogmentér  le  traitement  * 
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C'xVs,  les  ni^moi  huuitnw  lr(iiirpr(ii«îil  dw  lauoit*  • 
1-  d.ir,:.pr.  ils  diioinii  (fl   ne  l'oiHiU  p.i*  dft  a^(i?J 

ic  clergé  doit  niuiitrei-  rextiiiiptc  du  di-siut^rc9«(*-  ] 
l;  une  ce  qui  lioiiuie  le  phu>  un  pasU-ur,  u'œi  U 
nlilc  Cl   la  slni[>iicilé;  que  t«s  i-ichi'iisiM  petHlioic»! 
ecclifaiaBtiqut'S.  C'e^i   «irûj   qu'ih   ont    (J&<    rt-pOiiM* 
M  jïrêles,  chaque  lois  qnt  l'un  p\n\)Wt!  ili»  iiie*|ii-M 
roliiao  an   tleigt^  cl  ,\   b   )r1iGiot!.    Il'*  «.nuf    ttiiiJMira   j 
â  d'ajoitirmi-  U:  Im^n.  Len   plaiew  delà  it-ligÎAin,  U    | 
iduice  df  lii  Toi ,  In  peilC  (Itn  iiKcn» .  Vivn  de  loàt    ] 

lie  iKa  uUtiuu.  Le  i:ti:ciuuire  )>urd  clinique  jour  iH  ' 
iiiH,  Im  pi^iies  9»lei^rii^ril,  Ia  nihiisU-i^  va  t6inlieir 
H  ds  p3M(eui*3.  L»  M-ul  inuy^n  d«  le  luitïiu^i- ,  c'est <le 
f  deit  êvèqiies  i|,iii  ivpHi'Gmiit  lus  brEchu  de  1*  cilé 
te,  qui  (.-xd  If  l'ont  \e  /Me  des  uni,  r<M'unl  nnlli'eU 
itioti  chfts  leï  aulretij  formeront  d*:a  tl'ibltvwmrai  J 
or  d'tfux,  mtillipliBi'unl  les  ltsM>u|■•.■e^.  IWià  l'jn- 
L;edeli;oi'  aiTiïi'i;  d.ins  li'sdiocêi-e.-.  Html  ii^pnndii  l'c»- 
mce  et  la  joie  dans  le  cjeigé;  car  )&4  cur^s  sont  bien 
;n^sdesepluitidi'cdoli<  inulliplication  dee  sièges.  Ils 
jnJeiil.  .lu  cu<iii'iiii'e  ,  Je.-- évî-quwi,  Un  les  atleiid-jut 
inipaiîiiiur;  nulle  conespund.mce  seule  en  leioit 
IL  botit  luLiclx's  des  indux  de  TCglise,  il-'  en  «Ôa- 
jnt  lii  Sn ,  ei  ils  n'ont  duiiuii  de  procui-alion  à  pcT' 
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xnnis  nous  wUUçitoDs  pour  eux  d'ea  haut  U  force  do  par^- 
venîi*  à  leur  bul,  à  trarcn  Ie9  contriMlicHons  des  bomco^ 
-^  La  ruiattion  du  Su-ic{iu^,.eii  Chine»  a  voit  di^us, 
ëvèquec;,  Tmi  vîcaiiv  aposloliquA,  cbai*gi$  en  dwf  du  guu- 
9m*fiç*meni  de  toute  la  mission ,  l'autre  coadjulour  du  vjf- 
xïaire  a|)o<«lolique,  IJno  cruelle  pjars^CM lion  qui  Ve:)^  çiW 
luint^e  eu  Chine  au  mois  d'octobre  )8i4y  e  eule?é  à  cctt^ 
iBii»fiou  ses  dcu.\  4v£que$<  M*'-  Durre^ie,  évoque  de  Ta^ 
;)>i'aQa,  vicoivc  apo3ko|iqu#,  tomba  entre  les  maim  dp3 

Sei'sécuteui's  au  inoi^  du  mai  i8iâ».«t  fut  décapité  ca 
aine  de  la  foi ,  le  i  i  eeptenabre  ^uivant•  Son  coadju<- 
teur,  M.  Flort;na^  évoque  de  Zéla,  qui  s'étoit  retiré  au 
Tong-king,  pour  échapper  ap^i:  persëcutionii  faite»  par 
les  satellile^,  y  mourut  au  mois  ae  décembre  i8i4.  Dc<^ 
puis  la  mort  de  ces  deux  prélats,  il  ne  resie  plus  dans 
cette  mission  que  deux  mi^ionniûrea  européens,  et  quel- 

3 u&s  prêtres  chinois.  Le  saint  Siège  a  envoyé  ji  l'un  des 
eux  missioiiujiires  européens  des  bulles  d'évoqué  inpar^ 
iibiiift  et  Ta  nommé  vjcaire  apostolique.  M9i9  epqfime 
.ce  ipi^ionnaire  pe  pourroit  aller  chercher  un  évèque 
consécrateur  sans  s'exposer  aux  plus  grande  danger», 
iH  êt^m  ajband^nner  pendant  long^lempa  le  0oin  de  son 
troupeau,  le  saint  Siège  a  jugé  convenable  d'envoyer 
«a  8u-tchuen  un. évèque  déj|i  sacré,  avec  eorpmÎKsion 
de  consacrer  le  nouveau  vicaire  apostolique.  (Test  pour*- 
quoi  il  .1  nommé  évèque  in  partibus  de  Maxula,  M.  Jac- 
que<9*  Léonard  Perrocheau,  directeur  du  sépuinaire  dp 
Xa  Aocbelle,  qui,  depuis  long-tenrips,  br&loit  du  d&ir 
.d'aller  prêcher  la  foi  dans  les  pay3  infidèles.  La  cérér 
inonie  de  sa  consécration  se  fera  le  dimanche  de  la  Quipr 
quagésime,  i«r.  février,  dans  l'église  des  Missionc^Ëira a- 
gères.   Le  consécrateur  t»era  M.  de  Bovet,  ancien  évè- 

3 ne  de  Sistéron,  nommé  archevêque  de  Toulouse.  Les 
etix  évèques  asçi^tans  seront  M*  l'archevêque  d'Arles, 
et  M.  Poynter ,  évèque  d'Halie  et  vicaire  apostolique 
deLondrqf*.  M.  Perrochean  doit  partir  pour  Hnde^  par 
la  première  occesion  favorable^  arec  uo  missionnau^e. 
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(  fort  regretl^  t>u  séminaire  de  ta  Roeh^He,  OJ 
îgiiuit  la  ihéolugie,  et  où  il  ftVtuil  Uil  ainitr  «d 
I'  par  ses  vfilus  et  sn  <l<nic«iir.  Son  d^atl  m'a 
e  pour  ce  diocèse-,  mais  puiivoison  refiutr  ce  ■■ 
à  utit:  *oc»liuii  décidée,  el  aux  besoins  prefl 
e  ciirétieiilé  nomhreu*e?  Le»  prèli'H  que  uou*J 
>ns  dans  cm  missions  lointaitiei  n'y  U'ouv«al  •{ 
de  moyen» de  seivir  la  i-t-llgîun  en  fiiisant  dn  00 
es  ait  vi-ai  Di^u,  et  ils  ne  kiiiI  pus  mAnio  perd 
•  IVrIisc  de  Fiance;  ear  il  n'y  a  pas  de  duuleif 
seuples,  cotiveili»  &  )a  lumière  de  l'Evangile, ii'-i 
•ni  les  miï'êricordea  de  Dieu  sur  les  pnys  d'uij  M 
'kaa  le  trésor  de  la  fiii.  1 


NOUVELLSS    VOLITlQtlE». 

inil.  La  reeeplion  à  ta  cour  a  élc  fort  noniLrpuse  lîimi 
Après  tu  me&te,  S.  M.  s'est  monEréu  au  balcon  de  Ug 
vilrée,  et  a  clé  accueilli*  par  de  viTs  applaudis'eiiiei 
■  Le  mauvais  temps  a  fnit  reinf  Itre  la  revue  de  la  gar 
maie  qui  devoit  avoir  li'-ii. 

'  Le  Roi  a  rendu  iinn  ordonnance  relative  a  la  li^nidatî 
letlet  dei  anciennes  communautés  des  iuift  d'ÂvignoD 
We  fVaucluse),  el  qui  porte  (jue  le  paiement  en  sera  £ 
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ville,  le  20  janvier,  d'une  blessure  qail  avoît  reçue  en  se  bat- 
tant au  pistolet.  C'est  kâ  qui  étoit  autear  d'une  mauvaise  bro- 
chure intitulée  :  Pierre  chez  son  Curé^  dont  nous  rendîmes 
compte  dans  notre  numéro  283. 

—  M.  le  général  Carra-Saint-Cyr,  gouverneur  et  admi- 
nistrateur de  jCa^eune^^y  est  arrivé  le  5  novembre,  et  a  pris 
possession  de  la  colonie  le  8.  Il  annonce  des  rapports  plus  dé- 
taillés, qu'apportera  le  capitaine  Bcrgeret,  commandant  la  di- 
vision navale.  ' 

^-  L'infante  M  a  rie- Louise-Isabelle,  fille  du  roi  d'Espagne, 
est  morte,  le  9  de  ce  mois,  à  l'âge  de  quatre  mois  et  demi. 
Elle  avoit  toujours  annoncé  une  constitution  fort  délicate. 

—  Il  est  question  k  Francfort  de  régler  le  contingent  de  la 


temps  de  guerre 
tillerie  triplée.  Il  j  aura  un  généralissime  nommé  par  la  con- 
fMération. 

—  On  compte  en  Allemagne  dix-neuf  universités,  dont 
cinq  catholiques,  Vienne,  Prague,  Landshut,  Wurtzbourg 
et  Fribourg ,  deux  mi-parties ,  Breslau  et  Paderborn ,  et  le  reste 
protestantes,  Berlin,  Halle,  (îreiswald,  Erlangen ,  Leipsick, 
Goettingue,  Tubincue,  Heîdclberg,  Marbourg,  Gneissen, 
Kiet ,  léna  et  Roi»tock.  Toutes  ne  comptent  pas  plus  de  SSoo 
étudians. 

-^  Le  gouvernement  prussien  se  propose  de  faire  k  Lon* 
dres  un  emprunt  de  3  millions  de  livres  sterling;  les  condir 
lions  en. sont  telles  que  l'argent  rapportera  un  intérêt  annuel 
de  8  un  tiers  pour  100.         , 


CHAUBRE    DES    PAIRS- 

Lei3  jaoTier,  la  chambre  a  repris  la  (letib<5ration  sar  la  loi  de  !alibcrl<f 
de  la  presse.  Les  sept  prcmicri»  arlides  se  trouvoient  adopicw  pro- 
visoirement. La  chambre  avoil  écarta,  par  la  question  préalable,  ou 
article  additionoel  tendant  à  établir  110e  sorie  de  composition  entre 
Tarticlc  8  et  ramcndemeut  de  la  chambre  des  dépuiés  j  elle  «voit 
rejeté,  au  scrutin,  un  sous-amvndemeol  propo^  dans  le  même  es- 
prit. Il  re^toii  à  statuer  sur  une  autre  proposition  ,  en  vertu  de  la* 
qurlle  un  ouvra{;c  auroit  pu  être  déféré  aux  tribunaui  pour  son  con- 
tenu av^at  sa  publication.  La  priorité  a  été  réclamée  en  f.iveur  de 
l'amendement  de  la  cliainbre  des  député:** ,  et  cet  amGndi'meot  a 
Clé  adopté  par  86  Toix  sur  16*0.  Les  autre»  articles  de  la  loi  ont 
été  nrovUotromcnt  ado^^tcs.  Sur  r^iticla  a{,  la  chambre  a  approuvé 


\  k 


•  ■- 


C  366  ) 

ire  ittùénê^mm^  fntHAtil  <)iift,  lé*  <}ÎA|tnilli6M  àë  Tmick  «^  éà 
Gode  fH^Uftl,  fêUtiten  «•«  tà^Hi  eumfMre»«u«  koâiiéa  ■iifeiiva,  «'■»• 
ptHiacioM  ëgftWincmi  «uk  .ëèfii»  oonimirr»  ra  ir^pcoi  «là  à  I»  rti»-. 
sioD.  Apréft  avoir  voté  sur  les  artisks  sé^réà^.ïm  diMOilire  a  4»- 
libértf  sur  lViiM>inkJ«  de  Im  loi.  Ce  scrutin  ••  en  ua  râulut  InaA- 
U'odu  et  conlrairà  A  ce  qui  ■▼oit  pr^oéJtf.  Sur  i6t  voUus,  il  fi*j  ca 
i  en  qiie  5^  pour  la  l^i;  i6«  o«i  toitf  ^Milré.  {«^i  lionséqacAer  » 
eli«  «Il  #r)elèe. 


«■aMIMM*rt*««MMMMM 
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llaldUnt  de  SaiftfDiiiiv,  «pli  JeinuMliMi:  A  ^iff^  ««loriad  à 
sa  bi-il<!>ftoeRir.  Un  tnMnlire  Tovkm  qu^  »'ftrc«pik  île  «»a  Mlcada 
inafiag«ft  |  anûi  Tonlrtf  du  jour  a  M  adopté ,  tb  les  knt  miataulfs. 
M.  le  inarf]«ift  dr-  Caus«nK  avnit  la  parofi-  sur  la  loi  dn  recnoe- 
mmi.  Il  sVst  élofiné  d^cniradre  à  retlp  tribun»  prufrisar  les  m^Éictf 
jirtftdpi's  et  itntinctf  U$  iA^Mc»  opit^ioA»  «pi^U  ntnir  ffifitt-Adv»  à 
rAs^*'inblc'e    ronslitiisnte.  A   force  de  pkrsnrs  et  d^crrrnrs  ott  *\ëèt^ 

É«niiNi  TufAiétf  et  W  anOHailihiry  et  oons  rftmes  là  rëi|ui<iliaii ,  kt 
>vf^  e»  maMe  H.  U  terreur.  E^a  nAl>li*fc(ie ,  m  1789,  avertit  le  Roi 
de  la  conjuration  former  contre,  lui^  ni«iis  il  coiiiiniia  de  se  livrer 
h  des  cf»nsrillcrs  trompés  on  iicrfiiles.  Ls  irifite  rerrmonir  d*a' 
fAnc-fiief  hé  TitppeUe  (|iie  trop  ({uoll«  i^Mii*  eut  cette  eonfisftee! 
L*oraic^ufy  npr^  avoir  iipMirtiii'  rx  n'fl'ïions  aux  rircoii9l<'rtw;ff 
SrluélldS,  VOUA  le  rt^et  de  la  loi.  M.  Dupont,  d«  l'Eure,  auroil 
désire'  un  sy«t(*in«'  militaire  plus  approprié  à  1»  nainre  du  gonvcr- 
firmc'Dt  repr«s«'niAi  if  :  mais  il  n*cn  vote  f»as  moins  pour  le  projet , 
C'>rocne  et.tfit  nccrssairc.  Il  ne  rndopte  nnnrunl  que  m>us  la  contli* 
tion  du  vot«f  annuel  ;  il  propose  ausM  d'elendre  1  exemption  &  louS 
êrnt  qui  s#*  ^n^iil  oiHtirs  u^aùt  U  fitoMulg.tiion  de  la  loi.  n  vnii 
avec  plaisir  l'institution  d»'^  le{;ionnain\s-veu<rans,  dont  on  de  saomîl 
ri^vormrr  en  douU  Ir*;»  vertus  civi<{ues,  r.'iltaclM'nirnt  i»  la  liberté  rt 
la  fiiléliie  am  Pnn<-«'.  Lt*  titre  sur  Pavaurmicnt  lui  paroU  un  utile 
cnmplemonl  dr  la  loi ,  vi  ufk  dédomiua^rmeùt  des  appels  forcés- 
M.  dr  Floirac  nHoptt»  Ir?  prinriprt»  di>  M.  Benoist ,  n  léfutr  M. .Je 
Courvoi>îcr.  Il  demande  que  le  tirjge  au  sort  ait  lieu  par  billets  liUncs 
et  noirs,  f>l  que  1«*s  opc-r^lions  du  cnnsoil  df  révision  se.  fassent  avant 
le  tirage.  Il  rrji'lîr  \r  tilie  IV ,  mnpUce  l»'s  légionnaircs-vétéraDS 
par  iiiK*  reVrvr  prise  duns  les  (*la*(S('9  soouiisrs  aux  .tpprls,  adopte 
le  titre  de«  rerngn};rroen« .  et  rrpous<>4*  \v  tilrr  Vt  comuic  attentatoire 
rt  Pautorité  myalr.  fjc  n*est  qu'aire  tes  Mnit'ndfmens  que  roratror 
r.nnscnl  à  la  loi.  M.  de  la  Cr^ngc  sr  dérlare  en  faveur  do  la  loi, 
en  proposmt  srulfm»-ot  une  r«:df4etioii  tlifforenlc  pour  Tarticle  38. 
îM.  de  Marrrllus  ironvr  des  i  11  ron  votons  à  «dopi»  r  trop  vite  uo€ 
loi  si  inifUHianic.  Il  ne  st*  fn''>po<«*  point  dVxuminer  en  dt^tail  le 
projet  de  loi  ni  de  mnin*  eu  avant  un  autre  .sj'stclmr.  S^il  avoit  pQ 
c'rrc  in^cilain  sur  sa  détrrniir»«iilyu  Jhd^  uns  si  grave  «ircoùstance , 
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%  Ingubrt  ik>trfiT)ii^  nui  »  couvert  I»  Fraoc«  d'un  «i  juste  d«uîl  auroit 
Cm  bon  indécicioii.  u  voie  cuotiv  1«  projet.  L'âsscinblétt  w  ««p«r» 
à  cinq  Ueurc». 

L«r  ni  jAuvier,  à  rouverlare  de  la  téance  »  ud  41  lu  une  pctiiion 
df.»  hAkllnnn  <iu  QurMioy  ,  qui  ilnnaDrfoDt  uni*  indemnité  fmnr  l<rs 
chargrA  dooi  noui  gr«vM  \rn  diépanemens  t'r<inti('Trs  pur  l«  s«qoiir 
des  ctrauners.  Ccllt'  p^iiiion  r^i  iif>)mye«î  par  MM .  de  nrif^oiir  i»i  (k 
Salifty  qiM  «k|M>Mni  la  situaiion  ^e  om  pays.  M.  le  iDinifttr*  mi 
riniëti<*«r  doiin»  quclqurs  rzpKcatinn$  à  rcl  «tgard  ,  el  suf  ia  con- 
duite du  ministre  des  finanças..  On  reiiToie  la  pétuîctn  à  la  f:om- 
mission  du  hu(lf;et.  M.  Duvrrgi<:r  de  Hauranne  reprend  l:i  dÎACu»- 
aion  Kur  le  rrrnit(-ai<*nt.  Il  combat  le»  parliftans  du  Toie  annuel  , 
mais  siirlonl  les  membres  du  côté  droit,  qui  ««ni  crilitfur  et  la  loi 
et  PjidminifdrHlion.  Ii  rrproche  à  M.  àt  Vîlli^l^  cl  à  M.  dr  Ousan« 
d^avoir  avance  des  oUoses fauMea ,  eiaffér«i*a,  impo^ttiqnes.  lU  parlent 
d*insii«bilitéy  et  ils  Toud^oient  tont  rnanger  ^  ils  r^Tmi  de«  c<Mi«>pi- 
ration» ,  décrient  nos  institutions,  et  chercbeut  à  oter  toute  con^i- 
darotion  aux  a{;fns  de  Taulorit^.  M.  Cornet- d'Incoort  ne  vent  pins 
rarenir  sur  de^  considc'raiiona  épuisées,  et  se  borAe  à  disrutor  h*s 
Afertiona  drS  ééirvMinn  de  ta  loi:  il  prc^nd  tes  meiir«(  en  enn-- 
thdictioii,  et  jostiiitT,  lot  e(  nés  édiia,  des  plainies  dr  lenrn mWer- 
«irrs;  il  irotidroit  qu'ofi  réi  r«»co«^  ant  •nràîeiirKflft'J  ▼olrwi^trii^,  ff 
propoxrra  di«'er%  amcndemens  dans  le  cfixirn  de  In  dlvcussinn,  «i  '>n 
Miofile  le  priiiri|N*  de  la  loi  :  quant  à  présent,  il  la  roicitr  dansf^n 
entier.  M.  Duhamel  adn|>fe  le  proM*t  avee  quelque*  Modifier lioni ,  * 
et  impronve  ie  Tote  annuel.  M.  Cor bi^ea  trouva  i*- mode  de  lecru- 
tement  trop  riiionreai.  I<e  projet  n*a  détà  pas  été  sans  danc<*r;  son 
eai^utioB  scmitplua  iâclieuse  onuore^  L'ordonnance  du  3  août  181 5 
porlott,  qiM*  le  mode  d^avanœmeni  serait  réglé  par  une  oriW>niisac« 
oiterieurp  :  Pourqooi  donc  recourir  à  une  loi  ?  L'oratcuf  ré;>ond  aux 
diseniics  d«  M ^  Camille  Jordan  et  «W  IVf.  de  Barente,  et  présente  sous  « 
Mr>^  forme  neuve  plusieurs  des  objections  rt  dt-s  con^iJéialiofls  déj« 
traitées  par  les  orateurs  ntii    avoient   parlé  c  ntre  la   loi. 

Lie  a6  janvier,  M.  Allent,  sous-serrétdire  d^r!t;)t  au  minisirre  de 
la  guerre,  a  parle'  en  faveur  de  la  lot  du  recrutement.  En  reariimt 
Its  exeunémis,  il  a^est  proposé  d^  népondre  aux  ob^eiinni»,  aux  tlouti*s, 
tfox  éclakcitarmena  demandés.  Il  s\<jii  i^ndu  sur  rinsufi»:m<-e  'des 
•nrAlemenavoiontaices,  <ur  les  arvantafces  de  rctMblisftepient  d«'s  lépon- 
nairrs-véférant ,  sur  le  mode  d'aranrrment ,  et  il. a  eombaitu  le  vote 
aonnel.  Kn  .rappelant  les  simsircs  pn!4.*ieAlimcna  de  M-*  d<-  CaH<ans,  il 
a  pnrlé  d^on  autre  vieillard  qui  nou<  <lonnoit  aussi  demies  leçons ^  ce 
vi«*illnnl,  r*eal  le  Temps,  ifui  nous  appn  nd  «|Qf  pour  finir  no<«  iléb.i|<;, 
nous  devons  nous  réunir  an  trône  et  abjurer  nos  diasfMÎmcns.  M.  d*Am* 
Liujeae,  rnppnrirnr,  a  annonré  que  la  eomnilMion  par. si*%tnii  dans  !>•« 
amendemens  qd^elle  a  proposés  Rlk  rrjeti'*  b*  vote.annnal,  cl  dcmnn.le 
que  \r  rompk»  de  pûix  de  Varmife  soit  iirxë  à  94*^,000  Hommes.  M.  le 
ttiini«trc  àv,  la  guerre  monte  à  Im  tribune.  Il  ne  réppndra  point  à  tr>uteft 
li-s  ohir.elinns,  «t  se  c'ii:i<-iitcra  «Ve^p'iMT  le*«  piinoi|'i^.  qui  oui  dîrigii 
di«ns  la  réiLe.tion  d»'  la  toi.  Oo  a  vnuii^forisi^i.H  liejToU.iine  armée  ac- 
Mve  et  iHitaiM««  d«  résarva,   ni  assurer  {<aur  revenir  la  c(«m|>a»it!oa 
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t  «rmne.  On  n'j'  pouiuit  (urTsnirqie  pu  J»  apiitU  obUjtdi^ 
lïuffiuQW  J<»«□^^Ie^1rD^  TolotiLiltr*,  que  par  des  Cixapaad 
'tani,  el  rfnr  par  Jrï  tèf^»  itikliTcs  inr  f*uvsDoeDi«nt.  L>  Ullw 
la  e(>n)cri|ilion  ,  il  est  (tai,  mais  rlle  a'«  pai  toulu  dlrr  au  fli 
oyeo  d'aveir  tine  «rmëe.  IJa  initîrc  u'iftaii  auiri  choK  qiu  I 
ipIîoD,  tauf  r^HlilE.  t.e  oinùitTc  tlrmoaire  U  ntotnité  du  mi 
Ir*  aj>p«l«  latte»  1VFC  1c$  rnTAIeinfDj  TaloDbim,  r(  n(n>uiM  { 
iDuel  «■iDUii'  cuntraïre  à  ta  prïra);*tivr  rojdtv ,  vl  «aiDiSF  Ici 
tilucet  cIkos  lit  CliambrcH  woe  [Mtliu  >lu  gi>ur(mca>(>nl.  tl  (< 
de*  «aciii»  nnldats.  et  inDODCT  iiti*  Ir  i>r"iBi  de  loi  a  àéià  mr 
>  bcuicai  .^{TcL  d*i»  l'amét.  Le  ditcou»  de  S.  Exe.  >  iiù  foi 
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acirdaljuatijté,  nu  Examrn  ilri  rri  loinAli"n» 
'quel  ècrili  qui  ont  [laru  cnnirr  fe  Coneardif, 
i.tcl  Je  MdMiU.  Brorh.  In-8'.i  prû,  i  fr.  Sa  é.  'et  a  fr.  |o' 
c  de  port.  À  Paris,  chei  Egron  cL  lu  baruu  du  )aur»l.  ^ 
k  M.  U  enmit  LanjmnmUi  pair  et  Praitet,  tur  f  Appwaj 
du  projei  de  loi  rrUltf  lui  irai*  CancordaUj  pai  ui  ami  ^M 
.■(Wi/c.  BrwL. ia-S". (pria,  ifr. et  I  fr.  *5ç. rnuiedepattiM 
Visn,  au  bureau  du  joarùl.  ^ 

^  en  m  m  rue  !>}  as  à  ddui  rcprodier  dr  n'avoir  poiot  paile  Ae  ! 
lie  dï  M.  LaDJniaais  lur  la  Ouocordui.  et  tiotis  iitoni  vu  an 
deux  ^riTaios  se  cbargcr  de  cc<le  ulche.  Nous  n'arona  tncoi 
le  parcourir  cei  df  ux  toiu ,  eL  il  nouS'a  wmbU  (|UC  la  cauae  .1 
,  OU  plaidt  lie  la  nOijion ,  j  ifluit  dcTeodae  arec  vigueur.  (. 
t%  tMamtXioat  prMruses  coutre  uni  d>-  brocb'irei  où  la  lériu 
»o  ,  la  jualice,  n'i.Weat  pus  moin*  W^^mp!!  qnr  la  religioa,  Not 
Jruns  incribammrDi  sur  le  Concordat  justifie  ,  Et  rac  la  Leui 


(  Samedi  âtj€un^i0riiiS.)  (IS^  363). 
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Jmtruciions  sur  le  Bituel;  par  M.  le  cardinal  de  Ip 
Luxeroe,  ëvéque  de  Langnrs  (i). 

SECOKO    ARTICLE. 

Noiia  avons  asses  fak  conootire,  dans  un  premier 

y  la  oalure  de  cet  oiiyroge,  l^ieodiie  df*s  si]- 

|ei8  qu*il  traite^   et  la  idÎTersité  des  quesûons  qu'il 

présente.  Nous  avons  vu  que  Tillustre  prélat  y  tra^ 

^oit  à  son  clergé  y  des  règles  importantes  ^  et  y  donnoit 

.ides  conseils  paternels  sur  les  devoirs  de  letat  ecclé^ 

.  iiastique.  Ces  conseils  reçoivent  une  nouvelle  au^ 

.filé  de  Y&igej  de  rexperience  et  des  connoissaDcos 

iTun  évAque  qm  est  presque  le  doyen  de  TépiscoiMit^ 

et  qui  a  marqué  sa  carrière  par  tant  de  producfioas 

;€0  faveur  de  la  révélation  et  de  la  morale  chrétienne. 

'If oiÀ  avons  remarqué  avec  peine  qu'il  s^étoît  glisse 

.  dans  ses  Instructions  quelques  décisions  l»a&ardées  y  ou 

même  tout-à-fait  fautives ,  et  nous  avons  pris  la  liberté 

[àe  le  dire  avec  les  égards  dus  à  un  auteur  en  qui  les 

taleos  relèvent  l'éclat  des  dignités,  ^ous  ne  voulons 

plus  r^veoir  aujourd^bui ,  ni  sur  ce  que  1  ouvrage  oflre 

de  plus  louabbi,  ni  sur  ce  qu'on  poiuroit  cherclier 

'à  y  reprendre,  et  ndcia  nous  bornons,  èoitime  nous 

'l'avions  annpoeé^  k  examiner  une  seule  question  si)r 
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(i)  I  Vol.  in-4*->  P*^9  ifi  fr-  «^  *o  ff-  f^c  4e  port.  A 
Paris ,  chas  Më^aignea ,  f  ee  Saiiiff*Séveria;  eC  a»  Bareas  êa 
ioanial. 

Tome  Xir.  VAmi  àe  la  H^Ugimef  da  Bot.     Aa 
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laquelle  M.  le  cardinal  de  la  Luserne  énonce  md  sen- 
ùinenl  qui  qous  a  surpris.  S-  Eta.  dit^  page  6o6: 

K  On  a  prt^lendu  faire  une  autre  exception  a  la  loi 
de  r{iidÎ5!toliibiliié  du  mariage  en  faveur  de»  iiifidèloi 
convertis  à  la  foi  c il rélieniie,  lorsque  \i»  personne»  qu*ib 
ont  épousées  dans  leur  infidélité ,  refusent  de  se  réunir 
à  eux.  Toul  Ip  monde  couTient  que  si  la  partie  qui  reste 
inGdèlo  ycut  suivre  celle  qui  s'est  convertie,  et  vivre 
avec  elle  dans  Tu n ion  conjugale,  le  mariage  reste  valide , 
et  que  le  .chiYtien  ne  peut  pas  se  aéparer  de  Tinfidêie. 
Mais  diaprés  un  passage  de  sainl  Puui,  on  a  cru  que  si 
la  partie  infidèle  vouloit  se  séparer,  la  partie  chrétieuat 
.dcvenoit  iibro^  et  qu'elles  pou  voient  Tunoel  l'autre  con- 
voler à  d'autres  mariages  :  Oteteri»  ego  dico ,  non  Do^ 
^jnimis  ^  si  quis  f rater  uxorem  habet  irdidelem  et  hœc 

consentit  habitare  cinn  ri  h,  non  d'uiceaat Quod  si 

inficlclis  discedit ,  discedat  ;  non  enim  subjecluM  estfrO' 
ter  aiit  soror  in  hu/usmcHli ,  in  pact  enim  \Hx:avit  nos 
Deua  (là.  Cor.  c.  vu,  y.  \'2  ei  iïeq.).  La  question  at 
réduit  ù  savoir  si  par  le  mol  disceilerej^  l'Apôtre  entend 
un  véritable  divorce  qui  brise  le  lien  conjugal ,  ou  seu- 
lement une  séparation  d^habilation  qui  laisse  subsibter  le 
mariage.  Le  grand  nombre  de  théologiens  a  cru,  pen- 
dant long-temps,  que  saint  Paul  au(ori»oit  un  véritable 
divorce,  ils  ont  été  entraînés  dans  ce  sentiment  par  une 
décrétale  du  pape  Innocent  IJl ,  lequel  avoit  été  eng'^gë 
lui-même  par  un  canon  du  décret  de  Gi'atien  ,  mal  i 
propos  cité  d'après  saint  Grégoire,  et  tiré  d*un  écrit 
faussement  attribué  à  saint  Ambi'oise.  Cette  question  a 
été  éciaircie  assez  récemment  dans  une  cause  célèbre.  Le 
principe  de  l'erreur  dans  laquelle  étoient  tombés  beau- 
coup de  théologiens  a^'ant  été  développé,  un  arrêt  du 
2  janvier  i538  (lisez  tyâ8)y  a  jugé  que  la  cuuvçi^iun 
d'un  infidèle,  ei  le  refus  fait  par  sa  femme  de  se  réunir 
à  lui ,  ne  rompoient  point  le  nœud  conjugal,  el  ne  peu- 
Yoieut  opéier  qu'iine  séparation  d'habitatiou  *>. 


(57») 
Ainsi  ^  dans  une  niiestlon  oii  se  trouvent  d'un  côio 
saint  Paul ,  Innocent  lil,  et  le  {^rand  nombre  de  tliéo- 
logiens,  et  de  l'autre  côlé  le  parlement  de  P«'«ris,  c'est 
celui-ci  qui  a  raison^  et  son  jugement,  appuyé  de 
1  autorité  de  quelques  avocats  ^  l'eniporfe  sur  les  au-- 
lorités  coutraîres.  J'avoue  que  cette  déc'isiou  ni^clonne 
sous  Ja  plume  d'un  évêquf  si  judicieux  et  sî  éclairé,  et 
dans  des  Instmctfons  sur  le  Rituel.  M.  de  la  Luzerne 
ne  peut  ignore^  c(uel  éioît  le  sentiment  dcBèuoîl  XIV 
sur  la  ramxe  question.  Ce  Pape,  sisavaut^Ta  trîtitée  en 
plusieurs  endroits  de  son  Bidiaire.  Nous  v  trouvons 
un  bref,  du  i6  janvier  iy4^t  adressé  à  son  nonce,  à 
Venise ,  dans  lequel  il  l'autorise  à  remarier  les  Juifs, 
Turcs,  et  autres  inHdçles  reçus  dans  Tliospice  des  ca- 
téchumènes, à  Venise,  lorsqu'ils  se  sçroîent  conver- 
tis, si  l'épouse  infidèle  ue  pouvoit  se  réunir  à  eux.  Dans 
un  autre  bref,  du  28  février  1 747^  adressé  à  Tarche- 
véquc  de  Tarse,  vice-géreut  de  Rome,- le  même  Pon- 
lifejdéçJare,  comme  une  chose  notoire,  que  si  la  femme 
d'mi  Juif  refuse  le  baptême,  le  mariage  contracté  pen- 
dant le  judaïsme  est  tout-à-faJt  dissoi)s.  lï  cite  à  ce 
sujet  saiul  Paul  et  les  Décréialcs,  et  dît  due  la  disso- 
lution du  mariage  se  fait  au  moment  ou  le  Juif  con- 
verti passe  à  d'auires  noces;  coinme  11  l'a  prouvé  par 
une  longue.  Dissertation  dans  une  cause  proposée ,  le 
27  juillet  ,1726,  lorsqu'il  étoit  secrétaire  de  la  con- 
grégation clu  concile.  Dans  une  bulle,  du  i6  septem- 
bre 1 747  >  ^tii  commence  par  ces  mots  :  ^postoUci  mz- 
nisterii,  le  ii)éme  Pape  trace  la  marche  cfiie  doit  sui- 
vre un  Juif  converti,  dont  la  femme  ne  .veut  p'as  ha- 
biter avec  lui;  ce  n'est  qu'après  l'avoir  îiîterpelée  de 
revenir,  qu'il  pourra  contracter  un* nouveau  managc, 
et  il  déclare  que  ce  qu'il  vient  de  dire  d'un  Juif,  à 
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IVganI  iYiiwe  Juive,  csi  applicable  m  la  feinnie,  à 
regard  de  son  mari.  EuRi\  y  clans  uu  breF,  du  9  fi'vrîer 
T  749)  adivssf'  Jiu  canlin;«l  duc  d^ Yorck  y  le  savapi  Piio- 
life  ordonne  de  reniMner  un  Juif  cuaverû,  dont  la 
femme  y  née  pruU'Slanie,  aîloit  faire  abjuration,  riifit 
que  rempêchcment  de  la  disparité  du  culte,  c|iioiqu'il 
n*aU  pas  été  proprement  éi.'^l>li  par  un  canou  «mprès, 
est  regardé  néanmoins  comme  tel  par  Tusaf^e  ei  U 
pratiqnc  coQslantede  IMi^glise,  qui  a  force  de  loi.  Tel 
eloit  donc  le  scntîment  di;  BenoU  XIV,  et  les  coo- 
uoîs5anc<*s  du  ilàéologien  et  du  canonlste  ne  laissoîrnt 
pas  que  d'ajouier,  dans  cette  occjtsion,  à  fsitilorilé  da 
Pontife. 

CcpendaDt  celte  question  vint  k  s'agiter  eti  Frapoe 

en  d'années  npi-ès  celles  où  le  Pape  s^cioit  cupKqné. 

7n  Juif,  nonimt*  Borach-IiCvî,  ayant  reçu  le  ba|>- 
temf ,  Ht  inutilemèut  à  sa  fomme  plusieurs  somma- 
tions d<.*  revenir  avec  lui.  Il  présenia  requêle  à  l'oAi- 
cial  de  Soissons  pour  être  aurori^r  à  rpouser  uueychié- 
tlonne.  r/évê<pir  de  Soissons  éioit  alors  M.  de  Fii7- 
Jamcs ,  qui  se  prononça  si  fortement  contre  les  Jr- 
sniîes,  et  qui  séioit  entouré  do  partisans  de  lapp^'lt 
atn<piels  il  avoit  (lui  par  donner  toute  sa  confiance. 
Cenx-rî  ne  jugèrent  pas  la  qnesiion  comme  Inno- 
cent m  et  Benoît  XI V^  et  s'écartèrent  du  seuii- 
ment  stiivi  constamment  par  les  théoloj^iens  et  k^ 
canonistes.  Levi  fut  déclaré  nnn-recevable  daiB  ^> 
demande  par  <leux  seutoïK^es  consécutives  de  ror- 
ficial,  du  5  septembre  lySSrt  17  janvier  1756.  H 
interjeta  appel  comme  crabiis  au  parletneni;  mas 
ses  adversaires  n'y  étoîent  pas  moins  en  faveur  qui 
Soissons,  et  un  arrêt,  du  a.}an\ier  1758,  confirma 
les  seolenccs   de  rodicial.    Cet   arr?l    fui   imprîmc 
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Aim&  le  temps  y  avec  uu  Recueil  de  Mviuoiie^  et 
de  ConsnllaUODS  relatives  à  celte  afRiire.  Lès  jansé- 
nistes prirent  celte  affaire  fort  h  cœur,  et  soutinrent 
Farrét  par  divers  écrits.  Le  plaisir  de  cond  edir^  la 
doctrine  et  la  pratiqua  de  lEgti^  ronioinc  uVtôit 

Kul-é(re  pas  ce  qui  les  touchoit  le  moins.  Alexis 
^sessarts,  appelant  très-connu,  publia  une  Disser* 
tation  où  ton  prouve  que  saint  Paul  n'enseigne  pas 
que  le  mariage  puisse  être  rompu  lorsqu'une  dus  par^ 
lies  embrasse  la  religion  chrédtnne.  L'auteur  u*y  fait 
pas  mention  du  iàit  d«  Borach-Levi ,  mais  il  est  ma-» 
mlcste  quHl  Tavoit  t>n  vue.  Lu  itôS,  un  autre  ap- 
pelant, labbé  Pilé,  publia  une  Traduction  des  deux 
listes  de  saint  jiugustin  à  Pollenfius  sur  les  mariages 
adultérins,  avec  un  Avertissement  et  d(*s  tioies  où  il 
se  donnoîc  assea  de  licence  sur  les  Drcr^'lales  et  sur 
les  Papes.  Pilé  combatloit  d'aineurs  Tinterprétatioà 
de  Desessaris,  qui  lui  répondit  dans  ta  seconde  édi- 
tibu  de  sa  Dissertation ^  en  1 765  ;  mais  les  amis  nieu)es 
dlè* ce  dernier  ont  blâmé  plusieurs  d*fs  solutions  qu*il 
•voit  données.  On  a  encore  de  Pilé  une  Ùis\ertation 
sur  f indissolubilité  absolue  du  lien  conjugal^  qui  ne  vit 
le  jour  qu^asscz  long- temps  après  sa  niorr,  m  1788, 
et  qui  est  en  ^  vol.  in- 12.  On  Si-àura  d^ailleurs  que  sa 
Traduction  des  deux  livres  de  saint  Augustin  a  été  mise 
à  riudei  par  un  décret  du  7  janvier  1 765. 

Cet  arrêt  et  ers  écrits  éveillèrent  ailssi  Tattcntion, 
dans  les  pays  éliauj^ers,  sur  une  question  sur  la- 
f|Hclle  il  paroissoit  y  avoir  presciipliou ,  et  les  nou- 
▼t'aiix  canouisfes  remirent  en  problème  la  décision 
drlnnoceiit  III  el  de  Benoit  XIV.  En  1770,  le 
docteur  le  Ptat^  professeur  en  droit  à  Louvaiu^  y 
fil  soutenir  des  thèses  où  il  se  déclarok  ausisi  contre 
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tssoliibïlilé  (Ui  niarinye  de  l'iufi(K'lo.  Le  père  Jo- 
I  Blaugis,  Aiigiistiii,  cl  professeur  de  Inéologis, 
i  la  même  Univci'sili!,  rél'uta  ces  thèses  dans  UDt 
prtniion  tfiéoIogico-cano/iir]U6 ,  où  il  les  rcprésenlft 
rue  nue  nouveaiHt?  tlmit^erCfise,  contraîrw  au  sco- 
;iil  el  à  la  prati(|ut.<  commune  He  I  Eglise  romaine. 
s  ce  n'est  jias  là  ce  qui  [louvoll  arrêter  le  docteur 
■Jul,  Ie<]iiel  joua  di'puîs,  couimc  on  sait,  un  n>lc 
:tif  dans  les  innov.iiions  de  Joseph.  II  rûpOD-lii 
une  Dissèi union  hUtorico- canonique,  en  JHUtkr 
t^  CI  il  fit  inipriiner,  an  mois  dc  [nin  suivant,  ODe 
ertatian  sur  la  même  rjnesiion,  exiniitc  du  Traité 
Sncremens,  publié,  à  Vienne,  eu  1766,  p»r  le 
!  Ger^asio,  AufiiisTin,  alors  pi-«)fe»senr  do  itiAî- 
e  d:ius  cette  capïlale,  et  depuis  évêque  deGalIi- 
,  dans  le  royaume  de  INopk-s.  Ce  prf'Irit  se  dé- 
lil,  quoicpie  avec  niodêiatiou,  )>our  l'iodissolu- 
c  dn  mariiiyc  dans  le  fns  iloul  il  s'agit,  ei  s'auio- 
it  de  l'arrêi  du  p;irlcnient,  et  du  senliiuent  de 
■eurs  évéques  du  Finnce  qui  avaient  pris  paît  à 
■  affaire;  supposilioD  sur  laquelle  il  asoil  été 
ipe,  car  M.  de  Filz-J:imes  seul  éioil  intervenu 
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vym^i  «Mis*  ce  titra  :  Essai  theoIôgtcO'^  juridique  de 
PaulNenriuSj  jurisconsulte,  pour  Vihdissobibilté  du  nia- 
riage  dans  le  cas  marqué  par  saint  Paul,  C(*s  difTéreus 
écrits  se  trouvent  réunis  dans  un  RecRcil  ÇCoIleàdo' 
vanarum  dissertationum) y  imprimé  à  Liè^e,  en  1779, 
^.  în-4'^.  ;'on  y  a  joint  un  extrait  de  V Introduction 
au  droit  ecclésiastique  des  catholiques,  du  fameux  EyLel, 
qui  s  y  déclare ^  comme  de  raison,  pour  Topinion  de 
le  Plat-,  et  qui  cite  en  sa  iayeur  :  i*.  Une  Disser- 
tation latine  d'Engelbert  Klupsel ,  Au^istin ,  profes- 
•eur  en  théologie  à  Fiibourg ,  sous  ce  titre  :  Sentiment 
de  TertulUen  sur  l'indissolubilité  du  mariage  des  infi-- 
deles ,  quand  Jtun  des  deux  est  converti]  2^.  une  autre 
Dissertation  d*Hilaire  Rol>eck,  Augustin,  professeur 
de  théologie  à  Prague.  Ce  Recueil  est  terminé  par 
quatre  pièces  relatives  au  niemo  objet ,  et  qui  sont  du 
père  Charles- Louis*Ricl>ard ,  Dominicain ,  mis  à  mort 
pendant  la  terreur,  le  16  août  1794*  Ces  derniers 
écrîls  sf ml  clés  Observations  sur  l'arrct  dit  parlement 
de  Paris,  sur  le  Traité  du  père  Gervasio,  sur  la  ré- 
ponse à  une  consultaiiou  de  linguet,  en  1772 ,  et  sur 
les  ouvrages  de  le  Plat  et  de  Maugis: 

£n  réunissant  ici  ces  détails,  nous  nous  sommes 
proposé  à  la  fois  de  faire  conuottre  des  écrits  et  des  faits 
qui  anroient  mérité  peiit-cire  une  mention  plus  ex- 
presse dans  l'histoire  de  l'Eglise  du  dernier  siçch^,  et  de 
montrer  que  cette  question  n'étoit  pas  de  nature  à  être 
traitée  légèrement  et  en  passant.  Le  lecteur  trouvera 
peiit-êlre,  comme  nous,  qu'un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  ne  sauroit  passer  pour  un  jugement  définitif  dans 
une  cause  r|iii  ap|iarlient  bien  autant  à  la  théologie 
qu'à  la  jurisprudence.  Gest  à  la  loi  de  la  religion ,  dit 
Moulesc]uieu ,  à  décidmr  si  le  lien  serd  indissoluble  ou 
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().  I/anél  du  a  janvier  1758  ne  pna  donc  et 
Jéré  {|tiR  conimo  une  opiotoa  du  quelques  mi 
U,  qui  inènie  oui  pu  être  mus  dans  cette  m 
1  pat  (les  con^dcraiionft  étrangère»  à  la  cauM 

le  cardiDal  de  t»  LuKerne  est  bien  éloigné  SM 

de  vouloir  élever  une  'elle  aiitorïté  au-desti 
Iles  <|iie  nous  avons  citéirs,  et  une  opinion  do 
iae  rtt  si  téceme ,  au-dessus  d'un  seulîment  fifi 
,  éouinie  il  le  dit  lui-ni^B*e,  par  le  ^aod  D«a 
ff  tliéolngieDs ,  ei  si  géitérulemeni  oliservc  du 
(lif|iie,  que  le  |)ére  Mau^s  défioit  de  citer  l^ 
iK!H  ou  un  dîoci^ïe  où  la  pratique  coairaire  ti 
t  jamais  élé  en  vigueur.  | 

>m  nous  ptaisotis  à  i-épéler  »  en  finissant  cet.a 

que  cet  ouvrnge,  malgré  tes  détauU  que  oa 
n»  remarqués ,  est  un  vciilable  pré^nt  que  M.  E 
;  de  LiiDt^ics  a  fait  à  son  ckrgé.  Ses  Instrueiû>m 
s  voliiniîu''i]ses  que  celles  du  Riuiel  de  Touloi 
eouvieunent  que  mieux  peut-être  à  beaticot 
lésiastiques  qui  n'ont  plus  Actuell&tfféîi^ ,  da^ 

piécairi!  où  se  trouve  le  clergé,  \n  les  ihioye: 
eter,  ni  le  tt-mp»  de  lire  des  oavrsgea  df  k» 
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wékmmA  cb  ««tioiv  d«  grftcMi  à*  tXêu  f^r  ]m  bitnfiiik 
nfM  pndiMil  ratiAé».  Li»  cardkiAi  Miittei  ^  dc»yeit  4é 
laorë  eoU^gii  ^  •  domië  h  bërtédictfoik  1«  itëMt  i  ôtifâid  à 
«mlé  à  tin  Tê  Dêum,  chaulé  pMT  te  ititiiM  ttiféX  A 
Sainte-Mam  iik  Jra  Càili. 

*^  Le  Cardin»!  Cânilto  Sitt^ifi  ,^  dn  Hlr«  d«  Saint*' 
Jean  derânt  le  Pérle^Letioe,  ^vèqiie  dé  Satri  ef  K«pf, 
a  été  frappé  d'apôpkxie  I  la  5i  décet»bi*e,  et  ait  P^f 
le  3  )aB?iar,  I  une  nteHleore  tie.  Ce  prélat  «  né  à  Bëné* 
▼eni ,  av  17S7,  afevt  ét#  frit  ërèqua  de  Sutfi,  an  1789 , 
I>ar  Pie  VI  ^  qui  F eMinoit ,  et  qei  triompha  de  $â  vi^ 
listanca^  Le  Pape  ac^ial  hir  afôit  eonfiM  te  chapaiiH  , 
lesaJoUletiSié.  Sm  aMe«laadMCMr  Pat diertC  rearda 
cher  i  ion  troupeau. 

Parm.  m.  Rsehanet ,  prêtre  dé  h  eongré^atioA  da  la 
Blidiion,  dflle  dé  SahU-Latire,  et  ptoeotmi'  de  féf^ 
bifsienlent  de  Pékm  ^  vient  de  recevoir  dé  séé  confrèréi 
oiiMeiinairei  en  Cbtrie^  daa  nontéllét  ptui  aitÎAfaiiéntéé 
que  touléi  eellea  qo*i)  àroit  éoéi  depuia  iOrt  retond  éft 
Kovope^  Les  letlrea  de  Pëkni  9&ni  do  moitt  de  mt/n  1817 , 
ei  eeUaiée  Macao  ^  dn  46  juin  de  la  même  année.  Elitfi 
apprennepit  que  léi  miMoniiairéi  vaqnent  aaien  tran-^ 
quîtlemeat  aux  foncliorta  de  leur  miniilère;  qn'ib  n*ont 
éprouré  depoii  quelque  tempa  auct^tté  reeheréhe^  aoéun 
d<sagrëniant  de  k  part  dei  mandarine;  et  qu'un  mii<* 
iioonaire  de  Ut  provinée  du  Chan^sy^  nommé  rieaire^ 
apostolique,  «toit  pil arrïf ér i  Pékin,  pour  y  recetohr 
la  couaécraiîon  épiaeopale  dai  mnina  de  r é? ^e  qui  ré^ 
iide  en  eeHe  capitale.  Malgré  Tesprit  d*opporitîen  à  lit 
religion  ébrétienne^  leqnet  é^tut  piun  ou  moins  manifeilé 
dépota  un  iièciedanK  la  Chine,  les  miAsiounarrea  ont  la 
éonaolation  d'y  opérer  de  irèft-^raiid^  hU^tn^  et  ib  en 
paoeureroient  de  beaucoup  plus  étendue ,  «i  kur  nombi*e 
y  étoit  ^lui  oonaidérabie.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'una 
ininiion  ausat  importante,  ne  rentera  pas  long-^tempn 
réduite  k  on  nombre  d*oorriera  si  foi  t  au-deiK^ous  cftt 
besoin.  Déjà  la  eengrégatien  de  Stmi-Lozare^  char* 
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i'un*  ptriie  de.  cette  miasû»!,  p'etid  tous  \et 
<  de  iioucQ^iix  acci-oisscmeiis.  UcfuislOrdoiinauc* 
loi ,  du  3  fëvi'iei'  iSi€,  qiii  les  rêtalilii  daiu  Icui-s 
lièros  funclidiis,  iU  sont  reiHi^  dauf  plu^ii^r^nJe 
Dncienselaliliflsemeiis  en  Fiunce.  Dos  coopéra  leurs 
uit.s  ^1  zelvK  i.oi)t  venus  sa  jaiiidie  à  «ux  :  dt  JKunM 
am  dtt  In  plus  graude  esprrJiQrL*  ont  élé  adiiii»,  mii'- 
iipri's  <^i>f  Hn  M-ijesté  ^  daigu^  Imir  sct^u'dcr  iiiie 
uo,  silure  dans  la  lue  du  SéieM^ji'/  Qà,  i  Paiû. 
JUS  «e  pc^pai-eiit  à  l'urmci',  dan»  )ex  KiSmirMti-c»,  ds 
es  zè\éa  et  fidéluâ;  li'»  (iuIi'm,  i  potlri'  aux  pauvres 
lADs  den  Cftmpngniu  le»  con§olstioi»dc  lardrgîun; 
-ci,  À  (>uul<:nir  la  lui  chuncclaiile  di't>  chr^tiuDi  qui 
il  sou»  l'tinijiire  des  iiiahoiaélans,  à  Curulaotiuuple, 
I  d'«uli-fs  Kchellea.dii. [.«vaut  ;  ceux-là  Mi6n,  i  ea- 
iiii'  et  iiu^menlei'  inôme  (jutjlqueiuia ,  ù  ]ji  foveiii-  de 
lins  arts  libéraux  ou  mécaniques,  comme  laUro- 
ie,  la  ppiidure,  rtiorio(;erie,  k'*  pi  «grèft  de  U  ri'li- 
dutib  laChuic.  Leaiuini^-Ueiidu  Boi,qI  en  païUculict 
'  duc  de  Ridielien,  mitii^lre  des  allaires  élrangèies, 
nia  à  la  dlspu^liou  dej  prélres  de  tiaint-Lazare  det 
9  poiir.relcver  el  ^ilfurtnir  lea  iiiissiuiib  du  Lc-TunU  et 
H'cnpent  enroie  il  CM  d.-<.sin-er  d'aiilies  pour  envoyer 
>uvenu\  mÎMiunrciireâ  un  Chine,  au  secours  du  pe- 
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oal,  j'ai  too)our8  éwUé  de  leur  parler  de  moi  et  des 
mîeos.  Mais  l'esprit  de  la  religioo ,  et  la  bienveillance  de 
mes.iectears^  m'aotoriseat ,  ceseoible,  à  leur  annoncer 
an  ëvëuement  auquel  ils  prendront  part,  si  je  m'en  rap- 
porte aux  témoignages  d'intërét  que  plusieurs  d'entre 
eux  m'ont  donna.  Je  leur  demande  donc  losecoursde 
leurs  prières  pour  celle  à  qui  je  dois  la  vie,  le  bienfait 
d'une  première  éducation  chi*étienne,  et  des  exemples 
de  patience  et  de  piété.  Long-temps  infirme,  ma  mère 
a  supporté  ses  douleurs  avec  courage;  elle  a  été  éprou- 
yée  dernièremeut  par  une  longne  maladie;  elle  s'est  nour- 
rie des  consolations  de  la  religion,  et  a  succombé,  le 
18  janvier  dernier.  Ecclésiastiques  chafilables,  pieux 
lecteurs,  qui  avez  la  bonté  de  me  savuir  gré  de  mes 
efTorts,  si  j'ui  droit  h  quelque  retour  de  votie  part ,  payez- 
le  par  quelques  prières  pour  cette  4|iue  chrétienne  dont 
le  sort  m'est  si  cher.  J'attends  ce  Service,  et  de  ceux 
que  je  connors  |>articulièreroént,  et  à  qui  je  n'ai  pu  an- 
noncer directement  mon  malheur,  et  de  ceux  qui  ne 
tue  conr.oisseut  que  par  mon  désir  de  servir  la  cause  à 
laquelle  ils  &oht  atlacnés.  Que  les  uns  et  les  autres  veuil- 
lent bien  ne  souvenir,  h  cause  de  moi,  de  celle  à  qui 
je  dois  tout,  et  qu'ils  daignent  réunir  dans  les  mémqs 
prièiet  un  père  chrétien,  mort  il  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées, et  précisément  à  la  même  époque  (janvier  1801); 
tuais  qui,  frappé  subitement ,  n'eut  pas  le  temps  de  he 
disposer  prochainement  au  dernier  sacrifice.  Fuisse  le 
ciel  lui  avoir  tenu  compte  de  son  amoih*  pour  la  reli- 
gion, de  l'honnêteté  de  son  cœur,  de  réiévulîon  de  ses 
sentimens,  de  ses  vertus  privées,  de  sa  conduite  droite 
et  loyale  ,  et  des  exemple^»  ainsi  que  des  leçons  qu*il  nous 
a  laissés!  J'espère  que  mes  lecteurs  me  pardonneront  de 
les  avoir  entretenus  un  moment  de  deux  personnes 
chères  et  respectables,  dons  l'intention  d*obtonir  d'eux 
des  prières  auxquelles  lu  foi  et  Jeur  piété  m'apprennent 
à  altncher  beaucoup  de  prix. 

—  Le  6  janvier,  le  rt'giment  des  cuirassiers  d'Angou- 
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Ihùéy  M  garniâOB  k  V^màbmt,  t'é»  rméo^Mt  grandi 
tenii«,  ayant  son  colonirl  i  la  tèfa,  dans  IVglisa  da  k 
TrÎDi94&  de  cal  la  ?Uir,  pfwr  ona  cëréaioaîa  iiiU'rassaiite, 
Un  cuirassiar  a  ra^u  la  baptCina;  «n  autra^  qwi  éloit 
proti'siafvt ,  a  fait  abjuration,  at  seiia  da  cas  braves  Bi«> 
1  (tairas  ont  fait  laur  premMra  cômOinnian.  C^aa  actes  da 

BiÀésoiit  dus  sut  înêtruàliinfis  et  aux  sansada  11.  l'ahU 
furphy,  aaolônîar  de  ca  rëgîmaitt* 
-^  Ce  Joornal  da  Gand ,  du  a6  |anTÎer ,  conliant  la 
Mandement  pour  le  Gn-^mew  11  ast  donné  au  nom  da 
M,  l-ërAqua  de  Gand»  al  signé  da  M.  tiaburre,  ? icairo- 
géuérnl* 


^— **—  *  I*  iiii* 


'         NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pauis.  PIttsîettrt  nsinîftres  ayaat  été  obligés  d'assister  k  k 
iésnce  de  la  chambre  pour  la  diicuMioii  »ar  le  recratefneaty 
Je  conseil  ordinaire  des  niiiiislres  dû  mercredi  n'a  pas  en  liea. 

— M.  le  doc  de  Femand-Nonez ,  ambassadeur  a*£spagne, 
a  en  une  audience  du  Eoi ,  et  lui  a  remis  une  lettre  de  son 
souverain ,  pour  faire  part  k  Sa  Majesté  de  la  mort  de  Tin- 
faute  Marie^Louise-lsabelle. 

—  Le  ftoi  a  accôfdd  line  pension  de  6000  francs  à  M.  Dih 
iretttbiajr,  directeur-général  de  la  caisse  d*amortissemeht. 

«-^  MâOAitB  a  accordé  un  secours  de  3oo  fir.  aux  paartes 
de  Beauoe. 

«*»  M.  le  général  russe  Woronsoff  est  de  retour  à  Paris  de 
son  ^artifMT-général  de  Maabeuge. 

—  AL  Beaugeard,  secrétaire  ocs  commandemens  de  Ma- 
dame ,  duchesse  d'AngouIéine  »  et  aulrefoi:»  attaché  k  la  Reine 
en  la  même  qualité ,  vient  de  mourir  après  une  longue  ms« 

—  On  remaffpie  dans  PAImaoacl  royal  ufie  lacune  de  16 
iKiges.  Cette  place  est  réservée  pbof  ci  ({ai  concerne  le  clergé, 

'  F)rsqu'il  y  aura  quelque  chose  de  réglé  et  dVxécaté  à  cet 
égard. 

-^.  Deux  auteurs  de  brocliures  sont  traduits  en  police  cor- 
rsctiontMflle.  Le  premier  est  le  sieurGadois ,  auteur  du  Cnur^ 
ricr  des  Chambres ,  publié  sous  le  nom  de  M.  de  S.  Aulairc; 


n^ 
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le  .second  est  le  fîenr  Etoe«qx»  «aCeur  d*ufi  pampUet  întitiiW} 
Réflexions  sur  le. procès  de  M,  Sekefffer. 

—  Quelques  indivUlai  l'ëfi— t  rrfmiî»  p#ur  tirer  de  prÎMm 
qi  Brimean ,  qui  le  dit  Looif  XVII.  pe$  principAm  font 
Qabrifl  Leblanc  e|  &«touis.  Us  oui  été  ir^oits  çn  police  cor*  , 


«voient  souscnt  dexbîltett  à  ovdre.  Ratoaii  avone  la. souscrip- 
tion df  bîlleu.  LieblaDC  nie  tout:  L'aflbire  est  continuée  au 
3  février. 

r—  La  cour  d'assim  d'AHâ ,  qu  de^l  aVMTPÎr  le  6  février, 
est  remise  au  1 1  mars. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats-généraux  des  Pays-Bas  ai 
rejeté  unanimement  la  réclamation  des  sieurs  Caucbois,  le 
Maire  et  Guyel ,  ci^evant  rédacteura  dn  Nai^^Jaune  et  du 
F'raî  Libtral,  à  firuietles,  contre  l'erdre  qui  les  eaile  en 
Allenfagi^e. 

—  M.  BurVhard,  de  Billlf ,  qui  s*é|oit  rendu  en  Eanrpte  sous 
un  no.n9  turc,  pour  pénétrer  dans  Tintérieur  de  rAfrique,  et 
j  faire  de  uoùvelLes  découvertes,  est|a>ajrt  de  la  dissenterie 
au  Caire,  avant  da  se  mettre  en  route  peur  Tombuctoo^  oii 
â  comptoît  se  nendre  avec  une  caravane. 

««•M"*,  de  Kriidener  est  toujours  tl  Leipsid ,  et  jr  tient 
dèa  réunions  où  te  docteur  KeUer,  de  Brunswîçk/porjbe  U 
parole ,  et  etpase^  les  doctriuffs  mjrsf i^s.  M*"*,  de  K/Maner 
est  Ubve;  seuleivent  elle  est  aurvoillée  par  la  pcUce.  On  sak 
que  M.  Erapavlaa  l'a  quittée  no4ir  retourner  è  Genèvf . 
'  — >  L*arc1if!Hicbesse  Léopofdinè  hsi  arrivée  au  Bré^'l  en 
^nne  santé,  La  cour  avoit  été  la  recevoir  au  rivaee.  La  cé^ 
rémouie  du  nuiriage  avec  le  prince  du  Brésil  a  élf  marquée 
par  dei  ré)ouissançat      "^ '' 


CJIAMBRS  DIBS  PAUtS, 
Le  »7  MMiTiffr,  la  cbaastirs  t'csl  wémwm  k  mwt  àteca.  L'ardre  dn 
înnr  apprioft  la  dmcussiou  ••  aMemhlifie  iëatfrale  «le  U  répohitkm 
jM^ontér  It*  8  )abTi«r,  par  la  diambra  de*  iMpalé»,  sur  U  propoaiCHNi 
4lt-  M.  Da^tTgier  ci*  Haqfamie,  et  qnt  Ifud  à  «opplierle  Roi  M  nréirfitcT 
«ne  loi  fM>iir  6t^  rft(|t  oè  l*«D  poonea  Ihe  iKMSaië«)êp«ttf.  Qiif4q[nra 
-pruWiirs  ont  parle  ur  oe  aniel^  |mus  TeMMaan  Aé  la  nésolmion  a  M  l«a- 
X9VP  à  une  Goiaoïi^ioiii  •!«!  uwhm  nie«hrta,  M.  le  autqaU  de  Pbiierrlf 

Ifl  >].  W%  (liicft  At  Crilloo  et  Doadeaarille.  La  rln«hrr  a  eMfc|paerfe  saas 

«j*)uri\f  arat  fiie. 
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tllAMBHE    DES    DEPUTES. 

Lr  a;  jatiTÎer,  à  Tou? criiire  de  In  France.  M.  Poyferc  de  Gère  a  rappf te 
riofraciion  au  rëglrmcnt  qui  avoit  eu  lieu  la  Teille,  lori«r]ae  des  pirnonnet 
qai  Soient  dans  1rs  Irihuoes  ont  applaudi  le  discours  du  ininîMrede  la 
guin«plnVst  point  ëionné  que  ce  discourt  ait  emporte  les  su ffraj;?^; 
mai*  la  chambre  doit  faire  obfwrver  ses  rëf;1enieiis,  et  on  ne  pourrait  les 
violer  sans  danger.  Le  président  approuve  celte  pruposition  j  mais  il 
croit  que  les  députés  ont  quelques  reproches  à  se  faire.  Plusieurs  nt^fi- 
icent  (le  porter  leur  costume ,  i-t  par-la  dfs  étrangers  rcus<(issenc  :i  s'intro- 
duire dansl'enoMnte.  La  cli.imorc  a  ellc-m^mc  donné  la  veille  de  frvf- 
queotes  marqiies  d^approbation  an  discours  du  ministre,  et  on  a  pu  dou- 
ter si  lesapplandissemens  partoient  dclVnceinle  ou  des  tribunes.  M.  U 
Ïirésidcnt  rappelle  d'ailleurs  le  règlement.  L:)  délilvirntion  sVnt;a^c  sur  ta 
oi  de  recrutement.  Le  président  donne  Icrture  de  r.-irttrie  i"'.,  avec 
Pamendcmentde  la  commiVion,  et  ceux  prnpofés  par  divrrs  membres. 
On  accorde ,  sur  Pavis  de  M.  le  garde  des  sceaux  lui  m£mp ,  Ia  |irîon'ic 
à  Tarticle  de  la  commission ,  qni  est  adopté  à  une  Irè^  j;rjnde  ranj'iriii' , 
en  ces  termes  :  f.' armée  se  recrute  par  rtes  enrotemens  vof'^nlaires  ,  el 
en  cas  d' insufîiance  par  des  appels  faits  suivant  les  règles  établies 
ci-aprhs.  La  discussion  s^ouvre  sur  l<irliclc  a,  relatif  :inx  condilioni 
pour  s'enrAler  voloiitairf m(  nt.  M.  dr  Ch;iuvo1in  demande  «prcn  ne  re- 
çoive dVnga^enicnt  que  dc  ceux  qui  sont  iics  François,  atln  d'i^xclvrt 
les  étrangers.  Sa  prupositiou  e^t  érartée  par  la  qu««tinn  pri-alahlr. 
M.  Bourdeau  désire  qu'on  n'exclue  pas  ceux  qui  ne  sont  repris  de  ju^lice 
quVn  police  cornclionncHe.  M.  de  Bruyèies-Chalabre  rcni:irqnequ^<^n 
lèvera  toute  difiicoUd  en  «xi^fedut  un  ceitificat  du  vie  cl  de  mœurs. 
M.  Beugn^t  vontlroit(|tr<->n  exigeât  vingt  an^  pour  renrolenienl,  à  n:o*ns 
de  rapporter  le  consentement  du  père  ou  du  tuteur.  M.  le  gnrde  des 
sceaux  combat  cette  pr^^po^ition  comme  pouvant  «fcarter  be.-iuronp  de 
'eunesgens  de  Tétul  nnltiaire.  Plusieurs  membres  partent  pour  ou  contre 
^amenuenient  de  M.  Bengnnt.  On  va  aux  voix  :  deux  épreuve»  sont 
douteuses;  le  scrutin  donnera  boules  pour  ramendt^roeni, et  i3o  con'.rr. 
U  est  rejeté'.  L'article  3  estad<jpté.  Il  porti  rjue  tour  François  sera  reçu  â 
contracter  nn  engaf^eraent  *olont.iir«- ,  s'il  estû^é  île  dix-huit  ans,  sM 
jouit  de  ses  droits  ri  vil",  et  *'il  |»eul  ^Ire  admis  dans  lecoips  pour  leqwl 
\\  ve  présente;  sont  rxrlus  les  repris  de  iusiiee  f  i  les  vagabond*,  décîjif^ 
h'U  par  jugement.  L'arlitie  3  estrel;»iif  à  la  durée  des  en;;a(;emens,  qu'il 
lîic  à  six  ans  pour  les  légions  et  à  huit  ans  pour  les  ;«iiires  r«>rjis. 
M.  Jôsse-Dcauvoir  demanitoit  que  la  durée  i'ùt  de  huit  ans  pour  tous 
les  corps;  ce  qui  est  rejeté.  M.  de  Vogue,  M.  de  Vill^le,  M  de  Mac^ 
Mflhy  et  ^\.  Benoii  combattent  la  disposition  de  Tartiele  qui  ir.terdlt  la 
f^ïAt  en  argent,  qu'on  aceordoit  autrefois  pour  les  enp;aj;emens.  M  Jo- 
k«el,  M.  de  Biirantc  et  M.  Royer>Con.ird  pnrlenl  en  faveur  de  cette 
j|n|iOsition  de  la  lui.  L'article.'!  <'st  adopté  tl:ins  sa  lotntilc,  .nin^i  ipe 
^«llicle.j ,  qui  prescrit  le  mode  de  reng)i;^era<  nt  volontnirc.  Il  se  f«r« 
^laaiU**  officiers  civils. 


I 


^mm 
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T<p  38  jnovier,  ne  a  lu  une  péiiilon  des  hAbitnns  de  la  Corse  qui 
deuianiieni  la  convcvcation  du  colliigtf  ëlortoral  ilr  leur  dc'narLrinent, 
p«iur  rrniplacer  leur  firpaté,  M.  Pi^raldi,  (iiii  nV.sl  point  Tenu  rroifilir 
»es  foijclioiis  :  rcnvoyv  au  rnînisl^re  de  l'inicrieur.  La  ddlibëralioQ 
reprend  à  l'article  5  sur  le  recnitrmcnl.  Cet  aiticle  purtoit  que  le  com- 
plK  de  pai\  e&i  PixiF  à  i5o,oo6  hommes,  et  que  left  aftpels  ne  pourront 
rx<:eder  annuelK-ment  ^o,aoo  hommes.  M.  de  Boodi,  M.  Duhamel , 
M.  du  Vergierde  Hauranne  et  M.  de  Chauvclin,  «voient  proposé,  sur 
cet  ariirle,  divers  amcndemens.  Quelques-uns  proposoienl  de  corn- 
nirncer  pnr  dûlib<<rer  snr  le  vole  annuel.  La  chambre  accorde  la 
priorité  a  raracndcment  de  la  commi«(inn,  et  d^ide  que  le  complet 
de  paix  est  Gzé  |K>ur  tonte  Tarmée  à  3^0,000  hommes.  La  discussion 
•Vngage  sur  la  question  ilu  vote,  annuel.  M.  Jolitet  et  M.  de  Saint-Cricq 
le  rnmbattonl.  M  BfUgnot  et  M.  Caiiraartm  rappnirnt  Celui-ci  uro- 
Boncc  un  discours  pour  montrer  que  le  vote  annuel  est  un  droit  cie  la 
CJhambre,  une  garantie  de  la  liberté.  Il  invorpie  m(>me  l'exemple  de 
Buonaparte  :  on  murmure.  Tous  les  membres  de  |a  dmiie,  du  centre, 
et  une  partie  de  c^ux  de  la  gauche,  se  liWcnt  contre  \e  vole  annuel  j 
vingt -deux  membres  seulemrnL  de  la  gauche  se  lèvent  pour.  I^e  vole 
annuel  est  rtieté.  L^articlc  5  est  adopté  dans  son  entier.  M.  le  pré- 
aident lit  l'article  G  relatif  k  la  répartition  des  hommes  appelés,  pro- 
portionnellement à  la  population  militaire.  M.  de  Uondi  propose  de 
substituer  la  papufatinn  génértife  à  la  population  mifitaire,  M.  de 
Villèle  croit  aussi  que  ces  mots,  popiuatinn  mifitaire ^  ont' besoin 
d'être  ezplif{ués,  et  que  cette  base  conduiioit  <i  une  répartition  incer- 
taine et  injuste.  D'autres  membres  invoquent  la  question  préalable  ^ 
elle  en  rejetée ,  et  la  délibération  sVngage  sur  l'amendement  de  M.  de 
Dimdi,  qui  est  adopié.  Ainsi  on  prendra  pour  ba><e,  non  la  popu- 
lation militaire,  mnis  la  population  générale.  Le  président  soumet  A 
ia  délibération  l'amendement  de  M.  de  Côurvotsîer,  qui  tend  à  faire 
régler,  par  une  loi,  le  contingent  des  dépariemcns  et  ni^me  des 
canton!«.  M.  de  Chauvclin  appuie  cet  amendement.  M.  de  Barante 
le  combat,  comme  h'cmparanl  des  mesures  dVxécuiion  qui  doivent 
âlre  laissées  au  Roi.  L^amt^ndemcnt  est  écarté,  mais  on  adoptt*  celui 
de  M.  Duhamel,  qui  porte  qiie  le  tableau  de  la  répartition  sera 
communiqué  anx  chambres.  M.  de  Limatran  demande  que  la  ré- 
partition soit  faitf  par  les  conseils  généraux  de  département,  comme 
cela  se  pratiquoit  dany  rorisine.  M.  de  Barante  parle  contre  ce  nouvel 
amendement,  et  dit  rpr  cent  dans  l'intérêt  général  qu'on  a  confié 
•cette  répartition  aux  préfets  et  aux  sous-préFpts.  L'amenJi-mmt  n'est 
pas  adopié,  et  rarlicle  6  passe  en  entier  aven  les  modifiralions  ni- 
desSus.  On  lit  l'article  7  sur  le  mode  de  tirage  au  sort,  fja  Ciim- 
miseioii  a  pro|K>.sé,  par  amendement,  que  le  contingent  i)e  cha- 
que cluSfte,  au  tirage  de  iSiS,  ne  prMirroil  escéd(*r  4*\<^o  hommii. 
m.  Cornet  d'Idcourt  demiinde  si  on  veut  lever  80,000  hommes. 
M.  Allent  ré(H}nd  qu'on  ne  levfra  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
c^impi^ter  \ff%  cadres,  et  que  le  reste  sera  compris  dann  la  réserve, 
f /article  de  la  cohiuiiission  est  adpplé.  M.  de  Moîrac  demande  quu 
i'vxcroptioB  ait  kttu  pour  les  jaunes  gens  mariés,  nvaot  la  p(ihlicHi«un 
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ra  ciail  rtui  i  U  dûrK-iuoD  Sur  l'an.  la,  d><Dl  U  i[i>|i 
iplle  porlE  que  )r  tim^  iD  ton  aun  Urn  juir  Inllm  nnBi4C 
e  FUiua  rrproduil  se»  amraàrtatat,  qui  coo*istrr>l  «  <erm 
,  le  ùitgt  umui  let  oiirciitiDD*  du  rfcriiwmeDl.  ilViciiipun 
eptlDD.  et  i  a'aToir  qu'auum  dr  nnin^rii*  qu'il  ?  a»»  d'boiB 
odé*.  M.  dt  Villêif  «t-pu/r  cr*  maradcairtii .  budm  qoc  M.  Jti 
koir.  M.  Dutrrtierdr  HaunKBf.  M.  tr  e-»*' •'••  ««««"t '<  N 
lU  Ut  oodibsurol.  Uot  forlc  miorilit  rcjptu ,  pyf  U  quM 
iblr .  l'MncQd^CQBDt  île  M.  de  Flatntc,  ri  tdo|iM>  l'an.  I>1 
aodificsLloti  propo'c'ï  p«r  M-  dr  tiot*,  cl  poitiBt  (^c  tel  cp 
■nracit  lieu  lu  ebrf-lieg  da  cRntoQ.  L'irL  i)  .  nUiil  aui  i 
It  lia  conseil,  duniw  lita  k  quelque  diuiuMion  |i«u  ù 

«dopié  Wl  "[u'il   — '*   '"'  .1    •-     1    - 


m'aiptior»,  M.  Miitl*'» 
.  C'")*'!  de  Couttcr|ur>  ^FManilent  qu'oi 
.Cïtamendcmnnt  m»pau}^par  MM.Mna 


:  *p9vjtè  par  JHM.  MnoMiicr-BiBiMB .  dft' 
MctiadirT ,  HîtI^  ci  llinbard ,  ei  eeubatiu  (lar  MM.  BnH 
m,  Jolirei,  Sart^bio,  de  Coarvoi^iei,  Allui>,  rU.  H  VuM 
hhiiï  dftnniidF  mic  mu  cwmpdon  ilei  Tili  ■tnôt  or  porte  (|w 
millet  pan"»;.  M.  Mctudïer  dÏL  que  i!i' wii»  *in<adrDifnt  i 
.4  nabtci  lu  coniidcralioni  qui  «nt  deurmin^  Le*  parut^ 
anption.  Ce  inoi  île  mniat  naiitt  cicite  le  nre  dr  ptonîeuca  n> 
du  cSlésaucbe,  qui  nrojbleDl  croire  qu  crite  pirmpiinn  n 
Ug*  Millicilé  f ■  ^*rur  de  U  noblraw,  Deui  ^reuvet  sur  h  q 
pr<(alali1e  lont  dnuteu<ci.  Oti  procède  au  scrolin.  I^  nOMbn 
»  «toit  de  i]3j  laS  fifir'aniimt  U  quiniun  pr««Uiilc.  Ain*i 
lencDt  (D  faieur  àr*  atnéi  ai  regcte  à  aa*  majariU  de  iS  Tvû 
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Le  Concordat  justifié,  ou  Examen  des  déclamations 
contenties  dans  quelques  écrits  qui  ont  paru  contre  le 
Concordat,  par  M.  J'abbé  Clausel  de  .Montais  (i). 

/jettre  à  AI.  le  comte  Lanjumais  ,  pair  de  France ,  suf 
son  oui^rage  intitulé  :  Appréciiiliou  du  projet  de  loi 
relatif  aux  trois  G^ncurdatS  ;  par  un  ami  de  la  con^ 
corde  Ç2). 

J  Vd  demaisde  pardon  aux  admirateurs  de  leur  siècle  ; 
xnsà&  ce  qui  se  passe  aujourd*liui  parmi  nous,  semble 
olTrir  des  points  de  ressenib!ance  avec  ce  qui  arriva 
lors  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel.  La  con- 
fusion des  langues  de  ce  temps-lu  ne  se  reproduit-* 
t-elle  pas, en  qnelr|ue  sorte^dans  ces  projets  si  vains 9 
dans  cette  prétention  d'élever  des  mounmens  dura- 
bles avec  des  feuilles  léjjéres,  dans  celte  divergence 
d^pinions  qui  fait  qu'on  ne  s*entend  [ilus,  dans  ce 
cx>nflit  d'iniérêis  et  de  passions,  dans  ceue  tnrbu*- 
Jence  inquiète  à  laquelle  nous  sommes  en  proie?  Pour 
rendre  la  comparaison  plus  parlaite,  les  auteurs  de 
nos  jours  n*ont  plus  même  Tair  dé  cberclier  h  être . 
entendus  ;  ils  se  font  une  autre  langue  ,  comme 
pour  mieux  montrer  le  désoi  dce  de  leurs  idées.  Tel 


(i)  Brochure  in-S**.  ;  prix,  i  fr.  80  c.  et  2  fr.  10  c.  franc 
de  port.  A  VariSj  ches  £gron;  et  çhex  Adr.  Le  Çlere,  avi 
liureau  du  Journal. 

(2)  Brochure  în-8*.  avec  portrait  ;  prix ,  i  fr.  et  i  fr.  aS  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  ches  Adrien  Le  Clere,  au  Bureau  du 
Journal. 

Toine  XI r.  VAtni  de  la  Religion  et  du?  Roi.    B  1> 
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vain  n'est  pas  s«ii1enieDi  lourd  ,  ealorlillû ,  obsair; 

liroii  qu'il  afFccle  de  ne  pas  (larlcr  françoU.  II  »e 
(les  louruiircs  les  plut  Mii^L.'ulîèrej»  ei  de*  t-xprcs- 
s  les  plus  héiiToclilcs.  M.  LaDJuionis,  juir  cxutu- 
,  vous  parle  rie  ifignt^ur-fiéfeux ,  «le  voter  ôaixei , 
■ttdimeiis  periurhalears  d'une  congr^untion ,  eic. 
(  qui  le  sccoodcut  dans  la  giiern;  alliiuién  ccm- 
Ic  Conrordar ,  ne  sont  pa»  bt^ucoup  jilu»  clairs, 
coo  crie,  ch'icun  tft>nnc-  ses  i<lf<tfs>  sans  mî  sow- 

si  nous  avons  le  kiisir  de  les  écouler^  on  )e 
voir  de  les  suivre  dans  leut>  exciir>iniii.  Qui 
rroit  espérer  de  Utjiiver  la  vtiiic  «u  milieu  M 
umulle,  de  res  c'niiieurft  confuses^  tle  celle  >o* 
îrence  d'opinions  et  de  celle  ronTratUciton  dei  i 
ucs  ?    Non    in  cummotione    Dnminai.    ¥a\  —  ee    le 

pour  la  reIi«iou  qui  lUapire  ce»  récfaïunTiona  pa»- 
nées,  ces  sorties  vii>!entes,  ces  plaiult^  "'grès, 
!  nos  adversaires  sè'tieiit  Inirs  ffrrils?  Des  f;e'is 
s  anroieul-ils  ce  ion,  qui  rt-ss'ni  l'iiumeur  ou 

porleuieut,  et  des  amis  de  l'ordre  ei  de  la  paix 
prendroient    pus   laul  de   peine    poitr    Bi,:;i'ii'  et 
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versairos  du  Concordat  n  ont  pas  dissimulé  le  sen- 
timent qui  les  faisoit  agir;  ils  s'alarment  de  voir 
rEglîsc  coorsolnlée,  les  cvéqiirs  placés  dans  leurs 
sièges,  les  înstihiiions  ecclésiastiques  renaissant  on 
se  consolidant  à  leur  voix  y  l'oidre  et  la  discipline  se 
répandant  de  tontes  parts,  et  ces  anciens  rapports 
d*eàtime ,  de  respect  et  de  confiance  y  se  rétablissant 
entre  les  pasteurs  et  les  fidèles.  Un  tel  état  de  choses 

{)aroh  une  calamité  à  des  gens  qui  ont  toujotirs  à 
a  bouche  les  mots  de  tolérance  et  de  liberté,  et  la 
philosophie  sonne  le  tocsin  dès  qu'elle  entrevoit  une 
ombre  de  repos  pour  ceux  qu  elle  avoit  tenus  si  long- 
temps dans  ses  fers. 

Ces  réflexions  ne  nous  ont  pas  beaucoup  éloigné 
de  récrit  de  M.  Tabbé  (Jausel,  qui  commence  aussi 
par  des  considérations  générales  sur  le  droit  qti'a  Tlv- 
glise  à  une  protection  spéciale ,  et  sur  le  malheur  i]uî 
rcsitlteroit  pour  elle  et  mémo  pour  ses  ennemis ,  de 
l'abandon  où  on  la  laisseroit.  L'auteur  comliat  rapide- 
ment MM.  Dillon  et  Tabaraud  ;  comme  nos  lecteurs 
connoissent  déjà  ces  deux  .écrivains  par  ce  que  nous 
en  avons  dit ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la.  ré« 
futation  qu'en  fait  M.  Clausel ,  quoique  sa  réponse  à 
la  principale  objection  de  ces  deux  opposans  soit  pré- 
cise et  bien  frappée.  Nous  passons  à  la  partie  de  son 
écrit  qui  est  dirigé  contre  M.  Lanjuinais. 

Après  avoir  montré  combien  sont  déplacés  et  l'é- 
pigraphe choisie  par  C0  pair ,  et  le  ton  de  malignité  et 
d'amertume  tpù  règne  dans  l'avertissement  de  sa  bro- 
chure,  M.  Clausel  examine  ï j4pprêciadon  en  elle- 
même  ,  et  y  trouve  des  raisonneinens  faux  et  insou- 
tenables y  des  faits  inexacts ,  des  assertions  erronées 
et  tl>ut-4rfiiit  contraires  à  la  religion  ^  des  plaîaanteries 

6b  a 
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fades,  élc.  Il  r(>niaiTfiie ,  avaal  tout,  qnc  M.  Lanjui- 
nnîs  sembla  iivotr  cbci-c)i<^ù  remuer  luuteiikt  nasaîous, 
et  à  Tuelin;  en  jeu  10011*8  les  vaoités  et  tous  lus  iiité- 
réls,  par  uue  Accuniulaiiou  de  ri-procbcc  aaiu  ronde- 
ment et  do  déclamiitioiu  sppis  mesure.  Far  exemple  « 
M.  Laajiiioais  fait  uoe  pâniure  aussi  fàiisae  qo'ef- 
fra^rnote  des  effets  c|u*a  produits  la  nouvellç  du  Con» 
eordat.  il  assure  que  dont  les  eampagnet  et  dam  let 
villat,  on  en  prend  occasion  pour  dèteHer  let  égUseti 
que  le  clergé  d'Italie  en  gânit ,  que  les  éaivaitu  éuvn^ 
gert  enfant  un  sujet  d^reMm  et  de  nuHpteiie  anticipée, 

Ïie  lét  inavdvles  t'en  réfouistent ,  etc.  Je  ne  trouve 
quvn  tableau  de  fantaisie.  Ce  qui  se  passe  soua  110s 
yeux  y  ce  qu'on  entend  dans  certains  salons ,  ce  prouve 
que  trop  qne  les' incrf^ules  ne  se  rëjouîsseot  pas  do 
Concordai,  et  M.  Luajuinais  cite  Ini-ménie  des  écnts 
dont  les  auteurs  nnnoncniit  a$SL>z  qu'ils  n'ont  pas  de 
religion ,  por  la  ntHoière  dont  ils  combattent  ce  trallr. 
Il  u'a  vu  que  dans  son  imagination  cette  consternation 
des  campagnes ,  les  ;;éhii&semens  du  çler^  d'Italie, 
les  moqueries  des  étrangers,  et  la  frayeur  de  ces 
bonnes  gens,  qui,  de  ce  momeot,  ne  vont  plus  dans 
les  églises.  Tout  cela,  il  faut  le  dire,  sent  un  peu  la 
déclapiiallon,  el  n'est  digne  ni  d'un  écrivain  froid  et 
sensé,  ni  d'un  homme  élevé  en  dignité. 

Nous  avons  vu  que  M.  Grégoire  appeloît  le  Cno- 
eordat  de  Léon  X  tme  transaction  aatt  "  c/intienne, 
M.  Lsppînaisne  le  cède  \KÀm  à  son  ami.  Il  nomiM 
ce  Concordat  un  code  gothique  H  ténéhreux,  outra- 
geant pour  la  nation ,  incompatîhitt  avec  l'honneur  J^ 
la  religion  ,  h  talut  du  peuple  et  la  sûreté  du  trône. 
Atn.si ,  ce  Concordat  qtii  a  sultôislr  pendant  troiit  cent* 
aut ,  lîtoit  incompatible  avec   Im  tafut  du  peuple_  a)  Js 


sûreté iiu  trône;  liinl  qu'il  a  ciiiré,  le  peuple  oloil  nii- 
Bcrabie  el  le  troue  vacillant.  Qiin  ces  grHncIs  mois  et 
cos  reproches  eiupliniiques  paroisseut  peûis  et  luéiiie 
ridicules,  quand  on  les  peso  de  san^  froid  et  qn*ou  les 
rapproche  des  faits!  Il  n'auroit  plusnianqut.*à  M.  Lan- 
juînais,  que  de  dire  que  le  Concordât  éloit  cau&c 
de  la  c!iu(e  du  irôue  eu  lyQS^  ^t  de  Toppressiou  du 
peuple  par  la  convention,  l^ela  u\'ùl  pas  été  beaucoup 
plus  déraisonnable  que  celte  inajnipaiibiliié  qu'il  dé- 
couvre euU'c  deuiL  choses  qui  ont  duré  ensemble  pen- 
dant trois  cents  ans. 

L*au;eur  esi  lié  avec  M.  Gréjfoire  ;  à  lui  pemna-Mais 
à  qui  persu:idera-t  il  que  Pie  V II  avoitoflbrt  le  chapeau 
à -cet  ancien  cvéque  constitutionnel  ^  et  que  le  direc- 
loire  y  mil  obstacle  ;  le  directoire  qui  étoit  tombé 
rn  1799,  tandis  que  Pie  VU  ne  fut  élu  qu*en  1800? 
L*anacbronisme,  qui  est  ici  manifeste  ^  n'est  pas  plus 
ridicule  que  \o  fond  même  de  lanecdote.  Pie  V'il 
nfViir  ic  chapeau  rouge  à  M.  Grégoire!  Avec  quelle 
licM*té  celui-ci  leùt  refusé!  Il  n'eût  sans  doute  point 
souillé  d'une  décoration  éiran.i^ère  un  front  si  noble- 
ment couvert  du  bonnet  de  la  liberté.  TSous  devons 
dire  que  depuis  que  M.  Tabbé  Clause!  a  relevé  cette 
létrauge  bévue ,  les  amis  de  M.  Lanjtiinais  prelen*^ 
dent  que  c*esl  de  Pie  VI  dont  il  a  voulu  parh.T,  et 
on  ajoute  que^  dans  une  (*dition  |>06térieure  ^  l'au- 
teur a  mis  Pie  Fi  au  lieu  de  Pie  FIL  Mais  ré<lilioo 
que  nous  avons  sous  les  yeui  y  et  qui  est  probabhv- 
ment  la  même  que  celle  dont  s'est  sc>rvi  M.  Clausel, 
porte  Pie  Fil  9  comme  on  peut  s'en  convaincre  ^ 
page  l'jy  li^ne  i3.  Au  surplus,  M.  Lanjuinais  ne  ga- 
gneroit  pas  beaucoup  à  ce  changement.  Pie  VI  pro- 
[Loser  le  cliapeau  à  M.  Grégoire  qu  il  avoil  Irnppé  de 
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ceosorcs!  On  se  rappelle  la  renneté  de  ce  Pape ,  lors 

des  Degociaiifins  <le  Ftoreoce  en  1 7Ç}6>  Soinnié  de 
souscrire  à  des  coodilions  eu  64  articles^  doot  ud 
fiorloit  que  le  Pape  devoit  avouer  qu'il  s'cLoît  Iroiupéf 
et  révoquer  tous  ses  brefs  ^  il  fît  répondre  que  Ri  la 
raUgion  ni  la  bonnafoi  ne  lui  panneUaient  d'accepter 
He  telles  conditions.  Peut-être  |>ai'iDt  ce»  64  aiticles 
se  trouvoit-ellc  la  demande  ductiapeau  pour  M.  Gn^ 

frâre.  Mus  autre  chose  est  qu'oD  l'ail  solliciic  du 
'ape,  ou  que  le  Pape  l'ait  otFert.  Cette  histoire  da 
cliupean  j  de  quelque  manière  qu'on  la  raccoinmodCf 
est  donc  une  fable  qui  ne  peut  pas  8upi>orier  le 
moïiidre  examen. 
-  ^ous  renvoyons  à  l'écrit  de  M.  l'nbbé  Clausel  pour 
voir  comment  il  relève  d'autres  méprises  et  confond 
d'antrfs  erreurs;  mais  nous  ne  pouvons  résister  à  U 
teiitutidti  de  rupporlcr  le  passn'^'e  suivant  de  M.  f  lan- 
juiD:iis,  page  4?  '■  f^ou'  parlez  des  lois  de  l'Eglise, 
étrange  abus  des  mots .'  L'KgUie  a  des  règles ,  l'Etat 
snita  des  lois.  L'Eglise  est  dans  VEtat ,  et  les  premières 
règles  de  l'Eglise ,  après  celtes  de  t Evangile  ,  sont  les 
Ifuatre  articles  qui  forment  la  base  de  tout.  Je  vois  \â 
deui  maximes  dîslîoctes  :  l'une  que  l'Eglisen'a  pus  de 
lois;  l'autre,  qu'il  fuiit  mettre  les  qtiaire  articles im- 
niédiatementaprèslËvangllc,  Ainsi  le  divin  foodatetir 
de  rE<;lise  u'avoil  pas  le  pouvoir  de  lui  donner  des 
lois,  et  la  société  spirilucUe  qu'il  a  établie,  n  avoitpas 
le  privilège  qu'a  la  plus  petite  société  civile!  Ainsi 
l'£^iise,  qui  a  prescrit  des  loisàseseufans,  a  dépassé 
SCS  droils,  elles  pères,  les  théologiens  qiù,  depuis 
dix-lniit  cems  ans,  parlent  des  luis  de  i'Ëglise,  fout  un 
étrange  abus  de  niotsl  Ëlrange  préieution  d'un  lionune 
puur  qui  le  seuiiment  ei  l'autorité  de  tant  de  graves 
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personnages  ne  soûl  plus  ricu  !  Fandra*t-il ,  sur  sa 
seuleasscTtion^clian^crlouirnisci^ncmeiuderË^lisey 
et  croire  que  l*£;L;lise  n  usurpé  un  pouvoir  qui  ue  lui 
appririonoii  p«is,  plutôt  que  de  supposer  que  M.  Lau- 
juinaîs  s'est  trompé?  Quant  à  ce  qu'il  ajoute,  que  les 
premîhrcis  lois  de  V Eglise ,  après  t Evangile ,  sonl  les 
qtuitre  articles ,  je  le  préviens  qu'il  n'y  a  rien  de 
pins  propre  à  décrédiier  les  quatre  articles  que  ces 
exagérations  insoutenables.  Lc*s  commandeinens  de 
Dieu  et  de  r£;;lisey  le  symbole  de  notre  foi,  les  dé- 
crets des  conciles  ne  dcvroîent  donc  passer  qu'après 
des  articles  que  leurs  auteurs  n'ont  pa*  préteudu  éii- 
j{er  en  dogmes,  qui  n'ont  paru  qu'à  une  époque  en- 
core récente,  et  qui  ne  sont  reçus  que  dans  une  église 
p.'irticulière!  Il  étoitdiflici le  d'annoncer  un  nié]>ris  plus 
iormel  pour  la  tradition ,  et  de  montrer  une  ignorance 
plus  roinplcte  des  fondeniens  de  notre  croyance.    ' 

Dans  1<!  reste  de  labrocliure,  M.  l'abbé  Clausel  r<?- 
fuie  !\!.  Jubé  et  M.  lluitcan,  qui  ont  aussi  attaqué  le 
Conconlat  avec  quelque  violence.  Il  finit  par  passer 
en  revue  les  différentes  objections  que  Ton  fait  dans 
le  monde  contre  une  transaction  importante  et  néces- 
saire, et  il  n'a  pas  dé  peine  à  prouver  que  les  diffi- 
cultés qu'on  lui  oppose  ne  sont  pas  de  nature  a  faire 
impression.  On  retrouvera  d'ailleurs  dans  tout  cet  écrit 
la  logique  pressante  cl  le  style  rapide  de  l'écnvaia 
qui,  rinver  dernier,  fit  entendre  des  réclamations  vi- 
fjoureuses  en  faveur  de  la  religion.  On  applaudira  au 
courage  de  celui  qui  se  retrouve  ainsi  sur  la  brèche  à 
tous  les  moniens  de  dangers,  et  il  est  du  moins  con- 
solant pour  l'Eglise  de  voîrquolques-tuis  des^'s  enfans 
élever  la  voix  pour  sa  défense,  au  niili<'U  d*"^  clameurs 
et  des  attaques  dont  elle  est  Tobjei ,  et  qui  umis  fe- 
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r oient  presque  douter  de  son  sort  à  vemr,  n  eDt 
n'avoit  d  appuis  que  sur  la  terre.  * 

Le  second  écrit,  la  Lettre  à  M,  Lànjuinais  par  un 
and  de  la  concorde ,  n'est  pas  non  plus  destitué  de  force 
et  de  nerf,  et  l'auteur  y  repousi»e  assez  bien  les  traits 
fancés  par  celui  auquel  il  convcnoit  peut-être  de  ne 
pas  se  prononcer  avec  tant  d'aoïertunie  contre  nne 
mesure  dans  laquelle  il  devoit  être  juge;  \JAnd  de 
ht  concorde  s'étonne,  avec  raison,  du  ton  qu'a  pris 
M.  Lanjuinais ,  des  terreurs  qu*il  afTectc ,  de  l'exagé- 
ration de  ses  reproches,  de'la  Toililésse  de  ses  argurneos. 
Comment,  en  effet,  dit-il ^  concevoir  qu'on  proune 
un  intérêt  si  vif  à  In  sûreté  des  Rois,  et  qu'on  rempote 
pour  eux  de  vieilles  maûnies  dont  le  crédit  est  passé, 
tiiiidis  qu'on  caresse  des  doctrines  perverses  qui  ont 
récemment  ébr^ulé  tant  d'Etals ,  ^  qui  ont  fail  vrrscr 
le  san;^  des  mis?  Comment  comprendre  que  le  niéiiie 
écrivain ,  qui  u'atlrîbue  i^viune  autorité  de  fait  à  un 
Conc<>rdat,  constamment  suivi  depuis  trois  siècles, 
accorde  une  anioriié  de  droit  à  cet  amas  de  lois  rt'vo- 
Intionnaires  qnc  reponssoient,  et  le  vœu  véritable  de 
la  nation  et  celui  de  la  justice,  de  la  religion  et  de 
J'bonncur?  Comment  expliquer  cette  humeur  c<;nire 
h^  Concordat  de  Léon  X,  sanctionné  par  le  temps  et 
tlfvenu  la  base  de  notre  droit  ecclésiasfKjiie,  vi  celle 
]>ré(lileclion  pour  le  Concordat  de  1801,  qui  éloit 
fondé  sur  la  même  condition  principale ,  ei  qui  y  avoit 
ajouté  la  destruction  de  tant  de  sièges?  Comment 
concilier  cet  attachement  |>onr  Touvrag'»  de  BiKina- 
parle,  et  ces  crainles  sur  Touv-ry/^e  du  Roi?  Comment 
imaginer  ces  plaintes  sur  la  modique  doUttion  du 
clergé,  lorsrju'ou  s'est  montré  si  ardent  à  réclamer  le 
paiement  de  l'arriéré  aux  créanciers  de  Buouapurte, 
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tt  même  des  cent  jours?  \jjimi  de  ta  concorde  possê 
ainsi  en  reTueles  objections  de  M.  fianjuinaîsy  et  les 
réduit  à  leur  juste  valeur.  li  fuît  surtout  remarquer 
que  le  ton  chai^riu ,  Tai^renr,  les  déclamations  y  les  airs 
de  hauteur  el  de  niopris,  u*annoncent  guère  un  arui 
de  la  paix  et  de  la  vérité;  qu'on' ne  persuade  point 
avec  des  formes  dures  et  des  assertions  tranchantes  ; 
qu*il  n*est  pas  permis  de  parlerde  Rome,  du  souverain 
Pontife  et  du  clergé  ^  comme  on  auroil  pu  le  faire  à 
la  tribune  en  1 793  ;  et  ce  <|u'on  a  droit  d  exiger  de  tout 
écrivain  calme ,  est  de  ri*<uenrdansun  homme  revêtu 
d'un  titre  imposant .  Il  faut  croirai  en  eflHuque  l'auteur 
de  Y  Appréciation  a  éciît  dans  uu  premier  moment 
d'humeur,  et  s^ins  se  donner  le  temps  de  sentir  que 
son  rang  lui  inlerdisoit^  pins  qu'à  tout  autre,  unecen* 
sure  si  vive  d'un  acte  souscrit  par  le  Roi  ;  et  nous  sou- 
haitons qu'éclairé  par  la  réflexion,  a/erii  par  le  tact 
des  convenances ,  sensible  surtout  à  la  voix  de  la  re- 
ligion ,  qui  auroit  à  lui  reprocher  tant  de  jugemeni 
faux  et  de  principes  erronés,  il  désavoue  im  écrit  qui 
afflige  les  gens  sages  et  modérés  >  el  qui  ne  peut  lui 
faire  honneur  qu'aux  yeux  de  ceux  dont  il  ne  doit  pas 
ambitionner  les  suffrages. 


NOUYELLEB   ECCf.FSTASTIQVSS. 

Paris.  Nous  comptions  parler  aujourd'hui  de  divers 
ManJemens  pour  le  Càrème.  Nous  sommes  obl(g<^s  de 
remettre  i  les  faire  connoitre  dans  le  prochain  numéru. 

—  Le  sacre  de  M.  Tévâque  de  Maxuia  a  eu  lieu  le  l<^^ 
février  aux  Missions  étrangères,  comme  nous  Tavionif 
annoncé.  La  cérémonie  a  commencé  â  neuf  heures  et 
demie,  et  a  tini  à  midi.  Elle  a  voit  attiré  an  grand  nom- 
bre de  fidèles,  qui  ont  été  touchés  de  la  piété  du  uou- 
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Teau  pi^ëlaty  etqdî  né  pensoieiit  pas  sans  atfemlrÎMèiiicat 
an  sorl  qai  lui  est  petit-^tre  réserve;  car,  ud  cpîs.>ionr 
nairc  en  Chine,  doit  toujours  avoir  le  martyre  devant 
)efl  yoiix.  Une  autre  circonstance  sembloit  donner  un 
nouv»'l  intérêt  J^  ce  sncre.  On  y  voyoit  réunis  d'anciens 
et  de  nouveaux  «^vèques,  Thonnear  de  Tancien  clergé  et 
l'espérance  de  IVpiscopal  fulnr.  Le  prélat  consécraleur 
éroii  M.  de  Bovet,  ancien  évt^que  de  Sistéron,  qui  n*est 
rentré  qu'avec  ieRou  et  les  assistansétoienl  M.  de  Beau- 
liVu  ,  évèque  de  Suissuns  depuis  ie  Concordat,  et  .qui  a 
pr>i|i^>u  si   frailchemeul  avec  ie  parti  du  schiaine,   et 
M.  Puynter,  vicaire  apostolique  de  Londres*  Deux  au* 
U'Qs  prélats  étrangers  éloient  présens,  M.  Murray ,  ai^ 
clievf  que  d'Hiérapoiis  et  coa<ijuteur  de  Dublin ,  et  M.  Pa- 
terson,  évêquede  Cybistra  et  coadjuteur  d'Edimbourg. 
Ainsi ,  tout  Je  clergé  catholique  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  J^lrlunde,  sembloit  prendre  part  à  la  cérémonie  par 
ses  députés.  M.  deCoucy,  ancien  évêquede  la  Rochelle, 
M.  de  Pressigny,  ancien  évéque  de  Saint-Malo,  M.  de 
la  IWte,  évoque  de  Carcassonne,  M.  de  Quélen ,  évêque 
deSamosnte,  et  nouf  nouveaux  évêques,  parmi  lesquels 
M.  fie  Pradelles,  M,  Soyer,  M.  de  Beauregard,  M.  de 
ClialTuy ,  M.  Sanssoi,  M.  de  Viiiefrancon,  M.  du  Cha- 
telier,  M.  de  Monlblanc,  assistoienl  ensemble  à  ce  sacre; 
et  ce  signe  de  fraternité  et  de  concorde  prouvera  sans 
doute  à  ceux  qui  avoient  spc'culésur  la  division  de  l'épis- 
copat ,  qu'ils  se  sont  trompés  dans  leurs  schismaliques 
espérances. 

—  Le  vendredi,  6  février,  à  deux  heures,  il  y  aura 
a^emblée  de  charité  à  Saint-Thomas-d^Aquin  ,  pour  les 
pauvres  prisotmiers.  Le  sermon  sera  prononcé  par 
M.  Tabbé  ie  Gris-Duval.  La  quête  sera  faite  après  le 
sermon.  Les  dons  pourront  être  envoyés  chez  M**,  la 
comtesse  de  Gibon  ,  trésoi  ière  de  la  Société  pour  le  sou- 
lagement et  la  délivrance  des  Prisonniers,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  n<>.  24. 

—  Des  lettres  de  Baltimoi^e  annoncent  que  M.  Tévê- 
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que  do  la  Louisiane  est  parti  de  cette  ville,  le  4  iiovciu- 
br«,  pour  se  rendre  dans  son  diocèse.  Son  dessein  étoit 
de  p«i8iser  par  le  Keiituckey.  Un  accident  arrivé  à  sa 
voiture  l'a  obligé  de  Taire  un  assez  long  trajet  à  pied , 
et  il  a  comroencé  ainsi  à  mener  la  vie  do  niis^^ionnaire. 
Qutîiques  jours  après  le  dépnrt  du  prélat,  on  a  rei^u  les 
bulles  qui  nom  ment  JU»iMai'éctiiil,â»oUovrt]iM.(V«b*.i  Iles, 
clalées  dcRome,  le  ni  juillet,  lui  donni*nl  le  titre  d*ni^ 
chevéque  de  St:niropoIis,  et  de  coadjuteur  de  Baltimore. 
Mais  on  a  prévu  le  cas  où  rarchevê(|ue  de  Baltimore, 
M.  Léonard  Neale,  seroit  mort,  comme  il  l'est  en  elFcl, 
et  rinienlion  du  souverain  l^>n(ife  est  qu\iIors  M.  Ma- 
réchal soit  sacré  de  suite  arche vfque  de  Baltimore.  Le 
«acre  éloil  Gxé  au  i4  décembre,  troisième  dimanche  de 
TA  vont.  M.  Ch*ivrus,  évêque  de  Boston,  et  M.  CunelJy, 
^véqiie  de  N<:w-Yorck,  dévoient  se  rendre  pour  cet  ef- 
fet à  Baltimore.  Le  siège  de  Philadelphie  est  toujours 
▼acanf. 

Faibourg  (Siiiâne),  Dix  prêtres  de  la  Congrégation 
du  Saint -Rédempteur,  fondée,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  par  le  bienheureux  Alphonse  de  Liguori,  travail* 
loient  depuis  quelque  temps  dans  ce  canton,  et  rem« 
pKsaoient  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique  avec 
un  zèle  y  an  désintéressement  et  une  édification  qui  leur 
ont  concilié  l'estime  et  la  confiance  générale.  Nos  ma- 
gistrats, bien  pénétrés  de  ce  principe,  que  la  religion 
et  les  bonnes  mœurs  sont  les  bases  les  plus  solides  des 
institutions  sociales,  ont  accueilli  ces  laborieux  ouvriers, 
et  ont  donné  l'existence  légale  à  leur  congrégaf ion ,  qui 
rendra  encore  des  services  importans  pour  Tinslruction 
des  enfan.<i.  Elle  occupera  le  monastère  de  la  Val-Sainte, 
qui  a  été  l'asile  des  Trapistes  françois  pendant  la  révo- 
lution. L'admission  dé^ces  rertueux  prêtres  a  été'géné- 
ralement  applaudie,  surtout  par  le  clergé,  qui  sent  le 
prix  de  tels  auxiliaires.  Elle  nons  dédommagera  de  la 

Ïerte  que  nous  sommes  menacés  de  faire,  du  chuvcnt 
es  Au^ustins  de  cette  ville^  qui  est  réduit  à  un  très- 


[letil  nombre  de  religion x.  Lear  ntaiiicyn  t«l  destinée  pour 
e  M^minaire  el  pour  un  iîeu  de  retraite.  8i  noue  por- 
ton>i  nos  regards  vers  les  autres  parties  de  la  Snisse  oc- 
cupées depuis  si  longtemps  de  plans  pour  l'érection  de 
•noureaux  éfèchësy  sans  aniir  pu  rien  décider,  nous 
a? uns  lieu  di;  nous  féiiciler  du  câlnie  et  de  l'hArmonie 
<]nr  r^gf**ni  vh^n  iiouH  Hiitr»  U  gouvcIrntnMnl  et  révèque. 
Leur  coucou i*s  pour  le  hien  ue  peut  ^u'^tre  avaulageux 
pour  la  religion  et  pour  Tfitat. 


NOUVELLXS   POLITIQUES* 

Paris  Mf.  le  duc  et  M***,  la  duchesse  de  Berrr ,  ont  dminë 
looo  francs  pour  les  besoins  des  puTres  de  Nemours.  M>*.  le 
duc  de  Berrj  a  aussi  enroyé  3oo  francs  pour  les  nauTres  i» 
Pontoise.  Ce  Prince  a  été  légèrement  indisposé,  et  n  a  pas  paru, 
dimanche ,  aux  Tuileries. 

—  M.  le  duc  de  la  Châtre  remplace  momentanément  M.  le 
duc  d'Aiiniont,  dans  son  service  de  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  pendant  la  maladie  de  M**',  la  duchesse  d'Au- 
mont. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  élëre  M.  de  Cailes,  ministre  ds 
la  police  générale,  au  rang  de  pair  de  France ,  avec  le  titre  de 
comte.  Elle  porte  que  S.  M.  a  voulu  Ini  donner  un  nonveaa 
témoign;«ge  ae  sa  satisfaciion  pour  les  bons  et  lovaux  services 
qu'il  ne  cesse  de  rendre  à  sa  personne  el  A  TElat. 

— <  Le  montant  des  legs  et  donations  faits  aux  bospices  et 
étahli?»omens  de  charité  en  1817,  et  dont  l'acceptation  a  été 
autorisée,  se  monte  à  2.io5,738  francs,  en  ▼«leurs  mobiliaî- 
rcs  et  immobiliairrs.  C'est  à  Paris  que  ces  dons  ont  été  lo  plus 
considérahlcs.  Ils  s'élèvent,  pour  le  départemout  de  la  Sein^, 
à  278,693  francs)  pour  l'Aude,  à  2Dp,ô32  francs;  pour  la 
Moselle,  à  129,897  fr.  ;  pour  la  Hante-  Garoun#» ,  à  106,071 
fraiirs;  pour  la  Seine-Inférieure,  à  100,614  francs,  etc. 

—  Lord  Wellington  «st  arrivé  à  Paris,  le  3i  janvier,  ai 
soir,  avec  (juelqucs  officiers-généraux  anglois. 

—  I.e  prix  du  pain  a -éprouvé  une  nouvelle  diminution  à 
Paris.  Le  pain  de  quatre  livres,  première  qualité,  ^t  fixé  â 
18  sous,  el  celui  de  seconde  qualité  à  i3  sous. 

—  L'alfaire  du  Courritr  des  Oiambres  a  été  appelée  ^ 
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raii(lîpnc<»  snmpcli.  Le  sienr  Plancher,  éditeur,  a  seul  com- 

Saru.  M.  MarcliatigY  j  avocat  du  Roi,  a  analysé  le  4*<  numéro 
e  cet  ouvrage.  Il  n'j  a  point  trouvé  le  caractère  de  sédition, 
mais  c«*lui  d'outrages  et  de  calomnies  contre  les  ministres  de 
S.  M.  Il  a  conclu  k  ce  que  le  sieur  Gadois,  qui  ne  parolt  pas, 
fût  condamné  à  qnatre  moistle  prison,  et  à  looo  francs  d'a- 
mende; et  Plancher,  que  le  minisfcre  public  n'a  trouvé  digne 
d'aucune  indulgence,  à  trois  mois  de  prison,  et  5ooo  friàficê 
d*aaieode.  1^  cause  a  été  continuée  à  huilaine,  ainsi  que  celle 
du  sieur  Esnaux,  auteur  des  Réflexions  sur  le  procès  de 
M.  Sche/p-r. 

—  Le  second  î>atail1on  de  la  garde  nationale  de  Lille  a  fait 
don  de  i336fr.  pour  les  pauvres  de  la  ville.  Les  villes  et 
paroisses  de  THcrault  ont  abandonné  aux  éiablissemtns  de 
charité  le  pris  des  fournitures  des  réquisitions  de  181 3,  1814 
et  i8i5.  ^ 

—  Ahmed -Bej,  pnnce  Mameluck,  qui  demeuroit  en 
France  avant  In  guerre  de  ;8i4f  ^t  qui  depuis  s*esl  retiré  k 
Vienne  en  Autriche,  v  a  embrassera  religion  chrétienne ,  et  a 
reçu  le  baptême  le  16  janvier  demior. 

—  Le  parlrtnent  d'Angleterre  s'est  r'ouvcrt  le  37  janvier* 
Le  discours  d*oiivertnre  a  été  prononcé  au  nom  du  régent, 

ÎiJHÎ  avoit  nommé  une  commission  à  cet  effet.  Ce  discours  esl 
ort  tranquillisant  sur  les  intentions  pacifiques  des  cours.  Oa 
a  remarque  qu'à  la  fin  le  prince  recommanda  aux  chambrea, 
du  la  manièm  ta  plus  sérit^usc^  de  6xer  leur  attention  sur  la 
disproportion  qui  existe  entre  le  petit  nombre  des  cure^  de 
TEglise  établie  et  l'augmentation  toujours  croissante  de  la  po<» 
pulation.  Vous  serrz  conyaincus^  dit- il,  que  la  conduiiç 
religieuse  et  morale  du  peuple  est  la  base  la  plus  ferme  de 
la  prospérité  nationale. 

^ 

CHAMBRE    DES    PAIRS* 

Le  3i  juavirr,  la  Cbanibre  «  fintendo  le  rapport  i)«  la  ooManifi^oa 
tn<^ciAle  nonioi«*e  t\»nn  Ia  dernicn!  Maori*,  pQur  iVxamon  de  U  rtâiolii- 
tion  *\t  ^a  CKnnnhri*  dei  D<*piitcfii,  rrlalive  à  l'admifiMon  de  nrn  mem  • 
hn*a.  Le  rapport  a  été  fait  par  M.  If  i\nr.  d«  Doadpaiirille.  A  iin^  heure, 
la  Clinmbre  sVsii  formée  en  cour  iiidiciaire,  conformément  à  T^ri.  34 
flir  la  Chartt*;  il  ft^ngÎMoit  de  statuer  anr  la  plaîole  rrndui*  par  Mme.  de 
&iioi-Morvs,  relatÏTciafiiu  à  la  mMrt  de  soa  mari.  La  plainte  a  éyi 
rrJL-tlet,. 
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ciiAMBRt  o£s  'oipvris. 


le  heare,  la  J«lil>éralion  tut  b  lui  ' 

laec  dn  minutie  OariitSlau  à  l'i-iicl*  CI,  nul 

i(t).M.  Moii!«pt  dtiniiiill].||U''>ni.*(riii|»o  In  lit 


inn]èndcini:Dt  n(rrift^«ua*faiU<nn|tirit^.  M.  JlelUînu- 
rtiolu  ifuï  «irnple  Ititrt  lill  uniqnpl  «i 


^nite  pTDpnMT  lie  >ubMilapr  ira  scxas^iirvi  iili t  iu'|iliHif[dua&M  dan* 
lie  dr  l'ailiolu  ifuï  «irnple  Ititrt  fill  unrqnpl  «•)  l(-*>f>  G(>  ahéi. 
mpnuUinrai  ou  appuyé  pnc  MM.  BcDOU.  le  pttnoc  dp  Bcfln, 
'(  d'lnraiir[ ,  de  Mircellus.  M.  de  Cooryniûrt  TOudiuit  q«'on  M 
iltl  ijue  pour  Ic^  pautrc».  Ca  *iiui-ai)ieDi)<'in''ii(  tsL  rcjcii'  à  «nt 
majcitiid,  et  laprnpowiion  de  M.  dt  Saioii-AlùrmaAt  n*  ^ale- 
rrjfifr,  nii  nertuin,  p»»  tai  iiibiaii  cnom  loi,  M-  de  Lt«»J«c 
prafieiêdci  tirmfMiolWvn  favenr  dn  frère  4r critii  ijni  ■'•«  bil 
lMMr,arn  fnTcor  du  Mredr  (vlni  qui  «il  tihM  pur  t'cipÎMiHMiiila 
nrvicc.  CrItP  nddllion.  vnmhJiUUe  l<ar  M.  AlIrnl.M.  ilr  ttaiM)r, 
-upont  de  l^re,  H.  1«  garde  dMKctAis.  Mt^irtÀ  p*tU  ifiM»- 
pn^aUMp.  [.\rlicl«  tj  *•!  nilopiii  don*  m  muliia,  UMaairM  < 
|iltan%  i^ur  cf llrspat.l&s  dsn*  le  prnjpt.  Oo  Utrurliclr  lS>nrcra«  ' 
•rnni  di^pcniû  du  m'itiix  M.  de Coiirvoisïer  rt  M,  d«CI>*B*rtia 
>si'nl(l'atrndrC3ux  miuittipsdrs  camuiiinmiu  rhi^tfrnai'S  tiii  ilu- 
«  Blipulifeinour  lirarcrlcsi^nilijues.  Adopié-  M.  AiimanJ  dcBiinurat 
ile,  iinur  Ica  l'tim  drs  Ecoles  clirAiraDea.d'ftreaiHtatlàani 
i  (le  l'Ecnlrvirai^d».  On  dcinaDdv  i  giuchp  la  i[iir^tiDD  pr<;.bb!r. 
■Plijmaurin  fnil  reloge  6n  Fr^rrl.  Qn'T  a-t-il  de  plu»  rciiprrlabfe, 
.  (jti'iine  Koci^liS  nni  ne  todc  ociDlinnetlinienl  *m  tiaTail .  où  Tua 
una  vie  durs  et  fraj^alfl  ,  oik  l'on  ne  sr  pnipnv  aat  de  «ecvir.  Diea 
im  ulileit«n*eDiblBblet?  J'ai  f-tii  rirmpter  à  Toulnuw  Irsigmi- 
ni  (  On  ril  i  gauche  ).  H(  ureuK  ignitnnce  de  cf«  honiinr*  nli- 
M  qui  ne  connoiEit'ut  ni  nos  vicM  ni  nnii  symi^et  !  Jflinati  an  ne 
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Fr^M  iine\  ohligation  qTii  ne$l  p.i«  tUnx  Icar^  «tnlitt».  et  laonlrt  la 
différence  cutrcnix  et  les  clùrcs  df  TEcole  iitirm:ii«>.  Ptiisipiir<  membreA 
9t'  partagent  fnitTraincndcmont  de  M.  Ruiniint  <ie  Rriji-Mii  cl  cnsJui  de 
M.  Hoycr-CoIIanlj  crifii-ci  eAt  adopti^.  L'anicle  i5  fsi  Hilopie  t-u  enlier 
•vt'c  cet  anirndemcnl  et  relui  de  M.  Courvoisicr,  cilc  ri-iii*<.siis. 

Le  3i  janvier,  à  ronveriure  de  la  séaocc,  M.  le  ministre  deM  Un«iQce9 
a  [irësentë  un  prijci  A.<  in!  pour  étendre  aux  éciiangisle»  les  disposittont 
âv.  Tarlicle  116  de  ÏS  loi  du  a8  avril  1816,  roncernnnl  1rs  engagisliM. 
On  sVn  occu;irra  après  la  loi  anr  le  recrutemint.  On  n*prend  la  délU 
béralioii  à  l'artiRlo  16  de  cRlte  dernière  loi.  Cet  article  staluoit  ^ur  les 
réclamations;  on  y  ajotile  un  amendemrnt  que  les  tribunaux  statueront 
sans  délai  snr  ces  réclamations ,  sauf  l*appcl  devant  les  cours  royales. 
Od  passe  à  Tarticle  17,  sur  la  libération  des  jeanes  gens,  sans  rien  pré> 
)uger  sur  le  titrr  JV,  fpii  traite  de  la  réserve,  ^article  18  statue  sur  les 
remplacement;  la  rommtRsion  avoit  proposé  d\ijouter  que  VAç^c  dos 
remplaçins  pourroit  s'étendre  jusf|u*à  35  ans,  s^ijs  avoirnt  éié  mili- 
taires. M.  Allcni  combat  cet  amendrment;  le  rnp|>ortrur  dit  q«i%>n  « 
▼onlu  par-là  favoriser  le*  anciens  soldats  licenciés.  La  chambre  adopta 
Tamendement,  et  rejette  la  proposiiion  de  M.  d«-  Cliauvelin,  pour  im- 
poser au  remplaçant  U  condition  «riHre  né  François.  M.  Richard  propose 
de  maintenir  la  faculté  de  sulMiiiurr  les  numéros,  qui  est  un  mode  de 
remplacement  favorable;  cet  amendemrnt  est  appuyé  pi«r  M.  de  Ba- 
rante,  et  adopté.  M.  de  Bonald  réclanif  pDur  le  remplacé  h  cessation 
de  tonte  resfionsnhiliié,  dt*s  que  le'remplr.çant  est  arrivé  au  corp:,  at- 
tendu qu'alors  celni-ci  est  sous  la  main  t\%%  gonvrrneineni ,  et  cpie  le 
remplacé  ne  peut  àira  là  pour  le  surveiller  ;  éearié  par  la  question  préa* 
ble.  L'article  18  est  adopté  avec  les  scales  modirication*  p>é<ienuies  par 
la  commission  et  par  M.  RtchHrd  M.  le  marquis  de  Doria  revient  sur 
les  avantapes  du  remplaeem en t  collectif ,  et  propose  de  rin^^érrr  dans 
la  loi.  M.  Beugrot  objocUï  que  ce  mode  dénature  la  loi.  M.  Planelli  de 
la  Valette,  M.  Paillot  de  f«iivne^,  M.  deConrtarxel  appuient  la  pro- 
position  de  M.  de  Doria.  M.,ile  Barante  se  plaint  fine  ce  seroii  ériger  la 
jeunesse  d*un  canton  en  corps  délibérant.  M.  nu|kieixde  Mezi  pr(>po<*e 
no  sous-amendement.  L'un  et  Taulre  sont  reie!é<  après  un  disrours  de 
M.  le  garde  des  sceaux.  La  chambre  passe  a  T^rticle  19.  après  avoir 
adopté  nn  changement  de  rédaction  proposé  par  la  commission.  Ce 
changement  laisse  an  gouvernement  toute  latitude  pour  distribuer  loS 
hommes  appelés  dans  les  dififérens  corps,  sans  avoir  égard  h  leur  dé- 

ÏMrtement  d  origine.  Elle  supprime,  sur  la  pro^iosition  de  M.  de  4S0- 
îlhnc,  le  paragraphe  qui  portoit  qu'il  y  anroit  dans  chaque  diq>arle- 
ment  des  cadres  d'instruction  où  les  légionnaires  mis  en  activité  se- 
ront d'abord  reçus  et  formés.  M.  de  Sdlilhac  demande,  par  le  ni**me 
principe,  que  le  dernier  paragraphe  soit  réduit  à  ces  lermes  :  ««  TiCs  com- 
pagnies déparleraentales  ,  créées  en  i8i5,  sont  supprimées  ».  Les  dé- 
i>afs  s'ouvrent  sur  ce.  point  entre  divers  membres;  rami'ndemeiit  île 
M.  de  Solilhac  est  mh  ans  vois  et  adoiHé.  L'article  tg  passe  ainsi  mo^ 
difié. 

Le  a  février,  la  délibération  sur  le  rerrntemeni  a  commencé  à  l'ar- 
ticle M.  On  adopte  un  ameDdement  portant  que  la  ^urve  do  service  -iu 
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Qdntingf  Pt  de  1816  «e  Mra  que  de  cinq  'anfe.  Lu  ooniiiiMiMi  atoîl 
amendé  »iir  4-i*t  article  le  pmjct  des  minif4«eii|  en  ftipulaDt  quVn  icafif 
lie  d^uerr*',  le»  soldats  na  m* r oient  licenciés  qu'après  l*arri%«7«  da  oorpt 
drwiiné  à  Ici  remplacer.  Ccl  amcndemrnt  a  clé  appujnrf  |»ar  plii«icun 
membre»  et  adopié.  On  adopte  san»  discusaion  iWt.  91  aur  Jca  réin- 
ca^emeo».  L^«trt.  aa,  quidi.ftOil  uue  leK  rérngMgpi  anroicnl  droit  à  une 
Baille  {taie  et  a  FadmÎMion  dan»  jeu  corn*  dViitc  «h  donné  IJeu  à  qiirl- 

aui*a  débalft  ^  enfin,  il  a  pas^é  aanii  modification,  hn  arrive  au  ftitrr  IV 
eft  légiiinuMircii-véïéran)!.  Le  président  lit  le  prr^t*t  rlrft  niinistr«*ftrt 
celui  de  la  commiMÎon.  M.  .le  comte  Dnponl,  M.  dr  Solilhac,  M.  àa 
Floirac  et  M.  DurergiiT  de  Hnuranne  propcnicnt  chacun  un  «jst^mt 
|»articuticr  de  réserve.  M.  le  onnistre  de  la  Kuerre  fait  obacnrcr  qn'ùna 
armée  de  réi>erTe  doit  éCre  romposée  de  M>ldaU  formés  et  a.curm».  Lt 
oommÎMiion  demande  la  priocilé  pour  rami^ndenicnt  dn  général  Dn- 
pont;  M.  le  carde  des  Micaiis  annonce  qne  les  ministres  ne  a*oppaArii^ 
pas  à  la  nriorilc  en  (av<ur  de  l^imendement  «le  M.  Dnireigier  de  ftin- 
ranne.  C«  lie  priorité  est  refusée  au  scrutin^  M.  le  itérai  Dupont  dér 
¥eloppetui  |>ropoAiu'on  ei  comlMt  le  projet  ministériel.  Il  voit  un  grané 
inconvénient  a  arracher  subitement  drs  htmimos  à  Iran  travaux  et 
a  leurs  familles,  et  dit  que,  dans  son  sjsiénie,  Toblii^tioa  deacf* 
TÎr  nVst  que  de  deux  anoées  au  lieu  de  six ,  qaVlle  s^ëleud  MB 
phmrurftcla«sew,  el  donne  les  movrns  de  compiclrr  1rs  eadm  de  Vn- 
mee.  M.  Camille- Jordsn  pnrle  en  faveur  des  anciens  solilaU,  rt 
assure  qu^iU  i^nl  revmiis  d«  lenr  erreur,  et  que  leur  inléi^t  eut 
dcsormitiN  d^ncntrd  avec  leurs  scntiuien^.  AI.  M e.«>udi«r  combat  égale* 
ment  le  projet  des  minîsires  cl  celui  de  U  commission,  et  propose  lui* 
même  un  autre  système  dea^Acrve.  M.  le  général  X«A|;raii^e  H'opposrà 
r^mendemeni  de  M.  Dupont,  comme  étant  d\itte  trop  |;rande  i)ë» 
pejise.  fjs  chambre  ne  décide  rien  sur  cet  article,  et  fenToie  U  ddi- 
INsration  au  lendemain. 


AVIS. 

Ceux  de  no^  SouArripteurs  dont  Fabonnement  expire  le  la  férrîer 
lonl  priés  de  le  renonveh'r  de  suite,  aGn  de  ne  point  épronTcr  de  reur^ 
dans  renvoi  du  Jonrmil.  Ceh  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  ^ai 
an  font  la  coUetlion ,  qu'i's  pow.  raient ,  par  un  plus  long  retard^  nous 
mettre  dans  V inipnhsililUê  de  leur  donner  Us  premiers  lunirroa  ékf 
rêtrh'mnement» 

.  lis  voudront  bien  joindre  à  V^ules  les  léelamations,  changement  d^a* 
dresM>,  re'Hbonnemeni ,  la  derhièrv  Adresse  imprimée,  que  Ton  reçoit 
a  ver  cbs(|ue  nuiréro.  Cela  e'vile  des  recherches,  el  empt'efic  dei*  erreurs. 

L^adminislration  des  postes  ayant,  à  compu-r  du  i*''.  janvier  1818. 
doublé  le  prit  du  port  pour  laSurdaigne  et  Pllalir,  le  prix  de  la  souscrip- 
tion ,  pour  ces  pnys,  »cra  iiesnrniais  Je  33  fr.  ponr  un  an  ,  18  fr  posi 
six  moi«,  et  10  fr.  f»our  troisi  mois. 

Les  lettres  not$  affranchies  ne  son:  pas  reçues. 


(Sameîdi^f^rier  i8,9.)        ^  (Wo.   355^, 


Mândemens  fqvb  lz  Cabèmk, 

(VeAt  Hne  ancienne  el  louaMecouf iime  que  lea  «v^quoo^ 
i  rentrée  Je  ce  temps  destine  i  la  péuileuce,  adressent 
quelques  instrnciions  aux  fidèles  confies  i  leur  vigilance, 
el  leur  rappelleiij,  ou  les  grandes  yërilos  de  la  religion,  ou 
les  principaux  devoirs  qu'elle  impose.  Et  quand  ce  soia 
I  fut-il  plus  nécessaire  qu'aujtiurd  hui ,  pu  les  dogmes  d^ 
la  Foi  sont  oublias,  ses  pratiques  négligées ,  et  où  rin^^ 
dtflK?rence  sur  le  saint  a  Ciit  tant  de  ravages?  Quand 
ful-il  plus  à  propos  d'exhorter,  de  presser,  de  toucheir 
cette  foule  de  pêcheurs  qui  courent  aveuglement  à  leur 
perte?  Aussi  la  sollicitude  des  parleurs  n*a  point  ni^gligë 
de  leur  mettre  dfivant  les  yeux  les  grandes  pensées  et  leé 
préceptes  les  plus  imporRins  du  chriAlianisnie;  et  les  Man- 
uemens  qni  nous  sont  parvenus ,  retracent ,  sous  diverses 
formes^  les  conseils  même  de  TËcriture  mv  la  nécessité 
de  se  donner  a  Dieu  j  et  de  quiltir  les  voies  du  monde» 

M.  le  cardinal  de  Périgord,  premier  pair  et  grand* 
«limonier  de  Finance,  dans  le  Urtandement  (ij  qu'il 
«  doYinéy  en  cett«  dernière  qualité,  pour  les  personnel 
soumises  i  sa  juridiction,  leur  adresse  ces  paroles  pa<^ 
ternelles  r 

«  Garclcns-nous ,  N.  T.  C.  F. ,  de  repousser  cette  misent' 
corde  qni  ne  se  centente  pas  de  nous  plaindre,  mais  qui  vent 
nqus  secourir;  qui  ne  nous  attend  pas  seulement,  mais  qm 
nous  prévient  par  ses  aimables  r(M:hcrches  j  ne  nous  dérobons 
pas  à  cette  indulgente  bonté  qni  se  propose  de  rfnoit\^ler  nos 
voie» 9  et  de  guérir  nos  profondes  blessures;  ne  fujons  pas  ce 
père  tendre  qui  revient  lui-IUme  vers  nocu. 

>»  O  vous  qui  avec  en  le  bonheur  de  sauver  le  trésor  de  vo* 

■ 
m  '  '  I  I  y       I        I  ■ 
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du  naHrrjtgr  nnivorsel,  ijui  n'avei  ps  «1^  séduit)  par 
;fige  lîpctvanttle  l'inipictf  et  <lu  niPtiïonge;  mao  qnr 
Ira  Iroj)  préo;'cii]iPs  Ji-i  soiiis  de  la  vis.  en  3 vri  ) ut- 
négligé  Inffiùre  imiinriatle  et  décitive;  vous  qui  ^(m 
rs  les  enfans  i)n  rEgli'if  ,  mais  (jui  afflig'^i  son  v.<riir  pur 
rurs  roupabici  el  )>iir  le  méprit  de  se»  lois,  i{ue  rot)» 
e  (lui  vous  éclaire  encnre  pénètre  Jusi{u'à  vqi  contctetH 
L  délcrmine  votre  converïion  ;  Arnbulatt'  clutr  liMxnt 
1;  ii'éprouvei-v<»u»  pas  enfin  le  beioin  de  calmer  I*»  trr» 
lie  votre  anie,  el  d  eiàlilir  une  tnirite  hamioitie  mire 
:ondtiiieet  virtrc  r.rayimfr'  Atieudrei-vousdesamiéft 
■s  et  tnreruines  ptiui'  npèrer  Viiin*  «aticlilkali"" ,  el  lie 
^ji-voin  doncp.-n  de  nt-  fthit  trouver  te  Seif-neur  ifutmd 
!  rhfrchrirz .  nprès  ra>-(iir'  fui  long-Lenlju  loriqa'it  vtRU 
tt.  avec  un«  si  grande  douceur  V 

voti*  <\ui  avet  uuvçrt  vos  UM>  ^  l'erreur,  qnî  «vo 
ir(|;  par  les  raironneinens  captieux  d'une  pliiltMoplit*  J 
iigcre ,  '(oi  ave»  res>é  d'elle  les  disciples  Je  celle  rcli- 
jinlr.  (jiii  lit  la  ^ luire  el  1a^-onso!i[inn  de  vos  |>ète», 
irs  de  salut  ne  dcvipndronl-ils  lias  sfKsi  Tépoune  de  v»- 
our  veia  DiiUÎ  11  appartÎpAt  a  celui  (jui  vftrt  «ïan.i  W 
es  de  déchirer  ce  bandeau  qui  vous  tathe  hi  \-eritc;  il 
m  vot  ))ensées  une  iiirerlitude  el  une  .igilatînn  auî  déjs 
un  licurcux.  et  fiivoralile  augure;  hAlei-vnu!>  ue  vuus 
ilier  avec  ces  vethis  (|iii  (oui  l'himine  rai^onnalileaux 
e  nos  semblaLlos  ,  et  demandait  il  Dieu  de  vodi  réi.x>n- 


?^^ir 
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pcllenl,  au  commonremenl  de  U^ur  Maiidcmonl  (i),  les 
6â{.)(^ran ces  qu'ils  avuient  conçues,  eux  o\  tous  les  fidèles 
du  diocùse,  de  voir  cesser  enfin  le  veuvage  d^une  église 
privée  9  depuis  dix  ans,  du  premier  pasleur,  et  de  pour 
voir  remettre  la  conduite  du  IrcHipeau  aux  mains  du 
piélal  qu'y  appellent  le  choix  du  Roi  el  rauturilé  du 
saint  Siège,  et  que  sa  piété,  sa  douceur  et  ses  rerlus  ai- 
mables rendent  digne  de  succéder  dans  la  même  chaire 
aux  vénérables  pontifes  qui  font  occupée  eu  dernier 
lieu.  Mais  puîsqin^des  obstacles  imprévus  ont  retardé  cet 
heureux  moment,  MM.  les  grands- vicaires  remplissent 
encore,  en  leur  propre  nom,  le  devoir  d*nislruire  le 
troupeau,  el  de  le  nourrir  du  pain  de  la  parole  divine: 

«<  Un  vaste  piège,  disent-ils  ,  est  tendu  à  la  jeunesse;  l'af- 
fluence  toujours  croissante  des  écrits  contre  la  religion ,  con- 
tre les  mœurs,  contre  lautorité  iégilime.  Les  étiilions  ^ré— 
cenfes  des  œuvres  des  deux  patriarches  de  l'incréilulité  sont 

i'ugées  insuffisantes  par  leurs  disciples  du  dix-neuvième  siècle, 
^eurs  anciens  auxiliaires,  plus  médiocres  en  talens,  et  d'un 
caractère  souvent  plus  odfieux,  sont  exbiimés  aussi. 

»  Toute  cette  antiquité  ne  su/fit  pas  encore.  Des  plumés 
modernes  ont  abrégé  les  enseignemens  de  rimniété,  pour  lei 
mettre  plus  à  la  portée  de  tous,  prindpalemontcfes  jeunes  gens. 
En  quelques  pages,  les  dogmes,  la  niscipline ,  la  lyérarchie, 
les  cérémonies  de  TEclise,  objets  de  la  croyance  et  de  la  vé- 
nération de  tant  desiècles,  et  des  hommes  les  plus  graves  ^ 
font  discutés,  censurés,  voues  au  mépris  et  au  blasphémer 
et,  comme  si  l'on  avoit  réduit  au  néant  toute  la  science  des 
siècles  précédens,  on  annonce  que  la  durée  de  l'Eglise  catho- 
lique touclie  à  sa  fin. 

n  Par  quelle  main  sera-t-elle  donc  renversée  cette  Eglise, 
ui ,  dans  le  cours  de  plus  de  dii-  huit  siècles ,  a  survécu  à  tant 
'hérésies,  à  tant  de  schismes,  cette  Eglise,  illustrée  par  tant 
de  milliers  de  martyrs ,  pnr  tant  de  savans  et  judicieux  défen- 
seurs ,  tous  hommes  d'une  foi  vive,  d'un  amour  pour  la  vé- 
rité, d'une  sainteté  de  mœurs  universellement  reconnues j  et 
qui,  de  siècle  en  siècle,  lui  ont  légué  ,  dans  leurs  écrits ,  un 
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fl  m'joiiiîicnl  ie  talcn*  H  de  connoïsonrM , 

autrps  livres  ilii  inornJe  réunîï  ne  fXDvenl  ^tre  o 
;eUpEglfsi',  ijiii,  ilsn» ce  monientmcnjf  ,êproOT« 
lit  la  verîlé  dos  proraessfj  évang<;ltcpie»,  nnrl  t« 
de  l'une  des  plu«  grandi-?  IriWntioiit  qu'elle  ail  a 
'cette  E^î<e,  <]iiï  naguère^  a  vu  son  unit  et  augait 
irgé  de  cbaltie) ,  iIlu$U'ant  ta  cnpiivilè  par  sa  patienC' 
anrfige,  et  i]iii  le  voit  reconduit,  par  la  main  de  Dieu 
ville  sainte,  cl  révère  plu»  que  gninnii  nar  1rs  touv^ 

par  les  nations;  celte  Eglise  ,  do^  ta  aoctrine  el  11 
■raeiu  se  propageni  rapidement  aujonrd'hiii  d«n«  n 
I  nonvelles.  (jiii  reçnît,  »u  milieu  de  la  France  nx'nc 
ilalinn  de  voir  1rs  peuple*  accPiirir  pour  «itandre  I 
arole  ,  et  donner,  sans  distinction  de  ranfjii,  Iff  «pfoi 
"t  conversions  les  plus  frappantes,  el  U  prenv»  ««h 
e  la  disposition  universelle  du  peuple  fraitçnis  pour  I 
>  piété  de  nos  pl:res.......  ?  j 

i  pourra  te  croire,  ?I.  T.  C.  F. ,  lorsqu'au  fiambefl 
incilc,  nom  démasquons  ce<  faux  prophètes,  ils  r*^ 

Je  nous  avec  véhémence  les  règles  de  la  cliarïlè' 
harilé  ,  N.  X.  C..  F. ,  doit  itre  la  même  ,  nous  aimon 
' ,  que  celle  de  Jésus-Clirisl  pardonnant  à  la  nécheref^ti 
e  ,  à  ta  femme  adultère,  publiant  les  paralxiles  du  hoi 
et  de  renfmt  prndiguc  ;  la  même  rharîlé  que  celle  di 
ul ,  qui  absout  lïice.stueat  de  Cnrinthe  devean  pcni- 
le  les  incrédules  ouvrent  les  veux  à  la  vérité,  qu^l 

gloire  k  Dieu  et  à  son  E|;lise;  ils  savent  assec  avei 


rtgarâé  ]ç%  airtei^rs  et  les  apologistes  <le.s  faus>e:j  ilotlrinrs 
c)>inuie  des  séducteurs  publics,  clierchaul  à  reiiv(TM*r  le  lègitt 
de  Dieu  et  à  perdre  les  aujes,  et  iU  ont  sonné,  sans  niéiuige» 
ment,  l'alarme  contre  eux.  \oi)à  les  modèles  et  les  règles  de 
notre  diarilé  )». 

On  voit  cpieMM.  les  grandj-vi*caii*osr<^'porid€ui  ici  au 
vaîti  reproche  que  Itiur  avoient  fuit,  Tanm^  iliMxiièic, 
des  so|.I)i!»t(*5  siibtiià^  qui  se  pcniuttcnt  tout  contre  la 
religion,  el  qui  ne  lui  permettent  rit*n  pour  elle  nu^nie; 
qui  trouvent  tout  simple  qu^on  la  calomnie  et  finhulle, 
el  qiii  raccusent  d'intolérance  loi^qu'elle  rtclame  contre 
ces  outrages.  Noua  parlûmea,  il  y  a  un  an,  de  ce  .scan- 
daleux éclat ,  et  do;^  pamphlets  par  Ie>queb  fincr^du- 
lilé  soulagea  Min  orgueil  et  sa  rancune ,  et  ou  remar* 
qnbra  saoa  doute  rexIrÊme  miKl^r^ition  a?ec  laquelle 
MM,  les  graudb- ficaires  justifient  leur  conduite  eu  cet(0 
occasion^  Dans  le  reste  de  leur  Mandement,  ils  recom- 
mandent Tobseryance  îles  régies  de  TËglise  pour  la  sain- 
teté de  Tunion  conjugale,  et  s*elèveul  coulre  les  abua 
introduits  k  cet  égard  par  la  licence  des  dc:rniers  temps. 

JVl.  de  Boulogne,  évèque  de  Troyes,  et  nommé  à  VûV'^ 
cbevècbë  de  Vienne ,  fait  entendre  encore  sa  voix  à>on 
premier  diocèse,  «t  son  Maudemenl  (i)  est  une  espèce dt> 
tableau  de  son  administration.  Ce  qu'il  dit  de  riustruc- 
tion  chrétienne  des  Frères  des  Ecoles  et  des  Filles  de 
saint  Vincent  de  Paul,  nous  a  paru  puiticulièremeut 
digne  d*£tre  mis  sous  les  yeux  du  lecteur: 

>«  Tout  en  regrettant  de  n*avoir  pu  nous  livrerii  tous  Icsmou- 
vemens  de  notre  boune  volonté,  uous  cuiportous  du  moins  la 
consolation  de  penser  que  tous  nos  efibrts  n  ont  pas  été  vains,  et 
que  si  nous  n*avons  pas  pu  réaliser  tous  le:»  plans  que  nous  avions 
jormé  pour  le  bouhcur  de  cette  Eglise,  uous  avons  du  moins 
fait  pour  elle  tout  ce  que  uous  ont  permis  de  faire  irs  juurs 
nuançais  oli  nous  avons  vécu,  ei  Itjeu  iits  ii ibulaiiom  par 
Ic^juelnous  a%fOtis  pa^é^,  ^[oll^  y  laissons  le  plus  grand  nombre 


(i)  Prix,  I  fr^  ftanc  de  p«ft«  Aa  bureau  du  Journal. 
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«  Par  oh  poarrions-nous  mieux  finir,  qu*en  vous  adressant 
êeiavis  du  Prophète  :  Aimez  la  paix,  et  la  vérité:  Pactm  ei 
varitattfm  dili^itv.  Parole  a()iiiiraDle ,  la  plus  belle  et  la  plus 
féconde  qui  soit  sortie  de  la  bouche  de  TÊsprit  saint;  parole 
qui  renferme  toute  la  science  de  la  religion,  toute  la  règle  de 
la  vie  humaine  }  parole  plus  applicable  que  jamais  à  ce  sièclt 
d'indifférence  et  de  relâchement,  qui,  sous  le  vain  prétexte  de 
ne  point  réveiller  tes  disputes,  ne  clierche  qu'à  éteindre  tout 
lèle  pour  les  règles;  qui  compte  la  paix  pour  tout  et  la  vé- 
rité pour.nVn  i  sans  songer  que  Tune  ne  va  jamais  sans  Tau-* 
tre,  et  que  la  seule  venté  est  la  mère  de  la  nnix  et  le  garant 
c^c  la  concorde,  ainsi  (|ue  le  mépris  des  règles  est  la  source 
des  schismes  et  le  principe  des  dissentions;  Paann  et  vrritatem 
diligfte.  Aimons  donc  la  paix  ,  c'est  le  plus  grand  des  hiéns'^ 
sans  lequel  on  ne  sauroit  jouir  d'aucun  autre  ;  mais  gardons* 
nous  de  ceisx  qui  ne  voodroifnt  Tobtenir  qn*aux  dépensât 
Tordre  et  de  la  discipline.  Aimons  la'  paix  sans  préjudice  à% 
\9l  vérité,  et  gardons-nous  de  ceux  qui  craindroient  de  lui 
faire  îe  sacrifice  de  leurs  opinions  ê.rroné(*s  ,  de  leur  ammir 

Îiropre  ble^  et  de  leur  vanité  trompée.  Aimons  la  paix  dans 
'unité  de  l'Eglise ,  dans  l'unanimité  de  la  doctrine  et  dans  la 
soumission  à  ceux  qui  sont  chargés  par  Jésus-Christ  «  mÔme 
de  ren«ri^er  aux  autres.  Voilà  la  seule  paix  vraiment  utile 
et  profirnlfie,  et  la  seule  que  la  religion  puisse  avouer.  Au- 
trement ce  n'est  pas  la  paix,  c'est  la  guerre ^  c'est* le  chaos  : 
ce  n'est  pas  l'édification ,  c'est  la  destruction  :  ce  n'est  pas 
l'union ,  c'est  la  confusion  :  Pncem  et  veriiotem  diUf^ite.  Puis* 
sions-nous  vous  laisser  ces  deux  grands  biens  et  ce  double  hé- 
ritage qui  renferme  à  la  fois  les  promesses  de  la  vie  présente 
et  celles  de  la  vie  future  :  puisse  cette  Instruction,  peut-6ire 
la  dernière  que  nous  vous  adressons  eu  gage  de  notre  tm<- 
dresse,  mettre  le  comble  à  tous  nos  vœux,  eu  cimentant  par 
la  réconciliation  des  esprits  la  reconciliation  des  cœurs  ! 
Puisse  enfin  l'église  de.Troyes,  nous  rendre  en  souvenirs  et  en 
prières,  tout  ce  que  nous  lui  donnons  en  regrets ,  tout  ce  que 
nous  lui  portons  d'intérêts,  et  tout  ce  que  nous  lui  accordons 
en  Souhaits  et  en  bénédictions  »  ! 

M.  de  Boulogne  finit  par  retracer  les  besoins  de  ^n 
séminaire,  et  par  exhorter  ses  diocésains  à  la  pf^nitcnco» 
^ious  n'avoiib  j)q5  befioiii  de  dire  que  ce  Mdmléinenl  brille 


îi 
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mtoif  Isteni   ni  la  iTi(m«  solidité  qoe  Ira  aoti 
liions  Jo  IVloqttenl  ëvft((ue. 
Vv^(jiit:  de  Mt;iz  paioit  «'(^tre  propotë  pi'inet[)iit 
ilti  r^imiidic  à  ctux  <)ui ,  pmtr  nViuuidir  «jr-l 
d'une  vie  passée  ilaim  l'uitbli  d«  Ivura  litivwt-s ,  ff 

qii«  [)i«u  cal  bon ,  rumni'-  sî  c«l  sllnbut  dil| 
iii«  iiidiiréi-tiK'e  poui*  la  vnrUi,  et   uo«  toWnd 

1 

'  vous  y  trompes  pas  ,  dit  1«  prélat  ;  laiis«i-lâ  les  pij 
]  langage,  les  discours  et  les  ar^uiaciis  des  tnteDMÎa,! 
loque  pas  iinpunemeDt  de  Dieu.  Cette  bonté  que  voi 
tant,  u'eit  pas  une  bonlê  muette ,  slupide  ,  miu  rs 
Mnt  énergie  ,  »oiii  lac^oetle  le»  pécheurs  auraienl  1*U 
)  d'élre  iraité*  à  la  fin  coutRie  les  juftea.  Cctl  tu 
souverainement  équitable  :  c'est  une  bonto  <iui  a'f 
que  sur  la  ju«lice.  ne  vous  persuadei  pas  ni/elle  puin 
confondre  Je  bien  et  le  mai ,  cl  traiter  iaaifféreiuuH| 
imes,  sans  distioclion  d'innocens  et  de  coupables.  Cet 
le  seroit  plus  alors  qu'iniuslice  ;  ce  Dieu  oc  srrait  pii 
[ue  de  nippns.  Il  u  en  est  pas  ainsi  :  Dieu  est  bon; 
us  que  vous  ne  le  penscE ,  plus  que  vous  ne  sauriei 
ilus  que  vous  ne  sauriez  ut  le  dire  i)i  le  penser;  il  noi 
:  lui-même  dans  ses  diverses  Ecritures  qu'il  e*l  l>"ii 
1  même  temps ,  il  ne  nous  laiMe  pas  igaurer  c<us  pai 
s  il  est  Tien  ,  et  ceux  pour  lesquels  il  reserve  son  ioes' 
usticc.  Il  est  bon  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit; 
I  nour  celui  oui  le  rhereliP  :  mai',  il  est  terrible  dant  si 
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rarcfieT^cYië  d*Arl»y  la  luiichunle  pn^re  qae  le  pieux 
prêtât  adi*e^e  à  Uieu  pour  son  troiiptïaii  : 

«.  O  mon  t)iea ,  nous  vons  recommandons  le  éépài  précieui( 
qae  nous  sommes  à  la  veille  de  vous  reiuellre.  P^ous  savez 
^ue  nous  sommes  purs  du  sang  de  tous  ceux  que  vous  nous 
asfez  confiés,  parce  que  nous  n'avons  pas  omis  dif  leuranfionoer 
vos  saintes  volontés.  M«is«  ^Seigneur,  vous  connoi&sez  austî 
avec  quelle  tendresse  nous  les  portons  tous  dan»  les  entrailles 
de  notre  charité;  et  vous  savez  que  nous  nous  regarderions 
devant  vous  comme  coupables  de  |»éc1ié ,  si  nous  cessions  ja- 
mais de  vous  prier  pour  eux.  Ouvrez  donc ,  ô  mon  Dieu  ,  ea 
leur  faveur  les  riches  trésors  de  v\ds  abondantes  bénédictions. 
Bénissez  ces  dépositaires  intimes  de  nos  sentimen.s  et  de  nos 
pensées,  qui  ont  travaillé  auee  nous  à  Fceuvi^  évangéltque^ 
■  et  qui  nous  ayant  aidé  par  leur  sagesse  et  par  leurs  luauèrés 
k  soulenh*  le  fardeau  de  Tépiscopat,  méritent  notre  vive  re- 
connoîssance ,  comme  ils  ont  toujours  mérité  notre  plus  ten- 
dre aftection.  Bénisses  les  membres ,  aus^i  vénérables  par  leur 
âge ,  qu'exemplaires  par  leurs  vertus ,  de  ce  chapitre  dont  nous 
avons  toujours  été  plus  Taini  que  le  chef.  Bénissez  ces  dignes 
eoopérateurs ,  qui ,  blanchis  clans  les  travaux  du  ministère , 
succombent  avec  héroïsme  sous  le  poids  des  années  et  des  fa- 
ligues.  Bénisses  ces  nouvelles  plantes  que  nous  avons  fermées , 
que  nous  avons  consacrées  Je  nos  mains,  ces  nouveaux  minis- 
tres de  votre  Eglise,  qui  déjà  réparent  4ès  brèches,  et  la  con- 
solent de  son  deuil.  Bénisses  et  multipliez  ces  jeunes  lévites, 
3ui  dans  la  retraite,  k  l'ombre  du  sanctuaire ,  se  forment  sous 
'excellens  nu itres ,  au  véritable  esprit  et  aux  grands  devoirs 
du  sacerdoce.  Bénissez  ces  nombreux  enfans  sur  le  front  des- 

Îuels  nous  avons  imprimé  le  signe  de  la  foi ,  et  versé  l'onction 
es  parÊiits  chrétiens,  fiéuissez.  Seigneur,  bénissez  les  habi- 
ta its  des  villes  et  des  campagnes  ;  bénissez  tous  les  ikjges  et  tous 
les  rangs  de  ce  troupeau  chei^  ,  et  que  ces  bénédictions ,  sem- 
blables »  celles  que  répandoit  autrefois  le  saint  |iatnarche  sur 
les  diflërentes  tnbus  de  la  maison  d'israèl ,  soient  pour  chacun 
d'eux  une  source  inépuisable  de  grâces,  et  le  ga^^e  aô^riiré  de 
leur  bonheur  et  de  leur  salut  ». 

MM.  les  giMiidâ-victtires  d\'\mieris  se  sont  attachés  & 
peitidre  la  l>e.»ulé  Je  la  relî^iuri ,  la  sagcsbc  do  S4-s  pré- 
ec'pU-s,  leâbcrvicei»  qu*eilc  u  rendus,  et  Ceux  f)uVll«  rend 
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ti-n  toi»  II»  idiirs  dans  les  Elats  m  on  l'honorn  et 
<  IcN  coenra  bien  rlispiWs.  l\»  otip(M<ant  À  ce  tnblonu 
l'i^tfs  siiifes  (Je  l'iiicit-dulité.  iSuua  nutt»  teiituiâ  f^if 
liaîsir  (lit  faire  carmoitre  ce  niurceaH ,  s'il  ii'étoit  un 
Utiig  piMit-  livi  hui'iics  de  noli'c  juitin»! ,  el  st  noiu 
ii)n»i  déjù  exci'dt^  Iq  pincv  nWrvée  à  ce»  vit.-tliotu.  Il 
I  MiflïrH  de  dîru  (fuo  co  MaudeiMfiil  convient  par- 
menl  aux  (■ircimsliiiica  prèscntns,  cl  {iréwxitc  b_ 
Joli  sous  du'fl  i^oul«iii-B  dignes  d*olIe.  j 


MOUVELLES    ECCf.l.SMSTtQUeS. 
iMB.  Le  collège  Urbain  <!«  lu  Prop.tf;arHj* ,  cet  )!(&• 
enienl  ai   utile  pfiiir  la  prop.içnliun  de  ta  foi   diot 
inyit  idol'ili-M,  tiloît  IV-i'm^  depuis  vin^t  ans,  vi  l« 
de  jduntit  gens  (]ui  venôitiit  de  l'Oiitïiiï  puur  Au- 

it  Rome,  étoîeut  rtçiid  dans  In  mnison  des  Pr^trca 
I  Mission  (lu  Monl-Ciloiio,  où  on  hs  fiiriuuil  «  la 
ice  tt  n  1.1  ^iili-.  Maia  la  congiégaiion  s'occupuil  de 
luier  l'asile  qui  leur  nvoil  élé  destiné  autrtrwis  par 
'Ip  el  la  g>'-i)ei'usiié  das  ùociveiaiiis  potilîfc»,  el  iH« 
I  tixë  le  ij  jauvier  pour  Fouvwiliire  du  cuUége.  C« 
-là.  Mer.  Peilidni,  secrétaire  de  la  Prupa^itnde, 
cheirher  les  jeunes  élèves,  hu  nombre  de  (ju4lurz«, 

mnison  de  la  Mission ,  frt  aprèa  les  avoir  eenduit-  & 


Tîehl  de  fnonrîr'à  43  ans,  lais!^  de  longs  regrets.  8es 
qnalilf^  aimables,  sa  piété  et  ses  connoii^sntices  lui  avoieut 
pix)curé  Tesilîme  générale.  Marié  à  la  fille  du  prince  Xa- 
rier  de  Saxe,  il  en  eut  trois  enfans,  dont  réducalion 
roccupoit  tout  entier.  H  fut  éprouvé  pendant  les  der- 
nières révolutions  de  Rome,  et  fut  obligé  de  s*exiler  pen- 
dant deux  ans.Cest  au  retotn*  que  S.  S.  le  fit  sénateur 
de  Rome,  pour  récompenser  son  dévouement.  Des  Elssais 
lus  dans  des  i*éunions  acidémiquos,  et  l'Opuscule. ano- 
nyme intitulé  :  la  Dwinité  du  Christianisme  prouvée 
par  la  raison  naturelle ,  montrent  aàsez  de  quoi  il  eût 
été  oapnhie.  Mais  ce  qu'on  prisoit  le  plus  en  lui,  étoit 
une  loyauté,  une  grandeur  d'ame  unie  à  la  simplicité 
des  mœurs,  un  amour  pour  la  religion,  un  zèle  pout 
la  jusiice,  qu*on  ne  sauroit  assez  admirer  dans  un  siè- 
cle où  de  tels  exemples  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 
Paris.  M.  l'abbé  Frayssinotis,  prédicateur  ordiiiaii-o 
du  Roi,  prêchera  dans  une  assetn4)lée  de  charité,  qui 
86  tiendra,  le  lundi  9  février,  à  deux  heures,  dans  l'é- 
glise de  Saint- Louis{anciennement  des  Capucins),  chaus- 
sée d'Aulin.  L'objet  de  cette  réunion  est  de  soutenir  un 
^  établissement  de  chanté  créé,  l'annéo  dernièi^,  pour 
rédnoatioil  des  jeunes  filles  pauv^Mk^' 

— .  M.  Tabbé  le  Gris-Duval  a  prêcné,  le  vendi*edi  6,  à 
Saint-Thomas- d'Aquiu,  comme  nous  l'avions  annoncé. 
Son  discours  étoit  sur  le  zMe ,  et  il  y  a  ramené  naturelle- 
ment l'objet  de  la  réunion,  la  charité  envers  les  prison* 
niers.  Il  a  fini  par  un  morceau  en  faveur  de  ces  hommes 

'isalheureux  et  abandonnés.  L'église  étoit  remplie 'd*ua 
nudifoire  nombreux  et  choisi,  et  on  a  lieu  de  croire  que 
la  qntte  a  été  :ibondante. 

—  La  paroisse  du  Plessis  (  Aube)  ^  a  suivi  l'exemple 
que  lui  a  voit  donné  celle  de  Harbiii^e,  et  que  nous  avoiis 
mis  sons  les  yeux  de  nos  lecleurt*.  Quatorze  époux ,  ma- 

'riés  civilement ,  et  quelques-uns  depuis  assez  longlemps, 
ont  r«"çu  ensemble  la  béncHiiclion  riuplialc,  le  af)  jan- 

'  vier.  Celte  cérémonie  s'est  laite  en  présence  des  oiBciers 
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ii'ipiiux  i}|i  lien,  qi'i  uiiL  leiiu  !•  *oilr  «m  1»  4-ot 
<.  M.  M^iMoy,  cui^,  l«ui'  a  fdil  uiiu  iiuliui  Iiwx  utr 
>  dctuirs  miiliip.ls,  ni  sur  l«!!t  avaulogu  qn'iU  rcli- 
iuiit  (l'une  ili')ii»r<he  (>«■(«»»« i i o  nu  repu*  de  iMir 
oirncc.  Spt-  sagt*  (-uttAfiU  tl  l'iVI'ilanl  t-xemple  qu'où 
i  sou»  l(»ye"«  itoïciuiii  pti»i  *ti^  pas  iiiu'ilœ,  «- 
puiit-  la  pji  i>J!«t)  du  PliskÎM ,  où  il  «'}  «  |iJu:i  de  tru- 
;  à  bi'iiii',  nu  moins  pour  celiiit  de*  (Mivtiona,  il'uû 
«ni-»  ner'suiines  émieni  rtnucs  pour  a»t»t«  à  crt 
de  religion. 

'  te  19  janvier,  tsl  oiuit,  i  MaiM'iUc,  Jr.in-lUp- 
S.ihultcr,  ancien  f^iiide  du  r>ii'p> ,  Af^i-  de  69  ai», 
6  uvuii'  psbsé  la  iiiuilit-  ddiUi  iv»  f<i'ulii|ui:»  dv  U  pr- 
iie  l'I  du  U  pti't^.  Muiiibie  d«  pluM^uia  uwwcijiIwiu 
buriië,  père  dca  pauvres,  bienfairtur  des  prison- 
1,  il  u'étoit  occupa  qu'A  soulager  Is  tiiî»Éte,  wl  i 
uler  l'tDforluue.  Il  y  cuiisucioil  son  leitip» ,  «.-5  soins 
forluut',  el  la  cutiËaiice  de  btaucuup  àe  pei-'sunat» 
imbleaqiii  le  rendoîent  di^posiSairt-de  leiiis  auiDÔucs 
etiuità  même  de  innliiplier  ki  stcuurs  qu'il  satoJt 
l'iir  avec  autant  d'iulrt-aiie  que  de  bouté. 
^iTiKHS.  Le  (liuiuuche  qui  suivil  la  fPle  de  la  Coa- 
iun  de  la  aaiiii«bViei'gf ,  les  dillt^renlea  iOi^r^atiou! 
iie»  Tau  derniui-  en  celle  villu,  se  rémiivent  à  IVglise 
édrale,   poiii'  y   ci^ivbier  la  fêle  de  leui-  palfuuur. 
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i04VH  n(i  M>nf  pax  perrliin,  et  f|iie  la  ville  de  Poitiers  con- 
serve relîgicusciiieul  le  souvenir  de  le^irs  leçons  et  de 
leurs  exemples,  et  mainlieut  les  sages  institulioiis  dont 
elle  leur  est  re  levablo. 


Paris.  L^  mardi-gr.14 ,  il  v«  eu  dtner  de  famille  an  CbA- 
trau.  Tous  les  princes  et  princesses  du  sang  ont  été  admis  à  b' 
table  du  Koi. 

—  A  Toccasion  de  la  mort  de  M^.  la  duchesse  douairière 
de  Mortemart*  S.  M.  a  fait  compUi^nter  M.  le  duc  et  M**,  la 
duchesse  de  Morteroart',  le  diic  de  Crussol^  le  prince  et  la 
prince.««e  de  Beanveau. 

—  Plusiciint  ministres  ajant  été  oblîsés  d'aller  aux  séances 
de  la  chambre  des  députés,  il  n'j  a  pomt  en  dé  conseil  ordi- 
naire le  mercredi. 

-—  M.  Ale««ndre  de  Case,  conseiller  d'Etat  honoraire  et 
ipembre  de  la  commission  da  sceau ,  vient  de  mourir  à  Tâga 
de  65  ans, 

—  Le  tribunal  de  police  corrcctionneUe  a  condamné  k  trois 
mois  de  prison ,  5o  fr.  d'amende  et  deux  ans  de  surveillance  la 
veuve  Furie,  coutnnëre,  âsée  de  53  ans,  pour  avoir  proféré 
publiquement  des  cris  séditieux ,  le  10  décembre  dernier,  dans 
u  rue  de  la  Barillerie. 

—  Les  sieurs  Ratouis  et  Gabriel  Leblàbc  ont  été ,  sur  las 
conclusions  de  M.  de  Marchangy,  renvoyé»  de  la  plainte  for^ 
àiée  contre  enl. 

-^  |ja  coor  roTsilë  de  Caen  a  c<A)damné  k  un  an  de  fruon 
les  trois  gendarmes  ^ui  ont  laissé.échapper  Babeuf  et  ses  trois 
complices  dans  TaSairedu  Nainuicohimt,  Cependant,  attend^ 
les  areonsiances  atténuantes»  on  croit  qu'ils  seront  recomroan* 
4és  k  la  clémence  du  Rot.  Tout  conspire ,  en  effet ,  k  favoriier 
l'évasion  des  quatre  condamnés.  Desf  quatre  jeendarmes,  deux 
se  trouvèrent  malades;  lanuitétott  profonde,  U  pleuvoit  ii 
▼erse.  Une  voiture  où  étoient  les  prisonniers  cassa  ;  on  n^ 
put  en  trouver  qu'une,  oh  six  des  prisonniers  seulement  pou^* 
▼oient  tenir;  Les  quatre  autres  marchoient  à  pied,  et  ont  pro^ 
fité  de  toutes  ces  circonstances  pour  s'échapper. 

—  L'administration  de  la  Guadeloupe  a  ordonné  que  pro- 
visoirement il  ne  seroit  ex|>édic  aociuie  deacée.colonia]|}  que, 
^*     *         '  par  la  métropole* 


»j-^ 


s  (étrifi ,  la  chiunbic  u  rrqu  l'oiiliiDiiiinr*  ilii  Itnr  mt!  amnaf 
Ciut  nîr.  H  riW  a  Mi^.rgé  unr  L-onml'iion,  rotnpn.ér  <&  M.'»'  , 
c  l<i  Rodu^ar^uU,  M.  Il-  m»<qii[<  .)'  Ku.J^I  ri  M.  l.~  oïBil*  b 
Lnroclir,  de  TcriGerlr»  litrr»  itimmlir*»  |>iiirï  Mit  lr«r  iaf(|»r1,     < 
I  rrçu  dkn*  In  prochaine  (éwce.  M.  lu  duc  de  CUuiwnl  ■  iêit  •» 
rt  sur  un  aucz  dranil  Duaiki|v  df  pidili'iint.  ilnnl  {iluMcurf  «nlâé| 
yi^r»  (  lu  Tulure  commisiîoii  Au  tiuilj^t  On  >  Jiiiriiti-ta  i>-Hili>tim  4 
cl>^ml.re  dc<  dep..Ié> .  >.ii<  U  T.intiO.i  d.-  t'A;;.:  .1,:*  «rintHr.  ^lo^    j 

éjunpoiê'.  Mfli*  la  dianbre  .•  fini  par  ■do|>itr  sinipk'iuaitti*  »'  I 
31),  ■  uni;  majoriU  de  ;g  Voii  »ur  laj. 


CHAMBas.  DES    llKf-U.TES- 


iicumioa  (or  la  oiûctr*  ijd  ■ 
I  fÉKrviT.  lit,  U  prrjiibmta.la  J 
>i>L  rt  de  M.  MiMadUr.  M.  M,  4 
cjnd"  gëntf»! ,  (|'i*il  H  ifoot»    " 


3  ftvri'T,  la  diniubre  a  rr|>ri*  li 
Il  lai  do  rccruUiDfgl',  rrlalifK  •  )■  ftKrvir 
Hfludcmeot  de  H.  le^i-nerBl  Dnpoijirt 
c-Aliipgondc  a  jiarlfJm  f.ivciirdii  prcjudi 

■cKiiEille  bn  .«ytiJiDr  oit  on  Irtemit  6S.000  linnimpf  au  lira  de 
n  11  rend  jiKlice  ani  viuei  de  M.  1e  cainU  Dupant ,  mal*  il  M 
it  pu MS ntisoDR.  M. de  Villfk  «ouiî* ni  rnmrodvnicnii  il  le am- 
iveelepiojfl  minincrlel ,  e\  IruuTc  le  uindc  dr  reiiTTr  du  ^roi^l 
:  rnLenJu.  Dati<  ce  plan  ou  ne  rappclUrn  pas  drt  nld.iLt  apiV*  l« 
linnciri  j  nn  ne  les  Iniftirra  pas  duutc  ani  dant  vor  liluati'* 
Uig  II  elle  fit  nr  j*nrronl  plus  se  f«rri.  un  Aal  On  pa'tP  flc  rii- 
)nceit  rxlraordiBairM{  mais  ncinl  n'y  lommcs  pa>  sans  itoaWi 
;  Villùle  ïoit  dan*  la  réwrve  iclle  ijii<-  les  mini»lrr9  U  propoiem 
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'êh  service  rëJoiie  »  cpBlre  ans.  M.  BlanqMart-BaillruI  le  blâme  ^afe-  ' 
mrDt.  M.  Mestadier  propose  par  sous-amcridement  de  porter  le  M*rvicf 
à' .six  anoces,  el  le  rapporteur  dc'clarc,  au  nom  de  là  commission,  rpiMIs 
a'dopte  ce  sous -amendement.  La  question  préalable ,  snr  les  amende- 
mens  de  la  commission,  est  ri^clnmëe  par  quelques  membres,  mais  re« 
jeléb  par  tout  le  c6lc  droit  cl  presque  tons  les  rormbres  du  milieu.  Oa 
adopte,  à  la  même  pluralité.  Ta  ri  ici  c  'j3,  propose  par  la  commission, 
avec  le'Mus-amcndrmettt.  L'ariiclc  ^4  est  également  ad opie'  aycc  Tamen- 
dement  de  In  commission  ,  qui  nVn  change  {Msia  suhsiance. 

Le  4  février ,  la  chambre  a  délibère  sur  le  titre  V  de  la  même  loi , 
relatif  aux  dispositions  pe'nales.  Les  deux  articles  sont  adoptés  après  dt 
courts  débats,  et  avec  un  léger  amendement  proposé  par  M.  Bellart. 
On  arrive  au  titre  VI,  sur  Pavancement.  M.  le* marquis  de  Villefrancht 
rappelle. que,  de  coueession  en  concession ,  Louis  XVi  fut  enlratné 
dans  Pablme  ^  il  s'appuie  des  exemptes  des  antres  souverains  qni  par- 
tout nomment,  sans  le  concours  des  lois,  nus  emplois  de  Tarmée.  Il 
Tote  le  rejet.  M.  Simcon  répond  principalement  à  ceux  qui  ont  cm 
Toir  dans  le  titre  nnc  atteinte  à  la  prérogative  royale/  Mais  le  Roi  con- 
court aussi  à  la  loi;  il  est  législateirr ,  les  'lois  sont  aussi  un  acte  de  sa 
Tolonlé,  et  notre  histoire  est  pleine  des  monumens  des  précautions 
firises  par  nos  rois  pour  se  prémunir  contre  la  brigne  et  les  sollicita- 
tions. M.  Trinquelagne  rai^tonne  surtout  d'après  ta  Charte,  qui  déclara 
qne  le  Roi  nomme  à  tous  les  emplois,  et  cite  Tordonnance  du  5  si-p- 
iembre,  qui  dit  que  nul  article  de  crlle  Charte  ne  sera  révisé.  Or,  la 
tftre  Yi  seroit  une  révision  de  la  Charte,  et  l'orateur  en  vote  le  rejet. 
M«  de  Saint-Cricq  dit  que  l'armée  a  aussi  des  droits ,  qu'il  faut  les  ga- 
rantir ,  et  d'une  manière  ûxe  ^  que  le  Rot  est  maître  de  le  fairt>  de  la 
manière' la  plus  solennelle,  et  que  la  loi  s^itisfait  à  cette  condition. 
L'orateur  fait  l'éloge  delà  loi,  êi  de  l'esprit  i|ui  l'a  conçu.  M.  le  comte 
Robert  Maccartby  insiste  snr  ce  que  la  rojanté  ait  un  dé)>6l  dont  la 
Roi  ne  peut  disposer,  et  que  les  cliarobres  dpivent  respecter  scrupu- 
lei^menl}  le  titre  YI  seroit  une  espèce  d'abandon  d'une  nortion  de  et 
dépôt.  M.  Delong  vote  pour  le  projet.  M.  Barthe-Labastidc  attaqnc  le 
titre  YI  par  de  nouvelles  considérations.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
annonce  qu'il  ne  fera  qne  développer  les  idées  d'un  grand  capitaine , 
«t  après  quelques  réflexions  sur  la  Charte. et  sur  ses  dispositions,  il 
traite  la  question  de  l'avancement,  et  montre  les  avantages  de  régler 
par  une  hu  ce  qui  n'éioii  assujetti  qu'au  système  plus  yariable  des  or- 
donnances. On  demande  d'un  côté  la  cl/^lure  de  la  discussion,  Vt  de 
Taotre  la  continuation  à  demain.  La  chambre  s'ajourne  au  lendemain, 
•ans  prendre  de  parti  sur  1h  clôtura  de  la  discusssion. 

Le  5  février,  on  a  repris  ta  délibération  snr  l'avancement.  M.  de 
Vogué  a  parlé  encore  pour  le  rejet  et  M.  Dumc'yict" contre.  M.  de  Vil- 
lèle  a  prétendu  que  la  loi  ne  donneroit  pas  plus  de  fixité  au  mode  d'a- 
vancement; que  le  ministre  pourroit  anssi  bien  violer  la  loi  qu'une 
ordonnance;  que  le»  plaintes  qu'on  porteroit  &  la  chambre  scroient 
tout  aussi  impuissantes.  Il  a  insisté  encore  sur  le  tort  qu'on  feroit  A  ta 
prérogative  royale.  M.  le  garde  des  scenux  a  ajouté  quelques  nouvollrs 
a9Bstd«rai40Ds  à  oalUt  qn'aroit  préMntaat  dans  U  n^aia  se*s  M;  i* 


mmrîn^  «VFmt  Sîmémi  •  et  s'eut  e^tîné  hemm  de  wet&mmolhfe  «^ 


la  prinripalc  qucuion  éli  irëe  dam  ortU  MMiioa  .  rnt  |M>«r  ohîct  Ir  n 
âm  di*  la  prc'roKaiivr  royale,  httk  aimiiicr«,  «H-il  dit,  acront  loaj 
d'accord  avrc  crui  qoi  invociofiil  un  nom  ai  miprcufalc.  M.  àm  Car» 
hlrtvM  ramène  la  diariuaion  a  trois  pointa  principaui,  qn*îl  idHMldi 
munivre  i  rrjrtrr  la  loi.  M.  le  nîniatre  de  la  police  a  rtfpQfida  aia  m- 
nmrbcft  sur  rinctkostiiutionnMlilë  de  la  loi  et  sar  ses  inconvenirns,  d 
il  a  coTirln^|oe  le  proKtéloit  à  la  foM  sa|te  et  noliticfiic,  rojal  «i  ■■ûo- 
nal.  La  clôt  are  dr  la  discuss:on  cal  prononcée  a  l'omiDimiie.  M.  la  pr^ 
sidrnl  Nt  les  articles  d  les  cliver»  a mendemms.  M.  de  Villêle  demande 
qii*oii  iDrUr  aii«  voi«  le  rejet  du  litre  entier;  M.  le  président  fait  re- 
marquer qne  ce  mode  de  délibération  est  cnnlraire  à  TuiMe  et  ani  con- 
Tenances.  M.  Piet  se  déclare  iK*ur  la  proposition  de  M.  «m  Villéle,  qoî 
est  écartée.  M.  Rojer-Odlard  pro|iose  par  amendement  que  les  Hcrei 
drs  ecoleiK  s|)éciales  militaires  n*}  soient  admis  qu*aprc«  un  oonetmrt 
qni  sera  ouvert  à  tons  les  jcanes  élèves  des  col1é|es  rnjaua.  Les  di'vr- 
Inpnrmens  de  roratcur  ont  été  tr^nvés  un  |ieu  lon|;s;  et  M.  le  mini«lK 
de  rinliTfi-ur  a  va,  dans  la  proposition,  une  preuve  de  l*iniéréi  qor  la. 
chef  de  r Université  porte  m  ses  élève«.  U  fait  rrmarqiitr  que  la  dernicie, 
ordonnance  du  Roi  lève  toute  difficulté.  L^amendement  de  M.  Bojcr* 
CoJard  r«»t  rejeté.  Des  amendemenn  de  M.  Thipnnl,  de  M.  de  Conrvoî* 
^ier,  He  M.  le  baron  de  5alis  sont  eg«Jcment  écartés.  LfC  rapportror  de 
la  commissînn  a  parle  en  fuveur  de  sa  rédadinn  j  M.  le  miniatrr  de  b. 
guerre  a  fait  valoir  les  droits  de  Vanctenncir,  vl  a  rappelé  nne  oi  Jen- 
naore  d«*  Louis  XV.  La  question  préalable  sur  rameodement  de  U 
commÎMioo  est  adoptée  par  tous  les  membres  du  centre  et  de  ta  |;anclie, 
rt  r«rt.  ^7  do  projet  pasie  à  Im  m^me  mnjoriie*.  Lesaairrs  articles  soin 
également  adoptés  et  les  amendement  écîrtés.  On  vote  au  acnilin  me 
Tcnsemble  de  la  lot.  Snr  «39  votans,  il  j  en  a  en  «4?  poar  e|  9a  contrv. 
Elle  «U  adoptée. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscriotetirt  dont  ^abonnement  expire  le  tx  févriff 
loni  prié»  de  le  re noof  elor  de  suite,  afin  de  ne  point  épronvcr  de  retard 
H:tns  renvoi  du  Journal.  Ce/<ri  est  d'autant  plus  urgent  pnur  ceux  md 
en  fomt  la  coUevtion ,  quUs  pnuimieni,  par  un  plus  tong  retard^  nnmt 
meffm  il  ans  Vimp/tssibilitê  de  leur  donner  hs  premiers  numéros  dm 
rrûbonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  k  tontes  les  réclamations,  cliangement  <IV 
<]rc!«<e,  ré.'*  bon  ne  m  on  t^  la  dernière  adresse  imprimée,  que  Ton  rronit 
av^r  rharfuc  numéro.  Cela  évite  des  recbercbes,  et  e^p^he  des  errems. 

L'administration  «les  postes  ayant,  à  compter  do  ly.  janvier  1818, 
doublé  le  prix  do  port  ponr  U  Sardai^pie  et  lltalie,  le  ftrîz  de  la  soosaif' 
lion ,  pour  ces  pavs ,  sera  ilésormais  de  33  fr.  pour  un  an  ,  \%ît  poaC 
sik  m  014,  et  10  fr.  |ioor  trois  mois. 

Les  lëiires  nou  tifranchiu  ne  sont  pas  re^ucê. 


{Mercredi  ii/eVner  i8t8.)  (N".  566.) 


Nouvelles  considérations  philosophiques  et  critiques  sur 
la  Société  des  Jésuites ,  et  sur  les  causes  et  les  suites 
de  leur  destruction  (  i  ). 

* 

Nouvelle  Conspiration  contre  les  Jésuites,  dévoilée  et 
brièvement  expliquée,  par  R.  C.  Dallas;  traduite 
de  ranglois  ]>ar  M-  Desvaux  >  baron  d'Oinvilie^ 
marécbal-de-camp  (2). 

L'aiileur  du  premier  de  ces  ouvrai;es  commence 
par  une  réflexion  fort  propre  à  justi(ier  son  travail 
aux  yeux  de  ceux  qui  s^Toient  lenlés  de  le  blâmer; 
c'est  que  le  procès  des  Templiers  a  doune  lieu  à  une 
foule  de  recherches  sur  l'innocence  ou  les  crimes  de 
ces  fameux  hospitaliers;  des  savans  ont  discuté  ce 
'point  d'histoire  j  ont  réuni  les  pièces  du  procès,  ont 
examiné  les  témoignages  et  le  jui;ement,  et  ont  dé- 
cidé la  question  suivant  les  lumières  qu'ils  croyoient 
avoir  acquises  j  on  s'est  même  occupé  jusqu^à  nos 
jours  de  ce  fait  reculé  ;  et  tout  récemment  encore  , 
un  littérateur  fort  connu ,  un  membre  de  l'Académie, 
M.  Raynouard,  n'a  pas  cru  perdre  son  temps  en 
'  cherchant  à  éclaîrcir  ce  point  de  crîlique,  et  en  fai- 
sant l'apologie  d'hommes  condamnés  de  la  manière 

(i)  1  vol.  in-8**.  ;  pnx,  3  fr.  5o  c.  et  4  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  A  y ersaillçs,  chez  Lehel  ;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere, 
au  bureau  du  Journal. 

(2)  I  gro»  voL  in-8*.  ;  prix ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  rari»,  chez  Louis,  libraire ,  rue  Hautefeuille  ;  et  ches 
Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XIV.  VAmi  de  la  Iteligion  et  du  Roi.    D  d 


(  •Î'S  ) 
is  soleonollc.  Si  ou  peui  m'étire  laDl  d'iolér^t  à 
Ipr  un  Fait  qui  s'esl  pasttt-  il  y  a  ciii(|  ceauaiu, 
iclor  iriin  jn^unieiil  Kl  «uciuiit  à  M;liii))ilîtur  de* 
Riix  ensevelis  tlc|mis  lant  du  siùcicfi  don»  U 
fî,  te  procès  ik-s  Jcsiiiie»  nVsi-il  piis  i^lus  digne 
■u  (le  pi(|iier  noU'ti  ciiriositc?  Us  ne  Tunl  [>rt>st|ue 
ric  disparoîtrc  Je  la  «cène  où  ils  se  njonintït-ift 
•re»  avi'c  ^clat;  nous  luuuliuos  eiicort*  au  lL'ni[>i 
i  remplissoi'-m  K's  chaînas  et  les  collèges;  une 
î  des  lionimrs  i|ui  vivt'm  encore  oiu  reçu  leurs 
«i  Imirs  livreH  5onl  d<ins  nos  niiiiiis;  leurs  noma 
tissfrni  s»ns  ct'^ic  »  no»  oreiller;  nous  cDicnduus 
r  de  leurs  trnvatix  d;ins  Unis  les  genres  :  e4;m- 
ne  dcsiierions-nnui  pas  savoït'  les  chiimC-i  et  tes 
iisiances  de  leur  cJinlr,  dont  on  a  palk*  si  divcr- 
ril,  et  sm  lHi|ii<.'iln  dos  l'crils  iriciis  ont  cncoie 
é  rfitlCDtion  publique?  iVe  p:irdouni'iit-l-oii  |ias 
mis  di'  la  vi'rili'  hi^tr)i'i(|ue  d'appliquer  I.>s  iTf;îi's 
crUiqrni  e^ncii'ii  |;i  discussiiin  tl'un  i'v<'nciiiriil 
leuu  une  si  f;randc  plîice  dans  les  ann.ilc's  ']■■ 
iîf^e,  et  de  cluiclicr  jnsijn'îi  quel  puiiil  avcii-iu 
r  h'ur  sort ,  des  liomnies  nui  (iciuifiil  de  s:  r'irs 
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tnoûP  dans  ses  reclierchos  que  l'anionr  de  la  vé- 
rité, et  d'aiUre  but  que  la  soluiion  d'nn  problème  assez 
important.  Il  procède  en  effet  par  onire ,  et  avec 
ratientioo  scrupuleuse  d'im  homme  qui  sonde  le  ter- 
rain et  qui  veut  colairer  «a  marche.  Il  considère  la 
sociéié  dans  son  origine,  daus  son  fondateur,  dans 
le  h-it  qu'il  se  proposa,  dans  les  moyens  qu'il  prit, 
dans  les  premiers  associfrs  qi/il  s'iidjoignit.  Il  voir  ce 
corps  naissant  s  étendre  et  embrasser  piusieiu*s  ob- 
jets, loiisdiriffés  pour  le  bien  de  la  relif»ion,  de  Thu- 
manlté,  des  sciences.  11  ne  se  dissîiuuic  pas  que  ce 
corps  eût  d(*s  rnnetnis,  et  il  en  assiijue  diverses 
causes,  parmi  lesqutîlles  il  en  est  uuecpii  n'a  peut-être 
pas  été  .'issez  remarquée,  cl  qu'il  développe  avec 
beaucoup  de  bonne  Toi: 

w  La  singularité  et  la  nouveauté  de  riuslilut  de 
saint  Ifjnace,  les  nombreux  privilèges  dont  le  siège 
apostolique  les  favorisa,  indisposèrent  les  parlemens 
contre  les  Jésuites.  De|iius,  l'origine  de  cette  com- 
pagnie, qui  avoii  des  Espagnols  et  des  Italiens  pour 
fondateurs  et  pour  principaux  soiuiens,  fît  craindre 
aux  coju'S  souveraines  que ,  sous  prétex le  d'annoncer 
TEvangile  et  d'améliorer  l'éducaiion. publique,  ces 
religieux  ne  fomentassent  des  troiddes  dans  l'Etat,  et 
ne  devinssent  funestes  ati  salut  du  rovaume,  au  mo- 
ment d'une  crise  violente  que  pouvoieut  amener  les 
événemens  de  la  guerre  et  les  chances  de  la  fortune  ; 
car,  à  celte  époque,  des  intérêts  politi(pies  et  des 
rivallfés  frès-prononcées  divisoient  la  France  et  l'Es- 
pagne. Dans  une  pareille  circonstance,  il  est  naturel 
de  se  <léfier  d'une  institution  récente  qtii  doit  son 
établissement  à  'des  hommes  nés  dans  un  royaume 
ennetui  ». 

Dd  a 
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A  ces  adversaires,  dont  plusieurs  ponvoîen^  éire 
mus  par  des  motifs  assez  pbuslblcs^  s'en  joigoireut 
d  autres  entiatnés  par  des  considérations  moins  loua- 
bles. Les  protestans  conçurent  rantipatiiie  la  plus 
décidée  contre  des  hommes  en  qui  ils  voyoient  les 
<>nnémvs  de  l'erreur  et  (Fardcns  défenseurs  de  la  foi 
de  riLgIise.  A  Trente,  en  Allemagne,  en  France,  les 
Jésuites  se  montrèrent  opposés  aux  nouveautés,  et 
on  ne  leur  pardonna  point  leur  zèle  à  les  combattre. 
Des  catholiques  même ,  liés  avec  les  réformateurs,  et 
np  peu  enclins  à  les  favoriser,  reçurent  trop  aisé- 
ment letirs  préventions  coun-o  une  société  si  ferme 
dans  la  doctrine.  Dr-là,  toutes  les  contrariétés  qu'elle 
eut  à  essuyer  dans  le  i6«.  sitH^le.  Dans  le  ly*-,  elle 
se  fît  de  nouvcîiux  ennemis  par  son  zèie  à  repousser 
un  système  concinmnc  par  TEglise,  et  à  rester  inviola- 
blement  attachée  à  l'autorité  du  saint  Si<*ge  et  de  fé- 
piscopat.  Enfin ,  con^me  si  chaque  siècle  eût  dû  lui 
Sï>scîfer  une  nouvelle  classe  d'adversaires,  les  incré- 
dules fhi  i8*.  siècle  dirigèrent  tous  leurs  efforts  pour 
la  n.une  d'un  corps  qu'ils  regardoient  comme  un  des 
Yem parts  de  lEglise.  C'est  ce  qui  pnrott  clairement 

f)ar  leur  correspondance  même,  où  ils  se  vaillent  que 
a  s<x:iéié  est  tombée  sous  leurs  coups,  et  où  ils  Tac- 
eableni  dfî  reproches  honorables  dans  leur  bourb*-*, 
sur  son  otf acharnent  à  ce  qu'ils  étoieut  convenus  d'ap- 
peler le  fanatisme  et  la  superstition.  Sur  tous  ces  dé- 
tails ,  l'histoire  est  là  pour  appuyer  lôs  jngcmons  do 
notre  auteur. 

Ce  qui'  prï'cède  fait  la  matière  des  cinq  premiers 
chapitres  de  l'ouvrage.  Dans  le  sixième ,  Tantetir  pré- 
sente ](*.  fah]e;4U  général  des  accusàiions  intentées 
coutre  les  Jéiuiics,  et  ne  craiot  pas  de  les  repi*€>duire 


.«  -f 
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SOUS  les  couleurs  les  plus  .^cHubrcs,  et  lelies  quoo  les 
trouve  daos  cent  pam^hlcls  aocicus  et  nouveaux* 
Avaut  (ïy  répondre  directemeut^  il  fait,  dans  son 
chapitre  vu ,  quelques  réflexions  sur  le  caractère  d<  s 
ennemis  des  Jésuites,  et  5C  demande  pourquoi  cet 
acharnement  a  proscrire  en  niasse  tout  un  ordr(  y 
dans  le<iuel  on  est  obligé  de  convenir  qu'il  y  a\oit 
beaucoup  de  gens  vertueux,  et  comment  il  se  i'ait  que 
ces  mêmes  phili)so|)hes  qui  se  sont  élevés  contre  lu 
eondanm.'ttiou  des  Tem|>li<'rs  y  ont  non  -  spuhnnent 
applaudi  à  celle  des  Jésuites,  mais  l'ont  f>i-ovoquée 
de  tout  leur  pouvoir.  li.'i  eundumnation  des  Templiei» 
ne  fut  prononcée  <|u'aprèsi  |)lusienrs  ar.nées  d'exainen, 
d*en(|uêtes,  après  avoir  entendu  des  témoins  ,  inier- 
ro^^é  les  accusés  et  suivi  les  formes  juridiques;  raf- 
faii'c  des  Jésuites  lut  ju^é«^  avec  une  pi oiuplimde  y 
une  légéi  été  y  un  i>ubli  des  formes  qui  annoncent  quel- 
•que  motif  de  haine  et  de  vengeance. 

Dans  le  cliapitrc  viii,  Tauteur  des  Nouvelles  con* 
sùlérations  a  recueilli  des  lémoignaf^es  eu  faveur  des 
Jésuites;  ces  témoignages  sont  ceux  de  papes,  d'évé- 
ques,  de  rois,  de  ministres  y  d<;  sa  vans,  de  magi5trats  et 
d'auteurs,  qui  forment  une  masse  assez  imposante.  Je 
ne  sais,  cependant,  si  Tauteur  n*anroit  pas  pu  la  grossir 
encore,  et  je  n'ai  pas  trouve,  par  exemple,  dans  son 
livre,  le  beau  morceau  que  M.  Je  canlinal  de  Bausset  a 
consacré  à  Thoimeur  des  Jésuites  dans  son  Uistoire  de 
Fénélon.  Ce  morceau  brille  ég.iiament  par  la  justesse 
des  aperçus  et  par  les  grâces  du  style ,  et  je  suis 
étonné  <|ue  rauleur  «c  soit  privé  d'im  si  puissant  suf- 
frage. Mais  quaud  on  est  riche  en  preuves,  il  est 
permis  d'en  négliger  quelques-unes. 

Le  chapitre  ix  est  tm  résumé  des  faits  et  des  té- 
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Ittoignages  cités  dans  los  chapitres  pr^cédens.  L'an* 
leur  y  prouve  que  les  dffpc>i»iiîoD5  des  enu«niÎ5  des 
Jésuites  présentent  un  caractère  évident  d  esa^ratiou 
et  de  faussçté  y  tandis  que  les  téinoi^ages  produits 
en  If'ur  faveur  en  imposent  par  le  nom  9  le  ranj;  et 
le  mérite  de  ceux  qui  les  rendent.  La  discussion  que 
présente  ce  chapitre  est  suivie  d'une  autre  >ur  les 

Erincipales  accusations  dirigées  contre  les  Jé^iuiies. 
l'auteur  s  Y  est  livre  à  desdéveloppemcns  qui  jettent 
un  grand  jour  sur  la  qu^^siion.  Enfin,  il  reti'ace  les 
suites  de  la  destniction  des  Jésuites,  et  montre  ce 
que  la  religion,  TEtiit,  la  société  et  les  lettres  ont 
perdu  par  cette  mesure. 

Tel  est  le  plan  de  ces  Considérations,  égaleiHwit 
recomuiandables ,  et  par  la  sagesse  des  jn^enicns^  et 
par  Texaclilude  des  faits,  et  par  la  solidiié  des  preu- 
ves. I/auteur  se  piononce  |K)nr  les  Jésuites,  iiKiis 
aprèà  avoir  bien  pesé  et  les  torts  qu'on  leur  impute 
et  leurs  apologies;  ce  n'est  pas  lu,  sans  doute,  dr  la 
partialité,  c'est  Tollicc  d'un  jn;^c  intègre,  qui  s'<st 
éclairé  par  un  examen  attentif  de  la  cause,  et  qui  ne 
se  décide  que  sur  le  vu  des  pièces.  Que  de  juges,  en 
pareil  cas ,  n'attendent  pas  pouv  prononcri*  qu'ils 
ai<'nt  fait  toutes  les  recherches  néccsriaires,  et  qui  ne 
suivent  qu«  d'aveugles  préventions  !  Notre  auteur  a 
procédé  avec  plus  de  bonne  foi  :  il  ne  dissimule  pas 
les  objections,  il  les  reproduit  même  dans  toute  leur 
force,  et  ensuite  il  les  discute  en  homme  qui  se 
sent  le  moyen  d'y  répondre.  Sa  méthode  est  bonne, 
ses  raisounemoiis  pressans,  son  coup  d'œîl  sur.  Sou 
style,  un  peu  abondant,  a  cependant  du  nerf,  et  une 
couKiir  vive  et  drcidée ;  on  n'y  trouve  ni  aigreur  ni 
amertume;  mais  l'auteur  ue  se  fait  pas  scrupule  de 
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caraclérisor,  comniii  ils  le  mentent,  dos  hommes  qui, 

rr  \Qiirs  so|)hisines  e(  par  les  inlrigiies ,  onl  fail  à 
relifjion  cl  a  l'Etal  (les  plalrs  profondes,  et  (jni 
se  sout  vauu's  enx-meines  du  mal  qu  ils  out  opéré. 
Quelques  personnes  anroient  voulu  (pie  Tantenr  cùl 
donné  moiiisde  place  aux  réflexions  et  plus  aux  faits, 
qu'il  cûi  j)lus  raconté  que  disserté,  el  qu'il  eiil  suivi 
exactement  dans  Flilstoire  les  détails  du  complot 
qui  provoqua  la  destrucliou  dps  Jésuites;  mais, 
outre  que  chacun  a  sa  manière  d'envisager  un  sujet, 
rameur,  sans  s'astreindre  à  l'ordre  rigoiu'cux  des  cvé- 
nemens,  n'a  pas  omis  non  plus  d'invoquer  l'histoire, 
et  ses  Considcvalions  sout  fréquemment  entremêlées 
de  faits  qui  les  fortifient.  Son  travail  aura  donc  les  suf- 
frages des  gens  sages  et  modérés;  (|uant  aux  antres  qui 
ont  pris  leur  parti  de  censurer  et  de.  haïr  sans  examen, 
il  ne  faut  pas  es[)érer  de  les  raïueiier  a  de  meilleurs 
senlinieris.  L'écrivain  le  plus  Isibile  ne  sauroit  que 
prouver;  c'est  Dieu  seul  qui  change  les  esprits. 

Le  second  ouvrage  qui  forme  le  sujet  de  notre  ar- 
ticle, la  Noui^eUe  Conspiration  contre  hs  Jésuites ,  dé^ 
uoiiée  et  briéurment  expliquée  y  est  le  même  doni  nous 
avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  en  passant.  ISous  ne 
le  connoissious  encore  qu'en  anglois;  mais  le  nom 
et  la  qualité  de  l'auteur  nous  parurent  dignes  d'être 
remarqués.  M.  Dallas,  Anglois  et  anglican ,  déclare 
qu'avant  voyagé  dans  l'Amérique  st^ptenlrionale ,  ce 
qu'il  y  a  vu  et  appris  des  Jésuites  lui  a  inspiré  de 
ladmiralion,  de  l'estime  et  de  la  vénération  pour  ce 
corps  éclîrtré,  el  constaumu^nt  dévoué  à  la  cause  du 
christianiMne.  De  reUiUi  en  Europe,  et  se  trouvant  en 
France,  il  a  fait  d'S  reeherches  sur  les  re|)roelies  in- 
tentés à  ces  religieux,  et  il  s'est  convaincu  que  ces 
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■loieot  autant  de  caloiiimcs,  «l  qne  I.i  sotictiE 
iniLé  aux  eflfoi-ts  d'uoe  conspiiatiou  iu)us1e  :  il 
(.'.  qu'il  De  connoll  aucun  Jésiiiie;  mais  il  a  éxé 
■  des  d<-clamalîons  cooteoucs  dans  quelque»  pani- 
pubtiés  de  l'uD  et  de  l'autre  ci^té  de  la  Mauche. 
e&so.  entr'uiiires  à  sir  Joliu  Hippielpy,  membre 
larubre des  communes  d'Aii^Ict erre,  dont  nous 
léjà  pDi'tc  suus  d'autres  rapporta,  et  qui  a  mal— 
2S  Jcsuiics  dafls  plusieurs  de  ses  écrits.  M.  Dal- 
HÎne  les  reproches,  coinp;ire  les  atitoiii^s,  ca- 
<e  l'institut  des  Jésuileâ,  suit  les  procèdes  de 
□ueniisj  et  trouve  dans  tout  cela  des  raltOtu 
bsoudre  la  société.  Il  v  a  de  hoaues  cboMS 
■□  livre;  mnis  il  est  visible  que  railleur  »  plus 
é  pour  ses  conq>atriote5  que  pour  ooua.  IId'« 
i  assrz  dordre  dans  ses  discussions,  ni  même 
e  critique.  Il  se  méprend  sur  quelques  ()iils. 
t  que  ccsl  un  cirnnjjir  qui  parle,  et  (pu-  noire 
!  ne  lui  est  pas  familière.  La  p!iL|iart  de  ces 
ne  portent  pus  sur  le  fiiud  ,  mais  nuisent  pnnr- 
l'ellel  J"s  preuves.  A  la  suite  de  l'ouvrage 
'sl ,  sont  des  Lfitres  de  Ck-ricus  à  faims,  ça 
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exacte.  Il  j  a  joint  quelques  notes  et  mênie  quelques 
pièces,  parmi  Ies(iu(:lle3  nous  ue  citerons  que  Tavis  de 
quarante-cinq  évêquos  de  France"  sur  les  Jésuites,  en 
1761.  C'est  sans  doute  une  singularité  piquante  que 
cette  apologie  des  Jésuites  ait  été  faite  par  un  pro- 
testant, et  traduite  par  un  militaire';  maTs  le  premier 
est  un  homme  équitable  et  attaché  au  christianisme 
en  général ,  et  le  second  étoit  aussi  bon  chrétien  que 
brave  officier.  * 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Il  ne  paroit  pas  que  la  commission  du  Con- 
cordat ait  beaucoup  avancé  son  travail  depuis  quelque 
temps,  et  on  ne  dit  point  quel  a  été  le  résultat  de  la 
conférence  qu'elle  a  eue  avec  les  ministre».  Aujourd'hui, 
en  répand  que  plusieurs  des  bulle.s  des  nouveaux  ëvè* 
ques  ont  été  examinées,  ces  jours  derniers,  au  conseil 
d'Ëtat,  et  vont  être  expédiées  à  ceux  qu'elles  concer- 
aent.  On  compte  dans  ce  nombre  M.  le  cardinal  de 
Périgoi*d,  et' cinq  ou  six  des  prélats  qui  ont  été  pré- 
eonisés,    à  Rome,   dans  le  consistoire  du  i**^.  octobre 
dernier,  et  on  ajoute  que  ce  sont  ceux  dont  les  dio« 
cèses  sont  les  mêmes  dans  la  circonscription  de  1801, 
et  dans  la  dernière.  Nous  ne  saurions  dii*e  si  ce  bruit 
est  fondé,  ni  quelle  est  la  raison  de  cette  préférence; 
mais  nous  formons ,  avec  tous  les  amis  de  la  religion , 
le  vœu  que  ce  soit  là  un  commencement  d'exécution 
du  Concordat  passé  entre  le  souverain  Pontife  et  le  Roi, 
annoncé  solennellement  par  S.  M.,  et  devenu  si  nécessaire 
poiA*  tirer  IVglisc  de  France  de  Tal lente  et  de  Tanxiélé 
où  elle  languit.  Du  reste,  il  ne  paroit  pas  que  S.  Eni. 
M8^  le  cardinal  grand-aumônier  doive  prendre  posse.^» 
sion  de  l'Archevêché  de  Paris  cette  semaine,  ainsi  qu'un 
journal  l'a  prématurément  annoncé.  Ni  ce  prélat ,  ni 
les  autres,  u'ont  encore  reçu  leurs  bdlles. 


Une 

'  Concord 


icjuoil  plus  quB  de  ïoîr  se  di'clarer  con- 


C€«X  qui  se  préaetilu 
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le- dt^fenseiira  de»  doitrines  |-digieubOb  cl  munai- 
lee.  M.  Fiévt^e  vient  du  donner  eu  sujet  de  jwîe 
omicmis  da  l'iij-li.-e.  11  alUqiif,  avec  chalowr,  Ib 
iirdiil  cIjiin  1,1  dixiùmd  pai-lie  de»ii  Cont-spuntùince. 

u'iniyiis  pus  piirii'  j<isc)u'ici  de  cul  c;uvruft«,  qui 
liru^ai'il  que  diïs  Cdiiaidcraliuiiii  puliltqMM,  aux- 
i»  uou»  vuiiluiiâ  l'cstei- i^M-itiigi-i-Bt  ludie  in  iii»xiiii«» 
lien-*  que  M.  FiOv^e  uww  d'»"»  celle  dixtôuic  |iar- 
rt<:uii.'''qM(3ilv«S  qu'il  hio,  le  loii.ddut  il  s'ex primo, 
nnu»  fait  un  davoir  dVxutniiK:f  ccii  tcnl ,  iiuyuel  la 
^lioii  de.    l'auimi'  poui'i'oil  donnei-  quelque  poidt, 

pi'uuvi',  utf  lions  Miiiblv,  combien  uti  p«ul  HY-garci-, 
buaucitup  d*c>pni .  qnand  uri  ii'u  pu*  ««Ile  4olidilé 
iili'ipra  qui  rt^prliut:  Im  ^cai-ln  d«  riiitn|[m«lïun,  et 
!i!  (î»idc  ol  d'i'pjiui  à  iioli-e  rHi»uii. 

M.  l'iil.l.ù  de-  1.1  K..gL-.  .-Iiaiiuiiu-^le  Versailles,  a 
■I  li.  MuliuiiduUiémeiiUcourle  joijfdeia  f^lude 
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jusqirà  ce  jour,  MM.  Létoublund  el  Vernicr.  Us  ont 
formé  le  projet  de  ressusciter  leur  association,  el  se  sont 
adjoiiils  (te  nouveaux  sujet.s,  avec  deux  desquels  ils  ont 
donnr,  en  dtfcenabre  dernier ,  une  mission  ri  Mailleroa- 
courl-Sainl-Panciace,  dans  la  llaute-Saôue.  Elle  a  at- 
tire beaucoup  d'habitans  des  campagnes  voisines;  et 
quoique  Maillcroncourt  soil  assez  cou-idérable,  les  mai- 
sons s'en  soni  trouvées  remplies  del rangers  affamés  d*en- 
tondre  la  parole  de  Dieu.  Les  exercices  de  la  nn's.Nioii 
commençoienl  à  quatre  heiu'es  du  malin  ,  el  Ton  a  vu 
des  pt^rsornies  passer  la  luiil  dans  l'église  pour  se  Irou- 
ver  des  premièies  au  confession  na  1 ,  ou  pour  cire  placées 
de  m.inièreâ  miteux  entendre  les'lisct»ur>.  Pendant  (juinze 
jours  qu'a  duré  la  mission  ,  di\  t'cilésiasiiques  ont  été 
constamnuuil  occupés  à  enttfudre  les  confessions.  L'église, 
qui  est  grande,  éloit  pleine:  on  y  Faisoit  six  instructions 
par  jour.  Beaucoup  de  fidèles  des  paroisses  voisines  ont 
été  préparés  par  leurs  curés  ro^peclifs,  et  sont  venus 
ensuite  participer  aux  giacc?»  de  la  mission.  Le  ^upé- 
rîem'  de  !a  mission  rend  témoignage  qu'il  n'a  jamais  vu 
un  au^si  grand  concours,  el  tant  d'empressement  à  se 
réconciiiL'r  avec  Dieu.  C'est  une  nouvelle  preuve'  que  les 
campagnes  comme  les  villes  appellent  le  zèle  des  ou- 
vriers évangéliques,  el  sont  disposées  à  entendre  leur 
voix,  el  à  céder  à  leurs  exhortations. 


Nouvelles  politiques. 

Pauis.  Le  dimanche  8,  à  une  heure,  S.  A.  R.  MoxsiFcn , 
est  sorti,  à  cheval,  des  Tuileries,  accouip»ngné  d'un  nom- 
breux état -major.  Le  Prince  s'est  rendu  sur  la  place  Vendôme, 
oii  les  deux  premières  légions  de  la  garde  nationale  ctoieut 
rangées  en  bataille.  Il  lésa  passées  en  revue,  parcourant,  à 
pied,  le  front  et  les  rangs,  et  les  faisant  ensuite  déliler  en  sa 
présence.  S.  A.  R.  a  passe  de  même  en  revue  la  3*.  et  la  4"- 
légion.  Tune  sur  la  place  des  \ictoircs,  l'autre  sur  le  quai 
du  Louvre. 
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—  M.  de  Coun'oîsicr,  avocat- général  à-4a  cour  royale  de 
Besançon,  et  membre  de  la  chambre  des  dépuléii ,  est  noinmé 

Srocureur-général  près  la  cour  de  Lyon,  en  remplacement 
e  M.  Déforme. 

—  Par  ordonnaneedu  ai  janvier,  leRoi  a  antorî^é  Taecep- 
tation  de  l'olTre  faite  par  M.  Daru  ,  au  nom  d'une  ))rr»onn« 
qui  veul  rester  inconnue ,  d'une  somme  de  5,ooo  fr.  deatioée 
à  fonder  un  prix  en  faveur  des  cnfansde  trou|>e. 

—  Louis- Antoine  Lavalltie,  secrétaire-géucral  du  Musée, 
vient  de  mourir  à  l'â^e  de  cinquante  ans.  M.  Veruier,  membre 
de  la  chambre  des  pairs,  est  mort  a  quatre-vingt-sept  ans;  il 
avoir  été  de  l'assemblée  constituante,  et  a  publié  quelques 
écrits,  un  entre  autres  sur  les  Essais  de  Moutaigne  ,  et  utt 
sur  Séncque. 

<—  M.  Marchangy,  avocat  du  Roi ,  a  conclu  à  trois  moisde 
prison  et  5oo  fr.  d'ailiende  contre  le  sieur  Esnaux ,  auleut 
des  Ri^flexions  ^ur  If  procès  fia  M.  Schfjfer.  Il  a  reproché  à 
l'écrivain  d'avoir  applaudi  aux  principes  dangetoux  du  pre- 
mier, et  d'avoir  même  été  encore  plus  loin,  il  a  cité  plusieurs 
passages  Je  sa  brochure ,  qui  sont  des  éloges  outres  de  Buo- 
iiaparte  ,  et  des  censures  inuccenles  du  gotiverneiuent  du  Roi. 

—  On  recueille  précieus<*iiiont  les  moindres  productions 
échappées  à  la  plume  ftconde  de  Voltaire;  on  ai>noiirp  la  pi  • 
blication  de  nouvelles  lettres  inédiles  de  lui,  qui  ont  été  (rou- 
Yces  chez  un  ministre  protestant  de  Berne  ,  nommé  Bertrand. 

—  On  annonce  une  Histoire  de  la  Rt'i^lut/on  ,  ouvrage 
posthume  de  M™*,  de  Sltièl,  dont  le  manuscrit  formera  3  voJ. 
in-8*.  ,  et  vient  d*êlre  acheté  3r>,ooo  fr.  par  un  libraire. 

—  Des  lettres-patentes  du  Roi,  du  9  janvier,  accordent 
grâce  entière  à  trente-neuf  individus  du  déjjarlement  du 
Rhône,  condamnés  à  reiiiprisonneincnt  par  la  cour  prevôlale 
pour  participation  aux  mouvemens  séditieux  du  uiois  de  juin 
dernier;  trente-cinq  autres  ont  obtenu  nue  comiiimutatioude 
peine.  Deux  deceux  qui  ont  éprouvé  cett«MTianju«declémenct 
ont  donné  à  l'audience  oii  ces  lettres  ont  été  lues,  des  uiarques 
d'irrévérence,  et  se  sont  livrés  à  des  gestes  outra^i^ans  et  à 
des  propos  condamnables.  Ces  deux  êtres  incorrigibles  sont 
Perraud  et  Mampat  ;  la  cour  les  a  condamnée  à  un  inoi>  de 
prison  et  à  a5  fr.  d*dmeude ,  à  l'expiration  de  la  peine  qu'ils 
•nt  à  subir. 
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—  On  annonce  que  Babeuf,  l'un  de«  quatre  condamnas 
dans  Ta  (Taire  du  Nain  tricolor,  sVst  rendu ,  «ml  et  sans  ea-* 
corte,  dans  la  prison  de  Vire ,  après  s'élre  échappé  des  maina 
de  la  gendarmerie ,  ainsi  qu*on  l'a  su  dans  le  temps. 

-—Le  général  Groyëre,  détenn  a  ta  citadelle  de Straaboiirgy 
en  est  sorti ,  S.  M.  lui  ayant  accordé  sa  grâce. 

-*-  Un  incendie  considérable  a  éclaté  à  Yitré ,  dam  la  nuit 
da  a  I  au  22  janvier  dernier.  Les  partes  qu'il  a  occasionnées  S9 
montent  à  9.5,ooo  fr. 

—  II  circule  une  pétition  du  cominercc  de  Strasbourg ,  qui 
expose  y  d'après  des  données  puisées  dans  les  comptes  mêmes 
de  la  régie,  que  la  fabrication  administrative  du  tabac  «bsorbe 
nne  gninrle  partie  de  Tiitipét  ;  que  le  peu  d'impo  rlance  des 
achats  de  la  régie  en  feuilles  indigènes  menace  la  culture ,  et 
que  l'intérêt  des  particuliers  et  de  l'Etat  demande  la  suppres- 
sion de  la  fabrication  administrative.  Cette  pétition  est  sou- 
mise à  la  commission  du  budget. 

—  Le  général  Oardanne ,  qui  avoit  été  ambassadeur  en 
Perse ,  et  M.  de  Rocca ,  dernier  mari  de  M"",  de  Staél ,  sont 
morts  en  Provence,  l'un  près  de  Manosque,  oii  il  résidoit, 
•t  l'autre  à  Hières ,  où  il  étoit  allé  pour  rétablir  sa  santé. 

—  Le  fiU  du  prince  royal  de  Suéde,  le  prince  Oscar,  duc 
de  Siïdermanie ,  qui  n'a  pas  encore  19  ans ,  a  été  chargé  de 
tout  l'exercice  de  l'autorité  royale ,  dans  le  cas  où  le  roî  et  le 
prince  royal  seroierit  absens  ou  malades. 


rUAMBRK    DES    PAITIS. 


Le  q  février,  la  chambre  s'est  réunîe  à  nne  heure,  et  u 
reçu  M.  le  comte  DecAzes,qui  a  été  introduit  par  M  le  comte 
^esèze  et  M.  le  vicomte  Diiboiichage.  et  a  prêté  serment.  Le 
ministre  de  la  guerre,  et  lf*s  conseillers  a  Ëtat,  Siméop  et 
Allent,  ont  apporté  à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  ie  re^ 
cruteracnt  de  l'armée,  avec  les  amennemens  faits  par  (a 
ch.imbre  des  députés  ,  et  qui  ont  été  consentis  par  le  Roi.  Le 
ministre  a  développé  les  motifs  du  projet ,  qui  sera  examiné 
le  ji>udi  I  ?..  Un  membi'e  n  développe  la  proposition  qu'il  avoît 
-fnifr»  de  faire  concourir  les  différentes  sections  d'qn  coJJége 
élcctornî  à  la  formation  du  bîireaii  de  ce  collège.  La  chambre 
a  décidé  que  cçlle  proposition  scroit  prise  en  considération. 
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cniMurtE    DES    ui^PUT^.S' 


n-ycpase 


<éani?a  ]rittili((U^.  \ji  ouiuiiii««ioii  du  t>uJ- 
mWt^r,  Lc5  cuiiiniiasiutii  iHiiiiniëM  pour  < 
inen  de  dillérpivift  propositiou»  (uUv*  |>ar  tlt»  meinbivt,    | 
louiiiip  It^urs  rajiporleuTS.  Ou  a  Oiitciite  Jftns  ia  burctus    , 

1  sur  les  (ichungislea. 


T<-«K  rorlrt   ri'prialina»  d'in»  dnir  jx^r- 
rhono'ur  il  l.i  foi*.  Lo  JtÊrnaf  JuC^m- 

iiii't'--.  c  c '-Irai  Min  OBI ,  «  1(11»  netn  tjoa% 


prii  iniirii'l  <'r-.<  iUhalt  rtf  nts  niiirnt'Mf'piiiliaMC*,  patariamt-    1 
eitufai;* ai-ec  ft^uAofl  iiui^ith  nratêitr a'ifiifvuiu  lufoiu^    ■ 

|iip  l'.iii-  ..iiivi  II  -  ilcti^ils  -K  n"ï  «'M'iii[i!i!i*,  i'i^n^ic   'D  ^u'■II*  oc-     ~ 
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Kons  n'avnnfi  point  relevé  sm  foibirsscs,  noiw  n'avons  point  dpmnncU 
où  il  cloit  sous  la  terrour  ou  d»us  les  cent  jours.  IVons  ay^n^  juge  l\«uti'.ur 
sur  son  lirre,  et  nous  n'avons  point  MflFeclë  la  jactance  «Je  Goliath.  (!Ie 
nom  convicndroil-  mieux  à  ceux  qui  viennent  au  coiiiliai,  tout  boiir- 
soufflés  du  leur  rëpulatiou  révolutionnaire,  et  ani,  pr*Miani  leurs  linuls 
faits  prëcëdeos  pour  de  la  gloire,  sont  disposes  à  mépriser  quiconque 
ne  sVst  [>aR  mêlé,  comme  eux,  dans  le  tumulte  des  factions,  et  a 
évité  d^associer  son  nom  à  l'Iiisioire  de  nos  calamités. 

Nous  sommes  obliges  de  renvoyer  à  un  prochain  numéro  la  répoone 
a  l'autre  journal  qui  nous  a  fait  1  honneur  de  nous  attaquer  sur  un  au- 
tre sujet. 

Livres    nouveaux. 

Le  Concordat,  et  les  discussions  qui  y  sont  relatives,  nous  ont 
laisse  fort  en  arrière  sur  beaucoup  de  sujets  dont  nous  avions  à  parler. 
Des  lettres,  des  articles ,  dci«  réclamations,  des  nnnonccs  d'ouvrages 
n'ont  pu  trouver  place  au  milieu  d'objet**  qui  naroi^soicni  d'un  inlérôt 
plus  pressant  j  nous  avons  mc'me  élé  obligés  n'ajourner  b«ïuitede  qurl- 

3aes  examens  d'o«vrai;es  ou  de quelqites  discussions,  «Intil  nous  avions 
onncle  commencement.  iNou'î  e«î|Wr«-»ns  remplir  pou  à  peu  ces  lacunes 
et  nous  mettre  successivement  au  courant.  Nous  avons  à  rendre  compte 
de  plusieurs  ouvrages  importions  :  nous  nvons  reçu  une  nouvelle  livrai- 
son de  Bossuel;  le  premier  volume  d'une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire historique  de  Feller,  avec  supplément,  etc.  Nous  devons  un 
fécond  article  sur  l'ouvrage  de  M.  Grégoire,  et  swvV Ksxni  sur  V indif- 
férenre,  elc.  Nous  profilons  aujourd'hui  d'un  moment  oî^  les  discus- 
sions de  la  ch.'imbre  nous  donnent  quelque  relâche,  pour  annoncer  au 
moins  le  titre  d'ouvrages  nouveaux,  en  attendant  que  nous  les  fassions 
connoîlreplus  amplement.  Il  est  d'autant  plus  ju<ile  d'en  faire  mention  , 

3u'tl  jr  en  a  quelques-uns,  nous  en  convenons,  qui  n^us  ont  été  remis 
epuis  asses  long-temps  : 

OEut^res  de  M,  de  Noëy   ancien  évéque  de  Lescar  (i), 

Josephi  Ple*'er,  de  légitimé  ecclesiasticomm  ordinum  siuceptione  et 
munerum  ecclesiasticorum  adminislratione  (aj. 

Xc  Manuel  des  Catholiques  ^  ou  Recueil  de  divers  Entretieru  fnmi^ 
tiers  sur  la  lielijçion;  par  M.  Alix,  curé  à  Vercel  (3) 

Observations  sur  r  Usure  y  en  réponse  à  un**  brochure  intitulée  :  de 
r Usure,  par  M.  l'abbé  Rossignol  ^  par  M.  ***,  recteur  dans  le  diocèse 
d'Aix  (4). 

Sermons  sur  les  fins  dernières  ;  par  M.  Villedien,  curé  de  Florac  (5). 

(i)  In-$o.  Prix ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  ceot^ ,  chez  Guitel^  et  chec  Adrien 
Le  Clere.  au  bureau  du  Journal. 

fa)    4    vol.    in-ia  ;   à   Strasbourg,    chei  Leroux. 
(3)  In-8®.  A    Resjinçon  ,    chez  Cbarmet. 
'4)  In  8°.  A  Aix  :    chez    Mouret. 
(5;  In-ia.  A  Avignon,  chcx  Auban»!. 


I 
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I  air  Im-tuiei-  lie  rinrrrduliie  ,  prjrlic  àÇoMUnee  tfîiwii  da 
Urs,    1755;  pnr  M.  ite  U  Luwrnr,  «HJ.-«tdtioi  clf^InAl  (.].  ^ 

Mrifret  au  liitbenu  Jet  iSauitmiu  ,    [wr  M.  l'ilflii  (a}, 
rirei  d'un  Cur^  de  eanîtit  lur  ttattr/cnrifitl  mutuet  (3). 

historique    du    methnilii,nw ,     •>    Diirnurt  ;    pur    M-    TaliM 

^-'is  rfu  narrait  Je  Bnnttutmfuij  pnr  M,  Cdaafcau  [5]. 

r  M /et  Duelieiie  iT  ^ngni,Vme  iltini  If  AJidi,  poisme  en  qw*li«    -i 

.-li.nl<;   pur  M,  «fiyn-M  ((il.  * 

'«  eff  oui  l'cit  pain'  lie  uliii  remarquahft  à  l'armée  de  Càndr; 


n-S».  Prix,   i  fr.   afi  cont.  et  i  Cf.  So  ennl.  frin-;  tW  pnn.    rl|.  , 

nnn   Ris   •tiwi,    rt   rhn    Le   Clrrr ,  lu    bnmiQ   du   Jâtiroal.  j 

rrrh.  in-fi"  :  prix,  Co  cmt.  frunc  lir  iiott.  A  Parit,  chri  Pitou.  I 

n.fto.  A  P>m,   f-hri  CirUr.  j 

t-tl'>.  Prix,  ffr.  a5  c^l.  cl  un  Ir.  So  root.  ff*aode  non,  dit»  3 

ire    Lri-lrrr  ri   lu   Ixire.ii   d,i   idurn^l.  ^ 

)-8".:prii,5  fr,  rt  6  fr.  frant  dr  port,  A  Paris  chM  Bknet,  M  J 

,..I.   Pri»,   3  fr.   rt  3  fr.  Socenl.  fr.ne  do  pott.  Cliei  BonnD- 
-t  lu   hureau   Hu    Journal, 

t\x ,   a  fr,  El  a  Tr.  5o  rrot.  fraiw  ilï  pfirl.  A  P»rii  ,  cLe»  PicjrJ 
,  «L  su  burraa  dn  Jnuro.il. 


il'  ^n(  ,Soo«m)iiP"M  dnnt  r«bonii''ni('nt  »ipirc  \e  ta  ftïritr 
.^ï  de  1p  rronin'lpr  dp  hiÎIp  ,  nCn  de  ne  point  ^proUTCr  At  retard 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


it/Mtt/¥t/knHt^%ttmty¥W¥^ 


EXTRAIT  DU  MONITEUR 


DU    l3    JANVIER    1818. 

JjoasQUE  la  société  humaioe  a  été  agitée  presque  dans  ses 
ibademens  par  de  longs  et  tumultueux  orages ,  la  sollicitude 
des  gouvernemens  sages  et  éclairés,  et  les  méditations  de 
tous  les  amis  de  Tordre  public ,  se  dirigent  naturellement 
.aur  toutes  les  grandes  améliorations  qui  peuvent  être  con- 
çues dans  Fintérèt  des  bonnes  mœurs  ^  les  hommes  d'une 
réflexion  profonde  et  juste  s'instruisent  par  Texpértence,  et, 
frappés  des  désordres  qui  ont  eu  lieu  ,  ils  cberchent ,  dana 
l'étude  des  causes  de  ces  maux,  à  découvrir  les  remèdes  qui 
peuvent  en  prévenir  le  retour.,  Le  mouvement  même  qui  a 
été  imprimé  aux  idées,  les  institutions  qui  naissent,  se  re- 
forment ou  se  perfectionnent  \  la  gravité  des  événemens  qui 
semblent  ramener  sous  nos  yeux  l'abrégé  de  Thistoire,  font 
jaillir  des  lumières  nouvelles ,  accoutijgment  à  embrasser  les 
choses  sous  un  aspect  plus  général  et  plus  étendu.  Une  cha- 
leur bienfaisante  et  féconde  succède  à  la  fièvre  des  passions  ; 
elle  tend  à  s'exhaler  en  pensées  généreuses.  C'est  une  époque 
.favorable  pour  les  hommes  qui  se  dévouent  au  bien  de  l'hu- 
manité \  elle  les  éclaire ,  les  appelle ,  les  inspire  ^  elle  leur 
donne  pour  auxiliaires  tous  deux  qui  ont  souifert,  et,  réunis 
tous  ensemble ,  ils  se  montrent  conune  des  consolateurs  ;  ils 


(  ') 

Dt  i  la  Boite  de  tant  de  di^Mstres  de  douces  ét'| 
5p(.nii]ces. 

tant  donc  point  sVionncr  si ,  après  nos  crises  tïo- 
e  génie  de  la  bieDfaisancprepaïah  animé d'uDe  ardeur 
luvelle,  ei  cherche  à  satisfaire  en  mille  manières  dî- 
;  noble  besoin  qui  le  presse;  si ,  ne  se  bornant  plus  i 
'  \i!  présent ,  il  étend  jusque  sur  l'avenir  les  soins  de 
lyance;  si,  ne  se  conlonlont  plus  de  ponr'oir  aux 
dividuéls ,  il  s'efforce  de  pénétrer  au  principe  même 
reproduction  ;  s'il  appelle  à  son  secours  la  religion  , 
le  ,  la  philosophie  ,  les  sciences  elles-ntëmes ,  rassem- 
utes  ses  forces  pour  que  son  attiau  ail  plus  de  vigueur, 
-âges  plus  de  solidité. 

la  variété  de  ses  conceptions,  il  s'allache  priadp*- 
à  celles  qui  ont  pour  but  de  régénérer  l'éducstron 
re.  Car  ce  bienfait  renferme  en  lui  seul  le  germe  de 
autres  ;  il  les  répand  sur  la  société  entière  ,  il  les  pré- 
ur  les  générations  futures.  Les  exemples  du  passé  ont 
que  les  cxtès  dont  on  a  gémi  sont  nés  de  la  mon- 
;  alliance  de  l'ignorance  a\ec  les  passions,  et  l'on 
idît  de  irouTer  dans  le  même  remède  un  moyen  de 


branches  les  dévcloppemens  de  rindostrie  qui  doivent  ac* 
croître  à  leur  tour  Taisance  et  la  prospérité  générales. 

C'est  un  honneur  qui  ne  manque  point  à  la  France,  au 
milieu  de  tant  de  titres  ^I0a  gloire ,  que  d'avoir  vu  se  dé- 
ployer dans  son  sein  ce  mouvement  animé  vers  les  améliora- 
tions utiles,  d'avoir  vu  ^e  former  une  sorte  d'esprit  public 
qui  les  provoque ,  les  accueille ,  les  adopte.  Sous  le  poids 
des  revers  et  des  calamités  qui  ont  accablé  notre  beau  pays , 
la  générosité  française  s'est  montrée  sûus  toutes  les  formes  ^ 
comme  sur  tous  les  points ,  victorieuse  de  tant  d'épreuves , 
et  comme  agrandie  par  ces  épreuves  mêmes  \  triomphe  tou- 
chant et  sublime  qui  a  élevé  le  caractère  national  plus  haut 
encore  que  la  fortuoe  n'avait  porté  ïios  destiqées  ! 

Cette  circonstance ,  qui  a  ùxé  sur  nous  les  yeux  de  tout(^ 
l'Europe  >  et ,  il  nous  est  permis  de  le  dire,  qui  nous  a  méri- 
té son  estime  ,  marquera  à  jamais  dans  l'histoire  Fépoque  dé 
notre  restauration  politique,  comme  aussi  notre  restauration 
politique  n'a  point  été  étrangère  i  ces  causes.  En  même  temps 
qu'une  famille  auguste  nous  rapportait  les  exemples  héré- 
ditaires d'une  bonté  compatissante ,  et  d'nujÇ  sollicitude  ma- 
gnanime pour  les  larmes  de  l'infortune ,  il  s'opérait  un  retour 
secret,  mais  puissant  et  universel ,  vers  tous  les  sentiment 
moraux  ;  et  des  institutions  fortes  à  la  fois  de  jeunesse  et  d'an<* 
tiquité  semblaient  nous  inviter  à  conserver  et  à  réunir  tout 
les  élémens  de  la  dignité  nationale  ^  comme  à  ramener  i^ers 
ce  qui  est  utile  et  sage  cette  énergie  de  vœux  et  d'efibrts  , 
qui  se  dissipa  trop  souvent  dans  de  funestes  écarts. 

Quels  devaient  donc  ètre^  dans  un  tel  état  de  choses,  le  prin- 
cipal vœu  et  la  pensée  dominante  de  ceux  qui  l'avaient  pro- 
fondément médité  ,  et  qui  désiraient  donner  à  une  bienfai- 
sance éclairée  la  direction  la  plus  fructueuse ,  si  ce  n'est 
d'introduire  dans  l'éducation  primaire  tous  les  perfection- 
némens  que  demande  et  que  comporte  la  condition  de  ceux 
qni  sont  appelés  à  en  jouir?  Et  alors  quel  ubleau  vint  s'of- 
frir à  leors  yeux  !  on  plutôt  quel  vide  aAigeant  !  quel  vide 


_.md  aiou  uuaieur  tes 

lieudcDOns  le  rétablissement 
en  parcourant  nos  villes  et  i 
abandon  des  établisseroens  I< 
des  progcès  d'un  autre  genre 
dre  jiuiîce.  C'est  qu'en  efièt  1 
gletMTe ,  avaient  pendant  la  w 
d'nne  manière  progressiTC  et 
UeS-i  nos  ^rospëritës  m^me  t 
'   Omimeni  essayer  de  comb 
deor  ne  deTaît-elle  pas  porlei 
de  cens  qui  osâcot  la  sonder 
•'en  laisser  atteindre,  a  para 
d'une  telle  entreprise  :  on  sVi 
caoïes  da  cette  espèce  de  di» 
d'ioMTOCtion  dans  les  classes  i 
•impie. 

Cet  enseignement  est  grain 
dans  le  premier  cas ,  dépend 
l'administration  publique  ;  et  < 
que  pensent  on  vealent  faire  l< 


.    .       (5) 

perspectives  éloignées  d'uoe  instruction  achetée  par  des 
sacrifices. 

D'où  il  suit  que  si ,  avec  une  même  somme  donnée,  c'est*^ 
à-dire  le  même  nombre  d'iustituteurs  entretenus  et  les  mème« 
avantages  pour  chacun ,  on  pouvait,  d^nn  côté ,  oftVir  à  la  fois 
Tinstruction  a  un  plus  grand  nombre  d'enfans ,  et ,  de  rauti-e4| 
la  rendre  plus  rapide  pour  chacnn  d'eux ,  on  aurait  étendu  le 
bienfait  précisément  dans  la  nième  proportion. 

Ce  n'est  pas  tout  \  le  besoin  de  riiistroction  étant ,  à  Top- 
posé  de  tous  les  autres  besoins  ^  d'aijtant  moins  seuti  qu'il  est 
plus  grand  et  plus  réel ,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  offert  cette 
instruction  à  des  conditions  acceptables  ou  même  avanta- 
geuses ,  c'est-à-dire ,  à  un  prix  essentiellement  modique  ^  ou 
même  gratuitement  ;  il  faut  encore  que  les  parens  consentent 
à  en  profiter,  et  que  les  enfans  veuillent  y  répondre  ;  et  c'est 
ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  difficile.  L'indiiTérence  des  uns , 
et  la  répugnance  des  autres ,  s'unissent  et  se  fortifient  réci- 
proquement. Mais  l'indiilérence  diminue  s'ils  voient  des 
résultats  prochains,  si  on  ne  s'empare  de  leurs  enfans^ue 
pendant  le  temps  où  ils  leur  sont  inutiles  \  elle  diminue  paf 
l'intérêt  que  ces  enfans  eux-mêmes  mettent  à  s'instruire 
quand  on  est  parvenu  à  les  conquérir,  à  les  attacher. 

Enfin  ,  l'instruction  p<'Ut  être  plus  ou  moins  solide,  plus 
ou  moins  fructueuse  dans  ses  résultats.  L'instmction  n'est 
pas  tout  ;  eUe  n'est  qu'une  branche  de  l'éducation  propre- 
ment dite  ;  elle  doit  fortifier  et  redresser  les  autres ,  en  rece- 
voir la  même  influence.  On  aura  donc  complété  la  mesure 
si ,  en  donnant  les  leçons  élémentaires ,  on  les  a  données  sous 
la  forme  qui  les  fasse  mieux  concevoir  et  appliquer  ;  si  on  A 
en  niême  temps  cultivé  convenablement  ees  facultés  raisoit^ 
nables,  qui  sont  le  premier  instrument  de  l'homme,  et  fait 
contracter  de  salutaires  habitudes. 

Tel  est  le  problème  ;  telles  sont  les  conditions  d'un  bod 
fystime  d'éducation  populaire  :  simplicité ,  économie  dans 
les  moyens ,  rapidité  dans  la  marche ,  intérêt  pour  les  pareni 


lUx  de  c*.l 
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enfaos ,  saccès  pratique  et  caractères  moraux 

le  cultui'e(biea  entendu  qu'il  reste  toujours  appropria 

iditîqn  de  ceux  qui  le  reçoivent,  et  reafermé  dans  U, 

(ju'ils  sont  destinés  à  parcourir  ). 

olulîon  aussi  s'est  offerte  bientôt  comme  d'elle-même, 

enGn  on  s'est  appliqué  sérieusement  à  la  découvrir.    ' 

I  trois  espèces  d'enseignemens  :  l'un  individuel,  l'au- 

uliané  ,   le  dernier  à  la  fois  simultané  et  mutuel. 

iseignement  individuel ,   quels  que  soient  d'ailleurs 

actèrcs  ,   exigcaot  que  le  maître  prenne  ses  élèves  ua 

est  évidemment  le  plus  inapplicable  à  l'instruction  p<h 

I  dans  les  conditions  ci-dessus  rappelées  ;  î]  est ,  sooi  . 
)ort,  l'enrance  de  l'art,  et  cependant  il  est  aujour>  \ 
iresque  le  seul  réellement  pratiqué  parmi  nous.  Car 
eîgnement  ne  devient  pas  simultané  par  cela  seul  que 
ira  élèves  à  la  fois  sont  renfermés  dans  la  mùme  salle. 
lire  passe  de  l'un  à  l'autre  successivement  ;    cliacuu  , 

II  de  longs  et  nombreux  intervalles,  reste  abandonoi.^  i 
près  forces,  on  à  son  impuissance,  ou  à  son  insouuance; 
Irait  mieux  qu'il  lût  absolument  seul  avec  sou  maître. 


peut-être  que  Tignorance.  Dans  ce  système ,  si  Toa  veut 
multiplier  les  rangs  dans  lesquels  les  élèves  sont  alignés  ^  il 
faut  multiplier  les  maîtres  ,  ou  bien  condamner  le  maître  à 
ne  s^occuper  de  cnaqnc  ordre  que  successivement  :  plus  vous 
sous-divisez  ainsi  les  classes ,  plus  vous  augmentez  ce  dernier 
inconvénient  ;  moins  vous  le  multipliez,  plus  vous  augmen- 
tez le  premier ,  celui  d'assimiler  et  de  confondre  des  forces 
inégales.   Enfin  le  maître,  agissant  directement  suf^ cha- 
que  élève,  quoiqu'à  la    fois  sur  plusieurs,  est  renfermé 
dans  une  limite  assez  prochaine ,  celle  de  la  portée  de  cette 
action.  Ajoutons  que  la  capacité  du  maître  exerce  alors  une 
influence  décisive  sur  les  progrès  de  ses  élèves  ;  et  Ton  sait 
^ue  des  fonctions  aussi  faiblement  rétribuées  ,  qui  deman- 
dent un  nombre  aussi   prodigieux   de  sujets,  ne  peuvent 
toujours  être  confiées  à  des  sujets  capables. 

L'enseignement  mutuel  a  tous  les  caractères  de  rensei- 
gnement simultané  ;   mais  il  y  joint  un  nouveau  degré  de 
simplicité  et  d'énergie.  Il  fait  disparaître  d'abord  ralternaiîve 
qui  tourmentait  ce  dernier,  et  que  nous  venons  d'indiquer , 
en  délivrant  de  la  rigueur  des  classifications  trop  générales  et 
trop  absolues.  Il  se  prête  à  de  nombreuses  divisions  et  à  des 
sous-divisions,  dans  l'enceinte  du  même  corps,  et  sous  les  yeux 
du  même  maître.  Ce  ne  sont  plus  des  alignemens  forcée  dans 
la  même  classe  ;  ce  nv.  sont  plus  des  écoles  distinctes  dans  la  di- 
vision des  classes.  Chaque  élève  est  toujours  à  sa  vraie  place  ^ 
les  classes  se  suivent ,  se  tiennent  par  la  main ,  plutôt  qu'elles 
ne  sont  séparées.  Il  y  a  plus,  et  dans  chaque  classe  ou  sous- 
division  ,  l'élève  est  constamment  situé  au  degrédont  il  s'est 
actuellement  montré  capable  ;  de  la  sorte ,  l'avantage  unique 
de  l'enseignement  individuel  se  trouve  conservé  et  reproduit 
tout  entier  au  sem  d'unemasse  considérable.  Chacun  est  aussi 
actif  et  plus  actif  même  que  s'il  était  seul.  Il  se  corrige  par 
l'exemple  d'autrui  ;  il  corrige  son  camarade  par  son  exem- 
ple j  il  est  tenu  incessamment  en  haleine  pour  l'action  et 
pour  la  révision.  Le  ressort  principal  est  toujours  unique  ; 
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U  lieu  d'imprimer  un  mouvement  uniforme  1  d^^ 
livers ,  il  varie  son  impulsion ,  la  modilie  ( 
«fi  qu'il  y  a  (le  variettîs  réelles  dans  les  elémeuA^  i 
e  de  ressorts  subordonnés ,  il  cmb^sse  avec  moion 
ts  une  sphère  plus  vaste-  Les  ressorts  sont  les  élèvea^ 
I,  distribués  graduellement  sur  tous  les  points  ov] 
iction  doit  atteindre.  £n  dirigeant  ,  ils  se  rrndenf' 
!  à  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  ont  appris  ,  c'est  ~  à-difgj 
ent  réellement  l'exercice  nécessaire  pour  bien  savoir.] 
à  tour  élèves  et  répétiteurs  ,  ils  ne  font  qac  trsoi-^ 
ce  qu'ils  ont  reçu,  indiquer  ce  qu'ils  ont  leDlf 
mômes  avec  succès.  La  portion  la  plus  difficile,  I|j 
élicatc  ,  la  plus  ignorée ,  du  râle  de  rinstJUJteiir|J 
ï  dire  la  bonne  direction  des  facultés ,  s'accomplît 
elque  sorle  toute  seule  pour  cet  exercice  loujoucs 
T ,  progressif,  dans  lequel  l'attention  des  enfam 
retenue  ;  l'émulation,  la  sjmpatliic  imilative  s'acrois- 
ir  une  chissification  plus  vraie,  qui  rapproche  mieiix 
lof^ies  ,  et  gradue  mieus  réclielle  à  gravir.  Les  liabi- 
l'ordrc  el  de  discipline  prennent  une  racine  plus  pi'O- 
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iratlention  ,  et  avait  prëvuson  emploi  généralisa  dans  ren- 
seignement populaire.  M™«  de  Maintenon  Tavait  introduit 
à  Saint-Cyr.  A  son  exemple ,  plusieurs  congrégations  reli-^ 
gieuses  ,  livrées  à  l'éducation  des  filles  ,  en  avaient  adopté 
des  parties  plus  ou  moins  nombreuses.  Heurbault,  en  17411 
le  mît  en  vigueur  à  Paris,  dans  l'hospice  delà  Pitié.  Le  che- 
valier Paulet  en  avait  fait  la  base  de  l'institution  qu'il  avait 
érigée,  et  qui  avait  obtenu  la  bienveillance,  la  protection, 
les  libéralités  particulières  de  l'infortuné  Louis  XVL  En  An- 
gleterre il  s'était  établi ,  répndu  sous  deux  formes  différen- 
tes ,  dans  deux  ordres  d'écoles  émules ,  quoique  fondées  sur 
un  principe  commun  :  l'un ,  dirigé  parle  docteur  Bell ,  jouis* 
sait  de  la  faveur  et  de  la  protection  du  clergé  anglican  ;  Taxi- 
tre ,  d'après  les  indications  de  Lancaster,  était  adopté  par  les 
communions  dissidentes  *,  il  était  suivi  dans  les  écoles  ca- 
tholiques :  de  là  ,  l'enseignement  mutuel  s'était  propagé  ea 
Amérique  ,  dans  toutes  les  contrées  du  Monde.  La  Russie  ^ 
attentive  aux  moyens  de  perfectionner  la  civilisation  dëa 
peuples  nombreux  de  son  empire ,  s'occupait  d<%  le  natura- 
liser sur  son  territoire.  La  Suisse  voyait  s'élever  dans  son 
sein  des  étabh'sseniens  analogues  ,  quoique  dirigés  â  un  but 
plus  spécial ,  et  renfermant  aussi  l'essai  d'tm  autre  genre  de 
méthodes. 

On  recueillit ,  on  étudia  y  on  compara  ces  exemples  *,  on 
chercha  à  emprunter  de  chacun  ce  qu'il  offrait  de  plus  utile, 
à  coordonner  ces  emprunts  ,  à  les  compléter  en  y  ajou- 
tant ce  que  b  réflexion  ou  l'expérience  avaient  suggéré , 
et  ce  qui  était  propre  à  notre  langue,  à  nos  mœurs  ,  aux 
circonstance» qui  nous  sont  particulières.  On  dut  considérer 
surtout  que  les  sentimens  religieux  étant  un  élément  néces- 
saire de  toute  bonne  éducation ,  et.rrnfermant  en  eux  comme 
un  abrégé  de  l'instruction  morale ,  il  était  nécessaire  de  faire 
entrer  les  leçons  et  la  pratique  du  culte  catholique ,  comme 
un  élément  principal ,  daçs  l'applicatiott  qui  serait  faite  de 
cette  méthode  à  la  France  ;  on  y  apporta  les  soins  les  plua 


sans  cependant  que  le  procédé,  poremenl  grAmnia- 
lui-mème  ,  put  et  dût  transporter  dan»  le  s*ia  des 
m  enseignement  spécialement  réservé  aux  miiusirrs 
iginn ,  et  aussi  de  manière  à  ce  cjue  les  exercices  pro- 
[   scbolnsliques    pussent    tire   égalcmeot    pratique* 

autres  communions  que  nos  lois  admettent  à  nne  { 
rotcction  ,  appellent  à  jouir  également  des  fnuts  de< 
=mcns  publics.  Ces  conditions  ,  au  reste  ,  le  procédé 
î  donné  ,  étaient  faciles  h  remplir  ;  car  tout  procédé 
I  soi  qu'un  instrument  qui  peut  tire  mis  en  divcnet 
comme  appliqué  à  dilTérenles  matières.  De  n^cne 
ccture  et  l'écriture  sont  également  au  service  dcqni 
>]o{e,soDt  le  canal  commun  de  toutes  les  transmîsuocu 
,  et  présentent  le  même  secours  à  rinstmciion  dan* 
es  diflorcns  ;  nn  moyen  plus  simple  et  plu?  parfait 
311er  la  lecture  cl  Vëcrilure  ,  ne  peut  pai  lui-même 
is  exclusif,  plus  dcfavorablc  ou  plus  dangcrrux  que 
IX  facultés  qu'il  aide  à  acquérir.  L'invention  de  l'ini- 
■ic  ,  en  nccéléranl  et  simplifiant  les  procédés  de  I  arl 
inl  la  pcnsce  sous  des  lipics  fixes  ,  n'a  rien  cbaiigé  à 
ire  des  choses  qui  pouvaipnt  être  exprimées  par  des 
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aussi  zélés  que  désintéressés  et  modestes  ,  qui  mirent  en 
commun  le  fruit  de  leur  pratique  ou  de  leurs  observations. 
Ce  n'est  pas  cependant  que,  dans  Yun  des  départemeus  du 
midi ,  un  ecclésiastique  respectable  ,  qui  s'était  dévoué  à 
élever  à  ;scs  frais  ,  pendant  tout  le  cours  de  la  révolution ,  de 
jeunes  théologiens  catholiques ,  n'eût  conservé  parmi  nous 
les  traditions  de  renseignement  mutuel  ;  mais  son  établisse- 
ïnent  alors  n'était.pas  connu  ^  et  dans  tous  les  cas  on  n  eut  pu 
opérer  sur  la  même  échelle  pour  de  simples  écoles  primaires. 
Ces  recherchés ,  ces  travaux,  ces  essais  faits  dans  l'obscu- 
rité ,  mais  avec  une  patience  persévérante ,  ayant  atteint  leur 
maturité  et  donné  les  résultats  désirés  ,  le  moment  parut 
arrivé  où  l'on  pourrait  réaliser  un  si  grand  bienfait.  Mais , 
avant  tout ,  on  jugea  qu'il  fallait  remplir  les  quatre  préli- 
minaires suivans  : 

1^.  On  soumit  le  plan  de  cette  amélioration  à  l'autorité  du 
gouvernement. 

2».  On  soumit  également  la  méthode  conçue  à  l'examen 
du  corps  enseignant. 

3**.  On  pria  les  dignitaires  du  clergé  catholique  plus  spé- 
cialement chargés  de  ce  genre  de  surveillance.,  de  concourir 
à  donnera  l'instrument  proposé  .la  forme  la  plus  efficace  pour 
un  enseignement  essentiellement  religieux. 

4"*.  Enfin  on  offrit  ce  procédé  à  la  congrégation  des  Frères 
de  la  Doctrine  chrétienne  ,  en  les  invitant  a  Fadopter. 

Le  gouvernement  autorisa  ;  le  corps  enseignant  ap- 
prouva \  les  dignitaires  ecclésiastiques  concoururent  :  la 
congrégation  des  Frères  ne  fit  aucune  réponse  aux  ouvertures 
qu'elle  avait  reçues.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  se  trouvait 
liée  par  ses  statuts. 

Cependant  Técole  d'essai  était  devenue  une  école-modèle. 
•Un  sentiment  semblable  à  celui  qui  l'avait  fondée  y  avait  at- 
tiré un  grand  concours  d'observateurs  judicieux  ;  ce  sentiment 
chercha  a  se  satisfaire ,  il  se  communiqua  avec  rapidité  ; 
une  société  de  8oo  souscripteurs  se  forma  à  Paris.  Des  so^ 
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smtblables  se  léiimrent  (I:>ns  uu  grand  nombre  il« 
'Dit-ns  ;  ces  sociêlé^  ciéértwtà  Ifiirs  trais  tIt->  ri'olei 
1rs  ;  de  ftrantls  |i/opiîélaircs  ,  dt-s  panit'iilirrs  gtn^ 
ivirciit  c€l  exemple;  une  commuiiicailou  lapidt  s'é- 
l'uDe  Kxlréiuitë  de  la  Franco  à  laurrc  ;  i<-s  mineur» 
let  les  bprg<-rs des  Alpes, IcshnbîiHiis du  Jura  vl  Ittl 
s  de  la  marlue  dans  les  [lorls  df  mer ,  Ii's  utnijingiM 
liliers  dos  villes  ,  IfS  rêgiinens  ciiï-niémis  ,  éprou- 
k  la  (oh  cette  salutaire  iniluence.  Uu  cours  normal 
i  Paris  envoyait  chaque  mois  dsus  toutes  li^s  provinces 
lituleiirs  furmcs  à  la  pratique  des  métliodtis  pcrfco 
s  ;  chaque  école  devenait  à  M)n  tonr  «n  germe  du^iucl 
ient  d'aulrei  écoles  t^mult»  ;  les  anciens  mattin  n.— 
Apprendre  le  secret  facile  et  avantageux  de  mieux 
ir  un  pins  grand  espace;  des  inaliiuliurs  pariaitiit 
ns  rolfniesi  la  France,  celle  France  si  heur<  nsemeul 
poiirélrr  lr(  entre  iliiqui.-l  se  propagent  toutes  les  idées 
lOyail  suit  ir  lie  son  sein  ou  se  former  prèsdc  SCS  modèle» 
isîonpnires  di"[iiiés  pour  le  Nouvean-Mon-V  ,  envoyés 
tussie,  de  TAHimapie  ,  et  rendait  à  la  Suisse  elle- 
des  exeninles  oup  rlic-ii  s'emnressait  d'imiter.  Eu 
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i'-essai  d*un  perfectionnement  dans  les  méthodes ,  aura  du 
moins  produit ,  même  à  Fëgard  des  établissemens  anciens 
une  sollicitude  jusqu'alors  inconnue ,  et ,  pour  la  destinée 
de  cette  immense  population  d'enfans  qui  couvre  la  surface 
du  royaume ,  un  zèle  qui ,  même  avec  Temploi  des  moyens 
divers  ,  sera  infiniment  heureux ,  et  qui ,  sans  cette  circon* 
stance ,  était  peut-être  inespéré.  Intéressante  révolution ,  qui 
préviendra  bien  des  larmes  et  n'en  fera  répandre  aucune  ! 

Nous  avons  dit  que  le  gouvernement  avait  dè^  Torigine 
autorisé  ces  essais.  Mais  un  gouvernement  éclairé,  et  qui 
considère  comme  son  plus  beau  pouvoir  celui  de  travailler 
au  bien  public ,  ne  pouvait  resterspectateur  indifférent  d'une 
telle  entreprise  ;  il  est  bientôt  devenu ,  non-seulement  le  pro- 
tecteur ,  mais  le  promoteur  de  cette  création  ;  il  a  applaudi , 
encoumgéi^  il  a  fourni  les  moyens.  Les  niagistrats  qui  lui  ser- 
vent d'organes  sont  dans  les  départemens  le  centre  des  réu- 
nions et  des  efforts.  L'autorité  publique  s'est  unie  de  la  sorte 
par  une  noble  alliance  aux  libéralités  individuelles  et  à  lln- 
flucncc  de  l'esprit  public. 

Nous  avons  dit  que  le  corps  enseignant  avait  dès  l'origine 
approuvé  la  méthode;  mais  bientôt,  après  un  examen  isévère 
et  approfondi ,  ayant  recueilli  les  résultats  qu'avait  déjà  don- 
nés l'expérience,  il  l'a  solennellement  adopté.  Par  son  ar- 
rêté du  2!x  juillet  1817,  la  commission  royale  d'instruction 
publique  a  fondé  dans  chaque  chef-lieu  d'académie  une  école» 
modèle  destinée  h  ;>crvir  de  séminaire  pour  les  instituteurs. 
Ainsi  les  juges  naturels  et  compétens  ,  ceux  que  leurs  hautes 
lumières^  comme  leurs  fonctions,  appellent  à  prononcer  sur 
le  mérite  des  méthodes  d'enseignement,  ont  achevé  d'impri- 
mer le  caractère  légal  aux  établissemens  nouveaux ,  d'en  con- 
sacrer Futilité  et  d'ériger  Tenseiguement  mutuel  en  une 
institution  véritablement  nationale. 

Aucun  esprit  de  système ,  de  parti ,  ou  de  secte ,  aucun 
intérêt  particulier  n'est  entré  dans  une  opération  qu'if  eût 
profanée ,  puisqu'elle  n'est  toute  entière  qù^on  plan  dé  bien- 
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t.  Des  mnitcrs  An  léiuoîus  «{ranger*  et  nnuoiianx^ 
['par  des  molir$  divers ,  cguelquefois  par  U  simple  CO- 
,  sont  entrés  dans  \cs  modestes  asiles  ouvert»  à  l'cn' 
ignorante  et  indisciplinée.  Qu'y  ont-ils  vu?  La  vwï 
ne  nous  l'a  appris.  Us  ont  vu  celte  multitude  d'eufaiH 
«Dt  joyeux  à  1  école  dont  )aB(pie-U  ils  s'éloigna ii 3)1 
>orreur,  assiégeant  ses   portes    avant  l'heure  fisê«» 

le  plus  parfait  régnant  au  milieu  du  nombre  et  da 
ment,  l'obéissance  aussi  prompte  que  facile,  lacii- 
lividuelle  constamment  cnifcleoue  au  sein  de  Thar- 
généralc ,  une  sorte  de  législation  intérieure  scrupu- 
ent  suivie,  ses  jeunes  ministres  connaissant  déjà  le 
;nl  de  l'honneur  et  da  devoir  ;  en  un  mot ,  une  softSr  | 
e  en  petit  d'ime  société  bien  ordonnée.  Qu'onl-ils  ïu 
i"  des  écoles  vraiment  françaises ,  où  l'image  d  ua 
■léré  est  olVcrte  aux  regards  et  préside  aux  exercices ,  où 
m  est  respf  clé  et  béni  chaque  jour  ;  ils  ont  entendu  ces 
les  dans  lesquels  les  voix  enfantines  portent  en  chœur 

ciel  la  prière  consacrée  poiu-  le  prince  père  de  son 
.  Qu  ont-ils  vu  encore  ?  des  écoles  véritablement  cltré- 
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les  prononciations  vicieuses  disparaissent  d^ns  des  pays  ou 
elles  étaient  hérédiiaires  ^  le  caractère  d'écriture,  par  sa  fa- 
cilité et  sa  beauté ,  étonne  les  spectateurs  les  plus  prévenus  ; 
des  sujets  qu^on  désespérait  d^arracher  è  Tincapacité,  et  qui 
avaient  en  vain  fréquenté  les  écoles,  brisent  la  chaîne  qui 
retenait  leur  intelligence  captive ,  et  suivent  leurs  cama- 
rades -,  d'autres ,  dont  Tinconduite  et  la. .violence  effrayaient 
déjà  leurs  familles,  deviennent  des  modèles  d'application 
et  de  docilité;  une,  foule  de  traits  aimables  et  généreux 
échappent  à  ces  enfans,  devenus  meilleurs,  en  devenant 
instruits  et  heureux  par  Pinstruction.  Jusqu'à  ce  jour  on  ne 
cite  pas  ,  dans  un  si-  grand  nombre  d'écoles ,  un  seul  élève 
qui  se  soit  au  dehors  rendu  coupable  d'une  faute  grave.  Les 
étrangers  qui  ont  visité  ceç^établisseifiens,  et  ceux-là  même 
qui,  dans  leur  patrie,  en  possèdent  de  plus  parfaits,  ont 
unanimement  déclaré  que  les  n6tres  ny  étaient  point  infé- 
rieurs.  Du  reste,  précis^nient  parce  que  la  méthode  est  un 
instrument,  et  n^est  autre  chose  qu'un,  instrunient,  on  a  dû 
choisir  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  les  mains  auxquelles 
il  serait  conGé.  Qiioique  aucun  instituteur  ne  puisse  être 
admis  à  exercer  sans  avoir  rempli  les  formalités  prescrites 
par  les  lois  et  par  lea-ordonnances  royales ,  que  Tautorisation 
qu'il  doit  recevoir  des  magistrats  locaux  et  du  corps  ensei- 
gnant ,  la  surveillance  à  laquelle  il  est  soumis ,  offrent  sans 
doute  déjà  une  complète  garantie,  on  s'est  imposé  la  règle 
de  ne  communiquer. la  méthode  cp'à  des  sujets  éprouvés, 
dont  la  moralité ,  les  sentimcns  religieux ,  la  capacité  fussent 
convenablement  reconnus  :  on  a  eu  le  bonheur  d'en  trouver 
un  assez  grand  nombre  ;  et  il  est  permis  de  dire  que  cette  classe 
intéressante  de  la  société ,  en  général  si  mal  rétribuée ,  et  à 
laqutrlle  sont  confiés  des  dépôts  si  précieux ,  se  recrute  chaque 
jour  par  des  instituteurs  dont  la  conduite  et  les  exemples  lui 
donneront  un  rang  plus  honorable ,  en  lui  mériunt  un  plus' 
haut  degré  d'estime. 

Aurait-on  pu  croire  qu'un  dessein  aussi  louable  dans  son 
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qu'on  pensait  devoir  être  pour  elles  un  sujet  de  défaveur  ; 
à  défaut  des  choses  on  s^cn  est  pris  aux  personnes  ;  ne  pou-* 
vaut  articuler  des  réalités,  on  a  affecté  de  soupçonner  les 
intentious  ;  dans  un  procédé ,  on  chercliait  une  doctrine  ; 
dans  des  expériences  publiques,  un  venin  secret;  dans  la 
disclipline  extérieure^  une  éducation  militaire;  au  milieu 
des  pratiques  de  la  piété ,  une  semence  d'athéisme  ;  dans  la 
restauration  d'établissemens  que  la  révolution  avait  détruits, 
et  qui  devaient  remédier  à  ses  causes  ;  dans  des  établisse- 
mens  dont  la  révolution  ne  vit  pas  même  un  essai ,  un  re- 
tour aux  idées  révolutionnaires.  Les  auteurs  de  cette  amé- 
lioration n'avaient  pas  dérobé  leurs  noms  à  la  connaissance 
du  public  \  mais  les  accusateurs  se  sont  couverts  du  voile  de 
^  Fanonyme  \  un  seul-  s'est  nommé  et  n'a  pas  été  plus  connu  ; 
du  reste ,  des  correspondances  particulières ,  des  notes  ma- 
nuscrites j  voilà  les  moyens  avec  lesquels  on  a  attaqué  une 
institution  qui  se  présentait  à  tous  les  regards ,  avec  bonne 
foi ,  sans  prétention  ,  comme  sans  crainte. 

Une  chose  digne  de  remarque  ,  cW  qu^ainsi  attaqués,  et 
avec  tant  d^avantages  pour  répondre ,  les  honmies  qui  se  dé- 
vouent à  cette  importante  amélioration  n'ont  cependant  ja- 
mais répondu.  Les  rapports  faits  et  pul)liés  en  leur  nom 
portent  l'empreinte  d'une  modération  qui  ne  s^est  jamais  dé- 
mentie ,  soit  que  la  pureté  des  intentions  qui  les  animaient 
les  rendissent  insensibles  à  des  hostilités  si  peu  méritées  ,  soit 
qu'ils  dédaignassent  justement  de  descendre  à  une  apologie 
qui  ne  leur  était  pas  nécessaire.  Ils  se  sont  contentés  de  ré- 
péter toujours  ;  Prenez  et  voyez.  Us  ont  persévéré  à  faire  le 

d*çneoQrageiBeiit  soas  la  mémedatc.  M.  Jomard ,  enToyë  en  Angleterre  par 
le  miniatre  à  la  fin  de  iflfi4  >  ^ui  on  de  ceux  qui  rapportèrent  des  notions  pré- 
cises sur  la  mëthode  d'enseignement  mutuel.  Si  cette  enireprise  a  continué» 
les  hôpitaux  »  les  bureaux  de  bienfaisance ,  tous  les  éCabfîssemens  publics 
nVnt'ib  pas  contméatusir^Btiie ponitatf -on  pav  demandera  Faar-nieAiM 
if  Hft  to«<pii4ls&i0#i/6nf«i«sàiin^^foquriHiefff^  iMicHdiv 

dont  il  a  OQoicmé  le  filial, 


bien ,  sans  s^engager  dans  aucnlie  c(mlro?arie.  Ils  n'ont  pa 
Ignorer  avec  quelle  profusion  on  répandait  de  tontea  parts  im 
brochures  où  Ton  dénaturait  tout,  pour  tout  inculper  ;  ils 
n*ont  pu  Ignorer  quelles  lettres  confidentielles  accompa- 
gnaient ces  brochures ,  à  qui  elles  -  liaient  adressées  ,  de 
qui  elles  éuient  signées ,  les  étranges  calomnies  qu'elles  ren- 
fermaient ,  les  démarches  auxquelles  elles  ezcitûent,  ks  in- 
térêts qu'elles  cherchaient  à  alarmer ,  les  contributi<ms  pé- 
cuniaires mêmes  qu'elles  provoquaient.  •  .  De  tout  cela,  ils 
ont  appelé  paisiblement  et  silencieusement  à  révidencedes 
faits:  peut-être  cette  modération  a -t-;  elle  été  poussée 
trop  loin  \  peut-être  le  moment  est-il  arrivé  où  il  fiindra 
fiiire  enfin  une  jusdce  exemplaire  de  ces  attaques  ,  que  le 
silence  semble  encourager.  Cependant  il  sera  toujours  ho- 
norable pour  les  hommes,  que  Famour  du  bien  seul  inspire, 
d'avoir  conservé  aussi  l'avantage  des  égards  et  de   l'indul- 
gence 5  il  sera  honorable  pour  eux  d*àvoîr  cm  ,   en  con- 
sultant leur  propre  cœur ,  qu'une  partie  de  leurs  adversai- 
res les  attaqùiâient  de   bonne  foi;    qu'il  était    mieux  de 
laisser  à  une  prévention  aveugle ,  le  temps  de  se  dissiper 
par  un  examen  plus  attentif;  et ,  en  effet ,  il  faut  dire  qu'on 
a  vu.de  nombreux  exemples  justifier  cette  confiance ,  et  la 
seule  réfutation  qu'on  ait  voulu  employer  ,  celle  des  faits , 
a  suffi   près  de  ceux  qui  ont  consenti  à  voir   par  eux- 
mêmes. 

Il  est  cependant  un  point  qui  peut  exiger  un  démenti 
formel  ;  et ,  ce  démenti ,  on  le  donùe ,  ou  plutôt  il  est 
donné  par  la  nature  même  des  choses. 

Les  auteurs  des  trois  brochures  qui  circulent  (  ou  plutôt 
leur  auteur,  car  elles  paraissent  tracées  de  la  même  main  ) , 
i  défaut  d'autres  argumentations ,  se  complaisent  à  supposer 
que  les  nouv^.lles  écoles  sont  établies  pour  détruire  celles 
des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne ,-  et.partent  ensuite  de 
cette  supposition  comme  d'une  donnée  admise  ^  pour  en  tirer 
la  conséquence  qu'il  faut  au  con^raîxie  déthnre  lea  prenâères. 
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A  cela  on  9e  contentera  de  répondre  ce  qui  suit  : 

1^.  Non-seuleiyent ,  ni  la  congrégation  des  Frères  ,  ni 
leurs  écoles  n^ont  jamais  été  Tobjet  d'une  attaque ,  même 
d'une  seule  objection ,  de  la  part  des  fondateurs  des  nouvelle* 
écoles  d'enseignement  mutuel  \  mais  cbaque  fois  que  cette 
congrégation  a  été  nommée  par  eux ,  elle  Ta  toujours  été 
avec  les  plus  grands  éloges.  C'est  même  par  les  soins  de  la 
Société  formée  à  Paris  pour  l'enseignement  élémentaire ,  et 
dans  le  recueil  de  ses  Mémoires  ,  que  l'extrait  de  la  vie  de 
labbé  Delasalle  a  été  pour  la  première  fois  réimprima. 
(Voir  le  Journal  d Éducation ,  tom.  ï*»".,  pag.  Sjo;  toni. 

H*  pag.  54.) 

2**.  Ce  sont  précisément  les  partisans  de  renseignement 
mutuel  qui  les  premiers  ont  défini ,  caractérisé  l'avantage 
des  procédés  suivis  par  les  Frères  ^  sur  ceux  adoptés  dans 
les  écoles  ordinaires ,  en  montrant  quelles  sont  les  prôpri/u- 
tés  de  l'enseignement  simultané  suivi  par  les  premières , 
propriétés  jusqu'alors  ignorées. 

3°.  Depuis  trois  ans  que  les  écoles  d'enseignement  mu- 
tuel s'établissent ,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  écoles  de  Frères 
ni  détruite  ,  ni  menacée. 

4^.  Pendant  le  même  intervalle  ,  les  écoles  des  Frères  se 
sont  au  contraire  multipliées  plus  que  jamais  par  rélTrt 
même  de  cet  esprit  public,  qui  s'est  dirigé  avec,  sollicitude 
sur  les  besoins  de  l'éducation  populaire. 

5**.  Parmi  ceux  qui  ont  favorisé  et  favorisent  l'extension 
des  écoles  des  Frères^figùrent  précisément plusieiu*s  des  par- 
tisans les  plus  zélés  de  l'enseignement  mutuel. 

6®.  A  Tépoque  où  l'enseignement  mutuel  s'est  introduit 
en  France ,  il  n'existait ,  d'après  les  relevés  transmis  par  le 
corps  enseignant ,  que  soixante  établissemens  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  ;  et  il  est  connu  qu'il  faut  à  la  France; 
enviroki  quarante  mille  écoles ,  dont  la  moitié  au  moins  lai 
manque.  Il  restait  donc  un  espace  suffisant  pour  créer  là 


des  rétributions  des  élèvi 
très  fonctions.  Donc  il  n' 
sibîlîté  <le  s'établir  dans  1 
tenir  qu'an  seul  institut 
qu'à  l'aide  des  rétributions 
foDcU<His  diverses  ;  ce  qaî 
partie  des  communes  àa 

q".  Les  écoles  des  Frèri 
écoles  d'enseignement  muti 
pour  ceux-là  qn'auuot  qut 
férieures.  Mais  si,  comme  < 
toD*  égards  tris-inférieures 
^setter  les  premières  ?  Kern 
des  écoles  d'enseigoemem  n 

10°.  Si  le  tort  de  l'enseig 
des  procédés  des  Frères  ,  cf 
les  méthodes  d'enseignemem 
faire  aussi  le  procès  à  tous 
Frères  ;  et ,  attendu  que 
Imir  pratique,  il  faut  faire 

faut  i«  f»;~ 
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renseignement  mutuel  en  particulier  quMl  faut  s^en  pren- 
dre ,  mais  il  faut  s^interdire  même  toute  pensée  de  perfec- 
tionnement :  les  universités  elles-mêmes  n'ont  jamais  élevé 
une  prétention  semblable. 

la^  Enfin  ,  nous  l'avons  dit  et  nous  le  répétons,  on  a 
ofifert  dèsTorigine,  on  a  offert  plusieurs  fois,  on  offre  encore 
aux  Frères  des  écoles  la  méthode  de  renseignement  mu* 
tuel ,  qu'il  leur  serait  très-facile  d'adopter.  Une  offre  aussi 
sincère  ,  aussi  répétée  ,  prouve  assez  combien  on  est  loin 
de  Temployçr  contre  eux. 

Nous  livrons  ces  réflexions  à  tous  les  hommes  impartiaux. 

Nous  nous  sommes  arrêtés ,  avec  quelques  détails  ,  à  ces 
explications  ,  parce  que  ,  si  d'autres  allégations  ne  méritent 
que  le  mépris ,  celles  dont  nous  venons  de  démontrer  l'ab- 
surdité pouvait  avoir  des  inconvéniens  flkcheux;  parce 
que  nous  mettons  du  prix  i  rassurer  les  amis  d'une  con- 
grégation respectable  que  nous  honorons  nous-mêmes ,  dont 
le  dévouement ,  le  zèle  désintéressé  ,  les  vertus  religieuses 
méritent  tous  les  éloges.  Et  les  motifs  eux-mêmes  qui  por- 
tent à  améliorer  ,  à  répandre  l'éducation  populaire ,  ne  ga- 
rantissent-ils pas  l'intérêt  qu'inspire  à  ceux  qui  s'en  occu- 
pent une  institution  déjà  étabh'e ,  qui  a  fait  tant  de  bien , 
et  qui  est  animée  par  des  intentions  si  pures? 

Maintenant ,  quant  aux  méthodes  elles-mêmes  ,  toute  dis- 
cussion ,  qui  s'élev.ant  au-dessus  de  l'esprit  de  parti ,  aura 
pour  objet  d'éclairer  la  nature  des  procédés ,  d'en  consacrer 
les  effets ,  d'éclairer  les  principes ,  sera  une  discussion  utile  , 
parce  qu'elle  conduira  à  la  recherche  du  meilleur*;  on  la 
désire  c^ette  discussion  ,  on  la  provoque  \  on  accueillera  avec 
reconnaissance  les  observation^ui  seront  propres  à  la  ren- 
dre fructueuse.La  Providence,  en  douant  l'homme  de  nobles 
facultés,  a  voulu  qu'elles  fussent  développées  et  bien  dirigées 
par  l'éducation  \  il  est  deux  rapports  sous  lesquels  ce  déve- 
loppement est  nécessaire  à  toutes  les  conditions  :  la  pratique 
de  la  morale  et  raptiuide  au  travail.  Concourir  à  l'accom- 
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N.  B.  —  Nous  avons  réimprimé  cet  article ,  publie  dans  le  Moni^ 
leur  du  1 3  janvier ,  aûn  de  pouvoir  satisfaire  aux  demandes  qui  nous 
SB  ont  ëtë  faites  de  toutes  parts. 

On  le  trouve  au  Dé^t  général  de  tout  ce  qui  concerne  les  écoles 
renseignement  mutuel. 

Chez  L.    Colas  ^  imphimeur- libraire  de  la  Société 
pour  rinstruction  élémentaire^ 

Editeur  du  Journal  d'Éducation  publie  par  la  Société; 
Rue  duPetit-Bourbon-Saint-SuIpîcc,  n"*.  i4* 
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